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COMITÉ  IMPÉRIAL  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 

ET  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


SÉANCE  DU  11  NOVEMBRE  1867. 

PRliSIDENCE  DE  M.  ÂMÉDÉE  THIERRY, 

SI^KATEUK,  MBMBKB  DE  L'IVSTITDT,  PRÉ6IDEHT  DE  LA  SECTION. 

La  section,  consultëe  par  M.  le  Président  sur  la  suite  à  donner  à 
la  demande  qui  lui  est  faite  de  présenter  d'office  un  candidat  au  titre 
de  membre  correspondant,  décide  que  cette  présentation  ne  peut 
élre  faite  que  sur  la  proposition  de  la  commission  des  correspondants. 

M.  Octave  Teissier,  correspondant,  écrit  que,  malgré  le  travail 
considérable  qu  exigent  les  modifications  proposées  pour  le  plan  de 
la  table  générale  des  publications  du  Comité,  il  accepte  les  conditions 
posées  par  la  commission.  Il  demande  seulement  que  le  rapporteur 
veuille  bien  rédiger  et  lui  adresser  les  deux  premiers  articles  de 
chaque  table. 

M.  Cocheris  consent  à  se  charger  de  ce  travoil. 

Ric¥.  i>B8  Soc.  SA?,  û*  ftérie»  t.  VII.  i 


Digiti 


zedby  Google 


—  2  — 

Un  fragment  de  roman  de  clievaleric,  trouvé  dans  la  couverture 
d*un  manuscrit  du  xv"^  siècle  et  communique  par  M.  d'Arbois  de  Ju- 
bain ville,  est  renvoyé  à  Texamen  de  M.  Meyer. 

M.  Blancard,  correspondant,  adresse  copie  d'un  acte  inséré  dans 
les  registres  de  Tancienne  chambre  des  comptes  de  Provence,  ayant 
pour  titre  :  Lettres  patentes  ^portant  permission  d'estahlir  des  hateaxLv 
ou  coches  pour  descendre  de  Lyon  à  Arles  et  remonter  d! Arles  à  Lyon,  par 
eau ,  par  une  invention  sans  aide  d'hommes ,  vent  ou  chevaux ,  pour  Fran- 
çois Mollet ,  février  166  3, 

Quoique  le  texte  de  ces  lettres  patentes  ne  fournisse  aucune  in  - 
dicalion  sur  le  procédé  employé  par  le  sieur  Mollet,  la  section  pense 
que  leur  publication  dans  la  Revue  pourra  provoquer  des  recher- 
ches de  la  part  des  correspondants  du  Comité. 

Vingt-deux  documents  de  diverses  natures  (du  xii"  au  xvii*  siècle) 
sont  adressés  par  M.  Jacquemin  et  seront  examinés  par  M.  Boutaric. 

M.  Lefebvre,  dit  Faber,  renvoie,  après  avoir  fait  la  révision  qui  lui 
avait  été  demandée,  la  pièce  intitulée  Sentence  arbitrale  de  Philippe 
de  Bourgogne ,  du  a  octobre  i3gg,  dont  l'impression  dans  la  Revue  a 
été  décidée  par  la  section.  M.  Servois  est  chargé  de  la  soumettre  à 
un  nouvel  examen. 

M.  Nozot,  correspondant,  envoie  divers  documents  concernant 
la  ville  de  Sedan  (de  1675  à  lôga). 
Renvoi  àTexamen  de  M.  Bellaguet. 

M.  Dupré  adresse  un  recueil  de  documents  sur  les  protestants 
de  Blois  (cahier  de  55  pages).  Plusieurs  de  ces  actes  ont  été  déjà 
cités  par  extraits  par  le  correspondant  dans  son  Histoire  de  Blois,  im- 
primée en  18/16  et  en  18&7.  M.  Dupré  les  transmet  aujourd'hui  in 
extenso  comme  pièces  justiGcatives  de  son  ouvrage  en  ce  qui  concerne 
les  calvinistes  de  Blois. 

M.  Mathon  fils  fait  hommage  du  fac-similé  d'une  charte  de  saint 
Louis,  du  mois  de  juin  1 9&8,  qu'il  a  reproduite  par  la  photographie» 

M.  V.  Advielle,  bibliothécaire  do  la  ville  de  Pont-Audemer, 


Digiti 


zedby  Google 


—  3  — 

adresse  la  copie  d'une  lettre  du  maréchal  d'Ancre,  du  98  février  1617, 
conservée  aux  archives  dëpartementales  d'Évreux. 

M.  Ch.  Bourgoin  fait  hommage  de  son  ouvrage  (manuscrit)  sur 
les  sergenteries  du  marquisat  de  Biain  en  Bretagne.  Cette  notice  a 
été  couronnée  par  la  Société  académique  de  Nantes  en  i865. 

Les  quatre  documents  précédents  seront  déposés  aux  archives, 
et  des  remercîments  adressés  k  MM.  Dupré,  Mathon,  Advielle  et 
Bourgoin. 

Communication ,  par  M.  P.  de  Fleury,  archiviste  de  Loir-et-Cher, 
de  la  copie  d'un  sauf-conduit  accordé  par  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  en  iSGs,  au  sieur  de  la  Curée,  chargé  par  le  prince  de 
Condé  d'une  mission  pour  son  frère,  le  roi  de  Navarre,  alors  au  siège 
de  Rouen. 

Ce  document  sera  envoyé  à  M.  le  comte  de  la  Perrière. 

Communication,  par  le  même  M.  de  Fleury,  des  trois  documents 
suivants,  qui  proviennent  des  archives  de  Loir-et-Cher  : 

1"  Lettres  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  au  sieur  de  la 
Curée,  son  chargé  d'affaires  à  la  Hète.  (Ordre  de  remettre  au  tré- 
sorier du  Vendâmois  les  deniers  appartenant  audit  roi  Antoine, 
qu'il  a  entre  les  mains.) 

a*  Lettres  de  Henri  de  Navarre  aux  religieux  de  l'abbaye  de  la 
Trinité  de  Vendôme  (i3  novembre  1673). 

3*  Extraits  de  trois  lettres  écrites,  en  1770  et  en  177 A,  par  Fr. 
Daville  à  des  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Laumer  de  Blois.  Elles 
renferment  quelques  renseignements  pour  l'histoire  du  règne  de 
Louis  XV. 

Remercîments  et  dépôt  aux  archives. 

M.  A.  de  la  Mothe,  archiviste  du  Gard,  adresse  un  récit  de  l'en- 
trevue de  François  P'  et  de  Charies-Quint  à  Aigues-Mortes  (juillet 
1 538) ,  extrait  du  registre  des  délibérations  consulaires. 

Renvoi  à  M.  Ralhery. 

M.  le  comte  de  Rochambeau  adresse  les  renseignements  qui  lui 
avaient  été  demandés  sur  les  mémoires  de  Dubois,  valet  de  chambre 
de  Louis  Xlli  et  de  Louis  XIV.  Ce  manuscrit  a  été  communiqué  à 
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M.  Aubiiicau,  archiviste  d'Indre-et-Loire,  qui  en  a  extrait  une  petite 
brocliure  în-8°,  publiée  chez  Firmin  Didot,  en  1847. 

Hommage,  par  M.  Soucaille,  membre  de  la  Sociétd  archéologique 
de  Béziers,  d'une  brochure  ayant  pour  titre:  Notice  surJ.  /.  Dortowt 
de  Mairan  ,  1678-1 77  1 . 

Remercîments  et  dépôt  à  la  bibliothèque  du  Comité. 

Le  même  M.  Soucaille  envoie  copie  de  quatre  lettres  et  d'un  mé- 
moire de  Henri  III  (1  583- 1  689),  adressés  aux  consuls  et  habitants 
de  Béziers. 

Renvoi  à  M.  Boutaric. 

M.  Tabbé  Verlaque  (Victor)  :  Copie  de  deux  lettres  des  28  juillet 
et  17  octobre  i5ûo,  écrites  par  M^  Pélissier,  évéque  de  Mague- 
lonne,  ambassadeur  de  François  I"  à  Venise,  et  adressées  au  doct-eur 
Rabelais. 

Renvoi  à  M.  Marly-Laveaux. 

M.  Verlaque  annonce  dans  sa  lettre  un  prochain  envoi  de  plu- 
sieurs autres  lettres  du  même  ambassadeur  adressées  à  divers  person- 
nages de  cette  époque. 

M.  Verlaque  fait  en  outre  hommage  d'une  notice  sur  l'abbaye  de 
Saint-Victor  es  Marseille. 

La  section  renvoie  à  l'examen  de  M.  L.  Delisle  les  deux  commu- 
nications suivantes  de  M.  Verlaque  : 

1°  Règlement  fait  en  1212  par  Etienne  I*%  évéque  de  Toulon, 
sur  différents  droits  respectifs  des  prévôts  et  des  sacristains; 

2°  Charte  par  laquelle  M^  Gautier  Geoffroy,  évéque  de  Toulon, 
établit  dans  son  diocèse  douze  chanoines  (1268). 

M.  Verlaque  annonce  qu'il  s'occupe  du  Dictionnaire  topographiqw 
du  canton  d'OHioules  (Var). 

M.  E.  Repos,  libraire,  fait  hommage  de  l'ouvrage  qu'il  édite  sous 
le  titre  de  France  Pontificale  y  par  M.  Fisquet. 

Hommage  par  M.  Spach  :  Le  moine  Lamprechtet  sonpoëme  cTAkxan- 
dre  le  Grand;  Charte  de  t évéque  Guehhardy  de  Strasbourg,  concernant 
les  privilèges  accordés  à  F  abbaye  de  Sainte-Walpurge  et  à  celle  de  Baum- 
garten. 
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M.  d'Arbaumont:  Posanges  et  ses  seigneurs. 
Des  remercimenU  seront  adresses  à  MJVl.  Repos,  Spach  et  d'Ar- 
haumont,  et  leurs  envois  déposes  dans  la  bibliothèque  du  Comité. 

M.  Bourquelot  lit  un  rapport  sur  la  Charte  cotistitutive  de  la  Ville- 
neuve-le-Comte ,  canUm  de  Roeoy,  département  de  Seine-et-Marne  (i  2o3), 
dont  il  propose  l'impression  dans  la  Bemie, 

Adopte. 

M.  Hippeau  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Tailliar,  président 
honoraire  de  la  cour  de  Douai,  qui  adresse  à  la  section  un  résume 
des  considérations  développées  par  lui  de  vive  voix  dans  une  des 
réunions  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne;  elles  portent  le  titre 
suivant  :  Notes  pour  servir  à  Fhistoire  des  institutions  municipales  dans 
les  deux  anciennes  provinces  de  Sens  et  de  Reims, 

La  section  décide  que  M.  le  président  Tailliar  sera  prié  de  donner 
aux  notes  qu'il  a  bien  voulu  envoyer  la  forme  d'un  mémoire,  dont 
il  pourra  faire  la  lecture  dans  la  prochaine  réunion  des  Sociétés 
savantes. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  de  publications  de 
Sociétés  savantes,  MM.  J. Desnoyers,  Rathery,  Rendu,  Boularic,  A. 
de  Barthélémy,  Michelant,  P.  Clément  et  Jourdain. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  suivants  : 

Par  M.  Bellaguet  :  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  F  Ouest  ^  ; 
Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire  ^. 

Par  M.  Michelant  :  Mémoires  de  r Académie  de  Metz  ^. 

Par  M.  Jourdain  :  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  littéraire 
et  scientifique  de  Castres'^;  Comptes  rendus  du  Comité  archéologique  de 
Sentis  ^  ;  Mémoires  de  la  Société  impériale  d^ agriculture ,  sciences  et  arts , 
séant  à  Douai  ^. 

'  Tome  XXX,  année  i865. 

*  XIX*  volume. 

'  67*  année,  1866-1866  (a*  séiie,  16'  année). 

•  6' année,  1867. 
''  Année  1866. 

'  TomeVIIÏ,  i863-i865. 
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Par  M.  P.  Clément  :  Annales  de  la  Société  impériale  d*agricuUure, 
industrie  y  sciences  ^  arts  et  beUes-lettres  de  la  Loire  ^  ;  Mémoires  de  F  Aca- 
démie du  Gard  \ 

Ces  différents  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  la  Revue, 

C.  HlPPBAU, 

Secrétaire  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie. 

'  Années  1 865  et  1866. 

*  Novembre  \S6it  et  août  i865. 
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SEGTIOIN  D'ARCHEOLOGIE. 


SÉANCE  DU   18  NOVEMBRE  1867. 

PRESIDENCE  DE  M.  LÉON  RENIER, 

MOUBB  Dl  unSTITDTt  TICB-PRlEsiDVIlT  Dl  Là  BBGTIOll. 

M.  le  Président  annonce  plusieurs  pertes  que  le  Comité  a  éprou- 
\ées  depuis  la  clôture  de  la  session  de  1866-1867.  La  mort  a  frappé 
un  membre  de  la  section  d'archéologie,  M.  Depaulis,  Tun  des  pre- 
miers graveurs  en  médailles  de  notre  temps,  et  deux  correspondants 
du  ministère,  MM.  Désiré  Monnicr  et  Eugène  Grésy. 

Membre  de  la  section  depuis  vingt  années,  M.  Depaulis  s'y  était 
fait  une  place  des  plus  honorables.  Amoureux  de  Tantique  en  véri- 
table élève  de  David,  M.  Depaulis  n'était  cependant  pas  exclusif 
comme  le  forent  beaucoup  d  artistes  sortis  en  même  temps  que  lui 
de  Tatelier  de  ce  grand  maitre.  Sa  collection  de  moulages  de  figu- 
rines, de  médailles,  de  sceaux,  de  bas-reliefs  égyptiens,  grecs,  ro- 
mains, français,  italiens,  etc.  de  toutes  les  époques,  était  célèbre; 
elle  avait  même  été  formée  avec  un  goijt  si  éclairé,  quon  assure 
qu'elle  va  être  acquise  pour  l'École  impériale  des  beaux-arts.  C'est 
sous  les  auspices  de  Denon ,  à  la  fin  du  premier  Empire ,  que  M.  De- 
psLuïis  débutait  dans  l'art  des  Warin  et  des  Dupré  par  la  médaille 
des  Orphelines  de  la  Légion  (Thanneur;  quelques  semaines  avant  la  mort 
qui  l'enleva  presque  subitement,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans, 
le  i5  septembre  1867,  il  terminait  la  médaille  de  l'achèvement  du 
Louvre  avec  portrait  de  Napoléon  lU.  Sans  être  à  la  hauteur  des 
œuvres  de  son  beau  temps,  ce  morceau  a  reçu  et  méritait  les  éloges 
des  juges  les  plus  compétents.  La  section  regrette  en  M.  Depaulis  un 
bon  collègue,  dont  les  avis  étaient  utilement  écoutés  dans  toutes  les 
questions  relatives  à  l'art  auquel  il  avait  consacré  sa  vie  entière. 

M.  Désiré  Monnier  était  à  la  fois  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus 
zélés  correspondants  du  Comité.  Ses  communications,  souvent  in- 
téressantes par  les  renseignements  qu'elles  apportaient,  ne  se  dis- 
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tinguaient  pas  toujoui^  par  la  critique,  mais  M.  Moniûer  a  rendu 
tant  de  services  à  Tarche'ologie,  qu  il  laissera  un  bon  souvenir  parmi 
nous. 

Quant  à  M.  Eugène  Grésy,  ce  n'est  pas  précisdment  comme  corres- 
pondant que  nous  le  regrettons;  il  envoyait  rarement  des  communi- 
cations h  la  section,  mais,  assidu  aux  séances  de  la  Sorbonne,  il  y  a 
lu  plusieurs  mémoires  remarquables,  publiés  en  i863,  i865  et 
1 866,  dans  les  i'%  3*  et  i*  années  du  Recueil  des  lectures.  M.  Grésy 
étudiait  particulièrement  l'histoire  et  les  antiquités  de  Melun  et  de 
la  contrée  qui  avoisine  ce  vieil  oppidum»  Sa  mort  prématurée  privera 
la  science  d'un  livre  qui  aurait  certainement  augmenté  Thonorable 
réputation  que  lui  avaient  value  tant  d'écrits  que  l'on  ne  peut  énu- 
mérer  ici. 

La  section,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  décide  que  l'ex- 
pression de  ses  regrets  au  sujet  de  ces  pertes  sera  consignée  dans 
le  procès-verbal. 

M.  Darcel  informe  la  section  de  la  mort  toute  récente  de  M.  Di- 
dron ,  secrétaire  du  Comité  des  arts  et  monuments  lors  de  la  création 
de  ce  comité  en  i8û8.  La  section  paye  également  un  tribut  de  re- 
grets à  la  mémoire  de  cet  ancien  collègue,  qui,  indépendamment  des 
nombreux  services  qu'il  a  rendus  à  Tarchéologie  dans  sa  position  de 
secrétaire  du  Comité  des  arts  et  monuments,  s'est  fait  connaître  par 
d'utiles  et  importantes  publications. 

M.  le  Président  annonce  que  Timpression  du  texte  de  la  Statis- 
tique monumentale  de  Paris,  par  notre  collègue  M.  Albert  Lenoir, 
est  entièrement  terminée.  M.  Servaux,  chef  du  bureau  des  travaux 
historiques,  ajoute  que  la  36''  livraison  de  planches  qui  complète  cet 
ouvrage  ne  peut  être  livrée  en  même  temps,  mais  que  cepeudant 
elle  paraîtra  prochainement.  Ce  retard  est  uniquement  dû  h  des 
dilHcultés  matérielles  de  tirage.  Quant  au  texte  qui  doit  compléter 
la  monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres ,  dont  toutes  les  planches 
ont  paru,  M.  Paul  Durand,  chargé  de  ce  travail  par  M.  le  Ministre, 
sur  la  proposition  de  la  section,  a  pris  l'engagempiil  de  remettre  le 
manuscrit  à  la  fin  du  mois. 

Pendant  les  vacances  du  Comité,  M.  A.  Meynard ,  maire  d'Orange, 
s'est  adressé  a  M.  le  Ministre  de  Tinslruction  publique  pour  obtenir, 
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par  Vintervenlion  de  Son  Excellence,  le  rëtablissemenl  de  Tallo- 
cation  annuelle  accordée  jadis  à  cette  ville ,  à  Teflet  de  terminer  le 
déblaiement  des  théâtres  et  de  Thippodrome  antiques.  En  réponse  à 
une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tinslruction  publique  sur  cette  affaire, 
M.  le  Ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur  et  des  beaux-arts  a  ex- 
primé son  regret  de  ne  pouvoir  accueillir  la  demande  de  M.  le  maire 
(TOrange.  L'Etat  a  dépensé  près  de  90,000  francs  pour  le  dégage- 
ment du  théâtre  d'Orange.  Ce  qui  reste  à  faire  n'est  plus  de  l'utilité 
positive,  mais  de  l'embellissement;  le  rôle  de  la  Commission  des 
moDunents  historiques  est  donc  terminé  à   l'endroit  «du  théâtre 
d'Orange. 

M.  le  baron  de  Girardot,  membre  non  résidant,  informe  le  Mi- 
nistre qu'on  a  trouvé  à  Porte-Neuve,  commune  du  Riec,  arrondis- 
sement de  Quimperlé  (Finistère),  les  substructions  d'une  villa  ro- 
inaine. 

M.  Dusevel,  membre  non  résidant,  adresse  l'état  ffdes  dépenses 
de  l'équipement  des  arbalétriers  et  pavoisions  envoyés  par  la  ville 
d'Amiens,  en  1  &  1  o,  pour  le  service  du  roi  Charles  VI ,  contre  les  em- 
prises de  son  adversaire  d'Angleterre.  15  Cet  extrait  des  registres 
aux  comptes  de  la  ville  d'Amiens  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  J. 
Quicherat. 

M.  Dusevel  envoie  en  outre  : 

1"  Une  note  sur  l'ancienne  église  Notre-Dame  de  DouUens; 

3^  Une  note  sur  trois  statues  en  bois  du  xvi*  siècle,  conselrvées 
dans  l'Oise  da  village  d'Halloy-les-Pernois,  arrondissement  de 
DouUens. 

Ces  deux  communications  sont  renvoyées  à  M.  le  baron  de  Guil- 
hermy. 

Au  même  rapporteur  sont  renvoyées  six  inscriptions  relatives  à  la 
France,  recueillies  par  M.  Barbier  de  Montault  à  Rome  et  à  Flo- 
rence. Le  même  correspondant  fait  hommage  de  deux  brochures 
dont  il  est  l'auteur  :  1®  De  la  dévotion  aux  Agnus  Dei,  &*  édition  ; 
9*  Les  cérémonies  du  centenaire  et  de  la  canonisation  à  Saint-Pierre. 
Des  remercfments  seront  adressés  à  M.  de  Montault,  dont  les  ou- 
vrages seront  déposés  à  la  bibliothèque  des  Sociétés  savantes. 
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M.  l'abbé  Baudry,  correspondant,  adresse  ré(atdcs  dépenses  failes 
[)our  les  fouilles  des  6*,  7"  et  8"  puits  funéraires  de  la  colline  de 
Troussepoil,  commune  du  Bernard  en  i865  et  1866.  M.  Quicherat 
examinera  ce  compte. 

M.  Tabbé  Canéto ,  correspondant,  envoie  diverses  communications 
relatives  aux  fouilles  de  l'église  de  Saint-Orens  à  Auch ,  pour  les- 
quelles un  crédit  de  3oo  francs  lui  avait  été  alloué.  MM.  Léon  Renier 
et  Guilhermy  se  partageront  ces  communications. 

M.  H.  Crozes  adresse  un  rapport  sur  les.  travaux  de  restauration 
de  la  cathédrale  de  Sainte-Cécile  d'Albi.  Renvoi  à  M.  Albert  Lenoir. 

M.  Devais  aine,  correspondant,  adresse  le  plan  d'une  habitation 
souterraine,  creusée  de  main  d'homme,  contemporaine,  dit-il,  de 
rage  de  pierre,  qui  vient  d'être  découverte  au  lieu  dit  l'Olmède, 
commune  de  l'Honor-de-Cos ,  canton  de  Molières  (Tarn-et-Garonne). 
On  y  a  trouvé  des  poteries  grossières,  noires  et  grises,  identiques  à 
celles  qu'on  a  recueillies  dans  les  dolmens  de  Saint-Antonin  et  de 
Gazais.  Des  remerciments  seront  adressés  à  M.  Devais ,  dont  la  com- 
munication sera  déposée  aux  archives. 

M.  Dupré,  correspondant,  adresse  une  note  sur  les  inscriptions 
de  l'hôtel  d'Alluye,  à  Blois,  qui  est  renvoyée  à  M.  de  Guilhermy.  A 
cette  communication  M.  Dupré  avait  joint  une  note  sur  l'extraction 
de  la  pierre  tendre  des  bords  du  Cher,  qui  sera  conservée  dans  les 
archives. 

M.  Hippolyte  Durand,  correspondant,  adresse  une  notice  sur 
l'église  de  Villeneuve-de-Marsan  (Landes),  et  sur  de  curieuses  pein- 
tures murales  portant  la  date  de  iSsg,  qui  y  ont  été  découvertes, 
et  en  même  temps  une  communication  sur  un  puits  édiGé  à  Saint- 
Jean-de-Luz,  par  le  cardinal  Mazarin,  après  la  conclusion  de  la  paix 
des  Pyrénées.  M.  Darcel  examinera  l'envoi  de  M.  H.  Durand. 

M.  Godard-Faul trier,  correspondant,  adresse  le  moulage  d'un 
caillou  gravé  trouvé  à  Mézeray,  canton  de  Malicorne  (  Sarthe),  puis  la 
copie  d'une  épitaphe  carlovingienne  trouvée  dans  l'un  des  plus  an- 
ciens cimetières  de  l'Anjou.  Ces  communications  sont  renvoyées  à 
M.  de  Guilhermy. 
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Un  inventaire  de  la  cathédrale  d'Angers,  du  1 8  avril  i  &  1 6,  adressé 
parle  même  correspondant,  sera  examiné  par  M.  Darcel,  tandis  que 
M.  du  Sommerard  sera  prié  de  donner  son  avis  sur  le  moulage  d'une 
clef  en  cuivre  conservée  au  musée  d'Angers,  qui,  d'ailleurs,  placé 
sous  les  yeux  des  membres  de  la  section ,  leur  parait  au  premier 
abord  indiquer  les  caractères  d'une  fabrication  moderne. 

M.  le  vicomte  de  Gourgues  complète  une  précédente  communi- 
cation sur  une  découverte  de  monnaies  antiques ,  par  l'envoi  d'un 
article  qu'il  a  publié  dans  les  Annales  de  la  Société  d'affncuUwre  de  la 
Dordogne.  La  section  renvoie  cette  communication  à  M.  Chabouillet. 

M.  Gose ,  correspondant,  adresse  une  notice  sur  un  crucifix  qu'il 
a  fait  exécuter  pour  l'église  de  Namps-au-Val  (Somme).  Des  remer- 
ctments  seront  adressés  à  M.  Goze. 

M.  Jacquemin,  correspondant,  adresse  huit  numéros  du  journal 
d'Arles  Le  Forum  ^  du  8  septembre  au  3  novembre  1867,  dans 
lequel  il  a  publié  un  rapport  au  Ministre  de  l'instruction  publique 
sur  les  monuments  d'Arles ,  ainsi  que  divers  documents  relatifs  à 
des  antiquités  artésiennes  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  et 
enfin  Tépitaphe  de  P.  de  Quiqueran  de  Beaujeu ,  évéque  de  Senez. 
Cette  communication  est  partagée  entre  MM.  Darcel  et  de  Guilhermy. 

M.  Matlay,  correspondant,  informe  le  Ministre  de  l'état  d'avance- 
ment de  son  travail  sur  les  églises  du  département  du  Puy-de-Dôme 
et  annonce  en  même  temps  qu'il  va  entreprendre  le  dépouillement 
de  9,800  procès-verbaux  de  visites  pastorales  depuis  i665  jusqu'il 
ce  jour.  A  cette  lettre  est  jointe  comme  spécimen  la  copie  d'un 
procès-verbal  de  la  paroisse  de  Bourg-Lastic ,  du  10  août  1675. 
Cette  communication  sera  examinée  par  M.  Albert  Lenoir. 

M.  Martin-Daussigny,  correspondant,  envoie  la  copie  d'une  ins- 
cription antique  qu'on  vient  de  trouver  dans  la  rue  de  la  Lanterne  à 
Lyon,  et  qui  a  été  placée  au  musée  de  cette  villo.  M.  Renier  est 
chargé  de  rendre  compte  de  cette  communication ,  ainsi  que  de  deux 
autres  du  même  correspondant,  toutes  deux  également  relatives  h 
répigraphie  romaine,  et  qui  portent,  l'une  le  nom  d'une  femme 
nommée  Candida,  l'autre  celui  d'un  négociant  lyonnais,  Primtus 
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Eutychesy  déjà  connu  par  d'autres  monuments  pareillement  décou- 
verts à  Lyon. 

M.  Nozot,  correspondant,  adresse  des  notices  sur  les  communes 
de  Brieulles-sur-Ber,  les  Grandes- Armoises,  Floing,  Launois, 
Stonne,  enfin  sur  le  château  de  Lûmes.  M.  le  baron  de  Guilhermy 
examinera  cet  envoi. 

M.  labbé  Léon  Robin  adresse  le  dessin  d'une  pièce  d'or  trouvée 
dans  un  champ  du  hameau  d*Augea,  commune  de  Magnol,  canton 
de  Beaufort  (Jura).  M.  Cfaabouillet  déclare  qu'il  est  inutile  de  nommer 
un  rapporteur  pour  celte  communication.  La  pièce  d'or  en  question 
est  fort  moderne.  11  s'agit  d'une  monnaie  espagnole  commune ,  qui 
ne  remonte  certainement  pas  plus  haut  que  la  fin  du  xv!"*  siècle.  On 
rencontre  beaucoup  de  ces  pièces  dans  plusieurs  de  nos  provinces, 
où  leur  présence  s'explique  par  les  troubles  de  la  Ligue,  qui  ame- 
nèrent en  France  beaucoup  d'or  et  de  soldats  espagnols.  Ces  pièces 
sont  naturellement  encore  moins  rares  dans  l'ancienne  comté  de 
Bourgogne,  qui  fut  longtemps  sous  la  domination  espagnole. 

M.  Oct.  Teissier  fait  hommage  d'un  volume  orné  de  nombreuses 
gravures,  intitulé  Marseille  et  ses  monuments;  en  même  temps,  M. Teis- 
sier informe  la  section  qu'il  accepte  les  conditions  posées  par  le  Co- 
mité pour  l'exécution  d'une  table  générale  de  ses  publications,  et 
qu'il  va  entreprendre  ce  travail  en  se  conformant  aux  indications  qui 
lui  ont  été  données. 

M.  Emm.  Woillez,  correspondant,  adresse  les  a*  et  3*  livraisons 
de  son  Atlas  archéologique  de  F  Oise.  M.  Lance  examinera  ce  travail. 

M.  Advieile,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Pont-Audemer,  adresse 
la  copie  d'une  inscription  récenmient  découverte  dans  la  cathédrale 
d'Évreux,  et  que  l'on  croit  être  du  v""  ou  du  vi'  siècle.  M.  de  Guilhermy 
est  chargé  de  rendre  compte  de  cette  communication. 

M.  Anglade,  bijoutier  à  Rodez,  informe  le  Ministre  qu'un  paysan 
des  environs  de  cette  ville  a  trouvé  dans  un  champ  un  grand  nombre 
de  petites  monnaies  d'argent  qui,  d'après  la  description,  doivent 
être  gauloises.  On  les  a  trouvées  mélangées  avec  plusieurs  lingots 
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d'argent  brut  pesant  3  kilogrammes.  M.  Anglade  a  acheté  ces  pièces 
au  nombre  de  i,o/io  el,  avant  d'accepter  les  offres  d'achat  qui  lui 
sont  faites ,  il  désire  connaître  les  intentions  de  Son  Excellence  au 
sujet  de  ce  trésor.  La  section  renvoie  cette  communication  à  M.  Cha- 
bouillet  à  titre  de  renseignement. 

M.  Charles  Aubertin  fait  hommage  d'un  volume  qu'il  vient  de 
publier  sous  ce  titre  :  Les  Rues  de  Beaune,  histoire  populaire  de  cette 
rite.  En  même  temps,  M.  Aubertin  adresse  un  rapport  sur  la  con- 
tinuation des  fouilles  de  Premeaux,  qui  est  renvoyé  à  Texamen  de 
M.  J.  Manon: 

M.  A.  de  Dumas  signale  la  découverte  faite  dans  un  terrain  ap- 
partenant à  sa  famille,  commune  de  Conques,  à  la  kilomètres  de 
Carcassbnne,  de  flèches,  haches  en  pierre,  moulins  à  bras,  cruches, 
bières  en  pierre  et  ossements  humains.  Dans  le  voisinage  on  a  re- 
connu remplacement  d'une  sorte  de  tour  carrée,  des  vestiges  de 
voûte,  des  puits  tous  comblés,  un  entre  autres  rempli  par  des  pierres 
sur  un  lit  d'ossements  d'animaux.  Des  remercimenls  seront  adressés 
à  M.  de  Dumas. 

M.  E.  Eleouët,  à  Lambezellec,  adresse  un  travail  qu'il  dit  être  le 
résultat  de  ses  recherches  et  de  ses  travaux  sur  l'époque  gauloise  et 
qu'il  désirerait  voir  publier  par  la  section  d'archéologie.  Ce  travail 
étant,  non  pas  un  recueil  d'observations  et  de  documents ,  mais  une 
dissertation,  ne  peut  être  publié  par  le  Comité;  en  conséquence,  el 
suivant  le  vœu  de  M.  Eleouët,  ce  travail  lui  sera  renvoyé  avec  les 
remerciments  de  la  section. 

M.  Simonnet ,  correspondant ,  transmet  des  renseignements  qui 
lui  ont  été  fournis  par  M.  Ponnelle,  instituteur  à  Baubigny  (Cd(c- 
d^Or),  relativement  à  trois  pierres  qui  recouvrent  la  fontaine  du 
Choque,  située  à  Orches,  commune  de  Baubigny.  Cette  liste  sera 
transmise  à  la  commission  de  topographie  des  Gaules. 

M.  Laurent  Babutfait  hommage  d'une  des  premières  épreuves  de 
VAlbnmde  son  second  mémoire  sur  les  habitations  lacustres  de  la  Sa- 
voie ,  et  annonce  qu'il  vient  de  découvrir  une  nouvelle  cité  lacustre  à 
Catgux,  localité  qui  n'avait  jamais  été  explorée.  M.  Rabut  y  a  déjà 
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M.  Servaux,  chel' de  bureau  des  travaux  hisloriques,  dépose  sui 
le  bureau  un  certain  nombre  d'exemplaires  d'une  copie  lithogra- 
phiée  d'un  plan  de  la  ville  de  Laon  avant  1660,  dû  au  chevalier 
de  Clairville,  ingénieur  du  roi.  Gettfi  copie  a  été  exécutée  aux  frais 
de  M.  Gomart,  qui  a  fait  hommage  de  ces  exemplaires  à  la  biblio- 
thèque et  aux  membres  du  Comité.  Des  remercîments  seront  adressés 
à  M.  Gomart. 

M.  G.  Bertrand  lit  un  rapport  sur  le  tome  Vil  des  Mémoires  de  la 
Société  des  sciences  et  kttres  de  Loir-et-Cher,  qui  donne  lieu  à  des  ob- 
servations de  MM.  Quicherat  et  Chabouillet. 

M.  de  Guilhermy  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  tome  VIII  des 
Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle  et  sur  le  Bulletin  de  la 
même  société ,  9*  année. 

M.  Clément  de  Ris  lit  un  rapport  sur  les  Mémoires  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Touraine,  t.  XIII,  XIV,  XV,  XVI  et  XVII.  Ce  rapport 
donne  lieu  à  des  observations  de  la  part  de  M.  de  Montaiglon. 

Les  rapports  de  MM.  Bertrand,  de  Guilhermy  et  Clément  de  Bis 
sont  renvoyés  à  la  commission  de  rédaction  de  la  Bévue  des  Sociétés 
savantes. 

M.  Quicherat  donne  lecture  d'un  rapport  sur  une  communication 
de  M.  E.  André;  M.  de  Guilhermy,  sur  diverses  communications  de 
MM.  Dauvergne,  Nozot,  comte  de  Mellet  et  Morellet.  Ces  deux  rap- 
ports sont  renvoyés  à  la  commission  de  rédaction  de  la  Bévue, 

M.  L.  Renier  entretient  la  section  de  deux  inscriptions  latines 
placées  au-dessus  du  caveau  de  l'église  de  la  Sorbonne,  où  a  été  dé- 
posée la  tête  retrouvée  récemment  du  cardinal  de  Richelieu.  L'une , 
œuvre  de  M^'  Maret,  est  très-bien  faite  et  sera  conservée.  L'autre, 
que  l'on  croyait  contemporaine  de  Richelieu,  a  été  reconnue  comme 
provenant  d'un  recueil  d'épitaphes  composées  par  des  élèves  des  jé- 
suites. C'était  un  ridicule  amphigouri.  Heureusement  que  cette  ins- 
cciption  avait  seulement  été  peinte;  aussi  est-il  décidé  qu'on  la 
remplacera  par  l'ancienne  et  véritable  inscription  qui  vient  d'être 
retrouvée.  M.  le  baron  de  Guilhermy  rappelle  qu'il  existait  aussi  au- 
trefois dans  ce  caveau  une  inscription  en  français,  gravée  sur  une 
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plaque  de  cuivre  de  trois  pieds  et  demi  de  haut  et  de  deux  pieds  de 
lai^e,  dont  Georges  de  Scudéry  ëtait  l'auteur.  M.  Léon  Renier  recon< 
nait  rexActitude  de  la  mémoire  de  M.  de  Guilhermy,  mais  en  même 
temps  fait  remarquer  que  cette  inscription  française  était  encore 
plus  mauvaise  que  le  texte  latin  des  élèves  des  jésuites. 

Ghabodillbt, 
Secrétaire  de  la  section  d^archéologie. 


R«f.  w  Soc.  SAIT.  /••  série,  l.  VII. 
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RAPPORTS 

DES  MEMBRES  DU  COMITE  SUR  LES  TRAVAUX  DES  SOCI^T^S  SAVANTES. 

SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


Mémoires  de  la  Socihi  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
t.  XXX,  année  i865. 

Le  premier  tiers  de  ce  volume  comprend  le  discours  prononce? 
])nr  M.  de  Longuemar,  président  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Toucst,  dans  la  séance  publique  du  s6  décembre  i865,  et  oiî 
il  traite  des  dolmens  du  haut  Poitou;  un  rapport  du  secrétaire, 
M.  Ménard,  sur  les  travaux  de  la  Société,  et  six  mémoires  de  M.  Al- 
plionse  Trémeau  de  Rochebrune  sur  les  restes  d'industrie  apparte- 
nant aux  telnps  primordiaux  de  la  race  humaine,  recueillis  dans  le 
département  de  la  Charente.  Les  deux  autres  tiers  sont  consacrés  à 
deux  sujets  qui  sont  de  la  compétence  de  notre  section  :  une  Histoire 
de  la  ville  de  Bresmire,  par  M.  B.  Ledain,  et  une  Histoire  de  TigUse  et 
de  la  province  de  Poitiers,  par  M.  Tabbé  Auber. 

On  doit  déjà  à  M.  Ledain  une  histoire  intéressante  de  la  ville  de 
Parthenay.  Celle  de  Bressuire  ne  Test  pas  moins.  Lauteur  entre  en 
matière  par  une  description  détaillée  du  château  de  Bressuire,  fondé 
par  la  famille  des  seigneurs  de  Beaumont  à  une  époque  que  M.  Le- 
dain fait  remonter,  sans  en  donner  toutefois  des  preuves  suffisantes, 
au  delà  du  xi*  siècle,  successivement  agrandi,  fortifié  et  restaure, 
puis  habité  au  xvi°  siècle  par  les  Laval-Montmorency,  détruit  au 
xvii'  siècle,  et  dont  il  reste  encore  aujourd'hui  de  belles  ruines. 
Dans  un  second  chapitre,  M.  Ledain  étudie  le  pays  de  Bressuire 
dans  les  temps  antérieurs  au  xi*  siècle.  Puis,  passant  à  Thistoire  de 
la  ville  même,  il  en  trace  l'origine  et  les  progrès  en  même  temps 
que  les  développements  de  la  puissance  des  Beaumont,  dont  le  nom 
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se  trouve  intimemeui  lié  à  rhistoire  de  Bressuire  jusqu'au  commen- 
cement du  xTi''  siècle.  Nous  avons  particulièrement  remarqué,  dans 
cette  partie  de  Touvrage  de  M.  Ledain,  le  récit  du  siège  et  de  la 
prise  de  Bressuire  par  Bertrand  Duguesclin  en  187 1,  ainsi  que  celui 
des  relations  de  Jacques  de  Beaumont  avec  Louis  XI.  Ce  prince,  dès 
son  avënement  au  trône,  avait  élevé  Jacques  de  Beaumont  à  la  di- 
gnité de  chambellan;  il  vint  même  le  trouver,  vers  la  fin  de  1/169, 
dans  son  château  de  Bressuire.  Ce  seigneur  avait  su  inspirer  au  roi 
une  extrême  confiance  par  son  zèle,  son  adresse  et  son  activité. 
^C  était  y  dit  Brantôme,  son  second  Tristan  VHermite^  car  il  étoit/ait 
ta  sa  main  pour  céla,T>  Plusieurs  lettres  de  liOuis  XI,  qui  lui  sont 
adressées  et  que  cite  M.  Ledain,  prouvent  qu'il  prit  une  part  im- 
portante aux  affaires  politiques  de  Tépoque. 

De  i5io,  date  de  lextinction  de  la  maison  des  Beaumont,  jus- 
qu'à la  Révolution ,  Bressuire  ne  fut  le  théâtre  d'aucun  événement 
notable.  On  sait  à  quels  désastres  fut  livrée  cette  malheureuse  ville 
pendant  les  troubles  de  la  Vendée  :  assaillie,  pillée,  incendiée,  sac- 
cagée tour  à  tour  par  les  républicains  et  les  royalistes,  elle  eut  à 
souffrir  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Sa  population ,  obligée 
de  fuir  à  diverses  reprises,  subit  une  diminution  considérable.  Elle 
ne  comptait  plus  que  63o  habitants  en  Tan  ix,  et  ce  nest  que  len* 
tement  qu'elle  a  pu  atteindre  le  chiffre  auquel  elle  s'élevait  jadis, 
environ  3,ooo.  M.  Ledain  a  retracé  ces  tristes  luttes,  mêlées  de  fé* 
récité  et  d'héroïsme,  en  limitant  son  récjt,  autant  qu'il  lui  a  été 
possible ,  aux  faits  et  aux  particularités  se  rattachant  à  l'histoire  même 
de  Bressuire.  Il  a  joint  à  ce  travail  un  essai  sur  la  hiérarchie  féodale 
des  baronnies  de  Bressuire  et  Chiche  d'après  un  registre  d'aveux 
du  XV'  siècle  et  un  dénombrement  du  39  mars  i6o5. 

M.  l'abbé  Auber,  par  la  spécialité  de  ses  travaux,  était  particuliè- 
rement apte  à  entreprendre  une  histoire  de  l'église  et  de  la  province 
de  Poitiers. 

La  première  partie  de  cette  histoire,  dont  il  doit  donner  la  suite 
ultérieurement,  contient,  sous  le  titre  àiOrigines,  une  étude  des 
temps  primitifs  et  de  la  position  géographique  des  populations  dont 
il  a  à  s'occuper.  M.  l'abbé  Auber  n'a  pas  prétendu  se  livrer  dans 
cette  étude  à  des  conjectures  sur  les  temps  an  té-historiques.  trSans 
r attaquer,  dit-il,  les  recherches  faites  de  bonne  foi,  sans  condamner 
"Tceux  qui  s'y  livrèrent  dans  un  sincère  désir  d'éclairer,  ni  accuser 
r|a  simple  naïveté  de  leurs  croyances  scientifiques,  on  peut  re- 
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ff  connaître  qu'ils  ont  sombré  sur  de  redoutables  écueits. . .  Nous  en- 
trtrerons  donc  dans  notre  sujet  sans  élaborer  davanta{][e  les  points 
(T péniblement  maniés  dans  nos  chroniques  locales,  laissant  pour 
«incertain  ce  qui  parait  Tétre  encore,  afiîrmapt  arec  la  netteté  de 
fr  Thistoire  ce  qui  ne  peut  être  douteux ,  et  discutant  aussi  brièvement 
<rque  possible  ce  que  d'autres  nous  avaient  transmis  sans  assez  de 
tr  preuves  ou  de  sagacité,  v 

C'est  dans  cet  esprit  que  M.  Tabbé  Auber  nous  expose  l'état  de 
la  province  du  Poitou  pendant  les  cinquante  dernières  années  qui 
précédèrent  l'ère  chrétienne  et  les  trois  premiers  siècles  de  cette 
ère,  la  fondation  de  l'église  de  Limoges  et  de  celle  de  Poitiers,  les 
actes  de  saint  Martial,  premier  apôtre  de  l'Aquitaine,  les  persécu- 
tions des  empereurs  romains,  et  le  mouvement  des  affaires  ecclé- 
siastiques à  cette  époque.  II  a  essayé  d'éclaircir  quelques-unes  des 
obscurités  qui  enveloppent  l'histoire  des  premiers  évêques  de  Poi- 
tiers ,  dont  les  noms  seuls  ont  été  conservés.  Il  uous  donne  aussi 
quelques  renseignements  sur  l'état  des  lettres  dans  cette  partie  de 
la  Gaule.  Arrivé  à  la  fin  de  la  première  période  de  son  histoire,  au 
delà  de  laquelle  les  faits  se  lient  plus  étroitement  à  l'histoire  géné- 
rale, il  s'est  attaché  à  étudier  quelques  points  d'intérêt  local  dont 
la  connaissance  lui  a  paru  devoir  donner  une  idée  plus  exacte  de 
Poitiers  et  de  ses  environs  comme  théâtre  des  événements  qu'il 
aura  à  raconter. 

L.  Bellaguet, 

Membre  du  C.omilé. 


MÉMOIHBS  DE  LA  SoClérd  ACADEMJQVE  DE  MaJKE'ET-LoïRE, 

XIX"  volume.  — Travaux  divers. 

A  Texception  d'une  notice  historique  et  pratique  sur  la  culture  de 
la  vigne,  spécialement  en  Anjou,  par  M.  N.  Planchenault,  qui  n'est 
pas  de  la  compétence  de  notre  section,  tous  les  articles  que  con- 
tient ce  volume  sont  dus  à  la  plume  de  MM.  Armand  Parrot  et 
T.  Ridard. 

M.  Parrot  nous  a  donné  une  biographie  de  Guillaume  Poyet, 
chancelier  de  France,  qui  naquit  au  mois  d'avril  167/1  ^^^^  ^^  ^^~ 
noir  des  Granges,  près  de  Saint-Rémy-la-Varenne,  en  Anjou,  et  qui 
appartenait  à  une  ancienne  famille  originaire  de  la  ville  d'Angers. 
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H  a  retracé  les  diflerenles  phases  de  la  carrière  de  ce  célèbre 
magistrat,  qui  fut  successivement  avocat  à  Angers  et  au  parlement 
de-  Paris,  avocat  du  roi,  premier  président  au  parlement  de  Bre- 
tagne, président  à  mortier  et  membre  du  conseil  privé,  qui  rem- 
plit plusieurs  missions  diplomatiques  en  i533,  en  i535  et  en 
1537,  et  qui  fut  élevé  k  la  dignité  de  chancelier  en  i538.  M.  A. 
Parrot  a  passé  en  revue  les  différents  actes  de  son  administration, 
les  réformes  qu'il  apporta  dans  la  législation  française  et  les  prin- 
cipales ordonnances  qui  furent  rendues  sur  sa  proposition,  entre 
autres  celle  du  mois  d*aoAt  i539,  sur  le  fait  de  la  justice,  que  ses 
contemporains  surnommèrent  la  GuiMminey  et  qui  avait  pour  objet 
de  déterminer  les  limites  précises  entre  la  juridiction  séculière  et  la 
juridiction  ecclésiastique,  d'établir  les  registres  civils,  et  de  remé- 
dier à  certains  abus  en  matière  criminelle.  Les  circonstances  de  la 
disgrâce  de  Guillaume  Poyet,  de  son  arrestation,  de  son  procès  et 
de  sa  condamnation ,  ont  été  également  racontées  en  détail  par  M.  A. 
Parrot.  Détenu  à  la  Bastille  pendant  plusieurs  années  et  rendu  à  la 
liberté  par  François  I*',  Guillaume  Poyet  se  retira  dans  l'hôtel  qu'il 
s'était  fait  construire  près  du  quai  des  Augustins,  et  y  mourut  obscu- 
rément, au  mois  d'avril  i5/i8,  h  l'âge  de  soixante-quatorze  ans. 

M.  A.  Parrot  a  continué  dans*le  même  volume  la  Monographie  des 
abbayes  royales  de  Saint-Florent  en  Anjou,  dont  les  six  premiers  cha- 
pitres ont  été  insérés  dans  le  tome  XVII  des  Mémoires  de  la  Société 
acadimique  de  Maine-et-Loire.  Les  trois  chapitres  suivants,  dans  les- 
quels nous  retrouvons  comme  dans  les  précédents  quelques  digres- 
sions préjudiciables  à  l'unité  du  sujet  et  quelques  attaques  exagérées 
contre  les  ordres  monastiques,  nous  conduisent  à  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Saint-Florent  du  Mont-Glonne,  et  à  l'histoire  d'ArnuIphus , 
son  premier  abbé,  qui  mourut  en  89 5.  M.  A.  Parrot  s'est  attaché 
à  démontrer  que  cet  Arnulphus  ne  fut  pas,  ainsi  que  le  suppose 
Mabillon  et  que  l'affirme  Dom  Chamard,  bénédictin  de  Solesmes, 
le  même  qu'Amulphus,  abbé  de  Noirmoutier,  qui  fut  un  des  colla- 
borateurs de  Benott  d'Aniane  dans  l'entreprise  de  la  réforme  des 
monastères.  rrDom  Chamard,  dans  ses  Vies  des  saints  personnages  de 
ffTAtgim^  dit  M.  A.  Parrot,  a  attribué  sans  scrupule  tout  le  rôle 
e  d'ArnuIphus  d'Her  dans  la  grande  comédie  de  la  réforme  à 
<r Arnulphus,  abbé  du  Mont-Glonne,  quoique  celui-ci  n'y  eût  pris 
r  aucune  part.  Cette  violation  de  la  vérité  historique  pourrait  paraître 
Tun  fait  étrange,  si  l'on  ne  savait  d'avance  que  jamais  les  hagio- 
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(? graphes  ne  procèdent  autrement.  Accorder  à  leurs  hëros  le  bénéfice 
ffdes  prouesses  d'autrui,  c'est  moins  qu'une  peccadille  pour  des 
fr  hommes  habitués  à  inventer  saints  et  miracles  I^  Nous  n'avons  cité 
ce  passage  que  pour  justifier  notre  observation  sur  l'exagération  on 
peu  passionnée  de  certaines  attaques  de  l'auteur  de  cette  monogra- 
phie, qui  parait  être,  d'ailleurs,  le  fruit  de  longues  et  patientes  re- 
cherches. 

Dans  une  série  d'articles  dont  nous  avons  entretenu  la  section , 
M.  T.  Ridard  a  publié  une  suite  d'Études  sur  Tkomme.  Il  a  cherché, 
dans  un  dernier  article,  à  résumer  les  idées  générales  qui  l'ont 
guidé  dans  son  travail. 

Nous  mentionnerons  aussi  plusieurs  pièces  de  vers  de  M.  T.  Ri- 
dard,  différentes  par  le  sujet  et  par  la  forme,  qui  terminent  ce 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  iMaine-et-Loire. 

Les  procès-verbaux  des  séances  de  cette  société  pendant  l'année 
1866  ont  été  rédigés  par  son  secrétaire  général,  M.  T.  G.  Béraud, 
qui  continue  à  mériter,  par  le  soin  qu'il  apporte  dans  l'accomplis- 
sement de  cette  fonction,  les  éloges  et  la  reconnaissance  de  ses 
confrères. 

L.  Bellagckt, 

Membre  du  Comité. 


MéMoiRES  DE  l'Académie  impérulb  de  Metz, 
A7*aQnée,  i865-i866,  a*  série,  i&* année. 

Dans  le  volume  qui  précède,  le  président,  évoquant  le  souvenir 
de  tous  les  écrivains  qui  par  un  lien  quelconque  se  rattachaient  à 
a  la  ville  de  Metz ,  avait  réussi  à  retracer  avec  un  talent  digne  du 
sujet  les  annales  littéraires  du  pays  messin;  son  successeur,  M.  de 
Boutciller,  a  cherché  à  compléter  cette  tâche  en  esquissant  une 
histoire  artistique,  tâche  quelque  peu  ingrate,  dont  il  ne  s'est  pas 
dissimulé  les  difficultés;  en  effet,  un  de  ses  prédécesseurs,  M.  Victor 
Simon,  avait  entrepris  ce  travail  pour  l'époque  gallo-romaine  et 
mérovingienne,  qui  a  laissé  de  nombreux  débris  sur  le  sol  de  cette 
contrée,  et, d'autre  part,  le  cadre  actuel  excluait  les  contemporains, 
les  Maréchal ,  les  De  Lemud ,  les  Pelletier,  etc.  dont  les  œuvres  jettent 
un  éclat  que  n'ont  jamais  acquis  leurs  devanciers.  Il  a  donc  fallu  se 
concentrer  en  grande  partie  dans  le  moyen  âge,  époque  riche  et 
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féconde  sans  doute  en  monuments  de  tous  genres,  en  chefs-d'œuvre 
d'architecture,  de  sculpture,  d'orfèvrerie,  mais  qui,  conçus  et  exé- 
cutés pour  la  plupart  sous  l'inspiration  de  la  foi ,  ont  écarté  tout 
sentiment  de  vanité  personnelle  chez  l'artiste,  qui  presque  toujours 
a  n^igé  d'y  attacher  son  nom.  Dans  une  petite  république,  dans 
une  cité  toute  religieuse  et  guerrière,  les  édifices  sacrés,  les  cons- 
tructions militaires  qui  dominent  portent  encore  moins  le  cachet 
individuel  de  ceux  qui  les  ont  élevés;  aussi,  malgré  les  recherches 
et  les  efforts  de  l'auteur,  la  moisson  n'a  pu  être  bien  abondante. 
En  remontant  à  l'époque  carlovingienne,  M.  de  Bouteiller  signale 
f  école  de  chant  placée  à  Metz  par  Charlemagne,  école  dont  les  tra- 
ditions n'étaient  pas  encore  perdues  au  bout  de  deux  siècles;  puis, 
à  côté,  les  ateliers  de  copistes  occupés  à  faire  revivre  les  lettres 
romaines  au  milieu  de  la  barbarie;  les  miniaturistes,  auxquels 
nous  devons  tant  de  précieux  monuments  qui  font  la  gloire  de  nos 
bibliothèques  et  l'ornement  de  nos  musées;  enfin  les  sculpteurs  sur 
ivoire,  dont  on  possède  d'admirables  spécimens.  C'est  à  peine  ce- 
pendant si  à  tant  de  travaux  on  peut  rattacher  deux  ou  trois  noms, 
tels  que  ceuxd'Amalarius,  de  Berlandus,  moine  de  Saint-Arnould, 
d'Erembertus.  Quelques  siècles  plus  tard,  la  construction  de  la 
cathédrale  nous  révélera  ceux  de  Pierre  Perrat,  dont  le  génie  conçut 
cette  œuvre  immense;  des  deux  Ranconval,  de  Thierry  de  Sierck, 
de  Jean  de  Gommercy,  ses  successeurs;  mais,  pour  compléter  la 
décoration  de  l'édifice ,  il  fallut  emprunter  a  l'étranger  les  auteurs 
de  ces  admirables  verrières  qui  ornent  si  admirablement  l'antique 
basilique.  Pour  signaler  le  degré  de  perfection  auquel  s*étaient 
élevés  les  arts  du  dessin,  il  ne  faut  pas  prendre  trop  à  la  lettre 
le  témoignage  de  Philippe  de  Vigneulles  lorsqu'il  décrit  le  chef- 
d'œuvre  de  tapisserie  qu'il  exposa  en  1807,  et  qui  se  composait  de 
huit  mille  morceaux  de  drap,  chef-d'œuvre  de  patience  sans  doute, 
moins  étonnant  à  une  époque  où  le  costume  d'un  bourgeois  d'Augs- 
bourg,  teneur  de  livres  chez  les  Fugger,  contenait  quatre  mille 
crevés  (voy.  Album  de  Schv^artz,  dans  \e Monde  chrétien  iUustré,  i863, 
n"*  i,  i  et  5),  mais  non  pas  chef-d'œuvre  de  dessin.  Quant  aux 
figures  qui  ornent  un  de  ses  manuscrits,  il  ne  faut  pas  non  plus  les 
lui  attribuer  sans  preuves  décisives;  leur  faire  atteste  la  main  d'un 
artiste  exercé,  et  nous  savons  que  Philippe  de  Vigneulles  faisait  re- 
copier ses  manuscrits  par  des  calligraphes  chargés  d'en  régulariser 
l'orthographe;  le  seul  spécimen  que  l'on  pourrait  lui  attribuer  avec 
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quelque  vraisemblance  {Recueil  des  Cent  Nouvelles)  est  loin  d'an- 
noncer le  même  talent.  Nous  ne  voulons  pas  mettre  en  doute  f  ha- 
bOetë  des  orfèvres  messins,  mais  la  bibliothèque  de  Copenhague 
possède  le  manuscrit  original  d'une  chronique  écrite  par  un  de 
ceux  que  nous  pouvons  croire  en  réputation  à  la  fin  du  xv*  siècle, 
de  Jacomin  Husson,  qui  à  diverses  reprises  fournit  les  coupes  et  les 
joyaux  que  la  ville  offrait  à  des  souverains  étrangers;  les  marges 
de  chaque  feuillet  sont  ornées  ou  plutôt  couvertes  d'une  foule  de 
dessins,  d'arabesques,  qui  n'accusent  ni  une  grande  richesse  d'in- 
vention ni  une  grande  sûreté  d'exécution.  Les  temps  modernes,  à 
l'exception  de  Sébastien  Leclerc,  n'ont  pas  produit  non  plus  de 
talent  hors  ligne  ;  mais  il  n'en  faut  pas  moins  reconnaître  que  M.  de 
Bouteiller  a  fait  preuve  tout  à  la  fois  d'un  patriotisme  éclairé  et 
d'un  zèle  infatigable  en  recherchant  avec  tant  de  soin  tout  ce  qui 
peut  se  rattacher  à  l'histoire  des  beaux-arts  à  Metz,  en  faisant  res- 
sortir le  mérite  de  ceux  qu'il  signalait  k  l'attention  de  ses  conci- 
toyens :  c'est  là  une  œuvre  de  piété  et  d'érudition  digne  d'éloges 
à  tous  égards. 

Dans  son  rapport  comme  secrétaire,  M.  Thilloy,  dont  le  nom 
n'est  pas  inconnu  au  Comité,  a  tracé  un  tableau  concis  et  cepen- 
dant très-complet  des  travaux  de  l'Académie;  par  une  heureuse 
coïncidence,  la  plus  grande  partie  des  mémoires  lus  dans  les  séances 
ont  trouvé  place  dans  le  recueil,  à  l'exception  d'un  fragment  du 
livre  de  M.  Jacquet  sur  la  vie  et  les  mœurs  d'Aristophane ,  et  d'une 
brillante  étude  sur  les  beaux-arts,  intitulée  Une  excursion  à  Cologne, 
dont  l'auteur,  M.  Emile  Michel ^  était  allé  assister,  en  i865,  à  une  de 
ces  grandes  fêtes  musicales  où  se  presse  toute  l'Allemagne.  Ce  mor- 
ceau,  remarquable  sous  tous  les  rapports,  a  paru  dans  une  Revue 
locale  à  laquelle  il  était  destiné,  mais  il  mérite  d'être  signalé  parce 
qu'il  complète  l'ensemble  des  travaux  de  l'année. 

L'Académie  a  fait  depuis  un  an  des  pertes  nombreuses  et  sen* 
sibles;  aussi  les  notices  biographiques  occupent  une  place  considé- 
rable dans  le  volume  de  1866.  La  première  est  consacrée  a  un  mé- 
decin, le  docteur  Ibrelisie,  qui  depuis  1869  faisait  partie  de  la 
compagnie.  M.  le  docteur  Scoutetten,  eu  homme  compétent,  a  su 
faire  valoir  habilement  des  travaux  tout  spéciaux,  dont  la  majeure 
partie  figure  dans  le  Recueil  de  la  Société  des  sciences  médicales  de  la 
Moselle.  M.  Salmon  avait  accepté  avec  courage,  et  il  a  rempli  avec 
bonheur,  une  mission  délicate  en  se  chargeant  de  l'éloge  de  M.  Mal- 
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herbe,  son  confrère  et  son  collègue  comme  conseiller  à  la  cour 
impériale  de  Metz.  Il  s'agissait  moins,  en  effet,  de  faire  ressortir  le 
mérite  d*UD  magistrat  éclairé  et  intègre  que  celui  d'un  ornitholo- 
giste distingiîé  qui  a  laissé  un  nom  honorable  dans  la  science  des 
Leyaillant,  des  Tiedemann  et  des  Temminck,  par  sa  Monographie 
des  Picides  ou  Grimpeurs j  magnifique  ouvrage  en  trois  volumes  in- 
folio ,  dont  les  planches  reproduisent  les  spécimens  amassés  à 
grands  frais  pendant  tout  le  cours  d'une  existence  consacrée  aux  re- 
cherches les  plus  patientes  sur  cette  classe  intéressante  d'oiseaux. 
Pour  louer  dignement  son  confrère,  le  biographe  a  dû  aborder 
des  études  auxquelles  il  était  jusqu'alors  resté  étranger  et  s'initier 
au  langage  d'une  science  délicate  et  difficile.  M.  Prost,  au  contraire, 
se  trouvait  bien  sur  son  terrain  en  écrivant  sa  notice  sur  M.  Victor 
Simon,  le  créateur  des  études  archéologiques  dans  le  département 
de  la  Moselle ,  dont  le  nom  et  les  travaux  sont  depuis  longtemps 
connus  et  appréciés  par  une  des  sections  du  Comité.  Au  début  de 
sa  carrière,  M.  Simon  s'était  montré  un  fervent  adepte  de  la  géo- 
logie, et  de  182&  à  186&,  c'est-à-dire  dans  un  espace  de  quarante 
ans,  il  n'ftpas  cessé  de  se  livrer  à  ses  recherches  favorites,  et  de 
publier  le  résultat  de  ses  investigations;  aussi  la  partie  la  plus  pé- 
nible du  travail  de  M.  Prost  est  le  catalogue  complet  des  notices, 
dissertations,  etc.  de  M.  Simon,  qui  montent  à  deux  cent  quatre- 
ringt-huit  articles  dispersés  dans  de  nombreux  recueils  ou  demeu- 
rés inédits  dans  les  archives  de  quelque  Société  savante.  ku%  noms 
des  trois  académiciens  que  nous  venons  de  relever  est  venu  se 
réunir  celui  d'un  éminent  magistrat  à  la  mémoire  duquel  M.  Dom- 
manget  a  consacré  quelques  pages.  M.  le  baron  Gérard  d'Hannon- 
ceUes,  premier  président  à  la  cour  royale  de  Metz,  était  déjà  con- 
seiller au  parlement  de  Nancy  en  178&.  Après  une  carrière  brillante 
dans  la  magistrature,  où  il  s'était  fait  remarquer  par  un  mérite  hors 
ligne,  M.  d'Hannoncelles  était  rentré  dans  la  vie  privée  en  i83o, 
pour  rester  fidèle  à  ses  convictions  politiques,  et  il  s'était  alors  livré 
tout  entier  à  l'achèvement  de  travaux  historiques  dont  il  n'avait  pu 
s'occuper  qu'à  ses  heures  de  loisir.  Il  a  en  effet  laissé,  sans  avoir 
pu  y  mettre  la  dernière  main ,  une  Histoire  de  Melz ,  une  Histoire 
de  Lorraine  et  une  Histoire  des  grandes  familles  nobles  de  la  pro- 
vince. La  première  partie  de  ce  dernier  travail,  puisé  entièrement 
aux  sources  originales ,  a  été  publiée  en  i856  sous  le  titre  de  Metz 
andeny  en  deux  volumes  in-folio  qui  contiennent  les  généalogies  de 
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plus  de  cent  cinquante  familles,  aujourd*Iiui  éteintes.  Serait-il  vrai 
que  la  crainte  d'éveiller  des  susceptibilités  peu  légitimes  ait  arrêté 
la  publication  de  la  seconde  partie?  C'est  une  question  qu'il  serait 
peut-être  indiscret  de  soulever. 

L'Académie  a  cru  devoir  insérer  dans  son  recueil  une  des  confé- 
rences faites  sous  son  patronage  Tannée  précédente,  et  nous  ne 
saurions  qu'applaudir  à  cette  décision,  qui  nous  a  valu  de  sages 
et  nobles  considérations  Sur  Timpartiaiiti  dam  rkUtaire  tniUkùre. 
M.  Mézières,  recteur  émérite  auquel  nous  devons  une  bonne  his- 
toire de  la  littérature  anglaise,  a  choisi  dans  les  ouvrages  de  sir 
Napier  {HisU^ry  ofihe  war  in  the  Penintula) ,  de  lord  Mahon,  Macau- 
lay,  Alison,  les  exemples  les  plus  propres  à  faire  valoir  cette 
double  leçon  qui  résume  à  peu  près  son  travail  :  que,  s'il  est  permis 
d'être  fier  quand  on  compte  des  succès  aussi  éclatants  que  ceux  qui 
ont  illustré  nos  armes  pendant  les  trois  derniers  siècles ,  il  sied 
d'être  modeste  quand  on  sait  qu'il  reste  beaucoup  à  faire  pour  se 
maintenir  au  niveau  du  passé,  pour  ne  pas  laisser  déchoir  entre  ses 
mains  un  si  glorieux  héritage. 

Dans  sa  Notice  8ur  la  Commanderie  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  à  Metz, 
M.  de  Bouteiller,  après  avoir  rappelé  succinctement  les  origines  de 
l'ordre  que  les  chroniques  locales  mentionnent  pour  la  première 
fois  en  i399,  nous  le  montre  recevant  déjà  dès  ii/17  et  pendant 
tout  le  cours  du  xui"  siècle  de  nombreuses  libéralités,  auxquelles 
vinrent  s'ajouter  en  i3i9  les  dépouilles  des  Templiers,  lesquelles, 
à  Metz,  conformément  à  la  décision  du  saint>siége,  furent  intégrale- 
ment attribuées  aux  Hospitaliers;  ces  biens  s'accrurent  considérable- 
ment par  la  suite.  La  commanderie  de  Metz ,  qui  faisait  partie  du 
grand  prieuré  de  Champagne,  dans  la  langue  de  France,  portait  le 
titre  de  commanderie  magistrale,  ce  qui  indiquait  qu^une  partie  des 
revenus  était  affectée  au  grand  maître ,  dont  ils  devaient  augmenter  les 
ressources.  Ces  revenus  montaient  à  plus  de  3/1,000  livres  à  l'époque 
de  la  Révolution ,  oii  ils  furent  compris  dans  la  mesure  relative  aux 
biens  du  clergé.  De  1337  à  1781,  l'ordre  avait  compté  à  Metz 
trente  commandeurs;  mais,  loin  du  théâtre  où  s'exerçait  leur  acti- 
vité, les  chevaliers,  qui  n'étaient  venus  chercher  dans  la  comman- 
derie messine  qu'une  espèce  de  retraite,  ne  jouèrent  qu'un  rôle 
insignifiant  dans  cette  ville,  où  leur  souvenir  s'est  effacé  complète- 
ment, tandis  que  celui  des  Templiers,  grâce  à  leurs  constructions, 
y  est  encore  vivant.  M,  de  Bouteiller,  par  ses  intéressantes  rccher- 
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ches  y  a  su  faire  revivre  lear  mémoire  et  a  tiré  de  Toubli  des  instita- 
lions  qui,  sans  ses  efforts,  y  seraient  restées  totalement  ensevelies. 
Lei  sociétés  kutnames  sous  la  tnam  de  Dieu,  principes  de  morak 
sociale  iaprhs  r Écriture  sainte ^  tel  est  le  titre  d'un  mémoire  de 
de  M.  de  Gérando,  dont  la  tendance  et  le  contenu  s'expliquent  suf- 
fisamment d*eux-mêmes.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  Ton  a 
été  chercher  dans  TÉcriture  des  préceptes  de  morale  sociale,  et 
l'idée  n'avait  rien  de  neuf  en  elle-même;  mais  on  aime  entendre 
un  haut  fonctionnaire  proclamer  la  solidarité  des  peuples ,  la  frater- 
nité, r^lité  des  hommes,  la  paix  comme  destination  finale  de 
l'humanité;  tels  sont  ses  premiers  chapitres;  ceux  qui  suivent,  in- 
titulés (rLes  devoirs  des  sujets  envers  le  souverain,  du  souverain 
•envers  les  sujets  ;  La  réprobation  de  la  tyrannie  et  de  la  violation 
des  lois  ;  L'importance  du  bon  choix  et  de  la  moralité  des  fonction- 
naires; Le  respect  de  la  vie  et  de  la  liberté  de  l'homme;  La  loi  du 
travail, 7)  indiquent  la  tendance  élevée  de  cette  élude  et  renferment 
les  préceptes  dont  le  savant  magistrat  demande  surtout  l'observa- 
tion, comme  étant  prescrite  non-seulement  par  les  philosophes  de 
tous  les  temps,  mais  par  la  loi  de  Dieu ,  la  seule  qui,  selon  Jouffroy 
(Cours  de  droit  naturel,  leçon  3i),  régisse  le  monde. 

MiCHBLANT, 

Membre  du  Gomilé. 


Soc  JETÉ  LITTERAIRE  ET  SCIENTIFIQVB  DE  CàSTRBS , 

Mémoires,  VI*  volume.  —  Castres,  1867. 

La  Société  scientifique  et  littéraire  de  Castres  poursuit  le  cours 
de  ses  utiles  travaux  sur  l'histoire  locale.  Le  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  contient  un  mémoire  très-curieux  de  M.  A.  Combes, 
qui  a  pour  titre  :  Particularités  historiques  sur  la  Chambre  de  tédit,  de 
Castres.  A  peine  les  guerres  civiles  qui  désolèrent  le  xvi*  siècle 
furent-elles  apaisées,  le  gouvernement  réparateur  de  Henri  IV  com- 
prit qu'il  importait  de  donner  à  la  minorité  prolestante  des  garan- 
ties de  bonne  justice  et  d'administration  impartiale,  en  rétablissant 
dans  certaines  villes  des  tribunaux  composés  en  égal  nombre  de 
protestants  et  de  catholiques.  Dès  l'année  iSgS,  c'estr-à-dire  trois 
ans  avant  la  promulgation  de  l'édit  de  Nantes,  qui  devait  ériger  eu 
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loi  deTËlat  ces  garanties  nécessaires,  une  Chambre  mi-partie,  com- 
prenant le  ressort  du  parlement  de  Toulouse,  fut  fondée  à  Castres. 
Cette  Chambre,  qui,  après  Fédit  de  Nantes,  s'appela  la  Chambre  de 
redit,  contribua  d'une  manière  si  efficace  et  si  rapide  à  Fapaisement 
des  haines  religieuses,  que,  malgré  le  petit  nombre  des  catholiques 
habitant  la  ville,  la  procession  de  la  Fête-Dieu  parcourut,  en  1 696, 
les  principales  rues  de  la  cité  sans  rencontrer  d'opposition  de  la 
part  des  protestants.  Aussi  Henri  IV,  au  témoignage  des  historiens , 
se  plaisait-il  à  rendre  hommage  à  l'habileté  et  au  dévouement  des 
magistrats  qui  composaient  la  Chambre  de  Castres.  En  1 638,  Castres 
vit  avec  douleur  s'éloigner  de  ses  mui's  cette  magistrature  impar- 
tiale et  éclairée,  à  laquelle  le  pays  devait  en  grande  partie  sa  tran- 
quillité et  sa  prospérité.  La  Chambre  de  l'édit  fut  transportée  à 
Béziers,  dans  un  centre  catholique  dont  Tinilueuce  devait  être  hos- 
tile aux  intérêts  protestants  ;  mais  elle  ne  séjourna  que  six  ans  dans 
cette  ville,  et  dès  1639  elle  fut  ramenée  à  Castres,  ou  elle  subsista 
jusqu'en  1670,  époque  à  laquelle  une  ordonnance  de  Louis  XIV  la 
transporta  de  nouveau  en  pays  catholique,  à  Castelnaudary.  Là  elle 
ne  fit  que  languir,  et  elle  n'existait  plus  que  de  nom  lorsque  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  vint  apprendre  aux  protestants  que  les 
jours  de  la  tolérance  étaient  passés,  et  qu'ils  n'avaient  plus  que  le 
choix  entre  l'abjuration,  l'exil  et  la  persécution.  Dans  le  mémoiix^ 
qu'il  a  consacré  à  cette  institution  peu  connue,  M.  Combes  a  réuni 
des  particularités,  comme  il  les  appelle,  qui  sont  d'un  vif  intérêt.  Il 
a  suivi  la  Chambre  de  Castres  dans  ses  vicissitudes,  depuis  son  éta- 
blissement jusqu'à  sa  chute  ;  il  a  relevé  quelques-uns  des  noms  fa- 
meux qui  figurent  dans  son  histoire,  entre  autres  le  nom  de  Pellis- 
son,  dont  le  père  fut  conseiller  à  Castres  et  à  Béziers,  et  le  nom 
plus  célèbre  encore  du  mathématicien  Fermât.  Enfin  il  a  retracé  avec 
soin,  à  l'aide  de  documents  authentiques,  le  tableau  des  institutions 
qui  se  développèrent  dans  la  ville  de  Castres,  sous  l'influence  de  la 
Chambre  de  l'édit  et  grâce  au  bon  accord  des  catholiques  et  des 
protestants:  les  changements  apportés  dans  le  régime  municipal, 
l'organisation  des  hôpitaux,  les  encouragements  donnés  à  l'instruc- 
tion publique,  et  la  prospérité  d'un  collège  fondé  au  \\i^  siècle  par 
les  calvinistes.  En  certains  passages  du  récit  de  M.  Combes,  nous 
nous  sommes  pris  à  regretter  que  l'auteur  n'eAt  pas  indiqué  avec 
plus  de  précision  les  sources  auxquelles  il  avait  puisé;  mais  une 
lacune  si  facile  à  combler  ne  diminue  en  rien  à  nos  yeux  la  valeur 
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du  mémoire  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Il  continue 
d'une  manière  très-utile  les  précédentes  études  que  M.  Combes  a 
consacrées  à  l'histoire  de  la  ville  de  Castres  et  du  protestantisme 
français. 

Nous  mentionnerons,  sans  y  insister,  quelques  pages  que  M.  J.  La- 
cointa  a  consacrées  au  R.  P.  Lacordaire,  et  qui  nous  paraissent  de- 
voir être  consultées  utilement  par  les  futurs  biographes  du  célèbre 
dominicain;  car  sur  quelques  points  de  sa  vie  et  de  ses  opinions 
elles  renferment  des  détails  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  à  notre 
connaissance  du  moins,  et  qui  peuvent  servir  à  caractériser  cette 
noble  physionomie,  à  la  fois  austère  et  douce. 

Un  mémoire  que  M.  Canet  a  modestement  intitulé  Notes  sur  This- 
toire  de  la  Chartreuse  de  Castres  depuis  i35g  jusqu'en  1660  termine 
le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  «r  Au  centre  de  la  Montagne- 
Noire,  dit  M.  Canet,  entre  les  villes  de  Castres  et  de  Carcassonne, 
au  sud  de  la  forêt  de  Ramondens,  à  l'ouest  du  bois  de  l'Aiguille, 
était  une  étendue  considérable  de  terrain  qui  portait  le  nom  de 
Loubatière.  Le  nom  est  à  lui  seul  une  indication  suffisante,  et  l'as- 
pect du  pays,  aujourd'hui  même,  dit  assez  quels  ont  dû  être,  pen- 
dant longtemps,  ses  habitants.  Les  loups  n'ont  pas  encore  entière- 
ment disparu  de  ces  contrées,  qui  sont  encore  restées  boisées  dans 
une  grande  partie  des  sommets,  des  plateaux  et  des  vallées. d  Ce  fut 
là  que,  dans  les  premières  années  du  xiv*  siècle,  fut  fondé  un  mo- 
nastère de  chartreux  qui,  du  lieu  même  où  il  était  situé,  devait 
s'appeler  la  Chartreuse  de  la  Loubatière.  Trente  ans  plus  tard 
environ ,  les  chartreux  fondèrent  un  autre  couvent  sur  les  rives  de 
TAgont,  à  peu  de  distance  de  Castres,  dans  un  site  agréable  et  fer- 
tile. De  ces  deux  monastères,  appartenant  à  une  même  commu- 
nauté, celui  qui  était  le  mieux  situé  devait  facilement  absorber 
l'autre.  Aussi  la  Chartreuse  de  la  Loubatière  ne  tarda-t-elie  point  à 
être  réunie  à  la  Chartreuse  de  Castres,  à  la  condition  que  celle-ci 
célébrerait  tous  les  ans  quatre  anniversaires  solennels  pour  les  fon- 
dateurs et  les  bienfaiteurs  de  la  Loubatière.  Nous  n'essayerons  pas 
de  retracer,  diaprés  M.  Canet,  l'histoire  de  cette  pieuse  maison;  ses 
vicissitudes  rappellent  plus  ou  moins  celles  de  tous  les  couvents. 
Mais,  comme  elle  était  située  dans  un  pays  où  le  protestantisme  s'im- 
planta de  bonne  heure  avec  beaucoup  de  force,  peut-être  elle  eut  à 
M)n(rrir  plus  que  toute  autre,  durant  les  guerres  de  religion.  Au  mois 
d'octobre  1 867,  il  se  passa  à  la  Chartreuse  de  Castres  des  scènes 
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dé désolation  qui  égalent  en  horreur  les  tableaux  lea  plus  dou- 
loureux que  rhistoire  ait  a  nous  offrir.  M.  Canet  les  a  retraces 
d'après  un  écrit  contemporain,  dont  les  copies,  dit-il, ont  été  con* 
servëes  entre  les  mains  de  plusieurs  familles  de  Castres;  mais,  aûn 
de  ne  pas  réveiller  de  souvenirs  irritants ,  il  a  cru  devoir  adoucir, 
par  des  suppressions,  les  documents  qu  il  a  eus  sous  les  yeux.  Nous 
ne  saurions  blâmer  cette  circonspection,  si  elle  est  commandée  par 
rintérét  de  la  paix  publique  ;  mais  n'est-il  pas  à  déplorer  que  le 
récit  véridique  d'événements  accomplis  il  y  a  trois  cents  ans  puisse 
encore  être  de  nos  jours  un  ferment  de  discorde  qui  contribuerait 
à  ranimer  le  feu  mal  éteint  des  haines  religieuses  ? 

C.  Jourdain, 

Membre  da  Gomilë. 


Comité  AncnéoLOOJQCB  de  Senus, 
Comptes  rendus  et  Mémoires,  année  1866.  —  Sentis,  1867. 

Ainsi  que  l'indique  son  nom  même,  le  Comité  archéologique  de 
Senlis  a  pour  objet  principal  l'archéologie,  et  sa  grande  affaire  jus- 
qu'ici, celle  qui  l'a  occupé  sans  relâche  depuis  sa  fondation,  et  par 
laquelle  il  s'est  acquis  des  titres  incontestables  à  l'estime  du  monde 
savant,  c'est  la  découverte  des  anciennes  arènes  de  la  ville.  Les  tra- 
vaux de  déblaiement  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  leur  terme, 
mais  déjà  ils  ont  donné  d'importants  résultats.  On  a  dégagé  l'en- 
ceinte du  cirque ,  une  des  portes  d'entrée ,  des  chambres  d'in^ale 
grandeur  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée,  un  couloir  qui  conduit  de 
ces  chambres  a  l'enceinte,  et  l'emplacement  de  quelques  gradins. 
Tandis  que  ces  fouilles  s'exécutaient  sous  la  direction  du  Comité 
archéologique,  grâce  aux  subsides  fournis  par  la  ville,,  par  le  dé- 
partement et  par  le  Ministère  de  l'instruction  publique,  le  Comité 
accordait  une  part  dans  ses  travaux  aux  recherches  purement  his- 
toriques. Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  contient  deux  mé- 
moires qui  appartiennent  à  cet  ordre  d'études.  Le  premier,  qui  est 
dû  à  M.  Vatin,  s'ouvre  par  le  récit  du  siège  mémorable  que  Senlis, 
alors  au  pouvoir  du  duc  de  Bourgogne ,  eut  à  soutenir  en  1  &  1 8  contre 
les  troupes  royales  que  commandait  le  comte  d'Armagnac.  L'auteur, 
dans  les  pages  suivantes,  passe  en  revue  les  événements  qui  se  sont 
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accomplis  à  Scniis  durant  les  années  les  plus  néfastes  du  règne  de 
Chartes  VIT,  jusqu'au  combat  qui  s  engagea  en  1/199  sous  les  murs 
de  ia  ville  y  entre  1  armée  française  et  Tannée  anglaise,  et  qui  se 
termina  parla  retraite  de  celle-ci.  Ces  événements  sont  racontés  avec 
plus  ou  moins  de  détails  par  les  chroniqueurs  contemporains,  tels 
que  Monstrelet,  Juvénal  des  Ursins  et  le  religieux  de  Saint-Denis; 
mais  de  plus  M.  Vatin  a  en  à  sa  disposition  les  délibérations  de  la  com- 
mane  de  Senlis,  extraites  par  Afforty.  Ces  délibérations,  qui  com- 
menceat  au  règne  de  Charles  VI  et  qui  se  continuent  jusqu'à  nos 
jours,  sauf  une  interruption  peu  importante,  forment  assurément 
une  des  sources  les  plus  riches  que  les  modernes  historiens  puis- 
sent consulter.  M.  Vatin  y  a  puisé  de  précieux  détails  qu*il  a  su  en- 
cadrer dans  un  récit  élégant  et  dramatique. 

Le  second  mémoire  que  nous  avons  à  signaler  dans  le  présent  vo- 
lume ,  comme  se  rattachant  à  Tobjet  particulier  de  nos  études ,  est  V His- 
toire de  Ja  cathédrale  de  Senliê^  par  M.  Tabbé  Henri  Blond,  auquel  on 
doit  déjà  d'intéressantes  recherches  sur  l'apostolat  de  saint  Rieul  dans 
les  Gaules.  Après  avoir  converti  au  paganisme  la  cité  des  Sylvanectes, 
la  légende  raconte  qu'au  lieu  même  où  s'élevait  un  temple  païen 
saint  Bienl  érigea  un  autel  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu,  la  Vierge 
Marie.  Serait-ce  là  l'origine  première  de  Nolre-Dame-de-Senlis  ? 
M.  Tabbé  Blond  incline  à  le  penser,  sans  toutefois  méconnaître  les 
graves  objections  que  soulève  ce  sentiment.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  certain  qu'une  église  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge  fut 
construite  à  Senlis  par  un  évéquc  appelé  Eudes.  Est-ce  l'évéque  do 
ce  nom  qui  gouverna  le  diocèse  de  989  à  9^3,  ou  bien  celui  qui 
vivait  en  1068?  M.  l'abbé  Blond  se  prononce  en  faveur  du  premier, 
en  s'antorisant  du  texte  même  de  lettres  données  en  1161  par 
Louis  VII ,  pour  la  reconstruction  de  la  cathédrale  de  Senlis.  Le  roi 
nous  apprend  que  cette  église  tombait  alors  de  yéiusiéiEecksia  Sanctœ 
Marim  Sikanecteneie  média  eorruens  vetuêtate  imooatur  a  Jundamentis, 
Ces  expressions  ne  désignent-elles  pas  un  monument  qui  comptait 
plus  d'un  siècle  de  durée,  et  dont  il  est  plus  naturel  de  placer  la 
fondation  à  ia  fin  du  x*  siècle  qu'au  milieu  du  xi*  ?  Vainement  on 
objecterait  qu'aux  dernières  années  du  x*  siècle  l'idée,  alors  si 
répandue,  que  la  fin  du  monde  était  proche,  détournait  les  hommes 
de  construire  des  édifices  pour  une  si  courte  durée  ;  car  il  serait 
facile  de  citer  un  assez  grand  nombre  de  monuments  qui  datent 
précisément  de  cette  époque.  Mais,  en  faisant  remonter  jusqu'au 
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x""  siècle  la  construction  de  la  cathédrale  de  Senlis,  M.  Tabbé  Blond 
reconnaît  que  le  monument  primitif  a  disparu  presque  complète- 
ment, et  que  quatre  petites  colonnes,  avec  leurs  chapiteaux,  sont  à. 
peu  près  les  seuls  débris  qui  nous  en  restent.  La  cathédrale  actuelle 
date  seulement  du  xii""  siècle.  C'est  le  monnaient  pour  la  construc- 
tion duquel  le  roi  Louis  VII  a  donné  les  lettres  que  nous  citions  plus 
haut.  Elle  a  été  commencée  sous  Tépiscopat  de  Thibaut,  et  achevée 
sous  ses  successeurs  Amaury  et  Henri.  On  trouvera  dans  le  mé- 
moire de  M.  Tabbé  Blond  d'intéressants  détails  sur  la  fondation 
de  cette  église,  avec  un  certain  nombre  d'actes  qui  servent  de  jus- 
tification au  récit.  Mais  ce  mémoire  s'arrête  à  la  fin  du  xii''  siècle  ; 
il  appelle  donc  une  suite ,  que  nous  nous  réservons  de  faire  connaître 
dès  qu'elle  aura  paru. 

C.  Jourdain, 

Membre  du  Comité. 


MbMOIRES  DS  la  SoCIBTi  IMPBRIAIB  d'aGRICULTVHB,  SCIBNCBS  BT  AKTS, 

séant  à  Douai, 
ï:  Vriï,  1863-1 865.  —  Douai,  i866,  in-8». 

Ce  nouveau  volume  des  Mémoires  de  la  Société  de  Douai  ren- 
ferme, comme  les  précédents,  plusieurs  travaux  d'un  précieux  in- 
térêt. Sans  parler  des  notices  nécrologiques  et  des  rapports  que  la 
Société  a  entendus,  nous  citerons  d'abord  un  fragment  de  M.  Abel 
Desjardins ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres ,  sur  Louis  XII  et  l'alliance 
anglaise  en  i5i/i.  Il  y  eut  sous  le  règne  de  Louis  XII  un  moment 
néfaste  où  la  France,  après  de  brillantes  victoires,  vit  l'Europe 
entière  se  liguer  contre  elle  ;  ses  armées  furent  battues  au  nord  et 
au  midi;  non-seulement  elle  perdit  toutes  ses  conquêtes,  mais  ses 
frontières  furent  envahies  :  le  royaume  semblait  être  à  deux  doigts 
de  sa  perte.  Mais,  lorsque  le  péril  paraissait  le  plus  extrême,  tout 
fut  sauvé  par  la  conclusion  inespérée  de  la  paix  avec  la  puissance 
qui  s'était  montrée  jusque-là  la  plus  ardente  à  continuer  les  hosti- 
lités :  nous  voulons  dire  avec  l'Angleterre.  Gomment  l'irascible 
Henri  VIII,  naguère  si  acharné  contre  Louis  XII,  fut-il  conduit  à 
traiter  avec  ce  prince  et  à  lui  donner  en  mariage  sa  sœur  Marie? 
Les  historiens  attribuent  cet  heureux  événement  au  duc  de  Lon- 
gueville,  prisonnier  en  Angleterre  depuis  la  journée  de  Guinegate. 
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II esl  certain,  en  effet,  que  ce  fut  Longue  ville  qui,  le  7  aoât  i5i/i, 
signa  la  paix  de  Londres,  et  qui,  quelques  jours  après,  épousa  la 
princesse  Marie  au  nom  du  roi  de  France.  Mais  ce  rôle  d'apparat 
est  la  seule  part  qui  puisse  être  revendiquée  par  lui  dans  la  con- 
clusion de  cette  importante  affaire;  et ,  comme  M.  Desjardins  l'établit 
d'une  manière  aussi  neuve  qu'irréfragable  d'après  les  relations  des 
ambassadeurs  florentins,  l'initiative  et  le  succès  de  la  n^ociation 
appartiennent  au  pape  Léon  X  et  à  ses  agents  Roberto  Acciajuoli, 
Prancesco  Pandolfini  et  Louis  de  Canosse.  Le  saint-siége  s'était 
dédaré  contre  la  France  le  jour  où  les  victoires  et  l'ambition  de 
celle-ci  avaient  menacé  la  liberté  de  l'Italie  ;  mais  il  entendait  bien 
ne  pas  subir  le  joug  des  Espagnols  et  des  Allemands  qu'il  avait  dû 
accepter  pour  alliés  contre  les  Français.  Or  Louis  XII,  entouré 
d'ennemis  qui  le  pressaient  de  toutes  parts,  §  était  résigné  à  entrer 
eo  pourparlers  avec  le  roi  d'Espagne  Ferdinand  le  Catholique  ; 
moyennant  de  lourds  sacrifices,  il  avait  obtenu  de  lui  une  trêve 
ratifiée  peu  de  temps  après  par  l'empereur  d'Allemagne,  et  il  se 
préparait  à  conclure  avec  ces  princes  une  paix  définitive ,  dont  le 
Milanais,  ou  plutdt  l'Italie,  aurait  eu  partie  payé  les  frais.  Léon  X> 
averti  de  l'irrangement  qui  se  préparait,  mit  tout  en  jeu  pour 
lempécher.  Il  fit  faire  des  ouvertures  à  Louis  XII,  et,  en  même 
temps,  il  usa  de  toute  son  influence  sur  l'esprit  d'Henri  VIII  pour 
calmer  son  ardeur  belliqueuse  et  pour  modérer  ses  prétentions. 
Henn  VIII  céda  d'autant  plus  facilement  qu'il  était  exaspéré  contre 
Ferdinand  le  Catholique,  auquel  il  reprochait  d'avoir  violé  tous  ses 
serments  et  trahi  la  cause  commune.  Ces  divisions  entre  les  princes 
qui  s'étaient  ligués  contre  la  France  relevèrent  la  fortune  de  son 
roi.  Grâce  aux  actives  démarches  du  saint-siége,  Louis  XII  obtint 
de  l'Angteterre  des  conditions  favorables,  et  conclut  avec  elle  ce 
traité  d'diiance  qui  opposa  pour  quelque  temps  une  digue  aux  en- 
vahissements de  l'Espagne  et  de  l'Autriche.  Cette  intervention  de 
la  cour  de  Rome  dans  un  événement  considérable  avait  échappé 
à  tous  les  histocjens.  M»  Abel  Desjardins  est  le  premier  qui  Tait  mise 
dans  tout  son  jour,  à  l'aide  des  documents  relatifs  aux  négociations 
de  la  France  et  de  la  Toscane,  dont  il  a  déjà  publié  trois  volumes 
sons  les  auspices  du  Ministère  de  l'instruction  publique.  Où  trouver, 
en  effet,  ailleurs  que  dans  la  correspondance  des  ambassadeurs,  les 
éléments  d'une  histoire  sincère  et  authentique  des  rapports  inter- 
nationaux? Toute  négociation  est  environnée  de  quelque  mystère,  et 
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ceuxU  seuls  sont  compétents  pour  en  discourir  qui,  de  près  ou  de 
loin',  s'y  sont  trouvés  mêlés. 

L'intéressante  dissertation  de  M.  Abel  Desjardins  est  suivie  d'un 
mémoire  de  M.  Henri  Corne  sur  les  beaux-arls  et  la  littérature  au 
point  de  vue  de  l'enseignement  populaire.  Ce  mémoire  ne  fait  que 
résumer  deux  conférences  publiques  organisées  à  Douai  en  i86r> 
par  la  Société  impériale  d'agriculture,  de  sciences  et  d'arts.  L'auteui- 
y  soutient  que  les  arts  et  les  lettres  sont  accessibles  aux  hommes 
de  toutes  les  conditions;  que,  pour  céder  k  l'attrait  mystérieux  du 
bien  et  du  beau,  sous  quelque  forme  qu'ils  se  présentent  aux  re- 
gards, pour  goûter  les  merveilles  de  la  poésie  et  de  l'éloquence, 
de  la  peinture  et  de  la  musique,  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  un 
grand  clerc  :  il  suffit  d'un  cœur  droit  et  du  plus  simple  bon  sens. 
(rDans  une  classe  de  musique,  dit  M.  Corne,  il  arrive  tous  les  jours 
qu'une  parfaite  sâreté  et  délicatesse  d'oreille,  qu'une  remarquable 
aptitude  à  saisir  la  science  des  accords ,  qu'une  sensibilité  exquise  pour 
la  mélodie  se  révèlent  chez  le  fils  de  pauvres  ouvriers,  qui  n'a  en- 
core fait  qu'un  rude  apprentissage  de  la  vie.  Ailleurs,  c'est  le  senti- 
ment de  la  ligne  et  du  dessin,  c'est  la  justesse  du  coup  d'œil, 
l'amour  des  arts  plastiques,  qui  se  dénotent  chez  un  adolescent 
qui  n'avait  jamais  entendu  parler  jusque-là  de  peinture  et  de  sta- 
tuaire.... Ce  sont  les  hommes  Iok  plus  près  de  la  nature  et  encore 
naïfs  dont  l'imagination  s'ébranle  le  plus  aisément  quand  ils  sont 
mis  en  présence  de  grandes  choses  :  ils  aiment  passionnément  les 
cérémonies,  les  pompes,  les  spectacles  émouvants.  La  vue  dos  mer- 
veilles de  la  civilisation,  des  magnificences  de  l'art,  les  jett^î  dans 
une  sorte  de  stupéfaction.  Ils  ont  donc,  quoique  ignorants,  une 
âme  ouverte  à  l'impression  du  beau,  qu'il  exist<>  dans  la  nature  ou 
qu'il  soit  reproduit  dans  les  œuvres  de  l'homme.  ?)  Ce  n'est  pas  nous 
qui  contesterons  la  justesse  de  ces  vues,  le  sentiment  généreux  qui 
les  a  dictées,  ni  les  conséquences  que  M.  Corne  en  tire  relativement 
à  l'enseignement  populaire.  Il  existe  sans  aucun  doute,  caché  dans 
les  profondeurs  de  l'âme,  un  sens  du  beau  et  du  ^rai,  dont  nulle 
créature  humaine  n'est  dépourvue,  qui  sommeille  et  languit  chez 
un  grand  nombre,  parce  qu'il  manque  de  culture  et  d'aliment, 
mais  qui,  habilement  développé  par  l'éducation  publique,  devient 
pour  un  peuple  une  source  féconde  de  jouissances  pures  et  de 
moralité. 

Le  volume  dont  nous  avons  à  rendre  compte  à  la  section  fait 
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une  large  part  aux  éludes  d'économie  sociale;  car,  oulre  le  remar- 
quable fragment  de  M.  Corne,  il  contient  un  mémoire  étendu,  ou , 
pour  mieux  dire,  un  véritable  traité  sur  les  Lois  de  Dieu  dans  Vhis-- 
Unre^  dû  à  la  plume  de  M.  Tailliar.  Déjà,  dans  un  mémoire  précé- 
dent, qui  a  vu  le  jour  il  y  a  quelques  années  et  que  nous  avons 
âigoalé  ici  même  à  Tattention  des  amis  de  la  philosophie ,  M.  Tail- 
liar avait  exposé  les  Lois  historiques  ou  prooidentieUes  qui  régissent  les 
soeiéiéê.  C'est  la  suite  de  cet  important  travail  que  Témineot  magis- 
trat a  communiqué  à  la  Société  impériale  de  Douai ,  et  que  celle-ci 
s^st  empressée  d'insérer  dans  le  recueil  de  ses  travaux.  L'auteur 
ramène  le  développement  des  nations  à  dix  faits  généraux,  à  dix 
lois  fondamentales,  dont  la  première  est  la  loi  de  la  sociabilité, 
c'est-à-dire  cet  ensemble  de  facultés  et  de  besoins  qui  poussent  invin- 
ciblement rhomme  à  s'unira  son  semblable,  et  dont  la  dernière  est 
la  loi  de  progrès,  en  vertu  de  laquelle  le  genre  humain  améliore  sa 
condition  de  siècle  en  siècle,  et,  malgré  des  échecs  douloureux  et 
des  retours  apparents,  ne  cesse  d'avancer  dans  la  voie  de  la  civili- 
sation. Nous  pouvons  d'autant  mieux  nous  dispenser  de  donner  une 
analyse  détaillée  de  cette  théorie,  qu'elle  se  trouve. déjà  condensée 
dans  le  mémoire  de  M.  Tailliar,  sous  forme  de  sommaires  qu'on 
ne  saurait  abr^er  sans  les  mutiler.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que 
M.  Tailliar  a  su  se  tenir  en  garde  contre  les  assertions  hasardées,  et 
que  sur  chaque  point  il  peut  invoquer,  à  l'appui  de  ses  doctrines, 
le  témoignage  des  historiens  et  des  philosophes  les  plus  illustres. 
Il  a  fait  suivre  son  mémoire  de  l'indication  de  tous  les  passages  des 
auteurs  anciens  et  modernes  qu  il  a  consultés  pour  l'écrire.  Ce  pré- 
cieux appendice  est  en  quelque  sorte  une  bibliographie  méthodique 
de  la  philosophie  do  l'histoire. 

Nous  quittons  les  hauteurs  de  la  spéculation,  nous  revenons  à 
l'histoire  proprement  dite,  et  même  à  l'histoire  locale,  avec  une 
communication  de  M.  l'abbë  Dehaisne,  archiviste  de  la  ville  de 
Douai,  sur  l'université  de  cette  ville  on  1790.  Cette  communication 
est  moins  un  mémoire,  à  proprement  parler,  qu'une  série  de  docu- 
ments tirés  des  archives  municipales,  et  relatifs  aux  dernières  années 
de  l'université  célèbre  que  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  avait  fondée 
au  XVI*  siècle,  pour  l'enseignement  des  lettres  divines  et  humaines, 
dans  les  Flandres,  et  que  la  Révolution  française  devait  en^outir 
comme  tant  d'autres  institutions  du  passé.  La  plupart  de  ces  docu- 
ments ont  pour  auteur  M.  Placide  de  Bailliencourt,  notaire  royal, 
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que  ses  concitoyens  avaient  charge  de  répondre  en  leur  nom  aux 
questions  qui  leur  étaient  posées  par  TAssemblée  constituante. 
On  y  voit  en  premier  lieu  les  efforts  que  fit  la  municipalité  de 
Douai  pour  essayer  de  soustraire  les  collèges  du  ressort  à  Tappli- 
cation  des  lois  qui  menaçaient  la  constitution  intérieure ,  les  pro- 
priétés et  l'existence  même  des  universités  du  royaume.  Quand 
rinutilité  de  ces  efforts  est  bien  démontrée,  le  conseil  de  la  com- 
mune se  résigne,  et  il  remet  au  Directoire  le  tableau  fidèle  de  tous 
les  établissements  d'instruction  qui  dépendaient  de  l'université.  Ce 
tableau  fait  connaître  le  nombre  et  la  situation  des  collèges,  la  date 
de  leur  fondation,  les  matières  qui  y  sont  enseignées,  le  traitement 
des  professeurs ,  le  mode  de  surveillance  et  d'administration  desdivers 
établissements,  le  nombre  des  élèves  qui  les  fréquentent,  etc.  Il  est 
aisé  de  voir  par  là  combien  les  matériaux  recueillis  par  M.  Tabbé 
Dehaisne  seraient  utiles  à  celui  qui  voudrait  écrire  l'histoire  de 
l'université  de  Douai.  Peut-être  ne  nous  apprennent-ils  rien  qui 
soit  absolument  nouveau;  mais,  en  confirmant  ce  qu'on  savait 
déjà,  ils  fixent  avec  précision  les  idées  sur  l'état  d'une  célèbre  uni- 
versité au  moment  où  elle  disparaît  de  l'histoire. 

C.  Jourdain, 

Membre  du  Comilc. 


Annales  de  la  Société  impériale  D*AGnicvLTEnE,  industrie,  sciences, 

ARTS  ET  belles-lettres  DE  LA   LoiRR. 

Années  i865  et  i8CC. 

Les  livraisons  de  cette  société  pendant  les  deux  dernières  années 
renferment,  surtout  celle  de  i865,  des  travaux  particulièrement  re- 
latifs à  l'agriculture.  Quelques-uns,  mais  en  petit  nombre,  concer- 
nant l'industrie,  échappent  aussi  à  la  compétence  de  la  section 
historique  du  Comité.  J'ai  remarqué  dans  les  S"  et  h"  livraisons  de 
l'année  1866  le  catalogue  des  ouvrages  sur  le  Forez  publiés  en  1 86& 
et  i865.  C'est  une  bonne  habitude  de  cataloguer  ainsi  les  livres 
intéressant  la  province  que  l'on  habite;  l'émulation  s'en  mêlant,  de 
bons  ouvrages  peuvent  être  projetés  et  exécutés. 

La  U"  livraison  de  l'année  1866  contient  en  outre  un  extrait  du 
Dictionnaire  géographique  ancien  et  moderne  d'un  canton  de  la  Loire, 
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celui  de  Saini-Haon-le-Ghâtel ,  a\ec  des  remarques  sur  les  noms  de 
lieu,  par  M.  le  docteur  Frédéric  Nicolas. 

Je  signalerai  enfin,  dans  la  même  livraison,  un  travail  assez 
étrange  de  M.  Félix  Michalowski,  intitulé  La  beauté  signe  de  santé. 
Quelques  pensées  justes  s'y  mêlent  à  beaucoup  d'idées  paradoxales; 
il  y  a  aussi  bien  des  passages  obscurs,  contradictoires.  Quelques 
extraits  pris  ça  et  là  donneront  de  la  manière  de  Fauteur  une  idée 
plus  exacte  que  ne  pourrait  le  faire  une  analyse,  d'ailleurs  impos- 
sible, de  son  travail. 

irLa  laideur  n'est  qu'une  déviation,  un  état  morbide  réputé  con- 
génial,  c'est-à-dire  de  naissance,  mais  que,  le  plus  souvent  peut- 
être,  on  ne  gagne  que  plus  tard.  J'ai  à  cœur  de  montrer  que  ce  mal 
redoutable,  puisqu'il  est  si  redouté,  issu  de  causes  endémiques  et 
passagères,  ne  saurait  être  indélébile .... 

trEn  voyant  combien  les  règles  d'hygiène  les  moins  difficiles  à 
observer  peuvent  changer  les  plus  tristes  apparences,  chez  les  en- 
fants surtout,  et  en  songeant,  d'autre  part,  combien  notre  condition 
matérielle  et  morale,  si  misérable  autrefois,  laisse  à  désirer  encore, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  les  bornes  de  notre  perfection- 
nement physiologique,  loin  d'être  atteintes  ni  dépassées  {!)  ^  ne  sont 
peut-être  ni  connues  ni  même  soupçonnées .... 

irTous  les  mammifères  ne  doivent  se  nourrir,  dans  la  première 
enfance,  qu'avec  le  lait  maternel,  puisque  la  nature  a  pris  soin  de 
leur  en  préparer.  Tout  autre  aliment,  ne  peut  que  leur  gâter  le 
sang. 

(rLa  vraie  cause  de  la  mortalité  effrayante  qui  frappe  les  enfants 
est  dans  l'empiétement  d'une  digestion  sur  l'autre.... 

trLa  beauté  du  corps ,  c'est  la  fleur  de  la  santé,  c'est  le  couronne- 
ment de  l'édifice  vital  ;  mats  qui  songe  à  cela?  qui  règle  sa  vie  sur 
la  maxime  salutaire  que  le  sain  et  le  beau  c'est  la  cause  et  l'effet?)) 

Je  m'arrête.  L'auteur  regrette  que  les  pratiques  delà  sélection, 
erqui,  dit-il,  ont  créé  de  nos  jours  un  art  nouveau,  une  méthode  ra- 
tionnelle, simple  et  facile,  d'assurer  au  premier  venu  une  force 
prodigieuse,  de  lui  procurer  des  muscles  puissants  et  souples ^  bien 
dessinés  sous  une  peau  fine  et  ferme,  lisse  et  unie,  n'aient  encore 
été,  à  notre  honte,  pratiquées  que  pour  former  des  boxeurs. .  .^  Que 
veut-il  donc?  Heureusement  il  conclut  et  termine  presque  aussitât 
par  ces  paroles  qui  contrastent  singulièrement  avec  ce  qui  précède , 
et  que,  pour  ce  motif  surtout,  je  me  fais  un  devoir  de  citer  :  ?rPour 
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plaire  aux  autres  et  à  nous-mêmes,  cest  l'âme  qui!  faut  rendre 
belle;  le  charme  aflractii*  vient  par  surcroît. w 


PlERRB  GbKNENT, 

Membre  du  Comité. 


Mkmoirks  de  l' Académie  dv  Gard. 
Novembre  186/1;  aoâl  i865. 

Le  volume  des  Mémoires  de  rAcadémie  du  Gard  dont  j'ai  à  entre- 
tenir le  Comité  est  consciencieusement  rempli,  et  les  sujets  qu'il 
embrasse  sont  des  plus  variés.  Fort  peu  cependant  comportent  une 
appréciation  motivée.  Les  discours  prononcés  en  séance  publique , 
les  comptes  rendus  des  travaux  de  la  compagnie,  les  rapports  sur 
les  concours  y  tiennent  une  grande  place;  il  en  est  de  même  des 
notices  ou  esquisses  biographiques  sur  ceux  de  ses  membres  que  la 
mort  a  frappés  depuis  plus  ou  moins  longtemps  ;  la  poésie  enfin  y 
est  largement  représentée  par  un  certain  nombre  de  ces  pièces  jus- 
t«;ment  appelées  fugitives,  parce  quelles  ne  font  que  passer,  genre 
esscotiellemenl  français  d'ailleurs,  comme  la  romance,  et  dans  le- 
quel de  grands  poètes,  Gilbert,  Millevoye,  Malfilâtre,  André  Chénier, 
pour  ne  pas  remonter  trop  haut,  et  tout  près  de  nous  Jean  Reboul , 
Lamartine,  Victor  Hugo,  Alfred  de  Musset,  ont  produit  des  chefs- 
d'œuvre  qui  sont  dans  la  mémoire  de  tous. 

On  voit  par  là  (je  ne  parle  pas  bien  entendu  des  travaux  réservés 
à  la  section  d'archéologie)  quunc  très-petite  part  est  faite  à  celle 
A'kistoire  et  de  philologie,  Ce|>endant  un  travail  important,  original, 
sur  le  Système  administratif  et  financier  des  travatix  publics  datis  les  pro- 
vinces romaines,  nous  arrêtera  quelques  instants.  Il  y  aurait  encore  si 
citer,  dans  le  cadre  de  la  littérature,  des  beaux-arts  et  des  voyages, 
L'Andalousie,  ïart  arabe  et  le  peintre  Murillo,  par  M.  Salles;  Sorrenie, 
par  M.  Eugène  Brun;  une  élude  de  M.  Albert  Meynier  sur  Phidias  et 
les  Grecs;  des  Observations  grammaticales  et  philologiques  de  M.  Liotard , 
dont  le  purisme  délicat  s'accommode  difficilement  des  audaces  de 
quelques-uns  de  nos  écrivains,  et  des  plus  célèbres.  Le  Comité 
comprendra  (ju'à  raison  de  son  c^iractère  véritablement  scientifique 
l'élude  de  M.  Maurin  sur  ïvs  grands  travaux  exécutés  dans  les  pro- 
vinces romaiiK^s  ail  la  préforeiuc.  L'Académie  du  Gard  est  là  véri- 
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tableoieot  dans  ses  domaines,  et  il  y  a  tout  profil  a  les  parcourir 
avec  un  guide  aussi  instruit  et  aussi  consciencieux  que  M.  Maurin. 

Aux  frais  et  à  Tinitiative  de  qui  s  exécutaient  jes  travaux  publics 
dans  les  provinces  romaines,  et  comment  concilier  Texécution  de 
ces  entreprises  souvent  gigantesques  avec  les  perturbations  presque 
incessantes  qui  désolèrent  Tempire  à  Tépoque  où  elles  s'accomplis- 
saient? 

Plusieurs  hypothèses,  dit  M,  Maurin,  se  présentent  à  cet  égard  : 

Ou  bien  la  conception  de  ces  travaux  émanait  du  pouvoir  central 
dont  les  gouverneurs  étaient  les  instruments ,  et  c  est  le  trésor  pu- 
blic qui  en  faisait  les  frais; 

Ou  bien  les  villes  qui  devaient  en  profiter  les  faisaient  exécuter 
au  moyen  des  revenus  municipaux; 

Ou  bien  encore  ils  étaient  dus  aux  largesses  de  simples  parti- 
culiers. 

On  peut  croire  enfin  que  ces  trois  ordres  d'action  et  de  ressources 
concoururent,  mais  dans  une  mesure  et  des  proportions  différentes, 
à  Taccomplissement  des  grands  travaux  dont  nous  admirons  encore 
sur  quelques  points,  notamment  à  Fréjus,  à  Nimes,  à  Poitiers,  à 
Trêves,  les  imposants  débris. 

Les  nombreuses  inscriptions  lapidaires  que  Ton  possède  jusqu'à 
présent  n  expliquent  pas,  eu  ce  qui  concerne  les  monuments  de 
Nimes,  le  problème  que  s  est  posé  M.  iMaurin.  On  a  beau  les  inter- 
it^r,  rien  n'indique  encore  à  qui  Ion  doit  les  Arènes,  la  Maison 
carrée,  la  tour  Magne,  les  thermes  de  Nemausus,  le  temple  de 
Diane.  Dans  un  autre  pays,  au  contraire,  à  Alcantara,  près  du 
Tage,  une  inscription  claire,  précise,  constate  qu un  pont  y  fut 
construit  par  quelques  muuicipes  voisins,  et  à  leurs  frais.  Partanl 
de  là,  fauteur  conclut  justement,  par  induction,  que,  sauf  dans  les 
circonstances  exceptionnelles  (par  exemple  quand  un  empereur  vou- 
lait, pour  quelque  motif  parliculi^,  faire  acte  de  générosité  envers 
une  ville),  les  monuments  des  provinces  ayant  une  dcstioation  lo- 
cale devaient  être  exécutés  aux  frais  des  muuicipes^  et  c'est  ainsi, 
dit-il,  que  les  amphithéâtres  de  Vérone  et  de  Capoue  ont  dû  être 
construits.  Que  disent  à  cet  égard  les  documents  historiques  et  lé- 
gislatifs? Une  source  d'informations  précieuse,  la  correspondance 
de  Pline  le  Jeuue,  proconsul  de  Bitliynie,  avec  Trajan,  établit  que 
les  travaux  étaient  conçus  et  décidés  sans  que  Tcmpereur  le  sût  ; 
auvent  mémo  lexéculion  en  était  fort  avancée  quand  il  en  cnten- 
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dait  parler  pour  la  première  fois.  Après  avoir  dnumér(^  les  travaux 
commences  à  Pruse,  Pline  indique  les  moyens  de  pourvoir  à  la  dé- 
pense. Que  répond  Trajan?  trSi  les  charges  ne  sont  pas  au-dessus  des 
moyens  des  Prusiens,  il  faut  les  laisser  faire.  ^  Rien  n'est  plus  clair. 
Une  autre  fois,  ce  sont  les  villes  de  Nicodémie  et  de  Sinope  qui 
veulent  amener  Teau  dans  leur  enceinte;  c'est  Nicée  qui  veut  rem- 
placer un  théâtre  et  un  gymnase  dévorés  par  le  feu.  Et  Trajan  de 
répondre  que,  si  ces  villes  sont  assez  riches,  il  ne  faut  mettre  aucun 
obstacle  à  leur  entreprise,  tr Laissez  faire,  dit-il  expressément,  si  la 
dépense  n'excède  pas  les  ressources,?»  L'argent  vient-il  à  manquer, 
Trajan  recommande  à  Pline  de  rechercher  s'il  n'y  a  pas  incurie  ou 
malversation.  Quelquefois  encore  l'empereur  envoie  de  Rome  sur 
les  lieux  un  architecte,  un  fontainier,  chargés  de  diriger  les  travaux 
et  de  ménager  les  fonds  que  des  mains  inhabiles  gaspilleraient.  Mais 
cette  intervention  du  pouvoir  central  n'infirme  nullement  cette  as- 
sertion de  M.  Maurin ,  que  la  plupart  des  monuments  des  provinces 
romaines  étaient  l'œuvre  de  l'initiative  municipale. 

Interrogeons  maintenant  le  code  Théodosien.  Une  vérité  en  ré- 
sulte, c'est  que  les  fonctionnaires  municipaux  ruinaient  les  villes 
par  la  manie  des  constructions  nouvelles.  L'excès  fut  poussé  à  un  tel 
point,  que  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  nui  aux  cités  {qtd  lœseritu 
cwitates)  par  des  dépenses  exagérées  fureut  condamnés  à  l'exil,  leurs 
biens  confisqués  au  profit  des  villes.  Dira-t-on  que  ces  lois  ne  re- 
montent qu'au  règne  de  Constantin?  Qu'importe,  si  elles  reprodui- 
sent d'anciennes  dispositions?  et  c'est  la  vérité.  M.  Maurin  fait 
même  remarquer  que,  dans  leur  ardeur  de  construire,  les  fonction- 
naires municipaux  de  la  décadence,  rivalisant  sur  ce^  point  avec  les 
barbares,  détruisaient  les  anciens  monuments  pouren  élever  d'autres 
appropriés  aux  nouveaux  usages,  au  nouveau  culte.  Faisaient-ils 
mieux?  Il  est  permis  d'en  douter.  Dans  l'histoire  de  l'architecture, 
rien  ne  doit  surprendre.  N'a-t-on  pas  vu  le  xvn*  et  le  xviii*  siècle 
appliquer  à  d'admirables  églises  gothiques  des  façades  de  l'ordre 
dorique  ou  corinthien? 

M.  Maurin  est  ensuite  amené  à  rechercher  comment  se  formait 
dans  les  cités  romaines  le  domaine  municipal ,  et  il  constate  que  les 
libéralités  privées  y  contribuaient  pour  une  bonne  part.  Ce  qu'on 
donne  aujourd'hui  à  des  institutions  de  charité ,  à  des  établissements 
religieux  (et  Ton  sait  l'importance  croissante  de  ce  dernier  article) , 
était  alors  donné  aux  villes.  En  étudiant  leur  régime  municipal,  on 
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acquiert  la  preuve  qu'un  temps  vint  où  ce  régime  avait  principale- 
ment pour  but  d'augmenter  leurs  revenus.  Étaient-elles  hoi's  dMtat 
de  suffire  à  certaines  dépenses  jugées  urgentes,  elles  avaient  la  res- 
source de  rimpât  indirect;  mais  encore  fallait-il  (il  en  est  de  même 
aujourd'hui  et  pour  le  même  motif)  qu'il  fût  approuvé  par  Tautorité 
centrale.  C'est  sous  l'influence  de  ce  régime  que  furent  exécutés  la 
plupart  des  grands  travaux.  Longtemps,  à  l'exemple  de  ce  qui  se 
passait  à  Rome,  les  premiers  magistrats  des  provinces  captèrent  les 
suffrages  publics  en  promettant  de  faire  construire  des  places,  des 
théâtres,  etc.  Puis,  quand  la  décadence  de  l'empire  arriva,  quand 
les  villes  manquèrent  de  citoyens  assez  riches  pour  remplir  les  ma- 
gistratures locales,  non-seulement  les  candidats  aux  fonctions  muni- 
cipales firent  défaut,  mais  il  fallut  user  de  rigueur  pour  en  trouver, 
et,  dit  M.  Maurin,  il  vint  un  moment  où  les  fonctionnaires  furent 
nommés  par  kurs  ennemis;  de  là  une  curieuse  constitution  d'Alexandre 
Sévère,  qui  peimit  aux  gouverneurs  des  provinces  d'annuler  les 
élections  faites  dans  le  but  de  ruiner  les  élus. 

N'oublions  pas  de  noter,  avec  le  savant  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  du  Gard,  qu'il  admet  ia  participation  des  empereurs  à 
la  construction  des  grands  travaux  dans  des  circonstances  exception- 
ndles,  par  exemple  quand  il  s'agissait  de  voies  de  communication 
traversant  des  provinces  entières  ou  de  reconstruire  les  monuments 
d'une  ville  incendiée.  Ainsi  on  lit  dans  les  Annales  de  Tacite  que 
l'empereur  Claude  donna  vingt  millions  de  sesterces  aux  habitants 
de  Bologne,  et  Néron  le  cinquième  de  cette  somme  à  ceux  de  Lyon, 
pour  relever  leurs  villes  tombant  en  ruines.  Il  est  prouvé,  en  outre, 
que  l'empereur  Adrien  dota  Nimes  d'une  basilique  qualifiée  d'admi- 
rable (i^numirabik)  par  son  biographe  Sparlien,  et  qui  fut  consacrée 
à  Plotine,  épouse  de  Trajan.  Un  autre  point  très-intéressant  à  re- 
lever, c'est  que  les  légions  romaines  paraissent  avoir  été  employées 
exceptionnellement  aux  travaux  publics  des  provinces. 

En  terminant  son  excellent  travail ,  M.  Maurin  arrive  à  des  con- 
clusions qu'il  formule  à  peu  près  en  ces  termes  : 

La  plupart  et  les  plus  considérables  des  monuments  publics  des 
provinces  romaines  ont  été  construits  avec  les  ressources  municipales. 

Le  secours  des  em'pereurs  s'est  borné  à  des  subventions  et  à  faire 
travailler  les  légions  à  ces  travaux. 

Des  particuliers  y  ont  contribué,  soit  par  esprit  de  générosité, 
soit  par  intérêt  personnel,  mais  dans  une  part  fort  restreinte. 
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J'ai  parlé,  en  romiueuçant,  des  uoltees  coiiMcrées  a  quelques-uns 
des  anciens  membres  de  TAcadémie  du  Gard.  Deux  d'entre  elles  ont 
droit  à  une  mention  spéciale.  C'est  celle  de  M.  Nicot,  ancien  recteur 
d'académie,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  du  Gard,  par 
M.  Maurin,  sou  remplaçant.  M.  Nicot,  condisciple  et  ami  de  M.  Mi- 
gnet,  a  honoré  TUniversité  dans  une  longue  carrière,  et  j'ai  eu  plus 
d'une  fois  l'occasion  de  signaler  ses  travaux  au  Comité.  La  seconde 
notice  est  celhe  du  poëte  Keboul  par  M.  Nicot,  que  la  mort  a  arrêté 
au  milieu  de  son  œuvre,  complétée  depuis  par  M.  Maurin.  On  ne 
saurait  trop  louer  ce  travail ,  qui ,  à  part  un  peu  d'exagération  dans 
l'éloge,  au  point  de  vue  littéraire,  retrace  de  la  manière  la  plus  at- 
tachante la  vie  du  poëte  distingué,  de  l'homme  désintéressé  et  mo- 
deste que  d'illustres  amitiés  étaient  allées  chercher,  et  dont  la  ville  de 
Nimes  n'avait  pas  attendu  la  mort  pour  s'enorgueillir.  On  aime,  en 
lisant  cette  notice  écrite  avec  une  chaleur  communicative,  celui  qui 
en  est  l'objet.  C'est  que,  chez  lui,  bien  que  le  talent  fût  réel,  le  ca- 
ractère était  au  niveau  du  talent.  Sous  le  boulanger,  sous  le  poëte, 
il  y  avait  un  homme. 

Pierre  Clément, 

Membre  du  Cornilc. 
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SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


MétÊOtÊES  DE  LÀ  SoClétB  DKS  SCIENCES  ET  LETTHES  DE  LoïK-ET-CuER,  à  BlotS. 

VU*  volume. 

Ce  volume  contient  une  belle  élude  de  M.  ie  docleur  Bourgoing 
sur  la  Sologne,  étude  qui  intéresse  à  la  fois  Thistoire,  Tarchéolo- 
gie  et  rbygiène  locale  ;  et  la  part  de  Tarehéoiogie  y  est  assez  consi- 
dérable. 

L'auteur,  s  en  est  tenu  aux  antiquités  gallo-romaines.  Est-il  vrai, 
comme  il  l'affirme  d'une  manière  absolue ,  qu'il  n'existe  point  de 
monument  de  Tépoque  celtique  dans  la  Sologne  ni  dans  le  Berri? 
C'est  beaucoup  s'avancer.  Accordons-lui  seulement  qu  on  ne  saurait 
compter  parmi  les  monuments  celtiques  les  tombelles  si  communes 
dans  le  pays  :  les  objets  recue'dlis  dans  ces  tombelles  ne  laissent 
aucun  doute  sur  leur  destination  funéraire,  et  leur  disposition  au- 
près des  voies  romaines,  tout  en  confirmant  cette  même  attribu- 
tion, nous  dit  assez  clairement  à  quelle  époque  elles  se  rapportent. 

Les  sarcophages  en  pierre  de  l'ère  chrétienne  sont  fort  rares.  La 
rareté  de  la  pierre  en  interdisait  l'usage  dans  la  contrée.  Les  sarco- 
phages  qu'on  a  retrouvés  renferment  quelquefois  un  vase  ou  deux, 
soit  des  salières  romaines ,  soit  des  tirelires.  Les  lampadaires  et  les 
fibules  sont  plus  rares  encore.  Un  des  sarcophages  de  Meusnes  portn 
un  mot  gravé  sur  le  couvercle  en  lettres  gigantesques  :  SATVR. 

Un  peu  plus  loin ,  M.  le  docteur  Bourgoing  reprend  à  nouveau  la 
question  des  voies  romaines  qui  s  eulrc-croisaienl  sur  les  frontières 
des  Bituriges,  des  Camutes  et  des  Turones  au  Poql  du  Cher.  H 
nous  fait  d'abord  remarquer  la  situation  du  Pont  du  Cher  {Caro- 
Brivœ)  à  peu  près  au  centre  d'un  cercle  formé  par  une  demi-dou- 
zaine de  grandes  villes  :  Bourges,  Orléans,  le  Mans,  Tours,  Poi- 
tiers, Limoges.  Dans  ce  cercle  de  cent  cinquante  lieues,  qu'on 
pourrait  nommer  ie  cœur  de  la  Celtique,  les  Itinéraires  ne  mar 
quenl  pas  une  seule  voie  :  il  faut  simplement  en  conclure  (|ue  les 
itinéraires  sont  incomplets.  La  Table  de  Poutinger  indique  seule- 
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menl  dans  cet  espace  une  voie  de  Bourges  à  Tours ,  et  sur  celte 
voie  le  Pont  du  Cher,  ainsi  que  Tasdaca,  magasin  du  fisc  ou  peut- 
être  station  militaire,  dont  les  murs,  monument  peut-être  unique 
en  ce  genre,  sont  restés  debout. 

Cett«  indication  de  la  Table  a-t-elle  réparé  complètement  Toubli 
des  Itinéraires?  Au  siècle  dernier,  Tarchéologie  signala  une  voie 
d'Orléans  à  Chabris  au  Pont  du  Cher,  et  de  Chabris  à  Estrées,  d'où 
elle  paraissait,  disait-on,  se  diriger  vers  Poitiers.  Il  ny  avait  doute 
que  sur  ce  dernier  point.  Des  six  voies  rayonnant  autour  d'Orléans , 
une  seule  partait  au  midi ,  à  gauche  de  la  Loire ,  et  bifurquait  bien- 
tdt  pour  se  rendre  d'un  côté  par  Salbris  à  Bourges,  et  de  l'autre 
par  Chabris  à  une  destination  problématique  qui,  suivant  M.  le 
docteur  Bourgoing,  ne  saurait  être  Poitiers,  mais  bien  Bordeaux. 
D'abord,  cette  voie  d'Orléans  à  Poitiers  eût  fait  un  double  emploi 
maladroit,  puisqu'il  existait  par  Tours  une  communication  plus  di- 
recte entre  ces  deux  villes;  en  second  lieu,  le  fragment  de  la  voie 
constaté  entre  Chabris  et  Estrées  tend  directement  vers  Bordeaux 
par  Angoulême,  et  non  point  vers  Poitiers. 

Remarquons  maintenant  sur  les  cartes,  entre  Chabris  et  Argen* 
ton,  une  étrange  interruption  de  la  grande  voie  qui  traversait  les 
Gaules  du  nord  au  midi  ;  on  a  constaté  dans  cet  intervalle ,  à  Le- 
vroux  et  à  d'autres  endroits ,  une  série  d'antiquités  qui  suffiraient 
pour  jalonner  une  voie,  quand  même  celle-ci  n'aurait  pas  été  re- 
trouvée avec  un  de  ses  ponts.  La  direction  de  cette  voie  étant  vers 
Toulouse,  M.  Bourgoing  en  conclut  que  la  voie  d'Orléans  au  Pont 
du  Cher  n'était  autre  chose  que  le  tronc  commun  des  deux  grandes 
voies  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  qui  se  séparaient  après  avoir 
passé  la  vallée  du  Cher, 

Ce  n'est  pas  tout  :  M.  Bourgoing  veut  retrouver  une  voie  de  Cha- 
bris au  Mans.  De  même  que  la  voie  d'Orléans  bifurquait  au  Pont 
du  Cher  vers  Toulouse  et  vers  Bordeaux,  la  voie  de  Bourges  aurait 
bifurqué  au  Pont  du  Cher  vers  Tours  et  vers  le  Mans ,  et  la  table  de 
Peutinger  aurait  tort  de  ne  marquer  que  la  ligne  de  Caro-Brwœ  à 
Tours. 

Tout  compte  fait,  le  Pont  du  Cher  avait  reçu  trois  voies  à  droite 
(vers  Orléans,  Tours  et  le  Mans),  et  trois  voies  à  gauche  (vers 
Bourges,  Toulouse  et  Boinleaux). 

M.  le  docteur  Bourgoing  ne  s'en  tient  pas  aux  vraisemblances  gé- 
nérales; il  a  recherché  les  traces  matérielles  de  chacune  de  ces  voies. 
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i"  Celle  de  Boui^s  se  reconnaît,  au  sud-est  de  Chabris,  à  une 
traînée  de  pierres  blanches  arrachées  par  le  soc  aux  tenues  de  la 
métairie  de  Chaumes;  elle  est  enfouie  de  un  à  cinq  pieds,  et  Ton 
peut  la  suivre  à  plusieurs  kilomètres,  sauf  quelques  interruptions 
qui  r&ultent  de  déblaiements  opérés  par  les  cultivateurs.  C'est  une 
stratification  de  moellons  appartenant  au  calcaire  lacustre ,  dont  il 
y  a  des  carrières  dans  là  contrée  ;  l'épaisseur  est  de  33  centimètres, 
la  largeur  'va  quelquefois  jusqu'à  5  mètres.  La  voie  passait  le  Fou- 
ron  au  Gué-Perré,  au-dessus  de  Glatigny;  aux  approches  de  la  ri- 
vière, on  rencontre  de  nombreux  débris  de  poteries,  vestiges  d'un 
établissement  sur  la  pente  occupée  par  la  ferme  de  Gâtines. 

a^  M.  Bourgoing  rapporte  à  la  voie  présumée  de  Bordeaux  les 
traces  remarquées  à  deux  kilomètres  de  Chabris,  entre  le  Fouron 
et  le  Petit-Givry,  et  qui  sont  tout  k  fait  analogues  aux  vestiges  de 
la  voie  de  Bourges;  de  plus,  on  a  découvert  par  là  des  sépultures 
contenant  des  poteries  assez  fines,  quelques  monnaies  consulaires 
et  une  figurine  en  terre  cuite  qui  parait  être  de  la  même  époque 
que  les  monnaies.  En  somme,  le  trajet  de  cette  voie  n'a  été  positi- 
vement reconnu  qu'à  Estrées. 

3**  C'est  entre  ces  deux  voies  divergentes  qu'il  fallait  chercher, 
directement  au  midi ,  celle  de  Toulouse.  On  ne  la  trouve  qu'assez 
loin  de  Chabris,  au  Petit-Riau.  En  pratiquant  les  fondations  d'un 
pont  nouveau,  on  a  rencontré  les  restes  d'un  pont  romain  avec  quel- 
ques médailles,  entre  autres  un  moyen  bronze  de  Germanicus.  Des 
Ironçons  de  la  voie  ont  été  entrevus  plus  loin,  près  de  Montry,  entre 
Cungy  et  Poulaines,  et  l'on  en  constaterait  d'autres  à  Chambon,  à 
Levroux  et  jusqu'à  Argenton,  d'où  la  voie  se  continuait  vers  Li- 
moges et  Toulouse.  Fautril  voir  le  point  de  départ  de  cette  route 
dans  les  débris  retrouvés  au  flanc  du  coteau  qui  domine  Chabris? 
M.  Bom^oing  n'ose  l'affirmer. 

A*"  La  voie  de  Tours  est  facile  à  suivre.  Il  suffit  de  gratter  la  terre 
pour  l'apercevoir  dans  l'un  et  l'autre  fossé  qui  bordent  le  chemin 
de  Chabris  à  Romorantin,  à  son  point  culminant,  près  de  l'Erable. 
A  droite ,  elle  se  confond  bientôt  avec  les  décombres  de  la  ville 
qu'elle  traversait,  tandis  qu'à  gauche,  à  la  sortie  de  la  ville,  elle 
est  bien  conservée  et  offre  une  largeur  constante  de  /i",6o.  C'est 
du  cailloutis  de  3o  à  Uo  centimètres  d'épaisseur,  disposé  sur  une 
légère  couche  de  sable  vierge  et  très-analogue  à  notre  macadam.  On 
retrouve  encore  plusieurs  fois  les  traces  de  cette  voie  avant  le  Teil. 
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Un  très-vieux  poiil  s'est  t5ci*oiilé  récemment,  laissant  voir  dans  un 
cntr arche  un  amas  de  tuiles  à  rebords,  empruntées  sans  doute 
aux  toits  gallo-romains  du  voisinage.  L'égaie  dislance  entre  Bourges 
et  Tours  semble  rappelée  par  le  nom  de  la  Mi-Voie,  qui  désigne 
encore  un  clos  de  vigne  à  peu  de  distance  de  la  voie.  Aux  approches 
du  Teil,  remplacement  d'un  cimetière  assez  petit,  mais  riche,  in- 
dépendant de  celui  du  Teil,  est  indiqué  par  une  multitude  de  dé- 
bris de  grands  et  beaux  vases  rouges.  Pour  les  vignerons  qui  ont 
fait  ces  débris,  cela  s'appelle  la  Poterie,  Au  delà  de  la  Sauldre,  la 
voie  passait  à  Voulx,  à  la  Jourde,  à  Saint-Romain,  et  arrivait  à 
Thésée ,  à  treize  iieucs  gauloises  de  Giëvres ,  ainsi  que  le  marque  la 
table  de  Peutinger  :  ce  qui  suppose  le  trajet  direct,  attesté  en  effet 
par  une  suite  presque  ininterrompue  de  vestiges  antiques  de  toutes 
les  époques.  M.  Bourgoing  n'a  pas  suivi  ces  recherches  au  delà  des 
anciennes  liniiU3s  de  la  Sologne. 

Ji"*  La  voie  du  Mans  ne  se  retrouve  qu'à  trois  lieues  de  Gièvres, 
dans  le  lac  de  Villedieu.  Elle  devait,  suivant  les  calculs  de  M.  Bour- 
going, arriver  à  Blois  par  la  vieille  ligne  des  Ponts  Charlrains,  et 
rejoindre  près  de  Vendôme  la  grande  voie  d'Orléans  au  Mans. 

6*"  Pour  ce  qui  est  de  la  voie  du  Pont  du  Cher  à  Orléans ,  on  n'en 
a  pas  encore  saisi  la  trace ,  mais  M.  Bourgoing  prend  occasion  de 
son  trajet  présumé  pour  nous  entretenir  de  quelques  antiquités  in- 
téressantes. 

Après  nous  avoir  présenté  le  nom  de  la  ferme  de  Poulina  comme 
un  témoignage  du  culte  d'Apollon  dans  ce  pays,  à  l'époque  ro- 
maine, et  nous  avoir  rappelé  le  rôle  joué  par  Neptune  dans  la  lé- 
gende de  Sainl-Eusice  et  dans  les  superstitions  populaires  du  con- 
fluent de  la  Sauldre  et  du  Cher,  l'auteur  du  mémoire  nous  montre 
la  trace  du  culte  de  Jupiter  dans  cette  inscription  recueillie  à  Giè- 
vres sur  une  serpentine  noiie,  j)orcée  au  centre  en  forme  de  grains 
de  collier  :  PIXTIONOVIMXMORVCIN.  11  traduit  ainsi,  décom- 
posant les  doubles  ou  triples  :  PiAVIT  lOVI  lOVI  MAXIMO 
RVCIANVS.  On  conviendra  que  l'interprétation  est  terriblement 
hasardeuse.  J'en  dis  autant  des  inscriptions  lues  par  M.  Bourgoing 
sur  des^  anneaux,  et  dont  il  pre'tend  tirer  la  preuve  du  culte  d'un 
Génie  local. 

Dans  la  récent*»  reconstruction  de  l'église  rie  Selles,  on  a  fait 
servir  des  colonnes  qui,  de  temps  immémorial,  gisaient  sur  les 
dalles  le  long  des  murs;  ces  colonnes,  dont  le  marbre  blanc  est  tout 
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à  fait  semblable  à  celui  des  bains  gailo-roiiiaiiis  de  Gièvres,  pro- 
venait peut-être  des  anciens  temples  païens  de  la  contre. 

M.  BouTgoing  nous  décrit  encore  deux  pierres  sigiliaires  de  phar- 
macopole;  Tune  de  ces  pierres  est  une  serpentine  verte  qui  porte 
les  deux  inscriptions  suivantes  sur  deux  de  ses  côtés  :  C.  ROMANI 
STEPHANI  AD  RECENT  ClCatrices,  —  et  C.  ROMANI  STE- 
PHAN  AD  DIATHESES  TOLÏendas. 

Nous  nous  associons  pleinement  aux  plaintes  élevées  par  M.  le 
docteur  Bourgoiug  contre  Tinsouciance  ou  le  vandalisme  qui  ont 
réduit  presque  à  rien  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  la  découverte 
dos  bains  de  Gièvres.  Les  dalles  en  marbre  blanc  ont  toutes  été 
brisées.  Dans  les  tranchées ,  on  a  reconnu  un  parallélogramme  de 
murs  épais  de  plus  d'un  mètre,  et  des  carrelages  ^  hauteur  inégale 
sur  la  pente  du  coteau.  Puis  on  a  retrouvé  un  petit  aqueduc,  des 
tuyaux  de  conduite,  et  enfin  des  chambres  revêtues  de  peinture 
rouge  et  verte. 

Le  cimetière  voisin  n'a  pas  été  mieux  traité  :  M.  Bourgoing  a  re- 
cueilli des  vases  brisés,  dont  quelques-uns  portent  des  inscriptions 
tracées  à  la  pointe.  Uune  de  ces  inscriptions,  faite  avant  la  cuisson, 
^ns  le  fond  et  circulairement,  est  lue  comme  il  suit  par  l'auteur 
du  mémoire:  XAÏRETE  AMBO  O  DILECTISSIMI,  XAIRETE 
OMNES,  VIVITE  SALVl.  Une  autre,  gravée  après  cuisson  sur 
fépaule  du  vase,  donnerait  :  Chaire  (pour  Vole)  amor  noster.  Noua 
n'avons  pas  vu  ces  vases,  mais  nous  savons  combien  les  inscrip- 
lioiîR  cursives  sont  ordinairement  difficiles  à  lire.  Bien  qu'on  le  ren- 
contre parfois,  ce  mélange  de  grec  et  de  latin  ,  et  surtout  cette 
combinaison  d'une  lettre  grecque  avec  des  lettres  romaines ,  nous 
mettent  en  défiance  contre  le  déchiffrement  proposé. 

Bien  d^aulres  objets  ont  été  retrouvés  à  Gièvres  ou  aux  envi- 
rons, vase^i,  figurines,  miroirs,  fibules,  jouets,  styles,  patelles,  etc. 
M.  Rourgoing  mentionne  en  particulier  une  tête  en  bronze,  aux 
cheveux  relevés  sur  le  sommet;  il  y  voit  l'image  d'un  Gaulois  che- 
velu. Nous  pensons  qu'il  est  permis  d'y  reconnaître  un  petit  Génie; 
on  en  connaît  dont  la  coiffure  est  toute  semblable. 

S'il  était  indispensable  que  le  canal  du  Bcrri  passât  au  travei*s 
de  ces  antiquités  gallo-romaines,  ne  pouvait-on  du  moins  laisser 
aux  archéologues  le  temps  d'en  relever  les  plans,  d'en  reproduire 
le<  principaux  aspects,  et  surtout  d'y  recueillir  tous  les  objets  dignes 
de  figurer  dans  un  musée?  Les  fouilles  de  Gièvres,  ainsi  dirigées. 
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auraient  sufli  sans  doute,  avec  les  autres  trouvailles  laites  en  So- 
logne et  dans  le  Blésois,  pour  constituer  à  Blois  une  collection 
comparable  aux  meilleurs  musées  d'antiquités  de  la  province. 

Gustave  Bbbtrand, 

Membre  du  Comité. 


MÉMOIRES  DE  LA  SoCIETB  D* AncnÉOLOGtE  ET  d'hISTOIRB  DE  LA  MoSBLlE , 

Vllf  Yoiume.  —  Melz,  1 866. 

La  découverte  toute  récente,  dans  Tancienne  abbaye  de  Notre- 
Dame-des-Clervaux,  à  Metz,  d'un  fragment  de  peinture  du  xv^  siècle, 
représentant  la  moralité  des  Trois-Morts  et  des  Trois- Vifs,  a  fourni  à 
M.  Charles  Abel  l'occasion  de  publier  une  suite  de  recherches  inté- 
ressantes sur  les  représentations  du  même  genre  qui  existaient  au- 
trefois ou  qui  existent  encore  dans  !e  département  de  la  Moselle.  Une 
des  plus  importantes ,  peinte  au  xiv""  siècle  sur  les  murs  de  Téglise  de 
Sainte-Ségolène,à  Melz,  se  retrouva,  en  i85o,  sous  une  couche  de 
badigeon,  et  fut  depuis  soigneusement  restaurée.  Par  suite  de  quel 
caprice  a-t-elle  disparu  de  nouveau  sous  une  enveloppe  de  mortier,  de 
sable  et  de  chaux?  C'est  ce  que  l'auteur  du  mémoire  n'a  pas  cru 
devoir  nous  révéler.  Nous  pouvons  bien  supposer  que  la  délicatesse 
moderne  aura  jugé  indécent  ou  grotesque  ce  qui  excitait  la  piété  de 
nos  pères  et  leur  inspirait  de  sérieuses  pensées  sur  le  terme  fatal  des 
choses  de  ce  monde. 

Les  habitants  de  Briey,  mieux  avisés,  ont  laissé  sur  la  porte 
d'une  chapelle  de  leur  cimetière  le  bas-relief  sculpté  en  pierre,  du 
xvi°  siècle,  qui  met  en  présence  de  la  Mort,  armée  d'une  faux, 
et  de  deux  squelettes  tenant  des  flèches,  le  noble,  le  moine  et  le 
soldat.  Il  parait  que  cette  sculpture  offre  un  certain  mérite  d'exé- 
cution. Les  peintures  d'Orcagna,  au  Canipo  Santo  de  Pise,  et  celles 
qui  couvrent  les  parois  du  grand  escalier  du  monastère  de  Subiaco, 
ont  traité  le  marne  sujet  ;  M.  Abel  les  a  étudiées  et  décrites.  Il  a  cité 
aussi  celles  de  Fontnnay,  en  Normandie,  et  de  l'ancienne  église 
abbatiale  de  Saint-Riquier.  Nous  lui  rappellerons  les  sculptures, 
autrefois  célèbres  à  Paris,  que  Jean  de  France,  duc  de  Berri,  fit 
entailler  au  portail  de  l'église  des  Saints-Innocents,  près  du  grand 
cimetière,  en  i/ioS,  et  qui  étaient  longuement  expliquées  en  rimes 
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françaises.  M.  Abel  s'est  applique  à  rechercher  Toriglue  de  Fusage 
de  figurer  dans  nos  églises  la  Mort  sous  la  forme  lugubre  du  sque- 
lette; c  est  un  sujet  des  plus  curieux  qui  exigerait  de  plus  longs  déve- 
loppements, et  que  M.  Abel  pourrait  reprendre  dans  un  mémoire 
spécial.  Qu  il  veuille  bien  nous  permettre,  en  attendant,  de  l'avertir 
qu'il  a  été  induit  en  erreur  quand  il  a  cru  trouver  la  preuve  que  le 
squelette  fut  sculpté,  dès  les  x"  et  xi'  siècles,  dans  Téglise  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  sur  les  tombeaux  des  abbés  Morard  et  Ingon. 
L^ gravures  que  M.  Abel  a  eues  sous  les  yeux  représentent,  non  pas 
un  monument,  mais  les  restes  mortels  des  deux  abbés,  tels  qu'ils 
furent  exhumés  au  mois  de  prairial  de  Tan  vu. 

Le  travail  de  M.  Charles  Robert,  directeur  au  ministère  de  la 
guerre,  sur  les  inscriptions  de  Troësmis,  n'a  pour  objet  que  de  don- 
ner une  nouvelle  publicité  à  Tinterprétation  de  ces  monuments  par 
le  vice-président  de  la  section  d'archéologie  du  Comité. 

*Nous  nous  contenterons  de  signaler  le  mémoire  écrit  par  le 
R.  P.  Bach,  sur  les  habitations  gauloises  et  sur  les  vestiges  qu'on  en 
retrouve  dans  les  provinces  de  Test,  à  l'occasion  d'un  groupe  d'exca- 
vations circulaires  découvert  dans  le  bois  d'Aubigny.  On  a  recueilli 
quelquefois,  dans  de&  excavations  toutes  semblables,  des  fragments 
de  poteries ,  des  médailles,  des  ossements  d'animaux,  ainsi  que  des 
hachettes  de  silex,  de  fer  et  de  bronze.  Les  travaux  de  ce  genre  sont 
assurément  très-méritoires,  mais  nous  avouerons  franchement  que 
nous  n'avons  qu'une  foi  bien  chancelante  dans  la  plupart  des  conclu- 
sions qu  OQ  eu  tire. 

En  dressant  le  catalogue  des  monnaies  municipales  et  médailles 
messines  qui  appartiennent  à  la  ville,  M.  Victor  Jacob  s'est  seule- 
ment proposé  de  publier  l'inventaire  exact  d'une  collection  spéciale 
dont  les  monuments  intéressent  à  la  fois  l'histoire  et  la  numisma- 
tique. Le  plus  ancien  florin  de  Metz ,  frappé  sous  l'empire  de  Tor- 
doonancede  i3g&,  parait  être  un  exemplaire  unique,  qui  ne  figure 
ni  dans  les  autres  collections  locales,  ni  dans  le  riche  médaillier  de 
la  Bibliothèque  impériale,  M.  Jacob  décrit  successivement  les  mon- 
naies, les  jetons  qui  portent  des  noms,  armoiries  ou  devises  d'éche- 
vins  et  d'autres  personnages,  les  médailles  conimémoratives  d'évé- 
nements historiques ,  tels  cpie  la  maladie  de  Louis  XV  à  Metz  en  1 7/1 6 , 
et  la  reconstruction  de  la  façade  de  la  cathédrale  en  souvenir  du  ré^ 
tablissement  de  ce  prince.  Nous  ne  laisserons  pas  échapper  l'occasion 
de  protester  contre  la  démolition  projetée  de  cette  façade,  préférant 
Biv.  hu  Soc.  9AV.  h'  série,  t  VU.    '  /i 
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un  monument  htslorique  du  iviir  siècle,  quelle  qu'en  puisse  être  la 
médiocrit^^,  à  un  pastiche  plus  ou  moins  mal  élabore  en  imitation 
du  xi\*. 

M.  Jacob  complète  son  travail  par  i'énumération  des  ouvrages 
publies  sur  la  numismatique  messine.  Les  types  principaux  sont  re- 
présentes par  des  lithographies  dont  l'exécution  laisse  malheureu- 
sement beaucoup  à  désirer. 

F.    DK   GuiLDKRMY, 

Membre  du  Comité. 


RviLETIN  DE  LA  SoCIETÊ  d' ARCaéoLOGlE  ET  d'bISTOIRE  DE  LÀ   MoSElLE , 

9*  année.  —  Mets,  1866. 

La  lecture  du  Bulletin  des  séances  de  la  Société  nous  fournit  quel- 
ques renseignements  utiles. 

Quatre  inscriptions  funéraires  du  xv"  siècle  ont  été  acquises ,  en 
1866,  pour  le  musée  lapidaire  de  la  ville;  elles  proviennent  de  Fé- 
glise  de  Saint-Éfienne-le-Dépenné,  de  celle  de  Saint-Victor,  et  du 
cloitre  des  Gélestins  de  Metz.  A  propos  de  la  cession  au  même  mu- 
sée d'une  pierre  sépulcrale  retrouvée  dans  l'église  de  Richemont,  le 
curé  de  cette  paroisse  ^met  la  doctrine  que  cette  pierre  appartient  à 
l'église  et  non  à  la  commune;  on  pourrait  demander  à  qui  donc  ap- 
partient l'église. 

Quatre  inscriptions  de  cloches  des  xiv%  xv%  xvi*  et  xvîii*  siècles 
sont  relatées  dans  le  Bulletin.  La  première,  de  i36o,  n'est  pas 
exactement  figurée;  les  six  derniers  mots  en  auraient  dû  être  dispo- 
posés  de  manière  à  former  un  hexamètre  :  Definvcios  ploro,  pegtem 
fugOjfesta  decaro. 

L'inscription  du  xvi*  siècle,  gravée  sur  la  cloche  de  Téglise  de 
Sailly,  en  1 56 1 ,  reproduit,  et  ceci  mérite  mention ,  un  texte  qui  nous 
a  été  déjà  signalé  sur  plusieurs  cloches  du  centre  de  la  France,  no- 
tamment sur  celle  de  l'ancien  prieuré  bénédictin  de  Souvigny,  en 

Bourbonnais,  fondue  en  1  &08  :  Mentent  sanetam honùrem  Deo 

et  patrie  liberationem. 

La  démolition  d'un  vieil  aqueduc,  k  l'hospice  de  Saint-Nicolas  de 
Metz,  a  remis  au  jour  une  belle  inscription  de  1376,  qui  rappelle 
une  donation  faite  à  cette  maison. 

Le  nouveau  propriétaire  dos  anciens  bâtiments  de  l'abbaye  de 
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Notre-Dame-des-Clervaux,  rae  de  rÉvéebé,  à  Metz,  ne  pouvant  ies 
conserver  dans  leur  ëtat  primitif,  a  du  moins  prescrit  de  mettre 
en  résenre  tous  les  débris  dignes  de  quelque  intërét.  On  a  ainsi 
conserve  quelques  colonnettes  d'un  cloître  contemporain  de  saint 
Bernard,  des  statues  brisëes,  et  un  morceau  d'inscription  du  xv** 
siècle. 

Les  découvertes  d'objets  de  toute  nature,  substructions  romaines , 
bronzes  impériaux,  poteries,  traces  de  sépultures,  etc.  auxquelles 
donnent  lieu  les  travaux  de  canalisation  entrepris  dans  les  rues  de 
Metz,  sont  énumérées  avec  soin,  comme  par  le  passé,  dans  des 
procès-verbaux  qui  seront  un  jour  mis  à  profit  par  les  futurs  histo- 
riens de  la  cité.  Que  n'a-t-on  fait  de  même  à  Paris  ? 

Le  Comité  joindra  sans  doute  ses  vœux  à  ceux  que  forme  la  Société 
de  la  Moselle  pour  que  des  inscriptions  commémoratives  rappellent, 
dans  les  rues  de  Metz,  les  grands  événements  accomplis  et  les  édi- 
fices disparus.  Un  travail  de  ce  genre,  commencé  à  Paris,  na  mal- 
heureusement pas  été  continué,  au  grand  préjudice  des' traditions 
historiques. 

A  Florence,  des  changements  de  noms  ont  été  rendus  nécessaires 
par  des  modifications  de  la  voie  publique;  mais,  du  moins,  on  a 
pris  soin  d'inscrire,  en  plus  petits  caractères,  le  nom  ancien  au- 
dessous  du  nom  nouveau ,  et  ce  nom  moderne  a  d'ailleurs  été  tou- 
jours choisi  de  manière  à  conserver  un  souvenir  local.  Comme  les 
ponts  de  Paris,  le  fameux  pont  jeté  sur  FArno  par  Bartolomeo 
Ammanati  présente  quatre  inscriptions;  mais  elles  sont  toutes 
variées,  et  de  forme,  et  de  style.  Au  pont  parisien  de  Solferino, 
on  vous  dit  quatre  fois  qu'il  a  été  construit  de  i858  à  i85g,  sous 
le  règne  de  Napoléon  III.  N'aurait-il  pas  suffi  de  le  dire  un^  fois,  et 
ne  pouvait'On  pas  inscrire,  sur  les  autres  plaques  de  marbre,  la 
date  de  la  victoire  qui  a  délivré  l'Italie,  celle  de  l'inauguration  du 
pont,  le  jour  de  la  rentn'e  de  l'armée  à  Paris,  et  enfin  les  noms  des 
constructeurs  ? 

La  Société  de  la  Moselle  a  consacré  une  de  ses  promenades  archéo- 
logiques à  l'examen  de  l'enceinte  de  la  ville,  qui  se  compose  en 
partie  de  vieilles  constructions  du  moyen  âge.  Elle  est  allée,  en 
même  temps,  visiter  une  dernière  fois,  dans  l'Arsenal,  la  colossale 
pièce  d'artillerie  connue  sous  le  nom  de  Griffon  d'Ehrenbreitstein  ^  des- 
tinée au  musée  de  Paris.  Ce  bronze,  enrichi  de  divers  ornements  et 
d armoiries  dans  le  style  de  la  Renaissance,  avait  été  installé  à  Metz 
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en  1813.  On  y  lit  une  inscription  allemande  qui  peut  se  traduire 

ainsi  : 

Je  me  nomme  Griffon.  Je  sers  mon  grarienx  maître  de  Trêves 

où  il  veut  m^employer.  Je  renverse  les  portes  et  les  murailles. 

Simon  Gotz  m'a  fondu  en  i5a8. 

Le  Bulletin  contient  l'ënumëration  des  principales  pièces  d'une 
collection  sigillographique  du  plus  haut  intérêt  pour  Thistoire  de 
la  ville  et  du  diocèse  de  Metz.  Le  comte  de  Lambertye,  qui  en  est 
propriétaire,  a  libéralement  consenti  à  ce  que  les  sceaux  et  les  mé- 
daillons les  plus  précieux  fussent  reproduits  pour  le  musée  mu- 
nicipal. 

Le  président  de  la  Société,  en  communiquant  à  ses  collègues 
notre  dernier  rapport  sur  leurs  travaux  de  i865,  annonce  de  nou- 
veaux détails  sur  la  statuette  équestre  de  Charlemagne,  pour  Tépo- 
que  où  ce  monument  serait  acquis  par  le  Musée  des  Souverains. 
Nous  ne  comprenons  pas  bien  pour  quels  motifs  la  Société  croirait 
devoir  ajourner  des  renseignements  dont  la  publication  ne  pourrait 
sans  doute  que  rendre  plus  certaine  Tacquisition  par  FÉtat  du  bronze 
carlovingien  ^ 

F.    DR  GuiLHERMY, 

Membre  du  Comité. 


MÉMOmBS  DE  LA  SoCIBTE  ÀRCHdoiA)GlQOB  DB  ToVRÀlNB, 

t.  Xni,  XIV,  XV,  XVI,  XVIi,  1 860- 1 866. 

La  Société  archéologique  de  Touraine  fonctionne  depuis  iS&o. 
Grâce  à  Tesprit  qui  la  dirige,  au  zèle  qui  la  distingue,  à  la  science 
de  ses  membres,  elle  a  su  conquérir  une  place  importante  en  tète  des 
Sociétés  de  province.  Il  est  bon  de  rappeler  que  c'est  à  elle  que  sont 
dues  deux  découvertes  très-importantes  pour  larchéologie  nationale: 
celle  du  castellum  gallo-romain  de  Larçay,  celle  du  cirque  de  Tours. 

Les  cinq  volumes  dont  la  section  m'a  confié  Texamen  comprennent 
les  travaux  de  six  années,  de  1860  à  1866.  Ce  sont  les  volumes 
XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII  de  la  collection.  Tous  ces  travaux  m'ont 

>  Nous  apprenons  que  la  précieuse  statuette  vient  dMtre  achetée  par  la  ville  de 
Paris,  pour  son  musée  municipal  de  ThMel  Carnavalet.  La  conservation  en  est  ainsi 
désormais  assurée  k  la  France. 
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paru  curieux  et  intéressants.  Pour  ne  pas  fatiguer  l'attention  de  la 
section,  fai  dû  faire  un  choix  et  en  négliger  plusieurs,  dignes  ce- 
pendant d'un  examen  détaillé.  Je  la  prie  d'être  ibduigente  si,  malgré . 
mon  désir  d'être  bref,  je  n'y  ai  pas  réussi;  je  me  suis  efforcé  avant 
tout  d'être  équitable. 

Dans  le  tome  XTII,  le  premier  que  j'ai  eu  à  examiner,  j'ai  re- 
marqué plusieurs  articles  : 

De  M.  Grandmaison,  vice-président  de  la  Société,  sur  lesfmuBes 
exéeutiei  dans  Vandenne  abbaye  de  Samt-Martin;  sur  la  griUe  iargent 
fd  entourait  le  tombeau  de  saint  Martin,  et  qui  fut  fondue  par  ordre 
de  François  I"  ;  sur  le  piUer  qui  frieédait ,  avant  la  RévohUwn ,  le  portail 
de  Notre-Dame-Iar-Riehe. 

De  M.  l'abbé  Chevallier,  secrétaire-archiviste,  sur  la  cuve  baptis- 
male de  Civray-sur-Cher  (paroisse  que  dessert  le  savant  ecclésiastique). 

Mais  j'ai  surtout  à  signaler  le  travail  de  M.  l'abbé  Bourassé,  pré- 
sident de  la  Société,  sur  les  Voies  romaines  en  Touraine. 

Aidé  par  les  travaux  de  Danville  qu'il  rectifie  quelquefois  et  qu'il 
confirme  toujours,  M.  Bourassé  a  retrouvé  et  suivi,  kilomètre  par 
kilomètre,  tout  le  réseau  des  voies  romaines  qui  couvraient  le  pays 
desTurones.  Ce  réseau  se  subdivisait  naturellement  en  deux  sections 
que  je  vais  indiquer  rapidement  :  celle  du  nord  de  la  Loire,  celle 
du  sud. 

Au  nord,  c'est-à-dire  sur  la  rive  droite,  une  voie  parallèle  au 
fleuve  mettait  en  communication  Orléans  et  Angers  et  courait  sur 
les  plateaux  qui  dominent  la  Loire.  Les  Romains,  nos  émules  et 
souvent  nos  mattres  en  fait  de  vicinalité ,  avaient  parfaitement  dis- 
cerné les  dangers  que  font  courir  aux  routes  riveraines  ces  crues 
subites  et  ces  débordements  dont,  au  xix' siècle,  nous  ne  savons  pas 
toujours  nous  défendre.  Leurs  ingénieurs  avaient  obvié  à  ce  grave 
inconvénient  en  faisant  passer  leur  tracé  par  les  plateaux.  Nos  pères 
les  Francs  furent  moins  prudents,  et  l'on  sait  que  ces  magnifiques 
levées  qui  de  Blois  à  Saumur  encaissent  la  Loire  et  augmentent  le 
volume  et  la  violence  de  ses  crues,  quand  elles  ne  les  contiennent 
pas,  ne  datent  que  du  vu*  au  x*  siècle. 

Toujours  sur  la  rive  droite,  deux  routes  perpendiculaires  venaient 
samorcer  sur  la  route  d'Orléans  à  Angers  :  la  route  de  Tours  au 
Mans,  la  route  de  Tours  à  Chartres.  Les  chemins  de  fer  de  Tours 
au  Mans  et  de  Tours  à  Chartres  indiquent  à  peu  près  la  direction 
de  ces  deux  voies.  La  route  de  Tours  au  Mans  se  confondait  avec  celle 
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de  Tours  à  Âugers  au  village  de  Fondella^.  Le$  trois  voiee,  celle  de 
Tours  à  Angers ,  celle  de  Tours  à  Orléans ,  celle  de  Tours  a  Chartres , 
se  réunissaient  un  peu  au-^lessus  de  Tours,  au  village  de  Saint-Bar- 
ihélemy,  où  elles  ne  formaient  qu'un  seul  tronçon ,  qui ,  descendant  le 
coteau,  traversait  le  faubourg  actuel  de  Saint-Symphorien  et  tombait 
dans  Taxe  de  Tunique  pont  de  Tours,  sur  lequel  il  franchissait  la 
Loire.  C'est  ce  pont,  reconstruit  au  moyen  âge,  dont  nous  avoos  vu 
détruire  il  y  a  quinze  ans  les  dernières  «rches  si  pittoresques  et  si 
inoffensives,  pour  céder  la  place  à  une  chétive  passerelle  eu  fil  de  fer 
qui  fait  trembler  les  édiles  et  déconcerte  les  archéologues. 

Si  nous  passons  du  sud  de  la  Loire  sur  la  rive  gauche,  nous 
trouvons  un  réseau  un  peu  plus  compliqué.  Il  se  rattachait  à  celui 
du  nord  en  deux  points  :  le  pont  de  Tours  et  celui  d'Amboise.  La 
voie  qui  s'embranchait  au  pont  de  Tours  suivait  la  place  actuelle  de 
TArchevéché,  traversait  sur  une  chaussée  les  terrains  marécageux 
et  les  varennes  qui  séparent  la  Loire  du  Cher,  emjambait  le  Cher 
aux  ponts  de  Vauçay  (aujourd'hui  Saint-Avertin),  remontait  le  co- 
teau du  Cher,  et,  filant  au  midi  par  Pont-de-Ruan  (Rotomagus),  où 
elle  traversait  l'Indre,  Sainte-Maure,  Port-de-Piles,  Ingrandes,  se 
dirigeait  sur  Poitiers^,  Angouléme,  Bordeaux,  et  devenait  ainsi  la 
grande  ligne  de  communication  entre  la  Gaule  et  l'Espagne. 

Une  seconde  voie  se  dirigeait  également  au  midi ,  mais  en  ap- 
puyant à  l'est,  du  côté  de  Lyon  et  de  l'Italie.  C'était  celle  qui,  s'atta- 
chant  à  Amboise  à  la  ligne  d'Oriéans,  passait  la  Loire  à  Amboise 
même,  le  Cher  à  Bléré  et  l'Indre  à  Loches.  Ces  deux  routes,  celle 
de  l'Espagne  et  celle  de  l'Italie,  étaient  reliées  par  deux  tronçons 
dont  le  premier  rattachait  Reignac  à  Saint-Avertin ,  le  second  Loches 
à  Port-de-Piles. 

A  l'est,  le  long  du  Cher,  la  voie  d'Avaricum  (Bourges)  à  Cœsaro- 
dunum  entrait  dans  le  territoire  des  Turones  à  Gabris  (aujourd'hui 
Gièvres),  suivait  la  rive  droite  du  Cher,  traversait  Tatiaca  (Thésée), 
Montrichard,  Chenonceaux,  coupait  à  la  Croix  la  route  d' Amboise 
à  Loches ,  gagnait  par  Saint-Martin-le-Beau  le  plateau  de  Montlouis 
et  entrait  dans  Tours  par  la  porte  d'Orléans.  Mais  cette  voie  n'était 
pas  la  seule  qui  suivit  le  cours  du  Cher.  L'abbé  Bourassé  a  reconnu 
qu'un  peu  au-dessus  de  la  station  de  Thésée  un  embranchement  se 
détachait  du  tronc  principal ,  franchissait  le  Cher  a  Thésée  même, 
prolongeait  la  rive  gauclie  par  Saint-Georges^sur-Cher,  Francueil, 
Bléré,  Aihée,  Yereiis,  Larçay,  où  il  rencontrait  le  fameux  caslelium 
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et  allait  aboutir  à  Saiut-Âvertin.  Cette  route  était  très-{)robablemcut 
destinée  à  défendre  l'aqueduc  qui  conduisait  de  Bléré  à  Tours,  sur 
un  parcours  de  sept  lieues,  les  eaux  des  sources  de  Fonlenay  près 
Bléré.  Saint-Âvertin  formait  donc  tète  de  ligne  pour  les  routes  de  la 
rive  gauche  de  la  Loire ,  comme  Saint-Barthélémy  pour  les  roules 
de  la  rive  droite.  La  position  de  ces  deux  stations,  placées  directe- 
ment en  face  Tune  de  Tautre  au  sommet  de  deux  collines  assez  éle- 
vées, explique  celte  similitude  et  la  justifie.  Si  Ion  considère  la  vallée 
où  coulent  la  Loire  et  le  Cher  comme  un  cours  d'oau ,  et  la  chaussée 
où  passait  la  voie  romaine  comme  un  pont  traversant  ce  cours  d'eau, 
il  est  difficile  d'imaginer  deux  têtes  de  pont  plus  redoutables  et  d'une 
importance  plus  capitale  au  point  de  vue  strat^ique. 

Enfin ,  en  aval  de  Tours  »  la  rive  gauche  de  la  Loire  était  desservie 
par  une  voie  parallèle  au  fleuve ,  conduisant  à  Saumur  et  de  là  vers 
rOeéan.  Seulement,  afin  de  ne  pas  se  mettre  en  frais  de  construc- 
tion de  ponts  y  les  ingénieurs  romains  avaient  emprunté  la  voie  de 
Poitiers  jusque  Pont-do-Ruan ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'endroit  où  le 
Cher  et  l'Indre  étaient  franchis.  De  Pont-de-Ruan  la  rout«  tournait 
vers  Touest,  se  dirigeait  vers  Chiuon,  où  elle  passait  la  Vienne,  vers 
Cardes  qu  elle  laissait  à  droite,  et  allait  aboutir  à  Saumur,  à  l'extré- 
mité occidentale  du  pays  des  Turones. 

Tel  est  le  réseau  dont  l'abbé  Bourassé  a  retrouvé  les  vestiges 
épars  sur  le  sol  de  la  Touraine  et  qu'il  décrit  avec  une  précision 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  à'  sa  science  archéologique.  Il  a 
appuyé  sa  description  d'une  carte  qui  la  fait  encore  mieux  com- 
prendre. Je  lui  adresserai  toutefois  un  reproche  qui  lui  prouvera 
à  quel  point  ses  recherches  intéressent.  Sa  carte  n'est  pas  suflSsam- 
ment  détaillée  :  elle  est  trop  succincte.  Ce  travail  est  assez  impor- 
tant pour  exiger  un  plan  plus  étendu,  plus  précis,  qui  ne  laisse 
pas  d'hésitation  sur  le  tracé  d'une  voie  romaine,  ne  fût-ce  que 
pendant  l'espace  d'un  quart  de  lieue.  Je  me  permets  d'engager  l'au- 
teur à  satisfaire  sur  ce  point  les  légitimes  exigences  de  ceux  qui 
peuvent  s'intéresser  à  l'histoire  de  la  Touraine. 

Ce  volume  est  complété  par  les  monographies  du  château  de  la 
Guerche,  du  prieuré  de  Sainie-Marie'^'Rivee ,  de  la  commum  de  Chau- 
munayy  du  château  de  Cingé^  par  M.  Carré  de  Busserole.  Ces  mono- 
graphies rentrent  plus  spécialement  dans  les  attributions  de  la  section 
d'histoire.  Cependant  je  dois  dire  qu'elles  m'ont  paru  remarquable- 
ment bien  faites,  remplies  de  faits  bien  présentés  et  bien  condensés, 
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ni  trop  prolixes  ni  trop  brèves,  telles,  en  un  mot,  qu'il  serait  à  désirer 
que  Ton  en  possédât  sur  toutes  les  communes,  tous  les  châteaux,  sur 
toutes  les  abbayes  de  France. 

Le  tome  XIV  est  rempli  par  le  catalogue  analytique  des  dipidmes, 
chartes  et  actes  relatifs  à  l'histoire  de  Touraine,  contenus  dans  la 
collection  de  Dom  Housseau,  déposé  à  la  Bibliothèque  impériale, 
département  des  manuscrits. 

Au  milieu  du  dernier  siècle,  Dom  Housseau,  aidé  par  Dom  Mau- 
rice Amauld,  tous  deux  bénédictins  de  Marmontiers,  arait  réuni 
une  quantité  considérable  de  manuscrits,  de  documents  originaux 
ayant  trait  à  Thistoire  de  Touraine.  Les  papiers  acquis  par  la  Biblio- 
thèque impériale  en  181 1  n'ont  été  classés  qu'en  1 859,  et  forment, 
avec  deux  autres  liasses  acquises  postérieurement  à  i85d,  trente  et 
un  volumes. 

Ce  sont  ces  trente  et  un  volumes  qu'a  dépouillés  iM.  Emile  Ma- 
bille,  employé  à  la  Bibliothèque  impériale,  avec  un  scrupule,  un 
discernement  que  Ton  ne  saurait  trop  louer.  Cest  le  résultat  de  ce 
dépouillement  qu  a  publié  la  Société  archéologique  de  Touraine. 

Le  tome  XV  contient  la  table  analytique  de  tous  les  noms  de 
personnes,  de  lieux,  d'objets  historiques  ou  archéologiques  que 
Ton  trouve  dans  les  quatorze  vdumes  publiés  par  la  Société  ar- 
chéologique de  Touraine.  Cette  table  a  été  rédigée  par  M.  Tabbé 
Chevalier. 

Elle  est  précédée  de  recherches  sur  les  noms  géographiques  en 
Touraine.  Appelant  la  linguistique  au  secours  de  l'histoire,  usant 
avec  intelligence  de  l'étymologie,  réservé  dans  ses  inductions,  heu- 
reux dans  ses  hypothèses,  l'abbé  Chevalier  arrive  à  con6rmer  celle 
conclusion  déjà  formulée  avant  lui,  que  «rbien  peu  de  noms  de  lieux 
r doivent  leur  origine  à  un  hasard  aveugle  et  sans  intelligence,  et 
(rque  nos  pères,  en  les  créant,  y  ont  déposé  des  renseignements  d'un 
'T intérêt  local  qu'il  n'est  point  inutile  de  rechercher. -n  Le  champ  si 
vaste  et  si  dangereux  des  conjectures  était  ouvert  devant  fauteur.  En 
lisant  cet  essai ,  tout  lecteur  auquel  la  topographie  tourangelle  est 
familière,  rendra  à  son  auteur  la  justice  qu'il  réclame,  et  reconnaîtra 
qu'il  n'a  jamais  cédé  à  la  tentation  de  le  parcourir  à  f aventure,  et 
qu'il  a  toujours  donné  à  ses  recherches  tf  le  cachet  de  la  vraisem- 
«"blance  et  de  la  probabilité,  souvent  même  celui  de  la  certitude. "* 

La  transcription  du  Cartulaire  de  Marmautiers  intitulé  De  sertif  et 
déposé  aujourd'hui  aux  archives  de  la  préfecture  d'Indre-et-Loin» 
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remplit  le  XVI*  volume.  Elle  est  due  à  M.  Grandmaison,  dont  la  sec- 
tion d'archëologie  a  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  d^'entendre  pro- 
noncer le  nom  et  d'apprécier  les  remarquables  travaux. 

Ce  cartulaire  se  compose  de  chartes  relatives  aux  serfs  apparte- 
nant à  Tabbaye  de  Marmoutiers.  II  commence  par  une  charte  du 
90  août  985 ,  et  se  termine  par  une  charte  du  3i  mars  1969. 

Dans  un  Eisai  sur  le  servage  en  Tourainey  qui  précède  le  cartulaire 
et  que  Fauteur  a  eu,  je  crois,  Thonneur  de  lire  aux  réunions  de  la 
Sorbonne  de  186 5,  M.  Grandmaison  étudie  les  diverses  origines  du 
servage,  indique  les  phases  que  la  servitude  antique  a  traversées 
pour  devenir  le  servage,  s'elforce  d'indiquer  les  obligations  et  les 
droits  des  serfs,  les  lois  qui  réglementaient  leui*s  naissances,  leurs 
unions  et  leur  décès,  la  condition  de  leurs  enfants,  la  façon  dont 
ils  devaient  s'y  prendre  pour  recouvrer  leur  liberté;  puis  il  termine 
par  des  recherches  sur  Tépoque  précise  où  cette  forme  honteuse  de 
fesclavage  a  disparu  de  nos  mœurs,  du  moins  en  Touraine.  Cest 
une  étude  des  plus  curieuses  sur  une  partie  du  droit  civil  coutumier 
de  la  France  avant  le  xiv*  siècle. 

Guidé  dans  ce  travail  par  son  maitre,  le  savant  M.  Guérard, 
M. Grandmaison  est  arrivé  àcette  douloureuse  conclusion,  que,  mille 
ans  après  la  diffusion  de  la  morale  chrétienne ,  la  servitude  païenne , 
sous  le  nom  de  servage,  flétrissait  encore  l'humanité  et  déshonorait 
le  monde  moderne.  Chose  aussi  triste  à  dire,  mais  qui  ressort  de  ce 
travail  jusqu'à  l'évidence ,  'c'est  que  l'affranchissement,  rendu  assez 
facile  de  la  part  des  seigneurs  laïques,  ne  s'obtenait  qu'à  la  suite 
de  formalités  très-compliquées  de  la  part  des  suzerains  ecclésias- 
tiques et  des  établissements  religieux ,  c'est-à-dire  que  c'est  à  l'esprit 
laïque  et  communal  qu'est  dû  la  disparition  de  l'esclavage  bien  plus 
qu  a  l'esprit  religieux. 

Je  n'entre  pas  dans  le  détail  de  ces  trois  travaux,  laissante  nos 
collègues  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie,  auxquels  leur 
eiameu  me  semble  devoir  être  renvoyé,  le  soin  de  les  étudier  avec 
une  attention  plus  scrupuleuse  et  d'en  parier  plus  pertinemment. 
Dans  le  tome  XVII  j'indiquerai  rapidement  deux  articles  :  l'un ,  de 
M.  le  comte  de  Sourdeval,  sur  une  statue  tombale  de  Jean  d'AUuye, 
datant  du  xiii*  siècle  et  provenant  du  cloitrede  la  Clarté-Dieu  :  cette 
statue  permet  d'apprécier  assez  exactement  quelle  était  la  forme  des 
vêtements  d'un  chevalier  vers  1270;  l'autre,  de  M.  Fabbé  Bodin, 
sur  les  couteaux  et  nueléus  de  sihx  trouvés  en  grande  quantité  dans 
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les  cbampaignes  du  Grand-Pressigny.  M.  Tabbé  Bodin  se  demande 
à  quel  usage  servaient  les  nucléus.  Il  s  arrête  à  cette  hypothèse  qu'ils 
étaient  destinés  à  être  lancés  à  la  main  comme  les  grenades  au 
xvu*  siècle;  mais  il  nç  me  parait  pas  apporter  à  Tappui  de  son 
assertion,  même  dubitative,  des  preuves  bien  convaincantes. 

Un  travail  plus  étendu  est  celui  que  M.  le  comte  de  Sourdeval  a 
consacré  à  des  fer^  antiques  tnmvés  à  Reignac,  dans  Flndre,  près  des 
pilotis  du  pont.  Ce  travail  continue  un  précédent  article  inséré  dans 
le  tome  XIIl  de  la  collection. 

L'auteur  a  ajouté  à  sa  description  deux  gravures  qui  donnent  une 
idée  précise  de  ces  fers,  déposés  aujourd'hui  au  musée  ai^chéologique 
de  Tours. 

Ces  fers  sont  curieux  en  ce  que  leur  forme  même  démontre  qu'ils 
étaient  non  pas  rivés  par  des  clous  dans  la  corne  même ,  mais  mo- 
biles et  rattachés  par  un  système  de  courroies  assez  ingénieux  au- 
dessus  du  sabot.  On  pouvait  donc  les  enlever  et  les  remettre  à  vo- 
lonté, ce  qui,  soit  dit  en  passant,  ne  devait  élre  commode  ni  pour 
le  cheval  ni  pour  le  cavalier.  En  outre,  ils  ne  formaient  pas  le  demi- 
cercle^  mais  le  cercle  tout  entier,  et  couvraient  complètement  la  sole 
du  pied,  sauf  une  ouverture  centrale  destinée  à  aérer  la  sole  et  à  per- 
mettre d'enlever  les  cailloux  qui  auraient  pu  s'engager  dans  la  four- 
chette. M.  de  Sourdeval  pense  que  ces  fers  ont  dû  appartenir  à  des  che- 
vaux du  nord ,  et  qu'il  faut  y  voir  un  spécimen  de  la  maréchalerie  soit 
des  Francs,  soit  des  Normands,  plutdl  que  de  la  maréchalerie  arabe , 
comme  op  l'avait  supposé  d'abord  quand  on  voulait  y  voir  des  fei*s 
ayant  appartenu  à  la  cavalerie  d'4bdérame,  qui  se  serait  avancée 
jusqu'à  l'Indre  avant  la  défaite  de  Poitiers. 

M.  de  Sourdeval  décrit  plus  qu'il  ne  conclut,  et  il  a  raison.  Je 
l'approuverai  moins  quand  il  cite,  dans  une  question  à  laquelle  ils 
sont  forcément  étrangers,  Virgile,  Columelle,  Végèce  et  Apsyrthe. 
Ce  genre  d'érudition  n'est  plus  beaucoup  de  notre  temps  :  il  a  em- 
brouillé plus  de  questions  qu'il  n'en  a  éclairci.  Que  M.  de  Sour- 
deval s'en  tienne  aux  avis  de  noti'e  collègue  M.  Quicherat  dans  une 
lettre  qu'il  lui  a  adressée  à  propos  de  la  découverte  de  ces  fers  :  ^La 
rr question  des  fers  de  cheval,  dit  M.  Quicherat,  ne  fait  que  de  naitre. 
"^Il  faut  regarder  comme  non  avenues  toutes  les  dissertations  écrites 
r  sur  ce  sujet  sans  tenir  compte  des  monuments. t) 

Puis  je  trouve  un  article  de  M.  Edmond  Gautier  sur  la  construction 
de  f  hôtel  de  vUle  de  Loches  et  des  projets  de  fontaine.  Eu  feuilletant  les 
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archives  de  la  ville,  M.  Gautier  a  retrouvé  tous  le»  actes,  tous  le» 
marchés  coaceroant  la  construction  de  ce  charmant  hôtel  de  ville, 
une  des  curiosités  de  cette  curieuse  ville.  Bien  que  la  première 
pensée  de  cette  construction  fortnellement  exprimée  date  de  i5i7, 
ce  ne  fut  qu'en  septembre  i533  que  remplacement  fut  définitive- 
ment désigné  et  que  les  travaux  de  déblaiement  commencèrent.  A  ce 
propos  M.  Gautier  prouve  une  fois  de  plus,  par  actes  authentiques, 
que  le  droit  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  ne  date 
pas  d'hier,  et  qu'au  milieu  du  xvi*  siècle  il  était  appliqué  avec  un 
8an»-façon,  avec  une  n^ligence  des  formes  les  plus  élémentaires  du 
droit  naturel,  qui  de  nos  jours  paraîtrait  à  juste  titre  le  comble  de 
riniquité. 

En  i53&,  un  maitre  maçon,  Jehan  Baudouin,  vient  de  Tours 
visiter  l'emplacement  et  faire  approuver  ses  plans.  L'emplacement 
était  choisi.  C'était  la  pwte  Picquoys ,  sur  le  mur  d'enceinte  de  la  ville , 
porte  que  l'on  ne  devait  pas  jeter  par  terre,  mais  conserver  en  la 
doublant  dans  son  épaisseur  et  en  augmentant  sa  partie  supérieure. 
Les  travaux  de  construction  commencèrent  le  6  avril  i535.  Ils 
furent  pousses  activement  jusqu'en  iSSg,  se  ralentirent  pendant 
deux  années,  reprirent  en  1 5  A  i ,  et  furent  terminés  le  i  &  août  1 5&3 , 
date  de  l'acte  de  décharge  remis  par  MM.  les  élus  à  Jehan  Baudouin. 

M.  Gautier  a  eu  la  curiosité  de  rechercher  le  total  de  la  dépense 
occasionnée  par  ces  travaux.  Il  est  arrivé  ag  chiffre  de  3,799  livres 
lournob,  cest-4^ire  à  peu  près  &  0,0  00  francs  de  notre  monnaie 
au  taux  d'aujourd'hui.  Pour  ce  prix  modeste ,  la  ville  de  Loches  peut 
montrer  aux  curieux,  aux  archéologues,  au  gens  de  goût,  un  déli- 
cieux spécimen  de  l'architecture  tourangelle  dans  la  première  moitié 
du  xvi'  siècle. 

Un  peu  plus  tard,  il  fut  question  d'élever  des  fontaines  sur  les 
places  publiques  de  Loches.  Les  éhis  s'adressèrent  au  célèbre  ingé- 
nieur du  temps  en  fait  de  conduites  d'eau,  aufontaùûer  (comme  il 
s'appelait  lui-même)  Cardin  de  Valence,  qui  avait  déjà  donné  maintes 
preuves  de  son  habileté  en  construisant  les  fontaines  de  Tours, 
de  Blois,  d'Amboise,  de  Chenonceaux,  et  précédemment  celles  de 
Rouen  et  de  Gaillon. 

Cardin  fit  son  devis,  indiqua  la  prise  d'eau,  traça  le  parcours  des 
canaux,  marqua  l'emplacement  des  fontaines  (il  devait  y  en  avoir 
deux),  et  le  35  octobre  i5552  adressa  aux  élus  un  léger  croquis  du 
profil  qu'il  comptait  donner  aux  deux  monuments.  M.  Gautier  a 
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reproduit  cet  ancien  croquis.  Il  est  signé  de  Valence  et  porte  si  bien 
les  caractères  de  l'architecture  et  de  la  sculpture  du  milieu  du 
xTi*  siècle,  que,  ne  sût-on  pas  la  date  de  sa  confection,  le  seul 
examen  permettrait  de  la  fixer  sans  crainte  de  se  tromper  de  plus 
de  deux  ou  trois  années. 

Ce  projet  fut  malheureusement  abandonné  en  1 667,  et  Targent 
destiné  aux  fontaines  fut  consacré  à  solder  le  denier  de  guerre  im- 
posé aux  habitants  pour  aider  le  roi  à  repousser  l'invasion  espagnole. 
C'était  Tannée  de  la  perte  de  la  bataille  de  Saint>Quentin.  Cet  aban- 
don regrettable  au  point  de  vue  de  Tart  Test  autant  au  point  de  vue 
de  Tédilité,  car,  chose  singulière.  Loches  attend  des  fontaines  depuis 
i559,  c'est-à-dire  depuis  trois  cent  quinze  ans. 

Je  terminerai  en  appelant  tout  particulièrement  l'attention  de  la 
section  sur  un  article  de  M.  Louis  Boilleau  à  propos  de  la  forteresse 
gallo-romaine  de  Larçay.  La  découverte  de  ce  monument  est  due 
aux  heureuses  investigations  de  l'auteur  même  de  l'article.  Il  en  a 
publié  les  résultats  en  i853.  C'est,  je  crois,  le  Vestige  le  plus  com- 
plet de  fortifications  gallo-romaines  existant  en  France,  car,  c'est 
M.  l'abbé  Bourassé  qui  parle,  les  murs  de  la  forteresse  de  Jublains, 
dans  le  département  de  la  Mayenne,  sont  rasés  au  niveau  du  sol, 
tandis  que  ceux  de  Larçay  subsistent  toujours  en  petit  appareil ,  avec 
chaînes  de  briques  épaisses  de  h  mètres  à  leur  base,  à  peine  privées 
de  leurs  couronnements  en  plusieurs  endroits. 

Visité  à  plusieurs  reprises  par  les  savants  français  et  étrangers,  le 
castellum  de  Larçay  a  été  l'objet  de  publications  simultanées  dues 
à  M.  de  Caumont  dans  le  Bulletin  monumental,  et  à  M.  Roach  Smith 
dans  les  CoUectanea  antiqua. 

Le  castellum  formait  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  au  sommet  d'un 
coteau  assez  escarpé,  un  plan  bariong  très-«xactement  orienté,  de 
70  mètres  de  long  sur  3o  èe  large.  Les  murs  présentent,  au-dessus 
des  grosses  assises,  une  largeur  de  h  mètres.  Aux  quatre  angles  ils 
étaient  défendus  par  des  tours  de  1 U  mètres  de  diamètre.  En  outre , 
sur  le  profil  de  la  muraille,  à  l'est,  à  l'ouest  et  au  midi,  se  détachaient 
quatre  autres  tours  demi-cylindriques  aussi  de  1  &  mètres  de  dia- 
nfètre.  C'étaient  huit  bastions  surveillant  les  approches  du  dehors  et 
battant  les  pieds-droits  de  la  courtine.  Du  côté  du  nord  le  castellum 
était  sufiisamment  protégé  par  l'escarpement  du  roc.  La  plupart  des 
tours  existent  encore,  engagées  dans  des  habitations  particulières. 
La  plus  remarquable  a  une  hauteur  de  4",5o  :  elle  est  en  maçon- 
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nerie  pleine  et  ne  parait  pas  avoir  dépassé  la  hauteur  des  murailles. 
Ed  cas  d'attaque,  il  est  probable  qu'on  la  surmontait  d'une  construc- 
tion volante  en  bois  que  l'on  armait  rapidement  et  dont  les  hourds 
ont  perpétué  l'usage  dans  la  première  période  du  moyen  $ge. 

Dans  le  travail  qui  nous  occupe,  M.  Boilleau  cherche  à  préciser 
Tëpoque  de  la  construction  de  cette  forteresse.  Des  fC^ts  de  colonnes 
de  marbre  coupés  horizontalement  et  séparés  en  deux  dans  le  sens 
du  diamètre,  d'autres  sections  de  colonnes  cannelées,  mesurant,  les 
uns  9",  10  de  diamètre,  les  autres  i"*,io,  servent  de  base  aux  murs 
du  caslellum  dans  tous  les  endroits  où  les  fouilles  ont  permis  de  re- 
connaître  cette  base.  En  outre ,  les  habitations  modernes  qui  masquent 
la  façade  principale  (celle  du  sud)  sont  remplies  de  débris  de  co- 
lonnes et  d'autres  monuments.  M.  Boilleau  veut  voir  dans  ces  débris 
la  preuve  que  des  constructions  plus  anciennes  et  d'une  certaine  ri- 
chesse ont  servi  à  édifier  à  la  hâte  une  défense  contre  un  danger  immi- 
nent. Le  danger,  selon  M.  Boilleau ,  serait  l'insurrection  des  Bagaudes , 
qui,  vers  Tan  270  après  Jésus-Christ,  réunit  en  fédération  la  plu- 
part des  clans  gaulois  soumis  aux  Romains,  et  porta  les  plus  rudes 
coups  à  leur  dominjition  avant  l'invasion  des  barbares. 

Cette  hypothèse,  il  faut  le  dire,  ne  s'appuie  sur  aucune  preuve 
solide.  Les  débris  de  colonnes  sont,  il  est  vrai,  la  preuve  que  des 
monuments  plus  anciens  ont  servi  à  l'érection  du  castellum,  mais 
non  pas  que  l'on  ait  détruit  ces  monuments  pour  élever  à  la  hâte 
une  construction  défensive.  Il  tombe  sous  le  sens  qu'en  cas  d'une 
attaque  imprévue  on  eût  rapidement  fortifié  le  temple  auquel 
M.  Boilleau  suppose  que  ces  colonnes  servaient  de  soutien ,  plutât 
que  de  perdre  du  temps  à  le  démolir  et  à  reconstruire  une  citadelle 
avec  ses  débris.  L'épaisseur  des  murailles  du  castellum,  ses  dimen- 
sions inusitées,  démontrent  su£Bsamment  que  cette  construction  n'a 
été  rien  moins  que  hâtive,  et  témoigneraient  contre  la  conjecture 
de  M.  Boilleau.  A  en  juger  même  par  les  vestiges  de  monuments 
gallo-romains  épars  sur  le  sol  de  la  France,  on  serait  fondé  h 
croire  que  le  castellum  de  Larçay  date  du  v*  siècle  plutât  que 
du  III*.  Mais^  ce  sont  là,  je  le  répète,  de  pures  hypothèses,  et  nous 
ne  saurions  trop  mettre  nos  confrères  des  départements  en  garde 
contre  cette  tendance  qui  les  porte  à  se  lancer  dans  le  champ  des 
suppositions,  lorsque  rien  ne  les  appuie.  Examiner  avec  soin,  dé- 
crire avec  une  scrupuleuse  exactitude,  et  attendre  que  des  preuves 
irréfragables  jaillissent  de  la  comparaison  d'une  quantité  suffisante 
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de  monuments  identiques,  telle  est  la  mission  de  la  science  archéo- 
logique, si  elle  lient  à  ne  pas  passer  pour  purement  conjecturale. 
Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point  dans  nos  rapports  atec 
les  archéologues  de  la  province. 

Il  me  reste  à  m'excuser  encore  de  la  longueur  de  ce  compte  rendu. 
Ayant  k  étudier  les  trayaux  accomplis  pendant  six  ans  par  une  So- 
ciété pleine  de  hon  vouloir  et  d'activité,  je  n'ai  pas  cru  devoir  moins 
faire  pour  lui  témoigner  tout  l'intérêt  qui  s'attache  aux  travaux  et 
aux  efforts  de  chacun  de  ses  membres. 

Comte  L.  Clément  db  Ris, 

Membre  du  Gomitë. 
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RAPPORTS 

DES  MEMBRES  DU  COMITE  SUR  DES  COMMUNICATIONS  MANUSCRITES. 

SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


RâPPOhT  SVn  LÀ  CHÂRTB  CONSTiTUTirB  DB  Là   VlLLKBrBVfB^LË^CoMTB, 

communiquée  par  M.  L.  Viré,  de  Couhmmiere, 
Messieurs, 

J'ai  rhonneur  de  vous  oHHr,  de  ia  part  de  M.  Louis  Virrf,  prin- 
cipal clerc  d'avoué  à  Coulommiers,  une  copie  de  ia  charte  consti- 
tutive de  la  VilIeneuve-le-Comte,  dans  le  département  de  Seine- 
et-Marne,  arrondissement  de  Coulommiers,  canton  de  Rosoy. 
Viileneuve-le-Comte,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  fut  une  de  ces 
créations,  formées  pour  la  plupart  au  xii*  ou  au  xiii*  siècle,  par 
lesquelles  les  seigneurs  laïcs  ou  ecclésiastiques  réunirent  dans  des 
centres  d'action  réguliers  les  individus  auxquels  l'accroissement  de 
la  population  avait  fait  chercher  de  nouveaux  moyens  d'existence  et 
de  nouveaux  asiles.  L'institution  des  villes  neuves  fut  un  bienfait 
pour  la  société  et  pour  l'agriculture;  de  plus,  elles  profitèrent  par 
un  accroissement  de  revenus  aux  seigneurs  qui  les  avaient  fait 
naitre,  et  qui  furent  ainsi  excités  à  les  multiplier. 

Je  n'insisterai  pas.  Messieurs,  sur  les  conditions  des  villes  neuves, 
sur  les  caractères  qui  les  distinguent,  sur  la  place  qu'elles  occupent 
dans  l'économie  sociale.  J'ai  déjà  abordé  ce  sujet  dans  mon  Eêeai  mr 
les  foires  de  Champagne,  et  il  a  été  traité  avec  de  très -amples  dé- 
tails par  M.  Courajod,  dans  une  bonne  thèse  soutenue  à  l'École  des 
Charles  et  qui  sera  sans  doute  bientôt  imprimée.  Il  s'agit  en  ce 
moment,  non  des  villes  neuves  en  général,  mais  uniquement  de  la 
VilIeneuve-le-Comte  dans  la  Brie,  qui  fut  fondée  en  i9o3  par 
(iaucher  d«î  Châtillon,  bouleiller  de  Champagne,  el  Elisabeth,  sa 
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femme,  qui  lui  avait  apporte  le  comté  de  Saint-Pau).  Les  habilalions 
et  les  rues  furent  disposées  suivant  un  pian  régulier  ;  une  enceinte 
de  murailles  les  protégeait;  on  entrait  par  quatre  portes,  situées  à 
égales  distances  et  flanquées  de  tours. 

C'est  une  bonne  fortune  quand  les  chartes  constitutives  des 
villes  neuves  sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Celle  de  Villeneuve-le- 
Comte  se  fait  particulièrement  remarquer  par  le  développement 
qu'elle  comporte  et  par  les  curieuses  dispositions  qui  fixent  les 
consuetudines  et  les  Ubertates  des  habitants.  La  partie  financière  y 
tient  naturellement  une  grande  place;  en  accordant  des  avantages 
et  des  privilèges  aux  gens  qui  viendraient  habiter  et  se  grouper  sur 
leurs  terres,  les  seigneurs  de  cette  époque  n'avaient  pas  dans  l'esprit 
les  idées  d'amélioration  sociale,  de  bien-être,  qui  nous  occupent 
aujourd'hui  en  pareille  circonstance.  Ils  faisaient  une  afiaire  qu'ils 
croyaient  bonne  et  qui  Tétait  en  effet,  puisque,  en  échange  d'un  peu 
•  de  terre,  ils  augmentaient  l'importance  de  leur  seigneurie  et  s'as- 
suraient de  nouvelles  redevances.  Le  seigneur  de  Châtillon  règle 
avec  soin  celles  que  doivent  payer  les  propriétaires  de  maisons  et 
de  jardins,  celles  que  font  naître  l'herbe  fauchée,  les  bois  arra- 
chés, etc.  D'autre  part,  l'alimentation  des  membres  de  la  commune 
n'est  pas  oubliée  ;  Gaucher  de  Châtillon  s'engage  à  faire  poar  eux 
des  moulins  et  des  fours.  Quant  à  l'administration,  il  y  pourvoit  a 
sa  manière.  Un  maire  et  des  jurés,  élus  pour  un  an,  sont  chaînés 
du  gouvernement  de  la  ville  et  du  jugement  des  crimes,  délits  et 
contraventions;  ils  prêtent  serment  au  seigneur,  perçoivent,  en  ré- 
compense de  leurs  soins,  un  certain  nombre  de  droits  pécuniaires, 
et  jouissent  de  quelques  privilèges  et  exemptions.  La  charte  de  1 9o3 
contient  la  désignation  des  contraventions,  des  délits  et  des  crimes 
qui  sont  du  ressort  de  la  cour  municipale,  des  peines  qu'ils  en- 
traînent et  des  modes  de  justification;  le  serment  se  montre  toujours 
comme  moyen  de  preuve,  mais  le  témoignage  a  aussi  un  grand  rôle. 
Le  duel  judiciaire  est  admis  en  divers  cas,  ainsi  que  le  jugement 
de  l'eau.  Les  fausses  accusations  sont  sévèrement  punies.  11  y  a  une 
pénalité  particulière  pour  les  étrangers,  et  les  bourgeois  ne  peuvent 
être  cités  hors  de  la  juridiction  intérieure;  le  produit  des  amendes 
se  partage  entre  le  maire,  les  jurés,  le  seigneur,  les  intéressés  et  les 
gardiens  de  champs  et  de  vignes.  On  peut  noter  encore  l'appel  aux 
jurés  de  Beaumont,  quand  ceux  de  la  ville  neuve  sont  accusés  de 
faux  jugement;  le  droit  de  règlement  dans  l'intérêt  de  la  ville  ne- 
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cordé  au  maire,  aux  jurés  et  à  dix  bourgeois;  la  réserve  faite  par  le 
comte  de  son  oal,  mais  pour  un  temps  trës-Iimité.  Je  citerai  la  dis- 
position suivante,  qui  me  semble  fort  curieuse  :  trMuIier  que  mu- 
tlieri  convîcia  dixerit,  duorum  vel  duarum  testinionio  convicta, 
-v  solidos  solvet,  dominis  iv  solidos,  majori  vi  denarios,  et  cui  con- 
"^ vicia  dixerit  vi  denarios;  et  si  nummos  solvere  noluerit,  lapides' 
'portabit  ad  processionem »  die  dominica,  in  camisia  sua.» 

Cest,  vous  le  voyez,  Messieurs^  une  constitution  développée,  un 
code  de  justice  civile  et  criminelle  dont  les  articles  méritent  d'être 
^diés  et  comparés  à  tseux  des  autres  chartes  du  même  genre. 
Nous  en  devons,  comme  je  Tai  dit  en  commençant,  la  connaissance 
i  M.  Lonis  Viré,  de  Coulommiers.  La  charte  de  iso3  n'est  qu'in- 
diquée dans  la  collection  de  Champagne  S  et  M.  Michelin  en  a 
donné  seulement  quelques  articles  en  français,  dans  ses  Essais  sur 
le  département  de  Seine-et-Marne  (p.  liaS).  M.  Viré,  qui  emploie 
tous  ses  moments  de  loisir  à  parx^ourir  le  pays  et  à  y  chercher  les 
vestiges  anciens  de  toute  sorte  qu'il  peut  renfermer,  a  trouvé  chez 
le  curé  de  Villeneuve -le -Comte  quelques  pièces  historiques  dont 
il  a  compris  rimportance.  Dans  k  nombre  sont  deux  exemplaires 
sur  parchemin  de  la  charte  constitutive  donnée  en  isoS  par  Gau- 
dier  de  Châtilion  ;  l'une  est  un  vidimus  du  roi  Philippe  le  Bel  et  de 
Jeanne  de  Champagne,  sa  femme,  du  domaine  de  laquelle  Ville- 
neuve-le-Comte  faisait  partie  (juillet  1298);  l'autre  est  un  vidimus 
de  Richard  de  Montion,  garde  du  scel  aux  contrais  du  baiina|[c  de 
Crëcy-en-Brie  (janvier  ii53-iil5/i).  Ces  deux  textes  sont  très- 
altérés,  et  tous  deux  fort  incomplets;  le  temps  en  a  détruit  une 
partie.  M.  Viré  les  a  collés  sur  une  toile  solide,  les  a  déchiffrés,  et 
en  a  fait  des  copies  exactes,  qui  gardent  les  imperfections  de  chacun 
des  originaux.  La  copie  que  j'ai  l'honneur  de  vous  apporter,  et  dans 
laquelle  on  a  fondu  les  deux  vidimus  et  restitné  les  parties  absentes, 
au  moyen  d'une  traduction  française  du  siècle  dernier,  a  été  exécutée 
par  M.  Héron  de  Villefosse,  élève  de  l'Ecole  des  chartes.  J'ai  placé 
entre  crochets  les  mots  et  les  phrases  restitués. 

F.  BOURQUELOT, 

Membre  du  Comité. 
>  B.I.  vol.  in,p.  13. 
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Charte  constitutive  de  la  ViUeneave-b-GMite. 

Ego  Galcheras  de  Castellione  et  Elisabeth,  axor  mea],  aubditis  de  com- 
munia et  ceteris  tam  presentibus  quam  ftttoris,  imperpetuum.  Quonîam  ea 
.qiie  perpétue  robur  obtinere  debent  Gnnitatis,  ne  deleri  valeant  aliquatenus 

vel  immutari ,  iitterarnm  memorie  [commendari  mereantur,  presentibus ] 

duximus  annotare  qnod  nos  in  terra  nostra  novam  viliam  constituimus  que 
communia  nnneupatur.  Consaetttdtnes  ae  libertates  în  ea  posuimus  que  sub- 
scripte sunt.  Statuimus  igitor,  diieett  [  et  fidèles  subditi ,  et  vobts  imperpetaum 
coneedlmus,  quod  bargiensis  qui inlra  fines]  ville  domurn  vel  eitra  termines 
ortum  habebit  annuatim  nobis  duodecim  denarios  porsolvet  :  videKcet,  in 
nativitate  Domini  sex  denarios  et  sex  in  natale  sancti  Johannis  Baptiste;  et 
qui  infra  tercium  diem  post  [predicium  tempus  nonpersoivet,  s(4utiône  ii  soi. 
delicjtum  emendabit.  —  Licebit  etiam  vobis  omnibus  et  quibusiibet  aliis  ibi 
quecumque  volueritis  emere  et  vendere  libère  et  quiète  aine  guionagio  vel 
thcloneo  persolvendo.  —  De  unaquaque  falcatura  [pratorum,  in  festo  sancti 
Remigii]  duo  dcnarii  nobis  persolvenlur.  —  In  terra  que  in  nemore  extir- 
patur,  dequatuordecim  garbis,  duas  tentum  (sic)  accipiemus.  — Nos  quoque 
fîimos  ibi  faciemus  qui  nostri  erunt,  ubi  vos  panem  vestrum  ad  coquendam 
per  bannom  a£kretis;  [de  viginti  et  quatuor]  panibus  unum  persolvetis.  — 
Molendina  etiam  ibidem  faciemus,  et  vos  ad  molandum  illuc  p^  bannum 
venietis,  et  de  viginti  sexlariis  annonarum  onura  persolvetis,  sine  farina 
danda.  —  Si  quis  accusatus  fuerit  super  decimis  vel  twragiis  maie  solutia, 
[ve]l  debauno  molendinorum  vel  fumomm  infracto,  purgabitse  juramealo. 
—  Ad  bec  coneedlmus  vobis  usuni  aque  et  mortui  nemoris  libârum,  sicut 
inter  vos  et  homines  vicinos  religiosos  et  seculares  divisum  fuerit.  —  lo 
eadem  villa,  asseosu  omnium  vestrum ,  jurati  [constituejntur  et  major  simi- 
liter  qui  fidelitatem  nobis  jurabit  et  de  redditibus  et  proventibus  viÛe  minis- 
tris  nostris  respondebit;  scd  nec  ipse  major  nec  jurali  ultra  annum,  nisi  de 
voluntate  omnium ,  in  oflSciis  suis  remanebunt. — Preterea ,  [  si  quislibet  bar- 
gensisnecessijtate  coactusfumtsuam  vendere  bereditatem, unum  nummum 
venditor  et  alium  emptor  dabit  majori  et  juratis,  quorum  unum  major  ha- 
bebit et  alterum  jurati.  —  Si  quislibet  burgensia  ad  inhabitandom  ihi  [  ve- 
nerit ,  unum  nummum  ]  majori  et  unum  juratis  dabit ,  et  ita  Uberd ,  prout  a 
dividetur,  accipiet  a  majore  masuran  et  terram.  —  Statuimus  etiam  et  in  pos- 
teiiun  decernimus  observandum  quod  omnis  contra  quem  clamor  factus 
fuerit,  si  per  duos  legitimos  [testes  convictus  fuerit,  très  solides solvet  :  du]o8 
scilicet  nobis  et  duodecim  denarios  majori.  —  Si  quis  aliquem  mendacem 
dixerit  et  inde  clamor  ad  majorem  et  jurâtes  pervenerit,  si  comprobatus 
fuerit  lestimonio  duorum  bnrgensium ,  quinque  solides  solvet  :  dominis 
quatuor  solides  [et  sex  denarios,  majori  sex  den]ario8  ;  et  si  ille  testes  non 
ha^uo^it,  altcr  jiirampnlo  se  purgabit.  —  Si  quis  aliquem  dixerit  exlegem 
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tel  aliqaid  qnod  equipoUeat  kti  convieio,  deceiufiolidos  solvel  :  dominis  sex. 
solidos,  iili  coi  oonvicîa  dixerit  duos  solidos,  majori  duodecim  denario8, 
joratis  [duddecim  dea]arios;  et  si  ille  testes  non  habuerit,  aller  solus  jura- 
meoto  86  pm^g^it.  —  Si  quis  violentas  manus  injecerit  in  alium  alraque 
armis,  qoadraginta  quinque  solidos  [solveti  dorainis  tcîginta  et  octe 
solides,  majori  duodecim  denarios,  juratis  duodecim  denarios,  verbe- 
Talc  quinque  solidos;]  et  si  verberatus  testes  non  habuerit,  alter  duoruni 
l^timonim  juramcnto  et  suo  se  purgabit.  —  Si  quis  aiiquem  invaserit 
armis  mointu  absque  percussione,  légitime  testimonio  convictns,  sexa- 
gînta  solides  solvei:  dominis  quinquaginta  et  octo  sdidos,  majori  duo- 
decim denarios»  juratis  duoderim  drâarios;  et  si  legitimo  iestimonie 
^eonvinoi  non  possit,  juramento  duorum  hominum  et  suo  se  purgabit;  et 
«i  ei  vulnnsTecoît,  oenlum  solidos  solvet  :  dominis  quatuor  libres  dudbns 
«olidis  minus,  majori  duoderim  denarios,  juratis  duodecim  denarios, 
vuloerato  viginti  solidos  et  expensam  pro  piaga  sananda,  et  si  testimonio 
coDvind  non  possit,  testimonio  septem  burgensium  se  purgabit;  et  si  ei 
«otonderit  memhrum  vel  eum  interfecerit,  legitimo  testimonio  convictus, 
ipse  et  sua  sub  dispositione  [dominorum  manebunt]  —  Si  quis  se  defen- 
'dendo  aiiquem  percusserit  vd  ei  sanguinem  feoerit,  testimonio  duorum 
virorum  et  suo  se  pm^abit.  Et  si  altar  voluerit  res[i8tere]  poterit,  et  si  ei 
membrum  absciderit  vel  ipsum  interfecerit  se  deffendendo,  judiciose  [pur- 
.gabit  juramento.  Et  qui  eum]  accusaverit,  expenaas  judicii  solvet,  et  crit  in 
dispositione  dominwum.  —  Si  alter  alterum  in  domo  sua  violenter  inva- 
serit, l^timo  testimonio  canvictus^  centum  solides  solvet  :  deminis  quatuor 
iibras,  et  ei  qui  invasus  fuerit  decem  et  octo  solidos,  majeri  duodecim  de- 
narios, juratis  duoderim  denarios.  —  De  omnibus  forefactîs  ipiibus  reum 
porgari  necesse  fuerit,  testimonio  burgensium  vestrorum  se  porgabiL  — 
Ciamans  [de  false]  très  solidos  solvet  :  deminis  duos  solidos ,  majori  sex  d&> 
narioe,  innoeenti  sex  denarios.  —  De  bereditate  falso  iadamans  viginti  so- 
lidos solvet:  dominis  decen  et  ecto  solides,  majori  duodecim  denarios. 
juratis  duodecim  denarios.  —  Si  quis  intra  fines  de  communia  [alterius  he- 
ceditatem  redamaverit,  nec  testimonio  majoris  et  juratorum  ill]ud  probarc 
j)otuerit,  viginti  solidos  predicto  more  solvet,  et  si  alter  judicioperdiderit, 
viginti  solidos  solvet  eedem  mode.  —  Si  quis  per  diem  et  annum  heredita- 
tem  suam,  sine  contradictione  hominis,  in  villa  [ia  promptu  habuerit, 
libère  etqnieteeam  in  jposterum  possidebtt.  —  Nulli  burgensi  de  j  communia 
ad  aliam  justitiam  de  alio  burgoise  clamorem  transGerre  licebit,  quamdiu 
alter  jostitie  ville  stare  voluerit  ;  et  si  super  hoc  ei  dampnum  fecerit ,  quinque 
solidos  solvei,  et^i  dampnum  [restaurabit,  videlicet  dominis  octo  solidos, 
majori  duodecim  denarios ,  juratis  duodecim  den]arios.  —  Burgensis  qui 
juratus  extiterit,  post  terroinum  suuni ,  de  omnibus  que  audierit  et  viderit 
non  plus  quam  per  annum  et  diem  testimonium  jurati  ferre  poterit.  —  Si 
quis  de  aliène  domus  incendie,  [  vel  de  furto,  vel  dehomicidio,  quoeumque 
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modo,  vd  (le  raptii  aUernJin  accnsaverit,  si  de  expeiisis  et  de  hoc  quod  ju- 
dicalum  fiierit  fidejussores  dederit ,  accusatus  jiidicio  nqne  se  pnrgabil;  cl  si 
[accusnfor]  securitatem  non  dedorit,  viginti  solides  solvet  ;  ot  si  accusatus  in 
judicio  salvus  fuerit,  [accusator]  expensas  judiciipersolvet  ctnovem  libras. 

—  Quicquid  factuni  fuerit  ante  jurâtes  absque  contradictione  stabiie  erit. 

—  Qnilibct  vendilioncm  suam  usque  ad  1res  solidos  sua  manu  probare  po- 
tcrit.  —  Qui  res  suas  alicui  crediderit  per  duos  ejusdem  [viHe  idon]oos  testes 
usque  ad  decem  solidos  probabit.  —  Si  quis  de  rébus  creditis  plus  quani 
decem  solidos  super  alium  reclamaverit  cum  testimonio  bnrgensîum ,  alter 
belio  contradicere  poterit.  —  Si  quis  res  aliénas  attulerit  ad  communiam, 
ille  qui  reclamabit,  quantum  per  duos  légitimes  testes  de  partibus  probare 
|K)terit  obtinebit,  nisi  aller  bello  resistere  poterit;  quod  si  non  restituât 
abtata,  nec  habuerit  hoc  quod  reclamanti  dabit,  nec  in  communia  rema- 
nebit<,  nisi  ejus  permissu  cujus  res  abstulerit;  salvum  tamen  conductum  de 
villa  aecipiet.  —  Si  quis  contradixerit  judicio  juratomm  et  eos  de  falso 
judicio  per  lestimonium  juratomm  de  Bellomonte  comprobaverit,  centum 
solidos  solvent  jurati.  Si  autem  eos  convincere  non  poterit,  centum  solidos 
solvet  et  expensam  juratomm  :  dominis  videlicet  fiexaf[inta  solidos,  majori 
quinque  solidos ,  juratis  triginta  quinque  solidos.  —  [Juratomm  judichim 

firmum  et  stabilc  erit  :  nisi  quod  vulgariter  dicitur  appellare  illi]co  sta 

coDsilio  judicium  aliquis  contradixerit.  —  Si  quis  alterius  hereditatem  in 
vadio  habuerit,  per  annum  et  diem  illam  servabit;  et  post  annum  et  diem, 
majori  et  jnratis  monstrabit,  et  ilK  quid  de  hereditate  [facietorjdinabunt. — 
Si  quis  alicui  extraneo  injuriam  fecerit,  si  comprobatus  fuerit,  considéra- 
tione  majomm  iilud  emendabit,  et  si  non  comprobatus  fuerit,  juramento 
se  purgabit.  —  Si  quis  bui^nsis  de  communia  foram  ejusdem  ville  infre- 
gerit,  centum  solidos  solvet  :  majori  duodecim  denarios,  juratis  duodecim 
denarios,  verberato  decem  solidos,  si  vulneratus  fuerit,  viginli  solidos,  do- 
minis vero  reliques. — Si  etiaro  extraneus  fr^erit,  sexaginta  solides  solvet  : 
majori  duodecim  denarios,  juratis  duodecim  denarios,  flagellato  decem  et 
oclo  solidos,  dominis  autem  reliqnos.  —  Si  burgensis  ejusdem  ville  homi- 
nem  extraneum  yerberaverit,  quadraginta  solidos  solvet;  et  si  extraneus 
burgensem,  tolidem  solvet  :  majori  duodecim  denarios,  juratis  dnodecin 
denarios  et  verberato  decem  solidos,  dominis  reliqnos.  —  Si  quis  repertns 
fuerit  a  custode colligendo  racemos  alterius  vineeet  segetes  alterius,  quinque 
solidos  solvet  :  dominis  quatuor  solidos,  majori  sex  denarios,  custodi  sex 
denarios.  Et  si  alius  quam  custos  [eum  repererit,]  solus  juramento  se  pur- 
gabit, et  si  jurare  noluerit,  quinque  solidos  solvet  predicto  more  et  damp- 
nnm  restaurabit  consideratione  juratorura.  —  Et  si  quis  repertus  fuerit  in 
orto  vel  in  pomerio  alterius  dampnum  faciendo,  duos  solidos  et  [sex  dena- 
rios solvet  :  dominis  duos]  solidos,  majori  sex  denarios,  et  consideratione 
vicinoruni  dampnum  restaurabit.  —  Et  si  extraneus  colligendo  repertus 
fuerit  in  vinea  vel  in  orto  vel  in  pomerio  vel  in  se^^elibus ,  cnstodi  duos  de- 
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uanos  dabit  et  jurabit  se  nescire  consuetudines  [  ville  ;  et  si  jurarej  noluei  il 
quinqae  solidos  dabit  :  dominis  quatuor  solidos,  ninjori  sex  dcnarios,  cus- 
todi  sex  deuarios.  —  Pueri  infra  quatuor  et  decem  annos,  si  reperti  fueriiit 
similiter,  dnodeciin  denarios  solvant  juxta  disposilionem  juratorum.  —  Si 
quis  rnanns  violentas  [injecerit  in  juratujm  absque  iclu  armomai,  centum 
solidos  solvel  :  quatuor  libras  dominis  duobus  solidis  minus,  |)ercusso 
vigiuti  solidos,  majori  duodecîm  denarios  eialiisjuraiisduodccim  denarios. 
Et  sieum  volneraverit,  ipse  et  sua  erunt  in  disposilione  dominorum.  — 
Similiter  si  juratus  burgensem  verberaverit,  eo  modo  plecletur.  —  Mulier 
que  mulieri  convicia  dixerit,  duorum  vel  duarum  testinionio  convicta, 
quinque  solidos  solvet  :  dominis  quatuor  solidos ,  roajori  sex  denarios  et 
cai  convicia  dixerit  sex  denarios;  et  si  nummos  solvere  noluerit,  lapides 
poHabit  ad  processionem ,  die  dominica,  in  camisia  sua.  —  Et  si  viro 
dixerit  convicia,  testibus  convicta ,  quinque  solidos  solvel.  —  Et  si  vir  mu- 
lieri convicia  dixerit,  quinque  solidos  solvet,  simili  modo  diuidcudos.  — 
Si  quis  extraneus  infra  metas  ville  vencril,  pro  quocumque  forefacto, 
exoepto  forto  et  homicidio,  secunis  suscipietur;  et  tamdiu  ibi  inanebit, 
quoadusque  ad  locum  sibi  securum  statuetur,  et  de  fnrto  et  de  homicidio 
licebit  eum  defendere ,  si  voluerit.  —  Si  quis  de  fnrto  per  suspicionem  accu- 
salus  fiierit,  nec  testimonio  duorum  Icg^itimorum  virorum  se  excusaverit, 
judido  aque  se  purgabiL  —  Si  quis  de  forefactis  prcdiclis  emendacionem 
solvere  nequiverit,  id  quod  habet  ab  co  aufcretur  et  per  annuin  et  dieni  a 
villa  excludetur;  et  si  post  annum  et  diem  redii*e  voluerit,  consideracionc 
JQralonim  forefactum  emendabit.  —  Si  amienla  repericntur  in  vineis 
absque  incarsione,  duoilecim  denarios  solvent;  et  in  scgelibus  similiter  pecus , 
sex  denarios  :  dominis  decem  denarios  de  duodecim,  custodi  duos  deuarios  ; 
de  sex  denariis ,  dominis  quinque  denarios ,  custodi  unum  denarium ,  et 
consideracione  juratorum  dampnum  i*estaurabitur.  --  Aller  alterius  vadium 
accipere  non  polerit,  nisi  consensu  majoris  et  juratorum;  et  si  absque 
conim  consensu  illud  acceperit,  decem  solidos  dabit  :  dominis  octo  solidos, 
majori  duodecim  denarios,  juratis  duodecim.  —  Tabernario  in  domo  sua 
tantammodo  licebit  de  venali  suo  vadium  accipere ,  sed  extra  domum  non 
Kcebit.  —  Preterea  bomines  nostros  et  homincs  militum  cl  bominum  nos- 
Iroroni  in  villa  de  communia  nullo  modo  detinebunt.  —  Si  quid  dispcn- 
sacione  majorisetjuratorum  et  decem  discrctorumburgensium  ad  honorem 
et  utilitatem  ville  statulum  fuerit,  stabilc  erit. —  Si  quis  vero  conlradixerit , 
duodecim  denarios  persolvet:  dominis  sex  denarios .  municioni  ville  sex  de- 
narios, et  factum  illorum  ratum  erit.  —  Biirgenses  in  oxerciluni  noslruni 
ibanl.  ita  quod  in  ipsa  die  vol  incrastino  ad  comniuninni  reverlenlur,  et  nos 
dabimus  procurationem  majori  et  juratis  pro  plarilo  generaliler  in  anno, 
^ingulis  vicibus  Ires  solidos.  Et  major  eljuratî,  quaiiuliu  in  olHciis  suisre- 
manebunt.de  rcdditibus  mansurcunius  ot  orti  singiiii  lihon  oruiil  et  quieti. 
Hec  omnia  rata  et  inconcussa  permam^T  voIpuIcs,  (am  piobcnlis  scripli  pa- 
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firocinio  qnam  sigillonim  nostrorum  atteslacione  confirmavinius.  Hec  enini 
omnia  supradicta  sacramento  interposito  tenere  et  observare  promisîmus. 
Ego  Galchenis  de  Castellione  et  Elisabeth ,  axor  mea ,  et  Radnlfiis ,  miles  de 
Buciaco,  etBaldiBims,  miles  de  Remis,  et  Theobaldus,  miles  de  NuDziaoo, 
et  Petnis,  prepositns  Montis  Gai ,  et  Jobamies,  prepositus  de  Creciaco.  Sta* 
tiiimns  igitiir  et  [  veneratio]ne  dominantis  poteslatis  prohibemus  ne  quis  haie 
nostre  oonfirmationi  contraire  presamat,  salvo  in  omnibus  jure  ecelesiastico 
te  aposlolice  sedis  auctoritate.  Aclum  anno  Verbi  incamati  millesimo  duoen- 
tesimo  tertio. 

Pour  copie  conforme  : 

L.  ViBé. 
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SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


Ripponr  SOR  vnk  commuitêcâtion  de  M,  A  né,  correspondant  du  Cantal, 
rtkuwe  aux  menhirs  de  la  tmmtagne  de  FaiUkon. 

Malgré  des  hypothèses  à  perte  de  vue,  on  n*est  pas  encore  par- 
veon  &  expliquer  les  alignements  de  pierres  qui  ont  fait  la  célébrité 
de  Camac.  C'est  un  moQument  qui  se  rapporte  à  des  usages  dont 
la  notion  nous  fait  absolument  défaut.  Il  faut  renoncer  à  Tinter- 
préter  d'une  manière  plausible  avec  le  secours  de  nos  réminis- 
cences. S*il  y  a  espoir  de  pénétrer  jamais  le  mystère,  ce  n'est  que  par 
iobsenration  archéologique  qu'on  y  sera  conduit.  Il  importe  donc 
de  signaler  tout  ce  qui  se  présente  avec  un  air  de  ressemblance  sur 
d'autres  points  de  notre  territoire. 

La  communication  de  M.  Amé  a  pour  objet  un  monument  de  la 
commune  de  Thiéxac  (Cantal),  qni  est  certainement  à  rapprocher 
de  celui  de  Camac.  Ce  sont  aussi  des  alignements  de  pierres.  Ils 
occupent  le  sommet  d'un  promontoire  élevé  de  900  mètres  au- 
dessus  de  deux  vallons  étroits,  à  l'extrémité  de  la  montagne  de  Fail- 
iitoa.  Ils  sont  plantés  sur  neuf  lignes  dans  la  direction  du  sud  au 
nord,  qui  est  celle- du  promontoire  lui-même.  Us  débordent  le  pla* 
teau,  qui  n'aurait  pas  été  asset  large  pour  contenir  toutes  les  ran- 
gées :  deux  lignes  descendent  sur  le  versant  oriental.  Il  y  a  beaucoup 
de  vides  causés  par  l'enlèvement  des  pierres.  Le  nombre  de  celles 
qui  restent  va  de  trois  cents  &  tr<MS  cent  cinquante.  Elles  varient 
pour  la  hauteur  entre  &  et  s  mètres.  Ce  sont  des  trachytes  qui  n'ont 
pas  leur  gisement  sur  le  lieu  ;  elles  ont  dû  être  charriées  d'une 
distance  de  &  à  5  kilomètres.  Leur  éloignement  respectif  dans  les 
alignements  est  de  7  mètres,  tandis  que  l'intervalle  entre  chaque 
ligne  est  de  6  mètres.  Les  rangs  s'arrêtent  avant  l'extrémité  du 
promontoire,  laissant  libre  une  partie  assez  spacieuse,  sur  laquelle 
on  voit  une  cellule  sépulcrale  bAtie  en  pierres  brutes  et  en  tu- 
mulus. 

La  cellule  est  carrée,  avec  un  couloir  de  dégagement  du  côté  de 
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Test.  Un  bourrelet  de  terre  d'un  relief  assez  sensible  atteste  que  tout 
cela  fut  cache  autrefois  sous  un  tumulus  qu  on  a  détruit.  M.  Amé 
induit  de  là  que  le  tumulus  encore  apparent  fait  la  même  fonction 
au-dessus  d'une  avtre  cellule,. à  la  recherche  de  laquelle  il  ne  lui  a 
pas  été  possible  de  se  livrer.  Mais  peu  importe  la  conformation 
intérieure  de  ce  tumulus.  Il  n'est  pas  douteux,  d'après  le  monument 
qm  l'avoisine,  qu'il  ne  recèle  une  sépulture,  et  le  fait  intéressant 
qui  ressort  de  la  communication  de  notre  correspondant,  c'est  que 
les  alignements  de  la  montagne  de  Faillitou  sont  subordonnés  à  des 
tombeaux.  Dès  lors,  il  est  impossible  de  ne  pas  songer  qu'à  Gamac 
aussi  les  alignements  se  combinent  avec  l'immense  tumulus  de 
Saint-Michel,  reconnu  pour  un  tombeau  par  les  antiquaires  bretons 
qui  l'ont  fouillé  récemment,  et  l'opinion  qui  attribueune  significa- 
tion funèbre  aux  menhirs  alignés  commence  à  prendre  de  la  cousis^ 
tance. 

J.  QciCHBRAT, 

Membre  du  Goiiiitc. 


Envoi  db  divers  docvubxts  et  de  monvuents  bhgrapbiqves. 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  citer  Tobituaire,  commencé  en 
i5io,  que  notre  collègue,  M.  Dauvergne,  a  retrouvé  au  presbytère 
de  Villencuve-le-Comte.  M.  Dauvergne  vient  de  nous  en  communi- 
quer un.  extrait.  On  y  voit  figurer,  en  première  ligne,  Tobit  du 
marguillier  Pierre  Anoyaulx,  marchand  laboureur,  qui  fit  abattre 
et  refaire  de  neuf  le  vieil  clocher,  ainsi  que  le  constatait  d'ailleurs 
son  épitaphe  sur  parchemin  mentionnée  dans  un  de  nos  précédent!! 
rapports. 

L'énumération  d'un  certain  nombre  d'objets  à  l'usage  du  culte, 
donnés  à  l'église  par  divers  paroissiens  dans  le  cours  des  xvn*  et 
iviii*  siècles,  ne  nous*  a  présenté  aucun  autre  détail  intéressant 
que  l'indication  d'un  beau  tableau  représentant  le  Triomphe  de  la 
religion ,  offert,  en  1 7 1  & ,  par  un  sieur  Lacoste ,  pour  la  décoration 
du  maitre-autei.  Ce  tableau  avait-il  en  effet  quelque  mérite,  et  que 
peut-il  être  devenu  ? 

Nous  avons  classé  à  leur  ordre  quatre  inscriptions  des  trois  der- 
niers siècles,  dont  M.  Nozot  nous  a  envoyé  les  copies  et  qui  ne 
donnent  lieu  à  aucune  observation  particulière  :  ce  sont  deux  titres 
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de  doches ,  une  ëpitaphe  et  une  fondation.  Dans  sa  notice  sur  lar 
commune  de  Vrigne-aux-Bois,  notre  correspondant  assure  que  Té* 
glise  paroissiale,  rri)âtie  en  186&,  pouvait  dater  du  -snf  ou  du  ix"* 
siècle.  Une  pareille  attribution  ne  nous  parait  autorisée  ni  par  la 
description ,  ni  par  le  dessin  de  Tancicn  édifice.  L'autel  principal , 
refait  en  1680,  était  accompagné  de  trois  statues  en  pierre,  grandes 
comme  nature  et  non  sans  valeur,  représentant  le  Christ,  saint 
Pierre  et  Charlemagne.  Il  était  facile,  sans  doute,  de  les  conserver; 
Fa-t-on  fait? 

M.  Nozot  nous  transmet  aussi  quelques  détails  sur  Tabbaye  de 
Signy,  fondée,  en  1 13&,  par  saint  Bernard.  Les  bâtiments  conven- 
tuels étaient  très-considérables.  L'église,  commencée  vers  is&o  et 
terminée  dans  les  premières  années  du  xiv**  siècle,  avait  970  pied» 
de  longueur;  un  dôme  très -élevé  la  surmontait.  II  ne  reste  plus^ 
que  de  vastes  caves,  et  deux  pans  de  murs  avec  leurs  fenêtres, 
Uife  partie  des  livres  et  des  manuscrits  a  été  recueillie  par  la  biblio- 
thèque de  Charieville. 

.  M.  le  comte  de  Mellet  a  exploré  k  notre  profit  Tancienne  abbaye 
d'Hautvilters.  Ce  monastère,  dont  Torigine  remonte  à  la  fin  du 
m*  siècle,  donna  neuf  archevêques  à  Téglise  de  Reims  et  vingt-deux 
abbés  à  diverses  églises  conventuelles.  L'église  d'Hautvillers  est  mo- 
derne et  sans  caractère.  Elle  possède  une  châsse  très-simple,  con- 
tenant, dit-on,  les  restes  de  sainte  Hélène,  mère  de  Constantin.  Le 
chœur  est  garni  de  quelques  belles  stalles,  sculptées  au  commen* 
cernent  du  xviii*  siècle.  M.  de  Mellet  a  relevé,  sur  les  dalles  de  la  nef 
et  du  chœur,  trente  épitaphes  très-courtes  de  religieux,  dont  quel- 
ques-uns ont  laissé  un  souvenir  honorable  dans  les  annales  de 
Tordre  de  Saint- Benoit.  Entre  tous  brille  le  nom  justement  cé- 
lèbre de  Dom  Thierry  Ruinart. 

On  peut  citer  aussi,  mai»  à  un  autre  titre,  celui  de  Dom  Pé- 
rignon,  cellérier  de  Tabbaye  pendant  quarante-sept  ans,  qui  ap- 
porta de  notables  perfectionnements  à  la  fabricaticm  des  vins  de 
Champagne.  Un  de  nos  collègues  de  la  section  d'histoire  recon- 
naissait, il  y  a  quelques  années,  dans  la  Revue  des  Sociétés  sa- 
vantes, le  mérite  des  procédés  mis  en  usage  par  l'habile  re- 
ligieux. 

Enfin  nous  avons  reçu  de  M.  Morellet  une  inscription  latine, 
gravée  dans  une  chapelle  de  Téglise  Saint-Martin,  h  Colmar,  qui 
Apprend  qu'en  i56o  le  sénat  y  fit  transférer  le  font  baptismal, 
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jusqu'alors  placé  près  de  la  porte,  dans  un  lieu  trop  peu  honorable 
de  la  basilique.  Noire  correspondant  voit  dans  ce  texte  la  preuve 
d'une  des  nombreuses  usurpations  que  Tautoritë  civile  se  permet- 
tait  alors  sur  le  pouvoir  ecclésiastique. 

F.  OB  GoiLHIRMY, 

Membre  du  Comité. 
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La  littérature  populaire  en  Gascogne,  par  M.  Léonce  Couture.  P.  166, 
373,  559. 

L'amiral  Bertrand  d'Ornesan,  baron  de  Saint-Blancard,  par  H.  Ph.  Ta- 
mizey de  Larroque.  P.  197  à  310. 

Nouvelles  de  Gascogne  (1753,  1753,  1775)  dans  k  Gazelle  de  France 
et  daus  ÏEspwn  anglais,  reproduites  par  M.  Tarbouriegh.  P.  383  à  386. 

Épigraphie  :  Découverte  d'une  inscription  latine  à  Auch ,  par  M.  F.  Ca- 
néto. P.  987, 

Notes  et  documents  inédits  pour  servir  à  la  biographie  de  Jean  de  Monluc, 
ëvèque  de  Valence,  par  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  P.  397,  445. 

Documents  inédits  :  1  *  une  lettre  de  Gaston  Phœbus  à  Jean  111 ,  comte 
d'Armagnac;  s*  attestation  des  plus  notables  habitants  d'Auch  en  faveur 
des  jésuites  du  collège  de  cette  ville  (1 697  ) ,  publiés  par  M.  Léonce  Couture. 
P.  437  à  433. 

Les  aventures  de  Guillaume  de  La  Barre,  par  M.  Paul  Meyer.  P.  493. 
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Société  archéologique ,  sciefitifque  et  littéraire  du  Venddmois,  à  Vendôme. 
—  Bulletin,  6*  année,  1867.  Vendôme,  18G7,  in-8°. 

Vie  JHildebert,  par  M.  de  Déservillers.  (Suite.)  P.  16  à  33. 

Happort  sur  deux  découvertes  de  bois  de  cerfs  fossiles,  par  M.  E.  Nouel. 
P.  34  à  39. 

Quelques  vers  inédits  de  Ronsard,  lettre  h  M.  Blanchemain ,  par  M.  A.  de 
Aochanibean.  P.  /io  à  46. 

Notice  sur  M.  Ant.  Moreau,  par  M.  l'abbé  C.  Bourgogne;  compte  rendu 
pr  M.  Ch.  Chautard.  P.  hj  k  Âg. 

De  la  poésie  lyrique  des  Minnesinger  (Chanires  d'Amour),  par  M.  Ul. 
Ilinglais.  P.  5o  à  61. 

Note  sur  une  découverte  de  monnaies  carlovingiennes,  par  M.  Ch.  Bou- 
cheL  (Planche.)  P,  6a  à  73. 

Trots  chartes  inédites  du  11*  siècle  relatives  h  Téglise  de  Navcil,  publiées 
par  M.  Ach.  de  Rochambeau.  P.  86  à  93. 

Note  sur  Galimart,  par  M.  E.  H.  P.  94  à  96. 

Lettre  sur  une  tête  automatique  autrefois  attachée  h  l'orgue  des  Augus- 
lins  de  Moutoire,-{)ar  M.  de  Salies.  (Planche.)  P.  97  h  118. 

De  la  poésie  lyrique  des  Minnesingers  (Chantres  d'Amour),  par  M.  UL 
Hinglais.  (Pin.)  P.  t36  h  162. 

Poésie  :  Rourace  et  Pramadvara  (poésie  indienne  extraite  du  Mahâbhâ- 
rala),  par  MM.  Ch.  Bouchet  et  Ch.  Chautard.  P.  177  à  188. 

Le  château  de  la  Poissonnière,  par  M.  Achille  de  Rochambeau.  (Planche.) 
P.  198  a  908. 

Extrait  du  livre  des  délibérations  de  la  maison  de  ville  deToulouse  (t  586) , 
communiqué  par  M.  Catien- Amoult.  P.  309  et  âio. 

Essai  généalogique  et  chronologique  sur  la  famille  Racine,  par  M.  G.  de 
Trémault.  P.  aia  à  ^38. 

Les  objets  archéologiques  du  département  de  Loir-et-Cher  à  TExposilion 
universelle,  par  M.  Ch.  Bouchet.  P.  sSg  à  343. 


Société  archéologique  de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire-Inférieure, 
—  BuUetin,  t.  VII,  i*',  a'  et  3*  trimestres  1867,  in-8". 

i"  trimestre  1867. 

Liste  des  membres  de  la  Société  décédés  depuis  le  1"  juillet  1869  jus- 
qu'au l'août  1867.  P.  1  à  iQ. 

Ijû  chapelle  de  Saint-Jacques  en  Fégréac ,  près  la  garenne  de  ce  nom , 
vis-à-vis  les  mines  du  château  de  Rieux,  par  M.  de  Barmont.  P.  m  h  q6. 
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IVise  (lu  corsaire  le  Pitt,  appart«Rani  au  vaisseau  du  roi  anglais  le 
Dragon,  croisant  devant  Belle-Isle  (â  juillet  1761),  cominunicatian  de 
M.  L.  Petit.  P.  27  il  U, 

Inventaire  analytique  des  tHres  des  prieurés  de  Marraoutier,  situes  dans 
I  ëvèchë  de  Nantes,  par  M.  A.  de  La  B(N*derie.  (Suite.)  P.  U  ii  56. 

Poésies,  par  M.  Joseph  Rousse. 

La  chapelle  de  Saint-Marc  et  le  prieure  de  Merquelle,  commune  de  Mas- 
quer, arrondissement  <le  Savenay^  par  M.  CL  Bou^ouin.  P.  61  et  6-2. 

a*  trimestre  1867, 

Les  ë^ses  rurales  sous  la  baronnie  de  Châteauhriaat ,  en  t663-i664, 
par  M.  Tabbé  GuiHotin  de  Corson.  P.  78  k  107. 

Un  dernier  mot  sur  la  collégiale  de  Nantes ,  par  M.  E.  Sioc'han  de  Ker- 
^biec.  P.  109  à  11&. 

Inventant  analytique,  etc.'par  M.  de  La  Borderie.  (Suite.)  P.  1 1 5  ^  1 3e. 

3*  trimestre  1867. 

L^état  actuel  de  ia  tour  de  Babel  «t  les  deux  barils  du  colonel  Rawlinson^ 
par  M.  Tabbé  Gahour,  P.  187  îi  i54. 

lies  églises  et  les  chapelles  de  la  ville  et  de  la  baronnie  de  Châteaidbriant , 
en  1 663-1 66& ,  par  M.  Tabbé  A.  Guillotin  de  Corson.  (Notes  ck  additions.) 
P.  i65  et  i56. 

Inventaire  analytique  des  titres  des  prieurés  de  Marmoutier,  situés  dans 
révôché  de  Nantes,  par  M.  A.  de  La  Borderie.  P.  167  à  186, 

Les  osts  du  duc  de  Bretagne.  P.  187  k  198. 

Inscriptions  gravées  sur  le  piédestal  de  la  statue  de  M.  BiHault,  h  Nantes. 
(Observations  critiques.)  P.  199  et  a 00. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  au  château  du  Jaunay,  commune  du  Lan- 
dreau  (Loire-Inférieiure),  par  M,  Ch.  Bougouin.  P.  aoi  h  309. 

Une  chanson  et  une  paire  de  gants  de  rente,  docHraents  inédits  dn 
XVI*  siècle,  par  M.  Ch.  Bougouin.  P.  aiietaïa. 


Soctiti  âunkerqtmse  pour  VencowragemevU  des  sctetices^  des  lettres  et  des 
arts.  — Mémoires^  KII*  volume,  1866-1867,  Dunierque,  1867, 
in-8*. 

Étude  Unguif<tique,  par  M.  Viclor  Derode.  P.  91  à  119. 
Improvisateurs  français  au  xiv*  siècle,  par  M.  L'Hôte.  P«  i83  à  19/i. 
Chartes  inédites  concernant  les  villes  de  Dunkerque  cl  Gravelines,  coni- 
nnmiqtiées  par  M.  de  Godefroy  Menilglaise.  P.  19!)  à  ai 3. 
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Etude  historique  sur  rancienne  rivalité  maritime  entre  Bergues  et  Duii- 
keque,  par  M.  J.  J.  fîarlier.  P.  9^5  à  3ig. 

Le  pèlerinage  de  Child  Harold,  traduit  de  Tanglais  de  Byron,  en  vers 
ffaoçais,  par  M.  Alard.  P.  Sao  à  3â9. 

Michel  de  Swaen ,  remarquable  poëte  dunkerquois  du  règne  de  Louis  XIV, 
conférence  publique  faite  à  Dunkerque,  le  i5  avril  1867,  par  M.  Gûthiin. 
P.  S33  à  3U. 


Académie  des  sciences  y  heUes-lettres  et  arts  de  Clerm&nt-Ferrand.  —  Mé- 
moires, L  IX  (XL'  volume  de  la  collection  des  Annaks),  1867, 
a*  semestre,  in-8". 

Mémoire  sur  Tarchitecture  en  Auvergne  pendant  le  moyen  âge,  par 
M.  Emile  Mallay.  P.  969  à  &oA. 

Notes  sur  les  armes  de  la  ville  de  Clermont-FeiTand,  par  M.  Ém.  Mallay. 
P.6o5à/îi&. 

Chroniques  et  récits  de  la  Révolution  dans  la  cinlevant  basse  Auvergn 
(Pay-de-I>6me)  :  Les  fabriques  d'armes,  par  M.  Francisque  Mége.  P.  fi  1 5 
à  iSi. 

Étude  littéraire  :  De  Tinfluence  de  la  démocratie  sur  la  littérature,  par 
M.  Ancelot.  P.  45a  h  5a&. 

La  mission  du  poëte,  par  M.  Louis  Chalmeton.  P.  5a5  à  537. 

Les  deux  bibliothèques,  par  M.  J.  Martin  (d'Angers).  P.  538  à  5&o. 


Académie  de  la  Val  d'Isère.  — ^  Recueil  des  Mémoires  et  Documents  (série 
des  Mémoires) y  1*'  volume,  3%  /i',  5*  et  6*  livraisons.  Mouliers, 
1867,  in-8^ 

Les  franchises  de  Moutiers,  par  M.  Eug.  Bumier. 
Essai  sur  les  patois  d'AlbertviHe  et  de  Moutiers,  par  M.  Tabbé  Bronet. 
Chronique  du  mont  Saint-Midiel,  dit  des  CordeKers,  par  M.  Tabbé 
Million. 
Chronique  du  mont  Saint-Michel ,  par  M.  Tabbé  Million.  (Suite  et  fin.) 
Notices  historiques  sur  Salins  et  ses  eaux,  par  M.  Tabbé  Garin. 
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Académie  impériale  des  sciences  y  belles-leUrei  et  arts  de  Rouen.  —  Précis 
analytique  des  travaux,  peDdaiii  Tannée  1866-1867.  Roaeu  et 
Paris,  1867,  in-8^ 

Notice  sur  la  découverte  et  la  visite  du  tombeau  du  duc  de  Bedfort  dans 
la  cathédrale  de  Rouen,  en  octobre  1866,  par  M.  Tabbé  Cochet.  P.  i5i 
à  i65. 

Mémoire  sur  le  supplice  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  Ch.  Robillard  de  Beau- 
repaire.  P.  166  à  191. 

Appendice  contenant  des  renseignements  inédits  sur  hi  statue  de  la  place 
de  la  Pucelle,  h  Rouen,  par  M.Ch.  Robillard  de  Beaurepaire.  P.  19a  h  196. 

Des  octrois,  par  M.  de  Lérue.  P.  196  h  si  1. 

Des  sociétés  coopératives,  par  M.  Homberg.  P,  aia  à  238. 

Notice  nécrologique  sur  M.  André  Pottier,  conservateur  de  la  bibliothèque 
publique  de  la  ville  de  Rouen,  par  M.  Decorde.  P.  sSg  à  s5o. 

Constantin,  ou  la  paix  de  Téglise,  scènes  dramatiques,  par  M.  P.  Piment. 
P.  qSi  à  a6i. 

Dante  et  Béatrix,  dialogue  entre  ciel  et  terre  (1290),  pièce  de  vers,  par 
M.  Simonin.  P.  963  h  27/1. 

Extrait  d'un  manuscrit  de  Dom  Gourdin ,  contenant  le  recueil  des  disser- 
tations lues  par  lui  h  l'Académie  de  Rouen,  par  M.  de  Beaurepaire.  P.  976 
à3i5. 


Commission  départementale  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  — 
Proeh-^erbaux,  1. 1,  1818  h  18&8.  Rouen,  186&,  iQ•8^ 

Rapport  lu  en  1828  sur  les  travaux  de  la  Commission  depuis  sa  réor- 
ganisation (1821),  par  M.  le  baron  de  Vanssay,  préfet  de  la  Seine-Infe- 
rieure.  P.  100  à  119. 

Rapport  concernant  le  projet  d'adièvement  de  Tëglise  de  SaintrOnen,  à 
Rouen,  par  H.  Deville.  P.  395  h  3o2. 

Note  concernant  la  conservation  de  l'église  de  Saint-Ouen,  par  M.  De- 
ville.  P.  3i8  à  32 1. 

Notice  biographique  sur  M.  le  baron  Dupont-Delporte,  préfet  de  la  Seine- 
Inférieure.  P.  379  h  386. 
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(Àtmmission  déparlemenlak  des  antiquités  de  la  Seim-Inférieure.  (Suite.) 
Proch-verbaux ,  t.  II,  18/19  à  1866.  Rouen,  1867,  in-8". 

Communicalion  à  la  découverte  de  pierres  tombales  dans  Tëglise  de 
Leurs,  au  Havre,  et  sur  d'autres  découvertes  analogues,  par  M.  labbé  Co- 
chel.  P.  8a  h  85. 

Autre  communication  sur  des  fouilles  et  sur  des  découvertes  de  sépul- 
tures, par  M.  Tabbé  Cocbet.  P.  87  à  99. 

Note  sur  les  restes  d'un  palais  de  Charles  le  Chauve  retrouvés  h  Pitres , 
de  i85à  èi  i856,  par  M.  Fabbé  Cochet.  P.  io3  à  109. 

Rapport  sur  les  fouilles  de  Beaubec-la-Rosière  (cimetière  gallo-romain) , 
par  M.  Fabbé  Cochet.  P.  ti8  a  laâ. 

Communication  sur  diverses  découvertes ,  numismatiques  et  autres ,  faites 
dans  la  Seine-Inférieure,  par  M.  Tabbé  Cochet.  P.  t&S  à  1&9. 

Communication  sur  la  découverte  d'objets  gallo-romains  à  Tourville-la- 
Rivière,  par  M.  Tabbé  Cochet  (Nombreuses  gravures  sur  bois.)  P.  906 
à  S16. 

Poteries  acoustiques  découvertes  à  Sotteville-lez-Rouen ,  par  M.  labbé 
Cochet.  P.  955  à  958. 

Fouilles  du  cimetière  romain  d'Orival,  près  Fécamp,  par  M.  Tabbé  Co- 
chet. (Graviures  sur  bois.)  P.  976  à  981. 

Temple  ou  laraire  découvert  à  Caudebec-lez-Elbeuf,  par  M.  Tabbé  Co- 
chet. (Gravures.)  P.  985  à  997. 

Fouilles  exécutées  à  Lillebonne en  186& ,  par  M.  labbé  Cochet.  (Plan  et 
gravures.)  P.  3o6  à  3i3. 

Communication  sur  Cavalier  de  la  Salle  et  des  pionniers  normands,  par 
M.  Hargry.  P.  36&  à  3/17. 

Dalle  tumulaire  d'un  abbé  du  Valasse,  k  Gruchet,  communication  de 
M.  Brianchon.  P.  35i  à  355. 

Communication  sur  diverses  découvertes  archéologiques  faites  en  1 866 
et  1867,  par  M.  l'abbé  Cochet.  P.  395  à  398. 


Société  kavraise  d'études  diverses,  —  Recueil  des  publicatiotis ,  3 S''  année, 
1866.  Le  Havre,  1867,  in-8°. 

Du  principe  de  rinstructiou  obligatoire,  par  M.  Popoff.  P.  3  à  16. 

Direction  de  la  Liberté  ou  la  Loi,  par  M.  A.  Caumont.  P.  17  à  /io. 

Un   secret  pour  vivre  cent  ans,   par  M.  le  docteur  Maire.   P.  i^iS 

à   900. 

Rit.  des  Soc.  sat.  h*  série,  I.  VU.  0 
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Tableau  archéologique  de  l'arrondissement  du  Havre,  par  M.  Ch.  R(rssler. 

P.  901  à  3l2. 

Recherches  sur  la  famille  des  langues  Tapijulapane-MLte,  par  M.  H.  de 
Charencey.  P.  3i3  à  Bafi. 

Gibraltar  et  son  détroit,  par  M.  A.  Dousseau.  P.  3^5  à  36o. 
Promenade  dans  FAvranchin,  par  M.  G.  Réfuveille.  P.  36i  à  876. 
Etude  sur  Confucius,  par  M.  Fabbé  Herval.  P.  377  à  3g6. 
Poésies,  par  M.  V.  Fleury.  P.  4i3  à  iaS. 


Digitized  by 


Google 


—  83  — 


CHRONIQUE. 


Société  des  antiquaires  de  Normandie  y  à  Caen.  —  Composition  du 
bureau  et  du  conseil  d'administration  pour  Tannée  1868. 

Directeur  :  M**  Hugonin ,  évéque  de  Bayeux  et  Lisieux. 

Président  :  M.  Danstn ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

Vice-Président  :  M.  Paysant ,  préposé  en  chef  près  Toctroi  de  la  ville  de 
Caen. 

Secrétaire  :  M.  Charma,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Chatel ,  archiviste  du  Calvados. 

Trésorier  :  M.  Heltier,  membre  du  Conseil  général  du  Calvados. 

Conservateur  du  musée  :  M.  Gervais,  avocat,  à  Caen. 

Bibliothécaire  :  M.  Puiseux ,  professeur  d'histoire  au  Lycée  de  Caen. 

Membres  élus  pour  former  avec  les  dignitaires  ci -dessus  nommés  le 
conseil  d'administration  :  MM.  Cauvet,  professeur  k  la  Faculté  de  droit  de 
Caen;  de  Formigny  de  La  Londe,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
à  Caen;  Joly,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen;  Théry,  recteur  de 
TÂcadémie  de  Caen;  Travers,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Caen. 


Société  d^ agriculture,  sciences ,  arts  et  beUes-lettres  du  département  d  Indre- 
et-Loire,  à  Tours,  —  Composition  du  bureau  pour  1868. 

Président  :  M.  Houssard. 

Vice-Président  :  M.  Feunebresque. 

Trésorier  :  M.  Delaroche. 

Secrétaire  adjoint,  vice-trésorier  :  M.  Pasquier. 


•Société  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt,  —  Concours  de  1 868. 

1"  (T  Étude  sur  les  établissements  possédés  dans  le  midi  de  la  France 
par  les  ordres  religieux  et  militaires.  « 

Les  concurrents  pouiTont ,  k  leur  choix ,  présenter  la  monographie  de 
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Tun   de  ces  ëlablissements   ou  une  ëlude  génëiale  sur  tous  ceux  de  la 
contrée. 

Prix  :  Une  médaille  d'or  de  loo  francs. 

3**  ff  Étude  sur  les  mines  et  carrières  de  Tarrondissement  d'Aj)t;  valeur, 
procédés  d'exploitation  en  usage,  perfectionnements  dont  ces  procédés  se- 
raient susceptibles.  —  De  Tavenir  de  l'arrondissement  au  point  de  vue  de 
ces  industries.  9) 

Prix  :  Une  médaille  d'or  de  loo  francs, 

3**  (tDe  la  truffe  au  point  de  vue  de  sa  nature,  de  sa  reproduction  et 
du  commerce  dont  elle  fait  l'objet  dans  le  Midi.  —  Procédés  de  conserva- 
tion. —  Influence  sur  la  richesse  publique,  ^t 

Prix  :  Une  médaille  d'or  de  lOo  francs. 

k''  rr Concours  de  poésie  française  (âoo  vers  au  maximum).'» 
Le  sujet  laissé  au  choix  des  auteurs. 
Prix  :  Une  médaille  d'or  de  i  oo  francs. 

CONDITIONS  GÉNiRALES. 

Les  œuvres  des  concurrents  devront  être  adressées  fratico  au  secrétariat 
de  la  Société,  avant  le  3i  juillet,  et  porter  une  épigraphe  ou  devise  re- 
produite sur  un  pli  cacheté  contenant  le  nom  et  la  demeure  de  l'auteur, 
avec  la  déclaration  signée  que  ia  pièce  est  inédile  et  n'a  été  présentée  à 
aucun  concours. 

Ces  conditions  sont  de  rigueur. 

Il  pourra  être  décerné  des  médailles  de  bronze  et  des  mentions  hono- 
rables. 

Tous  les  mémoires  envoyés  deviendront  la  propriété  de  la  Société. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

FÉVRIER-MARS  t$68. 
COMITÉ  IMPÉRIAL  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 

KT  DBS  SOCI^Tis  SAVANTES. 
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En  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidence,  Son  Excellence 
exprime  à  la  section  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  plus  fréquem- 
ment à  ses  réunions  et  lui  prouver  ainsi  toute  l'importance  qu'elle 
attache  à  ses  travaux.  D'impérieuses  nécessités  administratives  ab- 
sorbent tout  le  temps  du  Ministre,  et  ne  lui  permettent  pas  de  s'oc- 
cuper, comme  il  le  désirerait,  des  études  qui  ont  toujours  été  l'ob- 
jet de  ses  prédilections. 

M.  Amédée  Thierry  répond  à  M.  le  Ministre  et  le  remercie  an  nom 
de  la  section. 

M.  Emile  Amé,  correspondant,  adresse  au  Comité  la  copie  d^un 
document  transcrit  sur  une  feuille  îs<rfée,  trouvée  par  loi  chet  un 
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débitant  de  tebac  à  Aurillac.  C'est  une  harangue  da  roi  Henri  IV  à 
rassemblée  des  notables  de  Rouen,  le  mardi  5*  jour  de  novembre 
1696. 

A  la  suite,  et  sur  la  même  feuille,  se  trouve  une  pièce  de  vers 
composée  par  Théodore  de  Bèze,  intitulée  :  frLa  femme  fidèle  telle 
qu'elle  est  décrite  au  livre  des  Proverbes  de  Salomon.» 

Renvoi  à  M.  Guadet. 

Une  prière  composée  par  Giémeat  V  et  mie  charte  du  xii*  si&cle 
tirée  du  Gartulaire  de  Tabbaye  de  Bourgueil,  envoyées  par  M.  le 
chanoine  Barbier  de  Montaidt,  seront  examinées  par  M.  L.  Deliale. 

Les  ouvrages  suivants  sont  affectés  au  Comité  : 

Par  M.  Barbier  de  Montault  : 

La  3*  édition  de  son  opuscule  :  «De  la  dévotion  aux  Agnus  Dei.  n 

Par  M.  Joseph  Gamier  : 
L'artillerie  de  la  commune  de  Dijon; 
Étude  historique  sur  les  fontaines  de  Rennes  à  Dijon  ; 
Notes  historiques  extraites  des  anciens  registres  de  Tétat  civil  dea 
communes  de  la  Côte-d'Or; 

Violation  de  Tabbaye  de  Giteaux  par  Marie  de  Savoie  (i  &8&-1 5o  1); 
Les  étuves  dijonnaises. 

Par  M.  Raymond,  correspondant  : 

Correspondance  médite  de  Louis  XI  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

Par  M.  Duhamel  : 

Négociations  de  Charies  VII  et  de  Louis  XI  avec  les  évéques  de 
Metz  pour  la  châtellenie  d'Épinal  (réunion  de  cette  ville  à  la  Lor- 
raine); 

L'église  de  Saint-Maurice  d'Epinal  (étude  archéologique)  ; 

Des  relations  des  empereurs  et  des  ducs  de  Lorraine  avec  Tabbaye 
de  Remiremont  (viii*  et  xiii*  siècles). 

Par  M.  Mathon,  correspondant  k  Beauvais  : 
Le  droit  de  gite  du  roi  saint  Louis  à  Beauvais. 

Ces  divers  ouvrages  seront  déposés  dans  la  bibliothèque  du  Co- 
mité, et  des  remerctments  adressés  en  son  nom  k  leurs  auteurs. 
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M.  Vahbé  Baudry,  correspondant,  adresse  copie  du  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Jehan  Moreau»  conseiller  du  roi  René  d'Anjou  el 
son  avocat  fiscal  pour  la  cbâtellenie  de  la  Rocbe-sur-Yon  (  aujour- 
d'hui Napolëon*Veadée).  Ce  catalogue,  dressa  en  1/1/17,  est  soumis 
à  re&aoïen  de  M«  Bathery. 

M.  Malton,  correspondant,  autettr  du  Dieiiofmairê  iopograpUque 
de  F  Aisne,  qui  a  partage  le  prix  au  concours  de  1866,  a  cru  voir 
dans  le  rapport  de  M.  Valentin-Smith  sur  le  concours  des  Sociétés 
savantes  une  invitation  à  exposer  ses  motifs  en  faveur  de  Laon  et  de 
Coucy-le-Château  conune  emplacement  présumé  de  Bibr^x  et  de 
Nmaèimum  Sue$dtmitm.  Il  envoie  en  conséquence  un  travail  que  devra 
examiner  M.  Valentia-Smith ,  et  qui  a  pour  titre  :  «Le  camp  de 
César,  Bibrax  et  Noviodunum  Suessionum.v 

M.  Nozot,  correspondant,  adresse  des  renseignements  sur  Muno, 
village  appartenant  à  la  Belgique  sur  la  frontière  de  France^  ayant 
des  archives  dont  il  signale  Timportanoe. 

Renvoi  à  M.  Bellaguet 

M.  Qnesnet,  correspondant,  adresse  copie  d^une  lettre  que  M»  A. 
Allaire,  abbé  de  Huyron  et  de  Bonrepos,  précepteur  des  princes 
d'Ofiëans,  écrivit  le  i3  octobre  1766  è  lf«  Viilemain-Souvestre, 
maire  de  Saint-Brieuc,  pour  lui  annoncer  le  don  qu'il  se  propose 
de  faire  au  collège  de  cette  ville,  sa  patrie,  de  a&S  vobimes  clas- 
siques. 

Ce  document,  constatant  Tétat  florissant  d'un  collège  de  Bretagne 
au  xvnf  siècle ,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Jourdain. 

A  propos  de  cette  conunnnication,  M.  le  Ministre  informe  la 
section  que  l'on  a  récemment  découvert  une  composition  latine 
donnée  aux  âèves  du  temps  de  Rollin.  La  même  composition ,  ayant 
été  donnée  comme  sujet  de  concours  aux  élèves  de  rhétwique  des 
lycées,  offrira  un  moyen  de  comparaison  entre  les  dissertations 
faites  aux  deux  époques  et  apportera  un  précieux  élément  pour  la 
solution  de  la  question  si  controversée  de  l'abaissement  prétendu  des 
éludes  classiques. 

M.  le  Ministre  ajoute  qu'il  ne  doute  pas  du  résultat  de  cette 
épreuve.  Il  a  la  certitude  que  les  études  classiques  de  notre  temps 
sont  au  niveau  de  celles  des  meilleures  époques.  D'un  autre  cdté, 
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le  nombre  des  élèves  augmente  partout.  On  compte  aii}ourd1iui 
800  élèves  de  plus  en  rhétorique  et  en  philosophie  qu*en  186&,  et 
il  y  a  pareillement  un  accroissement  de  s 00  vétérans  dans  les  mêmes 
classes.  Il  serait  désirable  que  Ton  retrouvât  parmi  les  documents 
du  XVII*  et  du  xviii*  siècle  des  compositions  d'élèves  que  Ton  pourrait 
mettre  en  regard  des  compositions  actuelles»  et  qui  établiraient, 
d'une  manière  incontestable,  la  supériorité  des  élèves  de  notre 
époque. 

M.  Duhamel,  archiviste  du  département  des  Vosges,  adresse 
quatre  documents  relatifs  à  Thistoire  de  Lorraine  ;  ce  sont  :  une 
diarte  d'Adalberon ,  premier  évêque  de  Mets ,  du  1 S  décembre  988; 
deux  bulles  du  pape  Léon  IX,  Tune  de  10&9  et  Tautre  de  io5i ,  et 
une  charte  de  Rodolphe,  évéque  de  BAle,  donnée  en  1 199. 

Renvoi  à  Texamen  de  M.  Huillard-Rréholles. 

M.  A.  d'Hérisson,  conseiller  de  préfecture  du  Haut-Rhin,  signale 
dans  un  château  des  environs  de  Toulouse,  ayant  appartenu  è  Jean 
de  Montfort,  une  lettre  de  Catherine  de  Médicis,  trente-deux 
lettres  de  Henri  III  (i  589-i  588)  adressées  à  Denys  de  Polastron  de 
la  Hillière,  gouverneur  de  Rayonne,  et  sept  lettres  de  Henri  IV 
adressées  au  même  (1589-1595). 

Dans  le  cas  où  les  lettres  de  Henri  IV  seraient  inédites,  M.  d'Hé- 
risson les  mettrait  volontiers  à  la  disposition  de  M.  le  Ministre. 

Ces  indications  seront  transmises  à  M.  Gnadet. 

M.  A.  deLamothe,  archiviste  du  Gard,  adresse  copie  d'une  déli- 
bération des  consuls  de  Nîmes ,  relative  à  l'entrée  de  Charles  IX  dans 
cette  ville  en  l'année  i56/i. 

M.  de  Lamothe  fait  remarquer  que  cette  délibération  établit  une 
fois  de  plus  que  les  couleurs  royales  éteient  alors  bleu,  blanc  et 
rouge.  Quelques  observations  à  ce  sujet  sont  faites  par  MM.  Rou- 
tarie,  Levasseur  et  Delisle. 

La  communication  est  renvoyée  à  M.  Routaric. 

Le  même  membre  examinera  une  lettre  de  Louis  XW  ainsi 
que  trois  documents  extraits  des  archives  de  Réziers  et  envoyés  par 
M.  Soucailie. 

M.  le  Président  désigne^  pour  rendre  compte  des  publications  de 
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Soeiëtés  savantes,   MM.  Gocberis,  Beilaguet,  Jourdain»   Marty- 
Ltreaux,  Meyer,  Clément,  Wey  et  Rathery. 

M.  Levasseur  lit  un  rapport  sur  des  communications  faites  par 
MM.  G.  Leroy,  Barbier  de  Montault  et  Gauthier. 

Par  M.  Leroy  :  Comptes  de  VHôtel-Dieu  de  Saint- Jacques  de 
Melun  au  xit*  siècle; 

Lettre  de  saint  Vincent  de  Paul  a  Madame  Legras; 

Relevé  des  usages,  mœurs,  coutumes  et  dictons  des  villages  des 
environs  de  Melun  ; 

Recherches  sur  Findustrie  des  Provinces  avant  1789. 

Par  M.  Bari>ier  de  Montault  :  Lettre  de  saint  Vincent  de  Paul  k 
M.  Tabbé  de  Vaux,  grand  vicaire  à  Angers. 

Par  M.  Gauthier  :  Cahier  de  la  ville  de  Lyon  aux  États  généraux 
de  161A. 

Sur  la  proposition  du  rapporteur,  ces  divers  documents  seront 
déposés  aux  archives. 

M.  Bellaguet  lit  un  rapport  sur  divers  envois  de  M.  Noxot,  dont 
il  propose  pareillement  le  dépôt  aux  archives  :  ce  sont  des  Notices 
sar  les'communes  de  Prix,  Messencourt,  le  Mont-Dieu,  Donchery, 
Lénay  et  Chemery  dans  le  département  des  Ardennes. 

Ces  diverses  communications  seront  déposées  aux  archives,  et 
M.  Nozot  recevra  les  remerctments  de  la  section ,  pour  ses  persévé- 
rantes recherches  et  son  zèle  à  seconder  les  travaux  du  Comité. 

M.  Rathery  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Sama- 
leuilh  :  Réflexions  sur  deux  textes  extraits  d*un  registre  des  actes 
de  fétat  civil  de  Saint-Jean-de-Luz  de  1660,  relatifs  au  séjour  de 
la  cour  dans  cette  ville  (mariage  de  Louis  XIV;  acte  de  naissance 
da  fib  d*un  comédien). 

Remerctments  et  dépôt  aux  archives. 

A  l'occasion  de  cette  communication ,  M.  le  Ministre  donne  quel- 
ques détails  sur  les  édifices  de  SaintrJean-de-Luz,  dont  il  a  pu, 
cette  année  même,  constater  Tétat.  La  maison  qu'occupait  le  roi 
loms  XIV  à  répoque  de  son  mariage  est  aujourd'hui  un  café;  celle 
qnliabitait  l'Infiinte  est  restée  une  habitation  particulière  ayant  con- 
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serre  son  caractère;  on  pourrait  facilement  la  restaurer.  L'ëglise 
présente  une  disposition  peu  ordinaire.  Elle  est  en  oontre-bas  dn 
sol,  le  rez  de  chaussée  est  réservé  aux  hommes  et  les  femmes  oc- 
cupent les  galeries  supérieures. 

M.  F.  Wey  signale  un  usage  qui  s*est  conservé  dans  cette  église. 
A  certains  jours  de  Tannée ,  les  femmes  veuves  y  assistent  aux  offices 
agenouillées  sur  le  drap  mortuaire  qui  a  servi  à  Fenterrement  de 
leurs  maris. 

Par  suite  d*un  rapport  fait  par  M.  Gocheris ,  une  lettre  de  Fran- 
çois I*',  communiquée  par  M.  Tabbé  André  9  sera  déposée  aux  archives , 
et  deux  autres  lettres,  Tune  de  Catherine  de  Médicis  et  Tautre  de 
Henri  IV,  seront  envoyées,  la  première  à  M.  le  comte  de  La  Perriire, 
et  Ja  seconde  à  M.  Guadet;  deux  documents  inédits  du  rigoe  de 
François  l*',  communiqués  par  M.  Dupré,  seront  déposés  aux  ar- 
chives, ainsi  que  celui  qui  a  pour  titre  :  ((Don  fait  à  Voccasion  de  la 
fête  du  prince  d'amour,  d  transmis  par  M.  Dusevel. 

M.  Delisle  donne  lecture  d'un  rapport  sur  diverses  communica- 
tions faites  par  MM.  Tabbé  Chevalier,  Jacquemin,  Delaune,  Éd.  de 
Barthélémy,  Verlaque  et  Célestin  Port. 

Par  M.  Tabbé  Chevalier  :  Trois  chartes  du  cartuiaire  de  Romans. 
Dépôt  aux  archives. 

Par  le  même  :  Bulle  de  Serge  III,  de  Tannée  910,  pour  Téglise 
de  Lyon.  Renvoi  à  la  commission  de  la  Bmme. 

Par  le  même  :  Autre  bulle  d'Eugène  IV,  du  95  août  i  &&&,  confé- 
rant au  Dauphin ,  depuis  Louis  XI ,  le  titre  de  gonfalonnier  de  Téglise 
de  Rome.  Renvoi  à  la  commission  de  la  Revue. 

Par  le  même  :  Fragment  d'un  censier  de  Tannée  1389  écrit  en 
langue  vulgaire.  Renvoyé  k  l'examen  de  M.  Meyer. 

Par  M.  Jacquemin  :  Testament  de  Rostain,  archevêque  d'Aries, 
en  897. 

Par  M.  Delaune  :  Charte  de  franchise  accordée  aux  habitants  de 
Romorantin,  1196. 

Par  M.  Éd.  de  Barthélémy  :  Charte  de  1906  qui  règle  les  cou* 
tûmes  d'un  nouveau  village. 

Renvoi  des  trois  documents  à  la  commission  de  la  Revue. 
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Par  M«  Veriaque  :  Deux  pièces  extrailes  des  arcbÎTes  de  Thôtei 
de  fille  de  Toulon. 
Dépôt  aux  archives. 

Par  M.  Gëlestio  Port  :  Fragment  d'une  vie  de  saint  Louis  écrite 
en  latin  par  Primat,  moine  de  Saint-Denis,  traduite  au  commence- 
ment du  xiT*  siècle. 

Dépôt  aux  archives  avec  des  félicitations  adressées  à  M.Gélestin  Port 
pour  avoir  mis  en  lumière  un  fragment  d'une  intéressante  chronique 
française  dont  le  seul  exemplaire  connu  jusqu'ici  se  trouve  dans  une 
bibliothèque  étrangère. 

M.  Hippeau  donne  lecture  d^un  rapport  dans  lequel  il  rend  compte 
des  recherches  historiques  sur  Tévéché  d'Armitum  et  les  hommes 
remarquables  qui  tirent  leur  origine  de  ce  boui^,  par  M.  L.  A.  Gla* 
mens,  instituteur  communal  à  Saure  (Gard). 

Ce  mémoire,  adresaé  au  concours  ouvert  par  T Académie  du  Gard, 
y  a  été  Tobjet  d'une  mention  honorable.  L'auteur  a  prié  Son  £xc.  le 
Ministre  de  Tinstruction  puUique  de  lui  venir  en  aide  pour  la  publi*^ 
cation  de  son  travail. 

Le  rapporteur,  après  avoir  signalé  le  trop  de  facilité  de  l'auteur 
de  ce  mémoire  à  s'exagérer  l'importance  du  pays  d'Arsat,  oii  il  place 
le  si^e  du  diocèse  d'Arrisitum,  constate  le  soin  avec  lequel  M.  Gla- 
mens  a  recherché  et  réuni  les  preuves  que  lui  ont  fournies  les  his- 
toriens à  l'appui  de  son  système.  Il  pense  que  c'est  foire  un  acte  de 
justice  que  d'appe]er  sur  lui  la  bienveillance  et  les  encouragements 
de  l'administration. 

M.  le  Ministre,  trèsnlisposé  i  seconder  les  instituteurs  qui  cher- 
chent à  sortir  du  cercle  étroit  de  leurs  travaux  hatûtueb,  examinera 
avec  intérêt  les  titres  de  M.  Glamens  à  sa  bienveillance  et  les  moyens 
de  récompenser  ses  travaux  historiques^ 

M.  Clément  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Blan- 
card,  relative  au  tunnel  creuaé,  vers  1&80,  à  travers  le  mont  Viso, 
pour  relier  le  Dauphiné  au  Piémont.  M.  le  rapporteur  donne 
quelques  extraits  de  ce  document,  dont  il  propose  le  dépât  aux 
archives. 

Les  rapporta  de  MM.  Levasseur,  Bellaguet,  Rathery,  Gocheris, 
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Deliflle ,  Hippeau  et  Giëment  sont  renvoyés  à  la  coramission  de  ia 
Retme. 

M.  Desnoyers  lit  un  rapport  sur  le  Bulletin  de  ia  Sociëtë  des  an- 
tiquaires de  Picardie,  de  1869  ^  i866. 

Dans  le  cours  de  cette  séance,  M.  le  Ministre  a  entretenu  les 
membres  de  la  section  d*un  projet  qui  intéresse  au  plus  haut  degré 
Favenir  des  études  littéraires  et  scientifiques,  et  pour  l'exécution 
duquel  Son  Excellence  a  demandé  le  concours  du  Comité. 

Après  avoir  réuni  en  premier  lieu,  a  dit  M.  le  Ministre,  tous  les 
renseignements  qui  lui  ont  permis  de  constater  quels  étaient  les 
besoins  de  l'enseignement  primaire  et  de  renseignement  secondaire , 
son  attention  a  dû  se  porter  également  sur  renseignement  supérieur. 
Il  a  donc  fait  préparer  une  statistique  de  renseignement  supérieur 
en  France,  en  même  temps  qu'il  provoquait  une  enquête  sur  Télat 
intellectuel  du  pays,  c'est-à-dire  sur  l'état  actuel  des  sciences  et  des 
lettres  en  France. 

Ces  deux  grands  travaux,  qui  se  complètent  mutuellement,  sont 
à  la  veille  d'être  terminés;  mais,  pour  que  le  but  que  le  Ministre 
s'est  proposé  soit  atteint,  il  est  nécessaire  que  les  deux  enquêtes  aient 
pour  couronnement  une  conclusion  qui  pourrait  être  formulée  de 
la  manière  suivante  :  rr  Quelles  sont  les  mesures  qu'il  y  aurait  à 
(T prendre,  quels  sont  les  moyens  que  l'administration  pourrait 
ff employer  pour  développer  la  culture  des  lettres  et  des  sciences, 
frleur  imprimer  un  nouvel  essor,  et  maintenir  l'ancienne  prépon- 
(tdérance  de  la  France  dans  ces  deux  branches  des  connaissances 
fr  humaines?  7) 

M.  le  Ministre  fait  appel,  à  cet  effet,  aux  lumières  et  au  patrio- 
tisme des  membres  du  Comité;  il  désirerait  que  la  section  d'histoire 
et  de  philologie,  qui  compte  dans  son  sein  des  hommes  éminents 
également  versés  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  sciences,  voulût  bien 
l'aider  dans  cette  recherche,  et  lui  signaler,  dans  la  sphère  de  ses 
attributions,  les  moyens  les  plus  propres  à  conserver  à  la  France  et 
k  élever  plus  haut  encore  le  rang  qu'elle  occupe  dans  le  monde 
savant. 

M.  le  président  Âmédëe  Thierry  remercie  M.  le  Ministre  de  ce 
témoignage  de  confiance  et  propose  à  la  section  de  se  réunir  en 
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séance  extraordinaire  pour  examiner,  avec  toute  la  maturité  conve- 
nable, les  propositions  auxquelles  pourra  donner  lieu  Tinvitation 
faite  par  Son  Excellence. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

C.  HiPPBAU, 

Secrétaire  de  la  tection  d'histoire  et  de  philologie. 
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SECTION  D'ARGfiBOLOGlE. 


SÉANCE  DU  9  DÉCEMBRE  1867. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  L.  RENIER, 
mmiB  M  ï/anmn,  jKM-nÉâmn  db  la  sicnoii, 

PUIS  DB  SON  EXG.  M.  DURUT, 
Monmi  n  i/nsiBucnoif  puhjqus. 

M.  Albert  Lenoir  dépose  sur  le  bureau  la  36*  et  dernière  livrai- 
son de  planches  de  la  statistique  monumentale  de  Paris.  L'achève- 
ment du  texte  ayant  été  annoncé  dans  la  dernière  séance,  cette  ma- 
gnifique publication  est  terminée  à  la  satisfaction  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  antiquités  nationales.  La  section  apprend  en  même 
temps  que  l'impression  de  deux  ouvrages  entrepris  sur  son  avis  et 
sous  les  auspices  du  Ministre  de  Tinstruction  publique  marche  avec 
toute  la  régularité  désirable.  Ces  ouvrages  sont  :  t**  le  Répertoire 
archéologique  de  l'Yonne,  par  M.  Quantin;  9^  le  Recueil  deili- 
pldmes  militaires  romains,  par  M.  Léon  Renier. 

M.  Dusevel,  correspondant,  adresse  une  note  sur  Tétat  actuel  de 
la  chapelle  de  la  citadelle  de  DouUens,  et  promet  une  description 
détaillée  de  ce  monument.  Il  sera  rendu  compte  dans  un  même  rap- 
port de  la  note  et  de  la  description. 

M.  AUmer,  correspondant,  adresse  une  note  sur  deux  inscriptions 
antiques  trouvées  à  Lyon  en  1867,  rue  de  la  Lanterne,  qui  avaient 
été  précédemment  signalées  par  M.  Martin-Daussigny.  M.  Renier 
examinera  cette  note. 

M.  Rarbier  de  Montault,  correspondant,  adresse  l'inventaire  des 
meubles  de  Renée  Clergault,  en  date  du  s 3  mars  160 s.  Cette  com- 
munication est  renvoyée  à  M.  Darcel. 
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M.  de  La  Qaërière,  correspondant,  annonce  qu'il  prend  ia  place 
de  fea  M.  Andrë  Durand,  et  signale,  i  Texemple  de  ce  dernier,  des 
d^radations  qui  auraient  été  faites  dans  la  cathédrale  de  Rouen , 
sous  prétexte  de  restauration.  M.  DarcMd  est  chargé  d^examiner  cette 
question. 

M.  L.  Granâmaison,  correspondant,  adresse  copie  d'une  pièce 
originale  inédite,  conservée  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Tours, 
qui  révèle  le  nom  jusqu  à  présent  inconnu  d'un  sculpteur  touran- 
geau du  XV*  siècle,  Guillaume  Brassefort,  qui  fut  mandé  de  Tours 
à  Paris,  afin  de  prendre  part  aux  travaux  de  la  Sainte-Chapelle  du 
palais.  Ce  document  nous  apprend  en  même  temps  la  date  précise 
de  la  construction  du  docher  de  la  Sainte-Chapelle,  i&6i.  M.  de 
Montaiglon  examinera  cette  communication. 

M.  le  comte  de  Mellet,  correspondant,  adresse  la  copie  dé  huit 
inscriptions  du  xvi*  auxvm*  siècle,  recueillies  par  lui  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marne.  M.  le  baron  de  Guilhermy  est  chargé  de  l'exa- 
men de  celte  conmiunication. 

H.  L.  Rostan  adresse  copie  de  deux  documents  relatifs  i  l'église 
de  Saintr-Maximin  (Var)  :  i®  inventaire  des  ornements  de  cette  église 
en  1637;  3**  convention  pour  l'établissement  de  l'orgue  de  Saint- 
Haximin,  99  janvier  1779,  entre  les  Dominicains  et  le  frère  Isnard, 
facteur  d'orgues,  religieux  du  couvent  de  Tarascon.  Ces  deux  docu- 
ments seront  examinés  par  M.  G.  Bertrand. 

M.  L.  Rabut  adresse  un  rapport  sur  les  fouilles  faites  par  lui  dans 
les  emplacements  à  pilotis  du  lac  du  Bourget,  au  moyen  des  fonds  mis 
1  sa  disposition  par  les  Ministres  de  l'instruction  publique  et  de  la 
nuiison  de  l*Empereur  et  des  beaux-arts.  M.  Quicherat  est  chargé 
d'examiner  ce  rapport,  qui  contient  l'indication  des  objets  trouvés 
tant  1  Tresserve  qu'à  Grésine ,  Châtillon  et  Conjux. 

La  section  ordonne  le  dépAt  aux  archives  d'une  protestation  contre 
lès  travaux  qui  s'exécutent  à  Pierrefondssous  la  direction^de  M.  Viol- 
le(-Ie-Duc,  adressée  au  Ministre  par  un  membre  de  la  Société  archéo- 
logique de  Soissons. 

•  M.  Dumoutet,  membre  non  résidant,  présent  à  la  séance,  dépose 
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un  importaBi  complément  à  son  relevé  épigraphique  du  diocèse  de 
Bourges.  Cette  communication  est  renvoyée  à  M.  de  Guilhermy. 

M^  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  de  publications  de 
Sociétés  savantes,  MM.  Clément  de  Ris,  de  la  Villegille,  Douët  d*Arcq, 
P.  Lacroix  et  J.  Marion,  et  comme  membres  d'une  commission  chargée 
de  la  révision  de  la  liste  des  correspondants,  MM.  de  Guilhermy, 
Quicherat,  Lacroix,  Darcel,  A  de  Montaigion,  Lenoir,  Marion  et 
Hamille.  Selon  Tusage,  les  membres  du  bureau  feront  également 
partie  de  cette  commission. 

M.  Lenoir  donne  lecture  d'un  rapport  stir  le  Précis  analyîiqtêe  des 
travaux  de  f Académie  impiriale,  etc.  de  Rouen,  années  1861,  1869, 
i86&eti865. 

M.  Marion  donne  lecture  d*un  rapport  sur  le  tome  IV  desBuJletinê 
etMénwires  de  ïa  Société  d émulation  des  Coteê-du-Nord,  puis  d*un  autre 
rapport  sur  les  tomes  VTI  et  VIII  des  Mémoires  de  F  Académie  des  sciences^ 
belles-lettres  et  artsdeQermandrFerrandy  1 865-1 866,  qui  donne  occa- 
sion à  MM.  Quicherat  et  Renier  de  présenter  quelques  observations. 

Au  moment  où  M.  de  Montaigion  se  disposait  à  donner  lecture 
d*un  rapport  sur  le  &o*  volume  (années  i863  et  186/1)  des  Travaux 
de  r Académie  impériale  de  Reims,  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tinstruc- 
tion  publique  entre  dans  la  salle  et  prend  place  au  fauteuil. 

M.  le  Ministre  commence  par  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  aux  réunions  des  sections  d'histoire  et  d'archéologie  aussi 
fréquemment  qu'il  le  désirerait  Les  devoirs  de  l'administration  ne 
lui  laissent  pas  assez  de  loisir  pour  s'occuper  d'études  qui  avaient 
été  toute  sa  vie  l'objet  de  ses  plus  chères  prédilections;  cependant 
il  n'a  pas  voulu  que  l'année  se  terminât  sans  qu'il  vtnt  assurer  lui- 
même  la  section  du  constant  intérêt  qu'il  porte  à  ses  travaux.  Son 
Excellence  avait  encore  un  autre  désir,  celui  de  demander  aux 
membres  du  Comité  impérial  le  concours  de  leurs  lumières  et  de 
leur  expérience  pour  une  grande  tâche  qu'il  est  maintenant  de  son 
devoir  d'entreprendre.  Le  Ministre  de  l'instruction  publique  n'a  pas 
à  se  préoccuper  seulement  de  l'enseignement  primaire  ;  il  voudrait 
donner  une  impulsion  nouvelle  k  la  culture  des  lettres  et  des  sciences, 
car  il  faut  maintenir  i  la  France  le  rôle  prépondérant  qu'elle  a  tou- 
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joon  rempli  dans  l'œuvre  de  la  civilisation  générale,  et  que  d'autres 
peuples  s'efforcent  de  lui  enlever.  Dans  ce  but,  le  Ministre  a  d*abord 
ckercbë  à  connaître  exactement  Tétat  de  renseignement  supérieur; 
il  a  fait  exécuter  une  statistique  minutieuse  et  a  provoqué  une  en- 
quête sur  les  hautes  études  dans  h  pays.  Les  besoins  constatés ,  il 
reste  à  rechercher  les  meilleurs  moyens  d'y  pourvoir;  le  Ministre 
compte  à  cet  effet  sur  la  coopération  des  sections  du  Comité,  cha- 
cune en  ce  qui  concerne  les  sciences  qu'elle  représente.  M.  le  Ministre 
termine  en  invitant  les  membres  de  la  section  à  vouloir  bien  méditer 
sur  cet  important  sujet.  A  la  séance  du  mois  de  janvier,  Son  Excel- 
lence viendra  prendre  elle-même  connaissance  des  proportions  que 
la  section  jugerait  à  propos  de  lui  présenter  pour  l'avancement  des 
éludes  archéologiques. 

Au  nom  de  la  section,  M.  Léon  Renier,  vice-président,  remercie 
M.  le  Ministre  du  témoignage  de  confiance  qu'il  veut  bien  lui  donner, 
et,  sur  sa  proposition,  il  est  décidé  qu'il  sera  tenu,  le  a&  décembre, 
une  séance  supplémentaire  dans  laquelle  on  délibérera  sur  les  graves 
questions  soulevées  par  l'initiative  de  Son  Excellence. 

M.  le  Ministre  prie  M.  de  Montaiglon  de  lire  son  rapport,  qui 
fournit  à  Son  Excellence  et  à  divers  membres  l'occasion  d'observa- 
tions diverses. 

M.  Paul  Lacroix  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  sur  le  tome  IX 
du  BvOetin  de  la  SocUti  archéologique  de  Sens. 

M.  le  Ministre,  remarquant  sur  le  bureau  la  36*  livraison  de  la 
statistique  monumentale  de  Paris,  prend  texte  de  l'achèvement  de 
ce  grand  ouvrage  pour  féliciter  M.  Albert  Lenoir,  qui  en  a  dirigé 
l'exécution  et  auquel  on  en  doit  la  pensée. 

M.  le  Ministre ,  qui  dernièrement  a  visité  la  salle  dite  de  Saint-Jean 
a  l'hospice  d'Angers,  et  a  remarqué  que  cette  salle,  qui  date  du 
xn*  siècle,  offrait  des  spécimens  de  l'ogive,  adresse  quelques  ques- 
tions sur  l'époque  précise  de  la  première  apparition  de  l'ogive  dans  nos 
monuments.  Parmi  les  faits  cités  par  divers  membres  dans  la  con- 
versation archéologique  entamée  sur  ce  sujet,  M.  Darcd  allègue  que 
rbôpital  d'Angers  a  été  fondé  en  ii53,  que  la  dédicace  de  la  cha- 
pelle eut  lieu  en  i  i8/i,  ce  qui  coïncide  à  peu  près  avec  la  date  de 
r^ise  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  où  l'on  voit  également 
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apparaître  l^ogive.  On  aurait  pu  ajouter  que,  suivant  notre  savant 
collègue  M.  Violietrle-Duc»  on  constate  dans  le  porche  de  Tëgiise 
abbatiale  de  Vëielay,  bâti  vers  1 1 35,  une  application  déjà  savante  et 
raisonnëe  du  principe  de  Togive  ^ 

Quelques  observations,  provoquées  également  par  M.  Duruy,  s'é- 
changent  ensuite  i  propos  de  Tépoque  à  laquelle  on  oooimença  k 
construire  des  chapelles  autour  des  absides  des  églises,  ainsi  que 
sur  Tépoque  de  la  consécration  de  chapelles  spéciales  au  culte  de  la 
Vierge.  Suivant  M.  de  Guilhermy,  c'est  surtout  à  partir  duxii*  siède 
que  le  chevet  des  grandes  églises  s'entoure  de  chapdles,  ordinaire- 
ment au  nombre  de  sept»  On  peut  citer,  parmi  les  eiemples  les  plus 
remarquables,  le  chevet  de  Téglise  de  Saint-Semin  de  Toulouse,  et 
celui  de  Téglise  abbatiale  de  Saint-Denis,  qui  fait  partie  des  cons- 
tructions de  Suger.  Une  de  ces  chapelles  était  le  plus  souvent 
consacrée  k  la  Viei^e.  Ce  n*est  d'ailleurs  que  dans  le  cours  du 
xiii*  siècle  que  la  chapelle  de  la  Vierge  prend  une  extension  excep- 
tionelle,  en  même  temps  que  le  culte  de  la  mère  du  Christ  acqué- 
rait un  développement  plus  grand  que  par  le  passé. 

Cette  intéressante  conversation  terminée,  M.  le  Ministre  lève  la 
séance. 

Chabouillbt, 

Seerélaire'de  la  section  d^arcfaéok^e. 


SÉANCE  DU  13  JANVIER  1868*. 


PRESIDENCE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  LA  GRANGE, 
sÉRATum,  mmi  m  Lnnmnrr,  nisamn  db  la  sbctior, 

PUIS  DB  SON  BXG.  M.  DURUT, 
■mttTBi  M  L*iiin«ucTioif  nnuQUB. 

Le  secrétaire  du  Comité  donne  lecture  des  procès-verbaux  de  la 
séance  du  9  décembre  1867,  et  de  la  séance  spéciale  extraordinaire 

^  Voyei  Dictiomuttrê  raimmné  de  VarckiiêeÈur§  Jrmçaiêê,  au  mol  Ogivt,  t  \ïï^ 
p.  AaO. 

*  Il  ne  sera  pas  publié  de  compte  rendo  de  la  aëanoe  du  a&  décembre  1 867,  dim 
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du  9&  dëeembre  1867,  dans  laquelle  il  a  été  dëUbërë  snr  les  ques-  ' 
tioDs  posées  par  M.  le  Miaiitre  k  la  section  dans  la  première  de  ces 
deux  séances. 

M.  Damootet,  membre  non  résidant,  présent  à  la  séance, met 
sons  ks  yeux  de  la  section  une  petite  pyxide  en  émail  qni  appartient 
1  nne^ise  de  Bourges  et  paratt  remonter  au  xii*  ou  au  xiii*  siècle; 
noire  coH^^e  dépose  en  même  temps  un  nouveau  complément  à 
son  relevé  épigraphique  de  l'ancien  diocèse  de  Bourges.  Des  remer- 
cimenlB  sont  adressés  par  M.  le  Président  k  notre  collègue,  dont 
renvoi  sera  remis  k  M.  le  baron  de  Guilhermy. 

M.  Barbier  de  Montault,  correspondant,  adresse  :  1**  des  copies 
d'inscriptions  recueillies  par  lui  dans  divers  départements,  et  prin* 
cipalement  k  Dissais  (Vienne)  ;  9^  un  estampage  de  1er  à  hosties  de 
r<^lise  de  Dissais,  qui  parait  remonter  au  xiii*  siècle.  Ces  deux  com- 
munications sont  renvoyées  à  M.  de  Guilhermy.  Le  même  correspon- 
dant fait  hommage  d*une  brochnre  qu'il  vient  de  faire  réimprimer  k 
Paris,  avec  traduction  firançaise  et  introduction  :  PeiU  0^  des  sept 
dmdtmtdê  iaBimhmtreiue  Vierge  Marier  e&mfOii  fm^  taku  Bmiaoentitn, 

H.  Gauthier  du  Mottay,  correspondant,  adresse  quelques  détails 
surdeux  puits  funéraires  de  Tépoque  gallo-romaine  découverts  dans  le 
sud  et  dans  la  partie  la  plus  montagneuse  du  département  des  Gdtes^ 
du-Nord.  Cette  communication  est  renvoyée  à  M.  J.  Quicherat. 

M.  Godttrd-Faoltrier,  correspondant,  adresse  copie  d'une  inscrip- 
tion du  XVI*  siècle  gravée  sur  une  table  de  cuivre  trouvée  dans  les 
environs  du  Louroux-Béconnais  (Maine-et-Loire).  La  section  renvoie 
cette  conunuBÎcation  k  M.  de  Guilhermy,  mais  en  même  t^nps,  sur 
la  proposition  de  M.  Chabouillet,  qui  signale  dans  cette  copie  un 
mot  grec  dont  la  transcription  lui  parait  douteuse,  il  est  décidé  qu'un 
estampage  sera  demandé  à  notre  lélé  correspondant. 

M.  Adviellè,  bttKotbécaire  de  la  ville  de  Pont^Audemer,  fait 
honmage  d'une  brochure  de  deux  pages  intitulée  :  irOii  se  tiendra 

bqodle  la  section  n*a  pas  entendu  de  rapports  scientifiques ,  mais  s^est  uniquement 
ocaipée  des  matières  snr  lesquelles  le  Ministre  Tavait  invitée  à  délibérer  j)ans  la 
séance  da  9  décembre  1 867. 
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rrle  prochain  congrès  international  d'histoire  et  d'archéologie?  A 
cr  Constantinople.  y» 

M.  Bréan,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  adresse  un  second 
compte  rendu  des  fouilles  archéologiques  qu  il  a  fait  exécuter  en 
1867  aux  environs  de  Gien,  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Lion-en-Suliias.  M.  Bréan  espère  que  les  considérations  développées 
dans  son  rapport  justifieront  le  parti  qu'il  a  pris  de  changer  le 
terrain  des  explorations  pour  lesquelles  il  avait  reçu  une  subvention 
de  rÉtat.  Cette  communication  est  renvoyée  à  Texamen  de  M.  Qui- 
cherat. 

M.  L.  Charles  adresse  une  note  sur  la  découverte  d'une  villa 
gallo-romaine  au  château  de  Roches.,  commune  de  Sceaux  (Sarthe). 
M.  Quicherat  examinera  cette  note. 

M.  Verly  adresse  deux  recueils  de  copies  d'inscriptions  :  i^  re- 
cueil complémentaire  des  épitaphes  qui  existaient  dans  l'églîae  col- 
légiale de  Saint-Pierre  à  Lille,  détruite  en  1799;  ^^  recueil  d^épi- 
taphes  armoriées  qui  existaient  ou  existent  encore  en  diverses  loca- 
lités. La  sectÎQn  renvoie  cette  communication  à  M.  de  Guilhermy. 

M.  A.  de  Montaiglon  dit  hommage  de  son  Rapport  sur  la  foinUfaHu 
par  la  Société  impénaU  des  antiquaires  de  France  à  VhAtd  CamawUeL 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  de  publications  de 
Société  savantes,  MM.  P.  Lacroix,  Éd.  de  Barthélémy,  E.  du  Som- 
merard  et  baron  de  Guilhermy. 

M.  le  Président  désigne  ensuit^  la  commission  du  concours  de 
1867  ;  en  feront  partie  MM.  de  Guilhermy,  Quicherat,  de  Montai- 
glon, Darcel,  Marion  et  les  membres  du  bureau. 

M.  Quicherat  lit  un  rapport  sur  un  volume  des  Mémoires  ie  la 
Société  impériah  d'émulation  d^AbbemUe,  1861  à  1866,  â*  partie.  A 
l'occasion  d'un  passage  de  ce  rapport  relatif  aux  outils  de  pierre, 
M.  de  Montaiglon  cite  des  pierres  en  forme  de  cônes ,  percées  par  le 
milieu ,  qu'on  rencontre  dans  les  fouilles  de  Danemark  et  dont  Tusage 
lui  a  été  expliqué  par  un  voyageur  qui  en  a  rencontré  de  semblables 
en  Polynésie,  où  les  sauvages  s'en  servent  en  guise  de  houes. 
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Sur  la  demande  dti  secrétaire  de  la  section  d archéologie,  M.  de 
Montai^on  promet  de  remettre  à  ce  sujet  une  note  écrite  avec  dessin , 
que  ia  Revue  dêê  Sociétés  savantes  s'empresserait  de  publier. 

M.  Éd.  de  Barthélémy  lit  un  rapport  sur  le  tome  XXX  des  Mi- 
de  la  Société  académique  de  F  Aube,  année  1866, 


M.  Darcel  lit  un  rapport  sur  le  a*  volume  de  la  6"  série  des  Mê- 
de  la  Société  i émulation  du  Doubs. 


M.  Léon  Renier  présente  quelques  observations  à  Toccasion  du 
travail  de  M.  Castan  sur  les  origines  de  Tare  de  triomphe  de  Be- 
sançon, dit  Porte- Noire.  Le  savant  académicien  montre  rimpossi- 
biiité  d'établir  Tige  d'un  monument  romain  par  la  comparaison 
avec  d'autres  édifices  du  même  genre  à  dates  connues,  mais  situées 
dans  des  contrées  différentes.  Dans  l'antiquité  romaine,  il  n'existe 
pas  de  style  générai  k  une  époque  donnée  ;  il  faut  tenir  compte  du 
goût  de  chaque  peuple;  ainsi,  chez  les  Gaulois,  grands  amateurs 
d'ornements,  on  trouve  des  monuments  qui  en  sont  surchargés, 
alors  qn'on  ne  les  avait  encore  admis  à  Rome  qu'avec  une  grande  ^ 
sobriété. 

M.  le  Ministre,  qui  entre  dans  la  salle  pendant  la  lecture  de 
M.  Darcel ,  prend  la  présidence  et  prie  notre  collègue  de  terminer 
son  rapport,  qui  obtient  les  éloges  de  Son  Excellence  ainsi  que 
Fassentiment  de  l'assemblée. 

M.  le  secrétaire  du  Comité  donne  lecture  des  propositions  formu- 
lées dans  la  séance  tenue  le  9/1  décembre  afin  de  délibérer  sur  les 
importantes  questions  soulevées  par  M.  le  Ministre  dans  la  séance 
du  9  décembre  1867. 

Après  cette  lecture  générale,  sur  la  demande  de  Son  Excel- 
lence, chacune  des  propositions  est  lue  de  nouveau  et  discutée  se- 
parement. 

A  la  suite  d'une  longue  délibération  dans  laquelle  sont  étudiés 
les  voies  et  moyens  à  employer  afin  d'obtenir  ce  que  le  Ministre 
et  la  section  désirent  également,  c'est-à-dire  une  diffusion  plus 
grande  du  goût  et  des  principes  de  l'archéologie,  Son  Excellence 
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remercie  la  section  du  zèle  éclaire  avec  lequel  elle  s'est  livrée  & 
l^examen  des  questions  dont  elle  Tavail  saisie.  Son  concours,  dit 
M.  le  Ministre  y  a  apporté  k  Tadministraticm  rrndicatîon  d^uae  série 
de  mesures  pratiques  qui  pourront  exercer  une  grande  influence 
sur  Télëvation  graduelle  du  niveau  intellectuel  dans  le  pays. 

En  principe,  M.  le  Ministre  approuve  et  adopte  toutes  les 
propositions  formulées  par  la  section.  Sur  divers  points,  lad- 
ministration  avait  déjà  pris  les  devants  dans  une  certaine  me- 
sure ;  mais  on  peut  faire  dans  la  bonne  voie  de  nouveaux  pas  et  od 
les  fera. 

Sur  le  désir  exprimé  par  plusieurs  membres  de  la  section ,  ren- 
voi immédiat  k  Tlmprimerie  impériale  de  la  première  partie  du 
Recueil  des  Inscriptions  de  la  Gaule  a  été  décidé  par  M.  le  Mi- 
nistre après  les  explications  données  sur  ce  grand  travail  par  son 
auteur,  M.  de  Guiihermy,  et  aussi  après  celles  que  fournit  M.  Bel— 
laguet,  chef  de  la  division  des  lettres  et  des  sciences,  sur  la  situa- 
tion du  crédit  sur  lequel  la  dépense  devra  être  imputée. 

Avant  de  se  retirer,  M.  Duruy  a  bien  voulu  déclarer  qu  il  s'es* 
time  très-heureux  de  voir  commencer  sous  son  administration  la 
publication  d'un  ouvrage  d'une  aussi  grande  importance  historique  ; 
Son  Excellence  reconnaît,  avec  M.  de  Guiihermy  et  les  membres  de 
ia  section ,  la  nécessité  de  joindre  au  texte  des  inscriptions  un  cer- 
tain nombre  de  représentations  des  monuments.  M.  le  Ministre  t^- 
mine  en  invitant  la  section  à  arrêter  sans  retard  le  plan  définitif  de 
cette  publication,  sur  les  bases  si  bien  posées  par  M.  le  baron  de 
Guiihermy. 

Après  le  départ  de  M.  le  Ministre,  ia  séance  continue  et  M.  le 
Président  donne  la  parole  à  M.  le  secrétaire  du  Comité,  qui  rappelle 
que,  dans  la  réunion  extraordinaire  du  9/1  décembre  1867,  avant 
Touverture  de  la  discussion,  M.  Quicherat  a  déposé  sur  le  bureau  daiu 
communications  qui  avaient  été  renvoyées  à  son  examen ,  et  que  notre 
collègue  a  proposé  :  i""  l'impression  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes 
d'une  note  de  M.  Thuot  sur  les  forts  vitrifiés  et  sur  les  blocs  de  granit 
fondus  du  département  de  la  Creuse;  9^  le  dépôt  aux  archives,  avec 
approbation,  de  l'état  des  dépenses  faites  au  Bernard-Vendée  par 
M.  l'abbé  Baudiy,  correspondant,  en  i865  et  1866,  au  moyen  d'un 
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crédit  de  5oo  francs  alloué  à  cet  effet  par  M.  le  Ministre  de  ¥\m- 
truction  publique. 
Les  conclusions  de  M.  Quicherat  sont  adoptées. 

La  section  renvoie  à  la  conunûtsion  de  la  Revne  les  rapports  de 
MM.  Quickerat,  Éd.  de  Bartbëiemy  et  Darcel,  dont  la  lecture  a  pré- 
cMë  la  délibération  qui  a  rempli  la  plus  grande  partie  de  la  séance. 
M.  Éd.  de  Barthélémy  propose  le  dépôt  aux  archives  d'une  eommu- 
oicalion  de  M.  Dupré  intitulée  Bn^  du  ehâtetm  de  Romcraniim. 

GHABOaiLLRT, 
Secrétaire  de  \ê  section  d*archéologie. 


SÉANCE  DU  27  JANVIER  1868. 


PRESIDENCE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  LA  GRANGE, 
ntoâfm,  mim  m  vumam,  niMwtn  w  la  sacnoi. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  désignant,  pour  rendre  compte 
de  publications  de  Sociétés  savantes ,  MM .  J.  Quicherat ,  Douët  d'Arcq, 
Lance  et  de  Guilhermy;  puis,  avant  de  mettre  en  délibération  la 
question  à  Tordre  du  jour  (la  délibération  sur  Torganisation  des 
séances  de  la  Sorbonne) ,  il  rappelle  que,  dans  la  précédente  séance, 
M.  le  baron  de  Guilhermy  avait  émis  le  vœu  qu'on  reprit  la  publica- 
tion des  Mâang€êy  et  indiqué  comme  pouvant  faire  très-utilement 
partie  de  ce  recueil  les  nombreux  documents  sur  les  anciens  artistes 
de  la  France  qui  avaient  été  réunis  en  vue  d'une  publication  spéciale 
dont  feu  Didron  avait  été  chargé.  M.  de  La  Grange,  considérant  qu'il 
serait  regrettable  de  ne  pas  donner  suite  à  ce  vœu,  propose  à  la 
section  de  charger  un  de  ses  membres  de  prendre  connaissance  des 
documents  de  ce  genre  qui  doivent  se  trouver  dans  les  archives  du 
Comité,  afin  qu'on  puisse  se  rendre  compte  sérieusement  de  leur 
importance,  avant  de  demander  au  Ministre  d'autoriser  cette  mo- 
tion; ce  membre,  ajoute  M.  le  Président,  pourrait  être  M.  de  Mon- 
taiglon.  La  section  adhère  à  la  proposition  de  M.  le  Président;  en 
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conséquence,  M.  de  Montaiglon  est  invité  k  s'occuper  du  dëpouitie- 
ment  de  ces  documents. 


La  section  délibère  eusuite  sur  l'organisation  des  séances  de  ia 
Sorbonne,  puis  M.  le  secrétaire  du  Comité  annonce  ia  mort  de  Tun 
des  plus  anciens  et  des  plus  actifs  correspondants  du  Comité,  M.  Ma- 
thon  père,  de  Neufchâtel  (Seine-Inférieure).  La  section,  qui  appré- 
ciait le  mérite  de  ce  précieux  collaborateur,  décide  que  l'expression 
de  ses  regrets  unanimes  sera  consignée  dans  le  compte  rendu  de  la 
séance. 

M.  Darcel ,  qui  a  visité  dernièrement  la  cathédrale  de  Rouen  afin 
de  répondre  à  un  désir  de  la  section,  déclare  que,  selon  lui,  les  ar- 
chitectes de  ce  bel  édifice,  loin  de  mériter  les  blâmes  que  contient 
ia  lettre  de  M.  de  La  Quérière  menlionaée  dans  le  compte  rendu  de 
ia  séance  du  9  décembre  1867,  ont  droit  à  des  éloges  pour  le  parti 
qu'ils  ont  pris  au  sujet  de  deux  fenêtres  situées  près  de  la  porte  de 
la  Calandre,  et  qui  se  trouvaient  cachées  derrière  uue  maison.  L'une 
de  ces  fenêtres  avait  sa  verrière  du  xv*  siècle  intacte;  MM.  Desmarets 
et  Barthélémy  Tont  conservée;  Tautre  était  privée  de  sa  verrière,  dont 
il  ne  restait  que  quelques  débris  qu'il  était  impossible  de  replacer 
en  ordre;  ces  habiles  et  savants  artistes  ont  rétabli  cette  fenêtre  dans 
son  style  primitif,  celui  du  xiii*  siècle. 

M.  de  Montaiglon  propose  l'insertion  dans  la  Revue  d'un  document 
envoyé  par  M.  Grandmaison ,  qui  révèle  le  nom  ignoré  jusqu'à  pré- 
sent d'un  sculpteur  tourangeau,  Guillaume  Brassefort.  Cette  propo- 
sition est  adoptée. 

M.  A.  Lenoir  lit  uù  rapport  sur  une  conununication  de  M.  Mallay, 
dont  il  propose  le  dépôt  aux  archives. 

M.  du  Sommerard,  à  l'examen  duquel  on  avait  renvoyé  le  mou- 
lage en  plâtre  d'une  clef  de  cuivre  conservée  au  musée  d'Angers, 
déclare  qu'il  ne  croit  pas  à  l'authenticité  de  cet  objet;  cependant 
le  rapporteur  ne  formulerait  une  opinion  formelle  que  sur  ia  vue  de 
Toriginal.  li  est  décidé  que  M.  Godard-Faultrier  sera  prié,  de  coai- 
inuniquer  cet  original  i  la  section. 
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M.  le  Plaident  termine  la  aëanee  en  désignant,  pour  faire  partie 
de  la  commission  des  distinctions  honorifiques  aux  correspondants 
et  membres  des  Sociétés  savantes,  MM.  de  Guilhermy,  Quicherat, 
P.  Lacroix,  Hamiile,  A.  de  Montaiglon  et  Darcel,  auxquels  s'adjoin- 
dront de  droit  les  membres  du  bureau  de  la  section. 

Gbabouillbt, 
Secrétaire  de  la  section  d^arehéologie. 


Digitized  by 


Google 


—  106  — 
RAPPORTS 

DES  VKHBRBS  DU  COMITE  SUR  LES  TRAVAUX  DES  SOCIETES  SAVANTES. 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


MÉMOIRES  DM  l'Académie  des  sciences,  eelles-lettres  et  ahts 
DE  Marseille. 

Années  i853-i857  et  i858-i86â,  s  vol.  iii-8\  —  Marseille,  1860-1864. 

L^Âcadémie  de  Marseille  est  Tune  des  rares  sociétés  scientifiques 
de  France  qui,  fières  de  leur  antique  origine,  en  ont  conservé  reli- 
gieusement les  usages  et  les  traditions.  Fondée  en  1796  par  ie 
maréchal  de  Villars,  gouverneur  de  la  Provence,  sous  le  titre  d'Aca- 
démie royale  des  beUes-îettres  ^  et  dès  lors  affiliée  h  l'Académie  fran- 
çaise, comme  plusieurs  sociétés  provinciales,  Bordeaux,  Toulouse, 
Amiens  et  quelques  autres,  elle  n'a  interrompu  ses  travaux  qu'en 
1793,  en  même  temps  que  presque  toutes  les  autres  compagnies 
littéraires  y  renouvelées  bientôt  sous  des  dénominations  différentes, 
comme  le  furent  les  Académies  centrales ,  auxquelles  succéda  l'Institut 
de  France:  Dès  1800,  l'Académie  de  Marseille  reprit  d'abord,  sous 
le  nom  de  Lycée,  puis  bientôt  sous  son  nom  primitif,  ses  travaux 
qu'elle  n'a  plus  interrompus  depuis.  Une  histoire  de  cette  longue 
vie  académique  a  été  rédigée,  de  1826  à  i8/i3,  par  l'un  de  ses 
plus  xélés  secrétaires, feu  M.  le  docteur  Lautard.  Cette  histoire  inté- 
ressante, qui  ne  forme  pas  moins  de  trois  volumes,  fait  connaître 
l'ensemble  des  travaux  de  l'Académie  de  Marseille  pendant  près 
d'un  siècle  et  demi,  la  vie  des  hommes,  amis  des  études  sérieuses, 
qui,  pendant  ce  long  espace  de  temps,  ont  servi  et  honoré  la  Pro- 
vence par  leurs  écrits,  par  leurs  études,  ou  par  d'uliles  travaux  dans 
les  différentes  positions  sociales  qu'ils  ont  occupées.  L'un  des  dis- 
cours dont  il  sera  question  plus  loin  offrant  l'analyse  de  cet  ouvrage , 
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on  y  verra  quelques  aulres  détails  de  Thistoire  de  l'Académie  de 
Marseille. 

Il  ne  doit  être  ici  question  que  des  écrits  mentionnés  dans  les 
deux  volumes  de  mémoires  publiés  par  cette  Société  durant  un  inter- 
valie  de  onie  années  ^  Le  premier  volume,  publié  en  1 860,  comprend 
les  années  iS&i  k  1867  »  ^^  volume  qui  porte  les  dates  de  i858  à 
186&  parait  n'avoir  été  mis  au  jour  qu'en  1866.  C'est  dans  ces 
deux  volumes,  trop  rares  témoignées  de  son  activité,  qu'on  recon- 
naît le  respect  dès  vieilles  traditions  académiques,  qui,  consacrées 
par  l'Académie  française^  ne  se  conservent  plus  que  dans  un  petit 
nombre  d'autres  sociétés  littéraires  de  France,  dont  les  membre^ 
sont  en  nombre  rigoureusement  limité.  C'est  en  effet  sous  la  forme 
de  discours  de  réception  et  de  réponses  aux  récipiendaires  que  figu- 
rent la  plupart  des  études  contenues  dans  ces  deux  volumes.  On  y 
retromre,  avec  toute  la  solennité  un  peu  surannée  d'ur  plus  grand 
théâtre,  l'expression  de  la  modestie  du  récipiendaire,  qui  se  dit 
(s'il  ne  se  reconnait)  indigne  du  grand  honneur  qu'il  reçoit,  dont  il 
exprime  sa  profonde  gratitude ,  et  la  flatterie  bienveillante  du  pré- 
sident, qui  lui  proteste  que  tous  ses  mérites  étaient  dignes  d'une 
plus  haute  récompense.  Mais,  à  côté  de  généralités  monotones  et 
quelque  peu  banales,  on  rencontre  des  études  sérieuses  sur  des 
sujets  variés  et  le  plus  habituellement  d'un  intérêt  général,  ou  des 
notions  biographiques  soigneusement  rédigées.  Ces  deux  volumes 
contiennent  neuf  discours  d'ouverture  des  séances  générales  an- 
nuelles, vingt  discours  de  réception  avec  autant  de  réponses,  et  treize 
autres  notices  biographiques  ou  littéraires.  De  ces  quarante-deux 
^seours  ou  mémoires,  pires  des  trois  quarts  intéressent  les  études 

'  La  collection  des  Mémoires  de  TAcadémie  de  Marseille  n^étanl  sans  doute  plus 
«onplète  dans  ancuae  autre  bibliothèque  de  Paris  que  dans  celle  du  ministère  de 
J^imtraelMMi  publique  consacrée  aux  travaux  des  Sociétéa  savantes,  je  crois  utile  d'in- 
diquer ici  la  liste  des  volumes  que  j'ai  pu  y  consulter  :  tome  1,  i8o3  (an  zi);  1. 11, 
t8o6(aniii);t.IU,i8o4(anxiii);t.lV,  i8o6;l.V,  1807;  l.  VI,  iBio;  t.  VII, 
1811;  t.  VIIT,  1809  à  i8ia;  L  IX,  1811  à  1812;  t.  X,  1812;  t.  XI,  î8i3; 
t.  XII,  1816.  Pendant  trente  ans,  de  i8i5  à  i8â5,  TAcadémie  de  Marseille  n'a 
nea  publié,  quoiqu'elle  ait  continué  d'exister.  En  18/18  parut,  pour  commencer 
une  nouvelle  série,  un  premier  volume  correspondant  aux  années  1846-18^47  : 
tome  II,  i848-i85o;  L  III,  i85i-i85ti;  t.  IV,  1803-1857  (publié  en  1860); 
t-  V,  i858-i86/i.  Les  travaux  de  i8i5  à  iSkh  ont  été  analysés  par  M.  Laulard, 
dans  les  trois  volumes  de  son  HÎMtoire  de  V Académie  de  ManeîUet  1896-1899-18/13. 
i'ai  indiqué  par  des  chiffres  les  cinq  volumes  de  ta  nouvelle  série,  quoiqu'ils  ne 
aoiant  dittingués'qne  par  les  annéos. 
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historiques  el  littéraires.  Je  vais  les  indiquer  daus  leur  ordre  chro^ 
iioIo{;ique»  en  me  bornant  à  présenter  une  analyse  sonimaire  des 
principaux. 

1.  Dans  le  discours  d'ouverture  de  ia  séance  du  q2  mai  i853 
(t.  IV,  p.  5  à  2o),  M.  Ed.  Luce,  président,  a  pris  pour  sujet  :  De 
Tutilité  des  études  sérieuses. 

Ces  éludes,  que  l'orateur  conseille  aux  jeunes  gens  qui  ont  ter- 
miné leurs  humanités  scolaires,  sont  d'abord  renseignement  libre 
des  facultés, qui  supplée  à  Tinsuffisance  de  Tinstruclion  domestique, 
a  rignorance  ou  aux  vues  trop  immédiatement  pratiques  du  père 
de  famille,  paria  science  du  professeur. Ces  études  sérieuses  doivent 
avoir  pour  but,  non  do  faire  des  savants,  mais  de  faire  des  hommes 
probes  et  éclairés.  Les  premières  études  ne  sont  qu'une  préparation , 
que  le  programme  de  celles  qu  on  doit  faire  plus  tard,  non-seulement 
pour  la  culture  de  Tcsprit,  mais  dans  le  but  de  contracter  des  habi- 
tudes douces,  graves  et  d'intérieur,  de  plaisirs  honnêtes,  de  devoirs 
de  famille  et  même  de  pratiques  religieuses  :  c'est  le  contre-poison 
nécessaire  du  fléau  des  lectures  et  des  doctrines  pernicieuses,  répan- 
dues à  profusion,  des  dévorantes  préoccupations  de  la  politique,  de 
la  trop  forte  propension  d'une  société  industrielle  et  commerçante 
vers  les  travaux  exclusivement  d'application  pratique.  Dès  la  haute 
antiquité,  Marseille  était  renommée  pour  ses  écoles  littéraires  et 
académiques.  Aristote,  Cicéran,  Valère  Maxime,  Tacite  et  d'autres 
les  citaient  comme  un  modèle  et  une  gloire.  Pourquoi  ne  voit-on 
pas  s'élever  aujourd'hui,  à  cAté  du  monument  qui  porte  sur  son 
fronton  le  nom  peu  littéraire  de  Bourse ^  un  autre  monument  sur 
lequel  serait  inscrit  :  Palais  des  lettres,  des  arts  et  des  sciences?  C*est 
en  i853  qu'était  exprimé  ce  vœu  extrêmement  louable  de  voir  une 
ou  plusieurs  Facultés  universitaires  établies  à  Marseille.  Depuis  lors 
il  y  a  été  fait  droit,  en  partie,  et  il  faut  souhaiter  que  les  cours  en 
soient  assez  populaires  pour  obtenir  les  heureux  résultats  qu'en  es- 
pérait M.  Luce. 

2.  Discours  de  réception  par  M.  A.  Morel,  directeur  du  Conser- 
vatoire de  musique  de  Marseille  :  De  la  décenlralisalion.  —  De  la 
condition  présente  et  de  F  avenir  de  Fart  musical  à  MarseiBe  (  1 853»  t.  IV» 
p.  iii  à  36). 

Si  l'on  entend  par  la  décentralisation  méconnaître  la  suprématie 
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littéraire  de  Paris,  échapper  à  l*action  puissante  qu'il  exerce  sur 
les  goûts  et  les  idées,  tenter,  avec  les  ressources  relativement  si 
restreintes  que  possède  une  ville  de  province,  de  produire  quelque 
chose  de  grand  et  de  beau  qui  puisse  rivaliser  avec  les  œuvres  des 
littérateurs  et  des  artistes  parisiens,  c'est,  de  Taveu  même  de  Tau- 
teur  de  ce  discours,  un  rêve,  une  chimère,  et  la  décentralisation, 
si  on  pouvait  Topérer  dans  de  certaines  conditions,  en  disséminant 
sur  toute  la  surface  de  la  France  ce  qui  se  trouve  réuni  dans  la 
capitale,  serait  une  chose  essentiellement  mauvaise  et  nuisible,  et 
la  gloire  de  Paris  n'est  pas  le  privilège  de  Paris  seul,  c'est  la  pro- 
priété de  la  France  entière,  car  la  France  entière  y  a  travaillé. 
Paris  n*a  pas  seul  le  droit  de  s'enorgueillir  des  poètes,  des  littéra- 
teurs, des  artistes  qui  vivent  dans  ses  murs,  car  il  n'est  pas  dans 
le  pays  de  ville,  peut-être  pas  de  localité,  si  humble  et  si  ignorée 
qu'elle  soit,  qui  ne  s'y  retrouve  représentée  par  un  ou  plusieurs  de 
ses  enfants. 

Après  ces  considérations,  dont  la  justesse  est  rehaussée  par  l'im- 
portance de  la  ville  oii  elles  sont  exprimées,  M.  Morel  en  fait 
lapplication  à  l'art  musical,  en  indiquant  les  progrès  dont  cet  art 
est  susceptible,  dans  les  différentes  branches  de  la  musique  profane 
et  de  la  musique  sacrée  ;  la  création  d'une  salle  de  concert  lui 
semble  un  des  meilleurs  moyens  d'atteindre  ce  but. 

C'est  aussi  l'avis  du  président,  M.  Luce,  dans  sa  réponse  au  réci- 
piendaire, réponse  d'une  demi-page  qui  ne  contient  qu'un  éloge 
du  nouveau  membre. 

3.  Discours  de  réception,  par  M.  Ant.  Rondelet,  professeur  au 
lycée  de  Marseille  :  De  ToriginaUté  (i853,t.  IV,  p.  89  à  kS). 

Lorsque  l'on  parcourt  du  regard  cette  société  où  nous  vivons, 
telle  que  nos  mœurs,  nos  habitudes  l'ont  faite,  ce  qui  frappe  tout 
d'aboi*d,  c'est,  dit  avec  vérité  l'auteur  de  ce  discours,  la  monotonie 
répandue  dans  les  esprits  comme  dans  les  caractères,  cette  constante 
habitude  de  se  mettre  à  la  suite  de  l'idée  du  jour  et  d'adopter  tout 
naturellement,  et  en  quelque  sorte  malgré  soi,  l'opinion  comme 
l'habit  à  la  mode  ;  nous  sommes  emportés  dans  un  courant  lent  et 
insensible,  et,  au  bout  de  quelque  temps,  nous  sommes  tout  étonnés 
de  voir  que  notre  point  de  vue  a  changé  et  que  nous  avons  été 
entraînés,  à  notre  insu,  h  d'autres  habitudes  d'esprit,  à  d'autres 
manières  de  voir.  Les  hommes  deviennent  ainsi  peu  k  peu ,  pour 
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ainsi  dire,  des  sortes  d'unités  mathématiques  qui  se  peuvent  prendi*e 
indifféremment  les  unes  pour  les  autres,  comme  une  monnaie  cou- 
rante dont  les  types  sont  effacés  et  qui  ne  conserve  plus  ni  relief 
ni  empreinte.  Cette  uniformité  banale,  qui  tend  à  nous  envahir  de 
plus  en  plus,  qui  supprime  les  individus  et  les  anéantit  dans  une 
sorte  de  communisme  intellectuel  et  moral,  cette  absence  d'ori- 
ginalité est  un  mal  profond. 

M.  Rondelet  en  indique  ensuite  les  causes,  les  résultats  et  les 
remèdes.  Parmi  ceux-<;i,  il  signale  la  nécessité  de  la  réflexion  et  de 
Fétude,  et  il  montre  combien  les  facultés  de  Tesprit  sont  riches, 
diverses,  multipliées,  sous  combien  de  formes  les  nuances  de  la 
sensibilité,  Ténergie  de  la  volonté,  les  vivacités  des  passions  se  ma- 
nifestent; il  montre  que  l'originalité  est  le  plus  souvent  le  cachet 
du  génie  et  comme  la  conscience  de  soi-même.  Il  rappelle  combien 
le  plus  généralement  les  circonstances  matérielles  tiennent  de  place 
dans  notre  existence ,  et  comment,  pareils  aux  somnambules,  nous 
traversons  le  plus  souvent  la  vie  sans  nous  en  douter.  Combien  de 
moments  d'arrêt  et  de  réflexion  sufliraient  pour  nous  rendre  a  nous- 
même  cette  originalité  native  que  nous  laissons  s'oblitérer  par  une 
indifférence  coupable.  Entre  autres  moyens  propres  à  réveiller  dans 
la  plupart  des  esprits  la  réflexion  et  le  besoin  d'échapper  momen- 
tanément à  l'entraînement  uniforme  et  monotone  de  la  vie  mater 
rielle.  M;  Morel  indique  les  réunions  et  les  conversations  de  famille, 
et  surtout  les  cours  publics,  qu'il  voudrait  voir  se  multiplier  comme 
en  Angleterre.  Il  devançait  par  ses  vœux  la  réalisation  d'un  pian, 
qui  sera  l'un  des  titres  les  plus  honorables  à  l'estime  de  ses  contem- 
porains, du  ministre  qui  dirige  aujourd'hui  l'instruction  publique; 
le  succès  en  a  démontré  la  justesse. 

En  répondant  à  ce  discours,  aussi  bien  pensé  qu'élégamment  écrit, 
*M.  Luce  a  rappelé  plusieurs  travaux  littéraires  importants  de  M.  Ron- 
delet, et  surtout  son  éloge  de  M"""  Récamier,  couronnée  par  l'Aca- 
demie  de  Lyon ,  et  sa  notice  biographique  sur  M"""  de  Staël. 

A.  Notice  historique  sur  M.  le  docteur  Lautard,  par  M.  Tempien 
secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des  sciences  (1860,  t.  V,  p.  53 
à  6/1). 

Cet  hommage  rendu  a  la  mémoire  d'un  savant  qui  a  rempli  pen- 
dant trente-quatre  ans  (de  1816  à  i85o)  les  fonctions  de  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  Marseille,  qui  en  a  retracé  si  iidèle- 
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loenl  eisi  complëteineal  rhisloire,  était  un  acte  de  justice  de  i« 
part  de  son  honorable  successeur. 

Né  dans  le  comté  de  Nice  en  1760,  M.  Lautard  avait  été,  jeune 
encore,  professeur  dans  le  collège  de  Tournon,  dirigé  par  les  frères 
de  rOratoire,  où  il  avait  reçu  sa  première  éducation.  Il  étudia  en- 
suite la  médecine  à  Montpellier  et  s  établit  en  1800  à  Marseille,  oà 
il  exerça  jusquen  i855,  époque  de  sa  mort.  M.  Lautard,  qui  fut 
peadaat  {dus  de  trente  ans  (de  1809  à  18&0)  directeur  du  service 
médidat  de  lasiledes  aliénés,  y  introduisit  des  améliorations  très- 
notables.  En  1817,  il  fut  appelé  à  la  direction  de  Técole  secondaire 
de  médecine,  que  le  gouvernement  venait  de  fonder  à  Marseille,  et 
il  y  professa,  jusqu'en  i8/i9 ,  la  médecine  légale.  La  variété  de  ses 
coanaissances  lui  a  fourni  le  sujet  de  mémoires  diversement  inté- 
ressants. En  dehors  de  sa  carrière  scientifique  et  de  sa  pratique 
habituelle,  son  ouvrage  le  plus  important  est  une  Histoire  de  la 
maison  des  fooa  de  MarseÛle  depuis  sa  fondation  en  1699,  pu- 
blia en  18/10.  Mais  on  peut  aussi  remarquer  une  Notice  historique 
sar  990  lettres  inédites  du  roi  René  ^;  un  Tableau  littéraire  de  Mai^ 


*  Celle  précieuse  collection  de  a 90  lettres  manuscrites  et  inédites  da  roi  René, 
Imucrites  sar  un  registre  per  les  secrétaires  du  roi  et  toutes  signées  de  sa  main ,  a 
été  indiquée  pour  la  première  fois  par  M.  Lautard  dans  une  Notice  lue  à  TAcadémie 
de  Marseille  le  9  5  août  181a  et  imprimée  la  même  année  dans  le  tome  X  de  ses 
Mémoires,  p.  90&  à  318.  Un  second  extrait  en  fut  donné  par  le  môme  savant,  en 
181&,  dans  le  tome  XII  des  mêmes  Mémoires,  p.  967  à  968.  M.  le  comte  de  Ville- 
oeove-Bargemont  les  cita  en  18 95  dans  son  BiêUnre  de  René  d* Anjou  (t.  III ,  p.  78  â 
85).  Plus  tard,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  dans  soo  magniûque  ouvrage  des 
ÛEuvret  complètes  du  rot  René  (1 845<i  866 ,  U  vol.  gr.  in-â* ) ,  reproduisit  (  1 1",  p.  1 
i  4)  une  partie  des  analyses  et  des  traductions  que  M.  Lautard  avait  déjà  publiées 
<laD8  les  Mémoires  de  Marseille;  il  en  ajouta  quelques* autres,  dont  la  traduction  lui 
fut  pareillement  communiquée  par  M.  Lautard.  Mais  Tensemble  de  ces  traductions  et 
«traits  nt  s'élève  pas  an  delà  de  37.  C'est,  comme  on  le  voit,  une  bien  petite  partie 
^  190  lettres  aanoncées  primitivemuent  comme  réunies  en  un  volume  in-P.  Ce  volume 
amait  été  découvert  par  M.  Lautard  (vers  1819)  trdans  les  ruines  ou  le  chartrier 
ff  d'un  aadeo  château  de  la  maison  de  Simiane ,  près  d'Aix ,  où  il  a  échappé  à  Fincendie 
<et  à  la  dévastation  de  1793,  et  d'où  il  a  été  sauvé  par  un  de  ces  événements  aux- 
«quels  la  pradeoce  humaine  n'a  aucune  part.»  L'historien  de  la  Provence,  César  de 
lioitre-Daffie(No8tradamtts)»  et  l'illustre  érudit  Peiresc  avaient  connu  plus  aocienne- 
<nent  renstence  de  ce  recueil.  Peiresc  kii-mème  les  aurait  possédées,  ce  qui  pourrait 
«Q  £ure  connaître  plus  sûrement  la  véritable  origine.  Tels  sont  les  renseignements, 
««ei  vagues,  que  j'ai  pu  découvrir  sur  cette  collection,  dont  l'origine  ne  parait  pas 
très<lairement  dteontrée.  Son  sort,  depuis  la  mort  de  M.  Lautard  en  i855,  est 
resté  ignoré.  La  liâ»liothèqiie  et  las  raamiscrils  de  celui-ci  furent  vendus  à  un  libraire 
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•eiile  depuis  sa  fondation  jusqu  à  nos  jours;  des  Recherches  sur  ia 
prétendue  coutume  de  l*ancien  sénat  de  Marseille  d'accorder  ia  ci- 
guë aux  citoyens  qui,  ne  pouvant  supporter  le  fardeau  de  la  vie, 
prouvaient  qu'ils  devaient  se  donner  la  mort.  On  doit  surtout  citer 
les  Lettres  archéologiques  sur  Marseille^  qui  valurent,  en  i8H,  à 
M.  Lautard  le  titre  de  correspondant  de  TÂcadémiedes  inscriptions 
et  belles-lettres.  Son  ouvrage  le  plus  considérable  est  YHistoire  é» 
r Académie  de  Marseitte,  dont  il  publia  successivement  les  trois  vo- 
lumes en  1896,  en  1899  et  en  i8&3.  Cest  le  plus  complet  monu- 
ment qui  ait  été  élevé  à  Thistoire  d'une  des  plus  anciennes  académies 
provinciales.  L'auteur  de  cette  biographie  la  termine  en  des  termes 
qui  résument  toute  la  vie  de  M.  Lautard  et  qu'il  n'est  pas  inutile  de 
rappeler  :  «rM.  Lautard  avait  passé  sa  vie  dans  les  labeurs  émineats 
rrde  la  science,  dans  la  culture  des  lettres;  il  avait  longtemps  eo- 
"seigné;  il  avait  écrit  des  ouvrages  d'un  mérite  réel  et  généralement 
fr estimés.  Il  fut  d'un  commerce  agréable,  d'une  affabilité  pleine  de 
(t  charmes.  C'était  un  homme  de  beaucoup  d'esprit;  il  était  fécond 
ven  saillies;  causeur  aimable,  conteur  attachant,  orateur  disert,  il 
fr intéressait  toujours  quand  il  parlait.  Des  sympathies  durables, 
.T  universelles,  entourent  sa  mémoire,  d 

5.  Examen  critique  d'un  opuscule  intitulé  :  Quelques  recherches 
sur  ks  débuts  de  Pimprimerie  à  Toulouse,  par  M.  Desbarreaux-Ber- 

de  Lyon,  et  probablement  le  volume  des  lettres  du  roi  René  fit  partie  de  cette  venté. 
Telle  est  du  moins  ia  présomption  de  M.  Tempier,  Tun  des  secrétaires  perpétuels  dt 
TÂcadémie  de  Marseille,  auquel  je  m'étais  adressé  pour  connaître  le  sort  de  ce  pré* 
deux  recueil. — Les  lettres  du  roi  René  embrassent  les  années  1 668  A 1 676  ;  dles  sont 
écrites  soit  en  itslien,  en  provençal,  en  catalan,  soit  en  ktin  et  en  français;  elles 
sont  adressées  A  son  fils  Jean  d* Anjou,  à  son  gendre  Ferry,  duc  de  Lorraine,  à  Al- 
phonse, roi  de  Portugal,  au  pape  Pascal  II,  etc.  Elles  concernent  surtout,  indépen- 
damment des  intérêts  de  ftimille  et  de  patrimoine,  Tadministration  du  comté  de 
Provence,  les  aflbires  de  Catalogne,  Tévéché  et  le  chapitre  de  Fréjus,  le  syndicat  et 
le  commerce  de  Marseille,  les  relations  du  roi  avec  Jean  Perrot,  son  prédicatenr  et 
son  confesseur,  ainsi  qu*avec  plusieurs  fonctionnaires  de  sa  maison.  Qles  sont  datéei 
surtout  d'Angers,  de  Beaugé,  des  Ponls-de-Gé,  de  Lamay  près  Saumnr,  de  Tours, 
de  Tarascon,  d'Aix,  de  Marseille,  d'Avignon,  de  Gardanne  et  de  qaelques  autres 
lieux  de  Provence.  La  publication  intégrale  de  ces  lettres  pourrait  oflnr  d'autant  plos 
d'intérêt  qu'elles  ne  sont  jusquMd  connues  qu'en  très-petite  partie  et  par  quelque! 
traductions  incomplètes.  Deux  ou  trois  seulement  ont  été  publiées  tntégrdement  sa 
original. 

1  Lsifrst  archéoiogiquet  $wr  MarteUlê,  a"  éd.  18^16 ,  in-8*de  &61  pegei. 
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Dard,  bibliothécaire  de  1* Académie  des  sciences  de  Toulouse,  par 
M.  Habaud  (i85i,  t.  IV,  p.  65  à  io&). 

Quoique  cette  notice  ne  soit  que  l'analyse  d  un  ouvrage  précé- 
demment  publié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Toulouse,  el 
donl  M.  Hubaud  discote  et  combat  le  plus  souvent  les  assertions  avec 
une  trop  grande  vivacité,  et  même  avec  une  violence  inexcusable, 
elle  offre  un  intérêt  réel ,  tant  à  cause  du  sujet  que  de  l'exposition 
très-détaillée  des  opinions  diverses  auxquelles  il  a  donné  lieu.  Cer- 
taines éditions  du  xv"*  siècle  portent  pour  indication  du  lieu  d'im-* 
pression  Thokiœ^  Tolosa^  Toulouse^  selon  qu'elles  contiennent  des 
ouvrages  latins,  espagnols  ou  français.  Ont-elles  été  imprimées  à 
Toulouse,  en  Languedoc,  ou  à Tolosa ,  capitale  de  la  petite  province 
de  Gaipuscoa,  en  Espagne?  Les  opinions  sont  divisées.  Le  comte 
Mac-Carthy»  le  marquis  de  Castellane,  M.  Du  Mége  et  M.  Brunet  se 
sont  prononcés  pour  Toulouse;  M.  Peignot,  le  P.  Laire,  M.  de  ia 
Sema-Santander  et  M.  d'Aldeguier  les  attribuent  aux  presses  espa- 
gnoles. 

Les  principaux  ouvrages  qui  ont  donné  lieu  à  celte  discussion 
sont  les  suivants  : 

Legenda  aurea  (a  Jacobo  de  Voragine).  Tholosa,  s.  d.  circa  1/175, 
petit  in-f*. 

Repeùûù  soknnis  rubrice  de  fide  instrumerUorum,  per  J.  Andream 
Barbaciam  siculum  messanensem.  Tholose,  1&76,  petit  in-&** 
golh. 

Traetattu  de  jure  EmpUteotico  per  ambr.  Jaaon  de  Maino,  Tbolose, 
1479,  '"'^  ?®^- 

Solemnie  et  aurea  leetura  Angeli  de  Gambiliombue  de  Aretio  euper  tituh 
De  aetùmUnu  instituHonum.  Tolosœ,  1/180,  in-f°  goth. 

Boeliuê:  De  eoneolaiione ph^aphiœ.  Tholose,  1/181,  in-f'  goth. 

La  Ymtatiùn  de  Jheeu  Christ  1  &88. 

La  Corùnka  de  Eepana^  de  Diego  de  Valero.  i/i8g,  in-f*  goth. 

Ordonnaneeê  des  Rays  Charles  VIII  et  Louis  XII  sur  le  fait  de  la 
justice,  1/199. 

Nieolai  Bertrandi  Gesta  Tolosanorum.  Tolosœ,  in-f". 

QuoiUhetajuridiea.  Tholosœ.  (Circa,  1609,  in-8^). 

En  résumé,  dix-neuf  éditions  publiées  avec  Tindication  du  lieu 
Tholosa  ou  Tolosa,  dont  cinq  en-  latin,  traitant  de  matières  théolo- 
giques;  quatre  de  philosophie,  dont  un  en  latin,  deux  en  espagnol 
et  un  en  roman;  un  ouvrage  d'histoire  en  espagnol  et  la  traduction 
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espagnole  du  roman  français  la  BeUe  Mébmne  (La  Hystoria  de  la  Lynda 
Melssina).  Tholosa,  liSg,  in-P*goth. 

M.  Desbarreaux  avait  attribué  k  Toulouse  du  Languedoc  toutes  ces 
éditions  du  xt'  siècle.  M.  Hubaud  en  rapporte  le  plus  grand  nombre 
à  Tolosa  d'Espagne  et  n*en  concède  que  trois  à  la  ville  française;  il 
discute  les  différents  arguments  et  pose  ses  conclusions  avec  une  viva^- 
cité  d'aflSrmation  peut-être  trop  tranchante  et  qui  ne  peut  être  jus- 
tifiée que  par  ses  convictions  très-arrêtées  ;  il  croit  que  M.  Desbar- 
reaux, égaré  par  un  zèle  patriotique  exagéré  «  s'est  laissé  aller  à  des 
illusions,  qn'il  a  prises  pour  des  vérités.  Les  arguments  de  M.  Hu- 
baud sont  serrés,  positifs,  et,  pour  oser  se  prononcer  dans  cette  dé- 
licate question ,  il  faudrait  avoir  fait  un  examen  non  moins  appro- 
fondi de  la  question.  Cependant,  tout  en  regardant  comme  bien  fon- 
dées plusieurs  objections  de  M.  Hubaud ,  il  me  semble  très-difficile  de 
ne  pas  laisser  attribués  à  Toulouse  du  Languedoc,  outre  les  trois 
ouvrages  que  lui  concède  uniquement  M.  Hubaud,  les  traités  de 
jurisprudence,  dont  l'école  de  Toulouse  avait,  dès  le  xv*  siècle,  un 
besoin  aussi  réel ,  au  moins ,  que  la  petite  ville  espagnole  de  Tolosa. 
La  véhémence  de  discussion  qu'on  remarque  dans  cette  notice 
étonne  d'autant  plus  qu'elle  émane  d'un  vieillard  plus  que  nonagé- 
naire, bibliophile  passionné,  qui  a  terminé  depuis  peu  de  temps  sa 
longue  et  laborieuse  carrière, 

6.  Discours  d'ouverture  par  M.  l'abbé  Jeancard,  vicaire  général 
du  diocèse  de  Marseille  :  la  Méditerranée  y  ses  destinées  prtmdenUeBee , 
ses  rapports  avec  la  civilisation  (i856,  t.  IV,  p.  io5  à  198). 

M.  l'abbé  Jeancard  expose,  avec  une  connaissance  solide  du  sujet 
et  souvent  aussi  dans  un  style  figuré  vraiment  académique,  les  sou- 
venirs des  grands  et  innombrables  événements  dont  les  rivages  de 
la  Méditerranée  ont  été  le  théâtre  dans  l'antiquité,  le  moyen  âge  et 
les  temps  modernes,  depuis  l'Egypte  et  Carthage  jusqu'aux  expédi- 
tions de  Navarin  et  d'Alger.  Il  signale  les  merveilles  de  l'industrie 
moderne  et  les  espérances  de  l'avenir.  Deux  pensées  dominent  dans 
ce  discours  :  l'influence  du  christianisme  sur  les  sociétés  modernes 
et  les  hautes  destinées  de  la  ville  de  Marseille  garanties  par  les  tra- 
ditions du  passé  et  les  nécessités  de  la  civilisation  contemporaine. 

7.  Discours  de  réception  de  M.  Henri  Guys  :  Réflexions  ewt  les 
monuments  et  le  goût  de  la  littérature  et  des  beanx-arts  à  MareeUk  { 1 856^ 
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t.  IV,  p.  io5  à  1^8).  Réponse  de  M.  Tabbé  Jeancard  (p.  i/i5  à 
i48). 

(Test  dans  les  mêmes  vues ,  mais  plus  historiquement,  que  M.  Guys 
envisage  le  rAle  que  la  ville  de  Marseille  a  rempli ,  depuis  la  plus 
haute  antiquité,  sous  les  Phéniciens,  sous  les  Grecs,  sous  les  Ro- 
mains, dans  les  différentes  branches  des  arts,  des  lettres,  même  de 
ImdDstrie  et  du  commerce.  Il  montre  leur  origine  orientale,  les 
lattes  des  peuples  civilisateurs  contre  H  barbarie  des  conquérants 
de  tant  de  races  différentes  ou  des  habitants  primitifs  et  aborigènes. 
Dans  cette  œuvre  de  civilisation  progressive,  à  laquelle  la  religion 
chrétienne  ajouta  plus  tard  ses  puissantes  influences,  la  ville  de 
Marseille  s'est  toujours  montrée  au  premier  rang;  c'est  une  supré- 
matie qu  elle  ne  doit  point  perdre. 

M.  Henri  Guys  rappelle  qu'il  y  a  un  siècle  un  membre  justement 
célèbre  de  l'Académie  de  Marseille,  son  aïeul,  Pierre  Augustin 
Guys,  dans  une  réunion  solennelle  comme  celle-ci,  prenait  pour 
texte  de  son  discours  VÀlUance  des  lettres  et  du  commerce.  Ce  but  et 
cette  union  lui  semblent  encore  avec  raison  ne  devoir  pas  être  ou- 
bliés au  milieu  des  accroissements  et  des  prospérités  de  l'industrie 
moderne  de  la  grande  cité  maritime. 


8.  Discours  de  réception  de  M.  Carpentin  :  Recherches  \ 
tiques  sw  les  magdabis  d'or.  Réponse  de  M.  l'abbé  Jeancard  (i856, 
tIV,  p.  i/igà  i6a). 

C'est  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire  que  l'auteur  de  ce 
discours  envisage  la  numismatique.  11  montre,  comme  il  l'a  déjà 
fait  dans  un  travail  précédent,  l'influence  i^ligieuse  exercée  sur  le 
type  et  les  landes  royales  de  France,  non-seulement  pendant  le 
moyen  âge,  mais  encore  depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu'à 
nos  jours.  Il  rappelle  trois  époques  principalement  remarquables 
de  ce  caractère  d'invocation  religieuse.  Saint  Louis ,  après  la  conquête 
de  Damiette,  inscrit  sur  ses  écus  son  cri  de  guerre  et  de  victoire: 
Ckristus  régnât  y  Chr,  tincity  Chr.  mperat.  Au  xiv'  siècle,  pendant  la 
lutte  entre  la  France  et  l'Angleterre,  Edouard  III,  faisant  allusion 
à  son  passage  à  travers  les  provinces  de  France  et  se  comparant  à 
un  envoyé  divin,  grave  ces  mots  sur  les  nobles  à  la  rose  :  Christm 
euiem  trmsiensfer  mediim  HJorum  Umt,  Philippe  de  Valois  lui  répondait 
en  inscrivant  invariablement  sur  ses  monnaies  les  emblèmes  de  la 
France  et  le  Christusvimit  de  saint  Louis.  Louis  XII,  dans  sa  guerre 
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avec  le  pape  Jules  II  au  sujet  de  la  cooquéte  de  Naples,  semblait 
lui  lancer  cette  menace  sur  un  écu  d'or  :  Perdam  Babyhmii  nomen. 

La  monnaie  dont  il  s  agit  dans  le  discours  de  M.  Carpentin  rap* 
pelle  aussi  des  souvenirs  historiques  et  religieux  a  la  fois,  puis- 
qu'il est  question- d'une  monnaie  d'or  en  Thonneur  des  reliques  de 
sainte  Magdeleine,  et  quon  Tattribuait  à  Charles  V'  de  Provence, 
qui  l'aurait  fait  frapper  sous  le  nom  de  MagdaUn  d'or.  Cette  mon- 
naie a,  d'un  côte,  l'image  de  la  sainte  avec  cette  légende  :  Kar^hê . 
aniegaoic,  Ihrlm.  Sicilie .  rex.  Le  revers,  avec  la  légende  in  hoc  signo 
frinceSy  est  marqué  d'une  croix  à  double  traversin  (ou  croix  de  Lor- 
raine),  cantonnée  d'un  K  couronné  d'une  fleur  d^  lis  surmontée  du 
lûmbel  de  Provence  en  forme  de  râteau  à  trois  dents. 

Du  Haïtze,  qui,  dans  son  histoire  de  la  ville  d'Âix,  a  publié  la 
monnaie  qu'examine  M.  Carpentin,  l'attribue  à  Charles  I*'.  Mais 
c'était  une  erreur  justifiable  par  la  tradition  de  la  lutte  entre  la 
Bourgogne  et  la  Provence  au  sujet  de  la  possession  du  corps  de 
sainte  Magdeleine,  et  qui  se  rapporte  au  xjii*  siècle  et  au  règne  de 
Charles  P'  ou  Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence,  sous  lequel  ces 
reliques  auraient  été  découvertes  en  1S79  dans  l'église  de  Saint- 
Maximin. 

M.  Carpentin  démontre  que  cette  attribution  doit  être  modifiée, 
et  que  c'est  à  Charles  III,  dernier  comte  de  Provence  et  dernier 
représentant  des  anciens  rois  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  que  doit  être 
attribuée  cette  monnaie  dite  MagdaUn  dor,  frappée  non  à  Aix,  mais 
à  Tarascon,  ainsi  que  l'indique  la  figure  de  la  Tarasque;  de  même 
que  par  tous  ses  autres  caractères  elle  appartient  à  la  seconde  moitié 
du  XV'  siècle  et  non  à  la  fin  du  xin*.  Cette  monnaie  ne  fournit  donc 
bien  évidemment  aucun  argument  nouveau  en  fa veur  de  Tau thencité 
de  la  tradition  religieuse  du  séjour  des  saintes  femmes  et  de  la  dé- 
couverte de  leurs  corps  en  Provence,  malgré  les  efforts  d'érudi- 
tion dont  cette  tradition  a  été  et  est  encore  l'objet. 

9.  Discours  de  réception  de  M.  Morren:  Les  Catacombes  de  Rame. 
Réponse  de  M.  l'abbé  Jeancard  (  i856,  t.  IV,  p.  i63  à  909). 

M.  Morren,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  a  vi- 
sité Rome  et  distrait  quelques  jours  de  ses  études  scientifiques  pour 
parcourir  les  catacombes,  également  intéressantes  k  étudier  aux 
différents  points  de  vue  du  chrétien,  de  l'archéologue,  de  l'épigra- 
phiste  et  du  géologue.  M.  Morren  signale  plusieurs  des  découvertes 
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les  plus  récentes  qu'il  a  pu  constater  personnellement,  guidé  par 
les  travaux  du  père  Marchi ,  ainsi  que  par  les  savantes  recherches 
et  les  conseils  de  M.  de  Rossi ,  qui  commençait  alors  les  grandes  décou- 
vertes dont  if  a  enriclii  Tétude  des  premiers  siècles  du  christia- 
nisme, et  qui,  chaque  jour,  y  ajoute  des  faits  et  des  documents  de  la 
plus  grande  valeur,  éléments  d'une  rénovation  complète  de  l'étude 
des  catacombes. 

10.  Discours  d'ouverture  par  M.  Patot,  président  :  Les  $emce$  H 
lBiUnres{%%^^^  t.  IV,  p.  so3-S9o).  Sur  un  sujet  aussi  vaste,  tant  de 
fois  traité,  il  était  difficile  de  présenter  des  aperçus  nouveaux.  Aussi 
Taateur  de  ce  discours  at-il  eu  surtout  pour  but  de  démontrer  ou 
d'indiquer  qu  il  ne  faut  de  passion  et  d'opinion  exclusive  pour 
aucune  des  jouissances  de  l'esprit  humain;  que  les  sciences  et  les 
lettres  sont  sœurs,  qu'elles  se  doivent  entr'aider,  s'éclairer  mutuel* 
lement,  et  que,  malgré  les  prépondérances  de  l'action  et  du  dévelop- 
pement des  sciences  à  l'époque  actuelle,  c'est  du  concours  intelligent 
et  do  contact  de  tous  ces  efforts  de  la  pensée  humaine  que  doit  sortir 
le  véritable  progrès  social. 

11.  Discours  de  réception  de^M.  Laforét,  juge  au  tribunal  de 
première  instance: Ira  Revue  de  Marse^e,  et  autres  écrits  de  l'auteur 
(i857i  t  IV,p.  231-234). 

Le  récipiendaire  expose  le  tableau  de  ses  études  personnelles  et 
fait  surtout  l'histoire  de  la  Remue  de  MarseUle,  dont  il  a  été  le  fon- 
dateur. Comme  tous  les  recueils  de  ce  genre,  elle  a  rencontré  des 
obstacles  qu'elle  a  pu  surmonter  en  partie  ;  elle  a  rendu  des  services 
aux  études  littéraires  et  scientifiques. 

12.  Éloge  historique  de  PatJin  Guèrin^  par  M.  P.  Autran,  secré- 
taire perpétuel  de  la  classe  de  littérature  et  des  beaux-arts  (  i856, 
t.  IV,  p.  249-287). 

Une  académie  de  peinture  et  de  sculpture  avait  été  fondée  à  Mar- 
seille en  1 753,  sous  le  protectorat  du  duc  de  Vil  iars,  gouverneur  gé- 
néral de  la  Provence,  comme  il  en  existait  à  Lyon,  à  Bordeaux  et 
dans  quelques  autres  grandes  villes.  Elle  avait  fait  en  1 76 1  une  pre- 
mière exposition  de  tableaux.  L'Académie  de  peinturent  de  sculp- 
ture de  Paris  ayant  agréé  la  direction  générale  de  cet  établissement, 
on  vit  à  sa  tête  Joseph  Vemet  et  Vien.  I^  révolution  ayant  sup- 
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primé  cette  académie ,  qui  se  rattachait  à  i' Académie  des  sciences  de 
la  même  ville,  une  école  gratuite  de  dessin  y  fut  ouverte  en  1796 
et  prit  bientôt  le  nom  de  Musée  des  arts.  Ce  fut  à  cette  école  que 
fut  admis  Paulin  Guérin ,  à  peine  âgé  de  treize  ans  et  d*une  nais- 
sance obscure.  M.  Autran  a  retracé  d'une  façon  des  plus  attachantes 
la  carrière  et  décrit  les  principaux  tableaux  de  ce  jeune  artiste,  qui 
devint  plus  tard  un  grand  peintre  et  dont  la  Provence  a  raison  de 
s'enorgueillir,  non  moins  comme  d'un  des  artistes  français  les  plus 
distingués  que  comme  d'un  excellent  citoyen. 

Dans  le  volume  de  i858*i86&  sont  deux  autres  notices  biogra- 
phiques de  M.  P.  Autran,  notices  fort  étendues  et  dont  la  lecture  est 
aussi  intéressante  ^  Dans  Tune,  il  a  fait  connaître  la  vie  de  M.  Au- 
gustin Aubert,  peintre  distingué  de  Marseille^  contemporain  et  ami 
de  P.  Guérin,  dont  le  professorat  et  les  tableaux  jouissent  à  Mareeille 
d'une  grande  estime.  L'autre  notice  est  consacrée  à  la  mânoire 
d'un  centenaire  marseillais,  Annibal  Camoux,  né  en  i638  aux 
environs  de  Nice,  et  mort  à  Marseille  en  1 768,  à  I  âge  de  cent  vingt 
et  un  ans  passés.  M.  Autran  retrace  les  vicissitudes  de  cette  vie 
aussi  longue  que  modeste;  les  services  de  Camoux  dans  la  marine 
royale,  son  goilt  pour  la  botanique,  qui  le  mirent  en  relations 
avec  Tournefort,  la  sagacité  de  son  esprit  et  la  solidité  de  son 
jugement.  Lorsque  M^'  de  Bellay  remplaça,  en  1765,  l'illustre 
évéque  Belzunce,  il  désira  voir  Camoux,  et,  comme  il  le  question- 
nait sur  les  moyens  qu'il  avait  pris  pour  arriver  à  l'âge  de  cent 
dix-sept  ans,  Camoux  lui  répondit  :  «r Monseigneur,  Dieu  a  tout 
fffait;  je  me  suis  borné  à  prendre  pour  guides  la  sobriété  et  l'exer- 
frcice;y»  bonnes  et  sages  instructions  que  chacun  peut  mettre  à 
profit. 

i3.  DêUa  Maria,  par  M.  Benedit  (i856,  t.  IV,  p.  389  à  3o&). 

Malgré  la  physionomie  italienne  de  son  nom,  cet  artiste  était  pro- 
vençal et  né  à  Marseille ,  en  1 796,  d'un  père  musicien ,  qui  lui  donna 
de  très-bonne  heure  son  goût,  ses  leçons  et  son  talent.  «Après  quel- 
ques succès  obtenus  sur  les  théâtres  de  Paris  pendant  la  Révolution, 
il  revint  à  Marseille,  où  il  mourut  en  1800,  à  peine  âgé  de  trente  et 
un  ans,  sans  qu'on  ait  jamais  bien  connu  les  circonstances  mysté- 
rieuses de  sa  mort. 

^  TomeV,  i858,  p.  A3  s^  58,  et  18.59,  p.  85  à  90. 
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th.  FnmçM  I"^  à  la  Chartreuié  dv  Pam^  par  M.  Audiffrei  (i8&5» 
l.IV.p.  3o5à3i6). 

L  auteur  décrit  le  grand  parc  de  Mirabel  el  sou  petit  château  fort, 
rendez-vous  de  chasse  des  jeunes  seigneurs  milanais  au  xv*  siècle; 
il  y  montre,  en  février  1 5^5,  le  duc  d'Alençon,avecrarrièi'e-garda 
de  Tarmëe  française  qui  assiégeait  Pavie;  près  de  lui,  sur  de  petites 
éminences,  François  I^,  entouré  des  maréchaux  de  Ghabannes,  de 
Foix,  de  la  Trémouille ,  de  Tamiral  Bonnivet  et  de  quelques  vieu3(  ea- 
pitaines.  Puis  il  raconte  avec  chaleur  la  bataille,  et  montre  Fran- 
çois I*'  remettant  son  épée  entre  les  mains  du  vice-roi  de  Naples, 
Charles  de  Lannoy.  C'est  sur  le  théâtre  même  de  ce  dramatique  et 
terrible  événement  que  le  récit  est  composé.  M.  Audiffret  décrit  ma- 
gnifiquement la  Chartreuse  de  Pavie,  oà  le  roi  passa  les  premiers 
jours  de  sa  captivité;  il  reproduit  la  lettre  si  connue  du  roi  à  la  ré- 
gente, et  dans  laquelle  ces  mots ,  De  toutes  choêes  ne  m^est  demouré  qtie 
fkmmeur  et  la  vie  qui  e$t  sauve  ^  ont  été  empruntés  et  reproduits  par 
rbistorien  de  Charies-Qaint,  Antoine  de  Vera,  en  ces  autres  termes 
plus  célèbres  encore  :  Tout  est  perdu  fors  V  honneur.  y> 

ta.  Considérations  sur  Miltiade ,  fragment  iuns  histoire  critique  des 
guerres  entre  les  Grecs  et  les  Perses  jusqu'à  la  mort  i Alexandre  le  Granit 
par  M.  L.J.  Hubaud  (i863,  t.  V,  p.  117  a  i58). 

Tout  en  reconnaissant  dans  ce  mémoire  les  efforts  et  les  preuves 
d'une  sérieuse  érudition,  on  éprouve  néanmoins,  en  le  lisant,  ua 
sentiment  pénible  et  des  doutes  sur  la  réalité  des  conséquences 
auxquelles  Tauteur  a  cherché  à  donner  Tapparence  de  vérités  dé- 
montrées. Uesprit  systématique  qui  parait  avoir  dirigé  ses  recher- 
ches se  manifeste  dans  Ténoncé  d'une  doctrine  historique  qu'on  ne 
saurait  admettre  sans  une  très-grande  réserve.  ^ Depuis  longtemps, 
'rdit  M,  Hubaut,  on  le  sait,  la  plupart  des  productions  historiques 
frsont  a  refaire.  Et  cependant,  malgré  ce  besoin  si  bien  senti,  per^ 
«r sonne  presque  ne  se  présente  pour  remplir  le  vide.  Les  histoires 
ir ancienne t  grecque  et  romaine,  attendent  encore  un  écrivain  doué 
«de  Térudition  et  de  la  critique  nécessaires  pour  les  dégager  des 
ffiaUes  et  des  mensonges  qu'offrent  les  auteurs  de  ces  temps  éloi- 
crgnës,  dont  le  principal  but  semble  être  d'exalter  outre  mesure 
(rieur  propre  nation  et  de  déprimer  autant  que  possible  les  na- 
«tîons  rivales.)} 

Cette  condamnation  de  toute  éiudition  et  critique  historiques, 
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antërieurement  aux  tendances  de  Tëcole  de  rénovation  dont  on  af- 
firme ainsi  la  nécessité,  n'est-elle  pas  bien  absolue  et  excessite? 
Que  tont d'écrivains  sérieux  qui,  depuis  le  xvi*  siècle,  ont  exposé  et 
apprécié,  d'après  les  sources  originales ,  les  événements  de  Thistoire 
ancienne ,  se  soient  laissé  abuser  par  les  témoignages  des  contem-* 
porains,  sans  tenir  compte  des  exagérations  de  parti  et  d'intérêt 
national,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  d'admettre,  et  Ton  est  en 
droit  de  se  demander  si  l'amour  de  la  nouveauté ,  de  Toriginalité , 
et,  pour  tout  dire,  du  sophisme,  n'a  pas  eu  une  très-grande  part 
dans  la  contradiction  de  tant  de  témoignages  presque  universelle- 
ment admis.  En  faisant  l'application  de  cette  doctrine  à  Tun  des 
événements  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  grecque,  à  la  bataille  de 
Marathon  et  à  la  vie  de  Miltiade,  M.  Hubaud  donne  une  preuve  de 
sa  confiance  dans  la  doctrine  qu'il  professe.  Enlever  aux  Grecs 
toute  la  gloire  que  les  événements  leur  avaient  acquise  aux  yeux  de 
la  postérité ,  relever  la  bravoure  et  l'honneur  des  Perses  et  de  Da- 
rius au  détriment  de  l'armée  des  Grecs  et  de  ses  héros,  n'est-ce  pas 
sacrifier  une  gloire  légitime,  affirmée  par  presque  tous  les  jugements 
contemporains,  à  l'interprétation  vague  et  incertaine  d'un  très-petit 
nombre  de  témoignages,  différents  plutôt  en  apparence  qu'yen  réa- 
lité? Condamner  Miltiade,  et,  ren  soumettant  ce  personnage  aux 
fr rayons  d'une  saine  critique,  ne  voir  en  lui  que  des  talents  obs- 
«rcurcis  par  des  vices  détestables,  ambition  effrénée,  fourberie,  per- 
nfidie,  félonie,  ingratitude,  barbarie,  péculat,n  n'est-ce  pas  accu- 
ser le  juste  Aristide  lui-iiiéme,  qui  défendit  si  courageusement,  si 
éloquemment  son  compagnon  d'armes  devant  des  accusations  bien 
moins  graves  dont  le  chargeaient  d'autres  Athéniens  ses  rivaux,  et 
devant  un  tribunal  dont  l'ingratitude  et  l'envie  ont  été  constatées 
par  l'histoire  ? 

M.  Hubaud  prend  pour  bases  de  son  système  de  dénigrement  des 
Grecs  quelques  contradictions  dans  le  récit  des  nombreux  histo- 
riens de  l'antiquité  qui ,  depuis  Hérodote  jusqu'à  l'abréviateur  (Cor- 
nélius Népos,  ont  retracé  les  efforts  héroïques  de  ce  {Peuple  pour 
repousser  Tiuvasion  des  Perses,  et  ne  sont  point  d'accord  sur  le 
nombre  relatif  des  guerriers  des  deux  armées  ennemies.  L'infério- 
rité  notable  de  l'armée  grecque  est  universellement  admise  comme 
une  vérité  historique.  Cette  infériorité  (un  contre  dix) ,  dix  mille 
contre  cent,  ou  deux  cent,  ou  même  trois  cent  mille,  parait  à 
M.  Hubaud  n'être  qu'une  tradition  mensongère  fondée  sur  la  va- 
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DÎtë  des  Athémens,  et  il  s'efforce  de  démontrer,  bien  moins  d'apràâ 
des  témoignages  positifs  que  d'après  des  raisonnements  et  des  in- 
teq>rétations  de  récits  et  des  calcuk  de  probabilités  stratégiques, 
dont  la  portée  ne  me  parait  pas  très*solide«  que  les  deux  armées 
devaient  être  en  nombre  à  très-peu  près  égal.  Moins  les  vertus,  le 
courage  et  la  défense  héroïques  des  Grecs  lui  semblent  réels,  plus 
il  relève  la  bonté,  la  clémence,  la  générosité  de  Darius,  plus  il  pré- 
conise la  civilisation  beaucoup  plus  avancée  des  Perses.  Ce  n'est 
pas  sans  quelque  étonnement  qu'on  voit  dominer  l'excès  d'enthou- 
siasme pour  Darius  et  son  armée,  puis  comparer  au  terme  de  bar- 
iMires,  appliqué  aux  Perses  par  les  historieus  grecs,  la  qualification 
aaalc^e  donnée  par  les  Chinois  aux  Français  et  aux  Anglais.  Il  est 
des  causes  dont  la  défense,  quelque  spécieuse  qu'elle  puisse  pa- 
raître, a  bien  peu  de  chance  de  devenir  populaire ,  et  il  est  peu 
probable,  malgré  l'érudition,  plus  apparente  que  réelle,  déployée 
dans  ce  mémoire,  que  la  gl()ire  de  Miltiade  soit  désormais  sa- 
crifiée à  celle  de  Darius,  et  la  courageuse  défense  du  sol  de  la 
patrie  par  les  Grecs,  effacée  par  la  civilisation  déjà  corrompue  des 
Perses  ^ 

16.  Étude  9ur  Matcaran,  par  M.  l'abbé  Bayle  (1857,  t.  IV,  p.  333 
a  388). 

Cette  étude  est  une  des  plus  complètes  qui  aient  été  composées 
sur  la  vie,  sur  les  écrits  et  sur  le  caractère  de  Mascaron.  Né  à  Mar- 
seille, en  i63&,  d'un  père  avocat  au  parlement  de  Provence,  et, 
comme  plusieurs  orateurs  chrétiens  célèbres  de  nos  jours,  destiné 
à  suivre  la  carrière  du  barreau,  Mascaron  abandonna  cette  direct 
tion  pour  la  chaire  évangélique.  On  connaît  ses  succès  rapides, 
d'abord  en  province,  puis  à  la  cour,  oh  il  prêcha  TA  vent  de  1666, 
après  avoir  proncmcé  l'éloge  d'Anne  d'Autriche,  qui  fit  à  Masca- 
ron une  si  grande  renommée,  malgré  l'abu^  habituel  de  citations 
de  textes  sacrés  et  profanes  qu'on  a  reproché  avec  raison  aux  dis- 
cours de  ce' grand  orateur,  et  qu'il  sut  éviter  plus  tard,  surtout 
dans  ses  prédications  de  l'A  vent  et  du  Carême.  M.  labbé  Bayle  a 
rassemblé  avec  goût  et  savoir  les  principaux  témoignages  contem- 
porains, et  en  première  ligne  celui  de  M"^  de  Sévigné,  propres  à 


*  M.  Hobaud ,  qui  était  le  membre  le  plus  ancien  et  Tun  des  plus  laborieux  de 
TAcidénie  de  Maiwilic ,  est  mort  depuis  peu  d'années.  -^ 
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faire  bieo  apprécier  la  haute  opinion  que  se  formaient  ia  cour  et 
le  grand  monde  du  talent  de  Mascaron.  H  parle  de  ses  illustres  pé- 
nitentes, et  entre  autres  de  M"*  Deshoulières  et  de  Madeleine  Scu- 
dëry  ;  il  donne  Tanalyse  de  plusieurs  de  ses  plus  éloquentes  oraisons 
funèbres,  et  compare  son  talent  à  celui  de  Flëchier,  de  Bourdaloue et 
des  autres  illustres  orateurs  ses  contemporains.  A  la  suite  de  oetle 
biographie,  on  lit  avec  intérêt  une  lettre,  qui  paraît  être  inédite, 
adressée  par  Bourdaloue,  le  A  aoât  1696 ,  à  l'assemblée  des  prêtées 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  oà  il  était  entré  tout  jeune  et  qu'il 
appelait  sa  mère,  ainsi  qu'un  extrait  de  son  testament  par  lequel  il 
institua  pour  ses  héritiers  universels,  après  l'exécution  de  certains 
legs  particuliers,  les  pauvres  des  principaux  hdpitaux  de  la  ville 
d'Agen ,  dont  il  était  évêqoe. 

1 7.  Discours  d'ouverture ,  par  M.  Clapier,  président  :  PUm  étiludei 
pmir  une  académie provençak  (i858,  t.  V,  p.  7  à  90). 

L'auteur  passe  en  revue  les  différents  sujets  d'études  historiques 
qui  lui  paraissent  propres  à  fixer  l'attention  des  membres  d'une  so- 
ciété littéraire.  Tous  ceux  qu'il  indique  sont,  en  effet,  dignes  d'esprits 
sérieux,  et  l'on  ne  saurait  trop  préconiser,  avec  M.  Clapier,  l'avan- 
tage et  le  mérite  des  études  historiques  concentrées  sur  les  questions 
de  l'histoire  locale.  Peut-être  n'a-t-il  pas  assez  indiqué  les  ressources 
que  ces  études  trouveraient  dans  les  nombreux  documents  inédits 
des  archives  départementales  et  municipales,  dont  le  classement, 
qui  s'opère  depuis  plusieurs  années  sur  tous  les  points  de  la  France, 
en  rend  de  plus  en  plus  les  trésors  accessibles  aux  travailleurs. 
M.  Clapier  retrace  un  tableau  de  l'histoire  de  la  Provence  au  point 
de  vue  des  recherches  les  plus  intéressantes  a  poursuivre.  U  rappelle 
plusieurs  mémoires  communiqués  à  l'Académie  de  Marseille  et  qui  ne 
paraissent  pas  avoir  été  publiés ,  ou  du  moins  l'aui^ient  été  ancienne- 
ment. Tels  sont  :  une  notice  sur  le  cardinal  de  Bemis;  des  tech^tsbes 
sarJoinviHe  et  son  époque;  un  travail  sur  les  anciennes  monnaies  de 
Marseille;  «ne  étude  des  lois  pénales  de  la  législation  musulmane; 
des  documents  sur  l'établissement  des  galères  à  Marseille ,  considé- 
rées comme  institution  maritime  et  comme  instrument  de  répres* 
«ion;  des  recherches  sur  les  derniers  vestiges  de  l'esclavage  à  Mar- 
aeille,  et  notamment  sur  l'hôpital  SaintrEsprit,  etc. 

1 8.  Discours  de  réception  de  M.  l'abbé  Dassy ,  directeur  d«  l'ins- 
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^tation  des  sounk-muets  :  Études  $ur  les  numuments  de  Fart  çkriûen 
prwit^(i868,  t.  V,  p.  21-36). 

Ces  monuments  sont  surtout  ceux  de  Marseille  :  tombeaux  et  au- 
tels^ paraissant  remonter  jusqu'au  vi**  ou  vu*  siècle,  ainsi  que  la 
célèbre  inscription  grecque  d'Autun,  découverte  en  iSSg,  dont 
l'interprétation  a  été  Tobjet  d'une  longue  controverse  en  France,  en 
Anj^eterre  et  en  Italie.  M.  Dassy  montre  avec  raison  que  les  monu- 
ments de  1  art  chrétien  primitif  embrassant  les  six  premiers  siècles 
oflrent  un  double  intérêt,  au  point  de  vue  des  doctrines  et  des 
dogmes  de  la  foi  chrétienne  dans  ses  premiers  développements,  et 
au  point  de  vue  de  f  histoire  de  Tart  comme  transition  entre  Tart , 
le  goût ,  les  formes  de  l'antiquité  païenne  et  les  arls  chrétiens  du 
moyen  âge. 

M.  Dassy  décrit  surtout  un  autel  fort  ancien,  en  marbre ,  sculpté 
sur  ses  quab'e  côtés,  creùsë  dans  son  plan  supérieur,  disposé  pour 
être  porté  sur  des  colonnes ,  et  présentant  sur  la  face  antérieure 
une  inscription  grecque.  Il  décrit  aussi  la  crypte  de  l'ancienne  ab- 
baye de  Saint-Victor,  et  émet  le  vœu  que  les  principaux  monuments 
des  antiquités  chrétiennes  conservés  dans  le  musée  de  Marseille, 
soient  déposés  dans  cette  crypte,  d'où  ils  ont  été  en  partie  extraits. 

1 9.  Discours  de  réception  de  M.  Bory  :  De  l'étude  de  la  langue  fran- 
çaise àMarseille  avant  lafondaiion  de  V Académie  de  cette  ville  (1 858,  t.  V, 
p.  177  à  200). 

Plusieurs  causes  politiques  paraissent  avoir  rendu  longtemps  la 
langue  française  très-peu  syrapatiiique  aux  Marseillais  :  la  lutte  que 
Marseille  soutint  contre  Charles  d'Anjou ,  comte  de  Provence;  le  pou- 
voir que  ce  prince  s'attribua ,  les  impôts  qu'il  établit,  et  que  M.  Bory 
caractérise  peut-être  bien  sévèrement  en  disant  que  la  ruine  totale  des 
libertés,  du  commerce  et  de  la  littérature  des  Marseillais  au  moyen 
ige  fut  l'œuvre  du  frère  de  saint  Louis;  la  conquête  du  royaume  de 
Naples  continuée  par  Charles  VIII  et  Louis  XII ,  toujours  au  prix  de 
sacrifices  considérables  imposés  à  la  ville  de  Marseille;  l'entrée  de 
Louis  XIV  en  conquérant  dans  Marseille;  l'abolition  des  anciens 
privilèges  de  cette  ville:  telles  paraissent  être  à  M.  Bory  les  princi- 
pales causes  qui  ont  amené  et  entretenu  pendant  plusieurs  siècles 

'  L^ifD|M«flrioQ  de  ce  dtscoori  est  on  peo  négligée.  Ainsi ,  p.  1 8 ,  on  a  écrit  Du^ 
vevgicr  de  Hpurane  pour  Haurene ,  et  ie  P.  fJratry  pour  Gratry. 
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dans  ia  population  marseillaise  l'antipathie  et  presque  de  la  haine 
pour  le  nom  français  et  pour  la  langue  française. 

Jusqu'au  règne  de  François  I"",  on  ne  retrouve  à  Marseille  aucune 
trace  de  la  langue  française.  Telle  est  du  nH)ins  l'assertion  de 
M.  Bory,  qui  me  semble  sujette  à  objections.  Le  plus  ancien  do- 
cument écrit  en  français  qu'on  connaisse  en  cette  ville  serait  une 
relation  inédite  du  siège  qu'elle  soutint  en  ibfkh  contre  les  bandes 
espagnoles,  italiennes  et  allemandes,  conduites  sous  ses  murs  par  le 
connétable  Charles  de  Bourbon;  et  encore  ce  document  historique, 
resté  inédit,  composé  à  la  sollicitation  des  trois  consuls,  payé  avec 
les  deniers  communaux,  avait  été  composé  par  un  étranger,  Jehan 
Thiery,  surnommé  l'Étoile,  car  on  eâl  vainement  cherché  alors  à 
Marseille  wun  homme  capable  de  coudre  Tune  à  l'autre  des  phrases 
ïren  français.  La  seule  langue  alors  en  usage  était  la  langue  pro- 
ffvençale.  Dans  les  actes  judiciaires,  administratifs  et  notariés,  on 
frétait  censé  écrire  en  latin;  mais  ce  n'était  le  plus  souvent  à  Mar- 
(Tseille,  comme  dans  le  reste  de  l'ancien  comté,  qu'un  amalgame 
«bizarre  de  radicaux  provençaux  auxquels  on  adaptait  grossière- 
frment  une  désinence  latine.  C'est  ce  qui  explique  l'immense  popu- 
ftlarité  dont  jouirent,  dès  leur  apparition,  les  Macanmées  d'An- 
rrtoine  d'Arène  {A.  de  Arma),  dont  il  y  a  eu  tant  d'éditions  au 
«txvi*  siècle.  Le  jargon  macaronique,  loin  d'être  une  débauche  d'es- 
frprit,  faisait  réellement  partie  de  la  langue  écrite  et  presque  offi- 
ffcielle.Tî 

Peut-être  ces  assertions  sont-elles  bien  absolues,  et  il  est  diffi* 
cile  de  croire  que  sous  René  d'Anjou  lui-même  il  n'y  ait  pas  eu 
quelques  écrits  publiés  ou  rédigés  en  français.  M.  Bory  expose  d'une 
façon  intéressante  les  essais  tentés  plusieurs  fois  pendant  le  xvi* siè- 
cle pour  introduire  l'usage  de  la  langue  française  dans  l'administra- 
tion et  la  société  de  Marseille.  Il  rappelle  l'influence  qu'eut  pour  ce 
résultat  l'ordonnance  rendue  en  iBSg  par  François  I*',  à  Villers- 
Coterets,  prescrivant  (art.  m)  que  les  arrêts,  sentences,  actes,  con- 
trats, seraient  cr  rédigés,  prononcés  et  délivrés  en  langage  maternel,  et 
mon  autrement.^  Toutefois  les  progrès  furent  si  lents,  que  vingt- 
cinq  ans  plus  tard  on  ne  put  trouver  à  Marseille  un  seulrimeur  pour 
célébrer  en  français  la  bienvenue  à  Charles  IX  et  à  sa  cour.  Ce  fut 
peut-être  en  souvenir  de  cette  circonstance  que  le  même  prince  oc- 
troya en  1 571  des  lettres  patentes  autorisant  l'établissement  à  Mar- 
seille d'un  collège  privilégié,  semblable  k  ceux  de  Paris.  Peu  aprè^; 
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en  1677»  parut  le  premier  livre  écrit  en  français  par  un  MarseiUais, 
le  ComeUhr  de  la  mer^  de  Fr.  Maissony ,  avocat,  mais  dont  la  phra- 
séologie barbare  et  obscure  laisse  penser  qu*à  la  fin  du  xyi'  siècle 
le  barreau  marseillais  plaidait  encore  en  provençal.  Parmi  les  ins- 
titutions qui  favorisèrent  Tadoption  de  la  langue  française  à  Mar- 
seille, on  peut  ajouter  la  cour  de  justice,  qui  y  fut  établie  pendant 
la  Ligue,  présidée  par  Guillaume  du  Vair,  qui  réunissait  périodi- 
quement une  sorte  d'académie  à  sa  maison  de  campagne  de  la  Flo- 
ride, dont  Peyresc  était  un  des  habitués.  M.  Bory  énumère  quel- 
ques-uns des  principaux  ouvrages  publiés  en  français  à  Marseille 
jusqu'au  commencement  du  iviii*  siècle. 

L'Académie  de  Marseille ,  créée  en  1796,  dirigea  de  bonne  heure 
ses  efforts  contre  cette  résistance  et  vers  cette  transformation  qu'elle 
ne  réussit  à  atteindre  qu'avec  peine  et  après  une  longue  persévé- 
rance. Les  membres  avaient  pris  entre  eux  l'engagement  de  ne  rien 
publier  en  provençal  et  même  de  s'abstenir  d'écrire  en  langue  vul- 
gaire. Cette  proscription  pour'ce  qu'on  croyait,  dans  d'autres  classes 
de  la  société,  être  du  patriotisme  provençal,  était  peut-être  un  peu 
sévère.  Il  est  presque  heureux  aujourd'hui  pour  l'histoire  des  vicis- 
situdes des  dialectes  de  la  France  méridionale  que  cette  mesure, 
Qliltf  surtout  au  point  de  vue  politique,  n'ait  pas  eu  une  trop  rigou- 
reuse exécution. 

90.  Discours  d'ouverture,  par  M.  Morren  :  Des  doctrines  et  des 
mitkodes  scient^ues  envisagées  au  point  de  tue  de  kur  origine,  de  leurs 
rdatiùns  avec  la  nutrche  progressive  de  Vesprit  humain  (iSSg,  t.  V, 

p.  901-99&). 

Le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille  était 
parfaitement  en  mesure  de  présenter  ce  vaste  sujet  sous  des  aspects 
neufs  et  intéressants.  Il  montre,  en  effet,  comment  et  pourquoi  les 
différentes  branches  des  sciences  positives  ou  des  sciences  d'ob- 
servation n'ont  point  pris  naissance  en  même  temps  et  ne  se  sont 
pas  développées  de  la  même  façon  chez  les  différents  peuples  de 
l'antiquité;  il  indique  comment,  à  défaut  de  méthode  sûre  et  d'ex- 
périences indispensables ,  la  physique ,  entre  autres ,  est  une  des 
branches  scientifiques  qui  soit  née  le  plus  tardivement ,  avec  la  certi- 
tude que  lui  assure  la  science  moderne.  Pourquoi  les  Grecs ,  qui ,  dans 
les  lettres  et  les  arts,  ont  transmis  à  la  postérité  tant  de  merveilleux 
produits ,  ont-ils  été  si  loin  d'atteindre  dans  les  sciences  cette  per- 
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fidclion  qui  semble  presque  partout  Tapanage  du  gënie  grec?  Ceat 
surtout,  selon  M.  Morren,  à  défaut  d'observation,  d'expérience  et  de 
méditations  suflSsantes.  Les  écoles  grecques  se  contentaient  de  f  au- 
torité de  ses  illustres  chefs ,  aveuglément  adoptée  et  transmise ,  et 
ne  laissaient  point  un  cours  assez  libre  à  la  pensée  et  aux  efforts  indi- 
viduels. Peut-être  M.  Morren  ne  rend-il  pas  ici  assez  de  justice  a 
rimmense  et  durable  influence  exercée  parla  pénétration  et  l'origina- 
lité des  vues  d'Âristote ,  qui ,  dans  les  sciences  d'observation ,  méritait 
presque  autant  que  dans  les  études  philosophiques  l'autorité  de  la 
parole  du  maître.  Si  cette  confiance  aveugle  fut  plus  tard  un  obs- 
tacle aux  progrès  de  l'observation  originale,  elle  dut  être  longtemps 
un  guide  des  plus  sûrs  dans  la  même  voie.  L'école  d'Alexandrie , 
plus  vivement  dirigée  vers  les  sciences  utiles,  les  mathématiques, 
l'astronomie,  la  médecine,  l'anatomie,  la  géographie,  fat  bientât 
entravée  par  l'amour  des  sophismes ,  des  commentaires  et  des  dis- 
cussions. Traversant  le  moyen  âge ,  dont  il  reconnaît  les  efforts  scien- 
tifiques dans  Roger  Bacon ,  Albert  le  Grand,  Vincent  de  Beauvais, 
M.  Morren  aborde  le  xvii*  siècle ,  constate  les  admirables  résultats 
obtenus  par  l'expérience ,  l'observation  et  la  méditation  individuelle, 
combinées,  des  grands  génies  Bacon,  Galilée ,  Descartes  et  Newton. 
On  lit  avec  un  vrai  plaisir  ce  discours  aussi  bien  pensé  que  l^ien 
écrit. 

9 1 .  Discours  de  réception  de  M.  Tabbé  L.  Gras.  -^  Réponse  de 
M.  Morren  (1869,  t.  Il,  p.  995-936). 

Selon  le  récipiendaire,  trois  choses  concourent  à  la  perfection 
littéraire  de  l'homme  :  les  livres,  la  réflexion  et  l'expérience.  Le 
développement  de  cette  idée  était  peu  susceptible  d'aperçus  nou- 
veaux, et  l'on  doit  se  contenter  de  trouver  dans  ce  discours  une  ex- 
position juste,  claire  et  élégante.  Aussi  le  président  de  la  Société, 
en  approuvant  les  idées  de  M.  l'abbé  Gras,  s'est-ii  borné  à  ajouter 
que  tr c'était  une  bonne  fortune  pour  l'Académie  quand,  en  ouvrant 
frses  rangs,  elle  voit  entrer  dans  son  sein  un  esprit  d'élite  et  un 
(T  noble  cœur.  7) 

99.  Discours  de  réception  de  M.  Jules  Itier  :  De  la  cwUiêatiom 
«n  Chine  et  de  wn  avenir.  —  Réponse  de  M.  Morren  (1859,  t.  V, 
p.  937-966). 

M.  Itier  a  passé  plusieurs  années  en  Chine,  de  i8/i3  à  18&6; 
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A  en  à  rapporte  de  nombreux  objets  d'art,  des  produits  d'indus- 
trie rariés,  des  échantillons  d'histoire  naturelle  intéressants,  dont 
il  a  enrichi  nos  musées.  Le  Journal  de  9on  Voyage  en  Chine,  publié 
en  18&8  en  trois  volumes  in*8*,  peu  de  temps  après  son  retour, 
renferme  un  très-grand  nombre  d'observations  qeuves  et  originales. 
L'anteor  était  donc  parfaitement  en  mesure  de  reconnaître  dans 
l'eut  actael  de  cette  nation  et  dans  l'histoire  de  son  passé  les 
causes  de  son  infériorité  actuelle  en  tant  de  points ,  comparative- 
ment k  son  ancienne  supériorité  sur  beaucoup  d'autres.  Quels  obs- 
tades  ont  retardé  le  développement  social  des  Chinois,  qui,  ayant 
pris  naissance  aux  premiers  âges  du  monde  sur  les  lieux  mêmes  où 
lia  grandi,  s'est  avancé  parallèlement  au  développement  social 
des  autres  peuples,  sans  mélange,  sans  contact,  sans  emprunt,  a 
lent  inventé,  et,  quoique  avec  quatre  ou  cinq  mille  ans  de  progrès, 
constitue  cependant  un  état  social  évidemment  inférieur  à  la  civili- 
sation d*Occident? 

Ces  obstacles  ne  sont,  suivant  M.  Itier,  ni  la  constitution  phy- 
sique du  pays,  qui  se  prête  aux  cultures  les  plus  variées  et  les  plus 
perfectionnées,  ni  la  forme  paternelle  de  son  gouvernement,  ni  les 
moeurs  publiques,  qui  sont  généralement  bonnes  dans  les  classes 
éclairées,  et  ne  sont  mauvaises  que  dans  la  dasse  demi-bourgeoise 
et  dans  la  basse  classe  du  littoral ,  ni  un  défaut  de  perfectibilité  ré- 
saltant  de  Tinfériorité  de  la  race  chinoise.  Comparé  à  l'état  social 
de  l'Europe  au  xvi*  siècle,  celui  de  la  Chine  était  plus  avancé  dans 
beaucoup  d'industries,  surtout  dans  celles  qui  tiennent  à  l'agricul- 
tare,  telles  que  les  industries  séricicole  et  cotonnière,  ainsi  que 
dans  les  arts  céramiques,  dans  la  papeterie  et  plusieurs  autres  bran- 
dies d'art  et  d'industrie  applicables  au  bien-être  de  la  vie  privée 
et  domestique.  Depuis  le  xvi*  siècle,  la  Chine  n'a  participé  à  aucun 
des  progrès  dont  l'avancement  des  sciences  en  Europe  a  été  une 
des  causes  les  plus  influentes  sur  le  changement  social  des  nations. 

Parmi  les  causes  diverses  qui  ont  laissé  la  Chine  en  dehors  de  ces 
progrès,  et  surtout  «1  dehors  de  l'action  civilisatrice  des  sciences, 
M. Itier  croit  reconnaître  une  influence  dominante  dans  la  langue  et 
dans  le  système  d'écriture  chinois,  avec  ses.  /i9,ooo  caractères,  ses 
complications,  ses  embarras  inextricables  et  si  rebelles  aux  eflbrts 
de  la  mémoire  et  aux  combinaisons  libres  de  la  pensée  ;  ce  serait, 
selon  lui ,  un  obstacle  presque  insurmontable  aux  libres  et  faciles 
dérrioppements  des  théories  scientifiques.  Vainement  les  lettrés  qui 
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ont  ie  monopole  de  ia  fabrication  et  de  la  combinaison  des  mots  sem- 
blent-ils exercer  dans  la  sphère  supérieure  de  la  société  chinoise  une 
influence  aristocratique,  influence  qui  semblerait  devoir  s'étendre 
jusqu  à  Tavancement  des  sciences;  ils  y  restent  au  contraire  presque 
entièrement  étrangers.  Tout  le  monde  sait  lire  et  écrire  en  Chine , 
mais  la  plupart  ne  connaissent  pas  au  delà  de  quelques  centaines  de 
mots ,  et  un  grand  nombre  se  bornent  à  savoir  les  caractères  concer- 
nant la  profession  qu'ils  exercent.  M.  Itier  a  constaté  avec  surprise 
quen  parcourant  les  rues  de  Canton»  son  domestique  chinois  ne 
pouvait  traduire  que  les  enseignes  des  cordonniers,  parce  qu'il 
n*avait  appris  que  le  métier  de  cordonnier.  La  sphère  d'action  de 
chaque  publication  étant  exactement  limitée  par  le  sujet  qu'elle 
traite,  plus  le  sujet  s'élève,  plus  la  sphère  se  restreint,  et  de  ce 
que  le  système  graphique  des  Chinois  mesure  si  étroitement  à 
chaque  classe  de  la  population  la  portion  de  lumière  que  ses  yeux 
sont  habitués  à  supporter,  il  en  doit  résulter  que,  n'éveillant  au- 
cune idée  de  progrès,  il  constitue  forcément  une  société  dans  la- 
quelle la  pensée  ne  se  renouvelle  pas,  une  société  stationnaire.  Le 
même  danger,  selon  M.  Itier,  eût  menacé  le  civilisation  des  peuples 
d'Occident  si  les  Phéniciens  n'avaient  pas  inventé  l'alphabet  et  ne 
l'avaient  substitué  à  la  langue  hiéroglyphique  des  Egyptiens,  langue 
éternellement  condamnée  aussi  à  un  état  stationnaire  en  dehors  des 
voies  nouvelles  ouvertes  aux  progrès  de  l'humanité  par  cette  invention 
même  de  l'alphabet.  Une  langue  alphabétique  serait,  aux  yeux  de 
l'auteur,  l'unique  moyen  d'avancer  pour  la  civilisation  chinoise.  Mais 
cette  innovation  devrait  trouver  une  résistance  insurmontable  de  la 
part  des  lettrés ,  dont  l'existence  et  la  haute  portée  sociale  sont  unique- 
ment dues  aux  études  les  plus  arides  et  les  plus  stériles.  Cependant 
des  contacts  plus  nombreux,  plus  libres,  plus  pacifiques  entre  la 
Chine  et  l'Europe,  de  la  propagation  des  langues  européennes  eu 
Chine,  devra  résulter  peu  à  peu  pour  ces  contrées,  avec  la  néce^ 
site  de  profiter  des  applications  des  grandes  découvertes  scientifiques 
modernes,  le  besoin  d'en  apprécier,  d'en  étudier  les  sources  et  les 
théories.  Le  mélange  d'autres  peuples  asiatiques  de  races  difië- 
rentes,  que  les  guerres  intestines  favorisent  de  plus  en  plus  en 
Chine,  n'exerceront  peut-être  pas  moins  d'influence  sur  l'état  sta- 
tionnaire delà  Chine,  de  même  que  les  invasions  germaniques  ont 
agi,  pour  des  causes  diverses,  en  Occident,  sur  l'antique  civilisa- 
tion gréco-romaine.  Ou<-He  qnc  soit  la  réalité  des  vues  de  M.  Itier, 
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en  vues  sont  exposées  avec  une  conviction  et  une  connaissance  du 
sujet  qui  doit  en  rendre  Texamen  utile  et  sérieux. 

93.  Disêertatitm  9ur  Farigine  de  la  ehemîerie  et  Titymohgie  de  ce 
nom,  par  M.  Henri  Guys  (i865,  t.  V,  p.  267  à  281).         • 

La  chevalerie  a-t^elle  été  empruntée ,  pendant  les  xi*  et  xii*  siècles , 
par  TEurope  chrétienne,  aux  peuples  plus  éclairés  de  TOrient,  prin- 
cipalement aux  Arabes,  ainsi  que  prétendaient  le  démontrer  MM.  de 
Hammer  et  Fauriel?  Est-elle  plutôt  d^une  origine  germanique, 
comme  le  soutenait  Sainte-Palaye?  Tels  sont  les  deux  systèmes  le 
plus  généralement  défendus.  M.  Guys  adopte  entièrement  le  pre- 
mier, et  ne  reconnaît  que  Tinfluence  orientale  résultant  des  inva- 
sions musulmanes  dans  notre  Europe  occidentale  et  de  nos  croi- 
sades en  Orient.  Il  recherche  dans  l'emploi  de  certains  mots  usités 
dans  les  loomois,  dans  les  récits  de  romans  de  chevalerie  et  dans 
certains  usages  arabes  les  preuves  de  cette  origine,  qui  a  pour  elle, 
ea  effet,  les  plus  grandes  probabilités'. 

2&  à  33.  Plusieurs  autres  discours  de  MM.  Tabbé  Âoust,  Mor- 
ren,  Lucy,  L.  Méry,  L.  Blancard,  de  Surian,  Gassend ,  Dassy, 
Tempier,  Antran  et  Glot  Bey,  s'éloignent  trop  des  travaux  habituels 
do  Comité,  soit  par  leur  caractère  exclusivement  scientifique,  artis- 
tique ou  biographique,  soit  par  les  généralités  un  peu  vagues  des 
sujets  traités;  mais  il  y  en  a  deux  qui  paraissent  surtout  suscep- 
tibles d'analyse.  Ge  sont  les  discours  de  M^  Gruice  et  de  M.  La- 
forest. 

36.  Discours  de  réception  de  M'**  Gruice,  évéque  de  Marseille, 
sur  V Accord  de  la  science  et  de  la  religion  (1862,  t.  V,  p.  Ai 7  à 
434). 

M.  Tabbé  Gruice  dirigea  longtemps  à  Paris  Técole  des  hautes 
études  ecclésiastiques  de  rétablissement  des  Carmes ,  avec  un  savoir 
et  une  modération  que  les  membres  les  plus  sévères  et  les  plus  im- 
partianx  de  TUniversilé  se  sont  plu  à  reconnaître.  Il  a  exposé  dans 
ce  discours  les  doctrines  et  les  convictions  qu'il  mettait  en  pratique 

'  I^  plupart  des  eiemples  ei  ai^umeDta  présentëa  daoi  cette  notice  sont  emprun- 
tes à  fouTrage  de  M.  de  Beaumoni  {^Becherche»  sur  Vorigine  du  blasfm)^  savant  cité 
par  M.  Guys  et  dont  Topinion  est  que  la  chevalerie,  les  tournois,  le  blason  d^Occi- 
dent  venaient  des  Arabes  et  des  Persans. 
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et  qui  étaient  une  des  bases  de  son  enseignement,  au  danble  profit 
de  la  religion  et  des  sciences.  La  religion,  en  effet,  n^est  point  cen- 
traire  à  Tëtude  des  sciences;  elle  ne  peut  qu'en  profiter  et  en  faire 
profiter  la  société.  De  leur  côté,  les  sciences  doivent  trouver  dans 
la  religion  des  secours  et  des  lumières,  loin  de  chercher  à  lui  être 
hostiles.  Devenu  évéque  de  Marseille,  M*'  Gruice  a  été  trop  tôt  ar- 
rêté dans  sa  nouvelle  carrière,  où  son  savoir,  son  dévouement,  sa 
modération  lui  avaient  mérité  une  estime  générale,  par  une  cruelle 
maladie  dont  Tissue  a  été  fatale. 

35.  Discours  d'ouverture  par  M.  Â.  Laforest  :  Origine  et  histoire 
de  r  Académie  de  ManeUle  (i86A,t.V,  p.  ^87  à  5i6). 

Ce  discours ,  qui  termine  le  second  des  deux  volumes  don  t  j'ai  donné 
l'analyse,  présente  de  courtes  réflexions  sur  les  origines  de  l'Académie 
de  Marseille,  ses  usages,  ses  privilèges,  les  services  qu'elle  a  ren- 
dus, les  créations  qu'on  lui  doit,  les  vicissitudes  qu'elle  a  subies. 
Cest  une  analyse  du  grand  ouvrage  publié  en  trois  volumes  (1896 
à  i863)  par  M.  Lautard  sur  le  même  sujet  et  que  j'ai  déjà  indi- 
quée Je  me  bornerai  à  en  citer  quelques  traits  des  moins  connus  de 
cette  histoire.  Fondée  en  1796,  peu  après  l'épouvantable  peste  de 
Marseille,  composée  d'abord  de  vingt  membres,  puis  de  trente 
en  1766,  l'Académie  de  Marseille  devait  envoyer  tous  les  ans  à 
l'Académie  française,  pour  la  fête  de  saint  Louis,  trim  owrage  msZr 
et  hotméte.  n 

Entre  autres  rè^ements  dé  confraternité  bienveillante,  on  lit  dans 
ses  statuts  : 

frArt.  31.  Les  académiciens  ne  pourront  écrire  les  uns  contre 
rrles  autres  sous  peine  d'exclusion.  « 

f(Art.  39.  S'il  survient  quelque  procès  entre  les  académiciens^ 
frceux  entre  lesquels  ils  surviendront  seront  priés  de  se  choisir  des 
(T arbitres  dans  la  compagnie.)» 

En  1766,  une  disposition  qui  excluait  les  membres  des  corpora- 
tions religieuses  fut  abrogée,  mais  l'admission  des  personnes  pro- 
fessant la  religion  réformée  fut  unanimement  repoussée,  excepte 
pour  les  étrangers  associés. 

Dès  les  premiers  temps  de  sa  fondation ,  la  Société  put  disposer 
d'une  rente  de  600  francs,  don  du  maréchal  de  Villars  et  de  sa  fa- 
mille, et  affectée,  par  moitié,  à  chacun  des  deux  prix  décernés, 
l'un  pour  les  sciences,  l'autre  pour  les  belles-lettrés.  Un  autre  legs 
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fiûtà  ses  confrères  parle  doc  de  Viilars,  fils  du  maréchal,  futcoa- 
verti  en  une  reote  de  i,9oo  fraues,  payée  par  la  ville  à  la  compa- 
gnie. 

En  1773,  r Académie  transforma  son  concierge  en  suisse,  et  le 
cardinal  de  Bernis,  devenu  à  son  tour  protecteur  de  la  compagnie 
après  la  mort  du  duc  de  Villars,  fit  les  frais  nécessaires  pour  opérer 
cette  transformation  en  donnant  un  habillement  complet  avec  sa 
livrée;  il  y  joignit  son  portrait. 

L'Académie  de  Marseille  eut  moins  à  se  louer  de  TAcadémie  fran* 
çaise,  dont  elle  était  et  aimait  à  se  dire  fille,  et  qui  lui  tint  cepep* 
dant  rigueur  pour  toutes  les  subventions  qu'elle  sollicita  de  sa 
générosité  maternelle.  Cette  Académie  lui  fit  un  affront  plus  grand 
encore,  en  refusant  la  lecture  d'un  des  discours  (futiles  et  honnêtes  n 
CDvoyés  chaque  année  comme  hommage  à  son  suprême  tribund, 
puis  en  repoussant  la  prétention  qu'élevaient  les  académiciens  mar- 
seillais de  prendre  place  dans  ses  rangs,  soit  aux  séances  particu- 
lières, soit  aux  séances  publiques.  En  1771,  cette  précieuse  préro- 
gative fut  rétablie,  grâce  à  Tintervention  de  M.  Guys,  mais  pour  lui 
personnellement. 

L'historien  de  l'Académie  de  Marseille  se- plaint  jussi  du  peu 
de  sympathie  qu  elle  a  toujours  trouvé  auprès  des  autorités  de  cette 
ville  pour  obtenir  un  local  convenable ,  destiné  à  ses  réunions.  Les 
échevins,  qui  avaient  consenti  à  donner  la  salle  de  l'hôtel  de  ville 
pour  les  séances  publiques,  n'y  consentirent  qu'à  la  condition  de  se 
placer  eux-mêmes  au  bout  de  la  table  et  sans  chaperon  sur  leur 
robe,  c'est-à-dire  en  petite  tenue.  De  son  côté,  l'Académie  décida 
que  d<M^navant  le  président  ferait  son  discours  d'ouverture  le  cha- 
peau sur  la  tête. 

Plus  tard,  le  gouvernement  mit  à  la  disposition  de  l'Académie 
an  local  dans  l'arsenal  maritime,  dont  elle  fut  bientôt  éloignée  pour 
être  placée  provisoirement  au  collège  de  Béthune.  Enfin  elle  obtînt, 
en  1781,  le  jour  où  l'on  apprenait  à  Marseille  la  naissance  du  dau- 
phin, le  droit  de  se  réunir  dans  l'établissement  affecté  à  l'Observa- 
toire,  local  qu'elle  occupa  bien  peu  de  temps.* 

A  ces  petits  détails  de  vie  intérieure  et  pour  ainsi  dire  domes- 
tique on  peut  en  ajouter  quelques  autres  d'un  ordre  plus  élevé. 
L'un  de»  plus  dignes  d'être  conservés  est  celui  que  j'ai  déjà  rappelé 
précédemment,  que  c'est  surtout  à  l'Académie  qu'est  due  la  trans- 
formation du  langage  à  Marseille,  la  substitution  du  français  au 
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provençal.  Nous  avons  vu  dans  le  mémoire  de  M.  Bory  les  causes 
et  les  difficultés  de  cette  transfonnation. 

L'énumération  des  sujets  de  prix  proposés  pendant  la  seconde 
moitié  du  xviii*  siècle  montre  une  plus  grande  variété  et  une  plus 
véritable  importance  pour  la  section  des  sciences  que  pour  la  section 
des  lettres.  Toutefois  dans  celle-ci  on  peut  indiquer  : 

Pour  les  prix  de  poésie  :  la  Fondation  de  Marseille  ;  —  la  Tra* 
duction  du  livre  de  la  Pbarsale  où  est  décrit  le  siège  de  MarseilIe^ 
par  Jules  César;  —  les  Troubadours;  —  la  Réunion  de  la  Provence 
à  la  Couronne.  , 

Parmi  les  prix  d'éloquence,  on  remarque  les  éloges  de  Racine, 
de  La  Fontaine,  de  M*"*  de  Sévigné,  du  maréchal  de  Villars,  de 
Louis  de  Vendôme*,  gouverneur  de  Provence,  de  Duvair,  de  Gas- 
sendi, de  Peiresc,  de  Massillon.  L'Eloge  du  capitaine  Cook  par  Le- 
montey  fut  couronné  en  1789. 

Après  la  Révolution,  un  autre  prix  fut  fondé  par  M.  Félix  de 
Beaujour,  ancien  consul  de  France  aux  ktats-Unis  et  député  des 
Boucbes-du-Rhdne.  Ce  prix  quinquennal,  fondé  en  i839,  devait 
être  accordé  au  meilleur  mémoire  sur  le  commerce  de  Marseille. 

L'Académie,  alors  qu'elle  avait  été  passagèrement  convertie  en 
lycée  en  1790 ,  fonda  une  exhibition  périodique  de  tableaux  et  d'au- 
tres objets  d'art,  qui  se  continue  encore  aujourd'hui.  Cette  Société 
parait  avoir  beaucoup  contribué  à  l'établissement  et  à  l'organisation 
de  la  bibliothèque  municipale,  du  musée  de  peinture,  du  jardin 
botanique  et  du  musée  d'histoire  naturelle. 

Ainsi  qu*on  peut  le  voir  par  ces  analyses,  que  je  me  suis  efforcé 
de  rendre  aussi  complètes  que  possible,  l'Académie  de  Marseille, 
pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  après  un  siècle  et  demi 
d'existence,  a  bien  mérité  des  études  sérieuses.  Elle  n'a  pas,  il  est 
vrai,  comme  plusieurs  autres  Sociétés  savantes  des  départements, 
publié  des  recherches  historiques  et  archéologiques  sur  le  pays  où 
elle  est  établie;  elle  s'est  plus  habituellement  bornée  au  dévelop- 
pement des  questions  générales  qu'on  appelait  autrefois  qwtdonsaea^ 
Hmiqueê^ei  qui  ont  été  presque  universellement  et  à  bon  droit  rem- 
placées, dans  les  associations  savantes,  par  des  choix  de  sujets  plus 
précis ,  plus  variés ,  plus  nombreux ,  plus  propres  à  édaircir  les  obscu- 
rités et  les  incertitudes  de  l'histoire  et  des  antiquités  nationales, 
questions  plus  véritablement  historiques  que  les  Sociétés  locales  ont 
le  droit  et  presque  le  devoir  de  traiter  et  d'éclairer.  Mais  elle  n'en  a 
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pas  moins  publié  un  grand  nombre  de  mëmoires  qui  manifestent 
ie  saToir  varié  et  Taetivilé  intellectuelle  de  ses  membres  au  milieu 
des  préoccupations  de  ia  vie  commerciale  et  industrielle. 

J.  Dbsnotbrs, 

Membre  du  Gomih^. 


BuilËTIN  DB  LA  SoClirâ  DES  AltTIQVÀIRKB  M  PiCARDiS, 

Années  1869,  1860,  1861,  1869,  i863,  i864,  i865  et  1866. 

Quoique  les  principaux  travaux  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie  et  les  écrits  les  plus  importants  de  ses  membres  soient 
insérés  dans  les  volumes  de  MimùireB  dont  les  comptes  rendus  ont 
déjà  été  pr^ntés  au  Comité  historique  et  publiés  dans  plusieurs 
cahiers  de  la  Reoue  des  Sociétéê  savantes  j  il  n  est  pas  sans  intérêt  de 
jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  Tensemble  des  Bulletins  de  cette 
Société  publiés  périodiquement  pendant  ces  dernières  années.  On 
y  voit,  en  effet, le  tableau  le  plus  complet  de  iavie  intérieure  d'une 
des  plus  actives,  des  plus  laborieuses  Sociétés  départementales;  on 
y  suit  avec  intérêt  la  progression  de  ses  efforts  pour  découvrir, 
conserver,  décrire  les  documents  historiques  et  généalogiques  de 
toute  sorte,  les  monuments  archéologiques  de  toutes  les  époques, 
propres  à  éclairer  dans  son  ensemble,  dans  les  détails  les  plus  in-^ 
limes,  aussi  bien  que  dans  ses  relations  avec  Fhistoire  générale,  le 
passé  de  Tune  de  nos  grandes  provinces.  On  y  peut  constater  ses 
nombreux  rapports  de  confraternité  avec  les  plus  importantes  So* 
ciétés  de  France  et  d'Europe.  Il  n  est  pas  jusqu'au  tableau  des  petites 
discussions  dont  les  procès -verbaux  des  séances  sont  quelquefois 
animés  qui  ne  fasse  mieux  comprendre  et  apprécier,  avec  une 
bienveillante  estime,  les  difficultés  dont  ces  œuvres  utiles  sont  en* 
tourées.  * 

Plus  qu'aucune  autre  des  associations  historiques  de  France, 
celle  de  Picardie  a  réussi  dans  l'accomplissement  des  vues  qu'elle 
a  embrassées  comme  aide,  accessoire  et  complément  de  ses  publi- 
cations fondamentales.  Son  exposition  archéologique  de  1860  a 
été  des  plus  remarquables  parmi  celles  qu'ont  réalisées  d'autres 
Sociétés  analogues.  Il  serait  superflu  de  rappeler  ses  infatigables 
efforts,  récimipensés  par  les  plus  éclatants  succès,  pour  fonder  son 
Rif.  VI9  Soc.  siT.  6*  ^érie,  t.  VII.  10 


Digiti 


zedby  Google 


^  134  — 

musëe  hislorique  cl  archéologique,  le  musée  Napoléou,  que  la  plu- 
part des  plus  grandes  villes  de  France  doivent  envier  à  la  ville 
d'Amiens.  On  assiste,  en  lisant  cette  collection  de  bulletins,  aui 
difficultés  de  toutes  sortes  qu'a  su  vaincre  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie  pour  obtenir  ce  magniGque  résultat;  si  l'on  a  pu  voir, 
avec  quelque  suprise  d'abord,  appliqué  pour  la  première  fois  et 
à  deux  reprises  diiïérentes  à  une  œuvre  archéologique  le  système 
des  grandes  loteries  publiques,  le  succès  a  justifié  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  d'un  peu  hardi  et  d'inusité  dans  cette  voie,  dans  cet  appel 
à  la  confiance  publique.  En  effet,  depuis  plusieurs  années  déjà  ce 
musée  est  inauguré;  il  s'enrichit  chaque  jour,  et  la  première  pierre, 
qui  en  avait  été  posée  en  i855,  n'aura  pas  attendu  plus  de  dix  ans 
et  peut-être  indéfiniment  la  seconde,  comme  un  autre  monument 
qui  devrait  être  le  premier  consacré  en  France,  dans  sa  capitale,  à 
l'étude  des  sciences  et  des  lettres. 

L'érection  des  statues  de  Du  Gange  et  de  Pierre  l'Hermite  a  été 
aussi  une  œuvre  de  patriotisme  dont  la  Société  de  Picardie  a  le 
droit  de  s'enorgueillir.  Des  succès  moins  connus,  et  qui  ne  sont 
pas  moins  dignes  d'estime  et  de  publicité,  sont  les  actes  de  géné- 
reuses donations  à  l'aide  desquelles  plusieurs  membres  .de  cette 
Société ,  ou  leurs  familles ,  ont  contribué  au  succès  de  ses  travaux. 
On  aime  à  lire  et  à  citer  les  témoignages  de  cette  générosité  dont 
le  nombre  est  déjà  considérable.  Sans  parler,  en  effet,  d'une  mul- 
I  titude  de  dons  faits  au  musée  Napoléon  ou  aux  archives  de  la  Société 

i  des  antiquaires  de  Picardie ,  et  qui  sont  constatés  dans  chacun  des 

^  cahiers  de  ses  Bulletins,  on  ne  peut  voir  sans  un  profond  sentiment 

de  sympathie  pour  les  familles  dont  elles  émanent,  et  pour  l'asso- 
I  dation  savante  qui  en  a  été  l'objet,  six  fondations  ou  legs  particuliers 

!  destinés,  pour  la  plupart,  à  des  concours  périodiques,  et  dont  Tini* 

portance  représente  une  valeur  de  près  de  cent  mille  francs.  Leur 
I  donner  par  la  voie  du  Comité  historique  une  nouvelle  publicité, 

c'est  un  acte  de  justfte,  et  peut-être  pour  d'autres  Sociétés  sem- 
blables une  source  de  louable  émulation. 

La  plus  ancienne  de  ces  fondations  est  celle  de  M.  Le  Prince, 
qui  dès  l'année  i85i  avait  légué  par  testament  à  la  Société  une 
comme  de  10,000  francs,  trpour  lui  témoigner  sa  reconnaissance 
de  l'honneur  qu'elle  lui  avait  fait  de  l'admettre  comme  sociétaire- 
fondateur  et  de  le  nommer  conservateur  à  vie  de  son  musée  d'ar^ 
chéologie.^  A  la  mort  de  M.  Le  Prince,  en  juillet  i855,  la  Société 
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de  Picardie  est  entrée  en  })osse8sion  de  ce  legs,  ainsi  que  d'une 
collection  de  bronzes  antiques  rassembles  par  M.  Le  Prince,  d'une 
pendule,  de  vases  et  de  flambeaux,  œuvres  de  la  main  de  son 
frère,  et  qu  il  désirait  être  placés  dans  la  salle  des  séances  de  la 
Société.  Suivant  les  intentions  du  donateur,  le  legs  de  1 0,000  francs 
a  formé  la  base  d'un  prix  annuel  de  5oo  francs,  destiné  alternative- 
ment chaque  année  au  meilleur  ouvrage  imprimé  sur  une  question 
d'histoire  ou  d'archéologie  concernant  la  province  de  Picardie  et 
dont  le  sujet  est  fixé  par  la  Société.  Ces  prix  ont  été  depuis  dix  ans 
décernés  plusieurs  fois  à  de  bons  mémoires  et  ont  excité  l'émulation 
de  nombreux  concurrents.  11  est  presque  surabondant  d'ajouter  que 
la  Société  reconnaissante  a  décidé  que  le  buste  de  M.  Le  Prince  ^ 
rait  placé  dans  le  Musée  archéologique. 

Un  autre  prix  de  la  même  valeur  a  été  fondé  postérieurement , 
au  nom  d'un  autre  membre  de  la  Société,  M.  Ledieu.  Celui-ci  étant 
mort  en  18^9  sans  avoir  réalisé  par  écrit  les  intentions  qu'il  avait 
manifestées  à  sa  veuve,  et  celle-ci  l'ayant  suivi  en  1861,  leur  fils, 
ancien  président  du  tribunal  de  commerce,  s'est  fait  un  devoir  de 
ne  conformer  aux  intentions  de  ses  parents,  et  d'une  façon  tellement 
touchante,  qu'on  en  lira  avec  intérêt  les  détails. 

M.  Ledieu  fils  écrivit  à  M.  Ch.  Dufour,  président  de  la  Société, 
le  i5  octobre  1861^  :  «r  Voici  comment  ma  mère  s'est  exprimée 
verbalement  en  me  communiquant  son  intenlion  dernière  au  sujet 
de  la  Société  des  antiquaires;  je  pense  reproduire  ici  exactement  sa 
pensée.  Cest  une  rédaction  que  j'ai  faite  presque  sous  sa  dictée. 
^Connaissant,  dit-elle,  le  vif  intérêt  que  M.  Ledieu,  mon  mari, 
7 portait  à  l'institution  et  au  développement  de  la  Société  des  anti- 
^qoaires  de  Picardie,  et  éprouvant  pour  elle  et  pour  mon  pays  les 
'mêmes  sympathies,  je  donne  et  lègue  à  ladite  Société  une  sommo 

"de  dix  mille  francs Les  intérêts  ou  arrérag&s  serviront  à  la 

"^fondation  d'une  médaille  qui  sera  décernée  annuellement,  au  nom 
"^de  mon  mari,  à  l'auteur  de  la  meilleure  production  de  Tune  des 
"œuvres  mises  au  concours  par  la  Société,  d 

Ce  prix  de  5 00  francs  est  généralement  décerné^ par  la  Société 
au  meilleur  mémoire  manuscrit,  sur  un  sujet  relatif  à  l'archéologie 
de  la  Picardie  laissé  au  choix  des  concurrents.  Comme  la  fondation 
de  M.  Le  Prince,  ce  concours  a  produit  déjà  d'heureux  résultats.  Un 

*  Buikuu,  1861,  p,  h'So^iUU. 
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sculpteur  habile,  membre  de  la  même  Société,  M.  Forceville,  a 
exprimé  rintention  de  faire  gratuitement  le  buste  de  M.  Ledieu  ^. 

En  i863,  une  autre  donation  de  la  propriété  d'une  somme  de 
10,000  francs  a  été  faite  à  la  Société  par  M.  Aristide  Bami  et  sa 
sœur,  au  profit  du  Musée  Napoléon^. 

G*est  à  des  conditions  un  peu  différentes  que  M.  et  M***  Peigné- 
Delacourt^  ont  généreusement  assuré  à  la  Société  la  jouissance, 
après  leur  mort,  d'une  somme  de  /iO,ooo  francs.  Cette  donation 
importante  a  le  double  but  d'aider  à  la  rédaction  et  à  la  publication 
de  suites  au  glossaire  de  Du  Gange  et  d'encourager  les  recherches 
sur  la  topographie  archéologique  de  la  Picardie. 

*Deux  autres  donations  moins  considérables,  dont  4e  but  était 
plus  limité,  ont  été  faites  plus  anciennement  et  ont  déjà  produit 
d'utiles  résultats.  M.  Thelu  avait  fondé  un  prix  de  1,000  francs  pour 
la  meilleure  histoire  de  la  ville  de  Douliens.  Ce  prix  a  été  remporté, 
en  i863,  par  M.  l'abbé  Delgove,  curé  de  la  paroisse  de  Long. 

Feu  M.  Thuillier,  président  de  section  au  Conseil  d'État,  avait 
aussi  fondé  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  3oo  francs, 
destinée  à  l'auteur  de  la  meilleure  statistique  historique  et  archéo- 
logique du  canton  d'Oisemont 

De  si  honorables  encouragements,  qui  rappellent  dans  une  moindre 
proportion,  mais  avec  non  moins  de  mérite  de  la  part  des  généreux 
donateurs ,  les  grands  prix  Montyon  et  autres  décernés  par  plu- 
sieurs des  classes  de  l'Institut,  ne  sont  ni  les  seuls  ni  les  derniers 
dont  puissent  se  flalter  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  et 
son  Musée  archéologique.  D'autres  donations,  parmi  lesquelles  il  est 
juste  de  signaler  en  première  ligne  celle  de  la  collection  d'antiquité 
gauloises  et  gallo-romaines  formée  avec  tant  de  zèle  et  léguée  en 
1887  par  M.  Houbigant  au  Comité  archéologique  de  Beauvais^,  se 
rattachent  à  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  dont  ce  Comité 
et  plusieurs  autres  des  départements  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  sont  des 
démembrements,  unis  entre  eux  par  une  sorte  de  confraternité  qui 
ne  nuit  point  à  l'indépendance  de  chacun. 

Après  avoir  rappelé  quelques-uns  des  principaux  traits  de  la  vie 
pour  ainsi  dire  de  famille  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 

'  Bulletin,  1861,  p.  436. 
>  Ibid.  i863,  p.  igSela&iï. 
'  Ibid.  i865,  p.  11 5. 
^  Ibid,  i863,  p.  ai 4. 


Digitized  by 


Google 


—  137  — 

il  conviendrait  de  signaler  ceux  de  ses  travaux  historiques  que  lait 
connaître  la  collection  de  ses  Bulletins,  de  1859  à  1866,  et  qui  ne 
se  trouvent  point  déjà  dans  les  Mémoires  précëdemment  analyses. 
Lear  nombre  n'en  est  pas  très-considërable ,  par  cette  première  raison 
que  les  discours  de  réception  des  nouveaux  membres,  avec  les  ré- 
ponses des  présidents  successifs  de  la  Société,  sans  parier  des  fré* 
quentes  communications,  rapports  et  notices  nécrologiques  du 
dévoué  secrétaire  perpétuel,  M.  Garnier,  y  tiennent  une  assez  large 
place,  et  que  le  plus  souvent  et  nécessairement  ces  discours  ont  un 
caractère  de  généralité  qui  ajoute  peu  d'enseignements  nouveaux 
aux  études  historiques.  En  second  lieu ,  la  plus  grande  partie  des 
communications  les  plus  intéressantes  concernent  l'archéologie, 
émanent  de  la  Commission  dite  des  Recherches,  et  présentent  d'ordi- 
naire le  récit  d*excursions,  de  fouilles,  l'analyse  de  découvertes  et  la 
description  d'cAjets  destinés  au  musée  Napoléon ,  dont  le  caractère  ne 
les  rattache  pas  suffisamment  à  la  spécialité  des  travaux  du  Comité. 
Néanmoins,  on  en  peut  signaler  quelques-uns  comme  ayant  plus 
particulièrement  le  caractère  historique  et  comme  n'ayant  point 
déjà  été  le  sujet  de  travaux  insérés  dans  la  collection  des  mémoires. 

Année  iSSg,  p.  Ixù.  M.  Dusevel  fait  connaître  le  testament  d'un 
maienr  de  la  ville  d'Amiens,  au  xv*  siècle,  Pierre  Clabault,  qui 
contient  quelques  détails  pour  l'histoire  de  l'art  et  du  costume  à 
cette  époque. 

P.  &7.  Il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  d'un  travail 
étendu  que  M.  Decagny,  curé  d'Ennemain,  avait  entrepris  dans  le 
bat  de  reconstituer  un  pouillé  général  de  l'ancien  diocèse  d'Amiens, 
en  y  comprenant,  dans  son  démembrement,  le  diocèse  de  Noyon.  Il 
en  proposait  la  publication  sous  les  auspices  de  la  Société.  Ce  travail , 
dont  il  a  été  plusieurs  fois  question  subséquemment,  ne  paraît  pas 
avoir  obtenu  complètement  les  suffrages  de  la  Société,  malgré  son 
étendue.  On  a  paru  craindre  qu'il  ne  présentât  trop  de  renseignements 
empruntés  à  des  sources  modernes,  et  principalement  au  xvii*  siècle, 
auxquelles  des  pouillés  authentiques  à  dates  certaines  et  plus  an- 
ciennes seraient  préférables.  C'est  ce  dernier  caractère,  plus  réelle- 
ment historique,  qu'un  autre  membre  de  la  Société,  M.  Demarsy, 
semble  avoir  donné  à  des  études  à  peu  près  analogues  dont  il  a  été 
aussi  souvent  question  dans  les  Bulletins  et  qui  est  encore  inédit. 

P.  48.  Le  choix. des  sujets  de  prix  h  décerner,  par  suite  de  la 
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fondation  de  M.  Le  Prince»  a  beaucoup  occupé  la  Société.  Oo  a  in- 
diqué :  un  recueil  historique  des  fiefs  situés  dans  une  ou  plusieur8 
des  petites  provinces  composant  l'ancienne  circonscription  de  la 
Picardie  ; — une  statistique  archéologique  de  la  même  province  ;  —  la 
collection  la  plus  complète  des  chartes  inédites  qui  Tintëressent.  — 
La  Société  se  fixa  sur  le  sujet  suivant,  proposé  par  M.  de  Sainte-Su- 
zanne :  Mémoire  critique  sur  les  statistiques  archéologiques  publiées 
jusqu'à  ce  jour,  suivi  d'un  programme  de  statistique  archéologique 
historique,  concernant  spécialement  la  jirovince  de  Picardie. 

Le  concours  analogue  fondé  par  le  Comité  historique  du  ministère 
de  rinstruclion  publique  a  donné  une  direction  et  un  caractère  diffé- 
rents, à  ce  sujet  de  prix.  Cette  même  année,  la  Société  avait  à  juger 
le  concours  du  même  prix,  dont  le  sujet  était  l'histoire  d'une  ou 
plusieurs  des  maisons  de  Templiers  qui  ont  existé  en  Picardie.  Un 
mémoire  sur  la  commanderie  de  Puisieuxrsous-Laon  avait  été  en- 
voyé; le  prix  ne  fut  pas  adjugé.  —  Il  est  juste  de  rappeler  ici  que 
l'un  des  sujets  de  prix  les  plus  importants,  et  dont  le  but  a  été  le 
mieux  atteint,  est  le  catalogue  descriptif  des  manuscrits  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Picardie,  par  M.  Cocberis. 

P.  5o.  M.  Janvier  donna  une  analyse  d'un  recueil  d'épitaphes 
des  églises  de  Picardie  conservé  à  la  bibliothèque  impériale. 

P.  65.  L'un  des  mémoires  les  plus  importants  du  Bulletin  dv 
l'année  1869  est  celui  de  M.  Boucher  de  Perlhes  sur  les  pierres 
taillées  découvertes  dans  le  diluvium  d'Âbbeville  et  d'Amiens.  Mais 
l'objet  de  ce  mémoire  et  la  réponse  décisive  que  l'auteur  oppose  aux 
objections  qu'on  faisait  encore  alors  aux  faits  que  ses  découvertes 
ont  tant  éclaircis  sont  plutôt  du  domaine  de  l'archéologie,  ainsi 
qu'une  étude  consciencieuse  sur  le  même  sujet  par  M.  Garnier,  se- 
crétaire de  la  Société. 

P.  1 1 5.  M.  le  docteur  Colson  a  fait  connaitre  un  sceau  qu'il  attri- 
bue au  roi  Pépin  le  Bref,  à  raison  d'une  sculpture  gravée  au  reven» 
et  figurant  un  homme  se  cramponnant  à  la  mâchoire  supérieure  d'un 
lion  qu'il  a  saisi  par  derrière.  La  face  représente  une  tête  royale 
avec  diadème  ;  l'inscription  n'a  pu  être  déchiffrée.  M.  Colson  a  cru 
reconnaitre  dans  ce  dessin  la  représentation  d'une  des  légendes 
relatives  à  Pépin ,  conservée  par  le  moine  de  Saint-Gall.  Mais  c^esl 
une  interprétation  encore  fort  incertaine. 

P.  i33.  M.  Janvier  a  communiqué  une  note  exti-aite  du  registre 
aux  délibérations  de  l'échevhiage  d'Amiens  et  relative  au  passage 
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|Hir  ctlte  nHe,  en  i  ^97  et  1  &A5 ,  de  deux  tribus  bohémiennes  dont 
Tho  des  chefs  se  donnait  le  titre  de  «^  comte  de  la  petite  Egypte 
accompagné  de  cinq  ou  six  notables  hommes  dudit  pays.?» 

P.  1&7.  On  lit  une  courte  notice  biographique  de  M.  Rendu  sur 
le  poète  Armand  Ravauda  ne  en  1600  au  village  de  Rémi,  qui  lui 
avait  aussi  ralu  le  nom  de  Remmiuê.  Raraud  avait  légué,  en  16&3, 
6,000  livres  pour  la  construction  d*un  nouveau  chœur  dans  Téglise 
de  son  lieu  natal.  Ses  poésies  latines  ont  été  publiées  à  Paris  en 
t6&5. 

P.  169.  M.  de  Bailliencourt  a  lu  une  étude  topographique  sur 
la  dernière  campagne  de  César  contre  les  Bellovaques ,  en  Tan  5o 
avant  Jésus-Christ.  Cette  question,  qui  a  beaucoup  passionné  les 
érudits  dans  ces  dernières  années,  est  plutôt  du  domaine  de  far- 
théologie;  car  c'est  autant  par  Tétude  des  vestiges  de  camps  et 
d'autres  traces  d'antiquités  que  par  Tétude  du  re'cit  de  César  qu'on 
a  essayé  de  résoudre  l'une  des  incertitudes  qu'on  rencontre  si  habi- 
tuellement dans  les  Commentaires  sur  la  guerre  des  Gaules. 

Année  1860,  p.  ig&.Une  commission  nommée  pour  examiner  des 
pièces  concernant  le  poêle  Gresset ,  dont  s'honore  la  ville  d'Amiens  , 
en  fait  connaUre  textuellement  plusieurs,  des  années  1760  à  1777. 
Klles  sont  relatives  à  une  pension  de  9,000  livres  sur  le  Mercure 
accordée  à  Gresset,  ainsi  qu'à  d'aulres  hommes  de  lettres,  Piron, 
Crébillon,  l'abbé  Barthélémy,  Marmontel,  Sainle-Foix;  à  une 
autre  pension  de  800  livres  sur  les  fonds  de  l'agriculture,  ainsi 
qu'à  une  demande  de  Gresset  ayant  pour  objet  d'obtenir  la  croix  de 
Saint-Michel,  qui  lui  fut,  en  effet,  accordée. 

P.  91 3.  Une  partie  notable  du  Bulletin  de  1860  est  consacrée  à 
Texpositiou  artistique  et  archéologique  d'Amiens,  qui  obtint  un 
succès  bien  mérité,  et  dont  le  président,  M.  Boyer  de  Sainte-Suzanne, 
reçut,  comme  représentant  la  Société,  une  médaille  d'or  décernée 
par  la  ville,  en  reconnaissance  des  beaux  résultats  dus  à  sou  activité 
intelligente. 

P.  973.  Relations,  par  M.  J.  Garnier,  de  plusieurs  fouilles  faites 
dans  la  crypte  de  l'église  de  Picquigny;  les  unes  en  i8i9,  les 
autres  en  1860.  L'auteur  y  a  constaté  l'existence  d'un  petit  nombre 
de  sépultures  modernes  (xviii*  siècle),  et  la  mention  d'une  sépul- 
ture beaucoup  plus  ancienne  remontant  au  xi"*  siècle. 

P.  396.  Mémoire  étendu  de  M.  de  Gratlier  sur  l'emplacement  de 
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JVÎmoibititffii  Sueêsiommf  mémoire  dans  lequel  sont  discutées  les  opi- 
nions de  M.  Peigné-Ddacourt  publiées  dans  un  volume  de  Mémoires 
de  la  Société,  et  dont  il  a  été  déjà  question  dans  un  précédent  rap- 
port. Ce  mémoire  est  plutôt  archéologique  qu'historique. 

Année  1861,  p.  /iSg.  Analyse,  par  M.  Bazot,  d'un  ouvrage  im- 
portant de  M.  Tailliar  sur  l'histoire  du  régime  municipal  romain 
dans  le  nord  de  la  Gaule. 

P.  609.  Rapport  de  M.  Gh.  Salmon  sur  l'Histoire  des  protestants 
de  Picardie,  publiée  à  Amiens  par  M.  Rossier,  en  1861.  L'auteur 
du  rapport  relève  avec  beaucoup  d'énergie  des  erreurs  et  des  exagë* 
rations  qu'il  indique  en  grand  nombre  dans  cet  ouvrage  peu  étendu. 

Année  1869 ,  p.  3.  M.  Bouthors,  bien  connu  par  ses  publications 
des  anciens  Goutumiers  de  Picardie,  a  retracé  avec  d'intéressants 
détails  l'histoire  de  la  Société  des  antiquaires. 

P.  ùli.  M.  Boyer  de  Sainte-Suzanne  a  publié  dans  le  Bulletin  la 
suite  d'un  mémoire  considérable,  dont  il  avait  déjà  inséré  une  partie 
dans  le  volume  des  mémoires  pour  1861^,  sur  les  intendants  de  la 
généralité  d'Amiens.  Gette  nouvelle  étude  est  consacrée  à  Lemaistre 
de  Bellejamme,  deuxième  intendant  mort  en  1660;  elle  contient 
le  récit  des  événements  variés  et  dramatiques  dont  la  Picardie  fut 
le  théâtre  sous  Louis  XIII  et  Richelieu;  cet  intendant  s'efforça  de 
faire  triompher  le  programme  du  grand  ministre ,  c'estrà-dire  Té- 
quité  et  l'égalité  civile. 

P.  108.  M.  Marville  a  publié  un  travail  très-étendu  sur  Novio- 
dutmm  Sueêswnuniy  sur  Bibrax  et  sur  une  partie  de  la  frontière  des 
Rémois.  G'est  encore  un  travail  concernant  à  la  fois  l'archéologie  et 
la  géographie  historique  si  controversée  de  cette  partie  de  la"  Gaule 
septentrionale.  L'auteur  retrouve ,  avec  doute ,  Naviodunuin  sur  l'em- 
placement d'un  ancien  oppidum  désigné  sous  le  nom  de  Plam-Châtel 
entre  Grécy  et  Nogent,  et  dont  il  donne  le  plan.  L'un  de  ses  argu- 
ments est  le  nom  ancien  de  Nogent,  qui ,  désigné  généralement  sous 
le  nom  de  NmngefUum,  figure  cependant  sous  celui  de  Noviandum 
dans  une  charte  de  Philippe  P'  et  de  Manassès,  évéque  de  poissons. 

Années  i863-i86&,  p.  i65.  M.  Goet  a  donné  un  mémoire  très- 
développé  sur  les  sièges  et  prises  de  la  ville  de  Roye  en  ^636  et  1 6  53. 

'  Tome  VHI,  a* aérie. 
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Ce  rédt,  accompagne  de  pièces  justificatives,  est  d'intërét  iocai, 
mais  soigneusement  rédige. 

P.  188.  M«  6.  SaintJoanny,  avocat  de  Thiers,  avait  adresse  à  la 
^iëtë  an  mëmoûre  sur  l'importance,  pour  Fhistoire  intime  des 
communes  de  France,  des  actes  notariés  antérieurs  à  1790.  M*  Darsy, 
dans  un  rapport  sur  cet  ouvrage,  a  facilement  défendu  la  théorie 
de  Fauteur,  à  un  certain  point  de  vue  seulement,  car  il  n'adopterait 
pas  la  proposition  faite  au  ministre  de  Tintârieur  de  trier  ces  actes 
et  de  fiîire  un  dépôt  général  de  tous  ceux  qui  présenteraient  quelque 
intérêt  historique  ou  généalogique,  sans  tenir  suffisamment  compte 
du  respect  dÂ  aux  affaires  secrètes  des  iamilles. 

P.  35t.  RappiNrt  de  M.  Basot  sur  un  ouvrage  de  M.  Dancoius 
ayant  pour  objet  la  numismatique  béthunoise. 

P.  s6i.  Description  de  Sama  au  ui*  siècle,  et  identité  de  ce  nom 
avec  celui  de  Samarobriga,  par  M.  Tabbé  Messio. 

Ce  serait  pour  Tauteur  la  paroisse  de  Sains,  dont  il  est  curé^  et 
dans  le  cimetière  de  laquelle  on  a  découvert  quelques  antiquités 
romaines. 

P.  965.  Rapport  sur  la  vie  de  saint  Front,  premier  évéque  de 
Périgueux,  par  M.  Tabbé  Pergot;  dans  ce  rapport,  M.  Salmon  fait 
ressortir  quelques  arguments  en  faveur  de  son  opinion  sur  la  pré- 
dication apostolique  de  la  foi  chrétienne  dans  les  Gaules. 

P.  353.  Actes  de  naissance  et  de  décès  du  chanoine  Le  Scellier 
de  Riencourt  (1650-1716). 

P.  356.  Lettre  du  citoyen  Lévrier  au  citoyen  Laurent  Traullé, 
du  i&  nivôse  an  m,  à  AbbevUle,  communiquée  par  M.  Demarsy. 

Lévrier,  chargé  de  trier  les  titres,  de  choisir  les  manuscrits  les 
plus  importants  des  bibliothèques  confisquées,  expose  les  difficidtés 
que  son  zèle  rencontre  pour  la  conservation  des  documents  manus* 
crits  et  des  chartes.  On  lit  avec  intérêt  le  récit  des  efforts  trop  sou- 
vent impuissants  d*un  fonctionnaire  dévoué  à  la  conservation  de 
trésors  historiques  alors  si  généralement  dilapidés  et  détruits  sur 
tant  d'autres  points  des  départements. 

P.  363.  Vie  de  saint  Honoré,  évéque  d'Amiens,  par  M.  Dupré, 
d*après  un  manuscrit  des  archives  de  Loir-et-Cher  ;  copie  du  xvi*  siècle 
d'un  texte  qui  parait  un  peu  plus  ancien. 

P.  &  1 5  et  kkS.  M.  Pouques  d'Herbingheim,  dans  une  notice  sur 
Wisiont  conndéri  comme  U  Portas  Itius ,  présente  les  arguments  archéo- 
logiques et  historiques  en  faveur  de  cette  attribution,  l'une  des  plus 
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vrakémblables  et  qui  trouve,  comme  on  sait,  une  viveeoDU*adiclion 
dans  les  historiens  de  Boulogne. 

P.  &66.  NoU  sur  qwlqueê  objeU  tromiê  en  maiï86â  dam  les  tour- 
Hères  de  Dours  ou  Daowrs  {Somme) ,  par  M.  Gamier.  ^^  Ces  objets 
sont  romains  et  consistent  surtout  en  monnaies  irapëriales,  depuis 
Tan  5&  jusqu'à  Tan  168;  en  épingles  de  jais  et  d*or,  en  fragments 
de  vases.  L'objet  le  plus  intéressant  était  une  ranuRiie,  d'un  type 
connu ,  mais  d'une  parfaite  conservation. 

P.  /161.  Sur  Us  tombeaux  de  la  crypte  de  VégUee  de  Nesles,  par 
M.  Leroy-Morel.  Ce  sont  des  tombeaux  du  xv*  et  du  xyi'  siècle. 

P.  tiSo.  Note  sur  quelques  images  imprimées  à  Amiens,  par  M.  D^ 
marsy.  —  Cette  note  est  le  complément  d'une  étude  de  M.  l'abbé 
Corblet  sur  les  images  religieuses  et  historiques  imprimées  a  Amiens 
depuis  le  commencement  du  xix'  siècle,  et  qui  sont  de  grossières 
gravures  sur  bois,  colorées  au  patron. 

P.  &8/».  Un  rapport  de  M.  Corblet  fait  connaître  diverses  anti- 
quités romaines,  et  particulièrement  des  fours  è  potier  découverts  a 
Beuvraignes. 

P.  689.  Un  autre  rapport  de  M.  Garnier  donne  la  description 
d'une  découverte  très-importante  d'objets  mérovingiens,  vases  et  ar- 
mures, faite  en  1861  a  Waben. 

Un  des.  travaux  historiques  les  plus  recommandables  dans  le  vo- 
lume du  Bulletin  pour  i865  est  la  Notice  sur  une  inscription  du 
xf  siècle  provenant  de  F  abbaye  de  Corbie,  par  M.  l'abbé  J.  Corblet  ^ 
L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  reproduire  cette  inscription  fidèle- 
ment en  fac-similé  et  à  l'expliquer  avec  une  complète  exactitude.  Il 
a  joint  à  son  interprétation  des  notices  courtes,  mais  précises,  sur 
chacun  des  personnages  qui  y  sont  mentionnés.  Voici  l'origine  et 
l'objet  de  cette  inscription  : 

La  célèbre  abbaye  de  Corbie,  dont  les  richesses  territoriales  el 
les  illustrations  littéraires  ou  religieuses  tiennent  un  si  haut  rang 
dans  l'histoire  monastique,  n'attachait  pas  un  moindre  prix  à  ses 
nombreuses  reliques  des  corps  saints,  objets  de  la  vénération  et  du 
concours  des  fidèles.  Vers  le  commencement  de  la  Révolution,  un 
curé  de  Saint*Atbin  de  Corbie,  M.  Leulier,  pour  soustraire  cette 
portion  des  trésors  de  l'abbaye  aux  profanations,  fit  transporter  les 
saints  ossements  à  son  presbytère  et  plus  tard  à  l'hospice  de  Cor- 
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Ue,  où  il  se  rttira.  Ce  ne  lut  quen  i8ao  qu'eut  lieu  la  récogni- 
tion des  reliques  et  leur,  translation  solennelle  à  Téglise  parois- 
siale de  Saint-Pierre  de  Gorbie.  On  oublia  à  Thospice  une  plaque 
de  plomb  avec  inscription,  qui  était  jointe  sans  doute  i  Tun  des 
sachets  des  reliques,  après  avoir  été  insérée  dès  le  xi*  siècle  dans 
la  ciiâsse  de  saint  Batbert,  aii  elle  fut  reconnue  en  1710,  alors 
qQ*on  remplaça  le  reliquaire  antique,  d'argent  doré,  par  une  châsse 
en  bois  d'ébène,  ainsi  que  le  constatent  les  auteurs  du  GalUa  chéris^ 
tiam.  Retrouvée  récemment  par  M.  Tabbé  Douillet,  curé-doyen  de- 
Gorbie,  cette  plaque  a  été  communiquée  par  lui  à  M.  Tabbé  Cor- 
blet,  qui  en  a  fait  le  sujet  de  la  notice  dont  il  s'agit 

Au  nombre  des  ossements  de  corps  saints  soustraits,  en  1793, 
dans  treize  sachetff,  à  la  dévaatation  légale  de  cette  abbaye,  se  trou» 
raient  ceux  de  Paschase  Ratbert,  quatorzième  abbé  de  Gorbie,  fort 
illustre  durant  la  première  moitié  du  vni*  siècle.  C'est  à  ce  saint 
personnage  que  se  rapporte  l'inscription  sur  plaque  de  piomb  cens* 
tatant  une  première  translation  de  son  corps  faite  le  k  des  ides  de 
joiUetde  Fan  io58,  sous  le  règne  de  Henri  I*%  par  les  soins  de 
Guy  ou  Wido,  évéque  d'Amiens,  qui  avait  pris  possession  de  sou 
siège  cette  même  année,  alors  que  Foulques,  abbé  de  Corbie,  était 
froearator  et  mimter  de  ce  monastère.  Comme  Fun  des  écrite  de 
Ratbert  les  plus  connus  était  son  traité  de  TEucharistie,  Tinscrip* 
tion  rappelle  le  titre  de  cet  ouvrage,  qu  elle  qualifie  d'admirable.  . 

ff  Anno  ab  incamacione  Dni  mlviii,  translatum  est  corpus  sti  Rat- 
irberti  ed(ttf)  Julii,  régnante  in  Galliis  rege  Henrico.  Hujus  transla- 
«cionis  auctor  fuit  Wido,  prsesul  Ambianonsium ,  primo  ordinacionis 
«sue  anno;  procurator  et  minister  Corbeiensium  Fuico  àbh{as),  Isto 
vest  Ratbertus  Pascasius  diseipulns  et  successor  sti  Adalhardi  qui 
«de  sacramentis  Dominici  corporis  libellom  edidit  mirificum.?) 

Cette  inscription  n'est  pas  moins  remarquable  par  la  mention 
des  personnages  dont  elle  conserve  les  noms  que  par  ses  caractères 
épigrapbiques;  c'est  sons  ce  dernier  rapport,  par  la  forme  et  par  de 
oombreofl[es  abréviations  et  inclusions  des  lettres,  uii  petit  monu- 
ment très-authentique,  digne  d'être  comparé  aux  belles  inscriptions 
sar  marbre  de  l'abbaye  de  Moissac  et  à  quelques  autres  inscrip- 
tions, assez  rares  d'ailleurs,  du  xi*  et  du  xii""  siècle. 

Paschaae  Ratbert  avait  ordonné  par  humilité  que  son  corps  fdt 
déposé,  non  pas  dans  la  grande  église  Saint-Pierre  de  Corbie,  à 
<*ètc  de  ses  prédécesseurs,  mais  dans  l'église  Saint-Jean,  lieu  de  se- 
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pulture  des  serviteurs  de  l'abbaye.  Des  guërisons  miracttleuses  sV 
përèrent  sur  son  tombeau.  Le  pape  chargea  Guy,  ëvéque  d'Amiens, 
de  procéder  à  rexhumation  du  corps  et  de  le  déposer  dans  F^ise 
Saint-Pierre,  dans  une  châsse  qui  attirerait  la  vénération  des  fidèles. 
La  date  de  cette  translation,  constatée  par  la  plaque  de  plomb, 
a  été  le  sujet  d'un  désaccord  entre  la  plupart  des  historiens  ecclé- 
siastiques, qui  varient  de  io58,  date  véritable,  à  loyS. 

M.  Tabbé  Corblet  donne  des  notices  biographiques  très-complètes 
sur  saint  Paschase  Ratbert,  quatorzième  abbé  de  Gorbie,  sur  Guy, 
trente-troisième  évéque  d'Amiens,  et  sur  Foulques  le  Grand,  trente- 
deuxième  abbé  de  Coribie,  dont  les  noms  figurent  dans  l'inscription. 

Ratbert,  né  à  Soissons  ou  dans  les  environs  vers  la  fin  du 
VIII*  siècle,  prit,  selon* l'usage  des  hommes  lettrés  de  l'époque,  le 
prénom  latin  de  Paschagiui.  Dès  son  enfance,  étant  dangereusement 
malade,  il  avait  été  exposé  par  sa  famille,  pauvre,  dans  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Soissons;  après  sa  guérison,  les  religieuses 
confièrent  son  éducation  aux  moines  desservant  l'église  Saint- 
Pieire;  il  y  reçut  la  tonsure;  mais,  renti*é  dans  la  vie  séculière,  il 
ne  se  réfugia  que  plus  tard  dans  l'abbaye  de  Gorbie,  sous  la  con- 
duite de  l'abbé  Adhelard.  Ses  progrès  dans  les  études  sacrées  et  les 
lettres  profanes  de  l'antiquité  y  furent  rapides,  et  il  devint  bientôt 
un  des  maîtres  les  plus  habiles  de  ce  foyer  d'études,  l'un  des  plus 
renommés  au  ix*  siècle.  B  contribua,  avec  plusieurs  antres  religieux, 
la  plupart  ses  élèves,  à  la  fondation  de  la  nouvelle  Gorbie  (Gorwey  en 
Saxe) ,  qui  continua  à  conserver  et  à  mettre  en  usage  les  pieuses  et 
doctes  ti*adition8  de  l'abbaye  picarde.  Député  auprès  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, il  gagna  sa  confiance,  remplit  auprès  de  lui  plusieurs  mis- 
sions délicates,  assista  à  plusieurs  assemblées  nationales,  et  ce  ne 
fut  qu'en  8&&  qu'il  devint  abbé  de  Gorbie,  quoique  n'étant  encore 
que  diacre,  titre  au-dessus  duquel  il  ne  voulut  jamais  s'élever.  Il  dé- 
fendit et  fit  confirmer  au  concile  de  Soissons,  en  Sh6 ,  les  privil^[es 
accordés  à  cette  abbaye  par  Louis  le  Débonnaire  et  son  fils  Lothaire. 
En  85 1,  il  se  démit  de  ses  fonctions  et  se  retira  à  l'abbaye,  de  Saint- 
Riquier,  où  il  se  consacra  tout  entier  à  la  composition  d'œuvres 
d'histoire  et  de  théologie  qui  l'ont  placé  au  premier  rang  des  écri- 
vains du  IX*  siècle;  il  rentra  ensuite  dans  l'abbaye  de  Gorbie,  où  il 
mourut  en  865.  Ses  écrits  sont  variés  et  nombreux;  ils  ont  été  pu- 
bliés plusieurs  fois,  et  surtout  par  Sirmond ,  en  i6i8,  et  par  l'abbé 
Migne  dans  le  tome  XX  de  sa  Patroiogie.  On  y  remarque  plusieurs 
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vies  de  saints  et  d'abbës  ses  contemporains,  des  poésies,  des  traités 
dogmatiques,  dont  les  plus  importants  sont  les  deux  suivants. 

Des  Commentaires  sur  TÉvangile  selon  saint  Matthieu,  divises 
en  douze  livres  et  dans  lesquels  sont  réfutées  plusieurs  hérésies,  et 
spécialement  celles  de  J.  Scot  Érigène  sur  la  présence  réelle,  pré- 
sentent le  résumé  de  ses  principales  exhortations  à  la  communauté 
deCorbie. 

Son  Traité  du  Sacrement  de  TAutei ,  qu  il  dédia  à  Charles  le 
Chauve,  et  dont  Foriginal  est  conservé  à  la  bibliothèque  du  Vati- 
can, est  la  plus  célèbre  de  ses  œuvres,  celle  qui  donna  lieu,  du  vi- 
rant de  Fauteur,  à  de  vives  discussions,  dans  lesquelles  il  eut  pour 
adversaires  deux  autres  écrivains  aussi  très-connus  de  son  temps, 
Raban  et  Ratramne. 

Le  second  personnage  dont  M.  Tabbé  Corblet  a  retracé  la  vie  est 
du  II*  siècle,  Guy  ou  Wido,  trente*troisième  évéque  d* Amiens,  fils 
d'Ënguerrand  K,  comte  de  Ponthieu;  évéque  en  io58.  Tannée 
même  de  Tinscription  dont  il  s'agit,  et  mort  en  107/1.  U  eut  à 
soutenir  une  lutte  assez  vive  contre  les  moines  de  Gorbie,  qui  oppo- 
saient leurs  immunités  à  Tautorité  épiscopale.  Il  assista,  en  1069, 
au  sacre  du  jeune  roi  Philippe  I*'.  Il  jouissait  d'un  certain  renom 
littéraire  et  avait  composé  un  poème  sur  les  victoires  de  Guillaume 
le  Conquérant,  ou  plutât  sur  la  bataille  d'Hastings,  poëme  dont 
Goillaume  de  Jumiéges  et  Orderic  Vital  ^  ont  parié ,  et  qui ,  après  être 
resté  longtemps  inconni^,  a  été  retrouvé  à  la  bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  par  M.  Pétrie,  et  publié  par  lui  dans  le  premier  volume  de 
son  recueil  intitulé  Manumenta  hùtariea  britannica^  le  seul  qui  ait  vu 
le  jour,  et  par  M.  Francisque  Michel  dans  le  tome  III  des  Ckroniqiteê 
mighnmmumdeê^.  Ce  petit  poème,  composé  de  835  vers,  paratt  avoir 
été  composé  très-peu  de  temps  après  la  bataille  d'Hastings  et  avant 

'  Oïderic  Yitd«  éd.  Le  Prévost,  lib.  IV,  t.  Il,  p.  180,  et  t.  V,  p.  zli.  —  In  ekro 
9»  ad  dhma  ei  (reginas  Mathildi)  mmûirakat  eêlehrU  Guido,  Àmbianorum  pnntcl, 
etimebat,  tpû  jam  certamen  Htraldi  et  GuiOebni  venifiee  ediAerat,  —  Notre  Mvaiit 
confrère  M.  L.  Delisle,  qui  a  terminé  et  complété,  pour  la  Société  de  Thistoire  de 
France,  Tédition  d*Orderic  Vital  de  son  excellent  mallre  et  ami  M.  A.  Le  Prévost,  et 
jugea  compétent  en  ce  qui  touche  l^histoire  du  moyen  âge ,  edie  de  la  Normandie  ea 
puiîcalier,  ne  dte  qae  Tédition  de  M.  Fr.  Michel ,  et  il  émet  Topinion  que  ce  poème 
était  probabiement  rœuvre  de  Guy  d^Âmiens.  L^édition  de  M.  Pétrie  n^a  vu  le  jour 
que  plusieurs  années  après  avoir  été  imprimée. 

'  Londres,  18&8,  în-f,  p.  856  à  879. 

'  Pages  I  à  33. 
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les  autres  récits  de  Wace,  de  Guillaume  de  Jumiëges,  d^Orderic  Vital 
et  autres  cbronicpieurs  normands.  Il  reste  peu  d'incertitudes  sur  Tat- 
tributioD  faite  de  ce  poème  à  Guy  d'Amiens,  quoique  son  nom  n'y 
soit  indique  que  par  l'initiale  dans  l'un  des  vers.  M.  l'abbë  Gorblet, 
qui  ne  fait  mention  de  cette  œuvre  de  l'ëvéque  Guy  que  d'après  les 
auti^es  historiens  normands,  aurait  pu  aussi  ajouter  i  sa  biographie 
cet  autre  détail  intéressant,  qui  a  été  conservé  par  Orderic  Vital ,  à 
savoir  que  cet  évéque  était  au  nombre  des  membres  du  clergé  qui 
accompagnèrent,  en  1068,  en  Angleterre',  lorsqu'elle  y  fut  mandée 
par  le  roi  Guillaume  avec  toute  sa  cour,  la  reine  Mathilde,  et  qu'H 
était  probablement  son  aumônier  et  son  confesseur. 

Le  troisième  personnage  mentionné  dans  l'inscription  de  Paa- 
chase  Ratbert  est  Foulques  le  Grand ,  trente-deuxième  abbé  de  Cor- 
bie,  de  10&8  à  1096,  et  le  dernier  des  grands  aUbés  du  monas* 
tère.  Antagoniste  de  Guy,  dans  la  défense  des  privilèges  de  l'abbaye 
contre  les  droits  de  juridiction  invoqués  par  les  évéques  d'Amiens, 
il  eut  recours  au  pape,  qui  put  selil  apaiser  cette  longue  querdle. 
Mais  il  eut  un  adversaire  plus  redoutable  en  Robert,  comte  de 
Flandre,  ainsi  que  l'a  raconté  un  auteur  anonyme  du  xu*  siècle, 
dans  une  sorte  de  chronique  intitulée  Miracula  saneti  Aikalarii.  Le 
roi  de  France  Henri  P'  avait  donné  la  ville  de  Goii>Je  en  dot  à  sa 
sœur  Adèle,  lorsqu'elle  épousa  Beeudoin,  comte  de  Flandre.  Phi> 
lippe  P%  désapprouvant  le  don  qu'avait  fait  son  prédécesseur  aux 
dépens  de  la  couronne  de  France,  alla  lui-même  reprendre  Gorbie. 
Robert,  successeur  de  Beaudouin  dans  le  comté  de  Flandre,  fut  ir- 
rité d'apprendre  que  l'abbaye  avait  fait  bonne  réception  au  roi  de 
France,  et  pour  s'en  venger  il  confisqua  les  revenus  des  possession» 
du  monastère  qui  se  trouvaient  dans  ses  états,  et  principalement 
les  propriétés  connues  sous  le  nom  de  territoire  de  Sainte Addhard , 
parce  qu'elles  provenaient  de  la  libéralité  du  petit-fils  de  Gharles- 
Marlel.  L'abbé  Foulques,  après  avoir  vainement  imploré  l'interven- 
tion du  roi  de  France,  prend  le  parti,  en  107/i,  de  faife  porter 
jusqu'au  palais  du  comte  de  Flandre  la  châsse  d'Adelhard.  Robert 
avait  ordonné  de  fermer  toutes  les  églises  au  passage  de  ces  re- 
liques; mais,  suivant  le  récit  légendaire,  les  portes  des  lieux  saioft 
s'ouvraient  d'elles-mêmes  à  l'approche  de  la  châsse,  que  les  popu- 
lations s'empressaient  de  vénérer.  Le  comte  Robert  finit  par  céder 
et  promit  de  restituer  les  biens  usurpés.  Parmi  les  autres  circons- 
tances de  la  \io  de  Foulques  le  Grand,  on  signale  ses  visites  a  la 
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nouvelle  Corbie  de  Saxe  pour  resserrer  les  liens  qui  Tunissaient  a 
k  Corbie  de  Picardie,  et  »  en  signe  d'union,  il  en  rapporta  un  candé- 
labre et  des  vêtements  sacerdotaux. 

Comme  on  le  voit,  M.  Gorblet  n'a  négligé  aucune  recherche  pour 
répandre  sur  Tinscription  de  10&8  ka  lumières  d'une  érudition 
solide. 

Un  autre  mémoire,  inséré  dans  le  Bulletin  des  années  186/t  et 
1866»  qui  a  donné  lieu  dans  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie 
à  une  controverse  d  opinions  entre  fauteur,  M.  fabbé  Henocque, 
supérieur  du  petit  séminaire  de  Saint-Riquier,  doyen  des  chanoines 
de  ia  cathédrale  d'Amiens ,  et  M.  Dufour,  alors  président  de  la  So- 
ciété et  président  de  la  Commission  du  musée  Napoléon ,  a  pour 
'  sujet  la  Vie  de  saint  AngUbert,  septième  ahbé  de  Saint-Riquier  (Gentule), 
cet  aatce  puissant  monastère  bénédictin  de  Picardie  dont  l'origine 
(il  était  de  fondation  royale),  la  renommée  littéraire,  les  trésors 
artistiques  et  les  richesses  territoriales  surpassaient  encore  ceux  de 
Corbie  et  en  faisaient  un  des  plus  illustres  établinsements  religieux 
du  moyen  âge^.  La  question  controversée  et  examinée  concerne  te 
mviage  de  S.  Angilbert  avec  h  princesse  Berthe. 

Angilbert,  un  des  plus  grands  personnages  de  la  cour  de  Charle- 
tnagne,  où  il  avait  âé  élevé,  son  conseiller,  son  ministre,  son  ami, 
disciple  d'Alcuin  et  membre  de  cette  école  ou  petite  académie  du 
palais,  dans  laquelle  il  figurait  sous  le  nom  d'Homère,  puis  succès* 
i)i?ement  premier  ministre  de  Pépin,  roi  d'Italie,  plu^eurs  fois  am- 
bassadeur de  Charlemagne  en  Italie,  fut  aussi  abbé  de  Centule, 
dont  il  est  considéré  comme  le  second  fondateur,  et  dont  il  fit  re- 
construire, en  effet,  l'église  et  le  monastère  avec  une  splendeur  toute 
royale,  et  fut  canonisé  plusieurs  siècles  après  sa  mort. 

Malgré  toutes  ces  illustrations  religieuses  et  politiques,  il  est 
dans  la  vie  d' Angilbert  plusieurs  circonstances  délicates  qui  ont 
beaucoup  embarrassé  la  plupart  de  ses  biographes,  surtout  ses  bio- 
graphes ecclésiastiques.  Les  historiens  du  ix*  siècle ,  ses  contempo- 
rains, %iiihard  et  Nithard,  ont,  sans  hésitation  et  sans  incertitude, 
mentionné  ses  relations  intimes  avec  la  princesse  Berthe,  l'une  des 
filles  de  Charlemagne;  Nithard  se  proclamait  hardiment  issu  de 
cette  alliance.  Des  chroniqueurs  plus  modernes,  tels  que  Hariulfe  et 
surtout  fauteur  anonyme  du  Chronieon  Gentidense,  qui  parait  avoir 

*  BvUetin  de  la  Société  de$  antiquairea  de  Picardie ,  1 865,  n**  A ,  p.  9R  à  11  h  el  1 AG 
à  iSs.  —  Bulletin  de  1866,  p.  *j5o  à  969. 
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écrit  au  xiii*  siècle,  parient  d*aii  mariage  d*Angilbert  et  de  Berihe. 
Des  annalistes  plus  récents  encore ,  Jean  de  la  Chapelle  et  Hagues 
Magnard,  ont  reproduit  les  mêmes  faits  avec  quelques  variantes, 
soit  diaprés  des  textes  originaux,  soit  par  suite  d^interpolatîons  tar- 
dives aux  textes  primitiCi.  Le  P.  Malbranche  ^  BoUandns,  le  P.  Le- 
cointe,  Mabillon  ^  les  auteurs  du  GaOia  ckrMama  et  de  Y  Art  ie  véri- 
fier  In  dates  ^  la  plupart  des  autres  auteurs  de  Fhistoire  ecclésiastique 
et  monastique,  ont  exprimé  tout  leur  embarras  pour  concilier,  d'une 
part,  le  titre  et  les  fonctions  monastiques  d*Angilbert,  et,  de  Tautre, 
ses  relations  et  son  mariage  avec  la  fille  de  Chariemagne.  Mabilloo 
a  même  employé  à  ce  sujet  les  mots  de  «dédale  inexplicable,»  et 
avoue  qu*il  y  a  là  de  sérieuses  difficultés. 

M.  Tabbé  Henocque,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  ThistCHie  de  * 
Tabbaye  de  Saint-Riquier,  et  qui  en  revendique  ou  en  défend  tons 
les  souvenirs  glorieux,  a  été,  comme  ses  prédécesseurs,  ofibequéda 
scandale  apparent  du  mariage,  surtout  du  mariage  tardif  d^Angil- 
bert,  prêtre  et  abbé.  S'appuyant  sur  des  invraisemblances  chrono- 
logiques, sur  des  apparences  d'interpolations,  il  s'efforce  de  démon* 
Irer  le  peu  de  certitude  des  témoignages,  et  même  des  témoignages 
contemporains,  même  de  Taveu  de  Nithard.  Tout  en  repoussant  les 
conciliations  possibles,  tout  en  .niant  la  possibilité  d'un  mariage 
entre  Angilbert  et  la  fille  de  Chariemagne,  il  reconnaît  les  difficul- 
tés de  cette  nation  et  finit  par  avouer,  mais  i  regret,  que,  si  les 
assertions  d'figinhard  et  de  Nithard  sont  vraies,  il  faudrait  alors 
réviser  toute  l'histoire  d'Angilbert  et  ne  plus  \oit  dans  ce  grand 
personnage  qu'un  abbé-comte,  c'est-a-dire  un  laïque  bénéficiaire 
de  l'abbaye  de  Saint-Riquier,  dont  il  s'est,  du  reste,  montré  le  dé- 
voué protecteur  et  le  restaurateur;  dans  ce  cas,  ses  relations  avec 
Berihe  seraient  en  effet  déshonorantes,  mais  non  contraires  aux  lois 
de  l'Église.  Peut-être  e&t-<e  là ,  en  réalité ,  la  solution  la  plus  vrai- 
semblable, quoique  M.  Henocque  répugne  à  l'admettre. 

M.  Dufour,  en  répondant  à  M.  l'abbé  Henocque,  arrive  à  des  con- 
clusions qui  ne  s'éloignent  pas  en  effet  beaucoup  de  cette  solution;  il 
admet, en  effet,  l'^qu' Angilbert,  lorsqu'il  fut  nommé  abbédeSaint- 
Riquier,  ne  s'était  jamais  consacré  à  l'état  ecclésiastique;  9*  qu'il 
n'avait  point  épousé  la  princesse  Berthe,  mais  qu'il  l'avait  séduite; 
le  double  témoignage  des  contemporains  sur  la  légèreté  des  filles 

*  Mabillon ,  Aeta  SS.  Ord.  S,  Ben,  s«c  it,  p.  i. 
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de  Chariemagne  et  sur  ia  vie  toute  mondaine  d'Angilbert  appuierait 
cette  conclusion  ;  3**  que  Nithard  était  réellement  fils  d'Angilbert  et 
de  Berthe;  &"*  enfin  qu'après  la  vie  aventureuse  et  mondaine  qu'il 
avait  menée,  soit  dans  les  camps  ou  à  la  tête  de  la  flotte  impériale 
comme  iux  ou  primarius^  soit  dans  les  diverses  légations  dont  il 
fut  chaigéy  Angilbert  se  retira  à  Tabbaye  de  Centuie  pour  racheter 
par  une  vie  de  pénitence  les  fautes  qu'il  avait  pu  commettre. 

Cet  exposé  Incomplet  de  la  discussion,  toute  modérée,  entre  les 
deux  membres  de  la  Société  de  Picardie,  sur  un  sujet  aussi  obscur  et 
aussi  controversé ,  suBSt  pour  monU*er  que  cette  compagnie  savante 
ne  craint  pas  d'aborder  les  questions  les  plus  délicates  de  la  critique 
historique. 

Parmi  les  autres  ti*avaux  insérés  dans  le  Bulletin  de  Tannée  1866, 
que  je  dois  me  borner  à  signaler,  sans  en  donner  d'analyse,  parce 
qu'ils  sont  pluldt  du  domaine  de  l'archéologie,  on  remarque  : 

P.  ia3«  Recherches  tur  la  maison  au  naquit  Du  Cange^  eniSio^  à 
Amiens j  par  MM.  Dubois  et  Dufour. 

P.  1 3o.  Rapport  de  M.  Bazot  sur  une  TrouvaiUe  de  monnaies  à 
GUiy.  Cette  découverte  est  fort  importante,  puisqu'elle  ne  com- 
prend pas  moins  de  170  pièces  carlovingiennes  du  ix"*  siècle,  por- 
tant les  noms  des  villes  d'Amiens,  d'Aire  ou  d'Arras,  d'Auxerre,  de 
Bayeux,  de  Beauvais,  de  Cambrai,  de  Castres,  de  Cassel,  de 
Chelles,  de  Compiègne,  de  Condé,  de  Saint-Denis,  de  Laon,  du 
Mans,  de  Meaux,  de  Mousson-sur-Meuse,  de  Ne  vers,  d'Orléans,  de 
Paris,  de  Saint-Quentin,  de  Quentovic,  de  Reims,  de  Rennes,  de 
Bouen,  de  Soissons,  de  Tours,  de  Valencienues,  et  quelques  autres 
plus  douteux. 

P.  so/i.  Recherches  sur  la  maison  où  naquit  Voiture  à  Amiens  ^  en 
i5gj,  par  M.  A.  Dubois. 

P.  910.  Un  mémoire  de  M.  l'abbé  Corblet  sur  la  description 
d'une  CoBeetion  defaiences  patriotiques ^  fabriquées  de  1789  à  1796, 
donnée  par  M.  Labitte  au  musée  Napoléon ,  fait  connaîtra  des  détails 
piquants  sur  un  genre  de  collections  fort  recherchées  aujourd'hui 
et  où  f  histoire  peut  aussi  trouver  quelques  utiles  indications.  On  y 
remarque  une  grande  variété  d'inscriptions,  de  symboles  et  de  scènes 
historiques,  d'un  dessin  généralement  grossier,  et  qui  paraissent  être 
des  imitations  de  l'imagerie  de  Rouen  par  des  ouvriers  picards. 

P.  s 90.  La  pierre  de  sainte  Radegonde,  à  Mesnil-Bruntel  {près  Pi~ 
ntme),  par  M.  Vallois.  —  Il  s'agit  d'un  bloc  de  grès,  probablement 

Rif.  «Bs  Soc.  8Af.  h* sentie,  t.  VII.  1 1 
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d^origine  dite  celtique ^  sur  laquelle  des  sillons  semblent  indiquer 
qu'il  a  dû  servir  à  polir  des  instruments  de  pierre. 

P.  988.  Rapport  de  M.  Corblet  sur  un  ancien  jeu  de  earteê  aUe- 
mandes.  Ce  jeu,  donne  par  M.  E.  Dan  tin  au  musëe  Napoléon, 
parait  remonter  au  xvii''  ou  au  xviii*  siècle;  les  couleurs  y  sont  re- 
présentées par  les  cœurs,  les  grelots,  les  glands  et  les  lierres,  comme 
on  Ta  déjà  indiqué  le  plus  habituellement  sur  les  cartes  de  celte 
origine. 

P.  3i5.  Un  Récit  de  la  bataille  de  Crécy^  copie  d'un  ms.  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  83 1 1-9691,  par  M.  Lion.  Ce  ms.  est  bien 
connu  et  le  récit  ajoute  peu  à  ceux  des  autres  chroniques. 

P.  3 3 3.  Des  Recherches  sur  les  armoiries  du  domaine  de  Chaulnes  et 
ceUes  de  ses  anciens  seigneurs,  par  M.  Lefèvre-Marchand. 

P.  398.  Des  Recherches  sur  la  voie  romaine  éP Amiens  à  Boulogne, 
iaprhs  la  Table  rA^doneime ,  par  M.  Lion.  Ce  mémoire,  accompagné 
d'une  carte ,  est  rédigé  d'après  une  élude  très-soigneuse  des  localités. 

Si  Ton  rapproche  de  cette  sèche  énumération  de  ses  Bulletins  les 
travaux  plus  étendus  et  plus  importants  publiés  par  la  Société  des 
'antiquaires  de  Picardie,  soit  dans  la  collection  de  ses  Mémoires, 
soit  isolément,  on  reconnattra  que  le  zèle  et  le  dévouement  désin- 
téressés de  ses  membres  méritent  Testime  et  la  bonne  réputation 
dont  ils  jouissent  depuis  de  longues  années. 

J.  Desnoters, 

Membre  du  Comité. 
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SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


MémOtBES  DE  LA  SoCIÉtÉ  pUnCHÉOLOQIB  lOnnAINS, 

seconde  série ,  VIII*  volume.  —  Nancy,  1 866 ,  in-8'. 

Les  Uimoireê  de  la  Société  d'archéologie  lomnne  continuent  à 
être  aussi  riches  et  aussi  intéressants  que  par  le  passe.  Je  citerai 
(fabord  brièvement  quelques  mémoires  qu'il  suffit  de  rappeler. 
L'iDcienne  note  de  feu  M.  Digot  sur  des  carreaux  de  terre  cuite  du 
xn*  siècle,  provenant  de  la  chapelle  des  comtes  de  Bar  à  Mousson 
et  da  prieuré  de  Laitre-sous-Amance,  est  réimprimée  d'après  le 
BtOetm  numumenial;  les  carreaux  de  Mousson  sont  d'autant  plus 
curieux  que  les  deux  oiseaux,  séparés  par  une  fleur  placée  entre 
eux,  montrent,  de  la  façon  la  plus  complète,  l'imitation  dégénérée 
desoiseaux  affrontés  sur  les  étofles  orientales.  La  note  de  M.  Alexandre 
Joly  sur  les  pierres  tumulaires  de  l'église  démolie  de  Valhey,  et  sur 
celles  trouvées  dans  les  fouilles  opérées  dans  les  ruines  de  l'église 
de  Beaupré ,  apporte  son  utile  contingent  au  grand  répertoire  des 
inscriptions  de  la  France  ;  le  même  M.  Joly  a  aussi  un  mémoire,  né- 
cessairement tout  local ,  sur  la  légende  historique  du  plan  de  Lu- 
oéville  en  i638.  Le  travail  de  M.  Beaupré  sur  Dominique  et  Yves 
Dominique  Collin,  graveurs  sur  cuivre  et  médailles,  est  un  deuxième 
supplément  très-curieux  à  la  notice  et  au  catalogue  de  l'œuvre  pu* 
Uië  par  lui  en  1869.  Je  n'ai  rien  à  y  relever,  si  ce  n'est  ce  petit 
détail,  à  propos  d'un  médaillon  de  Marie-Antoinette  figurant  dans 
uue  planche  de  Collin  (p.  t6i),  que  C.  Gaucher  eff.  tiidiiir  doit  être 
traduit  par  t^figiem  incidk  plutdt  que  par  effigiens  incidit.  Enfin  je 
signalerai  y  a  la  suite  du  travail  de  M.  Louis  Benoit  sui:  les  institu-* 
tions  communales  de  Westrich  et  sur  le  livre  du  Vingtième  jour 
de  FenestrangOy  une  curieuse  planche  reproduisant  les  marques 
successives  des  papiers  du  livre  du  Vingtième  jour  pendant  tout  le 
xvu*  siècle,  qui  devra  plus  tard  être  utilement  consultée  par 
M.  Matton,  l'archiviste  de  Laon,  pour  le  livre  qu'il  prépare  sur  cette 
ntkîère  ohscure  et  intéressante. 
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Les  deux  dernierâ  travaux  dont  il  me  reste  h  vous  entretenir  sont, 
nu  point  de  vue  de  la  section,  les  deux  plus  importants  de  ce  volume. 
L'un  est  la  suite,  par  M.  Olry,  du  Répertoire  archéologique  de  la 
Meurthe.  La  première  partie,  sur  les  cantons  de  Colombey  et  de 
Toul-Sud,  a  paru  dans  le  tome  VH;  cette  seconde  partie  comprend 
ceux  d'Haroué  et  do  Vézelise.  Elle  se  fdit  liro  avec  encore  plus  d'in- 
térêt que  la  précédente;  Fauteur  a  gagné  en  expérience  et  en  pré- 
cision. Qu'il  me  permette  quelques  remarques  de  détail.  Pourquoi 
dire  (p.  128)  la  couverte  au  lieu  du  linteau  d'une  fenêtre,  et,  lors- 
qu'il s'agit  de  meneaux  qui  se  coupent  à  angles  droits,  des  fenêtres 
à  croisilles  au  lieu  de  croisillotis  (p.  162)?  Une  frorite  tribanale  manque 
de  clarté,  et  n'y  a-l-il  pas  une  certaine  aiïectation  à  se  servir  du 
mot  de  trusatyle,  on  disant  à  deux  endroits  (p.  i&3  et  166)  qu'on 
a  trouvé  frune  trusatyle  n,  puis  <r  des  frusatyl.'s  et  des  fibules.^  I^e  mot 
fût-il  usité,  il  serait  mai  fait,  puisqu'il  n'a  que  le  sens  qualificatif 
de  l'adjectif  trusatilis,  formé  du  participe  de  trudere,  et  ne  signifie  en 
soi  que  ce  qui  peut  être  mis  en  mouvement  à  la  main.  Gaton,  diaprés 
Fàcciollati,  revu  par  Forcellini,  distingue  trois  espèces  de  meules: 
les  asinaricBy  assez  lourdes  pour  n'être  mises  en  mouvement  que 
par  un  animal  au  moyen  d'un  manège;  les  hispanienses  et  les  frt»a- 
tiles,  qui  tournaient  à  la  main ,  de  sorte  qu'elles  étaient  aussi  appelées 
manuaks  ou  ^etpofivXat,  C'est,  d'après  Aulu-Gelle,  une  mola  tru- 
satilis que  Plante  a  tournée.  Trusatilis  a  forcément  besoin  de  mola, 
et  en  français  il  serait  bien  plus  simple  de  dire  une  meule  à  bras, 
ce  qui  serait  compris  de  tout  le  monde.  H  est  question  (p.  lig) 
d'une  fontaine  qui  s'appelle  la  Valaille;  la  vraie  forme,  au  moins 
autrefois,  ne  serait-elle  pas  rAvalaille,([m  descend,  qui  va  en  aval? 
Quant  à  l'inscription  d'une  petite  taque,  c'est-à-dire  d'une  plaque 
de  cheminée,  curieuse  par  ses  bas-reliefs  (p.  178),  le  rapproche- 
ment de  quelques  lettres  en  rend  le  fac-similé  obscur;  au  lieu  de 
â.  Reguman.  â  capitel  anno  Damini  166 5,  il  faut  lire  :  frs  R^rum, 
an  â  capitel  y  au  second  livre  des  Rois,  au  4*  chapitre,?»  ce  qui  nous 
apprend  que  le  travail  est  allemand ,  et  que  les  sujets  se  rapportent 
aux  miracles  du  prophète  Elysée,  qui  sont  le  sujet  de  ce  chapitre. 

Ces  remarques  faites,  je  n'ai  plus  que  des  éloges  à  donner  au 
travail  de  M.  Olry.  Chaque  article  est  bien  divisé  par  périodes; 
chaque  fait  est  suivi  d'une  notation  d'initiales  conventionnelles, 
renvoyant  aux  ouvrages  qui  contiennent  sur  ce  point  plus  de  détails, 
et  ce  renvoi, qui  se  rapporte  ici  aux  travaux  de  MM.  Lepage  et  Bau- 
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lieu,  aux  mémoires  des  Sociétés  locales  et  à  Fessai  de  statistique 
publié  autrefois  par  M.  Grille  de  Beuzelin  dans  les  DoeumenU 
MOi,  et  par  là  Tun  des  précurseurs  des  Répertoires  archéologiques 
actuels,  est  d*autant  plus  important  qu'il  permet  à  Fauteur  de  ré- 
sumer ce  qui  est  dit  et  de  s'étendre  sur  ce  qui  ne  Test  pas. 

Je  signalerai  quelques  points  curieux  :  la  Fontaine  SainleLibaire, 
qui  guérit  du  mai  d'yeux  (p.  i3i);  le  pèlerinage  des  malades  qui 
Tont  demander  leur  guérison.à  saint  Languit  (p.  iSy), en  vertu  de 
cette  loi  populaire  du  calembour  qui  a  créé  les  spécialités  de  gué- 
risoDs  attribuées  aux  saints  pendant  le  moyen  âge.  On  peut  seulement 
regretter  que  ces  mentions  ne  soient  pas  accompagnées  de  Tépoque 
de  Tannée  à  laquelle,  aujourd'hui  ou  dans  le  passé,  se  fait  ou  se 
faisait  plus  particulièrement  le  pèlerinage,  date  qui  eût  permis  de 
l'attribuer  arec  plus  de  vraisemblance  à  tel  saint  plus  qu'à  un  autre. 
Sainte  Libaire  est  probablement,  non  pas  sainte  Livrade,  sancta 
Ubergta  (sS  février),  ni  sainte  Libre  (ai  avril),  mais  sainte  Libière 
ou  Livière,  Leobaria  (i9  octobre),  qui  était  spécialement  honorée 
prèsdeMeaux,  dans  la  localité  située  au  confluent  du  Grand-Morin 
et  de  la  Marne,  autrefois  appelée  Condé-sur-Morin,  et  maintenant 
Condé-Sainte-Libière.  Quant  à  saint  Languit,  qui ^ sous  cette  forme, 
semblerait  venir  de  languidus,  c'est  probablement  le  sanchu  Launogi- 
<Att,  moine  de  Saint*Jouin  de  Maraes*«n-Poitou,  mort,  dit-on,  vers 
69S,  qui  est  plus  tard  devenu  saint  Langis  et  saint  Languissou,  et 
dont  la  commémoration  s'est  célébrée  au  ù  avril.  Il  faut  aussi  si- 
gnaler la  description  (p.  173  et  17/1)  des  deux  pans  de  mur  cxis* 
taots  de  la  tour  carrée  de  Vaudémont,  appelée  la  tour  Brunehaut, 
et  qui  parait  de  la  décadence  romaine;  celle  (p.  i&5-i&6)  de  l'élé- 
gant château  d'Étreval,  bâti  en  i5i2;  enfin,  dans  l'article  d'Affra- 
court  (p.  lis),  l'épitaphc  de  Didier  Chabe  ou  Chabé,  maçon  dé 
M.  de  Bassompierre,  et  qui  doit  avoir  travaillé,  sinon  comme  ar^ 
chitecte,  au  moins  comme  constructeur,  au  château  dit  de  Bassom* 
pierre,  à  Haroué,  bâti  par  Christophe  de  Bassompierre  au  xvi*  siè- 
de,  et  démoli  en  partie  sous  Richelieu. 

Le  dernier  mémoire  est  dû  à  M.  Henri  Lepage,  le  savant  archi- 
viste de  la  Meurthe,  qui,  par  ses  découvertes  et  ses  publications, 
a  fait  plus  que  personne  pour  l'histoire  des  artistes  de  sa  province, 
et  ne  cesse  d'y  apporter  de  nouveaux  matériaux,  aussi  bien  mis  en 
œuvre  que  bien  recueillis.  Cette  fois  son  travail  est  consacré  à  Fer- 
dinand de  Saint-Urbain,  habile  graveur  en  médailles,  qui  a  été  en 
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Lorraine  une  sorte  de  surintendaDt  des  travaux  des  ducs,  comme 
Lebran  Tëtaît  du  roi.  M.  Lepage  a  commence  par  ëtabiir  ce  qa*oa 
savait,  excellente  méthode  qui  est  à  la  fois  juste  et  précise,  en  repro- 
duisant ce  qu'en  ont  dit  Dom  Galmet,  Mory  d'Elvange  et  fabbé 
Lionnois  ;  ensuite  il  les  rectifie  et  les  complète  par  le  commentaire 
des  pièces  qu'il  a  réunies  et  qui  sont  données  en  entier  dans  les 
pièces  justificatives.  Il  serait  trop  long  de  relever  tout  ce  qu'elles 
apportent  à  la  biographie  de  l'artiste.  Les  faits  nouveaux  les  plus 
importants  sont  la  qualité  de  graveur  en  médailles  de  son  père,  la 
trace  des  soins  pris  par  lui-même  pour  rechercher  les  vraies  effigies 
des  ducs  de  Lorraine  pour  la  suite  de  leurs  médailles,  et  enfin  la 
révélation  de  l'existence  de  toute  une  suite  de  jetons  sur  les  Méta- 
morphoses d'Ovide  dont  on  ne  connaît  rien  en  nature.  Les  numis- 
matistes  y  ont  fort  h  apprendre,  en  ce  sens  que  bien  des  jetons  ou 
des  médailles  anonymes  sont,  par  des  pièces  irrécusables,  attri- 
bués définitivement  à  Saint-Urbain.  On  y  trouvera  aussi  des  détails 
curieux  sur  Marie- Anne  Vaultrin,  sa  fille,  et  sur  les  travaux  de  mé- 
dailles faits  par  elle  è  Vienne  pendant  le  xviii*  siècle.  Du  reste,  il  y 
aura  lieu  de  revenir  sur  la  valeur  artistique  de  SaintrUrbain ,  à  propos 
du  volume  où  M.  Beaupré  doit  donner,  pour  faire  suite  au  travail 
biographique  de  M.  Lepage,  le  catalogue  raisonné  complet  de 
l'œuvre  gravé  du  maitre.  Le  mémoire  est  accompagné  d'une  planche 
de  jetons  et  de  la  médaille  de  Saint-Urbain  gravée  par  lui-mâme,  où 
le  graveur  en  bois  a  eu  le  tort,  au  lieu  d'écrire  son  nom  en  dehors, 
de  le  mettre  dans  le  champ  même  de  la  médaille,  au-dessous  de  la 
coupure  du  buste,  à  l'endroit  même  où  les  graveurs  de  médailles 
signent  habituellement,  ce  qui  produit  l'apparence  d'une  confusion 
qu'il  eût  été  bien  facile  d'éviter. 

A  un  endroit,  M.  Lepage  est  peut-être  bien  sévère  pour  ceux  qui 
continuent  à  appeler  Glodion  le  sculpteur  de  la  fin  du  siècle  dernier 
et  du  commencement  de  celui-ci.  Il  s'appelait  bien  Claude  Michel 
et  était  de  la  famille  des  Adam  et  des  Michel  ;  ceci  est  l'affaire  de 
la  biographie;  mais,  pour  l'histoire  de  l'art,  il  restera  nonmié  Glo- 
dion, par  l'excellente  raison  qu'il  s'appelait  ainsi  lui-même  et  que 
ses  contemporains  ne  l'appelaient  pas  autrement.  M.  Lepage  peut 
s'en  assurer,  entre  autres  dans  le  livret  du  Salon  de  l'an  ix,  où  les 
n^  iiii  k  Ui6  bis  sont  indiqués  comme  de  Glodion  (Michel),  me 
Thiroux,n*'  898. 

Enfin,  de  même  que  M.  Lepage  a  très -judicieusement  corrigé 
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(p.  91 8)  «1^  femme  Urée  dans  une  bique n  d*une  de  ces  pièces  en 
ff tirée  dans  un  bige,T)  il  y  a  de  même  lieu  de  proposer,  non  pas  à 
lui,  mais  à  Dom  Calmet,  une  correction  assez  analogue.  Lorsqu'on 
Toulut  bâtir  la  Primaliaie  de  Nancy,  le  duc  Léopold  chargea  notre 
ariislc  d*en  faire  les  plans,  qui  furent  approuvés;  mais,  rr comme  la 
dépense  en  auroit  été  excessive,  Ton  changea  de  sentiment  et  Ton 
a  suivi  le  dessin  de  Téglise  de  Saint- André  de  Laval.  M.  de  Saint- 
Urbain  y  a  fait  quelques  augmentations,  comme  les  chapelles  qui 
ont  été  faites  sur  ses  dessins,  n  La  ville  de  Laval  eût-elle  une  église 
de  Saint-André ,  ce  qui  n*est  pas ,  il  serait  bien  peu  probable  que 
le  Jean-François  Barbe,  habile  horloger,  auquel,  selon  Tbistoire  de 
Lionnois  (t.  III,  p.  97 3), sont  dus  les  plans  et  la  construction  de  la 
Primatiale,  y  eût  été  chercher  ses  modèles.  Certainement  Dom  Calmet 
a  youIq  parler  et  a  su  qu'il  pariait  de  Saint- André  délia  VaUe,  tout 
ea  francisant ,  au  point  de  la  rendre  presque  méconnaissable ,  féglise , 
alors  récente  et  célèbre,  bâtie  à  Rome  par  Pietro  Paolo  Olivieri  et 
ie  Maderne. 

Leivii*  siècle  français,  qui  se  préoccupait  assez  peu  des  autres 
langues  vivantes,  a  commis  plus  d'une  erreur  de  ce  genre,  et  Ton 
en  pourrait  citer  de  bien  singulières  dans  le  curieux  voyage  du  mar- 
quis de  Seignelay,  publié  par  la  Gazette  des  Beaux-Arts  dans  son 
tome  XVIII,  mais  sans  les  notes  explicatives  dont  il  aurait  eu  grand 
besoin.  Un  exemple  suffira  ici.  M.  de  Seignelay,  ou  son  secrétaire, 
étant  à  Saint-Pierre  de  Rome,  dit  ceci  (p.  369 )  : 

<r Le  Bernin  a  fait  creuser  de  grandes  niches  dans  les  quatre 

"piliers  qui  soutiennent  la  coupole,  dans  lesquelles  il  y  u  quatre  sta- 
'rtues  :  fune  de  Bernin,  qui  est  un  saint  Longin  fort  beau;  l'autre 
«du  Discipolo,  qui  est  une  sainte  Hélène;  l'autre  de  Mochi,  qui  est 
«une  Véronique,  et  l'autre  de  François  le  Flamand,  qui  est  un  saint v 
(p  André.  9 

Le  Bernin,  Francesco  Mocchi,  de  Florence,  le  flamand  François 
Duquesnoy,  sont  connus  de  tous;  mais  on  aurait  peine  à  trouver  dans 
les  biographies  le  sculpteur  Discipolo.  Par  contre,  il  suffit  d'ouvrir 
un  guide  de  Rome,  vieux  ou  nouveau,  pour  voir  que  la  sainte  Hélène 
est  d'Andréa  Bolgi  de  Carrare.  Celui-ci ,  que  YAbecedario  pittorico  du 
P.  Orlandi  catalogue  comme  inscrit  à  la  date  de  16 &8  au  nombre 
des  académiciens  de  Saint-Luc  à  Rome,  était,  au  dire  de  Baldinucci 
(Vie  de  Bernin ^  Florence,  177/i,  in-/i'*,  p.  i5û),  un  des  nombreux 
élèves  de  Bernin,  d*où  la  plaisante  méprise  de  M.  de  Seignelay,  qui 
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a  pris  pour  un  nom  propre  la  qualité  de  discepolo^  ^t  a  ain«i  enrôlé 
ce  nouveau  sculpteur  dans  la  liste,  plus  longue  qu*on  ne  pense,  des 
artistes  qui  n'ont  jamais  existe. 

Anatolk  de  Montaiglon, 

Membre  du  Comité. 


Bulletin  de  la  Socikté  àncuéoLOGiqvE  de  Sens, 

t.  IX.  — Sens,  imprimerie  de  Gh.  Duchemin,  1867,  in^S*  de  kk'j  pages, 
avec  3  planches  gravées  sur  pierre  et  a  planches  en  chromolithographie. 

Un  rapport  de  M.  G.  Julliot  sur  la  démolition  de  la  chapelle  de 
l'ancien  Hôtel-Dieu  de  Sens  est,  en  quelque  sorte,  Toraison  funèbre 
d*un  édifice  qui  n'existe  plus  et  dont  le  souvenir  laissera  peu  de  re- 
grets. Une  petite  porte  latérale  de  cet  édifice  a  été  conservée  cepen- 
dant et  transférée  pierre  k  pierre  au  monastère  de  Saint- Antoine, 
où  elle  sera  reconstruite.  Les  bas-reliefs  de  la  chapelle  expiatoire, 
représentant  la  procession  dite  de  la  Récupération  de  la  coupe  êocrée^ 
volée  par  le  nommé  Jean  Pagnard,  ont  été  descendus  avec  précau- 
tion; mais  ces  bas-reliefs  sont  tellement  mutilés  et  méconnaissables, 
que  la  Société  archéologique  voudrait  en  retrouver  les  dessins, 
dont  un  habitant  d'Auxerre  serait,  dit-on,  Theureux  possesseur. 
Les  fouilles  pratiquées  dans  le  sol  de  la  chapelle  ont  mis  à  décou- 
vert des  sépultures  assez  récentes,  qui  n'ont  qu'un  intérêt  local ,  et 
des  épitaphes  qui  pourront  servir  à  l'histoire  des  derniers  bienfai- 
teurs et  gouverneurs  de  l'ancien  Hôtel-Dieu.  L'archéologie  reste 
presque  indifférente  devant  ces  monuments  funéraires,  dont  le  plus 
vieux  remonte  seulement  à  la  fin  du  xvii*  siècle. 

M.  Ambroise  Dubois,  dans  Quelques  mots  sur  Pierre  de  Cugmires, 
s'est  occupé  d'une  petite  tête  appelée  vulgairement  Pierre  du  Cuignet 
ou  du  Coignot,  laquelle  fait  saillie,  à  ^o  pieds  d'élévation,  entre 
deux  colonnettes  du  premier  gros  pilier  de  la  nef  dans  la  cathédrale 
de  Sens.  M.  Ambroise  Dubois  rapporte  une  étrange  délibération  du 
conseil  municipal,  en  date  du  9 5  mai  18&8  (la  date  explique  bien 
des  choses),  pour  la  suppression  de  cette  tête,  qu'on  regordait 
comme  une  injure  à  la  mémoire  du  célèbre  avocat  général  au  par> 
lement,  Pierre  de  Cugnières,  qui  avait  osé,  au  xiv*  siècle,  résister 
aux  empiétements  du  pouvoir  ecclésiastique.  La  tête  de  Pierre  du 
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Cmgnot,  comme  ou  la  nommait  à  Sens,  eut  le  bonheur  d'échapper 
aux  proscriptions  du  conseil  municipal,  et  elle  fait  encore  aujour- 
d'hui la  joie  des  touristes  qui  vont  lui  rendre  visite.  Nous  aurions 
voidu  que  M.  Ambroise  Dubois  essayât  de  prouver  que  cette  petite 
tête,  qu*on  est  à  peu  près  sûr  de  rencontrer  dans  toutes  les  églises 
gothiques,  n*a  jamais  eu  d'analogie  avec  la  figure  de  démon ,  hideuse 
et  grimaçante,  qu*on  voyait  autrefois  à  Notre  Dame  de  Paris,  dans 
Tangle  d*un  pilier,  et  sur  laquelle  les  chanoines  et  les  clercs  de  la 
cathédrale  avaient  Thabitude  d'éteindre  leurs  cierges  à  la  fin  des 
cérémonies.  Il  est  à  remarquer,  au  contraire,  que  les  petites  têtes 
que  Tarchitecte  ou  plutôt  le  mattre  de  pierre  a  mises  en  saillie 
entre  les  colonnettes  des  piliers  d'une  église  gothique  sont  généra- 
lement gracieuses  et  intelligentes,  quelquefois  suaves  et  mélanco- 
liques, comme  si  l'artiste  eât  voulu  représenter  des  chérubins  ou  des 
auges  gardiens.  Cette  interprétation  est  d'autant  plus  admissible 
que  souvent,  à  peu  de  distance  de  ces  têtes  angéliques,  on  en  voit 
qui  ne  peuvent  appartenir  qu  à  des  diables.  11  y  a  loin  de  là  au  sa- 
vant jurisconsulte  Pierre  de  Cugnières. 

M.  G.  Julliot  s*est  attaché  à  rassembler  les  Fragments  de  la  sigil- 
It^aphte  sinonaise.  Le  plus  ancien  sceau  de  la  commune  de  Sens,  le- 
quel Sait  partie  de  l'admirable  collection  des  Archives  de  l'Empire, 
est  de  Tannée  1269;  M.  Quantin  en  a  découvert  un  autre  de  1974 
dans  les  archives  de  l'Yonne.  Ces  deux  sceaux  représentent  cha- 
oin  une  forteresse  composée  d'une  grosse  tour  entre  deux  tours 
plus  petites  et  avec  un  mur  d'enceinte  :  ce  sont  là  incontestable- 
ment les  premières  armoiries  de  la  ville  de  Sens.  La  commune  sup- 
primée en  1817,  l'administration  de  la  ville  passa  dans  les  mains 
d'un  prévôt,  et  le  sceau  de  la  prévôté,  sigiUum  prepositure  Senonen- 
w,  prit  pour  emblème  une  fleur  de  lis  accostée  de  deux  oiseaux. 
Les  armoiries  de  la  ville,  à  partir  du  xv'  siècle,  furent  d'azur  à  la 
tour  d'argent  maçonnée  de  sable,  accompagnée  3e  six  fleurs  de  lis 
d'or.  Le  bailliage  de  Sens,  qui  remonte  au  delà  du  xui*  siècle, 
avait  toutefois  un  sceau  particulier,  que  chaque  bailli  appropriait 
d'abord  à  ses  armes  ou  à  sa  devise,  avant  (|ue  les  armoiries  de 
France  devinssent  la  marque  obligatoire  du  sceau  de  tous  les  bail- 
liages. 

M.  G.  Julliot,  qui  réparait  quatre  fois  avec  des  travaux  de  diflé- 
rentes  espèces  dans  ce  volume  du  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Sens ,  s'est  proposé  de  recueillir,  sinon  d'interpréter, 
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toutes  les  inscriptions  du  musée  gallo-roniain  de  Sens,  Quelques- 
unes  de  ces  inscriptions  avaient  déjà  été  restituées  et  expliquées 
par  les  maitres  de  la  science;  M.  G.  JuUiot  ne  pouvait  mieux  faire 
que  de  suivre  de  pareils  guides.  D'autres  inscriptions,  et  le  plus 
grand  nombre,  sont  trop  frustes  ou  trop  incomplètes  pour  quon 
s'iaventure  à  les  rétablir  et  à  les  expliquer.  Il  en  est  pourtant  que 
M.  JuUiot  a  laissées  sans  traduction  et  sans  commentaires,  et  qui 
pourraient  prendre  un  sens  et  peut-être  une  valeur  réelle  en  pas- 
sant sous  les  yeux  de  nos  savants  épigraphistes.  Ces  inscriptions  au- 
raient d'autant  plus  d'importance  que  leur  ensemble  nous  rëv^e 
déjà  plus  d'un  détail  intéressant  sur  l'histoire,  la  religion,  les 
usages  et  les  mœurs  des  Senons,  pendant  et  après  l'occupation  ro- 
maine. 

M.  G.  Julliot  s*est  essayé ,  par  exemple ,  à  restituer  à  Gains  César 
une  inscription,  qui  avait  été  attribuée  à  Tibère,  lorsqu'on  l'exhuma, 
il  y  a  vingt  ans,  au  bord  de  la  rivière,  près  du  pont  de  l'Yonne. 
Le  sujet  de  cette  inscription  n'est  pas  connu ,  puisqu'il  n'en  reste 
que  les  qualifications  du  personnage,  qui  y  était  nommé,  ainsi  que 
le  nom  de  la  ville  de  Sens,  civitiu  Senonum,  Mais  parmi  ces  qualifi- 
cations se  trouvait  celle  de  petit-fils  de  Jules  César,  Dwi  nepoù,  et 
M.  JulUot  nous  parait  avoir  démontré  que  ce  petit-fils  n'est  pas 
Tiberius  Cœsar,  comme  M.  Lallier  avait  cru  pouvoir  le  constater, 
mais  bien  Gains  César,  un  des  enfants  d'Agrippa,  adopté  par  Au- 
guste et  nommé  successivement  pontife,  impérator  et  prince  de  la 
jeunesse.  Plusieurs  inscriptions  ont  prouvé,  en  effet, que  Gaius  Cé- 
sar avait  pris  le  titre  i' impérator. 

M.  l'abbé  Garlier  ajoute  un  nouveau  chapitre  à  la  description 
des  anciens  tissus  que  conservent  encore  les  églises  de  France,  et 
par  conséquent  au  savant  ouvrage  de  M.  de  Linas.  Il  s'agit  des  or- 
nements de  saint  Thomas  de  Gantorbéry,  qui  se  trouvent  au  trésor 
de  la  cathédrale  de  Sens  avec  les  suaires  de  saint  Victor  (vin°  siècle), 
de  sainte  Colombe  (ix*  siècle)  et  de  saint  Potentien  {xi*  siècle);  les 
ornements  de  saint  Thomas  sont  du  xn*  siècle.  Le  regrettable 
M.  Gaussen  les  avait  dessinés  avec  l'exactitude  et  le  soin  qui  carao- 
térisent  ses  lithographies  coloriées  :  M.  l'abbé  Garlier,  en  publiant 
ces  deux  beaux  dessins,  les  a  accompagnés  d'un  texte  descriptif  des 
ornements,  ou  du  moins  de  ce  qui  en  reste,  car  les  Anglais  qui 
venaient  visiter  cette  relique  de  saint  Thomas  n'oubliaient  pas  d'en 
arracher  quelque  lambeau,  avant  que  ces  objets  vénérés  fussent  en- 
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fcrmJB  dans  une  vitrine.  L^ëtofiïe  de  la  chasuble  a  ainsi  disparu,  k 
réception  de  la  doublure,  du  chaperon,  de  Torfroi  et  des  galons. 
Li  miire  et  Tëlole,  de  même  que  le  chaperon  de  la  chasuble,  tissés 
en  soie  de  couleur  et  or,  offrent  des  enroulements  et  des  arabesques 
dans  le  style  byaantin;  le  manipule,  ainsi  que  Tétoie,  porte,  au  lieu 
de  galon  tissé,  an  galon  en  argent  massif  qui  se  termine  par  de  pe- 
tits grelots  d^argent,  comme  les  habits  sacerdotaux  du  grand-prétre 
AaroD. 

\oD8  retrouvons  encore  avec  plaisir  M.  G.  Julliot  à  f  Horloge  de 
Sens.  Dans  une  notice  curieuse,  où  il  aurait  pu  se  dispenser  de  ra- 
conter d'abord  les  origines  de  Thistoire  des  horioges,  il  nous  ap- 
prend que  la  ville  de  Sens  avait  une  horioge  dès  le  xii*  siècle.  C'é- 
tait, il  est  vrai,  une  horioge  à  poids  et  à  timbre ,  confiée  aux  soins  de 
quatre  marguilliers,  qui  devaient,  sous  peine  d'amende,  remonter 
la  machine  aux  heures  fixées.  En  iSig,  Thorioge  étant  usée,  on  fit 
venir  de  Paris  un  habile  korlogeur  anglais,  nommé  Robert,  qui  la 
remit  en  état,  moyennant  5o  livres  tournois,  plus  60  sols  pour 
son  voyage  et  1 00  sols  pour  les  frais  de  son  séjour  à  Sens.  Mais  le 
calcul  de  M.  Julliot,  disant  que  cette  somme,  payée  pour  la  restau- 
ration de  rhorioge,  équivaudrait  à  3,000  francs  de  notre  monnaie, 
est  tout  à  fait  erroné,  car  la  livre  tournois,  qui  se  composait  de 
90  sols  d'argent  fin  en  iSig,  représentait  exactement,  il  y  a  un 
siècle,  17  livres  3  sols  7  deniers;  or,  depuis  un  siècle,  la  valeur 
relative  de  l'argent  a  quintuplé.  L'horlogeur  aurais  avait  donc  été 
payé  très-largement. 

L*horioge  de  Sens  s'augmenta  de  deux  grosses  cloches  sous  le 
r^e  de  Charles  V.  La  plus  grosse  et  la  plus  célèbre,  qui  s'était 
fêlée  en  1799  en  appelant  au  scrutin  les  électeurs  de  la  ville,  fut 
alors  convertie  en  monnaie  de  billon;  la  seconde,  dont  le  roi 
Charies  V,  vers  la  même  époque,  avait  été  aussi  le  parrain,  porte 
le  nom  de  Marie  et  sonne  encore  les  heures.  Deux  autres  cloches 
plus  petites,  qui  sonnent  les  quarts,  nommées  François  et  Pierre, 
iabriquées  par  le  fameux  fondeur  de  cloches  Jean  Jouvence  ou  Jovr 
wafe,  subsistent  avec  leurs  curieuses  inscriptions,  que  M.  Julliot  a 
relevées  le  premier.  Ces  cloches,  du  xiv""  siècle,  qu'on  peut  comp- 
ter parmi  les  plus  anciennes  et  les  plus  belles  de  la  France,  sont 
placées  dans  une  lanterne  de  pierre  dont  la  construction  a  eu  lieu 
plus  d'un  siècle  après  que  les  cloches  eurent  été  provisoirement 
suspendues  dans  une  cage  en  charpente.  Quant  au  mécanisme  de 
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riiorioge,  ii  eut  à  subir  plusieurs  transformations  successives  jus- 
qu'à nos  jours.  Le  travail  de  réparation  exécuté  par  fhorlogeur  an- 
glais en  i3ig  n avait  pas  été  fait  d'une  manière  durable,  car,  en 
1375,  rhorloge  ne  marchait  plus,  et  il  fallut  la  refaire  entièrement 
On  s^adressa  cette  fois  à  un  babile  homme,  niaJtre  Pierre  Melin, 
horhgier  du  roy,  et,  moyennant  5oo  francs  d'or,  la  ville  eut  une 
horloge  qui  marcha  régulièrement  jusqu'en  173a.  On  dut,  en  cette 
année-là,  changer  le  mécanisme  et  en  adopter  un  beaucoup  plus 
compliqué,  qui  était  déjà  en  assez  mauvais  état  trente  ^quatre 
ans  après;  mais  le  sieur  Millot,  horloger  du  roi,  retiré  à  Sens, 
proposa  de  faire  tr  à  neuf  un  nouvel  horreloge ,  qui  seroit  un 
(rdes  plus  beaux  et  des  plus  solides  du  royaume,  et  de  le  rendre 
trfait  et  parfait  dans  l'espace  de  quinze  mois.?)  Le  sieur  Millot  ne 
demandait  pour  son  salaire  que  l'exemption  de  certains  impdts  et 
l'abandon  du  matériel  de  la  vieille  horloge.  Le  marché  fut  accepté, 
et  Millot  remplit  ses  engagements  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde. 
L'horloge,  qu'il  avait  organisée  d'après  un  nouveau  système,  n'eut 
besoin  d'être  réparée  qu'en  i835. 

Cet  historique  de  l'horloge  de  Sens  est  fort  intéressant,  et  nous 
devons  savoir  gré  à  M.  Julliot  d'avoir  ajouté  ainsi  un  curieux  cha- 
pitre à  l'histoire  de  l'horlogerie  française.  Dans  les  documents 
que  lui  ont  fournis  les  comptes  de  la  ville,  nous  avons  remarqué  les 
noms  de  deux  artistes,  sans  doute  originaires  de  Sens  ou  de  la 
Champagne  :  un  peintre,  Jacques  Evrard,  en  iA6d,  avait  repeint 
et  redoré  la  bannière  plantée  au  sommet  de  l'horloge;  un  imagier, 
Jehan  Notin,  en  i53s,  avait  taillé  une  statue  colossale  de  Jésus- 
Christ,  qu'on  voyait  au-dessus  de  la  lanterne  des  cloches  avant 
1 589 ,  époque  où  cette  statue  en  pierre  peinte  et  dorée  fut  rempla- 
cée par  une  statue  en  bois  recouvert  de  plomb. 

Le  R.  P.  Cornât  a  complété  sa  Notice  historique  et  statistique 
sur  la  ville  de  Ligny-le-Châtel  par  un  très-bon  travail  archéolo- 
gique, qui  forme  plus  de  80  pages,  y  compris  les  pièces  justifica- 
tives, et  qui  réunit  les  souvenirs  des  temps  celtiques,  de  l'époque 
gallo-romaine  et  de  l'époque  chrétienne,  à  la  description  des  édi- 
fices religieux  et  civils  de  la  localité.  L'auteur  de  cette  savante  mo- 
nographie passe  en  revue  tout  ce  que  Ligny-le-Châtel  a  conservé  de 
traditions,  de  ruines  et  de  monuments  de  son  histoire,  depuis  la 
période  gauloise,  à  laquelle  se  rattachent  les  fontaines  des  fées  et 
les  pierres  druidiques.  L'église,  qui  date  du  xn*  siècle,  mais  dont 
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la  nef  a  été  construite  seulement  au  xvi'  siècle,  réunit  les  styles  ar- 
rhitecloniques  de  ces  deux  époques,  bien  éloignées  l'une  de  Taulre. 
Cette  église  offre  néanmoins  un  caractère  imposant  et  un  ensemble 
remarquable;  sa  longueur  totale  est  de  58", 33,  et  sa  largeur 
de  1 6  mètres.  On  avait  cru  pouvoir  faire  honneur  de  sa  construc- 
tion à  un  premier  chantre  de  Langres,  nommé  Jean  Cbantereau, 
qui  aurait  dirigé  les  travaux  en  i366,  mais  le  R.  P.  Cornât  a  décou* 
vert  que  rinscriplion  oii  Ton  trouvait  celte  date  avait  été  mal  lue,  et 
que  ce  premier  chantre  avait  simplement,  en  i566  et  non  en 
i366,  surveillé  l'érection  de  la  chapelle  aux  Chantereaux,  qui  était 
au  fond  du  cimetière.  Or  il  faut  signaler  comme  une  rareté  peut- 
être  unique  la  consécration  d'une  cloche,  fondue  et  bénite  en  1 798, 
avec  une  inscription  assez  peu  orthodoxe  qui  se  termine  ainsi  : 
ff Puissent  le  respect  pour  l'ttre  suprême,  l'amour  de  la  patrie,  la 
"^ haine  des  tyrans,  la  douce  fraternité,  se  perpétuer  d'âge  en  âge  et 
''faire  le  bonheur  des  générations  I d  Cette  inscription,  il  est  vrai, 
doit  être  attribuée  au  fondeur  patriote  de  Ligny,  nommé  A.  Voille- 
main,  qui  se  |>ermeltait  de  fondre  des  cloches  dans  un  temps  01^  la 
Ri^publique  cassait  le>  cloches  pour  en  faire  des  canons  ou  des  gros 
sous. 

Le  R.  P.  Cornât  n'a  pas  oublié  le  château,  dont  la  démolition 
fut  aussi  l'œuvre  de  la  République,  ni  la  maison  de  la  reine  de  Si- 
cile, qui  élait  enclavée  dans  les  murs  de  la  ville,  et  qui,  dépouillée 
loutefois  de  ses  ornements  d'architecture,  a  échappé  jusqu'à  pré- 
sent h  toutes  les  causes  de  destruction,  surtout  aux  affreux  incen- 
dies qui  avaient  fait  donner  a  la  ville  le  surnom  de  Ligny-le-BrâU , 
ni  les  fortitications,  qui  n'ont  laissé  que  des  vestiges  informes,  ni 
tes  souterrains,  qui  servaient,  dit-on,  de  refuge  dans  les  guerres 
du  moyen  â(;e,  et  qui  sont  maintenant  appropriés  à  l'usage  des  mai- 
sons particulières,  ni  les  rues  de  la  ville  avec  l'origine  de  leurs 
noms,  ni  enfin  les  chemins  vicinaux  qui  aboutissent  à  Ligny*le* 
Châtel,  et  dont  le  bornage  avait  été  fixé  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  eu 
présence  des  prud'hommes  élus  par  les  habitants.  Cette  notice, 
très-étudiée  et  rédigée  avec  talent,  nous  révèle  un  fait  sans  exemple 
et  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  d'autant  plus  que  la 
section  d'histoire  n'irait  pas  le  chercher  dans  les  pièces  justifica- 
tives de  ce  morceau  archéologique.  Le  samedi  3i  août  1793,  l'an 
u  de  la  République  française,  le  citoyen  Edmc  Dupas  brandemmer 
(remarquons  que  le  curé  de  Ligny  se  nommait  BouteiUe)  offrit  en 
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présent  au  conseil  de  la  commune  une  châsse  en  bois ,  contenant 
des  reliques  de  saint  Prix  et  de  ses  compagnons ,  qu'il  s'était  froeu- 
réesy  disait-il.  On  devinera  comment,  en  sachant  que  ces  reliques 
provenaient  de  la  chapelle  du  château  de  Regennes,  appartenant  à 
révéque  d'Auxerre  J.  B.  Marie  Champion  de  Cicé.  Les  conseillers 
municipaux,  marguilliers  la  plupart,  inspirés  par  le  curé  Bouteille, 
(T considérant  que  c'est,  pour  une  paroisse  qui  se  glorifie  de  pro- 
>r fesser  la  vraie  religion,  un  grand  avantage  de  posséder  quelques 
ft  restes  précieux  des  saints  qui  en  ont  fait  Tornement  par  Téminence 
•rde  leurs  vertus,  l'intrépidité  de  leur  zèle  et  l'héroïsme  de  leur 
T courage,  etc.?}  décidèrent  donc  que  la  translation  de  ces  reliques 
aurait  lieu  à  l'église  de  Ligny  le  dimanche  suivant,  i*'' septembre, 
tavec  toute  la  pompe  et  la  solennité  possibles. v  Ce  fut  là  proba- 
blement la  cause  du  saccagement  de  l'église,  dans  laquelle  les 
révolutionnaires  du  pays  firent  irruption,  peu  de  jours  après;  ils 
profanèrent  les  lombes,  mutilèrent  les  sculptures,  brisèrent  les  vi- 
traux et  s'acharnèrent  surtout  contre  les  statues  du  saint-sépulcre, 
qui  faisait  la  vénération  des  fidèles  et  l'admiration  des  amis  des 
arts.  Le  B.  P.  Cornai  nous  apprend  qu'en  compensation  les  re- 
liques de  saint  Prix  furent  sauvées,  ainsi  que  les  autres  reliques  as* 
sez  nombreuses  que  possédait  encore  l'église  de  Ligny-le-Châtel  en 
l'an  II  de  la  République. 

Padl  Lacroix, 

Membre  da  Comit<^. 


PniciS   ANALYTIQUE   DBS  TRAVAUX  DE  l'AcADÉMÎE   IMPERIALE   DES  SCIENCES, 
EBLLES-LETTRBS  ET  ARTS  DE  RoVEN, 

Le  Précit  analytique  des  travaux  de  F  Académie  des  eeiencesy  bdlM- 
kUree  et  arts  de  Rouen,  publié  en  i863,  contient  trois  études  scienti- 
fiques et  archéologiques  sur  les  rives  et  l'embouchure  de  la  Seine, 
par  M.  Lévy,  travail  qui  a  été  lu  à  la  Sorbonne  en  1869  et  publié 
dans  le  Recueil  des  lectures  en  i863. 

Le  Répertoire  archéologique  du  département  de  la  Seine- Infé- 
rieure par  M.  l'abbé  Cochet  est  rapidement  analysé  dans  le  volume, 
qni  contient,  en  outre,  l'indication  de  la  découverte  de  trois  tombes 
en  pierre,  trouvées  sur  l'ancienne  paroisse  de  Gou ville,  dépendant 
de  Fontaine^e-Boui^g ,  dans  un  terrain  appartenante  M.  le  comte 
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de  Geroiiny.  Dans  une  de  ces  tombes,  qui  ont  paru  à  M.  Tabbë  Co- 
chet appartenir  à  la  période  mërovingienne,  ou  a  rencontré  un  an- 
neau en  bronze  auquel  pendaient  deux  chaînettes  de  même  métal. 
Plusieurs  objets  de  ce  genre  ont  été  vus  dans  les  cimetières  mé- 
rovingiens et  saxons  de  la  France  et  de  TAngleterre. 

M.  de  La  Quérière,  dans  une  étude  sur  le  château  d'Anet,  in- 
dique les  parties  encore  existantes  de  cette  demeure  qu'Henri  II  fit 
élever  par  Philibert  de  Lorme  aidé  de  Jean  Goujon ,  de  Germain 
Piloo,  de  Jean  Cousin ,  pour  Diane  de  Poitiers.  Dans  le  précis  bis- 
torique  joint  à  ce  travail ,  fauteur  mentionne  les  chartes  de  1169 
qui  nomment  ce  lieu  devenu  célèbre,  puis  la  donation  quen  fit 
Charles  VII,  en  1 44i ,  h  Pierre  de  Brézé,  grand  sénéchal  de  Nor- 
mandie, et  aïeul  de  Louis  de  Brézé,  époux  de  Diane  de  Poitiers. 
M.  de  La  Quérière  cite  le  beau  fragment  de  ce  château  élevé  en  Fan 
vin  de  la  République,  dans  la  cour  du  Musée  des  monuments  français, 
par  A.  Lenoir,  ainsi  que  le  célèbre  bas-relief  de  bronze  sculpté  par 
Benvenuto  Cellini,  et  qui  représente  Diane  chasseresse  appuyée  sur 
un  cerf  et  entourée  de  chiens  et  de  sangliers,  bas-relief  placé  aujour- 
d'hui au  Louvre  au-dessus  de  la  tribune  des  cariatides  de  Jean  Goujon. 
M.  Tabbé  Cochet,  dans  la  séance  du  aS  décembi-e  186&,  a  fait 
connaître  à  la  classe  des  belles-lettres  de  TAcadémie  de  Rouen  l'im- 
por/ante  découverte  d'une  riche  sépulture  romaine  faite  le  96  oc- 
tobre précédent,  à  Lillebonne,  auprès  de  la  voie  antique  tracée  entre 
cette  ville  et  la  capitale  de  la  Normandie.  Afin  de  bien  initier  le 
lecteur  à  la  position  occupée  par  le  tombeau,  un  plan  topographique 
d'une  partie  de  la  ville  de  Lillebonne  contenant  le  tracé  des  voies 
principales,  les  emplacements  du  théâtre  romain  et  du  château, 
précède  la  description  très-détaillée  de  la  découverte.  La  sépulture, 
grossièrement  maçonnée ,  formait  un  carré  de  90  centimètres  de 
côté,  établi  à  3"*,/io  du  sol  supérieur  du  champ  de  culture,  et  re- 
couvert d'une  dalle  de  pierre  de  i",io  en  tous  sens  sur  19  cen- 
timètres d'épaisseur. 

Ce  caveau ,  au-dessus  duquel  ou  n  a  trouvé  aucune  substruction 
indiquant  la  présenci  d'un  cénotaphe  ou  colonne  funéraire,  a  pu 
^tre  surmonté  d'un  tumulus  qui  aurait  disparu  par  la  culture.  Un 
monument  semblable  à  celui  de  Lillebonne  a  été  trouvé  h  Bartlow, 
en  Angleterre;  il  était  pratiqué  sous  un  tumulus.  M.  l'abbé  Cochet 
reproduit  d'après  YArchœologia  (vol.  XXXVI,  p.  3oo,  etc.)  le  tom- 
beau de.  Bartlow  a  cause  de  la  grande  similitude  que  présentaient 
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les  deux  sépultures  par  leur  forme  et  par  les  oSjets  -précieux  qu  elles 
contenaient. 

A  Lillebonne,  les  os  du  défunt  avaient  été  déposés  dans  une  urne 
de  verre  de  28  centimètres  d'élévation  sur  80  de  circonférence;  elle 
était  munie  d'une  ause,  d'un  col  et  d'un  goulot  très-épais;  un  tube 
en  plomb,  haut  de  33  centimètres,  lui  servait  d'enveloppe;  il  était 
décoré  à  Textorieur  de  perles  saillantes  formant  des  lignes  aiteiDa- 
tivement  verticales  et  croisées  :  une  gravure  sur  bois  placée  dans  le 
lexte  en  fait  connaître  les  dispositions.  Plusieurs  tubes  ou  seaux  du 
même  genre  ont  été  recueillis  dans  les  environs  de  Lillebonne,  au 
Mesnil,  à  Bolbec,  à  Étclan.  Huit  vases,  dont  deux  en  terre  grossière 
et  six  en  verre,  ont  été  trouvés  dans  cette  sépulture;  au  nombre  de 
ces  derniers,  trois,  ayant  la  forme  d'ampoules  carrées,  étaient  mar- 
qués de  lettres  initiales  différentes;  un  quatrième  vase,  en  partie 
doré,  avait  la  forme  d'un  poisson.  Dix>huit  jetons  ou  tessères,  dont 
un  fabriqué  en  os,  ont  été  recueillis  dans  le  tombeau;  ils  étaieot 
généralement  en  pâte  de  verre  blanche  ou  noire.  Les  objets  en 
métal  étaient  nombreux  :  un  poignard  de  /i/i  centimètres  de  longueur, 
dont  la  forme  rappelait  celle  des  arme»  qu'on  attribue  aux  Celtes, 
avait  une  gaine  en  ivoire  enveloppant  la  lame;  une  boite  cylin- 
drique, une  anse  richement  ciselée,  une  coupe  semblable  aux  pe- 
tites tasses  en  terre  de  Samos,  se  trouvaient  auprès  de  deux  stiîgiles 
de  bronze  doré;  deux  bassins  de  28  centimètres  d'ouverture,  en 
forme  de  cuvettes  et  munis  d'anses,  avaient  été  dorés  et  portaient 
chacun  une  élégante  aiguière  d'un  métal  blanc  composé  d'alliage 
d'argent  et  de  cuivre;  l'un  de  ces  vases  avait  3  5  centimètres  de 
hauteur  et  l'autre  3i  ccntimèlres.  Un  troisième  vase  avait  la  forme 
d'un  buste  de  jeune  homme  vêtu  d'une  peau  d'animal;  une  anse  élé- 
gante passait  dans  des  anneaux  fixés  au  milieu  de  la  chevelure;  ce 
précieux  objet  d'art  était  en  bronze.  Les  pièces  d'argenterie  se  com- 
posaient :   i"*  de  deux  cuillers   différentes  par  leurs  dimensions; 
une  gravure  sur  bois  jointe  au  texie  fait  connaître  la  forme  de  la 
plus  grande;  9°  d'une  coupe  haute  de  3  centiniètres  et  large  de 
7  centimètres  :  toute  sa  surface  extérieure  était  décorée  de  feuil- 
lages profondément  gravés  ;  S''  enfin  d'un  plateau  de  forme  ovale 
de  19  centimètres  de  longueur  sur  10  de  largeur;  une  bordure 
aplatie  qui  l'encadrait  portait  une  riche  décoration  en  relief;  on  y 
voyait deii  animaux,  des  masques,  des  autels,  deux  édifices  circu- 
laires, la  corbeille  mystique,  le  pédum,  etc.  Une  notice  de  M.  l'abbé 
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Cochet  sur  eetle  découterle  a  été  publiée  en  186&  dans  ta  Revue 
ia  SoeUlii  miniiiIw ,  &*  série ,  t.  Il ,  p.  1  &8 ,  avec  une  gravure  du  pla- 
teau d'argent  qui  faisait  le  principal  ornement  de  la  sépulture  de 
lillebonne. 

M.  Fabbé  Gocbet,  en  terminant  son  travail,  essaye  de  donner  au 
tombeau  une  date  et  une  attribution  :  il  pense,  en  s'appuyant  du 
style  qui  v^gûfi  sur  les  objets  découverts,  qu*ils  peuvent  dater  du 
u*  siècle  de  notre  ère,  à  Tépoque  des  Antonîns,  qui  ont  laissé  à 
JnKobona  des  traces  de  leur  domination.  La  richesse  des  objets  dé-* 
posés  dans  la  sépulture  fait  supposer  à  Fauteur  qu'elle  était  celle 
(Ton  puissant  ami  des  arts;  les  plateaux,  les  aiguières,  le  couteau- 
poignard,  les  cuillers  à  parfums,  rengagent  à  y  voir  celte  d*ua 
prêtre  ou  pontife  de  Tantique  Juliobona ,  qui  aurait  été  inhumé  avec 
ie  mobilier  de  son  temple.  Tous  les  objets  sortis  de  la  sépulture  de 
Lillebonne  ont  été  conservés  dans  cette  ville  par  M.  Alfred  Lemattre, 
propriétaire  du  champ  de  culture  dans  lequel  a  été  faite  la  découverte. 

M.  de  La  Quérière  a  publié  dans  le  même  volume  une  notice 
très-détaillée  sur  Téglise  Saint-Laurent,  Tune  des  plus  anciennes 
paroisses  de  la  ville  de  Rouen,  supprimée  ea  1791.  Une  gravure , 
exécutée  avec  soin  par  M.  P.  Langlois,  précède  le  travail  de  M.  de 
La  Quérière  et  fait  connaître,  par  une  restitution,  comment  était 
disposé  cet  édifice.  Dès  fan  losÂ,  des  lettres  de  Richard  II,  duc  de 
Normandie,  mentionnent  Téglise;  l'abbé  de  Saint- Waudrille  pré- 
sentait à  la  cure;  en  19/18,  le  jour  de  Pâques,  les  églises  Saint- 
Laurent  et  Saint-Godard,  ainsi  que  l'abbaye  de  Saint-Uuen,  furent 
ddtniiles  par  un  incendie  considérable,  qui  commença  à  la  porte 
Beauvoisine;  le  premier  de  ces  édifices  fut  reconstruit  à  la  fin  du 
XIV*  siècle.  Les  anciens  comptes  de  la  paroisse,  déposés  dans  les  ar- 
chives du  département,  ont  fourni  à  l'auteur  de  la  notice  de  pré- 
cieux documents  sur  cette  reconstruction  de  l'ensemble  et  des  cha- 
pelles de  f  église,  sur  les  noms  du  maître  de  l'œuvre  Denis  Gode,  du 
peintre  verrier  Jehan  Chevalier,  de  Cardinot  Lepelletier,  serrurier 
auteur  des  nombreux  épis  placés  au  sommet  des  toits  qui  surmon- 
taient les  chapelles. 

La  tour  très-élégante  commencée  en  1/490  fut  terminée  en  iSoi; 
elle  était  surmontée  d'une  flèche  en  pierre,  si  délicatement  travaillée 
que  les  trésoriers  de  Saint-Laurent  en  firent  exécuter  une  reproduc- 
tion en  orfèvrerie  pour  servir  à  l'exposition  du  Saintr-Sacrement  sur 
iemaftre-antel. 

Re?.  ftis  Soc.  SAT.  h'  séiic,  L  Vil.  1  .j 
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M.  de  La  Quérière  a  retrouve  dana  les  comptes  le  nom  de  far- 
chitecte  Pierre  Desvignes,  qui,  en  i5ii,  commença  dans  Yéf^m 
Saint-Laurent  un  jubë  remarquable  terminé  seulement  en  i533;  il 
était  décore  de  statues  quon  devait  au  ciseau  de  Jehan  Theroolde, 
Tun  des  habiles  artistes  qui  exécutèrent  les  sculptures  si  délicates  do 
grand  portail  de  la  cathédrale  de  Rouen;  Michel  Cateline  et  Simon 
Vitecoq,  architectes,  achevèrent  ce  jubé.  Le  99  juin  1  ^97,  le  dernier 
de  ces  artistes  fut  nommé  à  la  surintendance  des  travaux  de  la  ca» 
Ihédrale;  Tauteur  de  la  notice  donne  le  marché  qui  fut  conclu  avec 
les  deux  constructeurs. 

L*église  Saint-Laurent,  richement  ornée  de  tout  ce  qui  pouvait 
la  rendre  complète,  fut  saccagée  en  1 569  par  les  calvinistes,  qui  bri- 
sèrent les  statues  et  enlevèrent  tous  les  objets  précieux.  Les  comptes 
font  connaître  les  noms  d'Etienne  Desplancbes,  de  Jacques  de  Sez, 
de  Michel  Lourdet,  de  Pacquet  Bucquet,  de  Jean  Bourdon,  peintres 
et  sculpteurs  qui  furent  chargés  de  réparer  les  dommages  causés 
pendant  les  guerres  de  religion.  Plus  tard,  en  1677,  un  curé  de 
Saint-Laurent,  Martin  Dauno,  fit  détruire  les  verrières  pour  y  voir 
plus  clair  dans  l'église,  et  démolir  le  jubé.  L*église  Saint-Laurent, 
vendue  le  1 5  nivôse  au  xi  à  un  marchand  de  Rouen,  est  aujourd'hui 
dans  un  état  de  dégradation  complète;  on  a  pensé  à  y  établir  un 
musée  d'antiquités;  l'auteur  de  la  notice  espère  que,  parla  réidisa- 
tion  de  ce  projet,  on  sauvera  de  la  ruine  ce  qui  resie  de  cet  édifice. 

AlBKRT  LSNOIB, 

Membre  du  Gomitë. 


SoCiBTé  d'bMVLATION  DBS  CÔTBa-^DV-NonD, 
Bulletins  et  Mémoires,  t.  IV,  année  1866.  —  Saint-Brieac,  1867. 

Les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  d'émulation,  qui 
composent  la  première  moitié  du  présent  volume»  nous  donnent  la 
liste  des  découvertes  archéologiques  faites,  pendant  le  cours  de 
Tannée  1866,  dans  le  département  des  Cdtes-du-Nord.  J'en  relè- 
verai les  mentions  dans  Tordre  même  où  elles  nous  sont  présentées. 

i""  FouHUê  de  Plésidy.  Un  tumuhu  fort  élevé,  connu  sous  le  nom 
de  TatuDêdau,  et  situé  sur  le  territoire  de  Plésidy,  a  été  ouvert,  le 
5  juillet  1866,  par  les  soins  du  curé  du  lieu,  M.  Tabbé  Le  FolL  On 
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a  Irouvé  dans  riatërieur,  au  niveau  du  sol ,  une  chambre  sépulcrale, 
formée  de  pierres  brutes  et  longue  de  t"',  6  o  sur  autant  de  hauteur. 
Deux  allées  couvertes,  dirigées  de  Test  à  Touest»  y  aboutissent.  Une 
épaisse  couche  de  cendres  et  de  charbons,  mélangés  de  débris  de 
poteries  et  d'ossements,  occupait  le  milieu  de  la  chambre  et  recou- 
vrait les  objets  suivants,  que  M.  labbé  Lie  Foll  en  a  extraits  :  deux 
lames  de  poignard  de  bronze,  longues  de  3o  centimètres  environ, 
décorées  de  filets  en  relief  et  percées  à  la  base  de  trous  destinée  à 
fixer  la  poignée;  une  lame  plus  petite,  décorée  aussi  de  filets  en 
relief  et  brisée  en  plusieurs  morceaux;  une  pince  à  épiler,  en  or 
pâle,  de  style  fort  ancien;  trois  fragments  de  cuir,  décora  de  clous 
d'or  disposés  en  séries  de  chevrons;  deux  clavettes  d'or;  enfin  plu* 
sieurs  milliers  de  pelits  clous  d'or,  d'un  millimètre  de  longueur, 
semblables  à  ceux  qui  ornent  les  fragments  de  cuir,  et  que  M.  l'abbé 
Le  Foll  suppose  avoir  appartenu  à  un  bracelet.  Un  sol  d'or,  de  l'em- 
pereur Julius  Nepos,  trouvé  dans  le  voisinage  du  camp  romain  de 
Plésidy,  complète  cette  intéressante  découverte. 

Les  divers  objets  que  je  viens  d'énumérer  ont  été  envoyés  par 
U^  f  évéque  de  Saint-Brieuc  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  qui  en  a  confié  l'examen  à  une  commission  composée  de 
MM.  de  Longpérier,  L.  Renier,  Maury  et  Desnoyers.  Le  rapport 
de  M.  de  Longpérier,  auquel  j'ai  emprunté  les  détails  qui  précè- 
dent, a  été  imprimé  in  extenso  parmi  les  procès-verbaux  des  séances 
de  la  Société. 

Trois  nouveaux  htmulusy  dont  un  offre  cette  singularité  qu'il  est 
géminé,  ont  été,  depuis  les  premières  fouilles,  découverts  à  Plésidy. 
On  en  a  extrait  plusieurs  urnes  funéraires,  dont  le  secrétaire  de  la 
Société  ne  nous  donne  pas  la  description. 

a""  Des  ruines  d'édifices  considérables,  appartenant  à  l'époque  de 
la  dominalion  romaine,  ont  été  exhumées  à  Saint-Michel-en-Grève^ 
près  de  Plestin. 

3*  Au  village  de  Gaêr-Keféou,  commune  de  Trégrom^  un  ébou* 
iement  de  terres,  survenu  par  hasard,  a  révélé  l'existence  de  cinq 
chambres  souterraines,  trqui  forment  ensemble,  dit  le  rapporteur, 
^un  rectangle  voûté,  où  douze  hommes  tiendraient  facilement  de- 
«'bout.  D  Le  champ  qui  les  recouvre  est  appelé  Ar-Hampo,  diminutif 
très-usité  de  Kampchou,  dont  le  sens  est  champ  de»  chambres.  On  y  a 
recueilli  quelques  fragments  de  poteries  présentant  une  grande 
analogie  avec  les  poteries  étrusques. 


Digitized  by 


Google 


—  168  — 

A"*  Enfin  on  a  trouvé  au  bourg  de  Kërity,  près  Paimpol,  an 
conduit  souterrain ,  long  de  8  mètres,  étroit  et  recouvert  d^unevoâ'te 
elliptique,  mais  dont  le  caractère  archéologique  ne  paraît  jusqu'ici 
rien  moins  que  bien  déterminé. 

La  deuxième  moitié  du  volume,  consacrée  aux  mémoires,  ren- 
ferme, pour  tout  travail  d'archéologie,  un  rapport  de  M.  Geslih  de 
Bourgogne  sur  Tétat  actuel  de  Tenceinte  vitrifiée  de  Péran,  près 
Saint-Brieuc,  dont  notre  section  s'est  déjà  et  k  [dusicurs  reprises 
occupée.  Ce  rapport,  ainsi  que  la  dissertation  critique  qui  raccom- 
pagne, ont  été  lus  Tannée  dernière,  à  la  Sorbonne,  pendant  la 
réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements,  et  im- 
primés dans  le  volume  des  mémoires  d'archéologie  (p.  169).  L*un  et 
1  aulxe  ont  de  plus  donné  lieu ,  soit  à  (a  Sorbonne ,  soit  au  sein  même 
de  notre  section,  à  des  discussions  dont  les  conclusions  ont  été 
consignées  dans  la  Rmme  des  Soeiétis  savantes  (A*  série,  t.  III,  p.  &6&, 
et  t.  IV,  p.  3i3).  Je  n'ai  donc  pointa  revenir  sur  cet  intéressant 
sujet. 

JuLBs  Mabion, 

Membre  du  Comité. 


MÉMOinBS  DE  L'AcADéMIË  DBS  SCIBNCBS,  BBLLES'IBTTBBS  BT  ABT8 
DE  CLBRMONT'FBRUAyD, 

'    t.  VII  et  VIII.  —  Clermonl-Fcrpand.  i865  et  1866. 

.  Le  VIP  volume  des  Mémmres  de  V Académie  des  sciences  de  Qer^ 
mont^Ferrand  ne  présente  à  l'examen  de  la  section  d'archéologie 
qu'un  seul  et  très-court  article  de  M.  Bouiliet,  directeur  du  musée, 
intitulé  Recherches  sur  îhotel  des  monnaies  de  Clermont.  L'auteur,  ainsi 
qu'il  a  soin  de  nous  en  avertir,  ne  s'est  point  proposé  de  faire  la 
monographie  des  médailles,  monnaies  et  jetons,  qui  se  rapportent 
à  l'Auvergne;  il  n'a  voulu  parier  que  des  pièces  qui  ont  été  frap- 
pées dans  l'atelier  monétaire  de  Clermont.  L'énumération  et  la  des- 
cription très-sommaire  de  ces  diverses  pièces,  à  commencer  par  les 
tiers  de  sou  d'or  mérovingiens,  sur  lesquels  on  lit  la  légende  AR- 
VERNO  CIVE  on  ARVERNVS  CIVIS,  c'est  tout  ce  que  M.  Bouiliet 
a  entendu  nous  donner  pour  cette  fois. 

Deux  ménroires  plus  considérables  et  dus  l'un  et  l'autre  k  la 
plume  de  M.  Mathieu,  ancien  professeur  au  collège  de  Clermont, 
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forment  la  part  de  f  archéologie  dans  le  volume  duivant.  Le  premier 
de  ces  mémoires  est  consacre  à  la  question  si  vieille  et  tant  de  fok 
débattue  de  remplacement  dHJxeOodunum.  M.  Mathieu ,  à  qui  Tëtude 
des  antiquités  gauloises  de  sa  province  et  le  texte  des  Commentaires 
de  César  sont  dès  longtemps  familiers,  s* est  proposé,  comme  objet 
immédiat,  dans  son  travail,  de  rendre  compte  à  TAcadémie  d'une 
brochure  de  M.  Adrien  Morin  et  de  trois  lettres  de  M.  Bertrandy, 
concernant  Uiellodunum;  puis  il  a  profité  de  l'occasion  pour  exa-* 
miner  et  juger  rapidement  les  prétentions  des  localités  rivales  qui 
se  disputent  le  nom  du  célèbre  oppidum  des  Cadurques.  C'est  donc, 
comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  un  rapport  sur  un  rapport  que  j'ai 
à  vous  présenter.  Cette  considération  et,  de  plus,  l'extrême  notoriété 
de  la  question  me  permettent,  ou  plutôt  m'imposent  une  grande 
brièveté  dans  l'exposé  que  je  vous  dois. 

On  sait  que,  dès  l'origine  de  la  discussion,  qui  remonte  au 
XVI*  siècle,  cinq  villes  ou  lieux  différents,  Cahors,  Ussel,  Capdenac, 
Luzech  et  le  Puy  d'Issoiu,  ont  revendiqué  chacun  pour  soi  l'hon-* 
neur  de  représenter  Yoppidum  gaulois  mentionné  et  décrit  par  Hir- 
tius.  Cahors  et  Ussel,  particulièrement  en  faveur  au  xvii*  siècle, 
ayant  depuis  été  écartés  par  des  arguments  péremptoires,  la  lutte 
s'est  concentrée,  d'autant  plus  vive  que  les  rivales  étaient  moins 
nombreuses,  entre  les  trois  localités  restantes.  Les  champions  de 
chacune  d'elles  se  sont  évertués  à  y  retrouver  toutes  les  conditions 
voulues  par  le  texte.  L'emplacement  de  Capdenac,  à  qui  la  voix  si 
autorisée  de  Caylus  avait  déjà  donné  la  préférence  au  siècle  dernier, 
a  été  vivement  défendu ,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  par  M.  Cham- 
pollion-Figeac,  et  c'est  aussi  en  faveur  de  cette  petite  ville  que  se 
prononce  nettement  M.  Adrien  Morin,  l'auteur  de  la  brochure  men* 
lionnée  plus  haut.  Luzech,  mis  en  avant,  en  179 5,  par  deux 
prêtres  archéologues,  dont  l'un,  M.  Lafage  de  Mostelac,  était  curé 
du  iieu,  puis  retombé  dans  un  profond  oubli,  a  été  repris,  il  y  a 
peu  d'années,  par  MM.  le  général  Creuly  et  Jacobs,  qui  y  ont  retrouvé 
toutes  les  indications  du  texte  césarien  relatives  à  la  configuration 
de  la  place  et  aux  trois  camps  romains ,  moins  toutefois  la  fameuse 
fontaine  détournée  par  César.  Le  Puy-d'Issolu ,  enfin ,  appuyé  d'abord 
par  la  grave  autorité  de  d'Anville,  a  trouvé  récemment  un  défen- 
seur énergique  et  fécond  en  arguments  dans  M.  Bertrandy,  à  qui 
son  critique,  M.  Mathieu,  prodigue  toutes  sortes  d'éloges,  tout  en 
combattant  ses  conclusions.  .... 
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Tel  était  l'ëtât  de*  la  controTerse  sar  Uxellodunum,  lorsque  les 
importantes  recherches  entreprises  par  Tordre  de  TEmpereur,  et 
dont  les  résultats  concluants  ont  été  consîghés  dans  le  deuxième  to- 
Imne  de  ÏHiêtoirt  de  César,  sont  venues  éclairer  la  question  d'une 
lumière  inattendue  et  donner  gain  de  cause  au  Puy-d'Issolu.  Des 
fouilles  exécutées,  sous  les  yeux  de  MM.  Paul  Brial  et  Cessac,  sur 
les  flancs  de  cette  montagne  aujourd'hui  inhabitée,  ont  fait  décou- 
rrir  la  galerie  souterraine  par  où  Teau  de  la  fontaine  fot  détournée, 
avec  une  partie  des  blindages  pétrifiés,  les  uns  renversés,  les  autres 
encore  debout.  L'emplacement  d'Uxellodunum  peut  donc  être  consi- 
déré aujourd'hui  comme  définitivement  fixé;  bonne  fortune  trop  rare 
parmi  les  nombireuses  localités  auxquelles  les  récits  d^s  Commentaires 
ont  valu  une  illustration  achetée  au  prix  d'incessantes  disputes. 

Avant  de  terminer  le  compte  rendu  de  ce  mémoire,  je  veux  re- 
lever une  assertion  qui  s'est  glissée  dans  le  travail  de  M.  Mathieu, 
et  qui,  dans  les  termes  absolus  oiï  elle  est  conçue,  me  parait  plus  que 
hasardée.  Dans  les  questions  de  géographie  ancienne,  les  raisons 
de  décider  tirées  de  l'étymologie  paraissent  à  M.  Mathieu  des  argu- 
ments de  nulle  valeur  et  plutôt  faits  pour  égarer  l'historien  que  pour 
l'éclairer.  Parlant  du  Puy-d'Issolu  :  «rSon  nom  seul,  dit-il,  plaide 
(ren  sa  faveur,  et  Ton  sait  ce  que  vaut  une  étymologie.  i?  Cest  h  mon 
avis  méconnattre  Tune  des  meilleures  sources'  d'arguments  à  invo- 
quer en  ces  matières  délicates  et  se  priver  d'un  puissant  auxiliaire. 

Le  deuxième  mémoire  de  M.  Mathieu,  que  j'ai  signalé  plus  haut, 
est  intitulé  :  Temple  de  Mercure ,  décomert  au  pied  du  Puy-de-Dome,  La 
découverte  dont  il  s'agit,  comme  presque  toutes  les  trouvailles  An 
même  genre,  est  due  au  hasard.  Le  lendemain  d'un  violent  orage 
qui  avait  dénudé  le  flanc  septentrional  du  Puy-de-Dôme,  un  paysan 
trouva ,  au  territoire  de  la  Tourette  et  sur  le  tracé  de  la  voie  romaine 
qui  contournait  la  base  de  la  montagne,  quatre  grandes  pierres 
sculptées,  en  domite.  La  première  de  ces  pierres  est  un  socle  de 
statue  mutilée ,  dont  il  ne  reste  que  les  pieds  adhérents  au  bloc 
sur  lequel  ils  ont  été  découpés:  ils  sont  nus,  bien  fouilla  et  ont 
appartenu  à  une  statue  de  grandeur  naturelle.  Sur  la  face  anté- 
rieure du  socle,   on  lit  l'inscription  suivante,  disposée  en  une 

seule  ligne  : C.  SACR.  VIND.  SILVAN.  Une  brisure  de  la 

pierre  a  fait  disparaître  les  quelques  lettres  qui  précédaient  le  C 
initial;  mais,  grâce  à  une  deuxième  inscription  toute  sembbblc, 
que  porte  une  pierre  isolée,  trouvée  dans  le  même  gisement,  il  est 
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heureusement  possible  de  suppléer  les  lettres  qui  manquent  dans  la 
première.  Cette  deuxième  inscription,  écrite  sur  trois  lignes  encadrées 
dans  un  filet  rectangulaire,  et  dont  Ta  pierre  parait  avoir  été  scellée 
dans  un  mur,  porte  : 

MERC.  SACR. 

VINDON 
SILVANVS 

mots  que  M.  Mathieu  lit,  comme  il  convient:  Mereurio  sacrum  Vtndon 
Sihan»».  Qn'était-ce  que  ce  personnage,  dont  le  nom  est  tout  nou- 
veau dans  rhistoire  du  pays?  L'auteur  ne  saurait  nous  le  dire. 

Le  deuxième  socle  trouvé  k  la  Tourette,  en  meilleur  état  que  le 
premier,  est  de  forme  cubique.  Il  a  conservé  de  la  divinité  qu'il 
portait  deux  petits  pieds,  chaussés  de  brodequins  et  sortant  d'entre 
les  plis  d'une  longue  robe  flottante.  M.  Mathieu  pense  que  la  statue 
dont  il  reste  si  peu  de  chose  était  une  Minerve,  rrdont  les  anciens, 
dit-H,  associaient  souvent  les  simulacres  à  ceux  de  Mercure.  ^  Simple 
conjecture  d'ailleurs,  dont  le  lecteur  prendra  ce  qu'il  voudra. 

Les  deux  derniers  fragments,  plus  maltraités  que  les  autres  et  ap- 
partenant également  à  des  statues  mutilées,  consistent,  l'un  en  deux 
pieds  d'homme,  nus,  fortement  accentués  et  brisés  à  la  naissance 
delà  jambe;  l'autre  en  un  torse,  tellement  dégradé  qu'on  a  grand'* 
peine  à  y  reconnaître  la  forme  humaine.  La  tête  et  les  jambes  man- 
quent, et  toutes  les  parties  en  saillie,  tous  les  angles  paraissent  usés 
par  un  long  frottement.  On  distingue  encore  les  bras  ,'qui  sont  posés , 
le  gauche  sur  l'abdomen  où  il  appuie  une  sorte  de  sac,  le  droit  sur 
la  hanche,  où  la  main  tient  la  poignée  d'une  épée,  dont  on  reconnait 
encore  le  pommeau.  Dans  l'espace  qui  sépare  les  deux  mains  on  re* 
marque  un  petit  cartouche  saillant ,  sur  lequel  est  gravée  une  inscrip^ 
tion  en  trois  lignes;  mais  les  caractères  en  sont  tellement  effacés  au- 
jourd'hui, qu'il  est  impossible  d'en  rien  tirer.  Aux  objets  que  je  viens 
de  décrire  sont  venus  s'ajouter  depuis,  trouvés  dans  le  voisinage,  les 
deux  tronçons  d'une  jambe  nue,  cassée  au  genou,  et  plusieurs  frag- 
ments de  domite  sur  lesquels  on  distingue  des  traces  de  sculpture 
ou  de  grandes  lettres  gravées  et  coloriées  en  rouge. 

Tels  sont  les  objets  trouvés  sur  le  Puy-de-Ddme,  dont  M.  Ma- 
thieu nous  donne  la  description.  Les  deux  inscriptions,  dans  les- 
quelles figure  Vindon  Silvanus,  autorisent-elles  la  dénomination  de 
Tewfle  de  Mercure,  attribuée  à  Tédifice  auquel  doivent  avoir  appar- 
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tenu  ces- divers  fraffoients  de  sculpture?  Le  lecteur  est  mainteoaotji 
même  d'en  juger. 

JoLBS  Makion, 

Membre  du  Comilé 


Travaui  de  l'AcadJmib  iMPikiALB  M  Reims, 
XL*  volume,  année  i86d-i86&,  n*"  3  et  /i.  —  Reims,  1866,  in-8*  de  A68  pagei. 

Ce  volume  des  Travaux  de  V Académie  in^ifériak  de  Rems  ne  con- 
tient pas  encore  la  suite  du  mëmoire  de  M.  Loriquet  sur  les  ar- 
tistes de  Reims  ^  La  partie  la  plus  importante  du  volume  (p.  1- 
9 1/1)  consiste  en  longs  extraits  faits  par  M.  Prosper  Tarbé,  bien 
connu  par  ses  séries  de  publications  de  textes  littéraires  champe- 
nois, du  Miroir  du  mariage,  poëme  encore  inédit  d'Eustache  Des- 
champs. Dire  que  la  philologie  et  l'histoire  pittoresque  des  mœurs 
du  XIV*  siècle  sont  particulièrement  intéressées  à  cette  curieuse 
publication,  c'est  décliner  forcément  tout  droit  de  votre  rapporteur 
a  s'en  occuper  ici;  mais  la  seconde  moitié  du  volume  se  rapporte 
aux  travaux  de  la  section  d'archéologie. 

Il  su£Sra  d'indiquer  deux  courtes  notes  de  M.  Max.  Sutaine  sur 
Claude  Hélart  (p.  Ufà^-kaS)  et  sur  Tisserand  (p.  /iag-ZiSi),  deux 
peintres  rémois  de  la  fin  du  xvii*  siècle,  qui  ont  peint  des  tableaux 
de  sainteté  pour  les  églises  de  leur  pays.  Le  sixième  ordre  d'archi- 
tecture présenté  à  Golbert  par  le  second  ne  suffit  pas  à  le  faire 
sortir  de  la  biographie  locale,  et  le  plus  grand  intérêt  du  premier 
est  seulement  d'être  le  fils  du  peintre  Claude  Hélart,  auquel,  sans 
le  nommer  et  sans  en  faire  un  Raphaël,  La  Fontaine  a  fait  allusion 
dans  son  conte  des  Rémm. 

L'histoire  et  la  description,  par  M.  Ch.  Givelet,  de  l'ancienne 
église  Saint-André  de  Reims  (p.  Ssg-Ziso),  qui  vient  d'être  dé- 
molie et  reconstruite,  est,  par  son  étendue,  un  travail  d'une  autre 
importance.  On  ne  peut  mettre  plus  de  soin  à  une  monographie. 
Les  inscriptions  de  toute  espèce,  les  comptes  et  les  registres  parois- 
siaux, les  actes  des  notaires,  compulsés  avec  soin,  ont  donné  à 
M.  Givelet  tous  les  travaux  et  les  réparations  successives  en  même 
temps  que  la  série  des  fondations  et  des  inhumations,  et  la  suite 

»  Cf.  fUTw  rf«  Snriétfy  fmvmeM,  fr  iwie,  ».  !V,  juiïH  i8fi6,  p.  h^-hj. 
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des  officiers  de  Tëglise.  Cest  une  ëlade  dëfinitive  sur  la  fabrique  dd 
Tëgiise  et  sur  la  boui^gfeoiaie  du  quartier;  mais,  par  suite  du  peu 
d'importance  de  Tëglise  elle-même,  toujours  menacée  et  presque 
toujours  atteinte  par  tous  les  si^es  de  la  ville,  qui  pesaient  d'abord 
sur  le  faubourg  où  se  trouvait  Saint-André ,  cette  église ,  comme  le  dit 
lauteur  lui-même  (p.  367),  ne  renfermait  à  peu  près  rien  qui  fit 
de  nature  à  intéresser  Tarchéologue.  La  seule  chose  qui  fasse  ex- 
ception consiste  en  verrières  du  xvi*  siècle,  en  partie  replacées^ dans 
la  nouvelle  église  et  dont  la  description  est  intéressante.  Peut-être 
aurait-il  fallu,  en  citant  (p.  386)  Tinscription  de  Tune  d'elles,  datée 
de  i56o  et  représentant  le  baptême  du  Christ  :  crEgo  plantavi, 
Apollo  rigavit,  sed  Deus  incrementum  dédit,  ^  rectifier  le  renvoi 
i  la  première  épitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens,  chapitre  ni, 
verset  6,  et  indiquer,  devant  cet  extrait  qui  devient  éoigmatique, 
qu'il  s'agit  non  du  dieu  païen,  mais  d'Apollon,  un  des  compagnons 
de  saint  Paul.  Une  curiosité  plus  grande  de  cette  verrière  est  dans 
l'inscription  qui  contient  les  noms  de  la  corporation  des  archers 
de  Reims  qui  en  furent  les  donateurs,  le  nom  de  Thomas  Colbert, 
grand-père  dn  célèbre  ministre,  qui  y  figure  non  pas  comme  noble 
écossais,  mais  comme  bourgeois  de  Reims. 

Le  mémoire  de  M.  l'abbé  Valentin  (p.  si 5-3 18),  couronné  par 
l'Académie  de  Reims  au  concours  de  186& ,  est  une  notice  historique 
et  descriptive  des  monuments  civils  et  religieux  du  canton  de  Fismes. 
On  ne  saurait  trop  encourager  des  travaux  de  ce  genre,  parce  que, 
en  étudiant  sur  place  et  en  ne  prenant  pas  une  étendue  de  pays 
trop  vaste,  l'information  peut  être  sûre,  complète,  et  donner  une 
base  solide  aux  répertoires  archéologiques  généraux.  M,  l'abbé  Va- 
lentin, qui  a  réuni  les  écarts  et  les  petites  localités  à  celles  dont 
elles  dépendent,  ce  qui  a  ses  avantages  dans  un  travail  restreint, 
a  mis  k  son  travail  beaucoup  de  soin  et  de  conscience,  et  il  faut 
d'autant  plus  le  reconnaître  que  sur  des  points  de  détail  il  manque 
peut-être  de  sâreté  et  de  précision,  qualités  qui  doivent  être  la 
préoccupation  constante  de  quiconque  fait  un  travail  de  ce  genre. 

Quelquefois  c'est  par  la  hardiesse  qu'il  pèche,  et  il  trouvera  peu 
de  gens  de  son  avis  en  soutenant  (p.  aSU)  que  le  feu  de  la  Saint- 
Jean  appartient  seulement  au  symbolisme  chrétien  et  représente  le 
Christ,  hteenèa  ardmu  eiluceni^  et  n'a  pas  d'origine  païenne.  Le  pas^ 
sage  de  Guillaume  Duranti  dans  son  Ratifmak  (ch.  cxxxvii),  au 
milieu  de8  subtilités  d'interprétation  scolastique ,  ne  permettra  guère 
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k  notre  auteur  de  TinToquer  en  sa  faveur.  Tout  en  appliquant  à 
saint  Jean  le  mot  à'ardens  laeema ,  et  en  rappelant  sa  parole  dans 
rÉvangile  &  propos  du  Christ  :  «Me  oportet  minui,  illum  auteui 
crescere,))  Tëvéque  de  Mende  insiste  trop  snr  les  rapports  de  coïn- 
cidence entre  la  fête  et  la  vie  de  saint  Jean  avec  Tannée  solaire 
et  la  diminution  des  jours  pour  qu'il  n'y  ait  pas  là  la  trace  subsis- 
tante d'un  culte  astronomique  qui  n'a  rien  de  chrétien. 

Des  témoignages  historiques  font  remonter  au  temps  de  Gharie- 
magne  la  fondation  de  l'église  de  Fismes,  dédiée  à  sainte  Machre; 
mais  il  y  a  loin  de  là  à  dire  (p.  363)  qu'il  soit  possible  de  chercher 
dans  l'abside  <rde  pur  romane  le  cachet  des  premières  constructions 
de  Dangulphe ,  et  à  retrouver  tant  de  traces  de  la  construction  pri- 
mitive qui  serait  du  ix*  siècle.  Hincmar,  l'archevêque  de  Reims,  la 
désigne  sous  le  nom  de  martyrium  sanetœ  Machrœ;martyri$im,  accepté 
en  français  sous  sa  forme  latine  et  inutile  à  traduire  par  martyrie, 
emporte  nécessairement  l'existence  d'une  confession  souterraine,  et 
précisément  il  n'est  pas  indiqué  de  crypte  actuelle  à  l'église  de 
Fismes,  qui  est  comme  partout  une  reconstruction  postérieure. 
Quant  au  château  de  Crugny  (p.  3  55),  maintenant  devenu  une 
ferme,  le  séjour  de  Charles  le  Simple,  en  936,  ne  peut  être  rappelé 
en  aucune  façon  par  les  écussons  aux  armes  de  France  qui  se 
trouvent  tant  au  château  qu'à  l'église  ;  ils  sont  nécessairement  si  pos- 
térieurs qu'ils  ne  peuvent  s'y  rattacher  d'aucune  façon. 

Du  reste,  l'auteur  de  ce  mémoire  est  disposé  à  vieillir;  il  ne  peut 
y  avoir  tant  de  parties  du  xi*  siècle  qu  il  en  signale  dans  les  ^lises 
qu'il  examine,  car  le  canton  de  Fismes  serait  alors  singulièrement 
privilégié  et  en  aurait  à  lui  tout  seul  plus  que  bien  des  départe- 
ments, n  faut  aussi  relever  l'attribution  proposée  pour  des  chapi- 
teaux romans  à  têtes  d'animaux  grotesques  (p.  35 1)  d'un  sens 
(t symbolique  ou  historique.?)  Un  des  caractères  constants  de  toute 
la  sculpture  du  moyen  âge  est  précisément  d'être  si  peu  historique, 
qu'en  dehors  des  figures  des  tableaux  toute  pensée  d'interprétation 
historique  ne  doit  jamais  se  produire  sans  être  accompagnée  de 
preuves  particulières  et  indiscutables.  Il  ne  faudrait  pas  non  plus 
traiter  (p.  370)  de  tfdégoûtante  polissonnerie  de  l'artistei»  un  autre 
chapiteau  roman  historié  de  l'église  d'Harmonville.  Ce  doit  êlre 
quelque  représentation,  peut-être  trop  naïve  et  trop  énergique,  ayant 
pour  objet  de  symboliser  un  vice;  mais,  si  avec  le  changement  de? 
idées  celui  qui  la  sculpté  peut  à  nos  yeux  s'être  trompé  sur  la  coii- 
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venance  de  son  symbolisme,  il  n'a  pas  fait  de  polissonnerie,  parce 
que  celle-ci  n*existe  que  là  où  elle  est  intentionnelle. 

Quelques  expressions  sont  trop  vagues.  Il  ne  suffit  pas  de  dire 
(p.  3io)  d*nn  Christ  en  bois,  venant  de  Saint-Remy  de  Reims  et 
employé  en  1863  dans  le  calvaire  de  Romani,  que  ersa  pose  et 
6on  expression  indiquent  la  meilleure  époque  de  Tart  chrétien ,  n  ni 
d'assigner  seulement  à  une  suite  de  bas-reliefs  (p.  997)  Tépoque  «f  de 
la  décadence  des  arts.n  D'abord  l'expression  d'art  chrétien  est  trop 
restreinte  et  devient  fausse  quand  on  l'applique  seulement  à  l'art  du 
moyen  âge;  toute  la  première  période,  où  l'art  des  Catacombes  et 
l'architecture  des  basiliques  mettent  des  formes  anciennes  au  service 
d'idées  et  d'objets  nouveaux,  est  parfaitement  de  l'art  chrétien,  et 
l'art  italien  postérieur  au  moyen  âge,  Saint-Pierre  de  Rome  par 
exemple,  ne  peut  vraiment  pas  passer  pour  de  l'art  anti-chrétien. 
Pour  en  rerenir  au  seul  moyen  âge ,  la  plus  belle  époque  de  fart 
chrétien  est  le  xin*  siècle;  il  y  a  des  gens  qui  trouvent  que  la  Renais- 
sance est  la  décadence  des  arts.  Le  Christ  en  bois  est-il  du  xni*  et 
les  bas-reliefs  du  xvi*  siècle?  M.  Valentin,  qui  le  sait,  aurait  d'un 
mot  fait  cesser  le  donte  absolu  de  son  lecteur. 

n  parle,  k  Tarticle  de  l'église  de  Courlandon  (p.  9&7),  de  la 
fye  seigneuriale  des  armoiries  de  la  famille  des  Fougères  avec  ^les 
variantes  rt  réclamées  par  leurs  alliances.  Lige  doit  n'être  qu'une  faute 
d'impression  pour  Kfre;  mais  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  ont  pu  faire 
reconstruire  le  mur  qui  porte  leurs  armes  que  celles-ci  y  figurent, 
c'est  parce  qu'ils  devaient  être  seigneurs  du  lieu ,  ce  qui  entraînait 
dans  certains  cas  le  droit  de  litre,  comme  on  peut  le  voir  entre 
autres  dans  le  traité  de  Maréchal  sur  les  droits  honorifiques  des 
seigneurs  dans  les  églises.  Dans  le  nom  de  Montigny  (p.  985), 
la  forme  latine  Montisignis,  qui  voudrait  dire  kfeu  de  la  mofOagne 
et  non  habitation  de  la  montagne,  est  inadmissible  et  ne  doit  pro- 
venir que  du  calque  maladroit  fait  du  nom  français  par  un  clerc  pré- 
tentieux; mais  Montiniaatm,  qui  dans  d'autres  provinces  serait  devenu 
Montignac  ou  Montenay,  ne  veut  nullement  dire  demeure  de  la  mon- 
tagne, lacum  n'y  est  absolument  qu'une  terminaison. 

Enfin  l'auteur  emploie  certains  mots  inexactement;  ainsi  il 
parie  de  <? l'ornementation  mobilière ^i  d'une  église  (p.  299)  à 
propos  d'un  maître-autel  à  colonnes  et  à  frontons,  d'inscription 
«'tumulaire'»  (p.  933)  à  propos  d'une  inscription  qui  parait  ne 
contenir  que  des  dispositions  relatives  à  la  réunion  de  la  cure  de 
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SttintrAulMBiif  à  celle  de  Saint-Remy  de  Bouveaooart.  Est-ji  aussi 
bien  nécessaire  de  dire  (p.  3a i)  le  mur  «ou  larressen  du  choeur,  et 
surtout  de  trouver  dans  un  champ  des  traces  <r  d'încolation?»  L'écolier 
limousin  defpimait  ïa  verhocinaUon  latUde  avec  une  prestigieuse  ha- 
bileté, mais  il  est  peut-étre  meilleur  de  s'en  tenir  au  français. 

Enfin  ce  volume  de  TAcadémie  de  Reims  contient  une  bonne  et 
grande  nouvelle  pour  Tarchéologie,  la  fondation  d'une  commission 
archéologique  chaînée  de  veiller  à  la  conservation  des  monuments  de 
l'antiquité  et  du  moyen  âge  répandus  dans  la  ville  elle  pays  de  Reims, 
de  surveiller  les  fouilles  pour  prendre  les  mesures  propres  à  em- 
pêcher la  destruction  et  la  dispersion  des  objets  d'art  et  d'antiquité, 
et  de  réunir  ces  objets  pour  former  un  musée  archéologique  avec 
l'espoir  qu'il  deviendra  un  jour  la  propriété  de  la  ville.  Il  y  a  long- 
temps qu'elle  devrait  en  avoir  un,  et  dans  une  ville  aussi  riche  e( 
aussi  ancienne,  où  les  noms  de  faubourg  de  Gérés  et  de  porte  de 
Mars  n'ont  jamais  cessé  d'être  courants,  ce  musée  serait  depuis 
longtemps  d'une  singulière  importance  par  la  valeur  même  ou  Tio- 
térêt  de  provenance  des  objets  et  des  fragments  trouvés ,  dont  une 
partie  est  certainement  aujourd'hui  irrémédiablement  perdue.  Mais, 
comme  il  n'est  jamais  trop  tard  pour  se  mettre  à  l'œuvre  et  pour 
bien  faire,  on  ne  saurait  trop  louer  l'Académie  de  Reims  pour  son 
initiative,  trop  l'encourager  à  ne  pas  se  laisser  rebuter  par  les  difli- 
cultés  auiquelles  elle  se  condamne,  et  lui  trop  souhaiter  de  justifier 
la  devise  antérieure  de  la  compagnie  :  <(  Servare  et  augere ,  Ji  qui  s'ap- 
plique si  bien  au  nouveau  projet. 

Anatole  de  Mon taiglon  , 

Membre  du  Comité. 
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RAPPORTS 

MS  MEHBBBS  DU  COMITE  SUR  LES  GOMMDNIGATIÛNS  MAIfTJSGRITBS. 

SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


Rmcbkbches  BIST0MIQVE8  svR  l'évéchb  d'Abbesitum  et  ki  hommes 
remarqmbke  qui  tireiU  kur  origine  de^  ce  bourg. 

Commnnicatîon  de  M.  L.  A.  Clamens,  instituteur  communal  à  Sauve  (Gard). 

Le  mémoire  de  M*  Clamens  a  été  envoyé  à  un  concours  ouvert 
par  rAcadémie  du  Gard ,  qui  lui  a  décerné  une  première  mention 
honorable.  L'auteur,  désirant  voir  son  travail  imprimé,  et  regret- 
tant que  ses  ressources  personnelles  ne  lui  permettent  pas  de  le 
faire  k  ses  frais ,  a  adressé  son  manuscrit  à  M.  le  Ministre  de  fins- 
traction  publique  et  Ta  prié  de  lui  venir  en  aide,  en  lui  prêtant, 
dit-il,  son  puissant  concours.  Son  Excellence  a  renvoyé  le  travail  de 
M.  Clamens  à  Texamen  de  la  section  d'histoire  du  Comité  des  So- 
ciétés savantes. 

Votre  rapporteur,  Messieurs,  laissant  de  côté  la  question  relative 
à  rimpression  du  travail  de  M.  Clamens ,  se  bornera  à  vous  en  faire 
connaître  Tobjet  et  à  soumettre  à  votre  appréciation  te  jugement 
qu'il  croit  devoir  porter  sur  cet  ouvrage. 

Les  historiens  font  mention  d'un  évéché  érigé,  vers  le  milieu  dû 
vi*  siècle,  au  bourg  à'Arrmtttm,  dans  les  circonstances  suivantes.  Le 
pays  d'Arsat,  où  l'auteur  du  mémoire  place  le  siège  de  ce  diocèse, 
appartenait  à  cette  époque  à  Ansberg,  petit-fils  de  Tonance-Ferréol, 
préfet  des  Gaules  et  neveu  de  Roricius ,  évéque  d'Uzès.  Thierry,  fils 
aine  de  Glovis,  auquel  ce  pays  était  échu  en  partage,  voulant  s'atta- 
cher cette  famille  puissante,  éleva  Ansberg  à  la  dignité  de  sénateur, 
et  celui-ci,  désirant,  de  plus ,  avoir  un  évéché  dans  sa  famille,  demanda 
pour  son  frère  aine  Déotaire  que  les  terres  qui  lui  appartenaient 
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fussent  érigées  en  évèché.  Roricius  consentil  à  détacher  en  faveur 
de  son  neveu  une  partie  de  son  vaste  diocèse,  et  Déotaire,  élevé  ainsi 
aux  honneurs  de  Tépiscopat,  fit  reconstruire  Arrisitum^  lieu  de  sa 
résidence,  détruit  dans  les  guerres  précédentes. 

Après  Déotaire,  mort  en  Sya,  le  petit  diocèse  d'Arrisitum  ea( 
successivement  pour  évéques  Muoderic,  Tainé  des  fils  d'Ansberg, 
Emmon  et  Mummol. 

Après  ce  dernier,  vers  la  fin  du  vii*  siècle ,  Tévéché  fut  démembré, 
et  les  paroisses  qui  le  composaient  furent  réunies  aux  diocèses  aux- 
quels elles  avaient  appartenu  précédemment,  à  savoir  celles  du 
pays  de  Larzac  au  diocèse  de  Rodez  et  celles  du  pays  à'Arsat  au  dio- 
cèse d'Uzès. 

La  ressemblance  des  noms  sous  lesquels  ces  deux  portions  du 
diocèse  d'Arrisitum  sont  désignées  a  donné  naissance  à  de  nom- 
breuses discussions  sur  la  véritable  position  de  cette  modeste  mé- 
tropole d'un  évéché  qui  n*a  eu  qu'un  siècle  et  demi  d'existence. 
M.  Clamens  combat  l'opinion  qui  en  fixe  l'emplacement  sur  le 
plateau  du  Larzac,  et  s'attache  à  démontrer  que  c'est  dans  le  pays 
d'Arsat  qu'il  faut  chercher  Arrisitwn,  aujourd'hui  Arrigoi^  village 
bâti  au  centre  des  montagnes  qui  forment  la  chaîne  des  Cévennes, 
et  faisant  partie  de  l'arrondissement  du  Vîgan,  à  l'extrémîté  du 
nord-ouest  du  département  du  Gard. 

L'auteur  du  mémoire  ne  soutient  pas  seulement  cette  opinioa, 
parce  qu'il  est  natif  d'Arrigas  (bien  que  son  patriotisme  ne  soit 
nullement  insensible  à  l'honneur  de  retrouver  dans  son  village  na- 
tal le  siège  d'un  ancien  évéché)  ;  il  croit  pouvoir  l'établir  par  des 
témoignages  historiques  qui  ne  paraîtront  pas  sans  valeur.  Toute  la 
force  de  son  argumentation  repose  sur  ce  fait,  que  les  quinze  pa- 
roisses dont  se  compose  le  Larzac  appartenaient  premièrement  au 
diocèse  de  Rodez,  auquel  elles  retournèrent  plus  tard,  lorsqu'elles 
fièrent  détachées  de  celui  d'Arrisitum,  tandis  que  le  pays  d'Arsat 
dépendait  dans  le  principe  du  pays  de  Nimes,  et  fit  plus  tard  partie 
du  diocèse  d'Uzès,  évéché  formé  d'une  partie  de  celui  de  Nimes.  La 
famille  de  Tonance-Ferréol  et  d'Ansberg,  en  faveur  de  laquelle  fut 
érigé  le  diocèse  d'Arrisitum,  n'a  pu  construire  une  ville  épiscopale 
que  dans  le  pays  d'Arsat,  dont  elle  était  propriétaire,  et  il  ne  païaJt 
pas  vraisemblable  qu'elle  en  ait  établi  le  si^e  dans  le  Lanac,  dé- 
pendant de  i'évéque  de  Rodez.  Ansberg,  en  demandant  Tërectioa 
de  ses  terres  patrimoniales  en  évéché ,  avait  voulu  avoir,  dans  Tin- 
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ikk  de  sa  faoûMe ,  ud  ^véchë  place  soos  sa  dépendance.  Il  y  exerça 
loajoan  une  grande  influence ,  et,  iorsqu^ii  alla  s'établir  à  Metz ,  capi* 
tiie  de  la  France  orientale  ou  de  rAuatrasie ,  Arrisitum  fut  uni  et  sou- 
mis i  Tég^se  Saint-Étienne  de  Metz,  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu 
si  Arnsitom  eût  fait  partie  d'un  territoire  appartenant  à  un  autre 
évéque.  Lorsqp'en  SgS,  au  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  Dal* 
maee,  évéque  de  Rodez,  revendiqua  les  quinze  paroisses  qui  avaient 
<(édétadiées  de  son  diocèse,  c'est-à-dire  le  Larzac,  il  n'aurait  pas 
po  réussir  dans  ses  prétentions ,  si  ce  pays  eût  possédé  le  siège  mémo 
don  évéché, ayant  alors  pour  chef  Munderic,  dont  le  frère  Arneuld 
Boggis,  deuxième  fils  d'Ânsberg,  jouissait  d'un  grand  crédit  à  la 
eoor  d'Austraaie,  où  il  régnait  en  quelque  sorte  en  sa  quaiité  4e 
maire  du  palais. 

Aucune  des  paroisses  citées  par  Ménard,  historien  de  Ntmes, 
comme  ayant  composé  le  diocèse  d' Arrisitum,  Merney,  Hieries,  le 
V^,  SaintrJean-de-ia-Gardonnenque,  Saint-Hippolyte,  Sauve, 
Alais,  Coudras,  Anduze,  Tomac  et  Vezenobre,  n'appartient  an 
Lanac. 

Ahandonnant  cette  discussion  aux  savants  mieux  placés  pour 
traiter  ces  questions  locales,  je  ne  puis  que  constater  le  soin  avec 
lequel  l'auteur  du  mémoire  a  recherché  et  réuni  les  preuves  que 
feuraissent  les  historiens  les  plus  accrédités  à  l'appui  de  son  sys- 
tème ^ 

Si  c'est  dans  le  pays  d'Arsat  qu'il  faut  chercher  le  siège  de  Tévé- 
cbé  qui  lui  a  donné  son  nom,  Arrisitum  ne  peut  être  qu'Arrigas: 
c  eat  le  second  point  que  M.  Ckmens  cherche-  à  établir.  J'indique 
rapidement  les  considérations  sur  lesquelles  il  se  fonde,  en  omettant 
les  hypothèses  étymologiques  fort  contestables  auxquelles  l'auteur 
attache  cependant  une  importance  exagérée.  Arrisitum ,  ayant  donné 
son  nom  an  pays  d'Arsat,  devait  en  être  le  bourg  le  plus  important 
U  baronnie  d'Hieries,  désignée  sous  le  nom  de  terre  ArrUdU^  oc* 
cupait  le  centre  du  diocèse;  or  son  château  s'élevait  sur  le  terri- 
toire d'Arrigas.  Arrigas  a  fait  jusqu'au  xitt*  siècle  partie  du  domaine 
de  la  eonronae.  L  auteur  voit  encore  dans  ce  fait  une  preuve  qu'Arri- 
gas est  bien  TArrisitum  du  vt*  siècle,  qui,  ayant  appartenu  a  Ans- 
berg,  passa  à  son  fils  Amould  Boggis,  et  par  suite  à  Pépin  le  Bref» 
un  de  ses  descendants. 

'  II.  Quicheral  s*e8t  prononcé  contre  l'opinion  (avorable  au  Lanac,  dans  son  livre 
^b  formation  française  dea  anciena  noms  de  Heu,  artifie  ArrUiêum,  p.  91,  96. 
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Pëpin,  devenu  roi  de  France,  dut  réunir  ses  domaines  particu- 
liers au  domaine  de  la  couronne.  Cette  assertion,  assez  étrange  au 
premier  coup  d'œil,  tient  à  un  ordre  défaits  sur  iequd  je  reviendrai 
bientôt  Arrigas  a  été  désigné  sous  le  nom  de  ville.  Le  siège  de 
févéchéd'AiTÎsitum,  dit  le  baron  Gaujal,  devait  contenir  des  édi- 
fices considérables,  la  cathédrale  où  Munderic  fut  sacré,  le  palais 
épiscopal ,  et  «pieiques  bâtiments  publics  dus  k  la  munificence  de 
Déotaire.  Or  aucune  trace  de  monuments  de  cette  nature  ne  se 
trouve,  M.  Gaujat  en  convient  lui-même,  dans  le  Lanac.  L'an- 
teor  du  mémoire  rapporte  plusieurs  circonstances  prouvant  que 
le  presbytère  et  l'élise  fortifiée  d* Arrigas,  qui,  en  1696,  soutinrent 
un  siège  meurtrier  contre  le  duc  de  Rohan,  devaient  être  des  édi- 
fices considérables;  le  village  avait  un  mur  d'enceinte  dont  on  voit 
encore  les  vestiges.  On  constate  enfin  l'existence  de  plusieurs  chi- 
teaux  construits  autour  d' Arrigas. 

Une  fois  amené  sur  le  terrain  des  conjectures,  M.  Clamons  ne 
néglige  aucun  des  détails  que  lui  fournissent  les  traditions  à  Tap- 
pui  de  sa  thèse;  mais  son  imagination  ne  peut  s'arrêter  aux  témoi* 
gnages  qui,  à  ses  yeux,  établissent  Timportance  d'Arrigas  et  militent 
en  faveur  de  Topinion  qui  le  lui  fait  considérer  comme  ayant  été 
ie  siège  du  diocèse  d'Arrisitum.  Arrigas  et  le  pays  d'Arsat  peuvent 
élever  bien  plus  haut  leurs  prétentions.  Ils  ne  sont  rien  moins  que 
le  berceau  de  deux  ou  trois  dynasties  royales.  Cet  Ansberg,  dont  il 
a  été  question  plus  haut,  qui  possédait  au  vi*  siècle  le  pays  d'Arsat, 
où  il  fonda  Tévêché  d'Arrisitum,  et  qui  par  parenthèse  descendait 
directement  de  Glodion,  père  de  Mérovée^,  eut  pour  fils  Arnould 
Boggis,  évéque  de  Melz  et  maire  du  palais  d'Austrasie;  Arnould 
Boggis  fut  père  de  saint  Arnould,  qui  laissa  deux  fils,  Anségise  et 
Clodulfe.  Anségise  épousa  Béga,  fille  de  Pépin  de  Landen,  et  de  ce 
mariage  naquit  Pépin  d'Héristal,  père  de  Charles  Martel,  le  glo- 
rieux aïeul  de  Chariemagne.  C'est  ainsi  que,  selon  M.  Clamens,  les 
Cariovingiens  se  rattachent  à  la  famille  de  Tonance-Ferréol  et 
d'Ansberg,  ayant  eu  pour  domaine  patrimonial  le  château  de  Tre- 
vedon  au  pays  d'Arsat ,  dont  Arrigas  était  le  principal  bourg.  Mais 
l'auteur  du  mémoire  ne  s'arrête  pas  en  si  beau  chemin.  Il  n'oublie 
pas  que  certains  historiens  ont  fait  descendre  la  famille  de  Hugaes 


*  S^il  en  était  ainsi ,  Glodîon  serait  le  chef  des  trois  races  qui  ont  régne 
vement  sur  la  France,  depuis  Clovis  jusqu^A  Louis-PliiJippe. 
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Capet  d*on  des  ancêtres  de  Pëpin  le  Bref,  en  donnant  à  Robert  le 
Fort  pour  aïeul  Childebrand,  frère  de  (iharles  Martel.  Or  de  qui  des- 
cendait Charles  Martel?  Des  propriétaires  du  pays  d'Arfisitum  :  donc 
ces  deux  illustres  rameaux ,  que  Ton  appelle  les  Mérovingiens  et  les  Ca- 
fkiau,  seraient  sortis  d'une  tige  commune,  dont  le  point  de  départ 
serait  cet  obscur  Arrisituin,  ce  modeste  village  d'Arrigas,  qui  ne 
s'attendait  pas  sans  doute  à  tant  de  gloire.  G^est  ainsi  qu'en  remon- 
tant le  cours  des  plus  grands  fleuves  on  ne  trouve  souvent,  au  lieu 
où  ils  prennent  leur  source ,  qu  un  mince  filet  d'eau  découlant  d'un 
rocher  caché  dans  la  montagne. 

Les  autres  recherches  auxquelles  s'est  livré  Fauteur  du  mémoire^ 
an  sujet  des  familles  qui  ont,  depuis  le  vi*  siècle  jusqu'aux  temps 
actuels,  habité  le  pays  d'Arsat,  sont  moin^  conjecturales,  et  l'ont 
conduit  à  des  résultats  plus  positifs.  Les  familles  sur  lesquelles  il  a 
réuni  des  documents  intéressants  sont  celles  de  Roquefeuit ,  d'Hierles , 
d'Albtgnac  et  de  la  Tour-Lîsside,  une  des  branches  de  la  famille  de 
la  Tour  d'Auvergne. 

La  dernière  partie  de  cet  estimable  travail  est  une  description 
topograpbtque  du  village  d'Arrigas  et  des  divers  hameaux  dont  il 
se  compose. 

En  mettant  de  côté  la  partie  du  mémoire  dans  laquelle  Tauteuf 
s  est  abandonné  avec  trop  de  complaisance  au  penchant  naturel  qui 
nous  porte  à  nous  exagérer  à  nous-mêmes  l'importance  des  lieux 
({ui  nous  ont  vu  nattre,  et  dont  bien  des  points  ne  résisteraient  pas 
à  l'examen  d'une  critique  sévère ,  il  reste  encore  du  travail  de  M.  Cla- 
mens  un  grand  nombre  de  pages  attestant  des  études  sérieuses  et 
on  mérite  réel.  Que  ce  soit  le  Larzac  ou  le  pays  d'Arsat  qui' ait  servi 
de  si^  à  i'évéché  d'Arrisitum ,  on  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  dé^ 
taiis  qui  concernent  ce  petit  diocèse,  dont  l'existence  éphémère  a 
laissé  peu  de  traces  dans,  l'histoire;  et,  quoiqu'il  ne  soit  pas  bien 
proQvéqu'Arrigas  ait  été  le  berceau  des  trois  dynasties  royaled  de  la 
France,  on  peut  savoir  gré  à  Fauteur  d'avoir  rassemblé,  sur  le  pays 
d'Arsat  et  les  hommes  distingués  qui  en  sont  sortis  des  renseigne- 
'  ments  qui  ont  leur  prix.  L'homme  laborieux  qui ,  dans  les  loisirs 
que  lai  laissent  ses  utiles  et  modestes  fonctions  d'instituteur,  se  livre, 
dans  l'intérêt  de  l'histoire  de  son  pays,  à  des  recherches  persévé- 
rantes, et  étudie  consciencieusement,  pour  y  trouver  ce  qu'il  croit  la 
vérité,  tous  les  documents  imprimés  ou  manuscrits  que  sa  position 
loi  penuet  de  consulter,  a  certainement  droit  à  toutes  nos  sympa- 
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tbies;  et  c'est  faire  acte  de  justice  que  d'appeler  sur  lui  labienTeil- 
lance  et  les  encouragements  de  Tadministration. 

C.  HlPPRAU, 

Membre  du  Cemilé. 


TiyMRi  CREVSK  VKRS  t  fiSo  sovs  LE  MONT  Vfso ,  pofir  reiîer  le  Damphine 
au  Ptémont, 

Gommunicatievi  de  M.  Hlancard,  «rchiTisie  des  Bouches-du-RhAne. 

Cest  une  très-curieuse  et  très-intëressante  communication,  an 
point  de  vue  de  Thistoire  des  travaux  publics,  que  celle  dont  j'ai  à 
rendre  compte  au  Comité.  Il  s'agit  du  percement  fait,  vers  la  6n  du 
XV*  siècle,  à  3,600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  d'un 
tunnel  n'ayant  pas  moins  de  5  00  pas  géométriques  de  longueur,  et 
dans  lequel  circulaient  des  mulets  chargés  de  marchandises.  Ce 
tunnel  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Troti  de  la  traoerêette. 
Non-seulement  M.  Blancard  adresse  au  Comité  la  copie  d'une  charte 
qui  contient  des  détails  sur  ce  remarquable  travail ,  le  premier  peut- 
être  de  pareille  étendue  qui  ait  été  exécuté  en  Europe,  et  sur  les 
motifs  qui  le  firent  entreprendre,  mais  il  l'accompagne  des  éclair- 
cissements historiques  les  plus  précis.  Je  les  résumerai  en  tarmi- 
nant.  Voici  d'abord  un  curieux  extrait  de  la  convention  passée,  le 
17  juin  1&79,  entre  le  marquis  de  Saluées  et  les  représentants  du 
comte  de  Provence.    ^ 

crPour  ce  que,  à  aller  du  Daulphiné  et  Prouvance  es  pais  de  Pi- 
Tmont,  Saluce  et  Lombardie,  est  nécessité  de  passer  par  lec  des- 
«r  troiz  du  mont  Sainct-Bemard ,  mont  Senis,  mont  Genève  et  autres, 
trqui  à  grant  difficulté  et  dangier  se  passent,  et  avec  ce  y  a  bien 
rrlong  chemin,  à  laquelle  cause  lez  marchans  desdicts  pays  ne  peu- 
ir  vent  traffiquer  lez  ungs  avec  lez  aultres  que  à  très-grans  fraiz  et 
(rdespens,  monseigneur  le  marquis  de  Saluce,  por  le  bien  de  son 
•rpaïz  et  des  circumvoysins  d'icelluy,  voulant  et  désirant  eschiver 
'^  lez  dits  dangiers ,  passaiges  et  destroiz ,  et  trouver  plus  court  chemin 
'rpor  aller,  passer  et  repasser  desdicts  pais  du  Daulphiné  et  Prou- 
T  vance  èsdicts  pays  de  Saluce  et  aultres  prouchains  oultre  lez  monts, 
"T  a  mys  en  praticque  de  trouver  manière  de  fère  perser  la  montaigne 
rde  mont  Vesoul  {Mante  Visa)  qui  divise  et  départ  lesdicts   paî9 


Digiti 


zedby  Google 


—  18S  — 

-da.Daulphiné  et  du  inarqaîsë;  et  por  ce  faire  a  envoyé  gens  sur 
-'les  iieux  en  ce  expers  et  coignoissaas,  et  leur  relation  est  que  la* 
'dicte  montaigne  se  porroit  parser  en  manière  que  mulets  chargés 
t'pouiToient  passer  du  pais  à  aultre  sans  aukang  dangier  de  nèges, 
rei  plus  court  chemin  de  moult. 

<rEt  por  faire  la  despenoe  de  percer  ladicte  montaigne  ont  en 
-ensemble  confërance  le  roy  Danlphin  et  ledict  marquis,  en  ma- 
-nière  qu  ils  spèrent  la  chose  venir  à  bon  effect,  ainsi  que  ledict 
«^marquis  a  présentemeni  faict  savoir  au  roy  de  Sicile^  conte  de 
«rProuvance,  par  Martin  de  Albans,  Petit-Jehan  de  Bisque,  escuier 
''et  mislre  de  ses  finances,  et  Baithazar  de  Piasco,  ses  conseillers 
-et  ambaxadeurs  envoyei  à  ceste  cause  devers  luy;  auquel  roy  de 
-Sicile  ilz  hont,  de  par  ledict  marquis,  apporté  lettres  de  créance, 
-par  lesquelles  ilz  luy  ont  amplement  dit  et  déclaré  ce  que  dit  est, 
^el  le  grand  bien  et  prouffit  qu'il  en  reviendra  audict  pais  de  Prou- 
''vance,  tant  par  lez  marchandises  qui  se  prandront  andict  pais  que 
-aaltres  estrangières  admenées  en  icelluy,  k  Toccasion  des  pors  de 
"mer  qui  y  sont,  silr  quoy  et  por  le  bien  desdicts  pats  ont  lesdits 
-ambaxadeurs  faict  audict  roy  de  Sicile,  de  par  mondict  seigneur 
•^ie  marquis,  les  requestes  et  ouSres  que  s*en  suit. . .  Jt 

Le  reste  de  la  charte  règle,  avec  le  consentement  du  comte  de 
Provence,  les  conditions  de  prix  auxquelles  le  marquis  de  Saluées 
poarra  faire  extraire  et  enlever  tous  les  ans  une  quantité  déterminée 
da  sel  de  Provence,  et  spécifie  en  outre  les  marchandises  qui  pour- 
ront être  introduites  du  Piémont  en  France  par  le  passage  du  mont 
Viso.  On  dirait  un  traité  de  commerce  en  bonne  forme. 

Le  tunnel  fut  exécuté,  comme  il  était  dit;  mais,  plus  tard,  il 
cessa  d'être  entretenu,  et  il  est  constaté  que,  sous  le  premier  empire^ 
le  Trem  de  la  tnwer$êtie  n'était  plus  praticable  que  sur  une  longueur 
de  79  mètres,  de  sorte  que  la  belle  entreprise  du  marquis  de  Sa- 
luées avait  occasionné  une  dépense  considérable  en  pure  perte.  Cela 
nppdle  le  canal  de  Suez  en  activité  pendant  des  siècles,  négligé, 
abandonné  par  suite  des  bouleversements  politiques,  rétabli  enfin 
de  DOS  jours  grâce  à  la  persévérance  d'un  homme  ayant  foi  en  son 
<mvre  et  qu'ancan  obstacle  n'a  pu  lasser. 

L'abandon  du  souterrain  du  mont  Viso  fut  tel,  que  le  nom  de  son 
auteur  avait  même  fini  par  s'effacer  de  la  mémoire  des  hommes ,  et 
qoe  des  historiens  du  xviu'  siècle  ont  attribué  l'honneur  de  ce  tra- 
vail k  François  I*'.  Cependant  Moreri  avait  dit,  un  siècle  aupara- 
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vant  :  (tLes  marquis  de  Saluces  ont  fait  creuser  dans  ie  roc,  khvce 
rrde  fer  et  de  feu,  une  voâte  longue  d'un  demi-mille,  sous  laquelle 
fton  peut  faire  aisëment  passer  les  mulets  qui  portent  des  marchan- 
ff  dises  d'Italie  en  France,  t) 

Après  avoir  examiné  et  réfuté  les  assertions  de  divers  historiens 
et  écrivains  (Gaillard,  Ladoucette,  Antonin  Macé),  et  relaté  plu- 
sieurs pièces  originales  établissant  que  le  Trou  de  Ut  traverseUe  a  été 
creusé  de  1&75  à  1&80,  aux  frais  et  par  les  soins  de  Louis  I*, 
marquis  de  Saluces,  M.  Blancard  ajoute  : 

ff  II  est  aujourd'hui  incontestable  qu'il  ne  faut  pas  faire  remonter 
(ta  Annibal,  comme  le  veut  la  tradition,  ni  même  aux  Romains  du 
<r  temps  de  Marins  ou  de  César,  la  galerie  souterraine  du  mont  Viso; 
rmais  il  Test  tout  autant  qu'il  ne  faut  point  attribuer  cette  œuvre  » 
r  François  I*'.ïj 

Le  Comité  aura  pu  juger  par  ce  qui  précède'  de  l'intérêt  que  pré- 
sente ta  communication  dont  je  viens  de  l'entretenir.  Je  propose 
d'en  ordonner  le  dépôt  dans  ses  archives. 

PiBftRB  Clrmbnt, 

Membre  du  Comité. 


Rapport  sur  dus  cotruvntcATioNs  manuscrites  ENVoréEs  par  M,  G.  Lbrot 
ET  PAR  M.  Gauthier. 

M.  Leroy ,  archiviste  de  la  ville  de  Melun  et  secrétaire  de  la  So- 
ciété d^archéologie,  science»,  lettres  et  arts  de  Seine-et-Marne ,  est 
un  de  nos  plus  zélés  candidats  au  titre  de  correspondant.  Il  a  tout 
récemment  envoyé  divers  travaux  et  documents,  dont  plusieurs 
offi*ent  un  intérêt  sérieux  à  l'histoire  et  surtout  à  l'histoire  écono- 
mique. 

Je  ne  fais  que  citer  la  copie  d'une  lettre  écrite  par  saint  Vincent 
de  Paul  à  M"~  Legras,  la  pieuse  fondatrice  de  la  congrégation  des 
Sœurs  de  la  charité,  dite»  Sœurs  grises,  qui  visitait  les  aseeodliiées 
de  charité  nouvellement  établies  dans  le  diocèse  de  Chalons^,  les 
comptes  de  l'Hâtel-Dieu  de  Saint-Jacques  de  Melun  au  xiv*  siècle, 
et  le  relevé  des  usages,  mœurs ,  coutumes  et  dictons  des  environs  de 

*  Une  autre  lettre  de  Vincent  de  Paul  au  grand  vicaire  de  Tévéque  d^Angers  noiis 
fi  été  communiquée  par  M.  Barbier  de  Montault. 
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Melun,  Dans  les  comptes  de  THÔtel-Dieu,  nous  retrouvons  les 
'mêmes  façons  données  à  la  vigne  auiiv""  siècle  que  de  nos  jours;  la 
nature  ne  change  pas,  et,  tout  en  perfectionnant  ses  procédés  par  la 
science,  Thomnie  est  et  sera  toujours  obligé  de  les  adapter  aux  lois 
de  la  création;  il  ny  a  rien  là  qui  doive  étonner,  et,  parce  que  le 
<r boudin  se  fait,  aujourd'hui  comme  autrefois,  le  jour  de  la  mort  du 
^pourceau,?)  il  est  ou  superflu,  si  Ton  ne  considère  que  cette  caté- 
^rie  de  travaux,  ou  erroné,  si  on  prétend  embrasser  tout  le  champ 
de  Tactivité  industrielle,  de  présenter  ce  fait  comme  la  preuve 
^quil  n*y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil. ?)  Dans  les  dictons, 
M.  Leroy  ne  fait  qu effleurer  légèrement  un  sujet  intéressant,  celui 
des  usages  et  du  bon  sens  traditionnels  des  campagnes;  il  serait  fa- 
cile d'être  plus  complet,  et  la  seule  statistique  agricole,  publiée  par 
le  ministère  de  l'agriculture,  aurait  fourni  plus  que  ne  donne  le 
travail  de  M.  Leroy« 

L'auteur  s'aventure  quelquefois  trop  dans  l'interprétation  de  ces 
coutumes,  et  j'avoue  que  je  n'aurais  pas  la  hardiesse  de  le  suivre 
dans  l'hypothèse  par  laquelle  il  suppose  que  les  jeux  des  Sénonais 
ipagui  Semmetmg) ,  dans  lesquels  l'oie  servait  souvent  de  but  et  de 
victime,  ont  eu  pour  origine  la  rancune  des  anciens  compagnons 
de  Brennus  contre  les  oies  du  Capitole. 

€es  travaux  seront  déposés  aux  archives  du  Comité,  et  je  me  hâte 
d'arriver  à  la  dernière  communication ,  qui  a  pour  titre  :  Recherches 
9wr  tmduttrie  des  prwincee  avant  ij8^;  la  chaux  de  Melun.  C'est  une 
monographie  bien  faite ,  parce  qu'elle  est  faite  avec  des  documents 
originaux  et  authentiques,  et  réellement  intéressante,  parce  qu'elle 
n'est  pas  seulement  la  satisfaction  de  la  curiosité  sur  un  point  de 
détail,  mais  un  exemple  qui  éclaire  l'histoire  générale  de  l'industrie 
aux  temps  passés.  Ab  tino  disce  emnes:  c'est  le  but  le  plus  sérieuse 
que  puissent  se  proposer  les  auteurs  de  monographies. 

Sur  la  longue  colline  qui  s'étend  sur  la  rive  droite  de  la  Seine , 
«n  aval  de  Melun,  et  que  traverse  aujourd'hui  le  chemin  de  fer,  il 
y  avait  autrefois  une  soixantaine  de  fours  à  chaux,  dont  il  ne  reste 
plus  guère  que  des  ruines  :  le  lieu  s'appelle  encore  les  Fourneaux, 
Au  moyen  âge  et  jusqu'à  la  (in  du  xv»*"  siècle ,  la  chaux  de  Melun 
était  la  plus  fréquemment  employée  et  la  plus  renommée  à  Paris. 
Les  temps  ont  changé,  et  la  Restauration  a  vu  venir  au  port  Saint- 
Paul  les  derniers  bateaux  de  chaux  de  Melun.  M.  Leroy  s'étonile 
dune  décadence  qu'il  déclare  être  «sans  motifs  véritablement  se- 
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riîenx  peat-dtre,7i  mais  dont  il  donne  pourtant  ioi-méuie,  dain;  mi 
autre  passage ,  un  motif  très-suffisant.  Les  fours  de  Melun  étaient 
ehauffëîs  au  bois  ^  quand  on  eut  commence  à  faire  plus  économique- 
ment de  la  cfaara  à  la  tourbe  et  à  la  houille,  et  que  cette  cbaui  put 
se  rendre  à  Paris  sm*  le^  routes  construites  sous  Louis  XV  et  sous 
Napoléon»  les  fourneaux  perdirent  l'avantage  que  leur  donnait  leur 
position  sur  le  bord  de  la  Seine;  et,  depuis  trente  ans,  les  chemins 
de  fer,  qui  ont  encore  rapproché  de  Paris  les  chaux  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Mayenne,  n'ont  pas  contribué  à  relever  cette  industrie  à 
Melun.  Elle  peut  retrouver  sa  prospérité,  puisqu'elle  a  sa  matière 
première  sous  ses  pieds,  mais  c^est  à  condition  de  donner  à  cette 
matière  une  façon  moins  coûteuse. 

Les  chaufourniers  des  fourneaux  formaient  one  corporation  et 
exploitaient  soit  des  fours  et  des  carrières  leur  appartenant  en  pro- 
pre, soit  des  fours  et  carrières  appartenant  à  des  bourgeois  êe  Meian. 
Gomme  ils  jouissiûent  du  privil^e  de  leur  métier,  ils  purent  aisé- 
ment s^entendre  pour  ne  plus  prendre  de  fours  en  location ,  et  réu- 
nir à  leur  profit  le  bénéfice  de  TimmeuMe  et  celui  de  Tindustrie,  en 
ne  travaillant  qu'avec  leurs  propres  fours.  Grande  rumeur  parmi 
les  riches  bourgeois  de  Meîun,  juges,  médecins,  etc.  qui  se  trou- 
vèrent privés  de  tout  revenu  au  moment  même  où  florissait  le  com- 
merce de  la  chaux.  Ils  eurent  recours  au  prévdt  des  marohands  de 
Paris,  et  eurent  l'influence  de  faire  rendre  par  le  bureau  de  la  ville 
f  arrêté  suivant  : 

<rPour  À*^uiariser  le  commerce  de  la  chaux  à  Paris,  le  {HÎxde 
ff  vente  sera  taxé  ;  chaque  four  de  Melun  recevra  un  numéro  d^ordre, 
<ret  la  chaux  provenant  ae  ces  fours  ne  pourra  plus  être  débitée  au 
trport  que  successivement,  dans  Tordre  même  d'inscription  et  dans 
«des  délais  détenuinés.  Toute  contravention,  en  cas  de  récidive, 
<r  privait  à  jamais  le  délinquant  du  bénéfice  de  vendre  à  Paris,  v 

C'est  ce  que  M.  Leroy  appelle  avec  trop  de  complaisance  «de 
«sages  règlements  fitits  pour  combattre  des  abus  toujours  prêts  k 
ff  surgir  et  sauvegardant  à  la  fois  les  intérêts  du  producteur  et  ceux 
fvdu  consommateur,  n 

La  taxe  n'en^cha  pas  le  prix  de  varier,  mais  les  variations  du- 
rent être  moins  exactement  calquées  sur  les  f«*ais  de  production. 
L'ordre  d'inscription ,  qui  rendit  en  effet  pour  un  temps  aux  bour- 
geois leur  revenu,  compromis  par  le  monopole  de  la  corporation, 
hâta  la  ruine  de  l'industrie  tout  entière.  Au  xvui*  siècle,  lorsque 
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d'autres  chaux,  comme  celle  de  Senlis,  eurent  pris  raagsur  le 
niârehë  de  Paris,  le  tour  de  chaque  four  ne  revint  plus  que  tous  les 
doiue  ans,  et  le  revenu  brut  fut  réduit  à  onie  livres ,  sur  lesquelles 
rimp6t  en  prélevait  six.  Malgré  l'interdiction  faite  aux  autres  chau- 
fourniers ,  à  la  demande  de  ceux  de  Melun ,  de  vendre  plus  de  trois 
jours  par  semaine,  Tindostrie  des  fourneaux  languit,  et  la  Révolu- 
tion lai  porta  le  dernier  coup. 

Cette  réglementation  minutieuse  n'était  pas,  même  à  cette  époque, 
approuvée  par  tous  les  industriels  du  royaume.  Nous  en  avons  la 
preuve  dans  une  autre  communication  manuscrite ,  celle  du  cahier 
de  ia  ville  de  Lyon  aux  États  de  161  &.  Les  marchands  de  la  grande 
cité  s'expliquent  formellement  à  cet  égard  : 

«tAbt.  16Ô.  Et  parce  que  toutes  les  villes  et  provinces  du 
"royaume,  comme  elles  sont  sujettes  à  ung  mesme  roy,  aussy  ne 
''peuvent  les  habitansdes  unes  estre  tenus  pour  estrangers  pour  le 
"regard  des  autres,  qu'il  plaise  au  Roy  que  le  commerce  soit  d'ores 
'^eo  avant  libre  d'une  ville  et  d'une  province  en  autre,  de  sorte  qu'il 
^sera  loisible  à  tous  subjetz  du  Roy  sortir  hors  les  villes  et  pro- 
^ rinces  de  ce  royaume  les  grains,  denrées  ou  marchandises,  pour 
'^les  mener  et  conduire  en  une  autre  des  villes  de  cedict  royaume, 
''encores  qu'elle  ne  soit  de  mesme  gouvernement  et  ressort,  et  sans 
'^demander  congé  ou  permission  aux  gouverneurs  ou  bien  aux 
"oiaires  et  eschevins  desdites  villes,  ni  payer  aucune  chose  pour  le 
^transport.  ...  7» 

e  AaT.  1 7 1 .  La  ville  de  Lyon  s'est  peuplée  et  agrandie  pour  n'avoir 
*" aucunes  maistrises jurées  hors  les  apothicquaires ,  chirurgiens,  or- 
tîfevres  et  serruriers,  ains  par  la  liberté  d'accueillir  ceux  qui  vien- 
f-dront  y  habiter.  Et  neantmoings  divers  mestiers  se  sont  voulu 
'^rendre  jurés  contre  les  privilèges  et  libertés  delà  ville.  Qu'il  plaise 
"au  Roy  révoquer  toutes. les  maistrises  jurées  autres  que  les  sus- 
'f  dites.  1» 

On  sait  d'ailleurs  que  les  États  généraux  furent  d'accord  avec  la 
ville  de  Lyon,  et  que  le  tiers  état,  dans  son  cahier^  protesta  contre 
les  corporations  d'arts  et  métiers.  D'autres  idées  prévalurent,  et  le 
système  des  corporations,  déjà  élondu  par  les  édits  de  i58i  et  de 
1&89,  fut  appliqué  d'une  manière  plus  générale  encore  par  l'or- 
donnancede  1678. 

Cest  que  la  pensée  mémq  de  supprimer  les  communautés  prove- 
nait moins  d'une  vue  juste  de  la  liberté  du  travail  que  de  certains 
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inlëréts  particuliers.  Dans  lecahiw  où  les  Lyounais  lexprimaieutel 
demandaient  la  libre  importation  de  Tindigo,  parce  quils  en  fai- 
saient un  grand  commerce  avec  TAilemagne,  ils  demandaient, 
comme  fabricants  de  tissus,  qu'on  interdit  absolument  TexporUition 
des  laines,  lins  et  chanvres. 

-  Ce  cahier  de  la  ville  de  Lyon  esl  un  document  très^important, 
quil  serait  impossible  d'analyser  en  détail,  parce  quil  touche  à 
presque  toutes  les  questions  administratives  du  temps.  Nous  en  de- 
vons la  communication  à  M«  Gauthier,  archiviste  du  département 
du  Rhône  et  correspondant  du  Comité,  qui,  trayant  appris  par  la 
(T  lecture  du  rapport  fait  à  la  section  d'histoire  et  de  philologie  par 
(tM.  Levasseur  que  le  Comité  recevait  avec  plaisir  les  communica- 
(T tiens  de  documents  relatifs  aux  Etats  généraux  de  i6i&,T>  s'esl 
empressé  d'en  faire  une  copie. 

Je  propose  au  Comité  d'adresser  des  remerciments  à  M.  6an* 
thier;  il  a  fait  un  travail  considérable  et  donné  un  excellent  exemple. 
Dans  un  grand  nombre  de  provinces,  des  documents  du  même 
genre,  relatifs  aux  États  de  161  &  et  aux  États  du  xvi*  siècle,  doi- 
vent exister;  s'ils  étaient  rassemblés,  ils  éclaireraient  d'une  vive 
lumière  notre  vieille  histoire  administrative  et  serviraient  d'utile 
commentaire  à  la  publication  projetée  des  Étals  généraux. 

Ë.  Lbvassbur, 

Membre  du  Gomîtc. 


Communications  dk  M,  Nozot,  eorregpondant  à  Sedan  (Ardenne»). 

M.  Nozot  a  envoyé  successivement  au  Comité  quelques  notices  sur 
diverses  communes  du  département  des  Ardennes  :  Prix,  Messin- 
court,  le  Mont- Dieu,  Donchery,  Linay  et  Chemery.  Ces  notices 
contiennent  généralement  des  renseignements  sur  la  situation  gëo- 
.  graphique  et  le  chiffre  de  la  popidation,  sur  l'origine  et  l'histoire 
de  chaque  localité,  sur  les  traditions,  les  landes  ou  les  faits 
notables  qui  s'y  rattachent,  et  sur  les  anciens  monuments  qui  y  ont 
existé  pu  qui  y  existent  encore.  M.  Nozot  y  a  joint,  quand  il  a  pu 
les  retrouver  dans  les  archives,  la  copie  des  chartes  qui  se  rappor- 
tent à  des  fondations  ou  à  des  institutions  concernant  ces  différentes 
communes,  et  d'ftutres  documents  intéressant  leur  histoire.  Il  y  a 
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joint  ^aieineol  riadication  des  principaux  lieux  dits  du  territoire 
de  chacune  d'elles. 

Parmi  les  documents  qui  accompagnent  les'  notices  de  M.  Nozot, 
oous  avons  remarque  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Prix , 
par  Amôul,  comte  de  Ghiny,  en  io68.  Ce  prienrë,  dont  les  ruines 
existent  racore,  fut  détruit  eu  1789.  La  chapeUe,  qui  fut  seule 
coDservée, servit  d*^lise  paroissale  jusqu'en  1806,  époque  à  laquelle 
elle  fut  elle-même  démolie  et  remplacée  par  Téglise  actuelle. 

Nous  avons  aussi  remarqué  des  lettres  patentes  de  Philippe  11 , 
roi  d'Espagne,  de  i56i,  autorisant  la  reconstruction  du  village  de 
Messincourty  brâlé  en  1691  par  ordre  de  Charles-Quint. 

En  ce  qui  concerne  Donchery,  nous  signalerons  : 

1**  La  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Donchery,  par  Charies 
le  Gros,  en  887  ; 

s*  Une  charte  de  Henri  II,  dit  fe  Saittij  de  100 5,  pour  le  marché 
de  Donchery  ; 

3'  Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  3o  novemhre  16&7,  qui 
décharge  les  habitants  de  Donchery  de  payer  les  denrées  et  mar- 
chandises prises  pendant  le  si^e  de  cette  ville  pour  la  subsistance 
des  troupes; 

&°  Un  règlement  du  5  novembre  1668,  donné  par  Mazariu, 
relativement  aux  élections  des  eschevins,  conseillers,  marguilliers 
et  capitaines  de  ville,  et  alTaires  publiques  de  la  prévosté  de  Don- 
chery. C'est  de  Donchery  que  Henri  IV  écrivit  à  Louise  de  Coligny, 
veuve  du  prince  d'Orange,  pour  lui  annoncer  la  prise  de  Sedan  par 
les  troupes  françaises;  cette  lettre,  datée  du  9  avril  1606,  qui  com- 
mence par  ces  mots:  (vMa  cousine,  je  diray  comme  fit  César:  Fém, 
^^  OKI,  ou  conmie  la  canson  : 


Trois  jours  durèrent  mes  amours. 
Et  se  finirent  en  trois  jours. 
Tant  j'estois  amoureux . . . 
l>eSedan > 


Une  autre  lettre  écrite  de  Donchery  par  Henri  IV  à  de  Laforce,  à 
\   la  date  du  6  avril,  sur  le  même  sujet,  commence  par  les  mêmes 


'  Voir  le  RecveU  des  Lettres  miuiveê  de  Henri  /F,  publié  par  M.   Berger  de 
^n«y,l.VI,p.  596. 
'  Voir  M.  p.  601. 
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Nous  meutiouoeroiis  encore  la  charte  de  fondation  de  la  Char- 
treuse du  Mont-Qieu ,  en  1 1 87.  Ce  monastère ,  qui  fut  plusieurs  fois 
mis  à  rançon  et  pillé  à  diverses  époques  par  suite  des  désordres  de 
la^erre,  et  qui  était  encore  très-florissant  en  1789,  servit  de  pri- 
son politique  en  1799  et  en  1798.  Les  cellules  des  religieux  furent 
converties  en  cachots,  où  furent  entassées  de  nombreuses  victimes. 
M.  Nozot  cite  une  lettre  curieuse  de  Bouché  aine,  alors  commandant 
militaire  de  cette  prison,  au  représentant  du  peuple  à  Sedan. 

Les  notes  adressées  par  M.  Nozot  sur  Linay  et  Ghemery  sont 
destinées  à  compléter  des  renseignements  qu  il  avait  envoyés  au 
Comité  sur  ces  deux  communes  en  1889  et  en  1861. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  au  Comité  : 

1**  De  prescrire  le  dépôt  dans  les  archives  des  diverses  notices 
de  M.  Nozot,  afin  qu  elles  puissent  être  consultées  au  besoin  par  les 
sections  d'histoire  et  d'archéologie,  pour  les  travaux  préparatoires 
des  dictionnaires  géographiques  et  des  répertoires  archéologiques; 

â°  De  remercier  JM.  Nozot  de  ses  communications  ainsi  que  de 
ses  persévérantes  recherches,  et  de  son  zèle  à  seconder  lea  travaux 
du  Comité. 

L.  Bbllaodet, 

Membre  du  Comité. 


Rapport  sur  deux  textes  extraits  d*vn  registre  des  actes 

DE  l'état  civil  de  SAINT-JEAlf-DE-LcZ ,  DE  î66o. 

Communication  de  M.  Samateuilh,  correspondant  à  Nërac. 

M.  Samazeuilh ,  correspondant  du  Comité ,  a  relevé ,  sur  le  r^îstre 
des  baptêmes  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean-de-Luz ,  conservé 
aux  archives  de  cette  ville,  la  mention  suivante  : 

(rLe  neufvième  du  mois  de  juin  1660  a  été  ratifié  par  paroles  de 
^présent  le  mariage  de  Très-Haut  et  Très-Puissant  Seigneur  Louis, 
(t quatorzième  du  nom,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  et  de  Trés- 
or Haute  et  Très-Puissante  Princesse  Dame  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
'T Infante  d'Espagne;  D.  Louis  Mendez  de  Haro,  premier  ministre 
(rde  Sa  Majesté  Catholique,  ayant,  par  procuration  de  Sa  Majesté 
rr  Très -Catholique,  épousé  en  son  nom,  le  3  du  même  mois,  cette 
(î princesse,  k  Fontarabie.  La  messe  chantée  de  la  cérémonie  du 
-r  mariage  a  été  célébrée  par  M»'  d'Olce,  notre  évêque,  ayant  pour 
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fr  diacre  M.  de  Forcval,  aumèni^  de  Sa  Majestë^  et  pour  sous-diacre 
(tMods.  Hayet,  notre  curé.  » 

trP.  DE  LissÂBDY,  vicaire.  » 

U  démontre  facilement  que  ces  lig^nes,  où  l'on  a  voulu  voir,  dit-il, 
Tacte  de  mariage  de  Louis  XIV  avec  Tinfante  d'Espagne,  ne  sont 
qu^ane  simple  note,  un  memmto  de  la  cërëmonie  qui  venait  de  se 
faire  dans  Tëglise  de  Saint-Jean-de-Luz  ;  que  le  mariage  par  procu- 
ration, qui  avait  précédé,  était  bien  le  véritable  mariage,  et  que  le 
jurisconsulte  Pothier,  pour  établir  ce  point,  n  avait  pas  manqué  de 
citer  le  fait  de  Henri  IV  consommant  celui  qu'il  avait  contracté 
ainsi  avec  Marie  de  Médicis,  et  le  consommant  avant  la  réitération 
de  la  cérimionie. 

M.  Samaxeuilb  ajoute  que  le  mariage  contracté  par  Louis  XIII  à 
Buigos  avec  Anne  d'Autriche,  le  18  octobre  161 5,  dans  les  mêmes 
conditions,  fut  également  considéré  comme  le  point  de  départ  de 
tous  les  effets  légitimes  du  mariage ,  bien  que  le  fils  du  VerârGalant 
se  soit  montré  infiniment  moins  pressé  que  son  père  de  se  prévaloir 
de  ses  droits,  détail  intime  à  la  démonstration  duquel  M.  Armand 
Baschet  na  pas  consacré  moins  d'un  volume  tout  entier  ^ 

Pour  revenir  à  Louis  XIV,  la  distinction  entre  h  mariage  propre- 
ment dit  et  la  cérémonie,  distinction  indiquée  dans  ï Histoire  généalo- 
gique de  la  Maison  de  France  par  le  P.  Anselme,  dans  YAhrigé  chro^ 
mologique  du  président  Hénault,  a  été  établie  encore  plus  nettement 
fstr  la  ]mncipale  partie  intéressée,  c'est-À-dire  par  le  roi  lui-même 
dans  sa  Lettre  adressée  à  M,  le  Chancelier^  imprimée  à  Paris,  1660, 
in-&*.  On  y  lit  en  propres  termes  :  «r  Mon  mariage  a  été  fait  (le  3  juin) 
ffdans  la  principale  ^lise  de  Fontarabie ....  le  9*  du  présent  mois, 
ffies  cérémonies  de  mon  mariage  ont  été  célébrées  dans  la  principale 
<r  église  (de  Saint-Jean-de*Luz}.  -n  Ces  cérémonies ,  dit  M.  Samazeuilh , 
ne  peuvent  être  considérées  que  comme  une  concession  à  la  pudeur 
et  aux  sentiments  religieux  de  l'infante  Marie-Thérèse,  sentiments 
dont  se  préoccupa  moins  Marie  de  Médicis. 

A  Fappui  de  cette  opinion ,  nous  citerons  quelques  passages  d'une 
brocbure  publiée  au  moment  même  et  presque  sur  les  lieux,  qui 
nous  montrent  le  jeune  roi  Louis  XIV  déjà  attentif  à  sa  dignité 
et  oliservant  la  juste  mesure   dans  une  circonstance  délicate,  où 

■  L$  Boi  chez  le  JImm,  ou  HUtioire  êeeréle  du  mariago  de  Louis  JUIl  et  d^Amie 
d'Amirkkê;  9*  ëditioii,  Paris,  1866,  m-8*. 
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uous  avons  vu  son  aïeui  trop  impatient  et  son  père  trop  tempori- 
sateur. 

ffSa  Majesté  prétendit  dès  le  soir  (du  7  juin)  consommer  le  ma- 
ffTiage  qu'il  croyoit  d'abord  bien  achevé,  et  témoigna  de  Tardeur 
trpour  cela;  mais  la  Reyne  mère,  qui  vouloit  auparavant  habiller  sa 
ff fille  à  la  Françoise  et  la  rendre  encore  plus  aimable,  dit  au  Roy 
"(quil  restoit  encore  quelque  cérémonie  de  Tégiise  qui  ne  se  pou- 
rvoit faire  qu'aujourd'hui.  (La  lettre  est  datée  du  8  juin.) 

(tLa  Reyne  a  esté  ce  matin  à  la  messe  environ  le  midy . . .  elle  a  dé- 
rrsiré  que  le  Roy  remit  à  demain  la  dernière  cérémonie  et  la  con- 
R sommation  du  mariage,  et  elle  l'a  obtenu  en  considération  de 
rrla  douleur  qu'eUe  souffre  de  cette  rude  séparation  du  Roy  son 
^  père  ^.  y* 

M.  Samazeuilh  a  trouvé  dans  le  même  registre,  à  Saint-Jean-de- 
Lu£,  l'acte  de  baptême  du  fils  d'un  comédien,  Henry  Pitet,  seigneur 
de  Longchamps,  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  au  nom  de  Monsieur 
frère  du  Roi  et  de  Mademoiselle  de  Montpensier,  la  Grande  Made- 
moiselle, Il  s'étonne  de  cette  faveur  exceptionnelle  accordée  i  un 
comédien.  trOn  raconte,  dit-il,  à  Saint-Jean-de-Luz ,  que,  cet  acte  de 
ff  baptême  ayant  été  mis  sous  les  yeux  de  la  duchesse  de  Berry  durant 
Rson  voyage  dans  les  Pyrénées,  celte  princesse  laissa  percer,  dans 
(tles  paroles  que  lui  inspira  celte  communication,  des  soupçons 
(r  peu  charitables  sur  les  relations  de  Philippe  d'Oriéans  avec  la  mère 
trde  cet  enfant,  n  Nous  ne  pouvons  nous  associer  ni  à  l'étonnemenl 
de  M.  Samazeuilh,  ni  aux  soupçons  qu'aurait  manifestés  M"^  la  du- 
chesse de  Berry.  Rien  ne  nous  parait  do  nature  à  les  motiver  dans 
le  fait  d'un  enfant  de  comédien  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  au 
nom  d'augustes  personnages. 

Ce  fait,  quoi  qu'en  dise  notre  honorable  correspondant,  n'était 
rien  moins  qu'exceptionnel  dans  les  habitudes  de  l'ancienne  société 
française,  où  bien  souvent  la  facilité  des  mœurs  servait  de  correctif 
à  l'inégalité  des  conditions.  Tout  le  monde  se  rappelle  que  le  pre- 
mier enfant  de  Molière  fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême,  au  nom 
du  roi  Louis  XIV  et  de  Madame  Henriette  d'Angleterre ,  par  le  duc  de 
Créqui  et  la  maréchale  du  Plessis.  Le  fameux  Ariequin  de  la  comédie 
italienne,  Dominique  Biancolelli,  fut  père  de  huit  enfants,  qui  tous 
curent  pour  parrains  et  marraines  les  premiers  noms  de  la  noblesse 

*  La  pompé  €t  magnificence  faite  au  mariage  du  Roy  et  He  Vlnfanle  d'Eipagne , 
Tolose.  1860,  in-&'. 
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de  France,  sans  compter  lo  roi  et  ie  nonce  du  pape  :  ie  grand 
prieur  Philippe  de  Vendôme,  ie  prince  de  Trëmouilie,  te  chevalier 
de  Lorraine,  le  duc  de  Beauvilliers,  Colbert;  deux  princesses  pala- 
tines, la  princesse  de  Furstenberg,  les  duchesses  d'Eibœuf  et  de 
Bouillon,  la  comtesse  d'Armagnac,  etc.  Que  si  Ton  alléguait  Testime 
toute  particulière  qui  s'attachait  à  la  personne  de  Molière  et  à  celle 
de  Dominique,  nous  aurions  à  citer,  sans  sortir  de  là  famille  même 
du  comédien  obscur  dont  il  est  ici  question,  sa  petite-fille,  fille  des 
^poux  Raisin,  comédiens  comme  lui,  qui  fut  tenue  au  baptême  par 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et  Anne  de  Bavière,  duchesse 
d'Enghien,  et  son  parent  Jean  Pitel,  sieur  de  Beauval,  mari  de  la 
fameuse  soubrette  de  Molière,  qui  avait  été  moucheur  de  chan- 
delles, ce  qui  ne  Tempêcha  pas  d'avoir  pour  parrain  et  marraine 
d'un  de  ses  enfants  le  prince  Philippe  de  Lorraine  et  haute  et  puis- 
"^ote  dame  Marie  de  Berg. 
Remercfments  et  dépôt  aux  archives. 

Ë.  J.  B.  Ratdrey, 

Membre  du  Comité. 


Hâppobt  svr  lbs  communications  manuscrites  db  mm.  André , 

DuPRi  ET  DUSSTEL. 

Le  Comité  m'a  chargé  d'examiner  les  documents  communiqués  h 
la  section  par  MM.  André,  Dupré  et  Dusevel. 

M.  Fabbé  André  nous  a  adressé  des  lettres  de  François  P',  Ca- 
therine de  Médicis  et  Henri  IV  au  conseil  politique,  au  conseil 
cathdique  et  au  consistoire  de  l'Église  réformée  d'Orange. 

La  lettre  de  François  1''  est  relative  aux  mesures  que  devaient 
prendre  les  conseillers  politiques  d'Orange,  de  concert  avec  les 
commissaires  du  roi,  à  l'effet  d'assurer  les  vivres  de  l'armée  qui 
marchait  en  Provence.  Cette  lettre,  écrite  au  pont  de  Serguc  le 
i3  septembre,  n'est  pas  datée.  J'en  propose  le  dépôt  dans  les  ar^ 
chives  du  Comité. 

La  lettre  de  Catherine  de  Médicis  est  du  19  juillet  1870;  elle 
est  adressée  au  conseil  politique  d'Orange.  La  reine  se  réjouit  de  la 
paix  (la  paix  de  SaintrGermain)  établie  entre  tous  les  sujets  du  roi, 
et  spécialement  avec  le  prince  d'Orange. 
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Cette  lettre,  aussi  ^eu  importante  que  la  précédente,  deyra  ce- 
pendant être  communiquée  à  M.  de  La  Ferrière-Percy,  chargé  de 
]a  publication  de  la  correspondance  de  cette  princesse. 

Les  deux  lettres  de  Henri  IV  ne  sont  pas  au  même  degré  inté- 
ressantes; la  première,  datée  de  Mimes  le  6  mars  i58i  et  adressée 
au  conseil  politique  d'Orange,  ne  relate  rien  de  bien  important; 
la  seconde,  datée  du  8  juin  i588,  mérite  une  mention  particulière. 
Le  futur  roi  de  France  ne  voyait  pas  encore  le  besoin  de  se  faire  ca- 
tholique. Henri  IH  avait  à  peine  trente-sept  ans,  et  le  roi  de  Navarre 
cherchait,  en  renouvelant  la  lutte  momentanément  suspendue,  à 
toucher  le  but  qu'il  désirait  atteindre.  Demander  des  subsides  et 
réchauffer  le  zèle  un  peu  refroidi  des  huguenots  étaient  les  seuls 
moyens  qu'il  pouvait  employer.  Le  protestantisme  était  alors  une 
sainte  cause,  tr J'envoie  Vicose^  dit-il,  pour  faire  hâter  les  députés 
fret  presser  la  subvention  accordée  pour  le  secours  étranger,  l'ayant 
rechargé  de  passer  jusqu'à  vous,  que  je  prie  et  conjure,  pour  toute 
rTaffection  que  vous  portez  à  cette  sainte  cause  et  à  vous-mêmes, 
ffde  vouloir  faire  un  effort  pour  notre  secours  et  assistance.  Ne 
rvous  excusez  pas,  Messieurs,  je  vous  prie,  sur  vos  dépenses,  sur 
tr  vos  pertes  et  incommodités  passées,  chacun  en  a  senti  de  son  côté; 
trmais  figurez-vous  que  nous  serons  déserteurs  à  notre  patrie  et  à 
<t  notre  postérité  si  nous  défaillons  à  ce  besoin.  « 

J'ajouterai,  Messieurs,  que  ces  deux  lettres  ont  été  ignorées  de 
l'éditeur  de  la  correspondance  de  Henri  IV.  Je  crois  qu'il  serait  bon 
d'en  envoyer  les  copies  à  M.  Guadet. 

Les  documents  qui  nous  ont  été  adressés  par  M.  Dupré  n'ont 
point  assez  de  valeur  pour  être  insérés  dans  la  Revue.  Le  premier 
de  ces  documents  est  une  lettre  de  Louise  de  Savoie  à  François  L*'. 
Cette  lettre,  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale,  n'est  pas  datée. 
La  reine  mande  à  son  fils  qu'elle  vient  de  visiter  Blois  et  qu'elle 
attend  ^la  prinse  de  quelques  pilleurs  ^  pour  se  rendre  en  sûreté 
du  lieu  oii  elle  écrit  (Romorantin  probablement)  à  Chambord. 
Le  second  document  est  l'acte  de  donation  des  revenus  de  la  pré- 
vôté de  la  basse  Beauce  à  Blois,  faite  le  a 8  septembre  i5i5  par  la 
reine  Claude  à  sa  femme  de  chambre,  Perrette  de  Las.  Dans  un  de 
mes  précédents  rapports,  j'ai  parlé  de  la  magnificence  des  jardins 
de  Blois  et  d'un  Italien  nommé  Pacello  de  Marcolino,  qui  avait 
inventé  une  machine  pour  faire  monter  l'eau  dans  les  dépendances 
du  château.  Deux  nouvelles  pièces  communiquées  par  M.  André 
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nous  apprennent  que  cet  Italien ,  chanoine  de  Saint-Sauveur  de  Blois, 
avait  été  nommé  par  François  I*'  jardinier  du  château  et  recevait  ' 
annuellement  3oo  livres  tournois  de  gages  pour  cet  office  qu'il  paratt 
avoir  conservé  longtemps,  car  on  possède  dans  la  collection  Jour- 
liaovaultune  série  de  quittances,  dont  la  dernière  porte  la  date  du 
}  juillet  ibkU. 

La  pièce  suivante  est  une  quittance  d'une  somme  de  lo  livres 
arcordëe  à  un  sommelier  de  Téchansonnerie  du  roi ,  nommé  Jehan 
Coetereau,  comme  concierge  du  petit  jardin  de  la  reine  Claude,  en 
i5i 6.  Le  document  qui  suit  n  a  aucune  importance;  c'est  une  remise 
de  85  livres  tournois  accordée  à  un  nommé  KaouUet  Lebaiz,  qui 
parait  avoir  affermé  les  revenus  de  la  prévôté  de  la  basse  Beauce, 
ci  qui  ne  pouvait  pas  payer,  par  la  raison  toute  simple  que  les 
recettes  avaient  été  nulles  pendant  tout  le  temps  de  son  exercice, 
à  cause  (f  de  la  peste  et  des  maladies  contagieuses,  au  moyen  de 
'quoy  les  juridictions  ont  vacquez.^ 

L'envoi  de  M.  Dupré  se  termine  par  un  extrait  des  états  des 
dépenses  de  bouche  faites,  pendant  le  séjour  des  enfants  de  France, 
aux  mois  de  mars  et  d'avril  iSqq,  états  signés  par  Ronsard,  père 
du  célèbre  poète. 

Ces  états  n'apprennent  rien  de  neuf.  Le  prix  de  la  plupart  des 
denrées  alimentaires  ne  peut  être  utile  à  connaître  que  dans  des 
^^  tout  à  fait  exceptionnels.  Il  y  a  vin  et  vin,  comme  il  y  a  poisson 
et  poisson.  Dès  que  l'on  n'a  pas  d'informations  précises  sur  le  cru, 
Tige  et  la  quantité  du  vin  acheté,  que  Ton  ignore  le  poids  ou  la 
dimension  d'un  poisson,  il  est  complètement  inutile  d'en  savoir  le 
prix,  puisqu'il  est  impossible  d'en  tirer  aucune  espèce  de  consé- 
quence pour  établir  la  valeur  réelle  de  la  denrée  indiquée.  Nos  cor- 
fvspoDdants  pourraient  véritablement  épargner  un  temps  précieux 
en  ne  copiant  pas  les  documents  qui  ne  peuvent  même  pas  servir  à 
Tétude  des  infiniment  petits  de  l'histoire.  Le  seul  renseignement  que 
fournit  ce  compte,  c'est  que  les  enfants  de  France  paraissaient  être 
élevÀ  fort  simplement,  et  que  leur  service  était  assez  peu  garni 
pour  nécessiter  l'intervention  d'un  orfèvre,  qui  tantôt  ressoudait  le 
biberon  du  Dauphin ,  tantôt  confectionnait  une  petite  cuiller  pour 
M^  Charlotte,  sa  sœur. 

Si  le  Comité  trouve  suffisante  l'analyse  que  je  viens  de  faire  des 
pièces  envoyées  par  notre  correspondant,  je  lui  proposerai  le  dépôt 
d<^  ces  pièces  aux  archives. 
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La  communication  que  M.  Dusevel  nous  a  adressée  d'un  extrait  du  • 
*  compte  des  dépenses  de  i'hôtel  de  ville  d'Amiens ,  pour  Fannëe  i  ù  i  o, 
offre,  bien  que  fort  court,  un  assez  vif  intérêt. 

Voici  ce  fragment  : 

ytA  Jacquemart  David,  héraut,  pour  courtoisie  ou  dons  i  lui 
ff  faits  par  nos  dis  seigneurs  (les  maieur  et  échevins  d'Amiens)  pour 
(( cause  de  ce  que,  le  96*  jour  de  mars  dernier  passé,  il  avoit  apporté 
rr lettres  de  par  le  prinche  d'Amours  de  Paris,  faisans  mencion  de 
(T  certaine  feste  et  assemblée  qui  se  devoit  faire  au  dit  lieu  de  Paris 
wou  XV*  jour  d'avril  l'an  mil  un*  et  x,  annunciation  Nostre-Dame, 
«rà  lui  paie  par  mandement  rendu  icy,  donné  le  â5*  jour  de  mars 
rrl'an  mil  iiii'  et  dix,  ci xvni  s.'n 

Quelle  est  cette  fête  ou  assemblée  que  le  prince  d'Amour  devait 
tenir  à  Paris  en  i&ii,  et  que  nos  chroniqueurs  ne  mentionnent 
[)as?  J'avoue  que,  malgré  mes  recherches  à  ce  sujet,  je  ne  peux 
donner  au  Comité  que  des  renseignements  fort  incomplets,  mais 
qui  méritent  cependant  de  lui  être  signalés. 

On  sait  que  la  mère  du  duc  d'Orléans,  Valentîne  Visconti,  avait 
acquis  à  la  cour  de  Gharies  VI,  son  beau-frère,  une  grande  répu- 
tation de  galanterie  et  de  gaieté;  elle  tenait  même  chez  elle,  dans 
les  premières  années  de  son  mariage ,  une  cour  d'amour  qui  subsista 
longtemps  après  que  l'infortunée  duchesse  avait  pris  pour  devise: 

Rien  ne  m''est  plus. 
Plus  ne  m'est  rien. 

On  ne  saurait  rien  de  cette  cour  amoureuse  sans  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  impériale,  qui  renferme  les  blasons  des  seigneurs 
qui  en  faisaient  partie.  Grâce  à  ce  manuscrit,  analysé  autrefois  par 
un  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belies-letU'es  (t.  Vil, 
p.  387) ,  on  voit  que  cette  cour  était  organisée  à  l'instar  de  la  cour 
de  France.  Elle  avait  ses  princes,  ses  dignitaires  et  ses  chevaliers; 
elle  se  composait  de  9  grands  veneurs,  de  t88  trésoriers  des  chartes 
et  registres  amoureux,  d'auditeurs,  de  69  chevaliers  d'honneur 
conseillers  de  la  cour,  de  63  chevaliers  trésoriers,  de  57  maîtres  des 
requêtes,  de  Sa  secrétaires,  de  8  substituts  du  procureur  général, 
de  &  concierges  des  jardins  et  vergers  amoureux,  enfin  de  10  ve- 
neurs de  la  cour  d'amour. 

Les  grands  officiers  de  la  cour  étaient  choisis  dans  ce  que  la 
noblesse,  la  magistrature,  le  clergé  et  la  bourgeoisie  avaient  alors 
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de  plus  relevés.  A  cdtë  d^Eustache  de  Gauoourt,  grand  fauconnier  de 
France^  qui  mourut  en  i&i5>  et  qui  ëtaii  chevaiier  d'honneur,  on 
trouve,  parmi  les  mattres  des  requêtes,  Charles  Culdoë,  prëv6t  des 
marchands  en  i&ii,  Guillaume  Cousinot,  Fhistorien,  etc.  Cette 
cour,  dont  les  officiers  étaient  rendus  dans  toute  la  France,  mais 
surtout  à  Paris,  et  dans  les  provinces  septentrionales  de  la  France, 
car  on  y  remarque  beaucoup  de  dignitaires  de  Toumay  ^  Lille,  etc. 
cette  cour,  dis-je,  qui,  sous  Fapparence  de  la  galanterie,  pouvait 
bien  nétre  qu'une  grande  association  politique,  brillait  du  plus 
grand  édal  en  i&io,  date  du  compte  de  ThAtel  de  ville  d'Amiens. 
Il  n*y  a  donc  rien  de  téméraire  à  supposer  que  la  nouvelle  donnée 
aux  notables  d'Amiens,  de  la  part  du  prince  d'Amour  de  Paris,  n'ait 
été  qu'une  espèce  d'invitation  faite  aux  principaux  habitants  de  cette 
viUe  de  se  rendre  à  Paris  pour  y  assister  à  une  fête  donnée  soi»  les 
auspices  de  la  cour  d'amour  de  Charies  VI. 

Il  faut  avouer  que  le  moment  était  bien  mal  choisi  pour  se  livrer 
a  la  joie  et  au  plaisir;  mais  il  est  un  fait  digne  de  remarque,  c'est 
qu'aux  événements  les  plus  tristes  de  notre  histoire  se  rattachent 
souvent  des  épisodes  joyeux.  Les  enfants  de  la  race  latine  se  sont 
toujours  efforcés  d'oublier  dans  les  fêtes  et  les  plaisirs  les  alarmes 
de  la  veille  et  les  soucis  du  lendemain. 

HiPPOLTTK  COCHKRM, 

Membre  du  Coinit^. 


HiPPOBTBVn  DJVBHSES  COMMVMCATIONS  DK  MM,  L^ABBBCHBVALIBR,JACQUSMllir, 

Dblauïïb,  Éd.  m  Babthblbmt,  l'abbb  Vbblaqvb  bt  Cblbstin  Port. 

M.  i'aU>é  Chevalier  nous  a  envoyé  six  pièces.  Ce  sont  d'abord 
trois  Charles  du  Cartulaire  de  Romans.  Quoiqu'elles  soient  assez 
curieuses,  je  ne  crois  pas  devoir  en  proposer  l'impression ^  parce 
quelles  sont  comprises  dans  la  publication  du  Cartulaire  de  Romans 
que  M.  Giraud  achève  en  ce  moment. 

La  quatrième  pièce  envoyée  par  M.  Chevalier  est  une  bulle  de 
Serge  UI,  de  l'année  910,  pour  Téglise  de  Lyon.  M.  Chevalier  l'a 
tirée  d'un  recueil  de  Valbonnais,  possédé  par  M.  Giraud.  On  necon- 

'  Ainsi,  à  Toomay,  on  y  comptait  le  prëvAt,  un  curé,  un  grand  vicaire,  un  cha- 
pelain ,  un  changeur  ei  un  bourgeois. 

Rit.  m»  Sec.  rat.  h*  série,  l.  VH.  1 4 
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naiwait  de  celle  bulle  qu  an  court  fragment  publié  par  SeteK  et 
reproduit  dans  le  Galliachrigtiana{l\^  69) .  Je  propose  d'en  insëfer  le 
texte  complet  dans  la  Revue  de$  Sociétés  êonantu. 

Je  fais  la  même  proposition  pour  une  lettre  par  kqmUe  fia* 
gène  VHj  le  â5  août  ikkkj  donne  au  dauphin  Louis (dqpuis Louis  XI) 
le  titre  dé  gonfalonnier  de  Fëg^ise  de  Rome^  Cette  lettre  a  été  trou- 
vée dans  un  cartulaire  de  la  cathédrale  de  Saint-Paul*Troifr-Châ- 
teaux,  conservé  aux  archives  de  la  Drame. 

La  dernière  pièce  envoyée  par  M.  Chevalier  est  un  fragment 
d*un  censier  de  Tannée  1289.  Ce  censier  est  écrit  en  langue 
vulgaire.  Je  propose  d'en  renvoyer  Texamen  à  M.  Meyer,  qui  pourra 
mieux  que  personne  en  apprécier  la  valeur  philologique. 

M.  Jacquemin  nous  a  adressé  la  copie  d'une  charte  de  Roatain , 
archevêque  d'Arles,  en  897,  pour  l'abbaye  de  Saiat-Césaire.  Cette 
pièce  eat  inédite.  Elle  permet  d'améliorer  le  catidogue  que  les  béné- 
dictins ont  dressé  des  évêques  de  Cavaillon.  Il  sera  bon  de  la  pu- 
blier. 

Nous  devons  à  M.  Delaune ,  archiviste  de  la  ville  dé  Romoran- 
tin,  une  copie  de  la  charte  de  franchise  accordée  aux  habitants  de 
Romorantin  en  1196  par  Louis,  comte  de  Blois  et  de  ClermonL 
Cette  pièce  pourra  trouver  place  dans  la  Revue. 

M.  Edouard  de  Barthélémy  a  tiré  du  cartulaire  du  prieuré  de 
Novy,  ms.  du  xni'  siècle,  conservé  aux  archivée  du  département  des 
Ardennes,  une  charte  du  mois  de  février  1906  (n.  st),  par  laquelle 
Amalvin,  abbé  de  la  Sauve-Majeure,  et  Hugues,  comté  de  Rethel, 
règlent  les  coutumes  d'un  nouveau  village  qu'ils  avaient  résolu  de 
fonder  sur  le  territoire  de  Sauloes-aux-Boia,  et  qui  devait  s'appeler 
Villefrancbe-sur-Saulces.  Ce  document  mérite  d'être  publié  dans  la 
itsvue;  il  se  rattache  à  l'histoire  des  défrichements  et  des  fondations 
de  villes  neuves,  dont  notre  collègue  M.  Bourqueiot  nous  parlait 
dans  notre  dernière  séance.  En  publiant  la  charteque  M.  Ed.  de  Bar- 
thélémy nous  a  communiquée,  et  dont  une  autre  coj^e  faite  par 
Etienne  Pierre,  d'après  un  vidimus  de  ia8A,  se  trouve  à  la  BiUio- 
thèque  impériale  (collection  Moreau,  vol.  108 ,  foL  63),  il  sera  bon 
d'avertir  que  la  fondation  de  Villefranche-sur-Saulces  n'est  pas  un 
fait  isolé  dans  le  Rethélois.  Vers  la  même  époque,  en  191 1,  Uu- 
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guesy  comte  de  Rethel,  s^entendit  «vec  Tabb^  de  Saint-Denin  d« 
Reiom  pour  bâtir  k  Basancoutt  un  nouveau  village  qui  devait 
être  régi  par  les  coutumes  du  Giféne,  comme  on  le  veit  par  une 
charte  qui  vient  d'être  publiée  dans  f  Annuaire-Bulletin  de  la  So- 
ciété de  l'Histoire  de  France  (V,  ii,  i/i,  année  1867),  d'après  le 
cartalaire  du  comté  de  Retbel.  Peut-être  aussi  faudrait-il  rechercher 
M  la  fondali^B  de  Villefranche-sur-SauIces  n'est  point  restée  à  l'état 
de  projet;  car  on  ne  trouve  aucune  trace  de  ce  village ,  ni  sur  la  carte 
deCasstni,  ni  dans  le  cartulaire  des  comt^^s  de  Rethèl,  rédigé  vers 
rannée  iSSa. 

M.  Verlaque  a  communiqué  deux  pièces  qu'il  a  trouvées  dans  les 
archives  de  Thâtel  de  ville  de  Toulon.  La  première  est  un  extrait 
d'un  règlement  faiten  1212  sur  les  droits  respectifs  du  prévôtet  du 
sacristain  de  l'église  de  Toulon;  la  seconde  est  une  charte  de  Gau- 
tier, évéque  de  Toulon,  relative  à  la  constitution  des  douze  pré- 
bendes de  la  cathédrale,  au  mois  de  juin  1 268.  Ces  deux  pièces  ont 
t'té  analysées  par  les  auteurs  du  GaUîa  christiana.  Comme  elles 
n offrent  pas  un  grand  intérêt,  il  snflfira  de  les  déposer  aux  ar- 
chives. * 

M.  Célestin  Port,  archiviste  du  déparlement  de  Maine-et-Loire, 
nous  signale  un  feuillet  d'un  manuscrit  du  xiv'  siècle,  qui  servait  de 
couverture  à  un  registre  de  l'ancienne  administration  des  ponts  et 
chaussées.  Le  manuscrit  dont  ce  fragment  faisait  partie  devait,  sui 
vanf  notre  correspondant,  contenir  un  texte  de  la  vie  de  saint 
Uuis  par  Guillaume  de  Nangis,  différent  de  celui  qui  a  été  publié. 
M.  Port  a  très-bien  reconnu  le  caractère  et  l'intérêt  de  ce  fragment. 
Seulement,  ce  n'est  point  une  rédaction  de  l'ouvrage  de  Guillaume 
de  Maagis.  Le  fragment  découvert  par  l'archiviste  de  Maine-et-Loire 
appartient  à  un  ouvrage  qui  était  resté  ignoré  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  et  qui  a  été  découvert  à  Londres  en  i865  par  notre  collègue 
M.  Paul  Meyer.  Grâce  aux  observations  que  ce  dernier  savant  a 
faites  sur  un  manuscrit  du  Musée  britannique,  nous  savons  main> 
tenant  que  Primat,  moine  de  Saint-Denis,  avait  rédigé  en  latin  une 
^iede  saint  Louis  et  une  vie  de  Philippe  le  Hardi,  que  Guillaume  de 
Nangis  s'est  approprié  presque  en  entier  ces  deux  ouvrages,  et  que 
Jean  du  Vignay,  au  commencement  du  xiv*  siècle,  en  a  traduit  la 
partie  la  plus  considérable  pour  l'ajouter,  sous  forme  de  continuation, 

ift. 


Digiti 


zedby  Google 


—  200  — 

à  sa  version  du  Miroir  historial  de  Vincent  de  Beauvais.  Ce  que  la 
traduction  de  Jean  du  Vignay  nous  a  conservé  de  la  chronique  de 
Primat  sera  publié,  diaprés  le  manuscrit  de  Londres ,  en  tête  du 
tome  XXni  du  Recueil  des  kisioriene.  J*ai  vérifie  sur  les  feuilles  déjà 
imprimées  que  le  texte  du  manuscrit ,  dont  quatre  pages  ont  été  re- 
trouvées à  Angers  par  M.  Port,  était  tout  à  fait  semblable  k  cdui 
du  manuscrit  reconnu  par  M.  Meyer  au  Musée  britannique.  Nous 
devons  féliciter  M.  Gélestin  Port  d'avoir  mis  en  lumière  ud  frag- 
ment d*une  intéressante  chronique  française,  dont  le  seul  exem- 
plaire connu  jusqu'à  présent  se  trouvait  dans  une  bibliothèque 
étrangère. 

LéopoLD  Dblislb, 

Membre  du  Comité. 

BULLI  »l  8BBM  III. 

Confirmatio  privilegiorum  eodedœ  Lat^danensis  per  Serginm  III  papam'  (mai  910). 

Sergius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  reverendissimo  ac  sanctîssimo 
confratri  nostro  Austerio,  archiepiscopo  sanctœ  Lugdunoisis  ecclesiae,  im- 
perpetuum.  —  Quptiens  ea  nos  tribuere  et  sacris  locis  statuere  videmur 
quœ  rationis'  et  ecclesiasticae  utilitati  conveniunt,  decet  nos  et  pro  statu 
piorum  locomm  omni  soilicitudini  insistere  et  ut  vigor  ecclesiarum  Dei 
angmentetur  impigro  vigilare  affectu,  quatenus  ex  boe  ecclesiastieum  incre> 
mentnm  proficiat  et  nobis  omnium  ecclesiarum  Dei  curam  suseepisse 
seientes  et  uniuscujusque  ecclesiae  robur  indiminutnm  baberi  volantes, 
omnia  inferins  ascripta  loca  immobilia,  eum  omnibus  ad  eam  juste  perti- 
aentibus ,  in  eadem  saneta  Lugdunensi  ecclesia  apostolica  auctoritate  sta- 
bilimus  atque  eonfirmamas  :  id  estcoenobium  qnodSaviniacumnuncupavit, 
'  Athanaseum  oœnobium,  Nantoado ,  abbatiam  Sancti  Eugeodi  et  Sancti  Lan- 

*  Cette  balle  confirmative  des  privilèges  de  Tëgliae  métropolitaine  de  Lyon  an 
X*  siècle  est  eitraite  du  septième  registre  des  copies  nus.  recaeiilies  par  les  soins  du 
célèbre  historien  du  Daophiné,  le  jHrésident  de  Yaibonnais,  et  actuellement  la  pro- 
priété de  M.  P.-É.  Giraud  ;  elle  y  est  donnée  comme  tirée  d'un  regicitre  coté  Cspùr  m- 

formationum  archiepiieopi  Lugdtmenni,  fol.  69.  Le  chiffre  de  Tindiction  et  répisoo- 
pat  d'Austerius  la  rapportent  nécessairement  au  pape  Sergius  III  et  è  Tannée  910. 
Gomme  elle  n*a  été  ni  signalée  par  M.  Jaffé  (RêgêêtMpontifieum  Romamrum,  p  307- 
3o9),ni  publiée  par  if.  Guigue  dans  ses  Charles  relatives  àr^lise  de  Lyon  (Bélmik. 
deTÉcolêdeê  chartei,  &'  série,  t  111,  p.  370-376),  il  y  a  lieu  de  la  croire  inéditf». 
Elle  servira  à  combler  les  lacunes  qu'offrent  les  dernières  années  du  pontiCcat  de 
Sergius  III. — Cette  copie  offre  la  reproduction  fidèle  d«  manuscrit,  mais  il  y  a  Keu  à 
quelques  rectifications. 

*  Ski  l^«  ratiam. 
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rantii,  «tqoe Gaiotiaeiim, DagDMcam ,  Amnn  io  mus  fratrum ,  PoKmarcum 
Ku  Kimaeiiiii^  Digoiacmn,  Ambriaeuin,  oanobnun  Saneti  Repieberti  et 
aUMlÎM  doas,  AmbroDiacain ,  Gaîgniaeom ,  Laigniacnin,  eom  monastmo 
Smaqaa,  Dentasiacam,  OHeoma  villam,  moatem  et  villam  Urbanam,  Ga- 
Nbun,  Quioaiacimi;  aed  'et  omnes  res  qnas  in  Equitanica  ad  antiquia 
didNuqwa  aueloritate  poasedit  ecdesia  :  Aianam  villam,  Ramsooeriaa, 
MonUtumm ,  AudADium ,  Galiseiun ,  Vicam ,  Pooetutn ,  Plaviacum ,  Fleneliam , 
Coriacmn  in  naos  fratnmit  CadnHacoln,  Fiatiiiacum,  Colonicaa,  Coater- 
BncDm,  CaCîaniB,  Laenmacum,  Tarnonera,  Lnperciacum,  Lentemcam 
neoiD,  cnni  capeiiia;  née  non  et  onmea  rea  qnai  a  glorioaÎBSîniia  imperato- 
riboa  searagiboa  et  prineipibaa  per  pneoepta  et  actctoritatee  eidem  sanetas 
Lagdanenai  ecdeaiœ  ccmoessa  esse  noscnntiir.  Statuentea  apostoKca  censura , 
«d  dirmi  jndicii  obteatatione  et  anathematîs  intordictum  \  ut  nuHi  hominum 
BMguo  vd  parro  aaperbiœ  faata  lieitum  ait  quoquomodo  contra  hoc  noatram 
apofloticnm  privilegioni  agere,  conantt  aliquam  vim  seu  forliam  in  ipais 
prefatis  rebua  inferre  vel  quameumque  querimoniam  emittere;  potins  au- 
temad  iaadem  Dei  omnipotentis  et  ipsius  sanctœ  Lugdunensis  ecclesiœsta- 
bOiUtem  et  paup^run  sostentationem  omnia,  ut  superius  ieguntur,  firma 
«Dctoritate  apostolica  perpetnis  consistant  temporibus.  Et  quando  métro- 
poKta  diiôno  jusau  obierît,  liceat  eoclesiœ  Lugdunensi  et  suffraganeis  gua 
fKffl  dîvina  dementia  providerit  ex  ipsa  ecclesia  eligere  et  canonice  sibi 
«dbare  antistitem;  similiter  et  de  suffraganeis  statuimus,  ut  eorum  quo- 
fibet  deffimdo,  qui  a  metropolita  et  a  viduata  ecclesia  electus  Aient  cancH 
niée  ordinetur,  atcanonica  anctoritas  vigeat  et  ecciesiastica  doctrina  poleat 
voluiDDs  et  optamus.  Si  quis  autem,  quod  non  credimus,  temerario  ansu' 
^(Kitni  hoc  noetrum  apoatolicum  privil^um  in  toto  vei  in  parte  ire  agerete 
pnesompserit  et  in  omnibus  non  observaverit,  sciât  se  anadiematis  vînculo 
nuiodatom  et  a  regno  Dei  niai  reaipuerit  aiienatum,  etc.  —  Scriptum  per 
■DuniD  Jobannia ,  flcriniarii  sanctœ  Romane  ecclesiœ ,  in  mense  Maio ,  indic- 
<iitte  tertia  dedma. 


LITTKI  DU  PiPI  lUOàni  If. 

Cepia  lilere  (qoa)  confolonerium  fedt  Eugenias  (papa  IV) d.  Ludovicum,  dalphinum 
Vienneosem  '  ( a5  août  thhti), 

Eogenius  episcopus,  servus  servorura  Dei,  dilecto  6Iio  iiobiii  viro  Lu- 

'  Sie,  leg,  ûumrdieto. 

'  Cette  bulle,  par  laquelle  le  pape  Eugène  IV  nomme  Louis,  dauphin  de  Viennois , 
SM&looîer  (porte-étendard et  défenseur)  de  Téglise  romaine,  est  eiiraite  d'un  Car- 
(«Un DIS.  éê  régUiê  cathédrale  de  SoUo-Paulntraiê-ChàlMux  (fol.  Lxi),  aujourd'hui 
déposé  aux  archives  de  la  préfecture  de  la  Drôme.  Le  jeune  prince  avait  eu  vingt 
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dovioo ,  dfelphioo  VienneiiAi ,  uostro  et  eocleflie  Romaiie  oonfdoaerio  ' ,  saluton 
eiapostolicain  beiiedictioBeiB.-r-  PredMa  tue  de vptkmis  opéra  vklrieiimqiie 
armorum  lama,  quam  tibi  »iib  laborioso  rei  militane  exereitiaooaiparwtî, 
ac  etiam  sincère  devotîoDis  intentas  quam  ad  Nos  et  Bamanam  goii 
eoclesiam  alieqae  eommendabiles  vûtutes  quibiiB  poUes,  spem  nobis  inhh 
biara  poUicentur  qaod  ea  que  tue  prdbitati  duxerimus  eomnictoida  pnir 
denter  et  fideliter  pro  nostro  ejusque  statu  et  honore  conservando  laada- 
biliter  exequeris.  De  premissis  igiturvirtutîbos  etîuBoqutipaaramkrgitor 
existit  plurimum  confidentes ,  te  nostrum  et  Romane  eodesie  oonfidoneriiuB 
quoad  vitam  duxeris  in  humaois,  cum  preeminenciis,  hoooribus  et  one- 
ribns  consoetis  et  ad  effectum  generalis  ecclesie  conCeiionem  exiatentis  pro 
tempore  spectantibus,  auctoritate  apostolica  tenore  presentium  fMÛmus. 
GonstituimoB  et  etiam  deputamus.  Mandantes  onuibos  et  singniis  ad  qaos 
spécial,  quatenns  cum  te  vexillnm  nostrum  et  ecclesie  pro  tempore  déferre 
contigerit,  tibi  in  omnibus  que  ad  hujusmodi  spectant  offictum  pareant  et 
intendant;  vdumus  autem  quod  hujusmodi  vexiilo  non  utaris,  niai  qoando 
de  mandato  nostro  vel  successoruin  nostrorum  Romanorum  pontificura  ta* 
nonice  inirantium,  in  nostris  vel  sucoessorum  prefatoruni  et  ip&ius  eodesie 
servitiis  verseris.  Et  si  eo ,  quod  absit ,  aliter  uteris ,  vel  si  contingeret  te  ipo- 
qaomodo  ad  dignitatem  regiam  et  in  regem  assumi,  intelligas  ex  tune 
hnjus  modi  oCBcio  cessisse  ;  quodque,  quamprimum  hujusmodi  vexiHum 
recipies  in  manibus  nostris  aut  dilecti  filii  Ludovici  tituli  Saneti  Laureneii 
in  Dâmaso  presbiteri  cardinalis  Aquilegiensis,  camerarii  nostri',  vel  a  nobis 
depputandi,  prestes  fideiitalis  débite  in  forma  solita  juramentum.  INulli 
ergo  omnino  honiinum  liceat  banc  paginam  uostre  coastitutionis,  depu- 
tationis  et  voluntalis  iofriogere,  vel  ei  ausu  temerario  contraire;  si  quii^ 
autem  hoc  atlemptare  presumpserit ,  indignatioœm  omnipoteutis  Dei  ei 
beatorum  aposlolomm  ejusse  noverit  incursurura.  —  DaUim  Rome,  apud 
Sanctum  Petriun,  anno  locarnationis  Dominice  nûllesinio  im*  sduii**,  odavo 
kalendas  Seplembris,  pontificatus  nostri  anno  deciino  quarto. 

Pour  copie  coororme  : 

C.-U.-J.  Chevalier. 

el  un  ans  le  3  juillet  précédent  et  devait  monter  sur  le  trône  de  France  eu  1&61, 
sous  le  nom  de  Louis  XI. —  Relativement  au  même  Dauphin,  les  archives  de  la  Dr6aie 
noua  ont  fourni  une  bulle  du  pape  Nicolas  V  confirmant  et  reproduisant  en  partie  sa 
charte  de  fondation  du  chapitre  de  Sainte- Croix  de  Montélimar. 

^  Sic,  leg.  c<mfalon$rio, 

s  Louis  III  Scarampo  Mezsarota,  patriarche  d'Aquilée  (19  janv.  t4/io,  97  inar< 
i/i65). 
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TBSVAHBIIT  M  BOOTillG ,  AKCIIVAqOI  »UIILB8  (897). 


DoMtio  et  re$MuUo  poêuuùmum  quarumdam  imnastmo  SofKÙ  Cê$aru 
a  Ik$tagnOj  AreltUenn  archiepiêe^K 


kOê  ÔÊ  897,  èmaa  leqid  il  est  fait  nentioo  de  la  destructioa  du  monastère 
de  SeinM^éidre  par  ice  SerrasioB. 

Iq  Domine  sancteet  iodividue  Trinitatis,  Rostagnus,  s*' ecclesie  Arelatensis 
^isoopus,  omaibus  episcopis ,  ecclesiarumque  rectoribus ,  ac  publiée  rei  pre- 
fectis  presentîbus  pariter  atque  futuiis ,  simulque  omnibus  successonbus 
nostris  gratlam ,  pacem  et  misericordiam  ab  ipsa  individua  Trinitate, 

SecoH  primum  originale  peccatuni  dum  cuncta  auferret  speciosa  mnndi, 
ipee  inventor  peccati  sub  eodem  vinculo  corruptionis  prosequi  non  desinit 
Qsqae  présentera  dîem ,  unde  et  nunc  diversa  loca  sanctorum ,  olim  pulchra 
modo  apparent!  déserta  :  nos  autem  ea  que  legnntur  considérantes,  et  audita 
comprobantes ,  pariter  et  que  se  ostendunt  intuentes,  oc  decessorum  nos- 
trorom  perscrutantes  memoranda  facta  qui  semper  ecclesiasticam  rem  pie 
ugnientare  studuerunt,  ut  nostri  sit  pius  dominus  memor,  secundum  nos- 
tram  capacitatem  imitari  volumus.  Dominus  igilur  ac  summo  cum  honore 
oomiDandus  Cesarius  presul,  cujus  successores  Kcet  immeritissimus ,  ob 
Dei  reverentiam  et  suam  sacrain  memoriam  monasterium  in  honore  B** 
Johaimis  Baptiste  ceteroruraque  sanctorum  constnixit  infra  muros  civitatis 
Areiatensis,  ut  virgines  ibidem  consecrate  lege  famulatu  ejus  interventu 
omnipotenti  Deo,  qui  Virginitalum  coiisecravit,  offerent,  opprcssione  iamen 
Paganorum  sevtente  ipsius  loci  unde  Deo  sacrale  sustentabantur  déserte  fade 
sont,  sicat  et  muite  alie  :  nos  autem  pro  remedio  anime  nostre,  secundum 
Dostfam  possibilitatem  consuïenles  necessitatî  iîlius  loci,  simul  et  corapa- 
licnles  nt  Irina  majestas  semper  ibidem  colatur  et  sint  D"*  Cesarii  prede- 
œsfloris  nostri  firma  per  décréta  omnia ,  ipsas  res  quas  idem  locus  possidere 
videtar  a  sepe  dicto  D^  Cesàiio  et  a  predecessoribus  noslris  ibidem  condo- 
natos  transfundimus ,  et  alias  res  quas  et  nos  et  alii  episcopi  qui  ante  nos 
foernnt,  suis  usibus  delegaverunt,  ut  nostro  successorumque  nostrorum 
topore  sit  iocus  lîrmiter  stabilitus  et  constnictus. 

Donamus  igitur  et  que  in  presenti  transfundimus  lerram  domini  Cesarii, 
«pe  est  in  ripa  Rhodani  fluminis ,  ab  illo  loco  qui  aspicit  ecclfsiam  S'*  Mar- 
tini sitam  supra  braciolum  predicti  fluminis ,  et  pervenit  usque  ad  Columnas 
V**  jacent  in  via  publica  usque  in  paludibus  et  usque  aqueductuni ,  qui 
''^oOxst  super  ecclesiam  B''  martyris  Genesii.  .    • 

^ciAiialimi  de  quelques  possessions  ayant  autrefois  appartenu  au  inona^fère 
^»'»^r,<Mired'Alisfarops,  parRoslang,  arrhevéc|ue  d'Arles. 
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Quicquid  auteni  a  teroiinatioDe  et  Rhodaoo  flavio,  et  pahidilnis  et 
portalatma  et  muro  civîtatîa  et  porta  S*'  Johannis,  et  predtcto  aqaedado 
coDcluditur  que  sepe  dicte  Cesarii  (aérant,  et  sais  asibas  predecessores 
Dostri  deisegaveront ,  et  nos  post  iiios  tam  in  terris  quam  in  casaKbus 
sive  hortis,  velqae  dicuntur  aat  videntur  ibi,  totam  et  ad  integnim  tran»- 
fondimas  ab  hodiema  die  et  in  reliqaum  ad  stipendiam  uiciUaram  Dei 
servientiam  in  monasterio  a  dicto  Beato  Ordinato,  exceptis  suis  qae  de- 
derunt  antecessores  nostri  sacrario  Beati  Stephani  ad  nostram  eedesiam, 
et  qaod  dederant  preposito  vd  presbyteratai  S**  Marie,  nbi  prefiitos 
senior  corpore  sepaltas  vivit  cum  gloria,  que  sont  in  totum  médiate  tri- 
gfinta. 

Donamus  etiam  et  in  alio  loco  ex  eadem  terra  S*'  Cesarii  vineanun 
modios  viginti  septem,  que  site  sont  in  agro  Tripbontio,  in  viila  que  di- 
citur  Secundus  superior,  que  iis  temiinibus  distingnntur.  Est  de  uno  fronte 
terra  S"'  Jiàliani ,  de  aiio  vero  iîronte  et  uno  latere  ipsius  S*'  Cesarii  et  in 
alio  latere  via  publica.  Sirniliter  et  in  alio  loco  de  terra  S*^  Genesii  con- 
cedimus  nodia  sexdecim  quarum  terminatio  est  de  uno  fronte  consorles 
Hories  et  Joncatas,  in  uno  latere  ex  agro  publiée  et  in  alio  fronte  Eiisei 
ejusque  heredibus.  In  iatus  vero  aliud  terra  cum  vinea  prefati  domini 
Genesii;  rediraus  etiam  et  olivetum  quod  est  contra  monasterium  subtus 
civitatem. 

Itaque  humiliter  deprecor  omnem  sanctitatem  qui  michi  indigne  digne 
ftuccesserint,  ut  bec  que  nune  digno  amore  predictis  consignavimus  in 
locis,  firma  ei  inconcussa  vestris  dignemini  conservare  temporibus. 

Âlligationem  autem  vei  juramenti  interpositionem  buic  operi  superfluum 
inserere  judicavimus,  absque  ambiguitate  fidentes  nulium  fore  inposterani 
qui  banc  saluberrimam  delegationem  vel  donationem  a  nobis  factàm  in^ 
terrumpere  aut  contradicere  conetur;  et  sicut  nos  predecessorum  noslro* 
nxm  statuta  juxta  vires  nostras  servari  studuimus  ita  'etiam  vestre  non 
ambiguinms  existere  vduntatis  quod  posteri  vestri  nostra  décréta  vd  consr 
tituta  inviolala  conservent;  unicuique  enim  alterius  factum  propter  ioci 
Severentiam  convenit  observari.  Hic  autem  que  statuimus  conservantes, 
vestram  sanctissimam  incolumitatem  memorem  Jbesus  Cbristus  Dominus 
noster  omnipotens  prestet  placere  sibi.  t  Rostagnus,  S**  Arelatensis  ecciesie 
humilis  episcopus,  hoc  testamentum  fieri  jussit. 

Raynardus  S*'  Gavilooensis  ecciesie  humilis  episoopus  presens  fuit  e( 
firmavit. 

Amulfos  exiguus  onmiuui  sacerdolum  hoc  testamentum  reiegi  jubenle 
domino  Rostagno. 

t  Wigo  humilis  minister. 
Aicardus  presbiter. 
Sperendus  presbiter. 
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X  Adfliardos  preikiter. 
Vuandeimaras  presbiter. 
Golmarus  presbiter. 
Blanddfitt  presbiter. 

Ego  Robertos  infirmnsinonaebiis  et  sacerdos ,  jabente  domino  Rostagno , 
lestamentain  mense  jonio,  die  dominico,  vin  idus,  anno  ab  Incarnalione 
Dornini  ottingentesimo  nonagesimo  septimo,  mdictione  décima  quarta, 
régnante  domino  Ludovioo  rege,  anno  seito. 

Snmptam  ex  archivis  ejusdem  monasterii  et  quoddam  iibro  privilegiorum 
et  docomentoram  ejusdem,  et  débite  ooUatum  per  me  Hectorem  Saxîum 
BOtariimi  et  graffariom  curie  arehiepiscopalis  Arelatensem  subsignatum. 

H.  Sixi. 


La  copie  que  je  donne  ici  du  testament  de  f  ëvéque  Rostang  est 
parfaitement  exacte.  Elle  a  été  prise  par  M.  Fabbë  Laurent  Bonne- 
mont  sur  Tcxtrait  même  d*Hector  Saxi,  notaire  et  greffier  des  «r* 
cbevéques»  conservé  autrefois  dans  les  archives  de  Tarcbevéché. 
Registre  Gotti.  Réforme  de  Tabbaye  Saint-Gésaire,  fol.  89. 

Poar  eopie  conforme  : 

Jacqubmiiv  , 

Correspondant. 


CHAKTI  l»B  raiHCHlSB  AGCOID^B  AVI  H1B1TART8  DB  BOMOBAIVTIK ,  BN   1  1  g6 , 
PiB  L0D18,  COHTB  DB  BL0I8. 

In  nomine  Patris  et  Filiiet  Spiritus  Sancti.  Amen.  Nos  Guido  de  Casteiiione, 
eomes  Biesis  et  dominus  de  Avesnis ,  univereis  tam  presentibus  quam  fîituris 
ootum  fieri  vdnmna  nos  vidisse  et  diligenter  inteliexisse  quasdam  litteras 
non  aboMtas,  non  canceHatas,  nec  in  aliqua  parte  sui  viciâtes,  sigilHs  bone 
mamorie  Pétri  filii  régis  Francie ,  Atenconis,  Blesensiset  Camotentis  comitis. 
et  Johanne  uxoris  ejns,  eonim  locomm  comitisse,  sigiliatas,  qnibus  fidem 
adhibemos  in  bec  verbe. 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  Nos  Petrus  filius 
r^  Francie,  Alenoonis,  Blesensis  et  Gamotensis  cornes,  et  Johanna  uxor 
qus,  eorum  iocorum  comilissa,  universis  tam  presentibus  quam  fiituris 
notum  fieri  vohimus  nos  vidisse  et  diligenter  inteliexisse  quasdam  litteras 
non  aboUtas,  non  canceHatas  nec  in  aliqua  parte  sui  viciâtes,  sigiUo  bone 
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memorie  Ludovic! ,  quoadam  coniitis  Blesis  et  Glaronontis,  aigîilaUis,  qui- 
bus  (idem  adhibemus  in  bec  verba. 

lu  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  Ego  Ludovicna,  cornes 
Blesis  et  Claromontis ,  ad  honoreui  Dei  et  patrie  utiiilatem  omnibas  tam  fii- 
turis  quam  presentibus  notum  fieri  volo  quod,  pro  amore  Dei  et  proremedio 
anime  oiee  et  ammarum  boni  patris  mei  Mcis  luemorie  comitis  Théo- 
baldi  et  anteces^onim  meoniui ,  laudantibus  et  coacedeatibus  doimaa  matre 
mea  AdeUcia  comitissa  et  uxore  mea  Katherina  et  fratre  oieo  Philippo  et 
sororibus  meis  Margareta,  Ysabella,  Adelicia,  omaes  homines  Remoreotini 
et  iufra  banlivam  Remorentini  maneutes,  talliam  micbi  debentes,  et  eerum 
beredes,  a  tallia,  ablatione,  impruutato  et  roga  coatita  de  cetero  penitiu 
quitto  et  immunes  esse  concède ,  salvo  jure  ecciesiaram  et  milituai.  sdva 
tamen  consuetudine  quam  habeo  in  hominibus  ecclesiarum  et  milihioi  de 
foris  venientibus  manere  Remorentino.  Quicumque  vero  Remorentino  vel 
infra  banlivam  Remorentini  herberiagium  babebit,  quinque  solides  bles^- 
sium  singulis  annis  persolvet  tantum ,  et  pro  unaquaque  domo  quam  prêter 
herberiagium  babebit,  quinque  solides  similiter,  exceptis  pressoriis,  nisi 
domini  ibi  manserint,  vel  aliis  locaveiiut.  Si  antem  herberiagium  divisum 
fîierit,  quot  domus  ex  eo  facte  fiierint,  pro  unaquaque  domo  quinque 
solides  persolvent.  Si  aliqua  domus  deciderit,  ita  quod  platea  domo  vaeua 
remaneat ,  ego  nichil  ibi  capiam ,  donec  platea  reedifiœtur.  Reddetiir  mifai 
bec  censa  vel  mandate  meo  in  fosto  sancti  Hyllarii .  Si  quid  autera  de  censa 
bac  ea  die  reddenduni  defecerit ,  defectus  die  crastina  in  duplo  a  burgen- 
sibus  coramuniter  michi  reddetur.  Si  pauperes  se  gravatos  esse  conquesti 
fuerint,  ad  consilium  et  moderamen  bonorum  virorum  super  quos  censi- 
lium  ville  erit  super  pauperes  dispensabitur.  Licebit  burgensibus  singidis 
annis  duodecim  ex  eis  eiigere,  super  quos  consilium  ville  et  moderamen 
erit.  Qui  quociens  innovabuntur,  tociens  jurabunt  sese  consilium  ville  et 
moderamen  bona  fide  et  recta  conservaturos.  Omnes  Remorentini  et  infra 
banlivam  Remorentini  manenles,  qui  de  mea  servilic  onditione  erant,  et 
eorum  beredes  et  teneuras,  ab  omni  juge  servitutis  meepenitas  quitto  et 
absolve. Quilibet res  suas,  si  vendere  voluerit,  vendat,  et  si  a  villa  recedere 
voloerit,  liber  et  quittus  recédât ,  nisi  forisfactum  fecerit  ;  et  si  forisfactuai 
fecerit,  ad  judicium  ville  antequani  recédât  illud  emendabit.  Quicumque 
Remorentino  vel  infra  banlivam  Remorentini  mansurus  venerit,  manere  ibi 
poterit,  justiciam  faciendo  secundum  ville  consuetudines.  Forisfacta  vinea- 
rum,  pratorum,  viridariorum  et  ortorum,  sicut  ante  mea  sunt.  Qui  equos 
vel  alia  animaUa  hominum  Hemorentini  vel  banlive  in  uemoribus  meis  in- 
venerit,  non  ducet  iUa  nisi  Ueinorentinum  ad  ballivos  meos.  Quilibet  qua- 
çumque die  plegium  suum  extra  domum  suam  nantare  poterit. si  eum  esse 
plegium  aotuni  fuerit,  vel  uisi  plevignam  n(^averit  antequam  naotum  ca- 
piatur.  E^o  plegium  nieum  naotabo  sicut  soleo^  niai  pievigne  emeudaiide 
|»l€^uffl  dederit.  Ego  crediiioneni  iu  dUh  meis  et  couiitisse  Remorentino 
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emeoditf  ad  tr»  menses  penoiveodam  habeo.  PreciuiD  ciborum  nieoruiu  et 
oQffiitûse  habeo  sieut  soleo.  Qui  vadium  ckrici  vel  militis  vel  alicujas  ser- 
vientia  meibabebit,  son  teœbit  iUud  ultra  vigioti  dies  nisi  sponte  raa,  el 
hinc  sioe  causa  veodere  poterit.  NulJua  eonun  capietur  vel  captus  tenebitnr, 
vdipsiofirae,  si|degiam  vioieDdi  ad  jus  dare  poterit,  nisi  pro  multro,  pro* 
ditioDe,  ibesauroioTeuto,  incendie,  homicidio,  rapto,  furto,  super  accu* 
satum  inanifestis.  Quicumque  possessionem  suam  Remorealino  vel  infira 
banlivam  babuerit,  oichil  ex  ea  perdel  pro  quocuoique  forisfacto  dum  juri 
stare  polerit.  NullusKemorentino  vel  in  balliva  manens  extra  Remorentinum 
michi  bieoiûum  vel  curvatani  iiEiciet.  Mecum  vel  cum  uiandato  nieo  in  exer- 
citom  et  expeditionem  meam  ibunt  sicul  soient,  ubicumque  voluero, 
qnocieDs  submoniti  fuerint.  Nuiium  de  foris  banlivam  talliam  mibidebenteni 
letina^  poterunt  nisi  assensu  meo.  Ego  venditionem  vini  mei  ad  bannuni 
habeo  sicnt  soleo.  Quociens  prapositus  Remorentini  aut  servientes,  aut 
costos  turris,  sive  sit  miles,  sive  servieos  innovabunlur,  unus  post  altenim 
joret  se  omnes  bas  consuetudines  stabiliter  et  bona  fide  servaturum.  Ego 
vero  eas  firmiler  et  fideliter  tenendas  propria  manu  mea  juravi.  Si  auteni 
a^oo  nuido  Reroorentinus  in  partem  Philippi  fratris  niei  c^ens  ooutingerit , 
ipae  propria  manu  sua  bas  consuetudines  stabiliter  et  iideliter  teneiMias 
junihit,  sicot  ego  juravi  antequam  de  Remoreutino  saisiam.  Ex  precepto 
quidam  meo  juraveruat  Odo ,  Bechardus ,  Jodonius  de  Remorentino ,  Herveus 
deTraceyo,  Radulphusde  Langon,  Gaufridus  hu^lus,  focois (?)  de  Brustolio, 
PeUns  de  Cbaroayo,  Herveus  Guenendus,  Gilo  Cigoignellus,  Hugo  de 
oemoreSioiODis,  Berricus  de  Galereyo,  Rager  filius  Fuiconis,  Guiileluius 
de  mari,  Herveus  Cigoignellus,  Stephanus  Taniel,  Petrus  Goinceliims  et 
Eavrardus  de  Fumo.  Testes  sunt  Robertus  de  Veteii  i^onte,  Petrus  de  Vil- 
lebeloii,Girardufi  filius  ejus,  Garinus  de  Priesia,  Roger  Marescallus,  Rager 
Courteaius,  ïvooatus  de  Curva  Villa,  Itager  d(^  Milliaco,  Hugo  (^mei*o* 
nos.  Andréas  clericus,  Micbael  Guarnaudi,  Theobaldus  ciericus ,  magister 
iNidiolaus,  Hubertus  floricus.  Quod  ut  ratum  inancat  et  inconcussum  >el 
po6leriUtismaligDitatevioletur,litt«ris€ommendavi  et  sigilli  luei  aucloritate 
<^oofinnavi.  Adum  Blesisauno  Incaniationis  Domiuice,  millesinig  centesinio 
Dom^gasimo  sexto.  Datum  per  manum  Theobaldi  caucellarii  xx'  s'  die  Oc- 
toins. 

Que  omnia  fMnemissa  prout  in  predictis  lilteris  subt'  contenta  laudamus 
et  approbamoa  ac  eciani  ooniirmamus  ;  et  cuni  ex  verbis  in  predictis  lit- 
teris  comitis  Ludovici  contentis  appareret  dictes  bui'genses  et  iiiansionarios 
Aonorentini  Dobis  ieneri  ad  biennium  et  curvatam,  nos,  amore  Dei  et  pie- 
tatis  intuitu  ac  Ceivore  burgeusium  predictorum  beue  lueiitoruui ,  ipsos  bur- 
genaes  et  manaionarios,  heredes  et  successores  eorumdem ,  ubicumque  man- 
«ODem  tSwerint,  ab  omni  bieuaioet  curvata  nobis  vel  beredibus  seusuccesso- 
ribus  MMlris  et  omnibus  a  nobis  causam  habituris  de  cetero  facieudis,  quit<i- 
mua,  abaolviflius  et  liberamus  omnino.  Preterea  vendicionem  vini  nostri  act 
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tMuuiiun  predictis  burgeosibus,  beredibus  eorumdem  ac  successoribus  ani- 
versis  remittimas  omnino  et  quitamas,  et  promittûnus  bona  fide  nos  mm 
molestatunis  eosdem  ex  causa  vd  racione  quacamque  sapradictîs  bieni^o 
et  carvata,  remissione  et  qaitacione  vendicionis  vini  nostri  ad  bannum  pre- 
dictis nobis  vel  heredibus  seu  saccessoribas  nosti'is  et  a  nobis  causam  ha- 
bituris  obicomqae  ut  dictum  est  faciendum  ab  ipsis  vel  heredibus  sea  sac- 
eessoribus  eorumdem  heredes  et  successores  nostros  et  a  nobis  causam 
habîturos  in  terra  et  dominio  sapradictis ,  quoad  hec  tenenda  et  inviolabiter 
perpetuo  observanda  fidditer  obiigantes.  Preterea  ne  predicta  vei  aliqoid  de 
predictis  per  heredes  seu  successores  vel  posteros  nostros  et  a  nobis  causam 
habituros  pôssint  aiiquatenus  impugnari  vel  infringi ,  nos  predictas  immoni- 
tates,  iiberalitates  et  iargitates  coteras  a  dicto  comité  Ludovioo  conoeasas 
eonfirmacionemque  nostram  earumdem  ac  eciam  quitacionem  a  nobis  &etas 
de  biennio  et  curvata,  ac  eciam  de  remissione  et  quitadone  vendifionis 
vini  nostri  ad  bannum  supradictis  tenendas  observandas  a  nobis,  propriis 
nostris  manibus  bona  fide  juravimus ,  et  quod  contra  predicta  vel  aiiquid  de 
predictis  per  nos  vel  per  alium  scienter  non  veniemus  in  futurum ,  obiigantes 
specialiter  et  expresse  heredes  et  successores  nostros  et  causam  habituros 
a  nobis  ad  tenenda  bona  fide  omnia  et  singula  snpradicta  et  ad  fadendam 
quando  ad  dictam  terram  tenendam  noviter  venerint  connmile  joramentom, 
et  ad  dandas  litteras  suas  omnia  supradicta  continentes ,  d  a  dictis  bm^gen- 
sibus  super  hoc  fuerint  requisiti.  Ad  quod  juramentum  faciendum  et  ad 
quas  litteras  dandas  eos  quantum  de  jure  possumus  oUigamus.  Hoc  aeto 
quod  per  quitacionem  et  lib^ationem  curvate  et  biennti  et  venditioms  vini 
predictomm,  remissionem  aliquandiu  non  facimus  vd  fisicere  intendimos 
supra  onmibus  aliis  in  predictis  litteris  comitis  Liudovid  retentis,  et  salvo 
edam  jure  nostro  in  omnibus  aiiis  et  jure  quolibet  alieno.  Que  ut  perpétue 
stabilitatis  robur  obtineant ,  presentibus  litteris  nostra  fedmus  apponi  sigiOa. 
Statum  Parisiis,  anno  Dondni  miilesimo  ducentesimo  octogesimo  secundo, 
mense  Julio. 

Que  omnia  prenussa  prout  in  predictis  litteris  sunt  contenta  laudamus 
et  approbamus  ac  eciam  confirmamus.  Preterea  ne  predicta  vd  aiiquid  de 
predictis  per  heredes  seu  successores  vd  posteros  nostros  et  a  nobis  causam 
habituros  possint  aiiquatenus  impugnari  vd  infiringi,  nos  ad  tenendas  et 
observandas  predictas  immunitates  et  Iargitates  coteras  a  dictis  Petro  comité 
et  Johanna  comitissa  concessas  confirmadonemque  nostram  earundem  a 
nobis  propriis  nostris  manibus  bona  fide  juravimus.  Et  quod  contra  predicta 
vel  aiiquid  de  predictis  per  nos  vel  per  alium  scienter  non  veniemus  in  lu- 
turum ,  obiigantes  specialiter  et  expresse  heredes  et  successores  nostros  et 
caasam  habituros  a  nobis  ad  tenenda  bona  fide  omnia  et  singula  supradicta  • 
et  ad  faciendum  quando  ad  dictam  terram  tenendam  noviter  venerint  eon- 
simile  juramentum ,  et  ad  dandas  litteras  suas  omnia  supradicta  continentes. 
Si  a  dictis  bui^gensibus  super  hec  fuerint  reqnisiti  ad  quod  juramentum  fa- 
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eieodam  et  ad  qoas  litleras  dandas  eos  quantum  de  jure  possunius  obli- 
gamiifl,  salvo  in  omnibus  aliis  jure  noatro  et  jure  quolibet  alieno.  Que  ut 
perpétue  stabilitatis  robur  obtineant,  presentibus  litteris  nostrum  fecimua 
apponi  aigiihun.  Actom  apud  Monlem  Rionis,  anno  Domini  miHesiino  tre- 
ceolisinioquJDto  decimo,  mense  Aprilia. 

Lf  sceau  manque. 

Ponr  copie  eonfonne  : 

J.  Dbladrb. 


CRABTB  M  rORDATIOn  DB  ?ILLBPBAKCBB«SrB-SArLCBfl  (  ABDBRlf B8 ). 

Maivinua,  Dei  gratia  Sancte  Marie  Silve  Majoria  abbaa,  et  totum  ejus  ca- 
pitiduiD,  et  Hugo,  oomea  R^stensia,  majori,  scabinis  et  juratia,  oeteriaque 
borgenaibus  Vâie  Franke  super  Sakiam ,  aalutem  et  paratum  in  omnibus 
condium  et  auxilinm.  Quantum  ea  que  perpétue  robur  obtinere  debent 
6finitatia  ne  deleri  valeant  aliquatenus  vel  immutari ,  litterarum  memorie 
sunt  ooDieDdanda.  Idcirco  présent!  scripto  dignum  duximus  annotare  quod 
DOS  in  tenitorio  de  Salcia,  quod  ad  eoclesiam  Reate  Marie  de  Noveio  pertinere 
dÎDoseitar,  viliam  novam  constituimua  que  Villa  Franka  super  Calciam  nun- 
cnpatnr,  nbi  ecdesia  Reale  Marie  de  Noveio  decimam  et  altare  cum  suis 
(Mimibus  pertinentiis  et  sex  jomeria  terre,  ubicumque  ea  aceipere  voluerit, 
Kbere  et  quiète  possidd>it.  Statuimns  igitur,dileeti  ac  fldeles  noatri ,  ac  per- 
pétue vobis  coDcedimus  omnia  nemora  Reate  Marie  de  Noveio  ad  extirpan- 
dam  et  exeolendum  que  sunt  a  territorio  de  Lautrepe  usque  ad  nemua 
Chamiardi  prêter  bayam ,  ita  quod  nos  terragium  de  ipsa  terra  juxta  roorem 
Bdli  HoQlia  aecipiemus,  hoc  modo:  in  terra ,  jam  eulta  et  ai  nos  eam  tenere 
et  ezeolere  conatiterit,  de  ui  garbia  duaa  garbas  habebit  eodeaia  Novia- 
eeosis,  unam  pro  deeima,  et  alteram  pro  terragio,  in  quibus  niehii  habebit 
deminus  Rqpâtenaîs.  In  terra  vero  quam  extirpabitis,  de  inn  garbis  unam 
eoDunnniter  aodpiemua  pro  terragio;  alteram  vero  garbam  habebit  ecdesia 
Noviacensia  pro  décima,  et  cum  ea  in  bis  participantes.  Predicta  ecdesia 
omnes  terras  que  usque  nunc  excoluntur,  redditus,  molendina  et  prata 
que  modo  poaaidet,  sibi  in  posterum  libère  et  quiète  possidenda  retinuit.  In 
bsc  viHa  prior  Noviacensia  quotienscumque  quemcunque  voluerit  majorem 
qui  ejusdem  ville  ait  borgensis  conatituet  et  amovebit,  qui  nobis  fidditatem 
ihdet  et  vobia,  et  de  ledditibus  et  proventibus  ville  vel  nobis  vel  oflBda- 
Kbua  Boatria  auffidenter  respondebit.  Qui  ai  pro  viUicatu  suo  priori  aliquid 
dederit,  inde  roedietatem  habebit  dominus  Registensis.  Si  quia  hujus  ville 
burgensis  doroum  vd  hereditatem  aiiquam  predicte  ecdeaie  in  hdemosyna 
de^gaverit,  hoc  ecdesia  per  unum  annum  in  manu  sua  tenere  poterit,  nec 
ami^ius,  aine  illius  voluntate  qui  R^fistensem  obtinebit  comitatum.  Quod 
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cmii  veiidident  ecctesia ,  nulluiii  coines  Registensis  in  venditione  ilta  parii- 
ripium  obtinebit.  Omnes  niii  ejtisdem  ville  provenlus  et  redditus  inter  nos 
commimiter  dividentiir,  nec  aliqais  nostroruiti  sine  altero  aliqnid  mobile 
vei  immobile  poteril  acqiiirere,  vel  aliquo  modo  accipere  exoeptîs  prenomi- 
naiifl.  Petitioni  autem  vestre  satisfaoere  volentes,  karissîmi,  quia  iegemet 
consuetndines  Belli  Montis  exoptatis  et  nos  postiilatis,  disponimns  et  vobis 
statuimus  ut  burgensis  qui  in  eadem  Villa  Franka  domum  vel  extra  viUam 
ortum  babebit,  annuatim  nobis  xii  nummos  persolvet,  videlicet  in  nataii 
Domini  vi,in  nativitate  beali  Johannis  Baptiste  vi.  De  unaquaque  falcatora 
prati  singulis  annis  in  festo  beati  Remigii  nu  denarios  de  censu  nobis  pei^ 
soJventur.  Et  qui  infra  tertium  diem  post  tenninos  assignatos  eosdem 
nummos  non  solverit ,  per  duos  solidos  forisfactum  emendabit.  Licebit  etiam 
vobis  omnibus  et  quibusiibet  aliis  ubiquecumque  voluentis  emere  et  ven- 
dere  libère  et  qniete  sine  gaionagio  vel  tonnelio  persolvendo.  Nm  qooque 
fumos  ibi  faciemus  qui  nostri  erunt,  ubi  vos  panem  vestram  ad  eoqueiHhini 
per  bannum  offerelis ,  et  de  xxini  panibus  unnm  accipiemus.  Molendioa 
eliam  ibidem  faciemus,  vos  ad  motendum  ilhic  per  bannnm  venietis,  et 
de  XX  sextariis  annonarum  unum  persol vêtis,  sine  farina  danda,  et  si  per 
diem  unum  et  noetem  unam  ibi  molere  non  poteritis .  licebit  vobis  ad  mo- 
lendina  ecclesie  Noviacensis  venire,  et  non  ad  a  lia.  Intérim  aatevD  donec 
moiendina  communiter  fecerimus ,  quia  sepe  dicta  ecclesia  juxta  viilam  pre^ 
dictam  et  in  ejusdem  ville  confinio  suo  habet  moleudina,  ad  ipsam  joxta 
predictum  modum  ad  molendum  por  bannum  venietis,  et  non  ad  alia.  Si 
«juis  accusatus  ftierit  super  decimis  vel  terragiis  maie  sohitis.  vel  de  banno 
molendinorum  vel  fumonim  in  facto ,  juraroenlo  se  purgabit.  Ad  bec  conce- 
dimus  vobis  usuni  aque  et  nenioris  tocius  supradicti ,  quôd  est  a  Lautrepe 
usque  ad  nemus  Channardi ,  pretei*quam  in  baya.  Inkibemus  tamen  ne  in 
sepe  dicte  eoclesie  vivariis ,  vel  in  eis  que  de  cetero  faciemus ,  piwandi  usua- 
rium  habeatis.  In  villa  ista  omnium  vestroram  assensu  seabini  et  jurati 
constituentur,  sed  non  ipsi  ultra  annum  nisidevoittntateoiiiniiiminoffidis 
suis  remanebunt.  Preterea  si  cui  vestrorum  placuerit,  velaliqoa  neeetailate 
coactus  fuerit  suam  vendere  liereditateni ,  unum  nummnm  veudkor  etaKam 
emptor  dabit  majori  et  scabinis;  quorum  unum  major  habebit,  alteruni 
scabini.  Si  quilibet  burgensis  ad  inhabitandnm  ibi  noviter  advenerit,  in 
introitu  suo  unum  nummura  majori  et  unum  scabinis  dabit,  et  ila  libère 
prout  ei  dividetur  a  majore  accipiet  masoram  et  terram.  Stataimna  etiam 
et  in  postenim  deerevimus  observandum  quod  omnia  contra  qaem  elaiiior 
faetus  fuerit,  si  per  duos  legitimos  testes  convinci  posait,  très  soKdoe dabit. 
diKM  scilicet  nobis  et  xn  denarios  adversario.  Si  qnÎB  aliqoid  mendaoere 
duxerit,  et  inde  clamor  ad  majorem  et  scabînoa  p^*venerit,  ai  eomprobatns 
fuerit  testimonio  duorum  burgensium,  v  solidos  solum,  nofaia  iiii  et  dimi- 
dinm,  et  vi  denarios  majori,  et  si  ille  testem  non  habuerit,  aller  soh»  ju- 
ramento  se  purgabit.  Si  quis  aliquid  ex  lege  diierit,vel  afiquid  quod  sqni- 
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polieai  Mil  oonvicia ,  x  solidos  sdvan ,  nobis  vi  solidos ,  illi  cui  convitia  dixent 
II  solidos,  majori  xii  deoarios  et  scabinis  xii  denarios;  et  si  lestes  non  ha- 
boerit,  aiter  flolas  juraniento  se  purgabit  Si  quîs  violentas  ifnanus  in  alium 
iojecent  abaqne annis,  xlv  solides  solnm ,  nobis  xsxvui  solidos,  verberato  v, 
majori  xn  denarios  et  scabinis;  et  si  verberatns  testes  non  babuerit,  alter 
doorum  vir(»*am  legitimonim  jnramento  etsuo  sepnrgobit.  Si  quis  aliquera 
iBf aserit  aroiis  molestis  absqne  percussione ,  iegitimo  testimonio  convictns , 
Lx  soi.  peraoivet,  nobis  Lvm,  majori  un  den.  et  scabints  xn  den;  et  si  tes- 
ttbiis  iegitimis  oonvinci  non  possit,  jnramento  dnornm  hominum  et  suo  sa 
pai]pbit.  Et  si  ei  volnos  feœrit,  c  sol.  solom,  nobis  un  lib.  n  sol.  mtna$, 
vidnerato  xx  fol.  et  expensas  pro  plaga  sananda,  majori  xn  den.  et  scabinis 
ui  den;  et  si  tesdbns  convinci  non  possit,  testimonio  septem  burgensium 
se  pargabit.  Et  si  vulnerator  ei  membrum  absciderit ,  vel  eum  interfecent , 
Iegitimo  testimonio  œnvictns  ipse ,  et  sua  snb  dispositione  nostra  erant.  Si 
quis  sedeffendendo  aKquid  percusseril,  vel  ei  sangninem  fecerit ,  testimonio 
duonun  viromm  et  suo  se  purgabit;  et  si  alter  volnerit,  bello  resistere  po- 
tnerit;  et  si  ei  membnim  absciderit  vel  ipsnm  interfecerit  se  defendendo, 
jndicio  aqne  se  purgabit,  et  qui  eum  aecusaverit\  expensas  judicii  soluin. 
et  io  Dostni  erit  dispositione.  Si  alter  alterum  in  domo  suo  violenter  inva* 
sent.  Iegitimo  testimonio  oonvictus;  c  sol.  solum.  nobis  un  lib.  et  ei  qui  in- 
nsas  fuerit  xvin  sol.,  majori  xn  den.  et  scabinis  xn  den.  De  omnibus  foris- 
factis qnibnsreum  purgare necesse  fuerit,  testimonio  burgensium  nostromm 
se  pargabit.  damans  de  omni  faiso  damore,  ni  sol.  soium,  nobis  n  sol., 
majori  n  den.  et  innooenti  vi  den.  De  hereditate  falso  indamans,  xx  sol. 
wiom,  Dobis  xvni  sol.,  majori  xii  den.  et  scabinis  \ii  den.  Si  quis  infra  fines 
Ville  Franke  alterius  hereditatem  inclamaverit,  nisi  per  testimonium  majoris 
et  seabinoram  vel  juratorum  illnd  probare  poterit,  xx  sol.  solum,  predictô 
more,  etsialta*perdidit  judicio,  similiter  xx  sol.  solvet,  eodem  modo.  Si 
qnis  per  diem  et  annum  hereditatem  suam  sine  contradictione  hominis  in 
riiia  manentû  tenuerit,  liberam  eam  deinoeps  abstinebit.  Nulli  burgensium 
prefate  ville  ad  aliam  justiriam  de  alio  burgensi  clatnorem  transferre  licebit . 
^uiodio  aller  justicie  ville  stare  volnerit;  et  si  super  hoc  ei  dampnum 
faeerit,  X  sol.  scrfnm,  et  ei  dampnum  restanrabit,  nobis  silicet  vnt  sol.,  ma- 
jori xn  den.  et  scabinis  xn  den.  Burgensis  qui  scabinus  vel  juratus  extiterit 
per  tenniomn  soam  de  omnibas  que  audierit  et  viderit,  non  plusquam  per 
diem  et  «Donm  testimonium  scabini  vel  jurati  portare  poterit.  Si  quis  de 
aliène  domns  ineendio  vd  iîirco,  yd  de  bomicidio  quoquomodo  facto,  vd 
de  rapta  aliqnem  aeoasaverit;  si  de  expensis  et  de  hoc  qnod  judicatum 
herit  Bdejnasores  dederit  aceusator,  judido  aqne  se  purgabit,  et  si  securi- 
latem  non  dederit,  xx  sol.  solum  «  et  d  aceusator  in  judicio  salvus  fuerit. 
aceusator  expensas  judicii  soivet  et  tx  lib.  Quicquid  factum  fiierit  an  te 
scabinos  et  juratos  stabile  erit  absque  contradictione.  Quilibet  vendifionem 
soam  usqne'  ad  m  sol.  sola  manu  probare  poterit.  Qui  res  suas  alicui  cre- 
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diderit  per  duos  eidem  ville  testes  idoneos  usque  ad  x  sol.  proiMbit  Si 
quis  de  rébus  creditis  probat,  x  sol.  super  alium  redamaverit  cnm  i6Bti- 
monio  burgensium,  alter  bello  contradioere  poterit.  Si  quis  res  aliénas  ad 
Villam  Frankam  detulerit,  illé  qui  reelamavit ,  quantum  per  duos  l<^tiinot 
testes  de  partibus  suis  probare  poterit,  obtinebit,  nisi  alter  bdlo  renstere 
poterit;  quod  si  ablata  unde  restituât  non  habuerit,  id  quod  habei  reda- 
manti  dabit;  nec  in  villa  predicta  remanebit,  nisi  ejus  peraiissioQe  cujos  res 
abstiderit.  Salvum  tamoi  conductum  de  villa  aedpiet.  Si  quis  oontradixerit 
judicio  scabinorum ,  et  eos  de  fieilso  judicio  per  testimonium  juratomm  de 
Bello  Monte  comprobaverit,  c  sol.  dabit  et  expensam  scabinorum;  nobis  vi- 
delioet  lx  sol.,  majori  v  et  scabinis  xxxv.  Jndicium  scabinomm  stabileerit, 
nisi  aliquis  accepto  statim  consilM)  judicium  oontradixerit.  Si  quis  aiterios 
hereditalem  in  vadio  habuerit,  per  annum  et  diem  iilam  servabit,  et  per 
annum  et  diem  majori  et  scabinis  monstrabit,  et  illi  quid  de  hereditate  fa&- 
turus  sit  ordinabunt  Si  quis  alicui  extraneo  injuriam  feoerit,  si  eompro- 
batus  fuerit,  judicio  scabinorum  illud  eroaidabit,  et  si  comprobatos  fieri 
super  hos  non  possit ,  juramento  se  purgabit.  Si  quis  burgensîs  Ville  Franke 
forum  ejusdon  ville  infiregerit,  c  sol.  soium,  majori  xu  den.,  scabinis 
XII  den.,  verberato  x  sol.,  et  si  vulneratus  fuerit,  xx  sol.,  nobis  vero  rdiqaos. 
Si  etiam  extraneus  forum  infregerit,  lx  sol.  solum,  majori  xii  dea.,  scabims 
xu  den.,  flagellato  xvm  sol.,  nobis  autem  reliques.  Si  burgensis  ejusdem 
ville  hominem  extraneum  vérberavit,  xl  soi.  solum,  et  si  extraneus  bar- 
gensem,  totidem  solum,  majori  xu  den.,  scabinis  xii  den.,  verberato  x  soi., 
nobis  vero  rdiquos.  Si  quis  reperlns  foerit  a  custode  eolligendo  in  aiterios 
vinea  et  segetes  alterius,  v  sol.  solvet,  nobis  niisol.,  majori  xii  den.,oa8todi 
VI  den.  Et  si  alius  qnam  custos  eum  invenerit  eolligendo,  solo  joramenlo  se 
purgabit,  et  si  jurare  noluerit,  v  sol.  solum,  predicto  more,  et  dampmuB 
restaurabit  consideratione  scabinorum  vel  juratomm.  Et  si  quia  repertos 
fuerit  in  orto  vel  in  pomerio  alterius  dampnum  faciendo.  u  sol.  et  vi  dea. 
dabit,  nobis  ii  sol.,  majori  vi  den.,  et  consideratione  judiciomm  dampnuoi 
restaurabit.  El  si  extraneus  ooUigendo  repertus  fuerit  in  vinea,  Yei  in  orto, 
vel  in  pomerio,  vel  in  segetibus,  eustodi  ii  den.  dabit  et  jumbit  se  neadie 
consuetudines  ville,  et  si  jurare  noluerit,  v  sol.  dabit,  nobis  nu  sol.,  majeri 
VI  den.  Pueri  infra  xv  et  x  annos  si  reperti  fuenmt,  similiter  xn  den. 
•olvent  juxta  dispositionem  scabinorum.  Si  quis  manus  violentas  iojeeerit  in 
majorem,  vel  scabinum,  vel  juratpm,  absque  ictu  armorum,  c  aoL  aohret, 
nobis  in  lib.  ii  sol.  minus,  perçusse  xx  soL,  majori  xn  den.,  et  aiiis  aeabinis 
et  juratis  xu  den<,  et  si  vulneraverit  ipse,  et  sua  in  nostra  erunt  diaposi* 
tione.  Similiter  et  si  scabinus  vel  juratus  burgensem  veriieraverit,  eodem 
modo  punietur.  Mulier  que  mulieri  conviciadixerit,  duorom.vel  duaraiD 
testimonio  convicta,  v  sol.  dabit,  nobis  ini  sol.,  majori  vi  den.  et  cai  eon- 
vicia  dixerit  vi  den.,  et  si  piunmos  solvere  noluerit  lapides, portabtt  ad  pro- 
cessionem  die  dominica  in  camisia  sua;  et  si  viro  dixerit  convicia,  teatibas 
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eonvida,  v  sol.  dabit;  et  si  vir  muHeri  oonvida  dixerit,  v  soi.  soians,  simili 

modo  dividoidar.  Si  qui»  extraneus  inlra  mekas  vilie  venerit  pro  qaocamqnr 

fimbelo,  exœplo  forte  et  homicidio,  aecurus  suscipietor,  et  londiu  ibi 

ranambit  quoad  osqae  ad  loeiun  sibi  secamm  stataetur,  et  de  furto  et  de 

homicidio,  si  volaeiit,  euin  deffendere  iicebit.  Si  quis  de  farto  {>ro  suspi- 

cioDe  accusatus  fuerit,  nisi  testimonio  duorum  legitimorum  virorum  se 

excosaverit,  judicio  aque  se  piirgabit.  Si  quis  de  forisfactis  supradictis 

emeodationem  solvere  nequieril,  id  quod  habelab  eoauferetur,  et  per  dieni 

et  anniim  a  villa  excladetur,  et  si  per  diem  et  annum  redire  voluerit,  con- 

sideratioDe  scabinorum  forisfactum  einendabit.  Tabernario  in  domo  sua 

tamen  modo  Iicebit  de  venaii  suo  vadium  accipere ,  sed  extra  domum  non 

iiœbiL  Ncdlns  autem  alius  vadium  alterius  accipere  poterit  pro  debito  suo 

nisi  eonsensu  majoris  et  scabinorum ,  et  si  absque  consensu  eorum  illud 

acceperit,  x  sol.  dabit,  nobis  viii  sol.,  majori  xn  den.  et  scabinis  xn  den. 

Si  armenta  reperienlur  in  viaeis  absque  incursione ,  xii  den.  so]ventui%  et 

pro  pecade  vi  den.;  de  xii  den.  ii  habebit  custos ,  et  nos  x ,  et  de  vi  den.  nos 

vhabebimus,  et  custos  unum,  et  considéra tione  scabinorum  dampnum 

restaurabitur.  Id  ipsum  dicinius  de  segetibus.  Si  quis  repertus  fuerit  in 

nemore  marrinum  faciendo,  vel  carbones,  vel  cineres,  vel  aliquid  aliud 

quod  extra  metas  ville  velit  transducere  excepto  quod  in  novalibus  suis , 

X  soi  solvet,  nobis  vui  sol.,  majori  xu  den.  et  scabinis  xii.  Burgenses  omnes 

in  equitatas  nostros  proficiscentur,  ita  quod  ipsa  die  qua  a  domibus  suis 

egressi  fiierint,  ipsa  etiam  vel  in  sequenli  die  ad  domos  suas  possint  re- 

meare.  Universorum  forisfiictorum  medietatem  ob  ville  munitionem  duo 

fidèles  burgenses  ad  hoc  oonstituti  percipient ,  et  hii  duo  burgenses  qui 

tamen  omnium  asseosu  constituentur,  et  serviens  noster  predictonim  foris- 

bctomm  medietatem  in  usns  munitionis  ville  expendat.  Major  et  scabini , 

quoad  officia  sna  foôgentur,  uniuscujusque  eorum  mansuram  unam  et 

^rtam  nnum  libère  et  quiète  possidebunt.  Ad  tollendam  tocius  contentionis 

materiam,  si  quis  questionis  emerserit  quod  in  presenti  scriplo  non  con- 

tiaeatiir,  laudamos  et  approbantes  constiluimus  ut  majoris  et  scabinorum 

^onaideratione  xl  discreti  burgenses  constitnantur,  qui  hoc  ad  noslri  et  ville 

hoDoiem  et  utilitatem  discernant  et  diseutiant,  et  quod  super  hoc  decre- 

verint  stabile  erit  Qui  eis  contradixerit ,  xn  den.  solvet,  nobis  vi  den.  et 

tolidem  vilie  manitionit  et  quod  tamen  deereverint  stabile  babebitur.  Pre- 

lo^  si  quid  de  \ege  et  consnetudinibus  Belli  Montis  in  nos  autentico  minus 

piene  discossom  est,  vel  pretermissum  vel  superfluum  quod  inveniatur. 

^otom  id  p^  legem  et  consuetudines  Belli  Montis  adretiari  iaudamus,  et 

cmendari,  hoc  tamen  excepto  quod  superius  diffinitum  est,  de  majore 

sdlicet,  cujus  constitutio  et  amotioab  officie  suo  ad  priorcm  spectat  Novia- 

censem.  Volamus  etiam,  preeipimus  ne  terras  ja m  cultas  colatis,nec  aliquo 

modo  eas  aequiratis,  nisi  hoc  feceritis  de  assensu  et  voluntate  prions  No- 

viacenais,  et  eomilis  Registensis.  Inhibemus  etiam  vobis  ne  homines  ecclesie 
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Noviaeensis,  nec  homines  Refpstenstt  oomitis,  nec  etiam  eos  qui  ad  ejui 
spectant  advocatiain,  nec  homines  militain  ia  comitata  R^isteiisis  maneii- 
tiuin  in  villa  vestra  recipiatis.  Quia  vero  prefiita  onmia  perpétue  finnitatis 
robur  inconvukum  obtinere  volumus,  preaentem  paginant  sigiiiorura  nos- 
trorum  appensionibus  oommunivimus.  Aotum  anno  gratie  m.  gc.  quinto, 
mense  Febôtiarii. 

Pour  eopie  conforme  : 

j  Edouard  db  Barthélémy. 
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SECTION  D  ARCHÉOLOGIE. 


PROcà»-rMn$Ài  de  visite  PÀSronALM. 
Envoi  de  M.  Mallay,  architecte  à  Glermont-Ferrand. 

M.  Mallay,  architecte,  correspondant  à  Clermont-Ferrand,  an* 
nonce  à  M.  le  Ministre  qn  il  a  terminé  la  classiGcation  des  églises 
do  département  du  Puy-de-Dôme  pour  les  arrondissement  de 
Riom  et  de  Thîers,  et  que  ceux  d'issoire  et  d'Ambert  seront  prêts 
à  la  fin  de  1868. 

M.  Mallay ,  afin  de  compléter  Varticle  relatif  à  chacune  des  églises 
qu'il  décrit,  en  fait  connaitre  Tétat  dans  le  cours  des  deux  siècles 
précédents,  au  moyen  des  procès-verbaux  de  visite  des  évéques  dans 
chaque  commune  ;  deux  mille  huit  cents  de  ces  pièces  sont  dépouillées 
par  i'auteur  pour  en  extraire  des  notions  sur  Tétat  des  églises  et  de 
lears  mobiliers  au  moment  des  visites  pastorales,  moyen  qui  permet 
de  suivre  les  accroissements  ou  les  suppressions  opérées  dans  les 
édifices.  A  ces  documents  fauteur  de  la  lettre  ajoute  une  copie  des 
armoiries  de  Tévéque  et  les  timbres  des  généralités  de  Lyon ,  de 
Riem,  etc. 

L'envoi  de  M.  Mallay  consiste  particulièrement  en  une  copie 
complète  de  l'un  des  procès-verbaux  de  visite  pastorale ,  celle  que 
fit,  le  10  août  1675,  sur  la  paroisse  de  Bourg-Laslic,  Gilbert  de 
Veny  d'Arbouze,  évéque  de  Clermont.  Cette  pièce  indique  qu'on 
exécuta,  dans  cette  circonstance,  toutes  les  prescriptions  ordonnées 
par  le  pontifical  ;  qu'après  avoir  fait  station  et  prières  au  maitre-au- 
tel  de  Téglise,  le  prélat  a  visité  le  Saint-Sacrement  placé  dans  un 
tabernacle  de  bois  doré  et  dans  un  ciboire  d'argent;  qu'il  est  allé 
ensuite  au  cimetière,  dont  il  a  ordonné  la  clôture  complète  aux  dé- 
pens des  habitants;  que,  revenant  à  l'église,  il  a  visité  les  fonts 
baptismaux,  la  piscine,  les  vases  des  saintes  huiles,  la  lampe,  les 
troncs  et  confessionnaux  qui  étaient  en  bon  état  Qu'il  s'est  enquis 
ensuite  de  l'inventaire  des  biens,  meubles,  titres  et  documents  de 
ladite  ^ise,  et  de  la  conservation  des  archives.  Le  corps  de  l'édifice 
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et  le  clocher,  vus  en  boa  état ,  les  cloches  refondues  couformëment 
à  sa  précédente  ordonnance,  les  chapelles  de  Sainte-Marie  et  de 
Saint-Blaize  à  réparer  aux  dépens  des  propriétaires,  sous  peine 
d'être  privés  des  droits  qu'ils  y  prétendent,  complètent  les  docu- 
ments relatifs  à  rédifice.  Kévéque  s'informe  ensuite  de  Tétat  des 
livres  d'autels  et  du  lutrin ,  examine  Tordre  observé  dans  les  offices 
et  messes  célébrés  dans  la  paroisse,  et  de  tout  ce  qui  concerne  le 
service  religieux;  puis,  après  s'être  enquis  des  revenus  et  charges 
de  la  paroisse,  il  s'occupe  des  paroissiens,  de  leurs  écoles,  de  leurs 
pratiques  religieuses,  et,  s'informant  de  l'état  des  mœurs,  il  ter- 
mine par  ces  mots  :  Enquiê  s'il  y  a  dei  htritiqi»ie$^  toreiers ,  ibtwu,  de- 
wmre$9ei  et  autres  qui  fassent  des  eorguratians  superstitieuses  et  deffeth 
dues,  etc.  fret  sur  l'avis  qui  nous  a  été  donné  que  certaines  per- 
trsonnes  font  des  conjurations  superstitieuses,  leur  avons  fait  défense 
fr d'user  de  tels  maléfices,  à  peine  d'excommunication,  n 

On  doit  savoir  gré  à  M.  Mallay  d'avoir  eu  la  pensée  de  puiser  a 
une  source  aussi  abondante  que  celle  des  procès-verbaux  des  visites 
diocésaines ,  qui  peuvent  fournir  de  nombreux  documents  sur  les 
églises,  sur  leurs  mobiliers  et  sur  tout  ce  qui  concerne  les  ancittines 
statistiques  monumentales. 

Albert  Lmott, 

Membre  du  ComiU. 
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DOCUMENTS. 


BocvagMT  8BH  GvtUABMM  Bmâssefort,  scu^euT  kmrangew  du  ir'  siick. 
Communication  de  M.  Gh.  L.  Grandmaîson. 

On  sait  combien  sont  rares  les  documents  sur  nos  vieux  sculpteurs; 
j'o0e  donc  regarder  comme  une  bonne  fortune  la  trouvaille  que  j'ai 
fiule  d'une  pièce  originale  concernant  un  sculpteur  tourangeau  du 
milieu  du  xv"  siècle.  Le  nom  de  cet  artiste,  qui  apparaît  ici  pour  la 
première  fois,  croyons-nous,  était  Guillaume  Brassefort.  D'après  le 
texte  de  la  charte ,  il  ne  semble  pas  avoir  conclu  marché  directe- 
ment avec  les  trésoriers  de  France,  dont  émane  le  document  que 
Ton  va  lire,  mais  il  devait  être  un  homme  de  talent,  ou  tout  au  moins 
de  grande  réputation,  puisqu'il  est  mandé  à  Paris  pour  travailler  k 
la  restauration  d'un  monument  aussi  achevé  et  aussi  précieux  que 
la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  et  cela  en  un  temps  où  les  tailleurs 
d'images  ne  manquaient  assurément  pas  dans  1a  capitale,  et  où  les 
communications  étaient  loin  d'être  aussi  faciles  et  aussi  fréquentes 
que  de  nos  jours. 

D'ailleurs  il  ne  s'agit  point  ici  de  simples  travaux  de  décoration, 
mais  de  véritables  œuvres  d*art,  de  statues  qui  devaient  être  placées 
autour  du  clocher. 

Voilà  donc  un  sculpteur  de  renom  ayant  son  atelier  à  Tours  dès 
le  milieu  du  xv'  siècle.  Serait-il  trop  téméraire  de  supposer  que 
cet  atelier  fut  celui  où  se  forma  notre  grand  Michel  Colombe,  qui, 
né  à  Tours  vers  1 43o ,  semble  y  avoir  passé  toute  sa  vie?  Ce  serait 
là  assurément  pour  Brassefort  un  insigne  honneur,  mais, «jusqu'à  de 
nouvelles  découvertes,  il  ne  nous  est  permis  de  faire  sur  ce  point 
que  de  simples  conjectures. 

Notre  document  offre  du  reste  un  intérêt  d'un  autre  genre;  il 
fixe  dune  manière  certaine  l'époque  de  la  construction  du  clocher 
de  la  Sainte-Chapelle.  Brassefort  est  mandé  à  Paris  trpour  veoir  et 
•visiter  le  clocher  qui  de  présent  se  fait  à  la  Saincto-Chapelle  du 
"Palais.  ?»  Ce  clocher  appartenait  donc  à  la  dernière  année  du  règne 
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de  Charles  VII.  La  façon  dont  s'exprimenf  les  trésoriers  de  France 
semble  indiquer  qu'il  s*agit  d'une  construction  nouvelle  et  point 
d'une  réfection,  d'où  il  faudrait  conclure  avec  le  savant  VioUet-le- 
Duc  ^  que  la  Sainte-Chapelle  de  saint  Louis  n'avait  point  de  flèche. 

ih6o  (1&61, 11.8.) 

«  Les  trésoriers  de  France  à  maistre  Giles  Cornu ,  changeur  du  trë- 
(r  sor  du  roy  nostre  sire ,  salut.  Nous  vous  mandons  que  des  desniers  de 
frvostre  recepte  vous  paiez,  baillez  et  délivrez  à  Guillaume-Brasse- 
ur fort,  tailleur  d'y maiges ,  demeurant  à  Tours,  la  somme  de  six  livres 
ff  douze  solz  parisis  que  nous  lui  avons  tauxée  et  ordonnée,  tanxons 
<tet  ordonnons  par  ces  présentes,  pour  le  récompinser  de  ses  peines 
'f  et  despenses  d'estre  nagueres  venu  de  l'ordonnance  d'aucun»  de 
f^  nous  de  la  ville  de  Tours  en  ceste  ville  de  Paris ,  pour  veoir  et  visiter 
r  le  clocher  qui  de  présent  se  fait  à  la  Saincte-Chapelle  du  Palais ,  i 
t' Paris ,  afin  de  marchander  avecques  lui  de  faire  plusieurs  ymages  qu'il 
^  faudra  faire  autour  dudit  clocher  ;  et  en  rapportant  cesdites  présentes, 
fT avecques  quictance  dudit  Brassefort,  ladite  somme  de  vil.  xii  s.  p. 
(Tsera  allouée  en  vos  comptes  sans  aucune  diflSculté. 

fr  Donné  i  Paris  sous  noz  signez  le  xxvi*  jour  de  janvier,  Tao 
mil  GCGC  soixante.^ 

(T  Signé  des  initiales  G.  H.L.^. 

Traces  de  deux  petits  sceaux  plaqués. 

Au  dos  est  la  quittance  de  Brassefort»  donnée  par  devant  Jehan 
de  Bailly,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  le  96  janvier  1  &60,  et  signée 
de  Bailly. 

Bibliothèque  de  Toara,  fonds  Satmoo,  carlon  i5.  —  Original  snrparchemia. 
'  DieiioimÊir*  d'archiîeetwre ,  art.  Samte-Chapelle. 
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BIBLIOGRAPHIE  DEPARTEMENTALE. 


PAHTU  HUTOftlQCB,  AftCHiobOGlQUB  BT  LlTTiRAIBB. 


Sociiti françaiBe  de  numismatique  et  d'arckéohgie,  à  Parie.  —  Annuaire, 
9'  année,  1867;  19  planches.  Paris,  1867. 

Mémoires  el  disfertations. 

Namismatique  des  chefs  gaulois  mentionnes  dans  les  Commentaires  de 
Céeary  par  M.  de  Saulcy.  P.  1  à  Sa. 

Notice  snr  les  monnaies  des  Lingons  et  sar  quelques  monnaies  des 
Leokes,  des  Sëquanais  et  des  Éduens,  par  M.  Pbtollet  de  Saint-Ferjeux. 
P.  33  à  68. 

De  Torganisation  militaire  de  Fempire  romain  et  des  médailles  I^on^ 
naires,  par  M.  J.  Roman.  P.  l^g  à  is6. 

Monnaies  romaines  de  bronze,  nature  du  métal,  modules,  poids;  déno- 
mination et  valeur  des  divers  nominaux,  unité  monétaire,  par  M.  J.  Sa- 
batier.  P.  127  à  i36. 

Description  de  qudques  monnaies  se  rattachant  à  la  numismatique  fran- 
çaise, par  M.  E.  Garid.  P.  187  à  i&5. 

Graveurs  généraux  et  particuliers  des  monnaies  de  France;  contrôleurs 
généraux  des  effigies;  noms  de  quelques  graveurs  &ï  médailles  de  la  Re- 
naissance française,  par  M.  A.  Barre.  P.  1&6  à  178. 

Monnaies  communales  d'Amiens,  par  M.  E.  Caron.  P.  179  à  i83. 

Carte  numismatique  de  la  péninsule  Armoricaine,  par  M.  Lecoq-Ker- 
neven.  P.  i8à  k  909. 

Médaille  frappée  à  la  monnaie  de  Paris,  sous  Charles  VII,  en  souvenir 
de  Texpulsion  des  Anglais,  en  1  AS i  et  années  suivantes,  par  M.  VaUet  de 
ViriviUe.  P.  a  10  à  907. 

Jetons  des  États  de  Bourgogne,  additions  et  rectiflcations,  par  M.  A. 
Preux.  P.  958  à  968. 

Correspondance. 

Monnaie  du  vergobret  éduen  Divitiacus,  par  M.  de  Saulcy.  P.  969 
et  370. 
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Insciiplioiis  et  médailles  portant  le  nom  de  Togirix,  par  M.  J.  Coiiu. 
P.  ayi  et  272. 

L'impératrice  Victoria  ;  la  plu»  ancienne  mention  de  la  France  sur  une 
monnaie,  par  M.  EichliolT.  P.  278  à  975. 

Rectification;  poids  antiques  de  bronze,  par  M.  J.  Sabatier.  P.  976 
à  378. 

Vèvùrvfiov  jSfltO,  par  M.  F.  Calmettes.  P.  379  à  288. 

Un  sens  du  mot  honor  dans  la  basse  latinité;  sur  les  légendes  ÀdMa  tico 
et  Ahimofit,  par  M.  J.  Colin.  P.  289  et  990. 

Comment  s'est  formé  le  nom  de  la  ville  du  Mans ,  par  M.  le  vicomte  de 
Ponton  d'Amécourt.  P.  291  et  292. 

Attribution  de  monnaies  mérovingiennes  a  Crémieux  et  è  Louécbe,  par 
M.CVâlUer.  R993. 

La  ville  de  Sainte- Menehould  a-t-elle  eu  un  atelier  monétaire?  par 
M.  Ch.  Maurand.  P.  29&  et  298. 

Restitution  à  Guiche  de  monnaies  attribuées  à  Guessin,  par  M.  H.  Heulz. 

P.  396- 

Une  monnaie  inédite  de  Montpellier,  par  M.  Al.  Heïss.  P.  997  et  298. 

Sur  les  monnaies  dites  obsidionales ,  par  M.  D.  Mondésir.  P.  299  à  3o5. 

Billets  de  confiance  inédits,  par  M.  Reynard-Lespinasse.  P.  3o6  et  807. 

Monnaies  du  xvi*  siècle,  par  M.  Labouchère.  P.  3o8  et  809. 

Une  médaille  de  plumb  de  la  première  république,  par  M.  Reynard- 
I^spinasse.  P.  810. 

Note  sur  quelques  numismates  portugais  des  xviiV  xvni"  et  xix*  siècles, 
|)ar  M.  Teixera  de  Aragao.  P.  3ii  k  3 16. 

Chroni(]iie. 

Les  monnaies  françaises  en  1866,  par  M.  Albert  Barre.  P.  817  à  323. 

Les  médailles  françaises  en  1 866  ;  notes  sur  Ja  fabrication  ;  médailles 
nouvelles,  par  M.  Clérot.  P.  896  à  829. 

Découvertes  numismatiques  et  archéologiques  en  1866,  par  HM.  Mar- 
cillv,  Gariel ,  Lecoq-Keraeven,  le  comte  de  VVidranges,  G.  Leroy,  etc.  P.  33o 
à  362. 

Statistique  des  musées  archéologiques  et  numismatiques  de  France,  par 
M.  A.  Lemaitre.  P.  876  à  &ao. 

Statistique  des  collections  de  médailles  appartenant  à  des  partieulierB, 
par  M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt.  P.  &2f  à  627. 

Nécrologie  :  le  duc  Casimir  de  Blacas ,  Edmond  Gourdin  ,  Prosper 
Dupré,  par  M.  le  vicomte  Ponton  d'Amécourt;  —  Maurice  Ardant,  par 
M.  Léon  Damour;  —  Long,  par  M.  Lndovic  Valentin;  —  Duieau.  par 
M.  Alkan  aine.  P.  A/io  à  /i5i. 

Jarques-Jean  Barre.  P.  'l5a  a  4S/i. 
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Bibliographie  numisiualique  de  1866,  par  M.  le  vicomte  de  Ponton 
d'Amëcourt.  P.  i^66  a  AgA. 
Bibliographie  des  membres  de  la  Société.  P.  AgS  à  55 1. 


Sociiti  académique  des  sciences ,  arts ,  beUes-kttres  y  agricukure  et  industrie 
de  Saint-Quentin j  3*  sërie,  t.  Vil,  &9*  année,  travaux  de  1866 
et  1867.  Saint-Quentin,  1867,  in-8\ 

MëiDoire  sur  renaeignenient  mutuel,  par  M.  L.  Charpentier.  (Extraits.) 
P.  191  i  159. 

Mémoire  sur  les  cités  ouvrières,  par  M.  Porriquet  de  Maisonneuve.  (Ex- 
traits.) P.  160  à  a  o3. 

Héinoire  sur  le  mutualisme,  par  M.  Boulogne.  (Extraits.)  P.  noh  à  937. 

Du  principe  vital  dans  son  rapport  avec  fâme ,  par  M.  Ch.  Daudvilie. 
P.  367  à  284. 

Maebetk,  premier  acte,  traduction  par  M.  Ferras.  P.  985  à  3a 8. 

Canalisation  de  TOise  à  la  fausse  Sambre,  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
par  M.  Matton.  (Extraits.)  P.  399  à  36o. 

Histoire  de  la  révolution  dans  le  département  de  TAisne ,  par  M.  Desma- 
sores.  (Extraits.)  P.  36i  à  383. . 

Interprétation  d'antiques  idoles  bouddhistes,  par  M.  Textor  de  Ravisi. 
P.  384  à  434. 

Faoette,  par  M.  J.  Rambaud.  P.  435  è  490. 

Les  Pyramides,  par  M.  Francis  Bellier.  P.  491  à  495. 

Les  élèves  des  cours  d'adultes  à  l'Exposition  universelle.  P.  497  à  499. 

C.  Sooplet,  par  M.  G.  Demoulin.  P.  5o5  à  536. 


AssoeiiÊiùm  nùrmande^  à  Caen,  —  Ammaire  des  cinq  départements 
de  la  Normandie ,  34' année,  1868.  Rouen,  1868,  in-8^ 

Itinéraire  pour  les  archéologues  de  l'Association  normande  (de  Lisieux 
à  Pont^-Audemer),  par  M.  Ch.  Vassenr.  P.  99  à  161. 

Résomé  dune  conférence  archéologique  faite  à  Pont  -  Audemer,  le 
17  juillet,  sur  ce  sujet  :  «rQue  sait-on  de  nos  premiers  pères  ou  des  hommes 
*qui  ont  habité  la  France  dans  les  temps  les  plus  reculés  ?t  par  M.  de 
^^omonl.  P.  389  à  3o5. 
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Éducation  des  Olles  à  ia  campagne ,  par  M.  de  Roissy.  P.  3o6  à  do8. 

Dépopulation  des  campagnes,  par  le  même.  P.  809  et  3 lo. 

Enseignement  de  Tagriculture  dans  les  écoles  primaires,  par  le  même. 
P.  3iià3i&. 

L'enseignement  agricole  élémentaire  aux  environs  de  Belléme ,  par  M.  le 
docteur  Jousset.  P.  3i5  et  3 16. 

Ceup  d'œil  sur  la  galerie  de  Thistoire  du  travail  à  TExposition  univer- 
selle, par  M.  J.  de  Vemeilh.  P.  âgS  à  5o8. 

Vandalisme,  par  M.  Ch.  Vasseur.  P.  Sog. 

Saint-Pair-du-Mont,  par  le  même.  P.  5io  et  5ii. 

Douvres  et  Fontaine-Henri,  par  le  même.  P.  Sis. 

Le  château  des  sires  de  Saint-Sauveur-le-Vioomte,  par  M.  L.  DeKsIe; 
compte  rendu  par  M.  Dupont.  P.  5i3  à  53o. 

Les  bibliothèques  rurales,  par  M.deCaumont.  P.  53 1  et  53â. 

Autels  à  baldaquin  de  l'église  de  Moutiers-Hubert,  canton  de  Livarot, 
par  le  même.  P.  533  et  53Â. 

Église  abbatiale  de  Saint>-Sever  (Calvados) ,  par  le  même.  P.  535  et  536. 

La  croix  de  Grisy  et  les  disputes  auxquelles  elle  a  donné  lieu,  parle 
même.  P.  537  à  5/io. 

Congrès  provincial,  le  8  juillet,  à  Fiers.  P.  54i . 

Notice  biographique  sur  M.  Monin ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettrés  de 
Besançon,  par  M.  Pérennès.  P.  56q  à  568. 

Notice  biographique  sur  M.  le  docteur  François-Anthyme-Eugène  FoBin. 
par  M.  le  docteur  Al.  Lecadre.  P.  58 1  à  585. 


Société  des  antiquaires  du  Centre ,  a  Bourges.  —  Mémoires,  I*'  volume, 
1867.  Bourges,  1868,  in-8*. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre  pendant 
Tannée  1867,  par  M.  E.  de  Robillard  de  Beaurepaire.  P.  i  à  xv. 

Rapport  sur  une  note  de  M.  Bai'iau ,  relative  à  la  signification  du  mot 
Avaricum,  par  M.  Du  Liège.  P.  1  à  iq. 

Les  enceintes  de  terre  dans  le  département  du  Cher,  par  M.  A.  Bobot  de 
Kersers.  P.  i3à58. 

Les  fouilles  de  la  Touratte ,  près  de  Dun-Ie-Roi ,  par  M.  E.  de  Robillard 
de  Beaunepaire.  P.  59  à  89. 

Note  sur  les  ruines  d'une  villa  romaine  découvertes  dans  la  commune 
de  Villeneuve -Saint -Georges  (Cher),  par  M.  Albert  des  Méloises.  P.  83 
k86. 

Les  hommes  d'État  du  Berri,  depuis  le  duc  Jean  jusqu'à  Henri  IV.  par 
M.  le  président  Hivor.  P.  87  à  198. 
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Une  miaàùù  de  k  ville  de  Bourges  en  1667.  par  M.  E.  de  Robilkrd  de 
Beaurepaire.  P.  1 99  à  1 58. 

L'égîise  de  rOratoire  de  Bourges,  par  M.  Hiver.  P.  169  è  168. 

Notes  de  messire  Pierre  Huet  sur  les  reliques  de  saint  Fulgent,  patixHi 
àesoùé^lâsej  avec  un  noël  sur  les  paroisses  de  Bourges,  par  M.  Paulin 
Riffë.  P.  i83à  910. 

La  Thaamaisière,  sa  vie^  ses  relations  et  ses  œuvres,  par  M.  B.  de  Ro- 
biUard  de  Beaurepaire.  P.  9 1 1  à  99/1. 

Le  V^uve  (fragment),  par  M.  le  comte  Paul  de  Choulot.  P.  996  h  3i9. 

Les  Pyramides  d'après  les  découvertes  récentes,  par  M.  Corbin-Men- 
((OUI.  P.  3i3  è  39&. 

Bolieiin  numismatique,  par  M.  A.  Buhot  de  Kersers.  P.  396  à  336. 


Société  archéologique  de  Tauraine,  à  Tours.  —  Mémoireg,  t.  XVIII 
et  XIX,  1866  et  1867,  gr.  in-8°. 

Ces  deux  volumes  sont  remplis  entièrement  par  l'ouvrage  intitulé  :  Ar- 
norial général  de  la  Touraine,  précédé  d'une  notice  sur  les  ordonnances,  édits, 
déclarations  et  règlements  relatifs  auœ  armoiries  avant  î^Sy,  par  M.  J.  X. 
Carré  de  BusseroIIes. 


Académie  delphinale,  à  Grenoble.  —  Documents  inédits  relatifs  au  Dau- 
phiné,  !!•  volume.  Grenoble,  1868,  in-8*.  (Édité  par  les  soins  de 
H.  Tabbé  G.  U.  J.  Chevalier.) 

Les  cartulaires  de  la  ville  et  de  Téglise  de  Die. 

La  nécrologie  de  Saint-Robert-^e^omillon. 

Un  hagiologe  et  deux  chroniques  de  Vienne. 

Une  chronique  des  évèques  de  Valence. 

Le  cartulaire  dauphinois  de  Tabbaye  de  Saint-Chaffre. 

Les  pouillés  des  diocèses  de  Vienne,  Valence,  Die  et  Grenoble. 


Société  d!' agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  département  de  Ul 
Marne ^  à  Châlonê-msr^Mame,  —  Mémoires,  année  1866.  Ghâlons- 
sur-Mame,  1866,  in-8^ 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  t86ô-i866, 
|«r  H.  Emile  Perrier.  P.  t3  h  39. 
Etude  littéraire,  par  M.  Paul  Ghar|)entier.  V.Sl\  h  ok. 
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Etude  historique  sur  Tbospice  de  Sainte-Mënehould ,  par  M.  Jules  La- 
hirée.  P.  61  h  910. 

Étude  sur  Tinvasion  des  Gaules  par  Attila,  eii  46 1.  (Première  partie.) 
P.  311  àâ86. 


Société  de  Tindustrie  de  la  Mayenne ,  à.  Laval.  —  Bulletin,  t.  III,  tra- 
vaux de  la  section  des  lettres,  sciences  et  arts  pendant  rann<fc 
1866.  Laval,  1867,  in-8". 

De  la  critique  littéraire  dans  Aristophane,  par  M.  Delauoay.  P.  43  à  56. 

Le  voyageur  Fr.  Pyrard  est-il  ne  à  Laval  ?  par  M.  Jutes  Leûzelier.  P.  67 
à  64. 

Malthus  et  son  traité  sur  le  principe  de  la  population,  par  M.  Marchai. 
P.  65  à  80. 

La  Maison-Dieu  de  M.  Saint-Julien  k  Laval,  par  M.  Léon  Maître.  P.  81 
à  90. 

Un  épisode  des  guerres  de  la  Ligue  dans  le  Maine  :  la  bataille  de 
Mayenne  (iSgo),  par  M.  Jules  Lefizelier.  P.  91  à  io4. 

Poésies,  par  M.  Louis  Bretonnière.  P.  io5  à  118. 

Vocabulaire  des  niot§  populaires  et  nistiques  usités  dans  le  bas  Maine. 
(Lettre  A.)  P.  119  à  176. 

Documents  inédits  relatife  à  Thisloire  locale  :  Cahier  des  remontrances  et 
doléances  de  1789.  P.  176  à  aos. 


Soeiité  d^ archéologie  et  du  Comité  du  muêie  lorrain^  à  Natwy.  —  Journal, 
i5*  année,  1866.  Nancy,  1866,  in-8". 

Doiu  Calmet  aux  prises  avec  la  censure,  à  l'occasion  de  la  réimpression 
de  son  Histoire  de  Lorraine,  par  M.  Beaupré.  P.  6. 

Engagement  d'un  régent  d'école  au  commencement  du  xvin'  siècle,  coiu- 
monication  de  M.  L.  Oh*y.  P.  3o. 

Les  capucins  de  ^arrehourg,  par  M.  Arthur  Benott.  P.  35. 

Sur  le  peintre  Martin,  dit  des  batailles,  par  M.  Dieudonné  Bourgon. 
P.  4a. 

Sur  la  sépulture  du  cardinal  Charles  de  Loiraine  et  de  quelques  autres 
personnages  à  la  cathédrale  de  Nancy,  par  M.  Henri  Lepage.  P.  5i. 

Saint  Eucaire ,  sa  parenté ,  son  épiscopat  à  Grand ,  son  martyre  à  Ponipey 
et  ses  reliques  k  Liverdun,  par  M.  Tabbé  Marchai.  P.  69. 

Lamour  (Jean-Baptiste) ,  serrurier  du  roi  de  Pologne,  par  M.  E.  Meaume. 
P.  90. 
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Noto  sur  une  trouvaille  de  monnaies  faile  près  de  Marsal,  par  M.  Cb.  de 
Rozières.  (Planche.)  P.  gS. 
De  Tancienne  étendue  du  territoire  lorrain,  par  M.  G.  de  Dumast. 

P-9»- 

Descnption  d  anciens  dessins  inédits  de  peintres^  sculpteurs  et  architectes 
lorrwna,  par  M.  P.  Morey.  P.  to8. 

A  propos  d'un  procès  jugé  aux  assises  de  Nancy,  de  i5a/i  à  iSaS,  par 
M.E.  Ofry.P.i3t. 

Etude  pour  servir  de  supplément  aux  recherches  sur  les  sépultures  des 
premiers  ducs  de  la  maison  de  Lorraine  dans  Fabhaye  de  Stukelbronn,  de 
M.  Georges  Boulangé,  par  M.  labbé  Marchai.  P.  i46. 

Épisode  du  hloetis  de  Marsal,  en  16 Sa,  par  H.  Arthur  Benoît.  P.  i55. 

Épisodes  de  Fhistoire  des  routiers  en  Lorraine,  par  M.  Henri  Lepage, 
avec  une  note  de  M.  E.  Olry.  P.  161,  907. 

L'Oise  de  Hesse  sous  les  derniers  abbés  de  Haute-Seille,  par  M.  Arthur 
Benoit.  P.  186. 

BcHioourt  et  Rignécourt,  monastères  près  de  Vouthon-Haut  (Meuse),  par 
M.  J.  F.  Gaudé.P.  195. 

Le  Noirvai,  par  M.  Raoul  Guérin.  P.  aoa. 


Société  d  archéologie  et  du  Comité  du  mueée  lorrain,  à  Nana/.  (Suite.) 
—  Jowmal,  t6*  année,  1867,  in-8". 

Notes  sur  la  Lorraine  allemande  :  Jean  1\ ,  comte  de  Salm ,  par  M.  L.  Be- 
noît (Avec  planche.)  P.  6. 

Albecfaean  :  la  chapelle  Sainte-Anne,  par  M.  Arthur  Benott.  P.  91. 

Démêlés  des  religieuses  de  Benting  et  des  habitants  de  Haut-Clocher,  par 
le  même.  P.  aS. 

Tombeau  de  René  U,  de  Beauveau  et  de  Claude  de  Baudoehe,  sa  femme,, 
au  musée  lorrain,  par  M.  L.  Benott.  (Avec  planche.)  P.  Sg. 

Recherches  sur  les  bracelets  de  l'antiquité,  par  M.  Raoul  Guérin.  (Avec 
piandie.)  P.  79. 

Dominique  Pergaut,  p^tre,  par  M.  Alexandre  Joly.  P.  89. 

Noliee  snr  la  chapelle  de  Notre-Dame-defr-Gouttes ,  par  M.  E.  Olry.  (Avec 
plandie.)  P.  io3. 

Épigraphie  archéologique ,  par  M.  Tabbé  Guillaume.  P.  1  /ii  1 . 

Le  prieuré  et  la  croix  expiatoire  d'insming,  par  M.  L.  Benott.  (Avec 
planche.)  P.  i54. 

Le  paganisme  du  Roi-Ëoit,  par  M.  Aug.  Digot.  P.  189. 

Inscriptions  funèbres  dans  l'église  de  Noviant-aux-Prés.  par  M.  Louis 
Benott.  P.  45. 
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Supplique  afiressëe  à  l'einpei^ur  en  faveur  de  Charies  IV,  détenu  au 
château  de  Tolède,  communiquée  par  M.  Dieudonné  Bourgon.  P.  k'j. 

Inscriptions  lapidaires  en  Alsace,  par  M.  Arthur  Benoît.  P.  5o. 

Pièces  inédites  sur  Charles-Lëopold  de  Lorraine  et  Éiéonore  d'Authcbe, 
par  M.  E.  de  Barthélémy  P.  56. 

Inscriptions  lapidaires  dans  quelques  localités  des  vallées  de  ta  Seilie 
et  de  la  Sarre,  par  M.  Arthar  Benott.  P.  69. 

Sur  les  ouvertures  que  Ton  remarque  à  l'abside  d  anciennes  é^ses,  pr 
le  même.  P.  77. 

Israël  Sylvestre ,  par  M.  Piroax  père.  P.  8 1 . 

Pièce  de  vers  de  M.  le  président  de  Ruffley.  P.  97. 

Anciennes  sépultures  découvertes  à  Mittelbronn  et  à  Romelting,  en  mars 
1867,  par  M.  labbé  Barbier.  P.  109. 

Relation  de  ce  qui  s'est  trouvé  dans  les  caveaux  de  Téglise  oolMgiale  du 
château  de  Joinville,  au  mois  de  mars  1788,  communiquée  par  M.  De»- 
pautaines.  P.  ah. 

Entrée  de  Tempereur  Charies- Quint  à  Tonl,  le  9  juillet  i5&â,  ]^r 
M.  Henri  Lepage.  P.  iâ3. 

Accord  entre  la  communauté  de  Gondrexange  et  son  seigneur,  te  comte 
de  Réchicourt,  en  1667,  P**^  M»  ^-  Benoît.  P.  197. 

Note  sur  le  baron  Hompesch,  dernier  commandeur  de  Saint- Jean-de- 
Bassel,  par  le  même.  P.  i63. 

Epigraphie  religieuse,  par  M.  Tabbé  Guillaume.  P.  i6&.< 

M.  de  CogoJin  et  M.  de  Kinglin  (bâte  des  membres  de  l'Académie  des 
Arcades  de  Rome),  par  le  même.  P.  178. 

Copie  du  jugement  ordonnant,  en  1761,  la  rectification  de  Textrait  de 
baptême  du  poète  Saint-Lambert,  communiquée  par  M.  Dieudonné  Bour- 
gon. P.  179. 


CamUé  fimand  de  France,  —  BuUetm,  t.  IV,  n"*  8,  octobre, 
novembre  et  décembre  1867.  Lille,  1867,  iii-8*. 

Notice  sur  le  couvent  des  Dominicains  à  Bergues  (  Saint -Winoc),  par 
MM.  de  Uroière  et  A.  Bonvarlei.  P.  348  à  371. 

Liste  des  curés  titulaires  et  canoniques  des  paroisses  de  la  Flandre  ma- 
ritime, faisant  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Saint-Omer,  par  M.  C.  David. 
(Suite  et  fin.)  P.  37a  à  383.  • 

Plainte  contre  un  bourgmestre  de  Bourbourg ,  coounnnicatioi)  de  M.  le 
marquis  de  Godefroy-Ménilgiaise.  P.  384. 
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CHRONIQUE.  . 


Sodité  archéologique  de  Touraine.  —  Composition  du  bureau 
pour  la  période  triennale  de  1868,  1869  et  1870. 

PnnieiU:  M.  Grandmaison. 
Viee-PréêêdetU:  M.  l^abbë  Chevalier. 
Seerikm  générai  :  M.  LadeTèze. 
Seerikûrt  aàjwU  :  M.  Millet. 
Tfttorier:  M.  Giiyot. 
CoMerwreir  d»  musée  :  M.  Pëcard. 
Bibiwihéeaire  :  M.  Jehan  (de  Saint-Clavier). 

Menérer  iu  OmeeU  d'adminàtraHon  :  MM.  Chambert,  Brown  et  Meffre 
père. 
Memhret  du  Comité  de  rédaction  :  MM.  de  Sourdeval ,  Ressy  et  Lesèble. 


Sociélé  t émulation  de  Cambrai,  —  Programme  des  questions 
mises  au  concours  pour  1869. 

U  Société  d'émulation  décernera,  s'il* y  a  lieu,  au  mois  daoût  1869, 
«n  séance  publique ,  une  médaille  d'or,  de  vermeil ,  d'argent,  ou  une  men- 
tion honorable,  à  fauteur  du  meilleur  mémoire  sur  chacune  des  questions 
mantes  : 

PHILOSOPHIE  MORALE. 

''Qoel  était  autrefois  le  caractère  de  la  domesticité?  En  quoi  différait-il 
*deceax  de  Tesclavage  et  du  servage?  Quel  esl-il  aujourd'hui,  et  comment 
•diflire-tril  de  ce  qu'il  était  autrefois  ?  Que  devrait-il  être  relativement  aux 
'besoins  de  la  famille  et  de  la  société,  et  quelles  seraient,  sous  ce  rapport, 
""les  mesures  à  prendre  réciproquement  dans  Tintérét  du  serviteur  et  de 
»«fcii  qui  remploie  ?i) 

HISTOIRE  LOCALE. 

^Une  étude  archéologique,  historique  et  topographique  sur  une  ville, 
'00  village,  une  abbaye,  un  couvent,  un  monument  militaire  ou  civil 
^qoeloonque  de  Tarrondissement.  r> 
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LITTERATURE. 

rLa  mission  des  auteurs  dramatiques  est-elle  toujours  de  ne  réemr 
rrqu*à  ia  condition  de  moraliser  et  d'instruire?  Et  s'il  y  a  lieu  d'en  douter, 
rrqii*aurait-on  à  faire  pour  les  y  ramener.  ?> 

POESIE. 

Le  sujet  et  Tëtendue  de  la  pièce  destinée  k  le  traiter  sont  laissés  au 
choix  des  concurrents. 

Une  lyre  d'argent  ou  une  médaille  dont  la  nature  et  la  valeur  seront 
subordonnées  au  mérite  de  louvrage  sont  affectées  également  a  ce  ooncoan. 

Les  travaux  et  mémoires ,  portant  une  épigraphe  répétée  sur  un  pli  ca 
cheté  renfermant  le  nom  et  l'adresse  de  lanteur,  devront  être  adressés. 
franco,  avant  k  i"  juin  î86g,  au  président  ou  an  secrétaire  génénk  de  ta 
Société. 

Les  cBuvres  non  couronnées  ne  seront  pas  rendues ,  et  les  plis  cacheté» 
les  accompagnant  seront  brûlés  en  séance. 


Digitized  by 


Google 


REVUE 

DES 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

AVRIL  1868. 
COMITÉ  IMPÉRIAL  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 

ET  DES  SOCIETES  SAVANTES. 
SECTION  D  HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


SÉANCE  DU  3  FÉVRIER  1868\ 

PRÉSIDENCE  DE  M.  kUtS^ÈR  THIERRY, 
stfHATiuii,  nmimi  db  LUHSTmiT,  pb^sidcht  db  la  sbction. 

M.  Éd.  de  Barthélémy,  membre  du  Comité  (section  d'archéo- 
logie), adresse  la  copie  de  deux  chapitres  des  mémoires  de  Jehan 
Rogier,  prévôt  de  Téchevinage  de  la  ville  de  Reims,  il  y  est  question 
da  si^  de  Reims  par  les  Anglais,  en  1 355 ,  du  sacre  de  Charles  VII 
et  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc. 

Renvoi  à  M.  Bourquelot. 

*  Lti  séance  de  janvier  i86d,  tenue  le  a  a  de  ce  même  mois,  a  été  consacrée  tout 
entière  à  Texamen  dea  diverses  questions  qui  avaient  été  adressées  à  la  section  dans 
celle  du  a  décembre  précédent  par  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique.  A  la 
suite  d^une  diacosaion  approfondie,  plusieurs  propositions  relatives  aux  mesures  à 
prendre  pour  donner  une  plus  baute  et  plus  vive  impulsion  aux  études  historiques  et 
philoiogiquea  ont  été  soumises  à  Tapprobation  de  M.  le  Ministnp. 

Rav.  BIS  Soc.  8AT.  h* série,  t.  VIL  i6 
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M.  le  baron  de  Girardot,  membre  non  résidant,  rappelle,  à  Voc- 
caslon  de  la  table  générale  des  publications  du  Comité  dont  on 
s'occupe  en  ce  moçient,  que  des  comptes  rendus  des  premières 
séances  du  Comité  des  chartes,  chroniques,  inscriptions,  etc.  ont 
été  publiés  dans  le  Journal  général  de  Tinstruction  publique,  de 
i838  à  i8/io.  Cette  indication  sera  communiquée  à  M.  Octave 
Teissier*. 

M.  Barbier  de  Montault,  correspondant,  adresse  : 

1®  Un  état  des  villes  et  châteaux,  seigneuries,  etc.  appartenant  en 
Anjou  à  la  princesse  de  Condé,  d'après  un  manuscrit  de  1787; 

9*  Un  acte  original  sur  parchemin  de  Fan  1  /i85 ,  concernant  une 
métairie  du  fief  de  la  Jaille,  près  Loudun; 

3"  Quatre  titres  originaux,  également  sur  parchemin ,  des  années 
i562,  1678,  1687  et  1698; 

4**  Un  contrat  de  mariage  original,  sur  papier,  de  i6ii,  donné 
en  la  cour  de  la  baronnie  de  Montcontour. 

Renvoi  à  M.  Delisle. 

M.  Biancard,  correspondant,  adresse  le  texte  en  provençal  d*un 
document  relatif  h  l'histoire  des  comtes  de  Provence  :  c'est  le 
serment  de  fidélité  et  de  vassalité  prêté  à  la  comtesse  Adélaïde  de 
Provence  par  la  vicomtesse  Hermessende,  pour  les  châteaux  d'A\'i- 
gnon,  de  Mane  et  de  Forcalquier  (1 101-1 110). 

Le  correspondant  joint  à  ce  document  des  notes  destinées  à  mettre 
en  relief  son  utilité  pour  l'histoire  de  Provence  à  cette  époque. 

Renvoi  à  M.  Meyer. 

M.  le  secrétaire  du  Comité  propose  de  communiquer  k  M.  de  La 
Sanssaye,  qui  s'est  occupé  de  Denis  Papin,  les  lettres  patentes  por- 
tant permission  ird'establir  des  bateaux  ou  coches  pour  descendre  de 
n  Lyon  à  Aries  et  remonter  d'Aries  à  Lyon  par  eau ,  par  une  invention 
fr  sans  ayde  d'hommes,  vent  ou  chevaux,  par  François  Mallet,  février 
(ri663.7)  Il  paraîtrait  que  ces  lettres  patentes  ont  été  connues  de 
Denis  Papin ,  et  qu'il  en  est  fait  mention  dans  les  oeuvres  de  ce  savant. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

*  On  sait  aussi  que  des  extraits  des  procès-verbaux  des  séanees  du  Comité  depuis 
son  origine  jusqu'à  sa  réoi^nisation  au  5  septembre  t8&8  ont  été  recoeidîs  dam  on 
volume  publié  en  1 85o  par  les  ordres  du  ministère  de  Tinstruction  publique. 
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M.  rabbë  Canëto  prie  le  Comité  de  lui  faire  savoir  s'il  est  à  sa 
connaissance  que  Ton  ait  publié  un  manuscrit  qui  lui  a  été  commu- 
niqué et  qui  a  pour  titre  :  Miamrê  véritable  des  actions  et  occaeioM  tm 
test  trmtvi  k  sieur  de  Puységur,  tnarichal  de  camp  et  armées  du  roy^  cih 
bmel  du  régiment  de  Piedmant^  depuis  Tannée  îGijy  etc. 

M.  Cocheris  est  prié  par  la  section  de  faire  cette  recherche. 

M.  Deschamps  de  Pas  adresse  la  copie  d'une  charte  de  iSag, 
extraite  du  grand  cartulaire  de  Saint-Bertin ,  autorisant  les  religieux 
â  construire  une  porte  de  cidture  à  Tabbaye,  etc. 

Renvoi  à  la  section  d'archéologie,  h  cause  des  indications  spéciales 
que  renferme  cette  charte. 

M.  Gamier,  archiviste  de  la  Câte-d'Or,  correspondant,  adresse  la 
transcription  d'un  manifeste  publié  par  le  roi  Charles  VUI,  le  i  i  dé- 
cembre i&9i,  veille  de  son  mariage  avec  Anne,  duchesse  de  Bre- 
tagne ;  document  resté  inconnu  à  D.  Lobineau. 

Renvoi  à  M.  Huillard-Bréholles. 

M.  f  abbé  Magloire  Giraud  adresse  copie  de  divers  documents 
concernant  les  établissements  des  Français  h  la  Louisiane ,  et  por^ 
tant  la  date  de  1719* 

Renvoi  à  M.  Margry. 

M.  Tabbé  Poquet,  corre^ondant,  adresse  copie ,  d'après  nn  vidi- 
mus  de  l'officialité  de  Soissons  de  1385,  du  testament  en  langue 
vulgaire  de  Jean  II,  comte  de  Soissons,  mort  en  Tunisie  avec  le  roi 
saint  Louis.  Ce  testament  porte  la  date  du  3  avril  1369. 

Renvoi  à  M.  Meyer. 

M.  Quesnet,  correspondant  :  requête  présentée  aux  états  géné- 
raux de  Bretagne,  le  17  novembre  1786,  par  l'abbé  Le  Coz,  princi- 
pal du  collège  de  Quimper,  à  TeiTet  d'obtenir  de  cette  assemblée  les 
fonds  snflEbants  pour  procurer  à  l'établissement  qu'il  dirige  les  ins- 
trumente de  physique  qui  lui  sont  nécessaires. 

ReoToi  à  M.  Jourdain. 

M.  L.  Rostan  :  documents  tirés  des  archives  du  couvent  des  do- 
minicains de  Saint-Maximin  (Var),  savoir: 

16. 
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i°  Excommunication  contre  ceux  qui  administrent  les  sacrements 
à  Saint-Maximin  contrairement  à  la  volonté  du  prieur  (i638); 

3®  Procès-verbal  de  la  mise  en  possession  du  R.  P.  Roquette  au 
prieuré  royal  de  Saint-Maximin  (173/1); 

3®  Actes  de  serment  des  consuls  et  des  magistrats,  avant  d'en- 
trer en  charge,  de  respecter  les  privilèges  du  couvent  (1676  et 
1688); 

h^  Visites  du  roi  Louis  XIII  à  Saint-Maximin  en  i6s9,  et  de 
Louis  XIV  en  1660; 

5®  Lettre  de  Thistorien  Bouche  au  R.  P.  Reboul,  religieux  de 
Saint-Dominique,  au  sujet  de  la  Sainte-Baume  et  des  reliques  de 
sainte  Madeleine,  etc.  (1661); 

6"*  Lettres  de  la  reine  Anne  d'Autriche  et  de  Marie  de  Mëdicis,  du 
même  jour  a 5  mai  1698,  adressées  aux  dominicains  et  relatives  à 
rétablissement  des  capucins  à  Saint-Maximin. 

Renvoi  de  la  communication  de  M.  Rostan  à  Texamen  de  M.  P. 
Clément. 

M.  Advielle,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Pont-Audemer,  secré- 
taire de  la  préfecture  :  copie  d^une  lettre  close  de  Charles  IX,  du 
95  juillet  i569,  adressée  aux  maire,  gouverneur  et  échevins  de 
Pont-Audemer,  relative  à  la  levée  d'un  impôt. 

Dépôt  aux  archives. 

M.  Advielle  donne  en  même  temps  un  aperçu  des  travaux  qu  il 
a  entrepris  ou  qu  il  se  propose  d'exécuter  pour  mettre  en  ordre  \e$ 
archives  de  l'hospice  de  l'Amirauté  de  Quillebœuf  et  de  la  sous-pré- 
fecture. Par  ses  soins,  une  salle  dépendant  de  la  bibliothèque  a  ét« 
convertie  en  musée,  et  il  jette  les  bases  d'uri)e  société  historique  el 
archéologique. 

M.  Advielle  fait  connaître  également  au  Comité  l'existence ,  dans  les 
archives  de  l'imprimerie  Plantinienne,  maison  Moretus,  i  Anvers, 
d'un  manuscrit  des  Chroniques  entièrement  écrit  de  la  main  de 
Froissart  et  différent  des  textes  imprimés. 

La  section  renvoie  ce  renseignement  à  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  qui  s'occupe  de  la  publication  des  Chroniques  de  Froissart. 
en  émettant  toutefois  quelque  doute  sur  le  fait  de  l'existence  en  Bel- 
gique d'un  manuscrit  autographe  de  Froissart,  qui  serait  resté  in- 
connu à  M.  Kerwyn  de  Lettenhove. 
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M.  Deiisle  fait  hommage  du  cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint - 
Etienne  de  Baigne  (en  Saintonge),  publie  par  M.  Tabbë  Cholet. 
Ce  volume  a  obtenu  une  mention  au  concours  ouvert  pour  la  pu- 
blication des  cartulaires;  mais  i]  n'en  a  été  parle  que  très-sommai- 
rement, parce  que  le  travail  n'ëtait  pas  termine.  Uauteur  est  mort 
fan  dernier.  L'exemplaire  dépose  par  M.  Deiisle  est  offert  par 
M.  L.  Glouzot,  libraire  à  Niort,  éditeur  du  cartulaire.  La  section 
remercie  M.  Clouzot  et  prie  M.  Deiisle  de  rendre  compte  de  cet 
ouvrage. 

MM.  A.  de  Revel  et  E.  de  Gaucourt  adressent  une  note  sur  les 
prétendus  roîfcfiWe#,  et  désireraient  savoir  quelle  est  Topinion  de 
la  section  sur  cette  question  controversée,  ayant  de  l'importance 
pour  les  études  historiques  qu'ils  ont  entreprises  sur  les  pays  arlé- 
siens. 

L'examen  de  cette  note  revenant  de  droit  à  la  section  d'archéolo- 
gie, comme  se  rattachant  au  répertoire  archéologique  de  l'arrondis- 
sement d'Arles,  est  renvoyé  à  cette  section. 

M.  Soucaille  :  copies  de  douze  documents  tirés  des  archives  mu-*» 
nicipales  deBéziers  (160&-1709). 

Ces  documents  seront  examinés  par  M.  Boutaric. 

M.  Tailliar,  président  honoraire  à  la  cour  impériale  de  Douai, 
demande  que  Tallocation  accordée  annuellement  à  la  Société  impé- 
riale et  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai  soit  élevée 
exceptionnellement,  cette  année,  à  la  somme  de  1,000  francs,  pour 
la  publication  d'un  mémoire  qu'il  a  communiqué  à  la  Société  et  qui 
est  intitulé  :  Recherches  pour  la  topographie  et  Thietoire  de  la  Gaule  dam 
ks  deux  boeeùiê  de  la  Seine  et  du  Uttoral  nord-ouest  de  la  Manche^  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au  xiif  siècle, 

M.  Bellaguet  pense  qu'il  est  tout  à  fait  dans  les  intentions  du 
Ministre  de  venir  en  aide  par  des  encouragements  aux  Sociétés  qui 
publient  des  travaux  importants.  11  y  aurait  donc  lieu ,  dans  le  cas 
présent,  de  charger  un  membre  de  la  section  d'examiner  le  plan  du 
mémoire  pour  la  publication  duquel  la  Société  aurait  besoin  d'une 
augmentation  de  subvention. 

Cette  proposition  est  adoptée ,  et  M.  Cocheris  est  désigné  à  cet  effet 
par  M.  le  Président. 
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M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  de  mémoires  de  So- 
ciétés savantes, MM.  Rathery,  Lascoux,  Bellaguet,  A.  de  Barthélémy, 
Servois,  Jourdain,  Bourquelot  et  Meyer. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  diverses  ccHnmissioos: 

1*"  Commission  pour  Texamen  des  travaux  envoyés  en  vue  du 
concours  de  1868; 

s®  Commission  pour  dresser  la  liste  des  propositions  pour  des 
titres  honorifiques ,  à  présenter  à  M.  le  Ministre  à  l'occasion  de  la 
réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne; 

3^  Commissicm  pour  examiner  la  question  des  voies  et  moyens 
pour  Texccution  des  diverses  mesures  proposées  à  M.  le  Ministre 
pour  répondre  à  l'invitation  faite  au  Comité  par  Son  Excellence, 
dans  la  séance  du  9  décembre  dernier. 

Le  secrétaire  du  Comité  donne  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle 
M.  Guadet  est  d'avis  que  la  section  accepte  la  proposition  faite  par 
M.  A.  d'Hérisson,  de  communiquer  sept  lettres  de  Henri  IV  con- 
servées dans  les  archives  de  sa  famille.  Elles  sont  adressées  à  un 
personnage  (M.  de  la  Hillière)  ayant  été  mêlé  activement  aux  affaires 
de  Béarn  et  de  Navarre,  et  peuvent  par  conséquent  oi&rir  de  l'intérêt. 

Des  remerciments seront  adressés  à  M.  A.  d'Hérisson,  avec  prière 
d'envoyer  promptement  les  copies  offertes  par  lui. 

M.  Huillard-Bréholles  lit  une  note  rectificative  sur  une  charte  de 
l'an  1 197,  communiquée  par  M.  l'abbé  Chevalier  (de  Romans)  cl 
imprimée  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes. 

Des  rapports  sont  lus  par  : 

M.  Desnoyers,  sur  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Pi- 
cardie^. 

M.  Bellaguet:  Mémoires  delà  Société  impériale  d'agriculture ,  sciences 
et  arts  i Angers^. 

M.  Huillard-BréhoUes  :  Mémoires  de  V Académie  des  sciences ,  hêles- 
kttresj  artSy  agriculture  et  commerce  du  d^rtement  de  la  Somme^. 

'  I"  volume  de  la  3*  série  (XXP  de  la  collection). 

*  Ancienne  Académie. d'Angers»  nouvelle  période,  t.  VIII  el  IX. 

'  T.  IV,  1"  ef  a*  livraison,  i86û-i865;  t.  V,  1866. 


Digitized  by 


Google 


—  235  — 

M.  A.  Michelaat  (lu  en  sod  nom  par  M.  A.  de  Barthélémy)  :  Mi^ 
MoÔTf  de  la  Société  d^arehéologie  de  Lorraine  ^ 
Ces  différents  rapports  son(  envoyés  à  la  commission  de  la  Revue. 

G.    HiPPBAUy 

Secrétaire  de  la  section  d^hisloire  et  de  philologie. 
'  Seconde  léiie,  VIII*  vokime. 
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SECTION  D  ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE  DU  10  FÉVRIER  1868. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  LA  GRANGE. 

S^IlATBDa,  MEMBBI  DB  L*Ill8TrTtJT,  PB^MDIflT  DB  LA  SBCTIOR. 

Il  est  donne  connaissance  de  deux  arrêtés  de  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique;  Tun,  du  i5  janvier  i868,  fixe  au  samedi 
i8  avril  la  distribution  des  récompenses  aux  Sociétés  savantes  des 
départements,  h  la  suite  du  concours  de  Tannée  1867,  et  porte  que, 
les  !&,  i5,  16  et  17  avril,  le  Comité  tiendra  les  séances  extra- 
ordinaires annuelles,  pendant  lesquelles  on  entendra  des  lectures 
de  mémoires  par  les  membres  des  Sociétés  savantes. 

Le  second  arrêté,  en  date  du  4  février  1868,  charge  M.  le  baron 
de  Guilhermy,  membre  du  Comité,  de  publier,  sous  les  auspices  du 
ministère  de  Finstruction  publique,  un  Recueil  des  inscriptions  de 
la  France  du  v*  au  xviu*  siècle,  qui  fera  partie  de  la  collection  des 
documents  inédits. 

Les  deux  premiers  voluïnes  comprendront  les  inscriptions  du 
diocèse  de  Paris.  Le  texte,  accompagné  de  bois  et  de  planches  gravées, 
sera  imprimé  à  l'Imprimerie  impéride. 

La  section  accueille  la  lecture  de  cet  arrêté  avec  les  marques  de 
la  plus  vive  satisfaction.  On  a  vu,  dans  le  compte  rendu  de  la  séance 
du  1 3  janvier  1868,  que  cette  mesure  est  une  de  celles  que  la  sec- 
tion avait  proposées  au  Ministre;  on  sait  d'ailleurs  que  la  préparation 
de  cet  utile  recueil  est  depuis  longtemps  Fobjet  des  études  de  noire 
savant  collègue,  M.  de  Guilhermy,  qui  déclarait  naguère  quil  élait 
prêt  à  en  commencer  la  publication,  aussitôt  quil  en  recevrait 
I  autorisation  de  l'administration  supérieure.  En  accueillant  aussi 
promptement  celle  des  demandes  de  la  section  qui  était  le  plus 
facilement  réalisable,  M.  le  Ministre  lui  a  montré  tout  le  cas  qu'il 
Taisait  des  avis  qu'il  lui  a  demandés,  et  lui  a  fait  concevoir  les  plus 
légitimes  espérances  sur  Taccomplissement  des  autres  mesures  qu  ell<* 
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a  cru  pouvoir  indiquer  à  Son  Excellence,  dans  le  but  de  développer 
en  France  les  études  historiques  et  archéologiques. 

M.  Emmanuel  G.  Rey  soumet  un  projet  de  publication  dont  il  a 
puisé  les  éléments  dans  le  cours  des  deux  missions  qui  lui  ont 
été  conGées  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique.  Il  s'agit 
d'une  description  raisonnée  des  monuments  militaires  des  croisades 
en  Syrie  et  dans  l'tle  de  Chypre.  L'ouvrage  formerait  un  volume  de 
de  cinq  cenls  pages  de  texte,  format  des  documents  inédits,  et  se- 
rait accompagné  d'environ  vingtrcinq  planches  et  de  soixante  bois 
inclus  dans  le  texte. 

Plusieurs  membres  qui  connaissent  le  travail  de  M.  6.  Rey  décla- 
rent qu'il  est  déjà  fort  avancé;  le  texte,  disent-ils,  est  presque  ter- 
miné, ainsi  que  les  plans  et  dessins.  Dans  celte  situation,  et  en  rai* 
sou  des*  titres  de  cet  antiquaire  qui  a  déjà  fait  ses  preuves  par  des 
travaux  estimés,  il  n'y  aurait  pas  d'inconvénient  à  approuver  le 
projet  en  principe,  sans  prendre  toutefois  aucun  engagement  et  en 
réservant  la  décision  à  prendre  jusqu'à  la  remise  du  manuscrit, 

M.  le  Président  n'est  pas  de  cet  avis;  jamais  la  section  ne  s'est 
ainsi  prononcée  sur  un  simple  exposé;  aussi  propose-t-il  de  ren- 
voyer l'examen  de  cette  question  à  une  conunission,  qui  entendra 
M.  G.  Rey,  se  rendra  compte  de  l'état  d'avancement  de  son  travail 
et  fera  son  rapport  à  la  section. 

Cette  proposition  étant  adoptée,  M.  le  Président  désigne,  pour 
composer  la  commission,  MM.  A.  Lenoir,  J.Quicherat  et  J.  Marion» 

M.  Deloye  adresse  copie  d'une  lettre  inédite  de  J.  Maubois, 
célèbre  tourneur  sous  les  rois  Louis  XIV  et  Louis  XV,  dont  les 
biographies  ne  font  pas  mention  ;  selon  son  usage ,  notre  savant  et 
zélé  correspondant,  a  accompagné  ce  document  de  notes  et  de  re- 
cherches sur  cet  ouvrier-artiste. 

Cette  communication  est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  A.  de  Mon- 
taiglon.  • 

M.  Deschamps  de  Pas,  correspondant,  adresse  la  copie  d'une 
charte  du  5  août  iSag,  extraite  du  grand  cartulaire  de  Saint-Berlin , 
qui  intéressera  la  section,  attendu  qu'il  s'y  trouve  la  description 
d'une  porte  à  exécuter  au  mur  de  clôture  de  cette  célèbre  abbaye. 

M.  le  baron  F.  de  Guiihermy  examinera  cette  communication. 
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M.  Godard-Faultrier,  correspondant,  adresse  une  réclamation  au 
sujet  des  greniers  et  des  caves  de  l'ancien  hôpital  Saint-Jean  d'An- 
gers, dont  la  fondation  remonte  au  règne  de  Henri  II,  comte  d'An- 
jou, roi  d'Angleterre,  et  qu'on  vient  d'affermer  pour  quinze  ans  à 
un  brasseur.  Les  habitants  d'Angers  s'inquiètent  de  cette  mesure 
qu'ils  croient  de  nature  h  amener  la  détérioration  de  ces  vénérables 
reliques  du  passé  de  la  cité.  La  section  se  déclare  incompétente  à 
cet  égard,  attendu  que  ces  monuments  soùt  classés  parmi  les  mo- 
numents historiques;  en  conséquence,  elle  décide  que  la  réclama- 
tion de  M.  Godard-Faultrier  sera  renvoyée  à  M.  le  Ministre  de  la 
maison  de  l'Empereur  et  des  beaux-arts. 

M.  Godard-Faultrier  a  envoyé  en  même  temps  la  copie  d'une 
épitaphe  du  ix**  siècle  gravée  sur  ardoise,  trouvée  dans  les  fouilles 
que  l'on  pratique  sur  la  place  du  Ralliement,  à  Angers,  où  anté- 
rieurement on  avait  découvert  une  épitaphe,  sur  même  matière, 
de  l'abbé  Ato,  épitaphe  que  la  section  connaît  par  une  communi- 
cation de  notre  correspondant.  Cette  fois  il  s'agit  d'une  femme 
nommée  Ermengane.  La  place  du  Ralliement,  où  ont  été  décou- 
vertes ces  deux  épitaphés,  qui  prouvent  la  haute  antiquité  de  l'ex- 
ploitation des  carrières  d'ardoise  en  Anjou ,  occupe  l'emplacement 
de  l'ancienne  église  de  Saint-Mainbœuf. 

M.  le  baron  de  Guilhermy  examinera  cette  communication,  dont 
l'importance  suggère  à  plusieurs  membres  le  désir  de  voir  publier 
dans  la  Revue  des  fac-similé  des  inscriptions  les  plus  intéressantes 
qui  sont  adressées  au  Comité.  La  section  adopte  cette  proposition  ; 
en  conséquence,  MM.  Léon  Renier  et  F.  de  Guilhermy,  entre  les- 
quels se  partagent  les  inscriptions  trouvées  en  France,  sont  priés 
de  signalera  la  Commission  d'impression  de  la  Revue  les  textes  épi- 
graphiques  qu'il  importerait  de  faire  connaître,  sans  attendre  la 
publication  des  recueils  généraux  où  elles  doivent  figurer. 

M.  Jacquemin,  correspondant,  adresse  deux  documents:  i°  cons- 
truction de  la  tour  de  l'horloge  de  l'hôtel  de  ville  d'Aries  dans  la 
maison  du  moine  Saumery,  â8  juillet  i553;  a""  testament  de 
Marguerite  Portalis,  du  mois  d'avril  1 5 Sg,  qui  paraît  offrir  de  l'in- 
térêt pour  l'histoire  du  costume. 

M.  Quicherat  rendra  compte  de  cette  communication. 

M.  Leclercq  de  La  Prairie  adresse  :  i**  un  rapport  sur  deux  pierrc> 
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poiiani  des  inscriptions  des  années  i  Sa 5  et  i38&  ;  a® an  cinquième 
rapport  sur  les  inscriptions  des  cloches  du  département  de  TAisne. 
M.  de  Guilherray  rendra  compte  de  ces  communications. 

M.  Martin-Daussigny,  correspondant,  adresse  une  note  sur  les 
pilotis  que  Ton  continue  à  découvrir  dans  le  lit  du  Rhône,  à  Lyon, 
et  donne  en  même  temps  le  texte  d'une  inscription  romaine  récem- 
ment trouvée  dont  le  musée  de  Lyon  vient  de  s'enrichir.  Cette  ins- 
cription contient  les  mots  DENDROPHORO  et  DVPLICARIO, 
dont  la  signification  a  déjà  été  donnée  bien  des  fois.  M.  Léon 
Renier  examinera  cette  communication. 

M.  le  comte  de  Mellet,  correspondant,  fait  hommage  d'une  bro- 
cfaure  ayant  pour  titre  :  Un  mot  sur  la  peinture  chrétienne. 

M.  Nozot  adresse  des  notices  sur  diverses  communes  du  dépar- 
tement des  Ardennes:  Wareq,  Tournes, Saint-Pierremont,  Terron- 
sur-Aisne  et  Chooz.  M.  de  Guilhermy  fera  un  rapport  sur  cet  envoi. 

M.  Herbert,  professeur  au  lycée  de  Bastia,  donne  avis  de  la  dé- 
couverte de  17S  pièces  de  monnaie  d'argent  faite  aux  environs  de 
Bastia.  Un  spécimen  do  cette  trouvaille  joint  à  la  lettre  de  M.  Her- 
bert permet  de  reconnaître  qu'il  s'agit  de  monnaies  de  la  république 
de  Gènes,  sans  nom  de  doge,  au  type  ordinaire,  et  remontant  au 
xTi*  siècle.  Ces  pièces  ne  sont  pas  rares. 

M.  Laurent  Rabut  fait  hommage  de  son  second  mémoire  sur  les 
habitations  lacustres  de  la  Savoie,  qui,  au  concours  des  Sociétés 
savantes  de  1866,  a  partagé  le  prix  décerné  k  la  séance  solennelle 
de  1867. 

M.  l'abbé  Robert,  curé  de  Fouquières-lez-Lens,  fournit  les  ren- 
ae^ements  réclamés  à  l'appui  de  sa  demande  d'une  allocation 
pour  pratiquer  des  fouilles  sur  l'emplacement  présumé  de  Quen- 
tovic.  L'examen  de  la  demande  de  M.  le  curé  de  Fouquières-lez- 
Lens  est  confié  à  M.  Léon  Renier. 

M.  Veriy  adresse  fai  suite  du  recueil  d'épitaphes  qu'il  adresse  par 
fragments  à  la  section  et  dont  M.  de  Guilhermy  rendra  compte.  Le 
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même  M.  Veriy  fait  hommage  d*une  gravure  à  Teau  forte  représen- 
tant la  démolition  de  Tëglise  dite  la  Samte-Chanâdle  d'Arras,  eié- 
culée  par  un  de  ses  parents,  témoin  de  cet  événement 

M.  Revoil,  correspondant,  fait  hommage  des  livraisons  ht  ibl 
de  l'architecture  romane  du  midi  de  la  France. 

M.  ServauXy  chef  du  bureau  des  travaux  historiques  et  des  So- 
ciétés savantes,  communique  plusieurs  lettres  de  M.  Fabre,  prési- 
dent du  tribunal  civil  de  Saint-Etienne,  qui  se  plaint  de  ce  que  le 
volume  publié  par  lui  sous  le  titre  de  Trùar  de  la  chapeUe  desdmêde 
Savoie  aux  xv*  et  xyf  sikks  n'ait  pas  été  admis  au  concours  de  1867. 
M.  Servaux  rappelle  à  la  section  que,  si  ce  travail  n  a  pas  été  admis 
par  la  commission  à  faire  partie  du  concours,  c'est  parce  quil 
ne  remplissait  pas  les  conditions  exigées,  et  notamment  quil  ne 
portait  l'attache  d'aucune  Société  savante. 

M.  Darcel  ajoute  que  M.  Fabre  exprimait  surtout  le  désir  que  la 
question  soulevée  par  les  mots  limogiayUmogiatayUmogiatura,  fût  exa- 
minée de  nouveau  par  la  section  ;  or  le  savant  magistrat  aura  toute 
satisfaction  à  cet  égard,  car  un  rapport  sur  ce  sujet  sera  lu  à  la 
section  et  trouvera  sa  place  dans  la  Reime  des  Sociétés  savantes. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  des  publications 
des  Sociétés  savantes,  M.  le  comte  Clément  de  Ris,  MM.  Ed.de 
Barthélémy,  A.  de  Montaiglon,  Lacroix,  A.  Chabouillet  et  G.  Ber- 
trand. 

Le  secrétaire  du  Comité  fait  connaître  les  décisions  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  les  travaux  envoyés  en  vue  du  concours 
de  1867.  Après  délibération,  la  section  sanctionne  les  décisions 
de  la  commission,  qui,  en  conséquence,  seront  soumises  à  l'appro- 
bation de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

• 

M.  le  comte  Clément  de  Ris  lit  un  rapport  sur  le  BuUetin  Je  ta 
Société  départementale  i archéologie  st  de  statistique  de  la  Drôme ,  1  ^  année, 
1866. 

M.  6.  Bertrand  lit  un  rapport  sur  les  Annales  de  la  Sodité  iû- 
torique  et  archéologique  de  Château- Thierry ^  année  1866,  deuxième 
semestre. 
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M.  Darcel  lit  le  rapport,  annonce  plus  haut,  sur  le  Trùor  de  la 
'Samte^Ch^Ue  des  ducê  de  Savoie  y  publie  par  M.  le  président  Fabre. 

M.  Qaicherat,  qui  a  pris  connaissance,  séance  tenante,  des  deux 
documents  communiqués  par  M.  Jacquemin,  en  propose  l'impression 
dans  la  Reimey  moins  les  gloses,  qui  ne  paraissent  pas  nécessaires  i 
rintelligence  des  textes. 

M.  de  Montaiglon,  qui  a  pareillement  examiné  la  communication 
de  M.  Deloye  sur  le  tourneur  Maubois,  en  propose  aussi  Fimpres- 
sîon. 

Le  même  avis  est  donné  par  M.  G.  Bertrand  au  sujet  d*un  in- 
ventaire des  ornements  de  Téglise  de  Saint-Maximin  (Var),  adressé 
par  M.  L.  Rostan;  mais  le  rapporteur  propose  simplement  le  dépAt 
aux  archives  d  une  convention  passée ,  pour  rétablissement  de  l'orgue 
de  Saint-Maximin  en  1779»  entre  les  religieux  du  couvent  des  do- 
minicains de  Saint-Maximin  et  le  P.  Isnard,  facteur  d'orgues,  reli- 
gieux du  couvent  de  Tarascon. 

M.  J.  Marion  donne  lecture  de  trois  rapports  :  1^  sur  une  com- 
munication de  M.  C.  Port,  correspondant,  concernant  l'histoire  des 
arts  et  des  artistes  en  Poitou  ;  les  documents  adressés  par  M.  Port 
sont  reproduits  dans  ce  rapport;  9*^  sur  une  communication  de 
M.  AUoier,  correspondant,  relative  à  la  découverte,  à  Vienne,  de 
diverses  antiquités,  et  notamment  d'une  mosaïque  représentant 
rOcéan  ;  3®  sur  diverses  communications  de  M.  Aubertin. 

Le  rapporteur  propose  le  dépôt  aux  archives  pour  ces  deux  der- 
nières communicatfons,  dont  les  auteurs  recevront  les  remerciments 
do  la  section. 

M.  le  comte  Clément  de  Ris  lit  un  rapport  sur  deux  communi- 
cations de  M.  A.  de  Rochambeau,  l'une  relative  au  château  et  aux 
seigneurs  de  Beau  mon t*la-Ronce,  l'autre  aux  peintures  de  la  cha- 
pelle Saint-Gilles,  près  Montoire.  Le  rapporteur  propose  le  dépôt 
aux  archives  de  ces  communications,  dont  l'auteur  recevra  les  remer- 
ciments de  la  section. 

M.  Darcel  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Hipp. 
Durand  relative  à  un  puits  construit  par  ordre  du  cardinal  Mazarin , 
à  Saint- Jean-de-Luz,  en  1660,  à  l'occasion  de  la  paix  des  Pyrénées 
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et  du  mariage  de  Louis  XIV.  Le  rapport  conclut  à  la  publication 
de  la  note  de  M.  Durand  sur  ce  puits,  avec  les  dessins  qui  raccom- 
pagnent. 

Le  même  rapporteur  propose  le  dépôt  aux  archives  de  dessins 
de  lutrins  et  autres  objets  de  Tég^se  de  Sibour  ou  Gibour  (Basses- 
Pyrénées),  adressés  par  M.  H.  Durand;  d'une  communicatioD  du 
même  correspondant  relative  aux  peintures  murales  de  T^lise  de 
Villeneuve-de-Marsan;  de  Tinventaire  des  meubles  de  Renée  Cler- 
gault,  adressé  par  M.  Tabbé  Barbier  de  Montault.  Quant  à  ud  in- 
ventaire de  la  cathédrale  d'Angers,  du  18  avril  i/118,  adressé  par 
M.  Godard-Faultrier,  M.  Darcei,  qui  ne  pense  pas  qu'il  y  ail  lieu 
de  le  publier  in  extenso ,  en  fait  une  analyse  avec  transcription  des 
articles  les  plus  intéressants.  Le  rapporteur  saisit  cette  occasion 
pour  exprimer  une  opinion  fort  différente  au  sujet  de  rinveotain 
de  1891,  qui  a  été  publié  dans  la  Beoue  ^. 

Le  correspondant  avait  cru  pouvoir  y  faire  des  coupures  motivées 
par  le  peu  d'intérêt  de  certains  articles.  Ces  articles  figurant  lont 
au  long  dans  la  copie  de  1/118,  on  peut  s'assurer  qu'ils  ont  au  con- 
traire une  certaine  importance,  surtout  dans  les  parties  relatires 
aux  vêtements  ecclésiastiques. 

La  section  adopte  les  conclusions  des  rapports  de  MM.  Quich^at, 
de  Montaiglon,  G.  Bertrand,  Marion,  comte  Clément  de  Bis  et 
Darcd,  et  renvoie  les  rapports  écrits  de  ces  trois  derniers  membres 
à  la  commission  de  la  Re9ue  des  Sociétés  stmantes. 

GHABOfliLLBT, 
Secrétaire  de  la  section  d^archéologie. 
'  T.  V,  A*  série,  p.  619. 
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RAPPORTS 

DIS  MBIIBIIBS  DU  COMITE  SUR  LES  TRAVAUX  DBS  SOCI^TI^S  SAVANTES. 


SECTION  D^HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


MkMOJBBS  DB  Là  SoctÛTE  DBS  ÀNT1QUÀIBB8  DE  PlCARDIB , 

y  série,  1. 1  (ou  XXI*  de  la  coileclîon  ).  —  Amiens,  1867,  i  ^^^'  ^^'^  de  SaS  pages. 

Ce  nouveau  volume  sort  du  cadre  habituel  des  travaux  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie;  on  n  y  trouve,  en  effet,  ni  Texposé  de 
ses  travaux  habituels,  ni  des  dissertations  historiques  ou  archéo- 
logiques analogues  a  celles  que  renferment  les  volumes  précédents. 
11  est  entièrement  consacré  à  un  Dktiormaire  topographique  du  dépars 
iemera  de  la  Somme,  rédigé  par  M.  J.  Garnier,  secrétaire  perpétua, 
dictionnaire  dont  il  n'a  paru  encore  que  la  première  partie ,  depuis 
la  lettre  A  jusqu'à  la  lettre  L.  Connue  ce  travail  n*est  accompagné 
ni  de  préface  ni  de  notes  accessoires,  il  est  difficile  de  bien  appré- 
cier les  motifs  qui  ont  porté  la  Société  de  Picardie  à  entreprendre, 
pour  son  propre  compte  et  à  ses  frais,  un  ouvrage  considérable, 
qu'dle  eût  pu  voir  publier  gratuitement  et  aussi  complètement  dans 
la  coÛection  des  dictionnaires  topographiques  des  départements, 
entreprise  sous  les  auspices  du  ministère  de  riostruction  publique. 
Le  plan  adopté  par  cette  Société  est,  en  effet,  complètement  con- 
forme au  plan  proposé  par  le  Comité  historique,  déjà  mis  en  œuvre 
dans  les  cinq  ou  six  dictionnaires  qui  ont  été  imprimés  pour  cette 
collection. 

Quoique  ee  dictionnaire  n  ait  point  été  soumis  à  l'approbation 
du  Comité,  il  n  est  peut^tre  pas  inutile  de  faire  quelques  remarques 
sur  la  méthode sutvie*par  l'auteur.  Le  plus  généralement,  les  sources 
des  formes  andennes  de  chacun  des  noms  de  lieu  sont  exactement 
indiquées,  avec  les  dates  des  documents  auxquels  elles  sont  em- 
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pruntëes.  C'est  ainsi  qu'on  lit  au  nom  d'AbhevUk  trente  formes 
différentes,  depuis  le  plus  ancien  nom  BriumUiy  donné,  au  ni*  siècle, 
par  Polybe,  et  Abacivo  villa,  au  yi*  siècle,  par  Grégoire  de  Tours, 
jusqu'à  HabhmOe,  en  1607,  dans  une  carte  du  géographe  Hon- 
dius  (de  Hondt).  L'auteur  y  joint  deux  mentions  du  mot  Cbieet 
Cloye,  données,  quoique  avec  doute,  comme  synonymes  d*Abbeville; 
Tune  au  viu*  siècle,  avec  cette  indication  :  Tarant.  Annal,  de  France, 
et  l'autre  :  HisU  eccl.  d^AbbemUe,  sans  date.  Ces  deux  mentions  incer- 
taines, incomplètes  et  peu  claires,  n'étaient- elles  pas  superflues? 
Vingt-neuf  formes  de  nom,  appuyées  sur  autant  de^textes  et  de  dates 
fixes,  sont  indiquées  à  la  seule  localité  d'Ault,  l'un  des  cheCs-lieux  de 
canton  de  l'arrondissement  d'Abbeville;  autant  de  formes  et  de  dates 
sont  indiquées  au  nom  de  Grécy,. autre  chef-lieu  de  canton.  Vingt- 
quatre  formes,  indiquées  par  un  grand  nombre  de  textes,  sont  citées 
au  nom  d'Amiens.  Les  plus  petites  localités  n'ont  point  été  né- 
gligées, et  M.  Gamier  a  pris  soin  de  faire  connaître  l'omission  de 
plusieurs  d'entre  elles  sur  les  cartes  du  dépôt  de  la  guerre.  Plusieurs 
fois,  à  la  suite  delà  date,  l'auteur  indique  le  nom  de  l'évéque  d'A- 
miens sous  lequel  le  nom  de  lieu  figure  dans  le  GoOia  christiana; 
on  y  voit  aussi  la  mention  des  monnaies  et  des  sceaux  sur  lesquels 
a  paru  telle  ou  telle  forme.  C'est  une  bonne  indication,  le  plus 
souvent  négligée  dans  d'autres  dictionnaires  topographiques.  Les 
cartul^res,  les  pouillés,  les  obituaires,  les  états  des  bénéfices,  les 
procès-verbaux  des  coutumes,  les  aveux,  les  râles,  les  dénombre- 
ments féodaux,  les  hommages,  les  anciens  dénombrements  de 
l'évéché,  y  sont  fréquemment  indiqués  et  en  grand  nombre.  D'autres 
mentions  sont  plus  vagues,  telles  que  celles-ci  :  Archives  des  hos- 
pices de  Saint-Riquier,  archives  de  la  mairie  d'Abbeville,  titres  de 
l'évéché,  titres  des  cordeliers  et  des  minimes  de  Corbie  et  d'autres 
abbayes. 

On  comprend  bien  que  les  indications  de  Jansson,  M^rcator, 
Surhonius,  Ortelius,  Tassin,  Desnos,  BelHn,  Nicolas  Defer,  G.  De- 
lisle,  Robert,  Cassini,  etc.  s'appliquent  aux  cartes  de  ces  géographes. 
La  mention  de  Colliette  rappelle  son  Histoire  du  Vermandois;  mais 
la  mention  plusieurs  fois  répétée  de  D.  Grenier  est  une  indica- 
tion trop  générale,  qui  aurait  peut-être  demandé  plus  de  précision. 
On  comprend  moins  le  sens  des  mots  suivants,  ou  du  moins  on  leur 
désirerait  plus  de  précision  :  État  des  fiefs,  administration,  re- 
venus du  chapitre,  actes  du  parlement,  franc  picard,  bail.  Les  noms 
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de  MM.  ÂHg.  Thierry,  Cocheris,  de  Beauvillë,  Labourt,  Delgove, 
de  Believal,  de  Vaacheiies,  Prarond,  Darsy,  de  Gagny,  indiquent 
les  auteurs  bien  connus  de  recueils  dans  lesquels  les  localités  de 
la  Picardie  apparaissent  fréquemment;  mais  peut-être  eût- il  été 
bon  dHndiquer  les  documents  originaux  d'après  lesquels  les  dé^ 
nominations  tepographiques  y  sont  indiquées.  La  mention  de  Ordoy 
pour  les  années  1836,  1898,  1869,  et  souvent  sans  date,  se  rap- 
porte probablement  à  des  listes  modernes  des  paroisses  du  diocèse 
actuel  d'Amiens.  Les  indications  suivantes  :  Bruneau , — Mémoires  de 
TAcadémie  de  Douai,  . —  Mazas,  Vies  des  grands  capitaines,  — 
Fonmier  (i8&/i),  — 17  brumaire  an  x,  ne  sont  sans  doute  ajoutées 
que  par  un  excès  du  désir  de  ne  rien  négliger  pour  rendre  ce 
travail  aussi  complet  que  possible. 

D  n'est  pas  douteux  qu'une  liste  bibliographique,  indiquant  avec 
plus  de  précision  les  mentions  de  sources  qui  sont  citées  dans  ce 
dictionnaire,  ne  fasse  disparaître  les  rares  obscurités  et  incertitudes 
<|u'on  peut  y  rencontrer,  de  même  qu'une  introduction,  semblable 
à  celles  qui  sont  placées  en  tête  des  dictionnaires  publiés  par  le 
ministère,  ne  complète  dans  le  second  volume,  qui  terminera  l'ou- 
vrage, la  parfaite  similitude  de  composition  et  de  but.  Aussi  ne 
pourrait-on  exprimer  que  ce  seul  regret,  de  ne  pas  voir  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie  profiter  de  la  facilité  et  des  avantages' 
qui  Ini  étaient  offerts,  comme  aux  autres  Sociétés  savantes,  et  de 
n'avoir  pas  ménagé  ses  ressources  financières  pour  d'autres  publi- 
cations qu'elle  promet  depuis  longtemps  ou  pour  des  ouvrages 
auxquels  elle  a  donné  des  prix,  sans  avoir  pu  les  publier  jusqu'à  ce 
jour  à  ses  (irais?  Toutefois,  loin  d'être  un  reproche,  ce  serait  tout  au 
plus  un  regret,  que  d'ailleurs  la  lenteur  inévitable  des  publications 
historiqoes  et  topographiques  surveillées  par  le  Comité  ministériel 
doit  beaucoup  amoindrir. 

J.  Dbsnotbrs, 

Membre  du  fioniit^. 


MÉMOtnSS  DE  LA  SoClETK  IMPERIALE  d'àGRICVLTDHB  ,  8CIE\CRS  ET  AHTS 

d'Angers  (ancienne  Académie  d^ Angers). 
Nouvelle  pënode,  t.  VIH  et  IX. 

Nous  trouvons  dans  le  YIII*  volume  un  certain  nombre  de  mor*- 
ceaux,  qui  ne  sont  auti'e  chose  que  des  rapports,  lus  dans  le  sein  de 
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la  Société  impériale  d'Angers  par  quelques-uns  de  ses  membres  sur 
des  travaux  envoyés  à  cette  Société;  rapports  qu'il  n'entre  point  dans 
notre  tâche  d'analyser,  mais  que  nous  mentionnerons  volontiers. 
Tels  sont  : 

Un  compte  rendu  d'une  étude  de  M.  Masquelez,  bibliothécaire  de 
l'école  de  Saint-Cyr,  sur  la  castra métation  des  Romains  et  sur  leurs 
institutions  militaires,  par  M.  Paul  Lachèse; 

Un  rapport  de  M.  E.  Lachèse  sur  la  première  partie  d'un  livre  de 
M.  Bougler,  intitulé  :  Motwement  prwincid  en  178^.  Bû^aphe  à» 
députée  de  V Anjou  ; 

Une  note  de  M.  d'Espinay  sur  la  publication  du  CartulairedAutxm 
par  M.  de  Charmasse,  sous  les  auspices  de  la  Société  éduenne; 

Enfin  une  appréciation  fort  étendue,  présentée  par  M.  Emile  Affi- 
chard,  d'un  ouvrage  de  M.  Charles  Carpentier  sur  Le  droU  païen  et 
le  droit  chrétien. 

Sous  le  titre  de  Quinze  jours  en  Normandie^  M.  Victor  Pavie  nous 
a  donné  un  fragment,  daté  du  mois  d'août  iâ63,  de  ses  impressions 
de  voyage  dans  cette  partie  de  la  France ,  notamment  à  Rouen ,  à 
Jumiéges,  à  Duclair,  àBarentin.  C'est  un  récit  pittoresque,  d'an 
style  vif  et  facile ,  mêlé  de  faits  historiques,  archéologiques  et  anec- 
dotiques,  d'observations  critiques  et  de  réflexions  phUosophiques  et 
'  religieuses. 

Dans  une  nouvelle  intitulée  Un  coup  de  mer  à  Pierre -Percée,  ro- 
cher situé  entre  le  Pouliguen  et  Saint -Nazaire,  M.  Emile  Affi- 
chard  noua  a  raconté  les  péripéties  émouvantes  d'un  sauvetage  opéré 
par  des  marins  bretons  :  la  scène  se  passe  en  1800,  pendant  la  nuit 
de  Noël;  c'est  un  tableau  de  mœurs  des  villageois  de  la  côte  de  Bre- 
tagne. 

Vient  ensuite  une  notice  de  M.'  Paul  Lachèse  sur  un  marin  an- 
gevin ,  le  commandant  Moucousu.  La  plupart  des  documents  repro- 
duits dans  cette  notice  ont  été  empruntés  à  deux  articles  très-inté- 
ressants publiés  dans  les  numéros  du  Moniteur  des  6  et  8  novembre 
i865,  par  M.  Frédéric  Chassériau,  sous  ce  titre  :  Un  héros  SAlgi- 
stras. 

Pierre  Augustin  Moucousu,  né  le  26  août  1756,  à  Banné,  près 
deBaugé,  d'une  famille  de  laboureurs,  commença  sa  carrière  ma- 
ritime en  1773,  en  s'embarquant  à  Brest  comme  matelot,  sous  les 
ordres  du  capitaine  de  Kerguelen,  chargé  d'un  voyage  de  décou- 
vertes aux  terres  australes.  Premier  pilote  en  1777  et  ojfieier  bku 
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ou  auxSiain  en  1 77g,  il  se  distingua  dans  la  guerre d'Aniërique.  Reçu 
capitaine  au  commerce  à  Nantes ,  en  1781,  à  l'âge  de  vingt-six  ans , 
il  navigua  pour  la  maison  Courtois  et  Le  Ray,  alors  une  des  plus 
considmbles  de  Nantes.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  en  revenant 
de  la  Guadeloupe  et  emmené  à  Liverpool,  il  parvint,  après  bien  des 
souffrances,  à  rentrer  en  France.  Nommé  par  la  Convention  au 
commandement  da  Redoutabk,  qui  faisait  partie  de  la  flotte  de 
i  amiral  ViliaretnJbyeuse,  il  assista  au  malheureui:  combat  qui  eut 
lieu  sous  rtle  de  Groix,  le  sS  juin  1796,  contre  les  Anglais,  et  s'y  fit 
remarquer  par  son  intrépidité.  Il  prit  part  aussi,  sous  les  ordres  de 
f amiral  Morard  de  Galles,  à  l'expédition  ordonnée  par  le  Directoire, 
en  1796,  pour  une  descente  sur  les  côtes  d'Irlande,  et  parvint,  au 
milieu  des  plus  grands  périls,  à  ramener  son  vaisseau  k  Rrest. 
Chaigë,  en  1800,  du  commandement  de  f/nioff^rtoife,  qui  faisait 
partie  de  l'escadre  réunie  sous  les  ordres  de  l'amiral  Ganteaume,  et 
destiné  à  porter  secours  à  l'armée  expéditionnaire  d'Orient,  il  partit 
de  Brest  en  i&oi,  fut  détaché  avec  une  division  commandée  par  le 
contre-amiral  Linois  pour  opérer  de  concert  avec  les  Espagnols  dans 
ie  détroit  de  Gibraltar,  et  trouva  une  mort  glorieuse,  le  6  juillet 
1801,  au  combat  d'Algésiras,  dans  sa 'quarante-cinquième  année. 
Cette  biographie  de  Moucousu  est  accompagnée  d'extraits  fort 
curieux  de  sa  correspondance,  dans  laquelle  on  trouve,  outre  des 
détails  sur  sa  vie  intime,  des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur 
l'état  de  la  marine  en  France  à  cette  époque.  Cette  correspondance 
donne  une  idée  des  plus  favorables  de  l'intelligence,  du  caractère 
et  des  sentiments  généreux  et  patriotiques  de  ce  brave  et  honorable 
marin. 

Dans  le  tome  V  des  Mémoires  de  la  Société  impériak  d^agrieuUure, 
sciences  et  artê  d^Angere ,  M.  Paul  Lachèse ,  en  rendant  compte  du  jour- 
nal d'Hérouard  de  Montpellier,  médecin  de  Louis  XIII,  sur  le  voyage 
de  ce  prince  de  161/i  à  1699,  publié  par  la  Société  académique 
de  Nantes,  avait  cité  quelques  passages  de  ce  journal  relatifs  au 
^jour  de  Louis  XIII  à  Angers.  De  nouveaux  extraits  de  ce  jour- 
nal ont  été  insérés  dans  le  tome  VIII;  ils  sont  dus  à  l'obligeance  de 
AI.  Charles  de  Sourdeval,  président  honoraire  de  la  Société  d'agri- 
culture, sciences,  arts  et  belles-lettres  d'Indre-et-Loire. 

Nous  aurons  indiqué  tout  ce  que  renferme  ce  VIII*  volume ,  si 
nous  mentionnons  encore  une  pièce  de  vers  de  M.  P.  Belleuvre 
*^ur  le  général  Lamoricière  et  un  travail  de  M.  J.  Sorin  sur  la  Tra- 
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ductùm  de  V Imitation  de  Jésus-Çhri^  par  P.  CoraeiHe,  qu'i}  a  intitolé 
Notes  sur  un  ouvrage  de  ComeiUe  trop  peu  connu.  Nous  demanderons 
à  la  section  la  permission  de  lui  communiquer  sur  ces  notes  id 
avis  beaucoup  plus  compétent  que  le  nôtre,  celui  de  nirtre  collègoe 
M.  Marty-Laveaux  : 

ffll  est  peut-éirç  un  peu  tard  aujourd'hui  pour  parler  de  rimi- 
Vtation  de  Jésus-Christ  mise  en  vers  par  Corneille  comme  d*ua 
(t livre  que  personne  ne  lit;  c'est  avec  plus  deraisoh  assurément  que 
(rSobry,  qui  en  publiait,  en  venlâse  an  xi,  des  morceaux  dioisis^ 
fr  pouvait  dire  :  (t  U Imitation  mise  en  vers  par  CarneiUe  est  un  ouvrage 
(t  absolument  perdu  de  vue.n 

1  Depuis  i853  >  cette  traduction  a  excité  beaucoup  d'attention  et 
(r d'intérêt.  D'abord,  M.  l'abbé  Beautain  eu  a  donné  de  nombreux 
(T extraits  dans  son  édition  de  V Imitation;  en  18 55  Tlmprimerie 
fT impériale  l'a  publiée  pour  l'Exposition;  eu  i85&  elle  a  paru  cher 
trTechoer,  en  1867  chez  Lecoffre;  et  cette  dernière  édition,  due 
nauK  soins  de  M.  de  Saint-Albin ,  et  plus  d'une  foi»  citée  par  M.  So- 
it rin^  a  été  à  bon  droit  fort  remarquée.  Depuis,  le  poëme  de  Cor- 
(rneille  a  encore  été  réimprimé  fréquemment,  soit  à  part,  soit 
(rdans  les  éditions  complètes  ;  en  serait-il  ainsi,  si  personne  ne  ie 
ff  Usait? 

(fLes  appréciations  de  M.  Sorin  nous  paraissent  justes  dans  leur 
((ensemble. Corneille,  à  qui  la  fierté  et  l'emphase  propres  à  l'Espagne 
(rne  déplaisaient  pas,  et  qui  imitait  de  préférence,  même  chex  les 
fr latins,  ainsi'qu'il  l'a  remarqué  lui-même,  les  auteurs  originaires  de 
(Tce  pays,  tels  que  Lucain  et  Sénèque,  a  dû  nécessairement  altérer 
(ren  plus  d'une  rencontre  ce  caractère  d'humilité  et  d'abn^ation  qui 
tr  forme  le  fond  même  de  l'Imitalion;  toutefois  les  excès  de  familia- 
(rrité  qu'on  lui  a  reprochés  dans  ses  tragédies  sont  souvent  ici  du 
irplus  heureux  eSel. 

(rLe  style,  en  quelque  sorte  technique,  de  la  dévotion  présentait 
ffdes  difficultés  dont  M.  Sorin  ne  parle  pas,  mais  que  Corneille  avait 
((bien  appréciées,  (r II  s'y  rencontre,  dit-il,  des  mots  si  farouche* 
((pour  nos  vers,  que  j'ai  été  contraint  d'avoir  souvent  recours  à 
((d'autres  qui  n'y  répondent  qu'imparfaitement,  n  Néanmoins  on  cfi 
«surpris  qu'il  ait  pu  encore  en  apprivoiser  autant. 

((En  un  ou  deux  endroits,  M.  Sorin  a  comparé  le  texte  à  la  tra- 

*  Extrait»  de  Vfmitatiim  mite  en  ver»  par  P,  ùtmeiUe.  Paris,  Fabre  «  in-î^*, 
34  pages. 
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vdnction;  celte  étude  a  plus  d*iotërét  qae  tant  de  rapprochements 
«parfois  assez  peu  frappants  avec  les  poètes  qui ,  avant  ou  après  Cor* 
«rneille,  ont  traité  les  mêmes  sujets  que  lui.  Ce  devait  être  là  le  fond 
<rméme  du  travail;  il  eût  été  curieux  de  voir  ce  que  Toriginal  a 
«fourni  à  Corneille,  ce  qu'il  y  a  ajouté,  par  quels  expédients  il  a  su 
«triompher  des  difficultés  ou  les  éluder  habilement.  Dans  un  exa- 
«men  de  ce  genre,  il  faudrait  tenir  grand  compte  des  efforts  succès- 
ffsifs  du  poète  pour  se  rapprocher  toujours  davantage  de  son  modèle. 
trPltts  il  pénétrait  profondément  dans  Tesprit  de  Touvrage,  et  plus 
«il  se  sentait  éloigné  du  but  dont  il  venait  de  se  rapprocher  par  un 
«nouYel  effort.  Dans  ses  premiers  essais,  qui  datent  de  1661,  le 
«titre  est  simplement:  Ulmitatim  de  Jésus^Christ,  traduite  en  ver$ 
vjrançois  par  P.  ComeiUe;  en  i656,  après  de  fréquents  remanie- 
«mentS)  cest:  Ulmitatûm...  traduite  et  paraphrasée  en  vers;  de  telle 
«sorte  que ,  par  un  singulier  scrupule ,  ce  mot  paraphrasé  parait 
«précisément  pour  la  première  fois  au  moment  où  une  exactitude 
«plus  attentive  semblait  le  rendre  moins  nécessaire. ^ 

Le  IX*  volume  est  occupé  presque  tout  entier  par  des  matières 
archéologiques  et  par  les  réponses  faites  par  la  Société  impériale 
d'Angers  au  questionnaire  général  formulé  au  sujet  de  Tenquéte 
sur  la  situation  et  les  besoins  de  Tagriculture.  Nous  laissons  à  la 
section  d'archéologie  le  soin  d'examiner  et  d'apprécier  les  éludes 
de  M.  Godard-Faultrier  sur  le  château  d'Angers  au  temps  du  roi 
René,  et  les  manoirs  de  ce  prince  à  Chanzé,  la  Ménitré  et  Recufée; 
SUT  des  dessins  inédits  concernant  l'Anjou ,  la  plupart  faits  d'après 
des  calques  pris  sur  des  originaux  des  portefeuilles  Gaignières 
de  la  bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford,  et  faisant  partie  des 
colleclions  de  la  Bibliothèque  impériale;  sur  la  sépulture  du 
roi  René  et  sur  la  cathédrale  d'Angers;  études  qui  lui  ont  mé- 
rité, en  1866,  la  médaille  votée  par  le  conseil  général  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  et  décernée  par  la  Société  dans  la 
séauce  générale  du  6  décembre  de  la  même  année.  Nous  laissons 
^[alement  à  l'appréciation  de  la  même  section  une  notice  de 
M.  Prévost  sur  le  murt» gaulois  de  Cinais  (Indre-et-Loire),  vulgai- 
rement appelé  Camp  des  romains;  une  note  de  M.  Louis  Raimbault 
sur  Chanzé  et  la  Rive;  une  description  des  Richesses  du  château  de 
RieheUeu,  par  M.  Paul  Ratouis,  et  différents  documents  concernant 
les  statues  de  Fontevranlt.  Le  seul  article  qui  soit  du  ressort  de  la 
section  d'histoire  est  celui  de  M.  Paul  Lachèse  sur  la  Translation 
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iAngeoim  et  de  Tourangeaux  à  Arrae  saue  LouU  XI.  U  s'agit  d'un  des 
épisodes  de  l'ëpoque  où  Louis  XI ,  après  la  mort  de  Charles  le 
Téméraire,  fit  tant  dWoits  pour  assurer  la  réunion  de  F  Artois  à  la 
France,  et  d*an  des  actes  les  plus  rigoureux  de  sa  politique  impi- 
toyable. La  ville  d'Arras,  dont  il  avait  pris  possession  en  1&77,  sup- 
portait avec  p^ne  sa  domination.  La  haine  des  habitants  pour  les 
Français  s'accroissait  de  jour  en  jour;  c'était  sans  cesse  de  nouveaux 
projets  de  sédition,  de  secrètes  intelligences  avec  les  Bourguignons, 
dont  la  découverte  amenait  de  nouvelles  cruautés.  Enfin  (nous 
empruntons  ici  le  récit  de  M.  de/Barante  dans  son  Histoire  des 
ducs  de  Bourgogne),  n après  deux  années  passées  entre  une  dure 
<r oppression  et  un  indomptable  esprit  de  révolte,  à  la  suite  d'un 
(T  complot  qui  fit  échouer  une  entreprise  de  la  garnison  contre 
fr  Douai ,  ie  roi  prit,  au  mois  de  juillet  1  ^79,  ooe  grande  et  dure  ré- 
ff solution  :  il  fit  raser  les  murailles  et  les  fortifications,  chassa  tous 
(fies  bourgeois,  hommes,  femmes,  enfants,  prêtres,  religieux.  Il 
tr  abolit  même  Tanlique   nom  d'Arras,  et  prétendit  par  sa  seule 
rr  volonté  créer  une  nouvelle  ville  peuplée  de  nouveaux  habitants. 
trAfin  d'y  attirer  les  gens,  il  lui  accorda  les  privilèges  les  plus  éten- 
trdus,  les  plus  grandes  libertés,  et,  en  signe  de  tant  de  faveurs,  il  la 
nnommsLFranehke.T>  Gomme  ces  motiC»  ne  parurent  pas  suffisants 
aux  habitants  et  conmierçants  des  autres  viUes  pour  quitter  leurs 
établissements,  le  roi  ordonna  qu'un  certain  nombre  de  bourgeois 
et  d'artisans,  envoyés  de  tous  les  points  de  la  France,  transporte- 
raient, bon  gré  mal  gré,  leur  domicile  dans  sa  ville  de  Franduie. 
Angers  et  Tour»  se  trouvaient  parmi  les  localités  particulièrement 
désignées  ponr  fournir  des  habitants  à  la  cité  dépeuplée.  M.  Paul 
Lachèse  n'a  pu  trouver  dans  les  archives  d'Angers  que  des  analyses 
très-sommaires  sur  la  manière  dont  y  furent  exécutés  les  ordres  de 
Louis  XL  n  y  est  seulement  mentionné  que  cette  ville  fournit  kFran- 
chiee  quarante  ménages  avec  leurs  familles.  Mais  les  archives  muni- 
cipales de  Tours  possèdent,  au  contraire,  une  série  de  documents 
intéressants  qui  font  en  quelque  sorte  assister  à  ces  levées  tyran- 
niques  d'honunes  et  d'ai^ent.  L'Académie  d'Arras,  à  laquelle  M.  Paul 
VioUet,  conservateur  des  archives  de  Tours,  s'est  empressé  de  trans- 
mettre ces  documents,  en  a  inséré  de  nombreux  [extraits  dans  ie 
tome  XXXVII  de  ses  Mimoiree^  où  M.  A.  Laroche,  président  de  cette 
Académie,  a  réuni,  ^ous  le  titre  d7/ite  vengeance  de  Louis  XI,  de 
curieux  détails  sur  les  circonstances  et  les  suites  de  cet  événo- 
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ment  ^.  Le  mëmoire  de  M.  Paul  Lachèse  n^étant  qa'une  reproduction 
abrégée  de  celui  de  M.  A.  Laroche,  dont  M.  Jourdain  a  rendu 
compte  à  la  section  avec  des  développements  suffisants,  nous  ne 
pouvons  que  nous  référer,  à  cet  égard,  au  rapport  de  notre  hono- 
rable collègue^. 

L.  Bbllaoubt, 

Membre  du  Comité. 


Mémoires  de  i^AcÂhiuiE  des  sciences,  belles-lettres,  arts,  agricvlîvre 

ET  COMMERCE  DO  DiPARTEMEIfT  DE  LA    SoMME , 

1. 1?,  l'^el  a* livraison,  1864-1 865;  l.V,  i866. 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres,  arts,  agriculture  etcom^ 
merce  du  département  de  la  Somme  ne  s'est  pas  donné  pour  mis- 
sion d'approfondir  les  études  qui  sont  plus  particulièrement  dans 
les  attributions  du  Comité,  je  veux  dire  f histoire,  la  philologie  et 
Tarchéologie.  La  littérature  prise  dans  l'acception  la  plus  générale 
de  ce  mot,  la  philosophie  morale  et  la  science  pure  ou  appliquée, 
voilà  les  domaines  où  cette  compagnie ,  conformément  à  son  Utre ,  se 
renferme  d'ordinaire;  domaines  assurément  très-fructueux  et  qu'elle 
cultive  avec  stkccès ,  mais  où  nous  ne  pouvons  glaner  à  notre  usage 
que  de  trop  rares  épis.  Discours  de  réception  et  réponses  à  ces  dis- 
cours, éloges  funèbres,  comptes  rendus  d'ouvrages,  dissertations 
sur  les  beaux-arts,  fables  et  didogues  en  vers,  tiennent  la  plus 
grande  place  dans  les  deux  volumes  que  j'ai  été  chargé  d'examiner; 
ce  sont  des  travaux  d'imagination  et  de  goût,  où  la  pensée  peut  se 
jouer  librement  sous  une  forme  plus  ou  moins  élégante,  mais  qui 
se  prêtent  difficilement  au  genre  habituel  de  nos  analyses  et  de  nos 
diseussions. 

Laissant  de  côté  les  matières  scientifiques  qui  ne  sont  pas  de 
notre  compétence,  je  me  bornerai  donc  à  vous  faire  part  de  l'im- 
pression que  m'a  laissée  la  lecture  des  morceaux  qui  se  rattachent  de 
plus  près  à  l'histoire.  En  parcourant  le  tome  LV,  je  vois ,  par  exemple , 
que  l'Académie  d'Amiens,  fidèle  à  son  origine,  à  sa  tradition ,  s'est 
demandé  où  sont  aujourd'hui  les  grandes  ceuvres,  les  monuments 
durables  en  dehors  des  œuvres  historiques  et  critiques,  lesquelles,  à 

■  Voir  p.  «87. 

'  Voir  la  B/nue dn  Sociétéê  Mvantêi,  6'  série,  t.  V,  p.  ào. 
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son  point  de  vue,  ne  représentent  pas  essentiellement  la  littérature. 
Aussi,  pour  le  concours  à  Tun  des  prix  qu*eUe  décerne,  a-t-elie 
formulé  cette  question  :  De  ta  poésie  et  de  Véia^ptence  dans  Uê  itaU  pih 
rement  démoertUiques ,  et  des  moyem  deeohcSier  la  pureté^  réUganee  et  la 
grandeur  des  ouvrages  UtUraires  avec  hs  progris  légitimes  de  la  déauh 
eratie.  La  question,  on  lovoit,  soulèye  des  problèmes  bien  délicats, 
et  je  ne  saurais  entrer  ici  dans  Texamen  détaillé  du  mémoire  cou- 
ronné, mémoire  qui  se  recommande  par  des  qualités  killantes  et 
surtout  par  des  idées  libérales  et  des  espérances  généreuses.  Je  ferai 
observer  seulement ,  d'accord  en  cela  avec  le  rapporteur  de  TAca- 
demie,  que  ce  travail,  œuvre  d'un  jeune  professeur  de  philosophie 
du  lycée  de  Mâcon,  M.  Labbé,  abonde  plus  en  considérations  gé- 
nérales sur  le  futur  état  littéraire  des  démocraties  qu'en  vues  pra- 
tiques et  actuelle».  Des  études  historiques  et  critiques  plus  pro- 
fondes auraient  précisément  fourni  k  l'auteur  fi^s  moyens  de 
comparaison  et  des  rapprochements  qui  étaient  bien  de  son  sujet 
Dans  l'antiquité  la  démocratie  athénienne ,  au  moyen  âge  la  démo- 
cratie florentine,  de  nos  jours  la  confédération  suisse  et  surtout  la 
grande  république  américaine ,  présentent  assez  d'exemples  de  ce 
que  peuvent  produire  la  poésie  et  l'éloquence  sous  l'empire  d'insti- 
tutions qui  favorisent  le  Irbre  essor  de  l'initiative  individuelle.  Je  ne 
fais  qu'effleurer  ce  point  de  vue  et  uniquement  pour'montrer  que 
la  littérature ,  dès  qu'elle  prétend  s'élever  h  une  certaine  hauteur, 
ne  saurait  se  passer  de  prendre  son  point  d'appui  dans  les  ensei- 
gnements de  l'histoire. 

Parmi  les  biographies  de  littérateurs  picards,  nous  avons  remar- 
qué un  morceau  dû  à  la  plume  exercée  de  M.  BervHle.  Ea  quelques 
pages  agréablement  remplies,  cet  écrivain  a  retracé  l'époque  lapius 
saillante  de  la  vie  littéraire  de  Gresset.  Fondateur  de  l'ancienBe 
Académie  d'Amiens,  Gresset  est  naturellement  l'homme  de  lettres 
dont  la  nouvelle  Académie,  en  fille  reconnaissante  y  aime  toujours  à 
entendre  parler,  comme  le  prouve  encore  l'accueil  qu^eile  a  fait  a 
l'ouvrage  de  M.  de  Beauvillé  sur  les  poésies  inédites  de  l'auteur  de 
Ver-  Vert  et  du  Méchant,  M.  Berviile ,  en  terminant  sa  notice ,  remarque 
que  le  progrès  de  la  fortune  littéraire  de  Gresset  s'arrête  i  la  pé- 
riode ascendante  de  son  talent,  tril  fut  reçu  à  l'Académie  française, 
(rdit  d'Alembert,  aux  acclamations  du  public  et  des  gens  de  lettres, 
(tsans  qu'aucun  criât  à  l'injustice,  sans  qu'aucun  protecteur  lui  pré- 
<<tât  l'inutile  appui  de  ses  importunes  sollicitations,  sans  qu'aucune 
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tr  femme  eât  besoin  de  parler  de  lui.  ti  Mais  il  sembla  se  faire  comme 
un  lit  de  repos  de  ces  palmes  académiques  qu'il  avait  cueillies  sans 
trop  d*efforts.  Une  élection  si  purement  littéraire,  chose  rare  à  ce 
que  Ion  prétend,  devait  obliger  le  nouvel  élu.  Cependant,  par  indo- 
lence d'esprit,  par  amour  de  la  tranquillité,  peut-être  aussi  un  peu 
par  prudence,  Gresset,  devenu  Tun  des  quarante,  écrivit  peu  et  pu- 
blia encore  moins. 

Le  travail  de  M.  Bécot  sur  Gerbier  et  Linguet,  ces  deux  avocats 
si  différents  d*allure,  de  tempérament  et  de  tendances,  se  rattache 
assez  directement  à  Thistoire  de  Tancien  parlement  de  Paris  pour 
qu'il  ne  convienne  point  de  le  passer  sous  silence.  L'auteur  a  mis  en 
r^ard,  sous  les  traits  les  plus  propres  à  caractériser  chacun  d'eux, 
ces  rivaux  qui ,  à  l'époque  du  parlement  Maupeou  comme  après  le 
rétablissement  de  l'ancienne  magistrature ,  se  partagèrent  au  palais 
la  renommée  et  l'influence.  Quoique  Linguet ,  qui  fut  avant  tout  un 
polémiste,  ait  laissé  plus  de  plaidoyers  écrits  que  Gerbier,  et  que 
le  souvenir  de  ce  dernier  ne  vive  guère  que  par  la  tradition  du  bai^ 
reau,  M.  Bécot  est  porté  à  donner  la  palme  à  Gerbier  comme 
avocat,  sous  le  rapport  de  l'éloquence  noble  et  persuasive,  et  comme 
homme  ,  à  raison  d'une  meilleure  direction  dans  la  conduite  et  d'un 
meilleur  emploi  du  talent.  Tous  deux  eurent  cela  de  commun  qu'ils 
connurent  de  dures  épreuves  :  Gerbier,  placé  sous  le  coup  du  mau- 
vais voul  oir  que  lui  témoignai  t  le  parlement  restauré  ;  Linguet ,  courbé 
sous  le  poids  de  l'animosité  de  ses  confrères,  qui  le  firent  rayer  du 
tableau.  Mais ,  tandis  que  Gerbier  mourait  dans  le  sein  de  sa  famille  et 
entouré  de  la  considération  publique,  Linguet  menait  une  existence 
agitée  et  vagabonde.  Rentré  en  France  au  moment  où  le  ciel  de  la 
Bévolution  s'assombrissait,  il  s'imagina  trouver  enfin  la  paix  au 
milieu  des  orages.  Le  repos  d'un  homme  jadis  si  remuant  parut  sus- 
pect; il  comparut  devant  le  terrible  tribunal  et  paya  de  sa  vie  la 
faveur  éphémère  que  l'empereur  Joseph  II  lui  avait  témoignée  pen- 
dant soD  séjour  en  Belgique. 

On  doit  aussi  à  M.  Bécot  une  notice  sur  Philippe  de  Beaumanoir; 
et  de  tous  les  morceaux  contenus  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de 
TAcadéniie  de  la  Somme,  c'est  celui-là  qui  rentre  le  mieux  dans  le 
cercle  des  travaux  de  la  section.  Toutefois  il  est  traité  plus  littéraire- 
ment que  scientifiquement.  Je  sais  bien  qu'après  les  récents  travaux 
du  comte  Beugnot ,  de  M.  E.  Laboulaye  et  de  M.  Bordier,  il  y  a  peu  de 
recherches  nouvelles  à  entreprendre  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  l'émi- 
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nent  l4%iste  du  Beauvaisis ,  déjà  8Î  bien  apprécie  jadis  par  Pasqoier, 
Loysel  et  Montesquieu.  Mais,  dans  un  sujet  aussi  fécond  et  d'un  in- 
térêt aussi  puissant  pour  notre  ancienne  jurisprudence,  je  me  per- 
suade pourtant  qu  il  y  aurait  encore  des  considérations  inédiles  à 
faire  valoir.  Une  comparaison  attentive  du  ConseU  de  Pierre  de 
Fontaine  et  de  la  Somme  rurale  de  Jean  le  Bouteiller  avec  les  ùmtuma 
de  Philippe  de  Beaumanoir  ne  pourrait-elle  pas  servir  à  montrer 
comment  le  droit  féodal,  déjà  pénétré  par  le  droit  romain  et  inter- 
prété avec  un  esprit  particulier  par  les  baillis  et  les  juges  du  roi,  a 
contribué  lui-même  à  l'extension  indéfinie  du  pouvoir  royal? M.  Bé- 
cot n'a  point  voulu  creuser  aussi  profondément  son  sujet,  il  s  est 
borné  à  relever,  les  points  saillants  de  la  doctrine  de  Philippe  de 
Beaumanoir,  à  remettre  en  lumière  son  éloignement  pour  les  guerres 
privées  et  les  épreuves  juridiques,  son  ferme  bon  sens  qui  se  rit  des 
pratiques  superstitieuses,  son  penchant  à  faire  fléchir  la  rigueur  du 
droit  en  faveur  des  pauvres  et  des  faibles,  enfin  cette  haute  raison 
qui  ne  se  contente  pas  d'exposer  la  coutume ,  mais  qui  la  juge  et  la 
modifie  au  besoin.  Tout  cela  est  clairement  exposé,  exprimé  avec 
chaleur,  mais  sans  déclamations ,  et  appuyé  de  citations  bien  choi- 
sies. Néanmoins  nous  persistons  à  regretter  l'absence  de  ces  vues 
neuves  et  originales  que  la  réflexion  suggère  à  un  esprit  préparé  de 
longue  date  aux  procédés  de  l'érudition  et  de  la  critique. 

Si  du  champ  de  l'histoire  nous  nous  transportons  sur  celui  de  la 
philologie,  nous  n'y  rencontrons  qu'un  seul  morceau  à  citer,  c'est 
le  rapport  de  M.  Garnier  sur  la  traduction  de  l'Évangile  de  saint 
Matthieu  en  patois  picard,  par  M.  Edouard  Paris,  d'Amiens ^  Je  ne 
connais  pas  cet  ouvrage,  et,  Mt-il  entre  mes  mains,  je  serais  pro- 
bablement incompétent  pour  en  juger.  Mais,  d'après  M.  Garnier,  qui 
est  du  pays,  le  traducteur  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  bonheur, 
quoiqu'on  puisse  signaler  dans  sa  version  quelques  inexactitudes 
de  sens  et  l'emploi  de  certaines  locutions  qui  sont  d'un  picard  dou- 
teux et  d'une  origine  par  trop  récente.  Quant  à  la  question  si  con- 
troversée de  l'orthographe  qu'il  convient  d'adopter  pour  rendre  la 
prononciation  d'un  patois,  M.  Garnier  loue  M.  Paris  d'avoir  com- 
biné un  système  de  sons  qui  lui  permet  de  donner  à  toutes  les 
lettres  ou  combinaisons  de  lettres  une  valeur  invariable  et  telle, 
qu'en  les  prononçant  avec  cette  valeur  on  arrive  à  fixer  la  pronon- 

*  Londres ,  1 863 ,  imprime  aux  frais  du  prince  Loui»-Lucien  Bonaparte. 
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dation  actaeiJe  du  picard.  Mais  il  l*approave  beaucoup  moins  d  avoir 
calque  son  orthographe  sur  ces  radicaux  ou  effets  phoniques  ainsi 
dégagés  et  réduits  par  fauteur  au  nombre  de  trente-six.  «tNous  li- 
nsoDs  des  yeux,  dit  le  rapporteur,  bien  plus  que  nous  ne  lisons 
•rà  haute  voix,  et  nous  ne  reconnaissons  plus  dans  cette  cacogra- 
ffphie  bizarre  les  mots  qui  nous  étaient  familiers,  t»  J'ai  cité  à  des- 
sein cette  observation  afin  de  montrer  que  la  section ,  quand  elle 
a  proposé  pour  sujet  de  prix  le  glossaire  d'un  patois,  a  sagement 
agi  en  recommandant  aux  concurrents  de  ne  point  faire  d'efforts 
inutiles  pour  figurer  la  prononciation,  mais  d'adopter  une  ortho- 
graphe simple,  identique,  analogue  à  celle  de  la  langue  usitée  au 
xiu*  siècle,  sauf  à  faire  connaître  dans  une  introduction,  comme  l'a 
fait  du  reste  M.  Paris,  les  principales  valeurs  des  lettres  ou  de  leurs 
combinaisons. 

Dans  le  tome  V,  la  notice  historique  et  technologique  de  M.  Mar- 
tial Rousset  sur  l'horloge  du  beffroi  d'Amiens  donne  quelques  ren- 
seignements intéressants  au  sujet  de  ce  chef-d'œuvre  de  mécanique 
construit  et  retouché  par  Mauvoisin,  de  1761  à  1768.  Mais  les  dé- 
tails techniques  oii  l'auteur  est  entré,  et  qu'il  expose  en  homme  du 
métier,  ont  pour  objet  d'exposer  et  de  comparer  les  applications  de 
la  mécanique  à  l'art  de  l'horlogerie,  et  je  m'abstiendrai  prudemment 
de  m*aventurer  sur  ce  terrain. 

C'est  avec  plus  d'assurance,  mais  non  sans  précaution  toutefois, 
que  j'aborderai  la  question  juridique  que  s'est  proposé  de  traiter 
un  ancien  magistrat  au  tribunal  d'Amiens.  Du  travail  de  M.  Obry 
ayant  pour  titre  Le  culte  des  mânes  et  le  droit  héréditaire  à  Rome,  à 
Athènes,  en  Perse  et  dans  Flnde,  nous  ne  connaissons  encore  que 
l'introduction,  laquelle  occupe  cinquante-six  pages  de  ce  même 
tome  V.  Le  respectable  auteur  annonce  que  ses  études  comparatives 
sur  ce  grand  et  curieux  sujet  seront  divisées  en  deux  parties.  rrDans 
ffla  première,  dit-il,  j'analyserai  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
rr  rappeler  ou  à  connaître,  principalement  au  point  de  vue  des  suc> 
«t  cessions,  dans  le  culte  des  mânes  chez  les  quatre  peuples  aryens 
T  les  plus  civilisés  de  l'ancien  monde  ou  les  mieux  connus  par  les 
r monuments  écrits  ou  figurés  qu'ils  nous  ont  transmis,  en  m'é- 
*?  tendant  un  peu  plus  à  l'égard  du  plus  éloigné  en  raison  des 
*  secours  plus  abondants  qu'il  nous  fournit.  Dans  la  seconde, 
''j^appliquerai,  mutatis  mutandis,  tes  lois  de  Manou  concernant  le 
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TT  droit  héréditaire  à  celles  de  Zoroastre,  de  Soion  et  des  décem- 
(T  virs,  d*abord  sur  les  trois  ordres  primitifs  d'héritiers  par  les  mâles, 
(T  ensuite  sur  Tordre  secondaire  des  héritiers  par  les  femmes.  Car, 
(r.pour  moi  comme  pour  Bunsen  et  Gibelin,  c'est  lejua  hereiiuirim 
«rqui  complète,  achève  et  couronne  Tédifice  du  culte  des  pitris,  des 
<rférouers,  des  daimons  et  des  mânes  ^.r) 

M.  Obry  a-t-il  pu  mener  à  fin  la  laborieuse  entreprise  dont  il  trace 
ainsi  les  principales  divisions?  Je  ne  le  crois  pas.  Mais,  s'il  est  permis 
de  présumer  ce  que  sera  le  livre,  d'après  les  vues  indiquées  elles 
sources  citées  dans  cette  introduction ,  on  peut  dire  à  Tavance  que 
l'érudition  et  la  critique  n'en  seront  point  absentes.  Ce  qui  parait 
avoir  servi  de  point  de  départ  à  l'auteur,  c'est  cette  idée  dominante 
chez  les  Aryas,  que  le  travail  appliqué  au  sol  fonde  et  conserve  le 
droit  de  propriété  sur  la  tête  du  titulaire.  Celui-ci  n'a  pas  à  craindre 
qu'à  sa  mort  le  fonds  de  terre  ne  soit  la  proie  du  premier  occo- 
pant,  car  la  religion  et  la  politique  viennent  au  secours  de  ses  hé- 
ritiers naturels,  en  leur  permettant  d'évoquer  l'ombre  du  défunt 
lui-même.  Le  mort  n  est  pas  anéanti,  ses  mânes  ont  survécu  i  sa  dé* 
pouille  mortelle,  et,  pour  se  maintenir  dans  le  nouveau  séjour  qu'ils 
habitent,  ils  exigent  sans  cesse  qu'on  prenne  d'eux  un  soin  assidu. 
Un  étranger,  peut-être  un  ennemi,  ne  saurait  veiller  à  leur  sort  dans 
ce  monde  extrahumain.  La  famille  naturelle,  dans  sa  continuité,  doit 
seule  y  pourvoir  :  de  là  ce  culte  du  foyer  domestique  qui  rattache  le 
monde  des  vivants  à  celui  des  morts,  et  qui  fonde  le  droit  hérédi- 
taire sur  un  perpétuel  échange  de  services  et  de  bienfaits,  d'actes  de 
reconnaissance  et  de  protection  réciproques.  C'est  en  s'inspirant  aux 
sources  du  droit  antique  des  sacra  privata ,  du  jus  mamto»,  que  le 
grand  Lelbnitz  n'hésitait  pas  à  donner  pour  base  au  droit  héréditaire 
le  principe  de  l'immortalité  de  l'âme,  et  disait  dans  son  langage 
énergique  :  «rLes  testaments  n'auraient  en  droit  aucune  valeur  si  l'âme 
(T n'était  point  immortelle;  mais,  comme  les  morts  vivent  encore, 
frils  demeurent  {tnanent)  propriétaires  de  leurs  biens,  et  ceux  quils 
((laissent  pour  héritiers  doivent  être  considérés  comme  des  fro- 
ftcuralores  in  rem  suam^,  Ji  Dans  son  beau  livre  de  la  Cité  antique, 
M.  Fustel  de  Coulanges  a  constaté  de  son  côté  que  le  culte  perpétuel 
des  aïeux,  en  Grèce  et  en  Italie,  avait  pour  premier  fondement  les 

'  T.  V,p.  ai6,  317. 

*  Méthode  pour  apprendre  et  enseigner  la  jurisprudence,  dans  le  Répertoire  alpM' 
bétiqttê  de  DalloK,  t.  XVI,  p.  7,  a'  col. 


Digiti 


zedby  Google 


—  257  — 

antiques  et  vulgaires  croyances  des  Aryas  sur  ia  permanence  des 
âmes  après  la  mort  et  sur  la  nécessité  d'offrir  périodiquement  aux 
mânes  des  ancêtres  les  honneurs  convenables  et  les  services  appro- 
priés à  leur  nouveau  niode  d'existence^.  Il  en  fait  même  découler, 
pour  Athènes  et  pour  Rome,  la  plupart  des  lois  domestiques,  civiles 
et  sociales  qui  concernent  le  mariage,  la  continuité  de  la  famille, 
ladoption,  la  parenté,  le  droit  de  propriété  et  la  constitution  de  la 
gens.  Les  travaux  préparatoires  de  M.  Obry,  étant  antérieurs  à  la 
publication  de  la  Cité  antique  ^  en  reçoivent  une  confirmation  qui 
n'est  pas  sans  valeur,  et  c'est  une  raison  de  plus  pour  regretter  qu'un 
ouvrage  qui  s'annonçait  comme  devant  remonter  aux  sources  mêmes 
de  la  race  et  de  la  civilisation  indo-européenne  ne  soit  encore  pour 
ainsi  dire  qu'à  l'état  de  programme. 

Une  autre  question  de  droit  ou  plutôt  de  procédure,  mais  réduite 
à  l'examen  d'un  seul  fait,  va  nous  amener  sur  un  terrain  plus 
moderne  et  qui  nous  est  plus  exactement  connu.  II  s'agit  de  savoir 
si  le  premier  concile  œcuménique  de  Lyon,  en  i2/i5,  a  pris  part  à 
la  déposition  de  l'empereur  Frédéric  IL  En  posant  la  question  en 
ces  termes.  Fauteur,  M.  l'abbé  Gorblet^  s'est  donné  la  tâche,  au- 
jourd'hui facile,  vu  l'abondance  des  documents,  de  réfuter  l'opinion 
de  Bo9Suet,  qui,  dans  sa  D^ense  de  la  déclaration  du  clergé  de  France, 
a  essayé  d'établir  que  le  concile  de  Lyon  ne  prit  aucune  part  à  l'acte 
de  déposition.  Cette  assemblée,  selon  Bossuet,  ne  pouvait,  en  qualité 
de  concile,  exercer  un  droit  purement  temporel  et  qui  appartenait 
exclusivement  au  souverain  couronné  de  la  tiare.  C'est  pour  cette 
raison  que  la  sentence  de  déposition  est  revêtue  de  cette  simple  for^ 
mule,  saeroprœsente  cottolia,  qui  se  borne  à  constater  un  fait  maté- 
riel, et  non  point  de  la  formule  ordinaire,  qui  mentionne  expressé- 

*  Il  est  curieux  de  rappocher  de  ces  vieilles  traditions  la  doctrine  oiBcieile  sur 
letat  des  âmes  que  promulguait,  en  &5o,  Tempereur  chrétien  Valentinien  III  :  <tQni 
crue  sait  que  le  repos  des  mânes  est  troublé  par  une  audace  criminelle,  et  quVne 
•? horrible  violence  atteint  les  cendres  des  morts?  Les  tombeaux  sont  ouvertement 
«fbris^,  et  ce  que  la  religion  défend  est  commis  par  une  présomption  sacrilège. 
«Pour  ceni  à  qui  Ton  fait  subir  le  supplice  de  détruire  leur  dernière  demeure, 
nia  mort  n'est  pas  k  fin  de  leurs  maux,  car  nous  savons,  et  ce  n'est  pas  une  foi 
e  vaine ,  que  les  âmes  délivrées  de  leurs  corps  peuvent  sentir  et  retournent  à  TEsprit 
«céleste,  cause  de  leur  origine...  Et,  bien  quun  esprit  divin  ne  sente  pas  les  effets 
*de  la  mort,  cependant  les  âmes  aiment  le  séjour  des  corps  qu'elles  ont  laissés,  et, 
«par  un  motif  caché,  dles  se  réjouissent  des  honneurs  qui  sont  rendus  à  leur  tom- 
r  beau.  19  (  NweU.  ront fil.  lit.  V,  p.  1 1 1 .  ) 
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ment  l'approbation ,  sacro  approhante  eoncilio.  Quand  le  pape  déclare 
qu'il  a  rendu  cette  sentence  après  en  avoir  délibéré  avec  les  pères  du 
concile,  cela  n'implique  en  aucune  façon  la  connivence  de  l'auguste 
assemblée,  qui  a  eu  voix  consultative  et  non  pas  délibéra tive.  Il  y  a, 
toujours  selon  Bossuet ,  deux  actes  d'ordre  tout  différent  dans  la  con- 
duite d'Innocent  IV:  il  y  a  un  acte  spirituel,  l'excommunication  au- 
quel s'associe  le  concile,  parce  qu'il  est  du  ressort  delà  puissance 
spirituelle;  il  y  a,  en  second  lieu,  un  acte  purement  temporel,  par 
lequel  le  pape,  agissant  seul  et  usant  de  son  droit  de  suzerain,  dépose 
son  vassal  révolté  en  présence  d'un  concile  qui  ne  peut  que  recon- 
nattre  son  incompétence  en  pareille  matière  ^  M.  Gorblet  s'attache  à 
prouver  que  les  faits  donnent  un  démenti  aux  assertions  de  Bossuet; 
que  l'approbation  du  concile  est  démontrée  par  la  conduite  et  les 
paroles  d'Innocent  lY;  qu'elle  est  démontrée  aussi  parla  conduite  et 
les  paroles  des  membres  du  concile,  par  la  conduite  et  les  paroles 
de  Frédéric  lui-même  et  de  son  ambassadeur;  qu'enfin  elle  a  été 
mentionnée  expressément  par  les  écrivains  contemporains.  Quoi 
qu'on  puisse  penser  de  l'opportunité  de  cette  attaque  rétrospective 
contra  les  doctrines  gallicanes,  il  faut  bien  reconnaître  que,  dans 
l'espèce,  M.  l'abbé  Gorblet  a  raison  contre  Bossuet,  et  que  les  argu- 
ments qu'il  lui  oppose  sont  très-solides,  bien  que  quelques-uns 
dépassent  le  but.  Mais  déjà  avant  lui  la  question  avait  été  résolue, 
et  peut-être  dans  une  plus  juste  mesure ,  par  l'abbé  Gosselin ,  qui ,  en 
se  prononçant  pour  l'affirmative,  a  surtout  invoqué  le  silence  des 
prélats  comme  un  consentement  tacite  :  tr  Les  membres  d'un  tribunal, 
tra-t-il  dit,  sont  toujours  censés  adhérer  à  la  sentence  prononcée 
(ren  leur  présence  par  le  président,  à  moins  qu'ils  ne  manifestent 
f" expressément  leur  opposition. t)  Tel  est,  en  effet,  le  vrai  caractère 
de  cet  acte  :  c'est  un  procès  et  un  procès  intenté  à  un  excommu- 
nié pour  cause  de  mœurs  scandaleuses;  procès  instruit  par  le  chef 
de  l'église,  mis  en  délibération  à  huis  clos  devant  une  commission 
composée  de  cardinaux  et  de  pères  du  concile,  plaidé  contradictoire- 
ment,  suivant  les  usages  canoniques,  par  un  promoteur  et  par  un 
défenseur  d'office,  aboutissant  à  une  sentence  qui  déclare  le  cou- 
pable privé  de  ses  biens  temporels,  laquelle  sentence  est  prononcée, 
en  séance  générale  de  la  cour  de  justice,  par  le  président  qui  a 
dirigé  les  débats.  C'est  sur  ce  terrain  que  se  placent,  aussi  de  leur 

'  Traduction  de  M.  Corblel,  t.  V  des  Mémov'ety  p.  80,  8i. 
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côte,  Frédéric  II  et  son  ambassadeur,  Taddeo  de  Sessa.  Ils  ne  dé- 
clinent pas  la  compétence  d'un  concile  général  à  décider  sur  les 
matières  de  foi  et  sur  les  choses  de  la  conscience;  mais,  suivant  eux, 
rassemblée  réunie  à  Lyon  n  a  point  qualité  suffisante.  Ce  concile 
n'est  pas  universel,  il  est  composé  en  majorité  des  ennemis  du 
prince;  le  pape,  qui  le  préside,  est  à  la  fois  accusateur  et  juge  :  ils 
doivent  donc,  à  Tavance,  en  appeler  à  un  futur  pape  et  à  un  concile 
plus  général ,  autrement  composé.  Voilà  pour  le  tribunal.  Quant  à 
la  procédure,  elle  est  irrégulière:  irrégulière  par  le  mode  de  citation, 
qui  ne  renferme  pas  Ténoncé  des  griefs;  irrégulière  par  la  manière 
dont  Taffaire  a  été  instruite,  puisqu'on  a  refusé  Tenquéte  sur  les 
faits  allégua,  mais  non  prouvés,  et  qui  sont  niés  par  le  défendeur; 
irrégulière,  enfin,  par  la  précipitation  avec  laquelle  Tarrét  a  été  ré- 
digé et  rendu  sans  attendre  Texpiration  du  sursis. 

Quoique  quelques  velléités  d'opposition  se  soient  manifestées  dans 
le  concile  de  Lyon  au  moment  où  la  sentence  allait  être  prononcée, 
il  est  évident  que  la  grande  majorité  des  prélats  y  adhéra ,  et 
qu'en  fait  la  distinction  établie  par  Bossuet  n'est  pas  fondée.  Mais 
sous  ces  chicanes  de  forme ,  ces  discussions  de  procédure ,  se  cache 
toujours  la  grosse  affaire  à  résoudre,  celle  de  savoir  si  le  pape,  agis- 
sant même  avec  le  concours  d'un  concile  réellement  oecuménique, 
eut  le  droit  en  aucun  temps  de  déposer  les  princes,  d'en  nommer 
d'autres  à  leur  place  et  de  convertir  en  déchéance  temporelle  les 
peines  canoniques  qu'il  pouvait  infliger  comme  chef  de  l'Église. 
C'est  ce  que  Frédéric  U,  ses  prédécesseurs  et  ses  successeurs  refu- 
sèrent constamment  d'admettre ,  et  par  des  raisons  qu'on  n'a  pas  en- 
core victorieusement  réfutées.  M.  l'abbé  Corblet  ne  s'explique  pas 
sur  ce  point,  et  dit  qu'il  n'entrait  pas  dans  son  plan  d'apprécier  le 
pouvoir  des  papes  sur  le  temporel  des  rois;  il  s'est  borné,  suivant 
ses  expressions,  à  constater  simplement  à  ce  sujet  ce  qui  était  con- 
sidère comme  le  droit  public  du  moyen  âge,  et  il  annonce  qu'un 
jour  peut-être  il  étudiera  ce  droit  dans  un  travail  spécial^.  Nous  at- 
tendrons la  publication  de  son  travail  pour  voir  comment  il  appré- 
ciera ia  portée  politique  d'un  droit  si  controversé,  persuadé  que  l'au- 
teur, malgré  ses  préoccupations  antigallicaues ,  y  apportera ,  comme 
il  Tespère,  l'amour  exclusif  de  la  vérité. 

Je  me  suis  un  peu  longuement  étendu  sur  la  dissertation  de 

•   T.  V,  p.  94- 
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M.  Gorblet,  parce  que  c'est  k  seuje  question  réeUement  historique 
que  j'aie  eu  à  mettre  en  lumière  dans  le  second  des  volumes  confiés 
à  mon  examen.  Partisan  par  goût  et  par  état  des  travaux  d'érudition 
qui  apportent  h  l'histoire  tant  de  ressources  nouvelles,  je  ne  fais  pas 
néanmoins  difficulté  de  reconnaître  que,  dans  le  cercle  des  études 
plus  particulièrement  littéraires  où  l'Académie  des  sciences  et 
belles-lettres  de  la  Somme  aime  à  se  renfermer,  elle  a  rendu  et 
peut  rendre  encore  de  réels  services.  Gardant  précieusement  dans 
son  sein  les  traditions  du  bon  goût  et  les  enseignements  de  la  phi- 
losophie morale,  elle  élabore  avec  soin  ces  traditions  et  ces  ensei- 
gnements, et,  parmi  des  travaux  très-nombreux  et  très-divers,  elle 
ne  choisit  pour  les  livrer  au  public  que  ceux  qui  peuvent  le  mieux 
lui  plaire  et  l'instruire. 

HuiLLARJHfiBiHOLLIS, 

Membre  du  Comitë. 


Ménoinss  DE  LA  Société  d'archéologie  lorraine. 
Seconde  série ,  Vlir  volume. 

Ce  volume  commence  par  deux  notices  dont  l'examen  appartient 
à  la  section  d'archéologie.  L'une,  intitulée  Note  sur  des  carreaux  de 
terre  cuite  employée  au  pavage  de  deux  églises  du  xf  sièch^  est  due  à  la 
plume  savante  du  regrettable  M.  A.  Digot;rautre,qui  fait  partie  de 
la  statistique  monumentale  de  l'arrondissement  de  Lunéville ,  en- 
treprise par  M.  Alexandre  JoUy,  a  pour  objet  la  description  de 
quelques  pierres  tumulaires  trouvées  dans  divers  édifices  en  ruine. 
A  la  suite  viennent  les  Chroniques  touloises  inédites  ou  mémoires 
de  Jean  Dupasquier  et  les  Annales  de  Démange  Bussy,  annotées  par 
M.  Dufresne  et  publiées  par  M.  l'abbé  Guillaume.  Jean  Dupasquier, 
l'auteur  des  mémoires,  est  né  à  Toul  en  1 69 1  ;  il  succéda  à  son  père, 
en  1618,  dans  les  fonctions  de  procureur  général  de  la  ville,  une 
des  plus  importantes  dignités  municipales  de  l'ancienne  cité  impé- 
riale, et  il  les  exerça  jusqu'en  1666,  époque  de  sa  mort.  Les  devoirs 
de  sa  charge  et  ses  goûts  comme  jurisconsulte  lui  inspirèrent  ledésir 
d'étudier  la  législation  de  cette  petite  province,  gouvernée  long- 
temps par  des  évoques  souverains  et  réunie  depuis  peu  de  temps  à  la 
France.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ces  mémoires, 
auxquels  on  a  improprement  appliqué  un  titre  général  de  Chroniques 
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qoi  ne  leur  convient  pas,  le  récit  des  événements  survenus  dans  la 
ville  de  Toul  et  le  pays  environnant;  mais,  comme  Dupasquier  l'in- 
diqae  lui-même  dèi  le  début,  où  il  trace  les  divisions  de  son  œuvre  « 
elle  consiste  surtout  en  recherches  sur  Tétat  de  la  ville  de  Toul  et 
des  pays,  terres  et  seigneuries  qui  en  dépendaient,  sur  sa  constitua 
(ion  jusqu'à  la  création,  en  1 633,  du  parlement  de  Metz,  dont  le  res- 
sort comprenait  le  Toulois  et  le  Verdunois,  qui ,  avec  une  partie  du 
temporel  de  Tévèque  de  Mets,  composaient  la  petite  province  des 
Trois-Évéchés.  L'érection  du  parlement  modifia  nécessairement  Tad- 
minisiratîon  de  la  justice;  les  anciennes  juridictions  de  Tévéque,  du 
chapitre  et  de  la  ville  furent  remplacées  par  d'autres  plus  conformes 
à  la  l^slation  française.  Ce'  nouvel  ordre  de  choses  ne  s'établit 
pas  sans  difficultés,  sans  réclamations,  et  Tautorité  royale  dut  inter- 
venir pour  régler  les  prétentions  qui  s'élevaient  de  tontes  parts. 
Telle  est  la  matière  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  partie  de  ces 
mémoires,  qui  nous  ont  transmis  de  curieux  détails  sur  les  anciens 
usages  judiciaires  du  pays;  ils  forment  une  source  importante  à 
consulter  pour  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  sur  la  constitution 
municipale  des  anciennes  cités  germaniques  soumises  k  l'autorité 
temporelle  des  évéques.  Bussy,  au  contrçire,  simple  bourgeois,  né 
en  1S90,  a  commencé  en  1690  à  enregistrer  journellement  les  faits 
<jni  intéressaient  le  pays,  jusqu'en  1668;  aussi  ses  anifales  con- 
tiennent des  détails  curieux  sur  la  situation  déplorable  où  gémirent 
pendant  près  de  cinquante  ans  les  populations  de  la  Lorraine  et  des 
Trois^véchés;  déplus,  ses  récits  fournissent  des  matériaux  propres 
à  contrôler  ceux  des  historiens  qui  n'ont  pas  voulu  relater  toutes 
ces  misères.  Les  habitants  de  Toul,  en  particulier,  se  trouvaient  ex- 
posés anx  attaques  continuelles  des  Lorrains  et  des  troupes  de  l'Em- 
pire, notamment  des  Cravates  ou  Croates,  qui ,  battant  sans  cesse  le 
pays,  attaquaient,  pillaient,  rançonnaient  ou  massacraient  tous  ceux 
qui  se  bazardaient  hors  des  murs  de  la  cité;  ils  eurent  également 
beaucoup  k  souffrir  du  passage  des  Suédois;  mais  les  vexations  les 
J^ns  dunes  et  les  plus  pénibles  leur  vinrent  des  troupes  françaises,  qui, 
chargées  de  défendre  la  contrée,  la  traitaient  en  pays  conquis,  vivant 
àdiscrélîoii  chez  l'habitant;  celui-ci,  accablé  sous  le  poids  des  impAts 
et  des  eorvées,  se  voyait  encore  forcé  de  payer  l'amende  lorsqu'après 
BYoir  été  trop  rudement  battu  il  osait  élever  la  voix  contre  ceux  qui , 
au  lieu  de  le  protéger  comme  c'était  leur  devoir,  ajoutaient  au  con- 
traire k  ses  misères  et  à  ses  souffrances.  Les  mémoires  de  Dupasquier 
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et  de  Bussy,  qui  nous  retracent  ces  faits  curieux,  ëtâieni  dissémioé) 
dans  divers  manuscrits;  ils  ont  ëië  recueillis  par  M.  Dufresue,  qui 
a  confie  à  M.  Tabbé  Guillaume  sa  copie  enrichie  de  noies  substan- 
tielles  et  judicieuses,  mais  trop  rares  à  notre  avis.  L'éditeur  s'est  ac- 
quitté de  sa  tâche  avec  le  soin  dont  il  a  fait  preuve  dans  ses  autres 
travaux;  toutefois  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  les 
suppressions  nombreuses  qu'il  a  fait  subir  à  son  texte,  r dam  la 
crainte,  dit-il  ,'de  reproduire  des  détails  inutiles  et  peu  intéressants.!) 
En  histoire  rien  n  est  à  négliger,  surtout  dans  une  chronique  locale, 
et  les  feits  les  plus  insignifiants  en  apparence ,  rapprochés  d'autres 
renseignements  analogues,,  peuvent  prendre  une  valeur  qu'on  n'au- 
rait jamais  soupçonnée.  Parmi  les  pièces  justificatives  placées  à  la 
fin ,  nous  signalerons  celles  qui  nous  apprennent  à  quelles  condi- 
tions"  les  grands  seigneurs  accordaient  leur  intervention  à  cette 
époque,  et  le  soin  avec  lequel  ils  veillaient  à  leurs  intérêts  pécuniaires, 
et  enfin  la  manière  habile  dont  les  officiers  du  régiment  du  cardi- 
nal Maxarin,  en  i65&,  surent  faire  payer  aux  Toulois  la  plainteque 
ceux-ci  avaient  portée  à  l'occasion  des  désordres  et  des  vexations 
commises  par  les  cavaliers  de  ce  corps. 

La  Légende  hiatmque  du  plandelÂmémile  en  i638f  par  M.  Alexandre 
Joly,  n'est  qu'une  nomenclature  assez  succincte  des  divers  édifices 
de  la  ville  et  de  ses  établissements  religieux;  elle  est  accompagnée 
de  quelques  indications  concernant  leur  construction,  celle  des  di- 
verses enceintes  du  château  et  de  ses  fcurtifications.  Une  biUiogrt- 
phie  sommaire  vient  compléter  l'ensemble  de  ces  divers  renseigne- 
ments. 

En  1869 ,  M.  Beaupré  avait  tenté  de  réunir  tous  les  documents 
biographiques  qui  concernaient  deux  antistes  lorrains  distingués 
par  leur  talent,  Dominique  GoUin,  mort  grftveor  du  roi  à  Nancy, 
en  1780,  et  Yves  Dominique  Gollin,  son  fils,  né  en  17&3  et  mort 
en  1779.  Il  avait  également  cherché  k  dresser  de  l^ir  esavre  un 
catalogue  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  livrer  complet  dans  fe  ^incipe. 
De  nouvelles  investigations  donnèrent  lieu  à  un  supplémeirt  des- 
tiné h  relever  les  erreurs  et  les  omissions  inévitables  dans  an 
premier  travail  :  en  continuant  sa  tâche,  M.  Beaupré  a  rénni  des 
matériaux  pour  un  second  supplément  qu'il  ne  r^arde  pas  comme 
définitif,  ni  suffisant  pour  conibler  les  lacunes  que  présente  k  bio- 
graphie des  deux  Gollin.  Mais  l'attention  des  amateurs,  éveillée  sur 
ce  point,  provoquera  sans  doute  des  recherches  et  des  communica- 
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UoDs  dont  les  résultais,  combinés  avec  ceux  que  M.  Beaupré  a  déjà 
réauis,  lui  permettront  de  compléter  sa  notice  et  fourniront  de  pré-- 
cieux  éléments  pour  une  iconographie  nancéienne  au  xyiii'  siècle. 

M.  Louis  Benoit  s'occupe  depuis  longtemps  de  Thistoire  de  Fe- 
nestrange,  qui  fut  jadis  une  localité  importante  du  Westrich ,  ou  por- 
tion de  la  Lorraine  allemande  située  à  louest  des  Vosges  et  arro- 
sée par  le  cours  supérieur  de  la  Sarre.  Dans  une  suite  d'études 
consacrées  à  cette  petite  ville,  il  nous  a  fait  connaître  ses  antiqui- 
tés, ses  diverses  corporations.  Aujourd'hui  son  attention ,  attirée  sur 
un  autre  point  parles  travaux  de  MM.  Hanauer,  Mossmann, Véron- 
Reville,  etc.  sur  les  associations  colongères ,  va  chercher  quelles  traces 
elles  ont  laissées  dans  cette  région;  ce  qui  nous  a  valu  une  conscien- 
cieuse Etitde  iw  ks  instituthns  ammunaks  du  Westrich  et  sur  le  livre 
du  tnnfftième  jour  de  Fenestrange. 

Dans  la  première  partie,  M.  Benoit  examine  quels  vestiges  ces 
associations  ont  laissés  dans  le  chef-Jieu  de  la  seigneurie  et  dans  les 
communes  qui  en  dépendaient.  Ils  ne  sont  ni  très-nombreux  ni  très- 
abondants  ,  cependant  ils  suffisent  pour  faire  apprécier,  en  général . 
le  caractère  des  institutions  communales  du  Westrich,  et  rappeler, 
sinon  dans  toute  leur  étendue,  du  moins  sous  quelques-uns  de  leurs 
aspects,  les  anciennes  franchises  des  ccHnmunes.  Un  reste  de  ces 
antiques  coutumes  s'était  conservé  dans  les  plaids  annaux  qui  se 
tenaient  généralement  le  vingtième  jour  après  Noël,  d'oii  le  nom  de 
Uoree  du  vingtième  jour  donné  aux  cahiers  où  l'on  enregistrait  la  tenue 
de  ces  assemblées  populaires.  On  y  énonçait  d'abord  tous  les  droits 
du  seigneur,  ainsi  que  les  corvées  et  redevances  auxquelles  étaient 
soumis  les  serfs;  à  la  suite  on  insérait  la  liste  des  fonctions  muni- 
cipales auxquelles  ces  derniers  ne  pouvaient  se  soustiiaire  et  qui  ne 
formaient  pas  une  des  chaiges  les  moins  pénibles,  et  enGn  les  noms 
des  titulaires  ainsi  que  ceux  de  tous  les  redevanciers,  qui  devaient 
tous  assister  à  l'assemblée   sous  peine   d'amende.  Les  fonctions 
étaient  nombreuses  et  importantes  à  Fenestrange,  surtout  dans  les 
temps  anciens,  où  la  seigneurie  avait  une  grande  étendue.  On  y 
comptait  en  première  ligne  deux  édiles,  magistrats  placés  entre  le 
seigneur  et  le  peuple,  représentant  tour  à  tour  les  deux  grandes 
baronniea  dont  se  composait  la  seigneurie,  et  chargés  de  contrôler 
mutuelienoient  les  actes  de  leur  administration;  en  outre,  depuis 
l'introduction  de  la  réforme,  ils  devaient  appartenir  chacun  à  un 
culte  différent. 
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Un  prévdt  assistait  le  voué (tw^)  oa  délégué 4u  prince  dans  lad- 
ministration  de  la  haute  justice,  préaidait  les  plaids,  recevait  les 
serments,  et  faisait  en  quelque  sorte  Toffice  de  ministère  public; 
c'était  le  seul  qui  fût  maintenu  dans  ses  fonctions. 

Cinq  échevins,  élus  par  le  comte  et  le  peuple  suivant  des  formes 
prescrites,  étaient  chargés  de  Tadministralion  de  la  justice  et  for- 
maient le  tribunal  ordinaire  delà  localité,  sous  la  présidence  de 
Tun  d'eux  appelé  maître  éckmm;  ils  étaient  assistés  d'un  sergent  ou 
huissier,  dont  les  fonctions  s'expliquent  d'elles-mêmes.  Enfin  il  faut 
y  joindre  deux  procureurs  dont  les  attributions  ne  sont  pas  nette- 
ment déterminées,  mais  dont  les  querelles  paraissent  avoir  entretenu 
sans  cesse  la  discorde  parmi  les  membres  de  la  communauté. 

Outre  les  agents  du  pouvoir  seigneurial,  on  y  trouvait,  sous  le 
nom  des  treize  (quoique  ce  chiffre,  adopté  sans  doute  à  l'origine, 
n'eût  plus  rien  de  limitatif) ,  divers  autres  fonctionnaires  déliés 
du  peuple,  qui  comprenaient  :  le  bourgmestre,  ses  trois  adjoints, 
les  quatre  sergents  du  guet,  les  quatre  gardes  champêtres,  les  deux 
trésoriers,  le  mesureur  du  sel,  le  messager  de  la  bourgeoisie,  le 
forestier  communal,  le  veilleur  du  feu  et  le  portier  des  boui^ois, 
préposé  à  la  garde  de  la  porte  qui  leur  appartenait,  tandis  que  celle 
des  seigneurs  avait  son  gardien  particulier. 

Le  conflit  de  ces  divers  pouvoirs  recevait  encore  assez  fréquem- 
ment de  nouvelles  complications  par  la  diversité  des  intérêts  des 
seigneurs,  qui  quelquefois  possédaient  la  terre  en  commun.  Le  tra- 
vail de  M.  Benoit  présente  un  vif  intérêt  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  l'ancienne  législation  des  communes  rurales;  et,  quoiqu'il  y 
règne  un  peu  d'obscurité  sur  quelques  points,  il  mérite  de  prendre 
rang  à  la  suite  de  ceux  que  nous  avons  cités  plus  haut.  Nous  nous 
permettrons  cependant  une  remarque  générale  sur  ce  sujet.  Depuis 
que  cette  question  a  été  agitée  parmi  le  public  savant,  nes'estron  pas 
un  peu  pressé  de  voir  des  institutions  semblables  aux  colonges  dans 
la  plupart  des  communes  allemandes  et  surtout  dans  celles  dont  le 
nom  se  termine eniiti^,  désignation  caractéristique  de  la  colonge? 
M.  Benoit  est  même  porté  à  en  étendre  l'application  aux  noms  ter- 
minés en  tn^ou  ingen,  dans  une  note  où  il  discute  l'étymolcigie  et 
la  signification  de  ce  suffixe.  Cependant  il  faut  remarquer  qQ*en 
allemand  cette  finale  en  ingen,  qui  se  traduit  en  français  par  ange 
(Budingen,  Budange),  désigne  généralement,  tout  comme  les  mots 
heimy  Jûrf,kbetiy  un  lieu  d'habitation;  elle  est  propre  à  la  race  aie- 
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manique;  aassi  la  irouve*t-on  le  plus  fréquemment  enSouabe.  Dans 
les  départements  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe ,  à  partir  de  la 
frontière  du  Luxembourg,  entre  deux  communes,  Audun-le-Roman , 
AuduD-le-Tiche,  dont  le  surnom  est  tout  à  fait  significatif,  s'étend 
une  zone  de  villages  qui  suivent  la  frontière  du  nord-est  et  vont 
aboutir  à  la  partie  des  Vosges  qui  sépare  la  Lorraine  de  T Alsace;  il 
est  aisé  de  la  suivre  sur  les  cartes,  en  tenant  compte  indistincte- 
ment de  la  terminaison  en  ingenon  en  ange^  selon  que  la  localité  est 
désignée  par  son  nom  français  ou  allemand.  Dans  tous  les  cas,  on 
peut  être  certain  que  la  forme  tudesque  a  précédé  Fautre,  et  que  la 
langue  allemande  y  règne  ou  y  a  régné  exclusivement.  On  ne  sau- 
rait voir  des  associations  colongères  dans  toutes  ces  communes,  dont 
plusieurs  figurent  sous  la  forme  inga  dans  des  documents  du  x"  et 
du  XI*  siècle,  peut-être  même  plus  têt,  c'est-à-dire  à  une  époque  an- 
térieure à  rétablissement  des  colonges  germaniques.  Faut-il  y  voir 
des  colonies  alémaniques  établies  dans  le  but  de  déterminer  nette- 
ment la  ligne  de  frontières?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  affirmer,  en 
l'absence  de  documents  précis;  peutr-être  des  recherches  approfon- 
dies sur  le  dialecte,  les  traditions,  les  usages,  pourront-elles  aider  à 
résoudre  cette  question.  Il  suffit  en  ce  moment  de  signaler  le  fait, 
en  ajoutant  que  cette  terminaison  si  caractéristique  ne  se  rencontre 
fréquemment  que  dans  la  zone  qui  vient  d'être  signalée,  tandis 
qu'elle  est  très-rare  dans  le  palatinat  du  Rhin  et  dans  l'ancien  éiec-t 
toratde  Trêves. 

M.  Louis  Jouve,  qui  s'était  fait  connaître  par  la  publication  d'un 
curieux  recueil  de  noëls  et  une  étude  sur  le  patois  spécial  des  Vosges , 
a  donné  une  bibliographie  de  tous  ceux  qui  sont  parlés  en  Lorraine. 
Ce  travail  nous  a  paru  complet  et  exact;  nous  y  ajouterons  seule- 
ment quelques  observations  relatives  aux  auteurs  d'un  petit  poème 
intitulé  d^abord  k$  BruiUes  (ou  fiançailles),  et  plus  tard  ChanHeurïm 
(ou  plutôt  Jean  Heurlin),  du  nom  du  héros  de  cette  petite  épopée, 
une  des  plus  jolies  productions  de  la  muse  villageoise  dans  le  pays 
messin.  Il  a  régné  et  il  règne  encore  une  grande  incertitude  sur  la 
part  qui  revient  aux  deux  collaborateurs  successifs  dans  cette  œuvre 
déjà  minime.  D'après  le  récit  de  quelques  personnes  en  état,  par 
leur  êge  et  leur  position,  de  fournir  des  renseignements  exacts,  il 
résulterait  que  les  Bruitles  seraient  tout  à  fait  l'œuvre  personnelle 
d'un  ancien  avocat  au  parlement,  nommé  Brondex,  né  à  peu  près 
vers  1760  et  mort  à  la  fin  du  xviir  siècle.  Ses  papiers  ont  AA  être 
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recueillis  chez  un  notaire,  où  M.  Mory,  trop  jeune  pour  avoir  pu 
travailler  avec  Brondex ,  en  aurait  pris  connaissance.  Par  lui  le 
nombre  des  chants  fut  élevé  de  cinq  à  sept;  il  se  borna  à  des 
retouches  insignifiantes  dans  les  quatre  premiers;  le  cinquième,  au 
contraire,  reçut  des  modifications  assez  considérables,  pour  le  fond 
seulement;  car  le  patois  du  plateau  dit  k  Haut  Chemin^  qui  com- 
prend les  villages  où  se  passe  Faction ,  est  bien  le  véritable  type  da 
dialecte  messin,  et  celui  de  Lorry-lez-Metz  ou  de  la  plaine  de  Thion- 
ville,  adopté  par  Mory,  n  en  diffère  que  par  des  nuances  très-faibles, 
tandis  que  c'est  en  se  rapprochant  de  la  Seille  et  du  département 
de  la  Meurthe  que  Ton  rencontre  des  différences  assez  notables. 
D  ailleurs  M.  Mory  a  cherché  dans  cette  œuvre  à  identifier  la  langue 
dont  il  s'est  servi  avec  celle  de  Brondex,  tandis  que  dans  ses  autres 
ouvrages  il  s'en  éloigne  par  plusieurs  points.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ignorera  toujours  la  part  exacte  qui  revient  dans  cette  œuvre  com- 
mune à  Brondex  ou  à  Mory,  dont  M.  Jouve  a  parfaitement  reconnu 
l'anagramme  sous  le  nom  de  Romy,  adopté  par  l'auteur  dans  des 
publications  antérieures,  et  que  Quérard  (et  nonGuérard)  signalait 
dans  sa  France  Uttéraire  comme  un  pseudonyme,  qui  du  reste  ne 
trompait  personne  ni  à  Metz  ni  dans  le  village  de  Lorry.  Si  nous 
avons  ajouté  ces  indications  bien  incomplètes  encore,  c'est  parce 
que  l'érudit  bibliographe  n'avait  eu  à  sa  disposition  que  les  maté- 
riaux conservés  par  M.  Beaupré  et  recueillis  par  Lecoulteux, 
ancien  libraire  à  Metz;  celui-ci,  étranger  lui-même  au  pays,  n'avait 
pu  les  recueillir  qu'à  une  époque  où  n'existait  plus  le  dernier  auteur 
de  cette  œuvre  sur  l'origine  de  laquelle  régnait  déjà  une  confusion 
qui  ne  se  dissipera  jamais  entièrement. 

Sollicité  peut-être,  comme  son  confrère  M.  Beaupré,  par  le  désir 
de  rendre  un  hommage  solennel  aux  gloires  artistiques  de  la  Lor- 
raine, le  président  de  la  Société  a  consacré  des  recherches  minu- 
tieuses à  rétablir  la  biographie  et  à  dresser  le  catalogue  des  œuvres 
de  Ferdinand  de  Saint-Urbain,  un  des  graveurs  de  médailles  dont 
les  ouvrages,  au  point  de  vue  de  l'art,  sont  recherchés  par  les  ama- 
teurs comme  des  pièces  du  goût  le  plus  exquis.  Dom  Calmet,  qui 
l'avait  connu  personnellement,  n'a  donné  dans  sa  Bibliothèque  Lor- 
raine qu'une  notice  fort  incomplète  et  passablement  inexacte  sur 
cet  éminent  artiste  :  plus  tard ,  Mory  d'Ëlvange  a  rectifié  une  partie  de5 
erreurs  du  savant  bénédictin  et  comblé  quelques-unes  de  ses  lacune.^, 
mais  il  restait  encore  beaucoup  à  faire.  Des  documents  authentiquer. 
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recueillis  par  M.  Iiepage,  établissent  que  Ferdinand  de  Saint-Urbain 
naquit  à  Nancy  en  16 58;  il  habita  lltalie,  et  notamment  Rome, 
où  son  mérite  comme  architecte ,  dessinateur  et  graveur,  lui  valut 
successivement  les  bonnes  grâces  du  pape  Innocent  XI,  d'Alexan- 
dre VIII  etdlnnocent  XII.  En  1708,  le  duc  Léopold  le  rappela 
en  Lorraine  et  l'accueillit  avec  une  faveur  qui  ne  lui  fit  pas  défaut 
sous  les  successeurs  de  ce  prince.  Saint>Urbain  fut  alors  chargé  de 
la  direction  de  la  monnaie  ;  et,  dans  Texercice  de  ses  fonctions, 
quoiqu'il  fàt  interrompu  dans  ses  travaux  par  de  fréquents  accès  de 
goutte,  il  ne  cessa  de  révéler  son  tdent  par  de  nouvelles  produc- 
tifs, malheureusement  trop  pea  nombreuses.  Il  mourut  en  lySS. 
Son  mérite,  apprécié  à  l'étranger,  lui  avait  valu  des  travaux  ho* 
norables  en  France  et  en  Angleterre.  Son  fils,  associé  d'abord  a 
ses  travaux,  puis  compromis  dans  une  affaire  qui  pouvait  avoir  les 
suites  les  plus  fimestes,  obtint  sa  grâce,  sans  doute  en  raison  des 
services  de  son  père,  et  plus  tard  il  suivit  Léopold  III  à  Vienne,  01^  il 
moorat  en  1761.  L'oeuvre  capitale  de  Ferdinand  de  Saint-Urbain, 
outre  an  grand  nombre  de  pièces  frappées  en  Italie,  est  la  suite  mé- 
tallique des  ducs  et  duchesses  de  Lorraine,  appelée  vulgairement  k 
miJÛMer  de  Smut-Urbam^qm  occupe  aujourd'hui  les  places  d'hon- 
neur dans  la  plnpart  des  collections  numismatiques;  aussi  Dom 
Caimet  lui  a  consacré  une  dissertation  spéciale.  Indépendamment 
des  productions  de  Saint-Urbain  connues  jusqu'à  ce  jour,  les  re- 
cherches de  M.  Lepage,  qui  a  dépouillé  toutes  les  archives  de  la 
Lorraine,  lui  ont  permis  de  signaler  une  suite  de  soixante  jetons 
tirés  dee  métamorphoses  d'Ovide,  sur  lesquels  on  n'avait  aucune 
notion.  Grâce  à  la  patiente  érudition  et  à  l'ardeur  infatigable  du 
savant  archiviste,  la  Lorraine  possédera  enfin  la  biographie  exacte 
d'un  de  aea  enfants  célèbres  dans  un  art  difficile  et  le  catalogue  com- 
plet de  ses  ouvrages. 

Le  tome  Vil  des  Mémoires  se  termine  par  le  répertoire  archéolo- 
gique des  cantons  de  Haroué  et  Veielise.  Le  titre  suffit  pour  indiquer 
que  Texamen  de  ce  travail  appartient  à  une  autre  section  du  Comité. 

MlCBBLANT, 

Membre  du  Comité, 
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Note  nscTiFtCATirs. 


La  livraison  de  la  Reime  des  Sociétés  samnies  du  mois  d'octobre  1 867 
contient  trois  chartes  dauphinoises  en  langue  vulgaire,  adressées 
au  Comité  par  M.  Tabbé  Chevalier,  et  dont  notre  collègue  >  M.  P. 
Meyer,  a  proposé  l'impression  après  en  avoir»  dans  un  savant  rap- 
port, fait  ressortir  tout  Tintérét  au  point  de  vue  philologique.  Mais  la 
troisième  de  ces  chartes  (p.  &36),  qui  est  un  hommage  rendu  en 
1 197  à  Âimar  de.  Poitiers,  comte  de  Valentinois,  se  trouve  accom- 
pagnée d'identifications  géographiques  qui  m'ont  paru  tout  à  fait 
inexactes  ;  M.  Chevalier,  par  une  préoccupation  d'esprit  d'ailleurs 
fort  naturelle,  s'était  attaché  à  chercher  dans  le^Dauphiné  les  lieux 
dont  cet  acte,  rédigé  en  Dauphiné,  contient  la  mention.  Tai  fait  part 
de  mes  scrupules  à  M.  Meyer,  qui  a  tenu  à  me  laisser  le  soin  de 
replacer  la  pièce  en  question  sur  son  véritable  terrain,  et  je  de- 
mande à  la  section  lu  permission  de  lui  exposer  en  peu  de  mots  les 
rectifications  qui  me  paraissent  devoir  être  signalées  à  notre  hono- 
rable correspondant. 

Et  d'abord  le  personnage  qui  rend  hommage  au  comte  de  Valen- 
tinois ne  peut  être  que  Guigue  de  Rocfae-en^-Renier  (Haute-Loire, 
arrondissement  du  Puy,  canton  de  Vorey).  Ce  château  du  Velay, 
possédé  pendant  plusieurs  générations  par  une  suite  de  seigneurs  tous 
nommés  Guigue  de  père  en  fils,  passa  au  xiv'  siècle  à  une  branche 
de  l'illustre  maison  de  Levis,  et  fut  absorbé,  en  1  &7& ,  avec  ses  nom- 
breuses  dépendances,  dans  les  immenses  domaines  delà  maison  de 
Bourbon.  Le  premier  lieu  mentionné  dans  l'honmiage  de  ii97« 
comme  étant  le  chef-lieu  de  la  mouvance  de  qui  rdèvent  les  terres 
de  Guigue  de  Roche,  est  nommé  Baù.  Ce  n'est  point  Plan-de-Baix 
(Drame),  canton  de  Crest  nord,  arrondissement  de  Die,  mais  Batx 
(Ardèche),  arrondissement  de  Privas,  canton  de  Cfaomerâc.  De 
même  le  second  lieu  indiqué  sous  le  nom  de  Montagu  n'est  point 
Montabuc,  canton  de  la  Motte-Chalançon,  arrondissement  de  Die, 
mais  bien  Montagut  (Ardèche),  arrondissement  de  Privas,  canton 
de  Saint-Pierreville.  Quant  à  Don  et  h  Mezelac,  dont  M.  Chevalier 
n'a  pas  essayé  l'identification,  il  s'agit  de  Don,  château  ruiné,  mar- 
qué sur  la  carte  de  Cassini  comme  voisin  de  Mezilhac  (Ardèche). 
arrondissement  de  Privas,  canton  d'Entraigues. 

Ce  qui  prouve  jusqu'à  l'évidence  la  justesse  de  ces  attributions. 
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c'est  un  acte  important  du  Trésor  des  chartes,  du  9  avril  laSg, 
par  lequel  le  comte  de  Valeutinois,  fils  du  précédent  Âimar  de 
Poitiers,  déclare  tenir  en  alleu  le  château  de  Baix,  et  parmi  les 
nombreuses  possessions  qui  en  relèvent,  toutes  situées  en  Vivarais, 
il  énumère  précisément  Don,  Mezilhac  et  Montagut;  puis  il  reçoit 
en  franc  fief  ce  même  château  de  Baix,  avec  ses  dépendances,  de  Rai- 
mond,  comte  de  Toulouse,  qui  promet  de  le  conserver  sous  sa  suze- 
raineté et  de  le  défendre  dans  l'exercice  de  ses  droits  ^  Parmi  les 
témoins  de  cette  pièce  figure  un  W.  de  Rocha,  et  il  n'est  point  dou- 
teux que  ce  ne  soit  un  de  nos  Guigne  de  Roche.  Un  autre  acte ,  qui  fait 
partie  des  titres  du  Bourbonnais,  nous  donne,  à  la  date  du  96  sep- 
tembre 1^67,  la  formule  d'un  nouvel  aveu  rendu  au  comte  de  Va- 
lentinois  par  un  autre  Guigne,  dont  le  père  venait  de  mourir.  Cette 
fois,  le  seigneur  de  Roche  reconnaît  tenir  en  franc  fief,  d' Aimar 
de  Poitiers,  non-seulement  Don,  Mezilhac  et  Montagut^  mais  son 
château  même  de  Roche,  avec  les  fortifications  dudit  lieu^.  Ici  il 
n^indique   pas  le   chef-lieu  de  la  mouvance,  qui,  à  une  époque 
qoe  nc^s  ne  pouvons  préciser,  parait  avoir  été  transféré  de  Baix  à 
Ghalançon-en-Boutière.  Il  est  sûr  du  moins  que  Don,  Mezilhac  et 
Montagut  relevaient  de  Chalançon  vers  i/ii5,  époque  où  Louis  de 
Poitiers,  comte  de  Valentinois,  remit  ces  fiefs  à  Philippe  IV  de 
Levis,  sire  de  Roche,  en  récompense  de  ce  qu'il  avait  été  délivré  par 
lui  de  la  captivité  où  le  retenaient  ses  neveux.  Dès  lors  les  trois 
lieax  susdits  furent  considérés  comme  étant  de  franc  alleu  ^. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  à  nrantrer  l'intérêt  que  peut 
présenter  l'acte  de  1197  pour  l'histoire  de  l'ancienne  maison  de 
Roche,  pourvu  qu'on  ait  soin  de  faire  remarquer  que  cet  acte  ne 
concerne  en  rien  le  Dauphiné  et  ne  s'applique  qu'au  Vivarais. 

Huillabd-Brébolles, 

Membre  dn  Gomilé. 

*   Teulet,  Inventaire  du  Tréêor  dêê  chatleê,  l.  H,  n*  3787. 
'  Uoîllard-firéhoUes,  Inveniaire  du  BourbomuM,  l.  1 ,  n*  A  36. 
'   Archives  de  TEmpire,  p.  1376  ',  cole  3/196. 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


BuLkSTIN  DB  LA   SoCliTK  ù* AUCB ÊOtOGlE  KT  DB  STâTISriQOB  DB  U  DwBS, 

t"  année,  1866,  trois  livraisons. 

La  Société  d'archéologie  et  de  statistique  du  département  de  la 
DrAme  est  de  fondation  récente.  Elle  a  été  instituée  par  un  arrêté 
préfectoral  du  3  janvier  1866.  Cet  arrêté  répondait  à  un  besoin  fré- 
quemment exprimé  de  centraliser  et  de  féconder  par  leur  réunion  les 
recherches  d'histoire ,  d'archéologie ,  d'art  ou  de  science  auxquelles  se 
livraient,  sans  profit  jusque-là,  les  hommes  d'étude  et  d'intelligence  du 
département  de  la  Drdme.  Cette  Société  a  pour  président  M.  de  Saint- 
Genis,  directeur  des  domaines,  et  pour  vice-présidents  MM.  Bonnet 
et  l'abbé  Jouve.  Elle  a  pris  rapidement  une  assez  grande  extension, 
puisque,  dans  le  discours  d'installation,  M.  le  préfet  de  la  Drdme  a  pu 
constater  que  deux  mois  après  sa  fondation  eUe  comptait  déjà  isS 
adhérents:  vCe  qui  doit  convaincre ,  ajoute-t-il,  que  non -seulement 
(T  celte  Société  était  possible,  mais  qu'elle  était  nécessaire.  »  EUe  publie 
un  bulletin  de  ses  séances  dont  j'ai  sous  les  yeux  les  trois  premières 
livraisons,  et  dont  la  remarquable  exécution  typographique  démontre 
que  ce  ne  sont  pas  les  fonds  qui  manquent  à  la  Société.  Elle  a  le 
nerf  de  la  guerre,  souhaitons-lui  de  la  faire  longue  et  bonne. 

Dans  la  première  livraison  je  citerai  un  article  de  quatre  pages, 
dû  à  la  plume  de  M.  l'abbé  Perrossier,  professeur  au  collège  de  Mon- 
télimar,  sur  une  fresque  existant  dans  l'église  du  petit  village  de 
Claveysson,  près  SaintrVallier.  Cette  fresque  représente,  suivant  fau- 
teur, Charles  d'Hostun,  seigneur  de  Claveysson,  et  sa  femme,  Elisa- 
beth de  Beaufremonf ,  invoquant  pour  leurs  enfants  la  protection  de 
la  Vierge,  que  l'on  voit  au  sommet  de  la  composition.  C'est  ce  qu'on 
appelle  un  tableau  votif.  D'après  les  recherches  de  l'abbé  Perros- 
sier et  les  concordances  biographiques ,  elle  ne  peut  être  antérieure 
à  1 56o.  Pour  parler  pertinemment  d'une  œuvre  d'art,  il  faut  I  avoir 
vue,  et  je  ne  connais  pas  la  fresque  de  Claveysson;  il  m'est  donc 
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impossible  d'apprécier  son  mérite  artistique.  Mais  je  sais  qu'en  1 56o 
le  sentiment  religieux ,  qui  avait  produit  les  incomparables  merveilles 
de  Fart  gothique,  était  singulièrement  amoindri  dans  l'imagination 
des  artistes.  Le  mouvement  de  la  Renaissance  les  emportait  ail- 
leurs. Je  crois  donc  avoir  de  légitimes  raisons  de  supposer  que  cette 
fresque  peut  ofirir  un  intérêt  au  point  de  vue  de  Thistoire  des  sei- 
gneurs de  Claveysson,  mais  qu'elle  n'en  présente  qu'un  bien  mi- 
nime au  point  de  vue  de  l'arU  Ces  réserves  faites ,  je  partage  l'avis 
de  M.  l'abbé  Perrossier,  et  fais  des  vœux  pour  que  «r  cette  fresque  se 
<r conserve  intacte,  afin  de  perpétuer  le  souvenir  d'une  illustre  fa* 
T mille  dauphinoise,  qui  a  passé  en  faisant  le  bien.?) 

La  deuxième  livraison  contient  un  rapport  sur  la  découverte  d'une 
mosaïque  qui,  elle-même,  a  amené  la  découverte  du  baptistère  de 
l'ancienne  église  de  Valence. 

Au  mois  de  février  1866,  des  travaux  de  nivellement,  exécutés 
dans  l'espace  compris  entre  la  cathédrale  actuelle  et  les  bâtiments 
del'évéché,  mirent  au  jour  des  fragments  de  mosaïque  assez  curieux 
pour  autoriser  l'inspecteur  des  édifices  diocésains,  M.  Epailly,  à  de- 
mander à  la  Société  nouvellement  fondée  un  crédit  de  3oo  francs 
destiné  à  continuer  les  fouilles.  Les  fouilles ,  poussées  avec  intelli- 
gence, furent  couronnées  d'un  plein  succès.  Elles  mirent  au  jour 
une  seconde  mosaïque  placée  sur  un  plan  légèrement  inférieur  à  la 
première.  La  Société  nomma  une  commission  pour  surveiller  les 
travaux  et  lui  adresser  un  rapport.  C'est  ce  rapport,  rédigé  par  M.  de 
Rostaiogsous  la  présidence  de  M.  Bulot,  architecte  départemental, 
dont  j'ai  à  rendre  compte  à  la  section. 

La  première  mosaïque  découverte  offre  un  rectangle  mesurant  à 
peu  près  l'^ySo  de  cdté.  Elle  représente  Eve  cueillant  la  pomme  sur 
farbre  de  la  science  autour  duquel  est  enroulé  le  serpent.  Eve  est 
vue  à  mi-jambes,  complètement  nue.  Elle  est  colorée  en  rouge  ci- 
nabre. A  sa  gauche,  près  de  la  tête,  est  un  animal  noir,  peut-être  un 
bouc,  symbole  du  diable.  trTout  est  grossier  dans  cette  œuvre,  dit 
"^le  rapporteur,  dont  je  ne  puis  contrdler  l'opinion.  Il  est  difficile 
«"d'en  préciser  la  date,  mais  elle  est  bien  certainement  de  la* plus 
"Complète  décadence  et  postérieure  de  plusieurs  siècles  à  la  seconde 
'' mosaïque,  -n 

Cette  seconde  mosaïque,  placée  en  contre-bas  de  5o  centimètres 
^le  la  première,  se  roinpose  de  plusieurs  sujets  de  forme  et  de  di- 
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meusions  diverses,  suivant  la  place  qa  ils  étaient  destines  à  dé- 
corer. Ces  sujets  sont  des  agneaux,  des  cerfs,  des  léopards,  des 
lions  se  désaltérant  dans  des  coupes,  des  corbeaux,  des  aigles,  tous 
emblèmes  empruntés  au  symbolisme  chrétien  des  premiers  sikles, 
entremêlés  de  feuillages  et  de  fleurs  circonscrits  par  des  frises  d'en- 
trelacs ou  d'imbrications  s'enroulant  les  unes  dans  les  autres.  La 
commission  a  vu  dans  cette  mosaïque  un  ouvrage  de  la  seconde 
moitié  du  v*  siècle,  et  Texamen  de  la  gravure  qn^elle  en  donne, 
si  cette  gravure  est  fidèle,  justifie  cette  opinion.  II  eût  été  inté- 
ressant de  connaître  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  commission 
à  regarder  la  première  mosaïque  comme  datant  d'une  époque  très- 
postérieure,  c'est-à-dire  du  vu*  ou  du  viii*  siècle.  Elle  a  oublié  de 
nous  les  donner.  Je  le  regrette  d'autant  plus  que  la  gravure  ne  jus- 
tifie pas  complètement  une  assertion  aussi  formelle. 

Mais  ce  qui  présente  un  intérêt  supérieur  à  celui  de  cet  ensemble 
de  mosaïques,  c'est  la  découverte  du  baptistère  dont  elles  formaient 
le  dallage  et  dont  elles  revêtaient  les  parements.  On  en  a  retrouvé  le 
périmètre  dans  beaucoup  d'endroits,  et,  ainsi  que  l'on  peut  s'en 
assurer  sur  le  plan  joint  au  rapport,  par  les  portions  que  les 
fouilles  ont  mises  au  jour,  on  a  pu  reconstituer  à  coup  sûr  les  por- 
tions non  encore  découvertes.  Ce  baptistère  était  régulièrement 
orienté.  Les  fondations  du  mur  du  transept  gauche  sont  celles  sur 
lesquelles  s'appuie  aujourd'hui  le  mur  du  transept  droit  de  la  ca- 
thédrale. Il  présente  en  plan  deux  parallélogrammes  se  coupant  a 
angle  droit  et  affectant  la  forme  d'une  croix  latine  dont  une  des  bran- 
ches serait  seulement  un  peu  plus  longue  que  l'autre.  La  branche  la 
plus  longue,  celle  de  la  nef  et  du  chœur,  mesure  hors  œuvre 
aii",5o  de  long  sur  8  mètres  de  large  ;  la  branche  la  plus  courte, 
celle  formant  transept,  mesure  i5  mètres  de  long  sur  9",&o  de 
large.  «Le  chœur  était  terminé  par  une  abside  intérieure,  mais  il 
(tétait  rectangulaire  à  l'extérieur,  de  manière  a  ce  que  l'épaisseur  de 
ff  ses  angles  formât  coutre-fort.i>On  accédait  à  l'autel  placé  dans  c^tlc 
abside  par  trois  marches  dont  on  a  retrouvé  les  vestiges.  Les  deux 
bras  du  transept  formaient  les  bas  côtés  et  débordaient  sur  la  ligne 
de  la  nef  de  9*",5o.  Ils  étaient  terminés  par  deux  absidioies  d'un 
mètre  de  rayon,  orientées  dans  le  même  sens  que  l'abside  princi- 
pale. C'est  surtout  dans  les  bas  côtés  qu'ont  été  retrouvées  les  mo- 
saïques. Quant  au  dallage  de  la  nef,  il  parait  avoir  offert  la  figure 
d'un  octogone  insrrit  dans  un  parallélogramme  équilatéral.  ^r Enfin 
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irune  eonduiie  d'eau  en  plomb ,  encastrée  dans  le  béton  qui  fait 
fr  corps  avec  la  mosaïque  et  à  5  ou  6  centimètres  de  profondeur,  se 
(t dirige  vers  le  milieu  du  transept.  Elle  a  été  découverte  dans  une 
cr longueur  de  S'^yGo.n  On  a  relevé  dans  l'axe  de  la  porte  d'entrée,  et 
scellées  dans  le  béton ,  des  tuiles  creuses  formant  rigole  et  servant  i 
l'écoulement  des  eaux  apportées  par  la  conduite. 

Tout  se  réunit  donc  pour  justifier  l'opinion  de  la  commission, 
et  autoriser  à  penser  qu'elle  a  retrouvé  les  substructions  du  baptis- 
tère de  la  primitive  église  de  Valence.  On  sait  en  effet  que,  dans  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  en  France  et  en  Italie,  jusqu'à 
une  époque  assez  avancée  dans  le  moyen  âge,  les  bâtiments  des* 
tinés  aux  néophytes  pour  recevoir  les  eaux  du  baptême  étaient  en- 
tièrement séparés«des  églises.  Le  rédacteur  du  rapport  s!autorise 
judicieusement,  pour  donner  plus  de  lustre  à  sa  découverte,  du  pas- 
sage que  M.  Gailhabaud  consacre  aux  baptistères  dans  ses  ManumerUs 
anciens  et  modernes,  et  de  la  rareté  de  ces  monuments  en  France. 
Si  Ton  voulait  user  envers  lui  d'une  critique  sévère,  on  pourrait 
lui  reprocher  une  certaine  confusion  dans  l'exposé  des  faits  qu'il 
rapporte  et  dans  l'énumération  des  objets  qu'il  décrit;  on  pourrait 
insister  sur  le  peu  dé  fondement  des  conjectures  auxquelles  il  se 
livre  et  qui  lui  font  attribuer  l'ornementatioi»  du  baptistère  à  l'évéque 
de  Valence  saint  Apollinaire,  mort  en  56 o.  Aucun  fait,  aucun  do- 
cument ne  vient  appuyer  cette  hypothèse,  et  nous  ne  saurions  trop 
répéter  combien ,  en  fait  d'archéologie ,  il  faut  se  montrer  sobre  d'hy- 
pothèses. Mais ,  comme  l'auteur  a  eu  l'excellente  idée  de  joindre  à 
son  rapport  le  plan  même  du  baptistère  et  la  reproduction  chromoli- 
Ibographique  des  principales  mosaïques,  on  peut  facilement  obvier 
au  premier  inconvénient;  et,  comme  il  n'édifie  aucune  théorie  sur 
ses  conjectures,  on  peut  excuser,  en  la  lui  signalant,  cette  périlleuse 
tendance. 

Dans  la  troisième  livraison  j'ai  rencontré  un  travail  de  M.  Robert, 
sérieusement  étudié ,  sur  la  fameuse  inscription  du  Taun^ole  de 
Tain ,  bien  connue  des  épigraphistes  et  fréquemment  reproduite. 
On  sait  que  les  premières  lettres  de  la  dixième  ligne,  avant  le  mot 
sacerdote,  oui  disparu.  L'abbé  Ghalieu,  d'après  Ghorier,  avait  tenté 
de  restituer  ces  lettres,  et ,  un  C  qui  commence  la  ligne  étant  encore 
visible,  avait  cm  y  voir  l'abréviatif  du  nom  Cneius,  suivi  de  Parinius. 
Il  lisait  donc  :  Cneio  (en  abrégé)  Parinio sacerdote,  M.  Robert  propose. 
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à  la  place  de  ces  deux  noms ,  la  leçon  ca^ense:li  s'autorise ,  pour  cette 
proposition,  de  plusieurs  autels  tauroboliques  du  musée  de  Lyon,  et 
de  celui  découvert  à  Valence  même  en  décembre  1 863 ,  où  se  troure, 
dans  des  conditions  qui  m*ont  semblé  identiques ,  le  mot  coêtreme. 
Je  n'ai  point  qualité  pour  juger  le  débat,  et  laisse  ce  soin  à  notre 
savant  collègue  M.  Renier,  s'il  pense  qu'il  y  ait  débat  et  que  ce  dé- 
bat  mérite  son  intervention. 

En  résumé,  les  débuts  de  la  Société  d^archéologie  et  de  statistique 
de  la  Drdme  sont  assez  intéressants  pour  mériter  une  mention  et  un 
encouragement.  Ce  sont  des  débuts,  mais,  s'ils  tiennent  toutes  leur» 
promesses,  on  peut  assurer  qu'avant  peu  la  France  comptera  un  nou- 
veau centre  d'informations  très-important.  La  section  ne  peut  que 
faire  des  vœux  pour  que  la  Société  de  la  Drame  persévère  dans  la 
voie  qu'elle  vient  de  s'ouvrir. 

Comte  L.  Clément  de  Ris, 

Membre  du  Comité. 


Annalbs  db  la  Sociéri  bistoriqvb  bt àbchsologiqvb  db  CHlTBAU'TmBMr, 
Année  1866,  a' semestre. 

Ce  fascicule  des  Annales  de  la  Société  de  Château-Thierry  con- 
tient  deux  mémoires  de  M.  Barbey  relatifs  à  l'archéologie. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  de  celui  de  ces  mémoires  qui  con- 
cerne l'Ane  bachique  de  bronze  découvert  à  Bresles  :  l'auteur  Ta 
lu  à  la  Sorbonne,  et  il  en  a  été  rendu  compte  en  juillet  1867. 

Sous  ce  titre.  Les  emx  de  cimetière,  cahairee  et  croix  fi^ise  de 
r arrondissement  de  Chateau^Thierry,  M.  Barbey  entreprend  une  série 
de  petites  notices  dont  nous  devons  louer  l'idée.  Si  les  croix  de 
cimetière  offrent  rarement  un  intérêt  historique,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  calvaires  et  croix  de  carrefour,  qui  pour  la  plupart  ont 
été  érigés  en  mémoire  d'un  fait  historique  ou  d'une  légende;  il  serait 
quelquefois  curieux  d'en  rechercher  l'origine,  tout  en  déterminant 
leur  valeur  esthétique. 

M.  Barbey  commence  son  intéressante  revue  par  la  croix  du 
cimetière  de  Fossoy.  Celle  croix,  qui  était  encore  debout  il  y  a 
quelques  années  dans  le  cimetière,  gtt  maintenant  en  plusieurs 


Digiti 


zedby  Google 


—  275  — 

inoiveaiix  dans  un  coin  de  Téglise.  En  rapprochant  ces  fragments 
a  la  façon  d'un  jeu  de  casse-téle,  ainsi  qu'il  le  dit  iui-méme, 
M.  Barbey  a  reconstruit  le  petit  monument.  Lie  chef  de  la  croix  est 
i  peu  près  complet,  et  c'est  Tessentiel.  La  face  principale  supporte 
un  Christ,  dont  la  tête,  imberbe  et  ornée  d'un  nimbe  crucifère, 
penche  sur  Tépaule  droite.  Au-dessous,  une  femme  à  genoux  élève 
un  calice  pour  recueillir  le  sang  qui  s'échappe  des  plaies  du 
Sauveur. 

A  la  partie  supérieure,  une  main  dextre,  celle  de  Dieu  le  père, 
donne  la  bénédiction  au  Christ;  aux  deux  extrémités  de  la  croix, 
un  ange  aptère,  nimbé,  est  en  prière  (celui  de  gauche  est  seul 
conservé).  Le  champ  de  la  croix,  ainsi  que  le  sommet  au-dessus  de 
la  main,  est  orné  de  rinceaux  de  vigne  et  de  grappes  de  raisin. 

Sur  l'autre  cdté  de  la  croix,  ou  revers,  figure  un  chevalier  en- 
tièrement revêtu  d'une  cotte  de  mailles,  le  chef  couvert  d'un  casque, 
la  visière  fermée;  le  bras  gauche  porte  un  bouclier  en  forme  d'écu, 
sur  lequel  est  une  croix,  et  la  main  droite  tient  une  large  épée;  le 
bras  est  levé  au-dessus  de  la  tête  dans  l'action  du  combat.  Ce  person- 
nage monte  un  cheval  lancé  à  fond  de  train,  sous  lequel  se  trouve 
abattu  un  guerrier  revêtu  également  de  la  coite  de  maille,  avec  un 
capuchon  surmonté  d'un  casque  rond  en  forme  de  calotte,  sans  visière  ; 
1  armure  est  recouverte  d'upe  cotte  d'armes  serrée  à  la  taille  par  une 
ceinture  et  descendant  aux  genoux;  derrière  le  cheval  git  la  tête 
d'un  autre  vaincu,  également  avec  le  casque  rond  et  le  capuchon 
maillé.  Ce  costume  militaire  est  celui  qui  se  portait  à  la  fin  du 
II*  siècle  et  durant  tout  le  xii*;  le  menton  rasé  du  personnage  pré- 
cise encore  mieux  la  date  :  cette  mode  ne  commença  qu'à  la  fin  du 
xn*  siècle. 

Au-dessus  de  cette  scène  de  carnage  se  retrouve  la  main  bénis- 
sante; les  grappes  et  les  rameaux  de  vigne  décorent  également  ce 
eêté  du  monument;  tout  est  sculpté  en  haut-relief  sur  le  corps  de 
la  croix.  Le  chevalier  représenté  est  probablement  un  des  seigneurs 
de  Fossoy. 

La  réunion  de  tous  ces  débris  mesure  l'^yGo  de  hauteur,  et,  lors- 
que la  croix  complète  avait  son  fût  et  son  piédestal ,  l'ensemble  devait 
être  d'un  bon  effet.  Le  dessin  est  assez  naïf  dans  le  détail ,  mais 
f exécution  ne  manque  pas  d'audace  et  de  sincérité;  la  scène  mili- 
taire a  une  sorte  de  fougue,  et  la  figure  du  Christ  expirant  est  d'une 
expression  assez  touchante. 
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La  restauration  y  bien  que  difiiciie  dëjà,  ne  serait  pas  impossible. 
Joignons  nos  vœux  à  ceux  de  M.  Barbey  pour  que  la  commune  de 
Fossoy  prenne  désormais  plus  de  soin  d'ua  débris  curieux,  qui  in- 
téresse à  la  fois  Thistoire  locale  et  Tarchéologie. 

Gustave  Bertrand, 

Membre  du  Gocniié. 
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RAPPORTS 

DBS  MKMBRES  DU  COMITÉ   SUR  LES  COMMUNICATIONS  MANUSCRITES. 

SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


HAPPonTSVR  DES  DOCUMENTS  RELATIFS  À  L* HISTOIRE  DES  ARTS  ET  DES  ARTISTES 

EN  Anjov  (iâù6'i566). 
Ooninniniration  de  M.  C.  Port,  archiviste  de  Maioe-et-Loirc. 

M.  Port,  archiviste  du  département  de  Maine-et-Loire,  a  adressé 
à  M.  le  Ministre  la  copie  de  quatre  documents  des  xv*  et  xvi'  siècles, 
conservés  dans  ses  archives  et  donnant  le  texte  de  marchés  passés 
pour  la  confection  de  boiseries,  de  tapisseries  et  de  peintures,  des- 
tinées à  orner  deux  églises  d'Angers  et  une  église  de  Saumur.  Dans 
un  préambule  analytique  qui  précède  le  texte,  M.  Port  met  en 
pleine  lumière  les  curieux  renseignements  que  nous  fournissent  ces 
(focoinents  pour  Thistoire  des  arts  et  des  artistes  en  Anjou,  et,  comme 
on  ne  saurait  mieux  faire  que  de  laisser  la  parole  à  notre  corres- 
pondant, je  propose  Tinsertiôn  dans  la  Revue  de  ces  quatre  docu- 
ments ainsi  que  du  préambule  analytique  qui  les  précède. 

Jules  Marion, 

Membre  du  Comité. 

PRiAMBLLR  ANALYTigiE  Rl^DlGK  PAR  M.  PORT. 

Premier  document. 

(rLe  premier  document  est  un  marché  passé  par  le  prieur  de 
*rHdtel-Dieu  d'Angers  pour  la  confection  des  stalles  et  des  boi- 
•? séries  du  chœur  de  son  église.  Loworier  en  menuterie,  Conrardin 
(^Chapelle,  ne  m'est  i)as  autrement  connu  et  semble  venir  exprès 

Rcv.  BEs  Soc.  si¥.  4*  série,  t.  Vil.  19 
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trde  Tours  pour  cet  ouvrage.  Il  annonçait  Tintention  de  s'installer, 
rr  durant  les  travaux ,  avec  son  ménage  à  Angers ,  et  le  prieur  lui  devait 
ff  baitter  chambre  et  place  à  cheminée  dans  sa  maison  de  la  rue  Saint- 
t  Nicolas,  dite  des  Tufleaux,  espèce  de  logis  prieural,  où  se  dëbi- 
<t  laient  les  vins  des  domaines.  L'artiste  réclame  comme  un  bénéfice, 
(tet  pour  sa  femme  sans  doute,  Toffice  ordinaire  du  tenancier,  se 
fr  réservant  les  profits  et  salaire  de  ce  commerce ,  tout  le  temps  qu  il 
(T  devait  ouvrer  de  menuserie.  Son  œuvre  est  depuis  longtemps  détruite, 
rrll  n'est  guère  à  croire  d'ailleurs  que  Chapelle  y  eût  prodigué  les 
rr  images  et  grimaces  que  ne  lui  imposait  pas  le  marché,  n 

Deuxième  document. 

(rLes  stalles  de  l'église  Saint-Pierre  de  Saumur,  au  contraire, 
tr existaient  encore  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  et  n^onl  disparu, 
(Tsans  que  j'en  aie  pu  savoir  d'autres  renseignements,  qua  dans  les 
rt  travaux  qui  depuis  cette  époque  ont  renouvelé  l'église.  Ce  sont  les 
fffrères  et  soeurs  de  la  confrérie  des  prêtres  fondée  en  Fhonneur  du  Saint- 
ff  Sacrement  de  T  autel  qui  en  avaient  fait  les  frais  et  surveillé  l'exé- 
(tculion,  dans  des  années  de  ferveur,  où  tous  les  ornements,  les 
rrchappes  et  le  mobilier  du  culte  avaient  été  rajeunis  ou  transformés 
(tpar  le  zèle  des  paroissiens.  Pintart  et  Raoulet  Michau,  menuisiers, 
ïren  passèrent  avec  eux  marché  le  i3  mars  xk'jh  (n.  s.),  à  raison  de 
<t  1 1  livres  tournois  par  stalle  haute  ou  basse;  mais,  au  bout  d'un  an 
(rde  travail,  découragés  et  en  perte  de  temps  et  de  peine,  ils  lais- 
(tsèrent  l'œuvre  et  quittèrent  le  pays.  La  tâche  inachevée  fut  presque 
tr immédiatement  reprise  et  confiée  cette  fois,  non  plus  à  forfait, 
(tmais  à  journées  réparties  entre  de  nombreux  maîtres,  Geoiges 
crLefèvre,.  Jean  de  Vemoil,  Philippe  Amy,  Pacquet  de  Gasvres, 
((Pierre  Blatuet,  occupés  à  l'œuvre  pour  une  part  inégale,  et  en- 
(rtretenus  pendant  le  travail  de  pain,  de  pitance,  de  vin  blanc  et  de 
n  quelque  bonne  victuaitte  aux  grandes  fêtes.  Georget  Lefïvre,  qui 
(Tsemble  à  lui  seul  avoir  entrepris  un  des  câtés  du  chœur,  y  ira- 
(Tvailla  plus  de  deux  ans  (1&76-1/178),  comme  l'attestent,  à  défaut 
ffdes  marchés  perdus,  les  comptes  détaillés  dont  suivent  les  extraits.  <« 

Troisième  document. 

ff  C'est  la  fabrique  de  la  paroisse,  et  non  plus  une  confrérie  dé- 
«vote,  qui  près  d'un  siècle  plus  tard  complète  la  décoration  dn 
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(rekœurdeSatnl-Pierre,  en  commandant  aux  meilleurs  maîtres  une 
9  riche  tapisserie  où  se  déroulaient  en  groupes  variés  les  hittoireê  de 
ff  ia  vie  du  saint  patron.  Robert  de  Lisle  eçt  Tartiste  à  qui  Ton  s'adresse 
•r pour  peindre  sur  toile  les  dessins  et  modèles  de  f  œuvre  (iS/is). 
ffSoa  nom  indique  peut-être  une  origine  flamande;  mais  à  coup  sûr 
ffil  était  dès  lors  fixé  à  Angers,  où  dix  ans  plus  tard  on  le  retrouve 
f'occufé  par  la  ville  ^  à  organiser  les  pompes  de  l'entrée  du  roi 
^Henri  II  (i55i).  On  le  voit  d ailleurs  si  bien  en  vogue  et  retenu 
f9u  château  de  Serrant  par  des  travaux  si  importants,  que  nos  pa- 
^roissiens,  en  peine  de  Ty  relancer,  et  n'ayant  pu  obtenir  qu'une 
(" partie  de  la  tâche  promise,  sont  réduits  à  recourir  à  un  autre 
^peintre  pour  l'achever.  Jean  de  Lastre,  qui  fournit  les  cinq  der- 
'^nières  lUttoireSj  habitait,  comme  Robert,  la  ville  d^Angers,  sans 
"que  je  me  souvienne  d'avoir  rencontré  son  nom  dans  aucun  autre 
''document  du  temps.  — Des  marchands  tapissiers  de  Tours  se  char- 
"'gèrent  de  la  confection  matérielle  sur  les  patrons  de  nos  artistes, 
"artistes  eux-mêmes  et  aidés  d^artistes  capables  d'apprécier  et  de 
sr refaire  an'^besoin,  comme  on  le  voit  dans  le  compte,  les  patrons 
'^qui  dirigeaient  leur  travail. 

tCes  tapisseries,  encore  aujourd'hui  conservées  dans  l'église  Saint- 
"r Pierre,  comprennent  deux  séries.  La  première  série  représente  la 
f^vie  de  saint  Florent,  et  provient,  croyons-nous,  de  l'église  voisine, 
^Notre-Dame  de  Nantilly.  On  l'a  plusieurs  fois  décrite,  et  M.  Cour- 
ir tiiler,  de  Saumur,  en  possède  le  dessin  complet  par  Ha^ke,  artiste 
'fd'nn  talent  très  en  vogue  en  Anjou  il  y  a  quelque  trente  ans.  L'autre 
(^composition  comprend  actuellement  cinq  pièces,  dont  une  simple 
'et  quatre  doubles,  représentant  chacune  deux  scènes  de  la  vie  de 
•f saint  Pierre,  patron  de  l'église  pour  laquelle  elle  a  été  expressé- 
^ment  commandée.  C'est  cette  dernière  œuvre  dont  le  détail  est 
"donné  par  notre  marché,  et  qui,  dès  maintenant,  peut  être  attri- 
^buée  k  une  date  précise  et  à  un  artiste  certain.  Chaque  cadre, 
"^entouré  d'une  ornementation  à  peu  près  identique,  a  son  sujet 

'  tA  Robert  Bdocier,  marchant,  i  a  1.  lo  s.  t.  pour  la  vcnditîon  de  ao  draps  de 
veiUe  toîJle  bailles  A  Rdiert  de  Lîsie,  peinctre,  poar  senriraiti  ëdiffices  ei  bastimans 
laids  poar  ladicte  eotfée  du  roy,  ao  mai  i55i.n  {Ardwêè  manieipûleê  d*Àngen^ 
ce  i3,  foL  86.)->tt  A  Robert  de  Lisle,  la  somme  de  90  s.  t  pour  Tachaptcle  vert  d'asur 
et  de  ïert  de  vexie  pour  faire  les  peinclurci  qu'il  convcnoyt  faire  à  iadicte  entrée  du 
roy,  lit  avril  1551.»  (fbid.  fol.  86.)  —  ^hin  painclres  de  Lisle  et  Lagouz,  tant  pour 
avoir  drogues  que  pour  leurs  peînnes,  un**  xi  \.  xfi  s.*^  {Ibtd.  ce  i  ^i.) 
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ffdétermiaë  par  une  lëgende  en  rimes  françaises,  qae  nous  avons 
(T relevée,  non  sans  quelque  peine. t» 

î. 

Lorsque  Thabite  en  Poppe  mourut, 
Sainct  Pierre  y  vint  qui  tost  la  secourut  ; 
Dont  croire  en  Dieu  plusieurs  gens  incita; 
Car  proDiptement  il  la  r^uscila. 

tt  Thabite  est  couchée  sur  son  lit  à  baldaquin  carré  et  se  soulève 
Ta  la  voix  de  Pierre.  A  gauche,  deux  pages  admirent.  Cette  pièce 
(tde  tapisserie  ne  contient  pas  d'autre  scène.  Les  scènes  suivantes  se 
tr  tiennent  deux  à  deux  sur  une  même  pièce,  t 

II. 

Au  languissant  de  mal  presque  péri 
De  ce  qu6  f  ay  je  teuvre  mon  thrésor. 
Sainct  Pierre  disC  :  je  n*ay  argent  ne  or; 
Ai  nom  Jésus;  un  teu ,  tu  es  guéri. 

m. 

Ananias ,  ayant  devant  sainct  Pierre 

Du  champ  vendu  faussement  dict  le  pris , 

.D^avoir  menti  tellement  fut  repris 

Qn^il  tomba  mort ,  puys  porté  fut  en  terre. 

(rOn  emporte  sur  le  premier  plan  Ananias;  à  droite  se  tient  saint 
«Pierre;  à  gauche,  groupe  d'hommes  et  de  femmes  effrayés.» 

IV. 

A  Pierre  dist  Jésus,  comme  Usons  : 
Va-lr«n  pescber,  un  poisson  tu  prendras, 
Dont  le  tribut  pour  nous  aux  Juifx  rendras, 
Affin  que  point  ne  les  scandalisons. 

(F La  même  pièce,  et  pour  ainsi  dire  la  même  scène,  est  divisée eo 
irdeux.  A  droite,  Jésus  donne  Tordre  à  saint  Pierre,  tandis  qnaa 
ff centre,  et  presque  sans  qu'aucun  ornement  forme  séparation,  un 
(T autre  saint  Pierre,  tenant  d'une  main  sa  ligne,  tend  de  Tautre  on 
«poisson  à  un  soldat  Au  fond,  la  foule  et  Jérusalem. d 
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Quant  Jësus-Gbrist,  entre  autres  ses  miracles, 
Soy  tranforma,  Pierre  luy  a  diat  :  Maistre, 
Il  nous  est  bon  en  ce  lieu  icy  eslre. 
Si  deuil  faisons  ici  troys  labemades. 

ff  Jésus  apparaît  à  Pierre,  à  Jacques  et  à  Jean.  Pierre  dit  [dans  un 
ff  phylactère]  :  Domine ^  bmum  est  nos  hic  esse;faciamus  hic  tria  tabema" 
vcuk  (Marc,  9).t) 

VI. 

Sainct  Pierre  fut  prisonnier  enchesnc 
Par  Hërodes,  mais  Tangc  hors  Ta  mys. 
S^est  dëvestu,  s*en  va  tout  deschesné, 
M[oyen]nant  Dieu,  visiter  sesamys. 

tp Pierre,  à  la  fenêtre  de  sa  prison,  parie  avec  un  ange,  et  ses  fers 
ff tombent  par  morceaux;  à  gauche,  les  gardiens  s^affaissent  ëpou- 
•f vantés;  l'un  deux  se  met  en  défense  et  tire  son  épëe.  A  droite, 
<rd  autres  gardes  entourent  Hërode  et  ne  s^aperçoivent  pas  du  mi- 
t  racle,  w 

VIL 

Théophilus  en  Antioche  fist 
Approprier  une  grant  basilique, 
£t  à  sainct  Pierre  une  chairre  on  y  misl 
Pour  y  prescher  la  loy  ëvangélique. 

trDans  une  basilique,  saint  Pierre  est  assis  à  droite  sur  une  chaise 
«r enraie,  la  tiare  en  tète  et  revêtu  des  ornements  épiscopaux.  Devant 
ffiui,  à  quelque  distance,  un  groupe  de  juifs  debout  admire  sa  parole 
^et  témoigne  qu'elle  les  touche.  Un  d'eux  porte  un  manteau  fourré, 
(^dont  la  bordure  inférieure  laisse  voir  dans  les  replis  ces  lettres  in9< 
'-criles  :  P  QVI  NARIE  MC  HO.>) 

VIII. 

Sergens  de  bas  pris 
Ont  sainct  Pierre  pris  ; 
Sans  qu^il  eust  mespris, 
D'Agrippé  est  repris 
Dont  ih  ont  forfaict 
Qui  son  procès  faict. 

rDes  soldats  amènent  saint  Pierre,  Vie  de  cordes,  devant  Agrippa 
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(rassis  et  tenant  le  sceptre.  A  sa  droite,  debout,  se  tient  un  docteur  à 
{(bonnet  carré  plat  et  à  grande  barbe,  qui  regarde  et  médite.^ 

IX. 

Quand  par  Néron  est  coodamnc  sainct  Pierre, 

Gomme  Jésus  ne  veult  estre  pendu  ; 

A  souffert  mort  en  la  croix  cstendu , 

Mais  les  pieds  haullz  et  le  cbîef  vers  la  terre. 

(tAu  centre,  saint  Pierre  attaché  sur  la  croix,  la  tête  eD  bas;  a 
((droite  et  à  gauche,  des  bourreaux  ;  à  droite,  Néron  donnant 
«  l'ordre.  T) 

Quatrième  document. 

(rCe  dernier  document  nous  montrera  un  artiste  peintre  Angevin, 
(( chargé  vers  le  même  temps  (i  566),  par  le  chapitre  de  Saint-Main- 
ffbœufy  de  représenter  la  légende  de  saint  Saturnin,  aller  à  Tours 
«pour  voir  des  modèles  et  mener  à  bien  plus  sûrement  son  cravre 
ffsur  des  données  plus  ou  moins  serviles.f> 

I. 

Marcbé  passé  avec  Gonrardin  Ghappelle,  <r ouvrier  demenuserie,»  par  le  prieur  de 
ThAtel-Dieu  d'Angers ,  pour  la  façon  des  stalles  et  des  boiseries  du  choeur  de 
Téglise  (i5  avril  tùiS). 

Le  xv'  jour  du  mois  d'avril  Tan  ii  coco  xxvi,  après  Pasques,  CoDrardin 
Gbappelfe,  ouvrier  de  menuserie,  marchanda  aveoque  religieux  homme,  le 
prieur  de  l'aumosnerie  ^  Jdbaa  TEvangâiste  d'Angers,  de  lay  faire  en 
réglise  de  ladicte  aumosnerie  im  cuer  neuf  de  xxxvi  diaiie»,  que  haulies 
que  basses,  à  dossiers  et  de  nu  pies  de  hault,  garnies  à  crosses  et  enlredos. 
et  ouvrez  ainsi  qu'il  en  a  baillé  audict  prieur  le  patron,  avecques  les  hays 
et  husseries  dudict  cuer,  et  un  pulpitre  au  bout  et  au-dessus  dudict  cuer,  bel 
et  honeste  ainsi  qu'il  appartendra ,  selon  iedict  cuer,  avecques  Teschale  et 
entrée  dudict  pulpitre  et  autres  choses  nécessaires  pour  ycelui,  qui  con- 
tendra  xxim  pies  de  long  ou  environ,  sanz  ymages  ne  grimasses,  s'il  ne 
vient  de  la  volenté  dudict  Corardin ,  par  ainsi  que  Iedict  prieur  est  tenu  de 
fournir  de  tout  boys  nécessaire  à  faire  lesditz  cuer  et  pulpitre,  cuilli  et  es- 
busché  et  sayé ,  prest  à  ouvr^  et  rendu  en  ladicte  aumosnerie  è  ses  propres 
coustz  et  despens;  et  pour  la  faczon,  ouvrage  et  assiète  dudict  cuer  rendre 
tout  prest  bien  et  honnestement  et  profitablement,  comme  dessus,  Iedict 
Gonrardin  ara  dudict  prieur  la  somme  de  six  vings  livres  tournois,  mon- 
noyé  courant  ou  autre  monnoye  qui  courra,  jusques  au  pris  et  labeur  do 
celle  qui  court  pour  le  présent,  et  tour  ses  despens  k  feste  et  féri«»n  et  à 
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coucher  et  lever  pour  luy  et  ses  gens  qui  seront  à  ouvi*er  esdicts  cuer  el 
pulpitre;  et  s'il  avient  qu'il  adoiaine  sa, famé  à  Angers,  lediot  prieur  luy 
baillera  chambre  et  place  à  cheminée  en  sa  maison  des  Tuffeaux  en  ladicte 
ville  d*Aogers,  et  lui  baillera  des  vins  à  vendre,  comme  it  est  accousturaë 
en  ladicte  maison,  et  en  ara  se  salaire  et  proufist,  tel  comme  aroyent  autres, 
qai le vendroyent  selon  le  cours  et  coustume  de  ladicte  ville,  tant  comme 
ledict  Gonrardin  vaquera  aveeques  ses  gens  à  ouvrer  èsdicts  ouvrages;  et 
se  sont  sonrmises  lesdictes  parties,  sour  la  court  de  honorable  homme  Tofli- 
dal  d'Angers,  à  tenir  d'une  part  et  d'autre  les  marchiez  el  convenans  dessus 
dicte,  et  juré  la  foy  du  cors  de  jamais  ne  venir  encontre. 

Présens  à*ce  bonourable  homme  Perres  Gonce ,  bourgeois  de  Tours ,  mes- 
sire  Geofiroy  Davy,  prestre,  Michel  Morin,  Jehan  Gousse,  Jehan  Chappelle, 
messire  Jehan  de  Launay  et  pluseurs  autres ,  et  doibt  commencer  h  besoigner 
dedans  le  premier  jour  d'aoost  prochain  venant. 

PORCHIER. 

Archives  de  Maine-et-Loire.  —  H6lel-Dieu  d'Angers. 

IL 

Gomple  pour  la  façon  des  stalles  du  chœur  de  Téglisc  Saint-Pierre  de  Sauinur 
(147/1-1678). 

Despence  et  mise  de  deniers  faicte  par  les  procureurs  pour  la  faczon  (les 
cbesres  qui  ont  esté  encommancées  à  faire  au  cuer  de  ladite  église  de  Saint- 
Pierre,  du  cousté  devers  la  chapelle  de  Monneur  Saint  Jehan  : 

A  Pierre  Pintart,  menusier,  lequel  et  ung  nommé  Raoullet  Michau, 
aussi  menusiers,  ont  prins  à  faire  les  dites  chères  el  fournir  de  toutes  ma-, 
(ères  pour  la  facson  d'icelles,  ainsi  qçe  plus  applain  appert  et  est  contenu 
ou  marché  sur  ce  fait  le  xui*  jour  de  mars  mil  nif  lxxiii  ,  qui  est  au  pris  de 
XI livrer  tournois  par  chacune  chère,  tant  haulte  que  basse,  a  esté  payé 
sur  ce  audit  Pintart,  en  oultre  les  sommes  de  deniers  contenues  et  déelerées 
ou  précédant'  compte  desdits  procureurs,  montans  u'xxviii  livres  xii  sols 
u  deniers  tournois,  la  somme  de  xiiii  livres  vu  S.  vu  deniers  tournois, 
comme  appert  par  quietance  dudit  Pintart  donnée  le  Jiu'  jour  d'avril  après 
Pasqnes  mil  nu*  lxxv  (i&yS),  pour  ce,  cy ximl.  vus.  vu  d. 

Audit  Raoullet  Hidiau,  menusier,  compaignon  dudit  Pintart,  ont  payé 
lesdits  procureors  sur  la  faczon  desdites  chères,  en  oultre  les  sommes  de 
deniers  c(»itenues  oudit  précédent  compte,  la  somme  de  xxxv  I.  u  s.  x  de- 
niers tournois,  comme  appert  parquiclance  dudit  Raoullet  Michau,  donnée 
le  xxTit*  jour  de  may  l'an  dessusdit  mil  nu*  lxxv,  pour  ce,  cy  xxxv  I.  is  s.  x  d. 

Audit  Raoullet  Michau  ont  payélesdicts  procureurs,  par  autre  part,  sur 

'  Ce  compte  est  perdu. 
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la  faczoïi  desdites  chesres ,  la  somme  de  viu  livres  ii  sols  vi  deniers  tournois, 

pour  ce,  cy vm  1.  u  s.  vi  d.  t. 

Somme  lyuI.  xtx  s.  xi  d. 

Autre  despense  et  mise  de  deniers  pour  le  parachèvement  d'un  des  cous- 
iez desdites  chesres,  c'est  assavoir  de  cellui  du  coustë  devers  la  chappeile 
de  monsieur  saint  Jehan,  que  iesdits  Pintart  et  Raoullet  Michau  avoienl 
encommancé;  lequel  coustë  desdictes  chesres  Iesdits  Pintart  et  Michau 
n  ont  pas  parachevé  et  lont  lessë  imparfait,  et  s  en  sont  allez  et  absenfez  du 
pays  pour  la  perte  qu'ils  disoient  y  avoir  selon  le  marche  autresfoiz  sur 
ce  fait,  et  h  ceste  cause  et  du  consentement  des  paroissiens  de  ladite  paroisse, 
comme  appert  par  lettres  de  leurdit  consentement  données  le  xxviii*  jour 
de  may  mil  mi^'LXAV  (i&yS),  Iesdits  procureurs  ont  fait  parachever  ledit 
coustë  des  dites  chesres  par  les  ouvriers  cy  après  nommez  et  à  journées  ;  et 
pour  ce  faire  ont  payé  les  sommes  de  deniers  qui  s'ensuivent  : 

A  Georges  Lefevre ,  menusier,  pour  avoir  besongné  de  son  mestier  à  pa- 
rachever le  coustë  desdites  chesres  es  mois  de  juign,  juillet,  aoust,  sep- 
tembre, octobre,  novembre  et  décembre  mil  un'  luv  (lAyô),  ont  payé  Ies- 
dits procureurs,  sur  ce  qu^il  pouvoit  estre  deu  audit  Georget,  pour  avoir 
besongnë  durant  le  temps  dessus  dict,  la  somme  de  vin  livres  v  sols  tour- 
nois ,  comme  appert  par  quictance  dudit  Georget  donnée  le  premier  jour 
de  janvier  Tan  dessus  dict  mil  nu*  lxxv  ,  pour  ce,  cy vm  I.  v  s. 

A  Jehan  de  Vemoil ,  menusier,  pour  avoir  besongnë  de  son  dict  mestier 
h  parachever  le  coustë  desdites  chesres  et  y  avoir  vacquë  par  troys  mois 
entiers  durant  le  temps  dessus  dict,  la  somme  de  va  livres  x  sols  tournois, 
qui  est  à  raison  de  l  sols  tournois  par  moys,  pour  ce ,  cy vu  I.  x  s. 

Audict  Jehan  de  Vernoil,  pour  avoir  besongnë  de  sondit  mestier  èsdites 
chesres  par  ung  autre  moys  ou  temps  dessus  dict,  la  somme  de  xl  sols  toor- 
nois,  cy xl s. 

A  Phiiippon  Amy,  menusier,  pour  avoir  aussi  besongnë  à  faire  le  cooslé 
desdites  chesres,  qui  estoit  imparfait,  comme  dit  est,  par  deux  moys  et 
demy,  ou  temps  dessus  dëclërë,  ia  somme  de  mi  livres  xvu  sols  vi  deniers,  et 
pour  la  faczon  de  xix  coulombectes  qu'il  a  faictes  pour  lesdites  chesres,  la 
somme  de  lx  sols  tournois,  qui  est  ensemble  la  somme  de  vu  livres  xvu  sols 
VI  deniers  tournois,  comme  i^pert  par  quictance  dudit  Amy  donnée  le 
im*  jour  de  septembre  l'an  mil  iiii'  lxxv,  pour  ce,  cy. . .   val.  xvns.  vid. 

A  Pacquet  de  Gasvre,  aussi  menusier,  pour  avoir  besongnë  de  son  mes- 
tier durant  le  temps  dessus  dict  à  faire  lesdictes  chesres  par  uog  moys  en- 
tier, contenant  xxiui  jours  ouvrables,  ia  somme  de  lv  sols  tournois,  comme 
appert  par  quittance  dudit  Pacquet  donnée  le  xua*  jour  d'octobre  l'an 
mil  an'  lxxv,  pour  ce,  cy iv  s. 

Audit  Pacquet  de  Gasvre,  par  autre  part,  pour  avoir  besongnë  èsditfô 
chesres  durant  ledit  temps  par  l'espace  de  xxxiu  journées ,  la  somme  de 
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LUT  sols  Vil  deuiers  l.  comine  appoi  par  quictance  donnée  le  xx*  jour  de 
novembre  Tan  dessus  dit  miliui'Luv,  pour  ce,  cy lxxvs.  vud. 

A  Piore  Bla[tu]et  \  aussi  menusier,  la  somme  de  xiiii  1.  y  s.  t.  pour  avoir 
besongnë  de  son  dit  mestier  à  faire  les  dites  chesres  par  le  temps  et  espace 
de  six  mois  entiers,  c*est  assavoir  juign,  juillet,  aoust,  septembre,  octobre 
et  novembre  et  partie  de  décembre  mil  nii*'  lxxv,  qui  est  à  raison  de  xlii  s. 
VI  d.  t  par  moys,  comme  appert  par  quictance  donnée  le  xv*  jour  dudict 
ffloys  de  décembre  Tan  dessus  dict  un''  lxxv,  pour  ce,  cy xini I.  v s. 

A  Uivier,  menusier,  pour  avoir  aussi  besongnë  esdites  chères  par  demy 
moys  durant  le  temps  dessusdict,  la  somme  de  xvh  s.  vi  d.  t.  pour  ce, 
cy XVII  s.  VI.  d. 

A  René  de  Cassy,  pour  son  varlet,  qui  a  pareillement  besongné  esdictes 
chères  durant  iedict  temps  par  deux  moys  et  demy,  la  somme  de  xxv  s.  t.  qui 
est  X  s.  par  moys,  pour  ce,  cy xxv  s. 

Pour  despence  de  pain  faicte  par  lesdicts  menusiers  dessus  nommez  par 
eolx  faicte  durant  le  temps  qu  ils  ont  besongné  à  faire  le  cousté  desdictes 
chèi^  et  dont  cy  dessus  est  faicte  mencion,  qui  est  par  l'espace  de  sept 
moys  environ,  a  esté  payé  par  lesdicts  procureurs  la  sonmie  de  xiu  livres 
V  d.  t.  pour  ce,  cy xni  I.  vd. 

Pour  dcspence  de  pictance  fiiicte  par  lesdicts  menusiers  durant  Iedict 
temps  qu'ik  ont  besongné  esdictes  chères,  ont  payé  lesdicts  procureurs  la 
somme  de  xv  1.  xv  s.  x  d.  t.  qui  est  à  raison  de  xii  s.  vi  d.  t.  par  chacune  sei>- 
maine  ou  environ ,  pour  ce ,  cy xv  I.  xv  s.  x  d. 

Pour  troys  pippes  de  vin  blanc,  que  lesdicts  procureurs  ont  achectées 
pour  la  despence  desdicls  menusiers  durant  Iedict  temps  qu'ilz  ont  besongné 
esdictes  chères  ',  la  somme  de  dix  livres  dix  sok  t.  qui  est  h  raison  de 
Lxi  s.  t.  chacune  pippe  pour  ce,  cy x  1.  x  s. 

Autre  despence  et  mise  de  deniers  pour  la  faczon  d*un  des  cousiez  desdicies  chères 
que  lesdicts  procureurs  ont  fait  &ire  ouvrer  ou  cuer  de  ladicle  église  de  Saint- 
Pierre,  du  coosté  devers  la  chappeile  de  Nostre  Dafue,  tant  pour  la  paioe  et  sal- 
laire  des  ouvriers  qui  ont  fait  iesdictes  chères  que  pour  achaci  de  boys  et  autres 
choses  nécessaires  pour  la  faczon  d^icellcs. 

A  Georget  Lefèvre,  menusier,  lequel  a  fait  marché  avecques  lesdicts  pi*o- 
cureurs  et  a  promis  faire  de  son  mestier  de  menuserye  le  couslé  desdicies 
chères,  c'est  assavoir  cellui  qui  est  du  couslé  devers  ladîclc  chappeile  de 
Noslre  Dame,  en  le  fournissant  de  tout  boys  nécessaire  pour  faire  ladicle 
besongné  et  de  logeys  et  ustencilles  de  maison ,  h  la  somme  de  deux  cens 

'  Ces  deux  lettres  sont  effacées. 

'  On  trouve  dans  une  aulre  parlie  du  compte  :  r  pour  Tachacl  d'un  mouton  que  les 
'^(lids  procureurs  ont  baillé  aux  menusiers  qui  besonj^ooientès  chères  de  ladicle  église 
^ileSainl-Pierroiejourde  TAscension  Notre  Seigneur  mil  ini*Lixv,poui're,  viis.Tid.^ 
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soixante  livres  t.  tant  pour  la  faczon  desdictes  chères  que  pour  ce  qui  lui 
poYoii  estre  deu  de  reste  pour»  la  faczon  de  l'autre  coustë  desdictes  chères^ 
comme  appert  plus  applain  par  ledict  mardië  sur  oe  fait  et  passe  soubz  les 
oontractz  de  Saumur  le  vm*  jour  de  janvier  mil  un*  soixante  quinze;  sur 
quoy  a  este  payé  audiet  Georget  par  lesdictz  procureurs  la  somme  de  sept 
vingts  quatorze  livres  toumob,  comme  appert  par  quictance  dudiel  Georget 
donnée  le  cinquiesme  jour  de  may  Tan  mil  iiif  soixante  dix  sq>t,  cy  rendue, 
pour  oe,  cy. vu**  xnnl. 

Andict  Geoiget  ont  baillé  lesdictz  procureurs  sur  ledict  marché  des- 
dictes chaires,  comme  appert  par  quictance  donnée  le  vi*  jour  de  juillet 
Tan  dessusdict  mil  un*  lxxvii,  la  somme  de  vingt  livres  tournois,  pour  ce, 
cy ni. 

Audiet  Georget,  sur  ledict  marché  ont  baillé  ioeulx  procureurs,  comme 
appert  par  quictance  donnée  le  xi*  jour  de  novembre  Tan  dessusdict 
mi* Lxxvn,  la  sonmie  de  vingt  livres  t.  pour  ce,  cy xx  1. 

Item  plus,  audiet  Georget,  sur  ladicte  besongne,  le  premier  jour  d'avril 
mil  mi"  Lxxvui,  comme  appert  par  quictance  donnée  le  xxl\'  jour  de  mars 
après  Pasques  mil  un*'  Lxxvm xx  I. 

A  Jehan  Piau,  pour  xuii  toysses  de  menbrures  qu'il  a  baillées  pour  faire 
lesdictes  chaires,  la  somme  de  xs.  vid.  qui  est  à  raison  de  ix  d.  la  toysse, 
comme  appert  par  quictance,  pour  ce,  cy - x s.  n den. 

[Il  fieiut  laisser  le  détail,  qui  serait  trop  long  et  fastidieux,  des  bots 
acquis  ou  donnés  pour  être  employés  au  travail  des  chaires,  des  plate- 
formes, des  marchepieds,  des  portes,  et  dont  partie  était  amenée  de 
Ghinon,  —  et  terminer  par  quelques  extraits  qui  intéressent  nos  mattres^ 
d'œuvre:] 

A  messire  Guillaume  Bérart,  prestre,  pour  le  louage  de  sa  maison,  en 
laquelle  ung  nommé  Raouellet  Michau,  menusier,  a  demouré  pour  Tespaoe 
d'un  an,  comme  il  a  besongne  èsdictes  chaires ,  la  somme  de  l  s.  t.  comme 
appert  par  quictance,  pour  ce,  cy l I. 

A  Gilles  Hubert,  pour  le  louage  de  la  maison  de  Fontaines,  en  laquelle 
ledict  Geoi^t  Leseure ,  menusier,  a  demeuré  par  deux  années  [le  chiflïe  est 
omis.] 

A  Jehan  Puisson,  èlaveurier,  pour  avoir  fait  T^^ullequi  porte  lé  pupitre 
d'un  des  coustez  des  chaires  de  ladicte  église ,  cy xvi  s.  vni  d. 

A  Guillaume  Liénart  et  André  Violete,  maczons,  pour  avoir  rompu 

les  murailles  d'un  cousté  et  d'autre  du  cuer  de  ladicte  ég^se  de  Saint- 
Pierre  ,  et  maczooné  es  lieux  oii  il  estoit  neccessaire  pour  assoir  lesdictes 
chaires,  et  pour  avoir  pavé  le  cuer  de  ladicte  église  et  muré  l'usserie  du 
gardien,  oiî  à  ce  faire  ils  ont  vacqué  par  xlvii  journées,  dont  lesdictz  pro- 
cureurs ont  payé  la  somme  de  vi  livres  xii  s.  t.  comme  appert  par  quictance 
desdictz  maczons,  pour  ce,  cy vi  1.  xu  s. 

A  Morice  Viollete ,  aussi  maczon ,  pour  avoir  vacqué  a  besongner  de  son 
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oieslier  pour  foire  lassièle  desdicte» «bairet,  la  somme  de xxuii s.  t.  qui  est 
a  raison  de  s  s.  t.  par  jour  pour  paye  et  despens,  pour  ce,  cy , . .  mui  s. 

Archives  départementales  de  Maine-et-Loire.  —  Comptes  de  T^se  Seintr 
Pierre  de  Saumur,  ih^jh-ikSo, 


m. 

Mise  £ûcle  pour  la  loîlle  dont  on  a  laid  les  patrons  de  k^tapîasene  du  cueur  (tSAa). 

Premièrement,  a  este  achaplé  pour  foire  ladite  toille  trente  livres  de  brin 
par  une  part,  qui  a  este  troys  souk  quatre  deniers  la  livre,  vallant. .  c  s. 

Item  pour  quinze  livres  d'aultre  brin,  au  pris  de  troys  soulz  six  deniers 
la  livre,  vault ui  s.  vi  d. 

Item  pour  la  foçon  d  une  pièce  de  toille,  contenant  vingt  huyt  aulnes,  an 
pris  de  deux  soulz  pour  aube ,  vault  ladite  toille  la  somnie  de lvi  s. 

Baillé  à  la  gardienne,  pour  avoir  mys  ladite  toille  par  quatre  foiz  en  la 
bné,  à  ce  qu'die  fust  plus  unye  à  gecter  les  coukurs  par  dessus,  et  pour 
lavoir  orlëe x s. 

Item  pour  Tavoir  lavée  à  la  rivière  et  mise  en  du  bran,  aflin  qu*eMe  fust 
plus  unye xii  d. 

Item  poiu*  avoir  desvydé  ledit  filet viii  s.  un  d. 

Pour  le  vin  de  mardié  de  ladite  toille xv  d.  t. 

Aultre  mise  faicte  pour  les  patrons  de  kdite  tapicerye. 

BaiRé  à  maistre  Robert  de  Liste,  painctre,  demeurant  Angiers,  pour  estre 
venu  dudit  lien  exprès  pour  marchander  lesdits  patrons,  pour  sa  despense 
hiy  ht  donné xxvi  s.  nu  d. 

fwsr  k  coet  d'une  obligadon  passée  par  P.  Outin  entre  ledit  de  Lisle  et 
lesdits  procureurs xii  d. 

Baiflé  audit  Robert  de  Lisle,  quant  il  apporta  une  des  hystoires  desdits 
patrons,  pour  partyede  sa  despence xu s.  vi  dL 

Baillé  i  nng  bomme  qui  apporta  une  desdites  hystoires  d* Angiers. .  ii  s.. 

Baillé  pour  le  louaige  d'une  bestepour  estre  allé  jusques.  au  lieu  de  Ser- 
rant, Jacques  Hamelin  et  moy,  pour  solliciter  ledit  de  Lisle,  par  ce  que  n  en 
oyions  aulcunes  nouvelles vm  s. 

Pour  k  despence  de  nous  deux. xlii  s.  vu  d. 

Item  baiflë  audit  maistre  Robert ,  pour  avoir  apporté  deux  aultres  des. 
hystoires  de  ladite  tapicerye xu  s.. 

Item  pour  estre  aUé  jusques  audit  lieu  d' Angiers,  pour  encor  solliciter 
ledit  maktre  Robert,  par  ce  qu  il  ne  rendoit  la  besongne,  comme  il  estoict 
obligé xxvii  s.  VI  d. 
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llem  baillé  à  maistre  Nycollas  Morera,  pour  avoir  apporté  douze  aulnes 
de  ladite  toille  pour  y  £adre  besongner  ung  anhre  painctre ?  s. 

Item  pour  une  main  de  papier  à  mectre  entre  lesdits  patrons ,  de  peur  ({ai 
ne  seflhsessent .   x  d. 

Item  pour  une  missive  baiUë  à  ung  homme  qui  alloit  Angiers ....   x  d. 

Item  pour  la  façon  desdits  patrons  estant  de  longueur  de  unze  aulnes,  à 
trente  soulz  par  aulne,  vallent  xvi  livres  x  s xvi  1.  x  s. 

Pour  le  vin  de  marche t  s. 

Item  pour  recompenser  ledit  de  Lisle  pour  lesdits  patrons  qu*il  avoit 
faictz,  par  ce  que  ladite  toille  estoit  plus  large  que  son  aulne  de  pliis 
d*nng  quartier,  est  dît  par  Tobligation  qu*il  auroict  la  somme  de  deux  escuz 
sol iiii  1.  X  s. 

Aultre  mise  pour  lesdils  patroos  où  a  besoagnc  ung  aullre  painctre. 

Baillé  à  maistre,  Jehan  de  Laistre,  painctre,  pour  la  façon  de  cinq  hys- 
toires  de  la  vie  monsieur  sainct  Pierre,  estant  en  toile,  h  raison  de  trente 
sept  soulz  six  deniers  tournois  pour  aulne  de  ladite  toille  ayant  cinq  quar- 
tiers de  large,  qui  est  pour xx  I.  xn  s.  6  d. 

Pour  le  cost  de  Tobligation iis. 

Pour  le  vin  de  marché us.  6d. 

Aultre  mise  pour  la  dicte  tapicerie. 

Baillé  pour  la  despense  de  deux  tapiciers  de  Tours,  venuz  pour  mardiander 
ladicte  tapicerye,  qui  sesjournèrent  deux  jours,  venuz  exprès,   xxiis.  viid. 

Item  baillé  pour  la  despence  dudict  tapicier  quant  il  apporta  une  des 
pièces  de  ladicte  tapicerie,  pour  avoir  sesjourné  ung  jour  et  demy,  luy 
deuxiesme,  et  avoir  souppé  et  couché  le  jour  d  avant xxi  s. 

Item ,  par  Tadvis  de  plusieurs  des  frères  \  luy  feict  {sic)  baillé,  pour  le  re- 
compenser d  avoir  rabillé  les  faultes  de  ses  patrons  en  faisant  ladicte  tapi- 
cerye, et  comme  il  y  avoit  esté  promis xlvui  s.  vi  d. 

Item  pour  leur  en  aller xî  s. 

Item ,  quant  il  apporta  le  patron  qu  il  reiHsi  de  la  prinse  de  sainct  Pierre, 
pour  avoir  disné,  souppé,  couché  et  disné  le  lendemain xis.  vind. 

Item  pour  sa  despence  d'aller  et  venir xvms.  vid. 

Item  pour  le  cost  de  lobligacion us. 

Item  pour  la  façon  et  advancement  de  ladicte  tapicerye ,  tant  de  celle  qui 
est  livrée  que  de  celle  qui  est  à  livrer,  luy  ay  baillé  la  somme  de  six  i^ 
douze  livres  sept  soulz,  ainsy  qu'il  appert  par  neuf  quictances,  pour 
ce vi"xiil. vus. 

*  De  la  confrérie  du  Saint -Sacrement,  desservie  en  Téglisc  Saint-Pierre,  les- 
quels frères  avaient  fait  les  frais  de  ces  ornements  du  chœur. 
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Plus»  pour  doubler  ladicte  tapioeiye,  tant  pour  la  façon  que  pour  Iroys 
aulnesde  toille xv  s.  xi  A 

Comptes  de  i5/ia-i545,  foi.  ag-Si. 


IV. 

Domini  predicti  [canonîci]  convenenint  cum* pictore  ,  in  hac 

arbe  commorante,  ad  summam  vigenti  aureorum  solutorum  pro  facienda  et 
débite  pingenda  historia  D.  Satumini  in  hac  ecclesia  beati  Magnobodi  Ande- 
gavensis,  et  quia  ipse  pictor  Turonis  pro  videnda  pictura  dicte  historié  ivit, 
quo  facilius  et  securius  illam  depingat,  domini  prefali  adhuc  unum  aureum 
idtra  summam  sexaginta  solidorum  eideni  per  D.  Chevalier,  fabricinum , 
aniea  traditnni  ipsi ,  adhuc  erogari  ordinarunt. 

]  8  juin  i566. 

Registre  capitulaire  de  Sain l-Mainboeuf  d'Angers,  fol.  6a ,  aux  archives 
d^parlemenfales  de  Maine-et-Loire. 

Poor  copie  eonforme  : 

Cblbstin  Port, 

Correspondant. 


ItAppoRTsvH  DNE  coMMONiCÀTWN  DE  Af.  AiLMEH,  corretpondant,  relative  A 
la  diantverte,  faite  à  Vienne,  de  diverges  antiquités,  et  notamment  d'une 
nufsaique  représentant  l'Océan, 

Dans  une  lettre  adressée,  le  ai  avril  1867,  à  M.  le  Ministre 
de  rinstniction  publique,  M.  Allmer  signale  à  Tattention  de  Son 
Excellence  une  découverte  d'antiquités  tout  récemment  faite  aux 
portes  devienne  (Isère),  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  au  lieu 
même  d*oJ!l  furent  exhumées,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  deux  mosaïques 

'  Le  nom  est  reste  en  blanc.  L^artisfe  désigné  doit  être  Pierre  Coquet  ou 
RoHand  Lagoox,  les  deux  peintres  alors  en  réputation  à  Angers,  â  moins  que  le  cha- 
pitre D*ait  profilé  do  séjoor  à  Angers  de  quelques-uns  des  nombreux  artistes  mis 
Tannée  précédente  en  réquisition  par  la  ville,  de  tous  les  points  de  F  Anjou ,  pour  les 
fêtes  de  l'entrée  du  roi  Charles  IX  (octobre  i565),  et  parmi  lesquels  figure 
ff  Jacques  Prévost,  autrement  dicl  Fondettes,  painctre  du  roi.w  (Voy.  les  Documents, 
p.  385 ,  à  la  suite  de  V Inventaire  analytique  de»  archivée  aneimneê  d'Angers.)  Le  travail 
dont  il  s*agit  ici  dura  un  an  et  fut  payé  par  le  chapitre  en  1 567. 
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et  une  statue  d* Apollon  du  plus  beau  caractère.  —  Sous  le  sol  d'un 
atelier  de  forge  en  construction,  on  a  découvert  les  substructions  de 
deux  salles,  d'inëgale  grandeur,  pavées  de  mosaïques.  Dans  la  salle 
principale,  dont  les  murailles  (si  Ton  en  juge  par  un  pan  de  mur 
encore  debout)  étaient  plaquées  de  marbre  violet ,  la  mosaïque  qui 
sert  de  pavement,  et  dont  on  n'a  malheureusement  pu  retrouver 
qu'une  portion,  offre  un  intérêt  tout  particulier.  Je  pense  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  reproduire  textuellement  la  description  très- 
détaillée  qu'en  donne  M.  AUmer. 

crLa  portion,  qui  est  peut-être  tout  ce  qui  en  reste,  consiste  en 
frune  bande  de  9  mètres  de  large  sur  i&  mètres 'de  longueur, 
rr  divisée  en  trois  compartiments  qu'encadrent  des  raies  de  dénis 
ffde  scie.  Il  n'y  a  rien  à  dire  des  deux  compartiments  extrêmes, 
trqui  n'offrent  qu'un  marquetage  en  damier.  Le  tableau  du  mi- 
fflieu  est  seul  intéressant.  Il  est  plus  grand,  au  moins  d'un  tiers, 
rrque  chacun  des  deux  qui  l'accompagnent,  et  a  5"',8o  de  long. 
t(  Comme  dans  ceux-ci,  le  noir  et  le  blanc  y  sont  les  seules  couleurs 
(remployées  :  le  fond  est  blanc,  les  figures  s'y  dessinent  en  noir,  et, 
«  quoique  sans  demi-teintes,  se  dessinent  avec  beaucoup  de  vérité.  Ce 
ff  tableau  représente  la  personnification  delà  mer  ayant  autour  d'elle 
(T  quelques-uns  des  nombreux  habitants  du  vaste  empire.  Au  milieu 
rrse  voit  une  tête  d'un  étonnant  caractère  de  grandeur  et  de  ma- 
«rjesté.  Une  chevelure  abondante,  une  barbe  plus  abondante  encore 
cr l'entourent  de  leurs  touffes, imitant  des  flots.  Des  pinces  de  ho- 
ff  mard  partent  du  front,  au-dessus  duquel  elles  s'élèvent  en  croissant, 
fret  des  pattes  du  mâme  crustacé  dépassent  à  droite  et  h  gauche 
tries  mèches  de  cheveux  et  de  barbe  qui  s'écartent  des  tempes  et  des 
<r joues  :  c'est  la  tête  de  l'Océan. . .  L'espace  tout  autour,  qui  est 
(T censé  figurer  l'humide  élément,  est  rempli  par  des  poissons  d'es- 
«rpèces  diverses  qui  semblent  nager.  J'ai  cru  y  reconnaître  le  thon, 
cria  dorade,  le  chien  de  mer,  l'esturgeon,  la  langouste.  On  y  voit 
cr  aussi  un  polype,  des  conques ,  des  clovisses  et  d'autres  coquillages. 
(T  A  chacun  des  quatre  angles  du  tableau  bondit  un  dauphin ,  sur  le- 
ffquel  chevauche  un  enfant  ailé,  manière  affectionnée  par  les  anciens 
ttde  représenter  la  navigation.  Ces  figures  de  dauphins  domptés  par 
«des  génies  ont  beaucoup  de  mouvement '.?> 

*  M.  Allmera  joint  à  son  mémoire  une  épreuve  pliolograpliiee  du  fragiMatcle 

mosaïque  (|ii'il  vient  de  décrire. 
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Celte  lettre,  dont  j  ai  extrait  la  partie  ia  plus  intéressante,  devra 
éire,  si  ?ous  le  trouvei  bon ,  Messieurs,  déposée  aux  archives. 

Jules  Mabion, 

Membre  do  Comité. 


SoTE  niLÀTËTE  À   VUE   DÉCOVVBKTK  de   FEES  À  CL008   DANS  LÀ   VOIE  ROMAIVE 

D^AdGVSTODVNVM  ,  À  VeSONT!0,  DicOUVEETE   DE  SILEX   TAILLES  SUR  LA 

MONTABNE  DE  BeAVNE,  AU  CLIMAT  DIT  EH  RoGHETAIlf. —  CONTINUATION  DES 
TOUILLES  DE  PuéMEAUX  :  NOUVELLES  DECOUVERTES  AUX  SaULNES^GuILLAUME, 

Trois  notes  manuscrites  de  M.  Aubertin ,  conserrateur  du  musée  de  Beaune. 

M.  Aubertin  continue,  avec  la  plus  scrupuleuse  et  la  plus  Jouable 
sollicitude,  à  tenir  la  section  d'archéologie  au  courant  de  toutes 
les  découvertes  d'antiquités,  petites  ou  grandes,  qui  sont  faites, 
soit  par  lui-même,  soit  par  d autres,  à  Beaune  et  dans  les  en- 
virons. 

Voici  en  quoi  conastent  les  nouvelles  trouvailles  sur  lesquelles 
H.  Aubertin  appelle  notre  attention  dans  les  troicT  notes  dont  j'ai 
transcrit  plas  haut  les  titres  : 

1*  Sur  la  voie  romaine  conduisant  S Auguttoimmai  à  Fesonlio, 
et  passant,  dans  l'arrondissement  de  Beauiue,  par  Rouvray,  Cussy* 
la-Colonne,  Montceau,  Ghorey,  Villy  et  Glanon,  on  a  trouvé,  i 
différentes  places  et  au  milieu  de  débris  moins  intéressants ,  une  très- 
grande  quantité  de  fers  de  chevaux  à  clous,  ((tous  munis  de  cram- 
«pons  à  l'extrémité  des  branches  et  percés  de  sept  ou  huit  trous. 
trQuelquea-nns  étaient  brisÀ  en  deux  morceaux.  Leur  forme  très- 
varrondie,  la  laiffeur  et  la  grande  dimension  des  branches  in- 
«diquent  qu'ils  n'ont  pu  appartenir  qu'aux  fortes  races  de  chevaux 
«de  trait  ou  de  labour. . .  La  fouille  n'a  fourni  aucun  busandale  ni 
«hipposandale. . .  De  tous  les  fers  recueillis  pas  un  seul  ne  présente 
«de  rainure  dans  son  pourtour,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  sur  cer- 
«tains  trouvés  à  la  Bruyère^  canton  de  Seurre,  et  d'origine  évi* 
«demnientburgundo-franke...Maidce  que  je  tiens  à  bien  établir, 
«ajoute  plus  loin  notre  correspondant,  c'est  que  jamais,  honnis  en 
«un  cas  unique,  je  n'ai  rencontré  un  seul  fer  à  cAté  des  squelettes 
«de  chevaux  que  les  fouilles  ont  fournis  en  abondance . . .  Pas  un 
«seul  fer  n'était  attaché  au  pied  d'un  cheval, et  cependant  les  pieds 
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rr  lie  manquaient  pas.  Le  seul  cas  où  je  puisse  attester  que  des  fers 
tr  adhéraient  encore  aux  pieds  s'est  produit  dans  la  découverte  faite 
trà  Beaune,  en  i856,d'un  squelette  de  cheval.  Deux  fers  fortpelits, 
a  à  branches  dentelées  et  percés  de  six  trous  fraisés,  étaient  encore 
rr attachés  à  l'extrémité  des  jambes  du  squelette,  réduit  presquà 
(rTétatde  carbonisation,  t? 

3^  Les  ustensiles  de  pierre  récemment  recueillis  sur  la  montagne 
de  Beaune  offrent  de  l'intérêt  et  méritent  d'être  soigneusement 
mentionnés;  ce  sont  :  une  magnifique  hachette  celtique  de  jade,  • 
dans  un  état  parfait  de  conservation;  un  nucleut  de  silex  blanc;  un 
bloc  de  grès  siliceux  d'un  admirable  poli;  enfin  et  surtout  un  certain 
nombre  de  flèches  de  silex  blanc  jaunâtre.  Deux  de  ces  flèches, 
entre  autres,  sont  particulièrement  belles  et  aussi  intactes  qu'au 
jour  oi[  elles  ont  été  fabriquées  :  la  première  est  à  deux  ailerons  et 
encore  munie  de  la  tige  qui  servait  à  l'attacher  au  bois;  la  seconde 
a  la  forme  d'une  amande. 

Il  va  sans  dire  que,  dans  ces  vestiges  des  Ages  antéhistoriques 
rassemblés  dans  le  voisinage  de. Beaune,  M.  Aubertin  voit  une 
preuve  triomphante  de  plus  &  l'appui  de  sa  thèse  de  prédilection. 
Tant  de  débris  Antiques  de  toute  sorte  attestent,  selon  lui,  la  pré- 
sence d^établissemcnts  considérables  sur  l'emplacement  actuel  de 
Beaune  aux  époques  les  plus  reculées,  surtout  bien  avant  la  con- 
quête romaine,  et  font  luire  devant  les  yeux  les  plus  obstinés  à  se 
fermer  la  haute  antiquité  celtique  et  l'importance  politique  et  reli- 
gieuse do  la  citi  de  Belenus^  ainsi  que  notre  correspondant  aime  à 
appeler  sa  ville  natale.  Ces  conclusions  sont  invariables  chei  M.  Au- 
bertin ,  et  j'ai  eu  si  souvent  déjà  l'occasion  d'«n  signaler  et  d'en  com- 
battre l'exagération  que  je  pourrai  désormais  m'abstenir  d'en  re« 
lever  la  présence. 

3®  Les  fouilles  opérées  sans  interruption  depuis  trois  ans  sur  le 
territoire  de  Prémeaux,  et  dont  les  résultats  nous  ont  été  commu- 
niqués pour  ainsi  dire  jour  par  jour,  se  continuent  encore;  mais 
les  objets  récemment  déterrés,  dont  la  description  forme  le  sujet  de 
la  dernière  communication  de  M.  Aubertin,  offrent  moins  d'impor- 
tance et  d'intérêt  que  ceux  précédemment  découverts.  Des  amas  de 
cendres,  des  débris  de  tuiles  et  de  poterie,  une  vingtaine  de  mor- 
ceaux de  marbre  blanc  et  de  plaques  de  pierre  polie  paraissant  avoir 
servi  au  revêtement  intérieur  des  murs,  quelques  fragments  de 
frises  et  de  chapiteaux  de  marbre  et  de  pierre  blanche,  enfin  un 
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certain  noinbt*e  de  monnaies  du  Bas-Empire ,  toutes  de  petit  bronze  : 
tels  sont  les  résultats  de  la  dernière  campagne. 

Je  propose  le  dépôt  «ux  archives  des  trois  notes  manuscrites  de 
M.  Aubertio. 

Jules  Marion, 

Membre  du  Gomilë. 


hiPPORT  SUR   DEUX    COMMUN WâTlOKS    DR    M,   DE   RoCHAMBEAV  .*   Le    châteOU 

«f  les  mgneurê  de  Beaumoni-la-Ronce ;  Peinturée  de  la  chapelle  Saint- 
GiUeê,  h  Montaire. 

M.  de  Rochambeau,  au  château  de  Rochambeau,  près  Vendôme 
(Loir-et-Cher),  a  adressé  à  la  section  deux  notices  manuscrites.  La 
première  concerne  le  château  de  Beaumont-la-Ronce,  département 
d'Indre-ct-Loire;  la  seconde  a  pour  objet  la  chapelle  de  Saint- 
Gilles,  près  Montoire,  département  de  Loir-et-Cher. 

La  première  notice  contient  un  devis  estimatif  des  travaux  a  faire 
au  château  de  Beaumont,  daté  du  1 1  novembre  1666,  et  retrouvé 
dans  le  dépôt  des  archives  du  château.  Le  devis  ne  présente  que  peu 
d'intérêt  au  point  de  vue  archéologique.  Il  constate  seulement  qu'à 
cette  époque  le  château  féodal  était  dans  un  triste  état  d'abandon 
et  de  délaissement. 

A  ce  propos,  M.  de  Rochambeau  nomme  les  principaux  posses- 
seursde  Beaumont-la-Ronce  depuis  1600.  En  i566  il  appartenait 
à  Philippe  de  Ronsard,  oncle  du  poète,  qui  le  tenait  de  son  oncle, 
Guy  deFormentières.  Philippe  de  Ron8ai*d  avait  épousé  Guyonne  de 
la  Boninnière.  C'est  à  la  suite  de  ce  mariage  que  la  propriété  de 
Beaumont  passa  à  k  famille  Bonin  de  la  Boninnière,  dont  les  des- 
cendants le  possèdent  encore  aujourd'hui. 

M.  de  Rochambeau  s'occupe  de  recherches  très-circonstanciées  sur 
la  famille  de  Ronsard.  A  ce  point  de  vue,  il  a  fait  des  découvertes 
dout  la  quantité  et  l'ensemble  offrent  une  incontestable  valeur.  Sa 
notice  est  un  chapitre  du  livre  dans  lequel  il  groupera  toutes  ses  re- 
cherches. Je  ne  voudrais  cependant  pas  la  laisser  passer  sans  m'élever 
contre  cette  tendance  trop  générale  h  pénétrer  dans  la  vie  des 
hommes  illustres  par  un  côté  différent  de  celui  sous  lequel  ils  se 
présentent  i  la  postérité,  et  à  tomber  dans  des  détails  dont  la  mi- 
nutie touche  à  la  puérilité. 

Rit.  dis  Soc.  sav.  A*  série,  t.  VU.  ao 
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La  gloire  de  Ronsard  gagnera-t-elle  quelque  chose  quand  ou 
saura  qu  un  de  ses  oncles  a  possédé  le  château  de  Beaumont?  Je  ne 
le  pense  pas.  Ce  que  nous  voulons  connaître  chez  lui,  c'est  bien 
plus  le  poëte  que  Thomme  prive;  et  vingt  vers  inédits,  fussent  des 
vers  de  laFranciade,  eussent  offert  un  intérêt  plus  légitime  que  tous 
les  devis  de  travaux  à  exécuter  dans  tous  les  châteaux  ou  manoirs 
possédés  par  sa  nombreuse  famille. 

La  seconde  notice  donne  la  description  des  peintures  à  fresque 
trouvées  dans  le  vieux  sanctuaire  de  Saint-Gilles,  à  Montoire,  dans 
le  département  de  Loir-et-Cher.  Je  ne  connais  ni  la  chapelle  ni  les 
peintures,  et  ne  puis  en  parier  que  d'après  Tauteur  de  la  notice. 
Suivant  lui,  cette  chapelle  daterait  du  x' siècle,  les  fresques  du  xi*. 
Ces  fresques  sont  placées  sur  les  culs-de-four  de  Tabside  centrale 
et  des  deux  absidioles  qui  terminent  les  bras  de  la  croix,  et  sur  les 
pendentifs  des  arcatures  du  transept.  Je  n  ai  pas  d'objection  à  faire 
sur  la  date  assignée  à  Tœuvre  architecturale.  Quant  à  l'œuvre  pitto- 
resque, il  me  paratt  difficile  de  croire  qu'un  symbolisme  aussi  raf- 
finé que  celui  de  «rla  Chasteté  vêtue  en  chevalier  et  combattant  la 
iT Luxure, y)  appartienne  au  xi'  siècle.  C'est  un  simple  doute  que  j'é- 
mets. Tout  le  monde  connaît  le  tableau  du  Pérugin ,  représentant  le 
Combat  Ad  TAmùur  et  de  la  Chasteté,  placé  au  Louvre.  Il  fut  peint 
en  i5o5,  pour  Isabelle  d'Esté,  duchesse  de  Mantoue.  Les  fresques 
de  la  chapelle  Saint-GiHes  dateraient-elles  de  la  même  époque? 
Je  l'ignore.  Pour  authentiquer  la  date  d'un  tableau,  l'examen  de 
-son  exécution  matérielle  est  encore  le  meilleur  document  que  l'on 
puisse  consulter,  et  je  ne  connais  pas  les  fresques  en  question. 

Comte  L.  Clémrnt  de  Ris, 

Membre  du  GooiiCé. 


RaPPOUT  SUn  PLVSIEURS  documents  manuscrits  ADRBSSKS  par  mm.  HlPPOlJTB  I 

Durand,  l'abbé  Barbisr  de  Montault  et  Godard-Faultrieb,  eorres-        \ 
pondants  du  Comité. 

L'envoi  de  M.  H.  Durand  consiste  en  un  plan  et  une  vue  perspec- 
tive d'un  puits  en  maçonnerie  dressé  dans  la  cour  du  couvent  des 
récollets  de  Sainte-Marie  à  Saint-Jean-de-Luz ,  par  ordre  du  car- 
dinal Mazarin,  à  l'occasion  du  mariage  de  Louis  XIY  avec  l'infaule 
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d'Espagne.  Nous  proposons  la  publication  de  ces  dessins  avec  une 
Dotc  explicative,  nécessaire  pour  faire  comprendre  la  construction 
(lu  puits  et  Tëconomie  des  décorations  que  Ton  y  voit.  Dans  cette 
note  que  devra  fournir  M.  H.  Durand,  il  sera  indispensable  de  faire 
entrer  Tinscription  transcrite  sur  la  feuille  de  dessins  déjà  adressée 
au  Comité,  et  qui  constate  toutes  les  circonstances  de  la  fondation 
du  puils  en  question. 

Le  même  correspondant  a  de  plus  envoyé  les  dessins  de  deux 
lutrins  en  cuivre  fondu,  provenant  de  T^Iise  de  Cibour  (Basses- 
Pyrénées). 

L'un  est  formé  par  un  ange,  debout  sur  un  supjM)rt  en  forme  de 
candélabre  avec  renflements  godronnés  et  moulures.  La  base,  cir- 
culaire, porte  sur  trois  lions  accroupis.  Un  aigle  forme  l'autre.  Le 
support  est  presque  une.  répétition  de  celui  du  précédent.  Deux 
autres  aigles  semblables  existent  à  Saint-Jean-de-Luz. 

A  ces  dessins  sont  joints  ceux  de  trois  chandeliers  de  laiton  du 
XVII*  siècle,  faits  au  tour  et  ornés  de  nombreuses  moulures  plus  ou 
moins  saillantes,  qui  proviennent  de  la  même  église.  Un  seul  d'entre 
eux  repose  sur  un  pied  triangulaire,  orné  de  larges  feuilles  d'acanthe. 
Nous  vous  proposons  le  dépât  aux  archives. 

Le  second  envoi  de  M.  H.  Durand  concerne  l'église  de  Villeneiive- 
de-Marsan  (Landes). 

Cette  église,  à  une  seul  nef  quadrangulaire,  composée  de  cinq 
travées,  est  du  xii*  siècle  et  percée  d'ouvertures  en  plein  cinire. 
Les  voûtes,  reconstruites  au  xvii' siècle,  suivant  le  système  gothique, 
sont  contre-buttées  par  de  puissants  contre-forts.  M.  H.  Durand,  qui 
donne  le  plan  seul  de  l'église,  ne  dit  pas  si  ces  contre-forts  sont  de 
la  construction  originelle,  ce  qu'il  serait  important  de  savoir,  afin 
de  concilier  leur  développement  avec  le  voâtage  ancien,  qui  était 
établi  en  berceau  suivant  l'opinion  de  notre  correspondant.  Cette 
église  est  construite  en  briques  de  grandes  dimensions. 

Pendant  leé  travaux  de  restauration  qu'a  subis  l'église  de  Ville- 
neuve-de-Marsan,  M.  H.  Durand  a  découvert,  sous  un  épais  mor- 
tier de  chaux  et  sable,  des  peintures  légendaires  qui  couvraient  les 
murs,  mais  en  grande  partie  dégradées.  Cependant  toute  une  travée 
a  laissé  voir  huit  panneaux  d'égales  dimensions  représentant  la  lé- 
gende de  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  ainsi  que  l'explique  l'inscrip- 
tion qui  les  surmonte  :  ISTOVERE  DE  SENTE  CATHARINE 
A  ETE  FETE  ANLANEE  1629. 
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Le  dessin  de  ces  peintures,  qui  couvrent  une  surface  de  s/i  mètres 
carres,  ne  vaut  pas  mieux  que  Torthographe  des  inscriptions  qui 
les  expliquent;  inscriptions  dans  lesquelles  les  V  sont  remplaces 
par  des  B ,  ce  qui  fait  supposer  que  leur  auteur  ëtait  gascon. 

Le  dessin,  tracé  en  noir,  est  rempli  par  des  tons  que  le  contact 
du  mortier  a  profondément  altérés.  M.  le  curé  de  Villeneuvc-de- 
Marsan  se  propose  de  faire  restaurer  ces  peintures,  plus  intéres- 
santes par  rapport  à  Ticonographie  que  par  rapport  à  Tart.  L*art 
na  rien  à  voir,  en  effet,  dans  ces  grossières  images,  qui  ne  sont 
même  pas  naïves.  Aussi  sommes-nous  d'avis  de  faire  le  dépôt  aux 
archives  des  croquis  que  M.  H.  Durand  a  adressés  au  Comité,  tout 
en  le  remerciant  de  nous  avoir  fait  connaître  les  peintures  qu'ils 
rappellent. 

M.  Tabbé  Barbier  de  Montault  a  adressé  Toriginal  de  Tinveii- 
taire  des  meubles  de  Renée  Clergault,  dressé  à  Loudun  le  9 3  mars 

l602. 

Si  rinventaire  dont  il  s'agit  eût  été  celui  d'un  mobilier  de  la 
bourgeoisie  provinciale  des  commencements  du  xvn*  siècle,  cons- 
tatant chaque  chose,  et  surtout  la  place  de  chaque  chose,  les 
meubles  avec  les  habits  et  les  bijoux,  il  eût  été  peut-être  intéressant 
de  publier  cette  page  d'histoire  domestique;  mais  nous  croyons  que 
l'inventaire  adressé  par  M.  l'abbé  Barbier  de  Montault  est  celui 
d'une  auberge,  tant  il  y  a  d'ustensiles  culinaires  et  de  vaisselle 
d'étaln  dans  la  cuisine,  de  lits  dans  chaque  chambre,  et  de  linge 
de  table  ou  de  lit  dans  les  armoires.  Avec  cela  fort  peu  de  bardes 
et  encore  moins  de  provisions  dans  la  cave  ou  dans  le  grenier  à 
fourrages. 

L'usage  étant  jadis  de  désigner  chaque  maison  par  une  enseigne, 
nous  ne  tirerons  point  d'indice  de  ce  que  la  maison  de  Loudun  où 
fut  dressé  l'inventaire  en  question  portait  le  nom  des  trTroys  Roys.» 

Nous  transcrivons  ou  nous  citons  simplement  les  passages  qui 
nous  semblent  présenter  quelque  intérêt. 

Les  burettes  à  huile  et  à  vinaigre,  lesquelles  sont  d'étain,  por- 
tent le  nom  de  ^petites  cbiquètes  à  mettre  vergne  (?)  et  vinaigre.^ 

Les  bancs,  en  assez  grand  nombre,  sont  ainsi  désignés  :  t^ung 
(rbanc  dousier  en  bois  de  noyer,  —  ungbanc  sans  reigle, —  et  ung 
((banc  avec  sa  reigle;  —  enfin  ung  banc  selle. ^ 

Le  premier  nous  semble  être  un  banc  à  dossier,  le  dernier  une 
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simple  plaoche  sur  des  pieds,  par  analogie  avec  la  selle  à  poser  le 
linge  que  Ton  lessive.  Quant  au  banc  avec  ou  sans  ^  reigle ,  n  est-ce  celui 
dont  une  traverse  maintient  ou  ne  maijatient  pas  les  pieds?  Mais  ce 
détail  suffît-Il  pour  faire  Une  espèce  de  banc  particulière?  et  cette 
reigJe  n'est-elle  pas  la  simple  traverse  de  bois  qui  sert  de  dossier 
aux  bancs  les  plus  simplement  construits?  Constatons  de  plus  que 
certains  bancs,  au  moyen  âge,  étaient  garnis  d'un  dossier  mobile 
formé  d'une  traverse  ajustée  par  chaque  extrémité  à  un  rayon  se 
mouvant  autour  d'un  axe  fixé  au-dessous  du  siège.  Ce  dossier  était 
ainsi  poussé  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  de  façon  que 
Ton  pouvait  s'appuyer  le  dos  de  quelque  côté  que  l'on  s'assU-  Ce 
banc  était  surtout  placé  entre  la  table  et  le  feu,  de  sorte  que  celui 
qui  avait  bi^n  diné  le  dos  au  feu,  le  ventre  à  table,  comme  dit 
la  chanson ,  n'avait  plus  qu'une  conversion  à  faire  pour  digérer  la 
table  au  dos  et  le  ventre  au  feu. 

Ce  qui  nous  ferait  penser  que  notre  supposition  est  juste,  c'est 
que  nous  trouvons  dans  l'inventaire  du  château  d'Angers,  dressé 
en  1&71,  après  la  mort  du  roi  René,  des  mentions  comme  celle-ci  : 
irUng  grant  banc  à  reille  et  à  marchepié  double.?)  Ce  même  inven- 
taire appelle  (tbanc  former  les  bancs  à  demeure  et  à  dossier  plein 
qui  garnissent  le  pourtour  des  appartements  ^ 

Les  buffets  sont  dits  »  garnis  de  fenestres?)  et  trde  liettes  qui 
erse  tirent.» 

Les  lits  en  grand  nombre  sont  ainsi  désignés  pour  la  plupai*t  : 
fr  ung  charlit  de  bois  de  noyer  ayant  quatre  quenouilles  faites  au 
frtour,  garny  d'un  ciel  de  tapiserye  à  rideaux,  avecq  une  conte- 
«rnance  de  sayete  rouge,  verte,  jaune  et  bleue,  avec  une  couverte 
«bleue,  une  paillasse,  deux  coettes  et  ung  traverse  lict  entiers  de 
ffcosti.  Le  dit  charlit  fonsé.»  Quelquefois  il  est  nfonsé  daises.u 

Le  ciel  n'est  pas  toujoui*s  porté  par  des  quenouilles,  ni  toujours 
de  tapisserie.  Il  y  en  a  un  de  «rstamet  vert.?) 

Les  rideaux  sont  quelquefois  de  linge ,  quelquefois  de  ttsaielte,^ 
et  la  ff contenance,  1)  qui  est  peut-être  la  pente  tombant  du  ciel  au 
chevet  du  lit,  est  parfois  de  serge.  Les  fr  coettes  n  des  matelas  peu- 
vent être  de  toile,  ainsi  que  1q  «c traverse  lict,  et  les  couvertes  de 
ftsarge  bure  19  ainsi  que  de  (rfeuillelin.?) 

Le  linge  est  rr de  toille  de  brin  en  brin,  ou  de  toille  de  brin ,  ou 

'   Godard- Faullrier,  Le  chditau  d*Ângeri  an  tefnpê  du  roi  René.  Angers,  t866. 
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de  (T  (oiie  de  lin.?»  Le  brÎD  semble  dési{per  le  chauvre.  I^  conlil  vienl 
de  Hollande. 

Si  nous  passons  aux  bardes  de  la  défunte  propriétaire  du  mobi- 
lier, laquelle  possédait  une  douzaine  de  cuillers  d'argent  dans  un 
étui,  nous  trouvons  que  celles-ci  sont  en  très^faible  quantité  et  se 
composent  de  «rdeux  menteaux  de  sarge  d'estain,  dont  y  a  ung  qui 
ffest  neuf,?>  de  trdeux  cottes  de  drap  noir.  Tune  neufve  el  Tautre 
fT  vieille ,  la  neufve  bordée  de  vellours ,  n  et  crd^un  cbapron  doublé  de 
(t  vellours  plein,  n  —  Les  provisions  d'étoffes  se  composent  de  trois 
rr aunes  de  sarge  de  Florence  ff noire, ^  de  quinze  aunes  de  droguet 
etde-trdeux  autres  de  camelot  (ronde  noir  et  ung  tiers  de  vellonrs.v 

Tons  les  passages  que  nous  venons  de  ciler  nous  semblent  les 
seuls  qui  présentent  de  Tintérét  dans  cet  inventaire,  dont  dous  pro- 
posons le  dépât  aux  archives  avec  la  transcription  que  nous  en  avons 
faite. 

M.  Godard-Faultrier,  encouragé,  comme  il  le  dit,  par  le  bon  ac- 
cueil qui  a  été  fait  à  la  copie  de  deux  inventaires  de  la  cathédrale 
d^AngerSyTun  de  1997,  l'autre  de  iSgi,  qui  ont  été  publia  dans 
la  Revue  des  Sociétés  savantes  ^y  en  a  adressé  un  troisième  du  18  avril 
1/118. 

Ce  dernier  est  copié,  pour  le  préambule  et  dans  beaucoup  de 
parties,  sur  celui  de  iSgi,  et  il  semble  avoir  été  dressé  à  cause 
d'un  changement  du  prêtre  sacristain  chargé  de  garder  ce  qui  y 
est  consigné. 

Une  remarque  que  suggère  la  comparaison  des  trois  inventaires , 
c'est  le  peu  de  soin  avec  lequel  ceux-ci  avaient  été  dressés;  car  le 
second  omet  des  articles  qui  se  trouvaient  dans  le  premier,  el  qui, 
étant  consignés  dans  le  troisième,  ont  dA  toujours  exister  dans  la 
sacristie  de  la  cathédrale  d'Angers. 

Nous  ferons  de  plus  un  reproche  à  M.  Godard-Faultrier,  c  est 
celui  d'avoir  adressé  la  copie  de  finventaire  de  1891  avec  des  la- 
cunes qu'il  croit  avoir  justifiées  en  notant  le  peu  d'intérêt  des  articles 
omis.  Ces  articles  figurant  tout  au  long  dans  la  copie  de  celui  de 
1/118,  nous  pouvons  nous  assurer  quils  ne  sont  point  aussi  déoaës 
d'intérêt  qu'on  pourrait  le  penser,  surtout  dans  les  parties  qui  on! 
Irait  aux  vêtements  ecclésiastiques. 

*  h'  sôrie,  t.  V,  p.  ji  &  cl  pnuim. 
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Nous  ne  pensons  pas  cependant  qu^il  faille  publier  ce  nouveau- 
veotaire  m  extenso.  Une  simple  analyse  suiBra  avec  la  transcription 
de  quelques-uns  des  articles  nouveaux. 

Sur  les  douze  calices  du  nouvel  inventaire,  il  n'y  en  a  qu*un, 
le  premier,  que  nous  reconnaissions  parfaitement  sur  celui  de 
iSgi.  Plusieurs  sont  désignés  comme  étant  brisés. 

Les  urceoK  et  les  bacini  ou  pehes  sont  les  mêmes,  mais  nous  trou- 
vons deux  nouveaux  orseaux  ainsi  désignés  : 

«Item  duo  alii  urceoli  verrat!  quos  dederunt  executores  deffuncti 
tidomini  lo  de  5  th  beye  ad  arma  dicti  deffuncti.  Fonder,  i  marc 
vm  onc.  cum  dimidio.^ 

Les  encensoirs,  le  vase  à  eucens,  k  croix  processionnelle,  ff  l'eau- 
(rbenoitier  d^argent?)  (bcnedictarium  pro  aqua  benedicta) ,  Tysopus 
?rad  aspergendam  aquam,^  les  pichets  pour  Thuile  et  le  chrême, 
ainsi  que  les  chauffe-mains  d'airain  doré,  sont  les  mêmes  que  sur 
finvenlaire  de  iBgi. 

Les  quatre  bassins  pour  quatre  cierges,  notés  dans  Tinventairc 
de  isg-j  comme  étant  placés  devant  le  grand  autel  pendant  les 
grandes  fêtes,  reçoivent  un   complément  de  description.  .Ils  sont 
ffcum  cathenis,?)  afin  d'être  suspendus. 
L'inventaire  ajoute  : 

titem  très  alii  bacini  cum  cathenis  ante  crucifixum.^ 
Nous  retrouvons  la  pomme  d'argent  et  les  deux  pinacles  de  la 
châsse  de  saint  Maurille  du  premier  inventaire. 

L'article  suivant  nous  permet  de  réparer  une  faute  de  lecture 
dans  la  copie  de  celui-ci. 

Le  mot  aspousa  y  est  pour  escoma,  que  le  rédacteur  nouveau  tra- 
duit par  rr lanterna  argenti  ad  legendum  lecliones.v) 

Quelques  articles  nouveaux  apparaissent  ici,  qu'il  nous  semble 
nécessaire  de  transcrire.  On  y  remarquera  des  reliquaires  qui  no 
figurent  point  dans  les  copies  précédentes,  parce  que  sans  doute  ils 
n'étaient  point  auparavant  confiés  à  la  garde  du  sacristain. 

«Item  unum  picherium  de  cristallo  ad  administrandum  aquam 
"epîscopo  dum  célébrât,  cum  una  modica  cocleari  et  modici  va- 
'' loris, 
«rltem  baculus  nemoris  modici  valoris. 

ffllem  unus  baculus  pastoralis  de  argeuto  profesto  Innocentium. 
-fllem  septem  mittre  quarum  due  parate  sunl  de  modicis  perli 
"^ct  alie  sunt  pancissimi  valoris. 
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(T  Item  duc  aiie  albe  pro  morluis.  Item  alla  seiniuala  lapidibus. 

(rttem  una  pissida  parala  vitreis  ad  modum  perlaruin,  que  est 
rrnullius  valons. 

trltem imago unius  militis  argenti  ponderis  vu  marc.  dim.  marcha, 
Tquam  imago  dédit  domiaus  de  la  Valle. 

IIBUQDIB. 

(r  Primo  ymago  sancti  Benedicti  S  episcopi  Andegav. 

rrBrachium  sançli  Juliani,  in  quo  defficiuot  ix  lapides  preciosi. 
«rltem  quadam  cavilla. 

trCaput  sancti  IniTocentii,  in  quo  deiSciunt  caville  capitis  ar- 
irgenti. 

tr Tabula  beati  Kenati^,  in  qua  defliciunt  plures  rcparaciones  quas 
ffrestituit  sacrita  et  tradite  fuerunt  custodi. 

rrltem  alia  tabula  reliquiarum  mulotrum  saoctorum,  in  qua  deiB- 
r  ciunt  duo  pinacula,  quorum  unum  traditum  fuit  per  sacrista  dicto 
rr custodi  etaliud  non  potuit  rcperiri. 

(titem  fuit  traditum  gallice  un  amaiU  cum  capite  cujusdam  yma- 
ffginis  dicto  custodi.^ 

Le  chapitre  des  livres,  déjà  fort  abrégé  dans  Tinventaire  de  iSgi, 
est  complété  dans  celui  de  1&18.  Nous  y  notons  une  reliure  de 
cuir  rouge  (liber  coopertus  de  corio  rubeo)  et  une  autre  reliure 
que  nous  croyons  d^orfévrerie  :  rrltem  unum  aliud  missale  deaura- 
ttum  supra  ad  imaginem  béate  Marie  ex  una  parte  et  extra  ad  ima- 
(Tginem  ejusdem  annonciationis.  ") 

Un  livre  est  ainsi  noté:  rrUnus  liber  cantus  floretatus,?)  avec  no- 
tations musicales  sur  la  portée  ordinaire,  ainsi  qu'il  résulte  d^unc 
indication  dessinée  par  M.  Godard-Faultrier  en  marge  de  sa  copie. 

Enfin  rinventaire  vise  deux  petits  cahiers  «rpro  episcopo  Innocen- 
rrcium?)  et  un  bréviaire  anchainé.  Ce  qui  nous  fait  souvenir  qu'il 
existe  encore  dans  un  pilier  du  collatéral  sud  de  la  cathédrale  du 
Mans  une  logette  où  était  jadis  enfermé  sous  grillage  un  bréviaii-e 
donné,  comme  celui  d'Angers,  pour  l'usage  des  fidèles.  L'inscription 
commémorative  du  don  existe  encore  gravée  sur  la  pierre. 

Un  grand  nombre  de  vêtements  de  l'inventaire  de  1 891  se  re- 
trouvent sur  celui  de  1/118,  mais  souvent  classés  dans  un  autre 

'  Saint  Benoist,  ëvôque  d^Augcrs  vers  Tau  789. 
■  Saint  René ,  iWéque  d'Angers  au  ?*  siècle. 
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ordre.  De  plus,  les panni y  qui  se  trouvaient  en  ass^z  grand  nombre  et 
.  sans  affectation  précise  inventoriés  en  i  Sg  i ,  ne  figurant  plus  dans  le 
noQvei  état,  il  est  permis  de  supposer  que  certains  d^entre  eux  ont 
pu  servir  k  confectionner  les  vêtements  ecclésiastiques  nouveaux. 

Nous  ne  notons  ni  les  chapelles,  ni  les  chasubles,  ni  les  dalma- 
tiques. . .  qui  feraient  peut-être  double  emploi  avec  celles  déjà  pu- 
bliées. 

Nous  relevons  seulement  une  faute  de  lecture  dans  Tarticle  in- 
dicatif de  douze  chasubles  dans  le  deuxième  inventaire,  où  Ton  a 
mis  êamiUo  adurato. . .  pour  samitto  azurato  cum  kapardibus  aureis. 

L'article  relatif  aux  aubes  parées,  qui  sont  ainsi  décrites,  nous 
montre  que  celles-ci  pouvaient  être  de  soie  : 

ffltem  quatuor  albe  Cum  paratis  ymaginatis  et  deauratis,  quarum 
«rires  sunt  de  serico  etalia  de  lino.n 

Une  ceinture  de  soie  rouge,  n  una  zona  de  serico  rubei  coloris ,  ^  est 
inventoriée  avant  quatre  rochets. 

ffltem  erant  quondam  ini'*'  rocheli  qui  defiiciebant  secundum 
((inventorium  precedentem.  n 

Les  (Tcoleriat)*et  les  (rpoignalia,?»  que  nous  avons  déjà  vus  dans 
le  précédent  inventaire,  se  trouvent,  les  premiers  au  nombre  de 
vingt-cinq ,  et  les  autres  au  nombre  de  vingt-quatre. 

Sons  le  titre  de  mope,  dont  il  n'avait  point  encore  été  fait  mention , 
sont  inventoriés  : 

(rTres  mape  parate.n 

•tltem  una  alia  mapa  linea  cum  pulcfaerrimo  paramento,  quam 
•^  dédit  dominus  Petrus  de  Gastrofrodi. 

«rltem  una  alia  mapa  in  qua  scripta  sunt  verba  XPS  AVE  MA- 
^  RI  A ,  que  est  satis  honesta ,  quam  dédit  regina  Secilie  ^  -n 

Puis  un  certain  nombre  de  «rmape  operate?)  et  même  trdue  mape 
<rde  serico.  7) 

Viennent  ensuite  les  «y  manutergia  d  et  les  «r  offertoria?)  donnés  par 
des  fidèles.  L'un  d'eux  est  ainsi  désigné: 

ffltem  quoddam  aliud  offertorium  in  pris  deauratum.^ 

Un  article  nouveau  est  celui  des  trauricularia.i) 

A  quoi  servaient  ces  oreillers,  dont  les  uns  étaient  brodés  et  de  plus 
garnis  de  pierreries?  Bien  que  plusieurs  d'entre  eux  aient  pu  garnir 

^  Il  s'agit  sans  doute  de  Marie  de  Blois,  qui  épousa  le  duc  Louis  I''  le  9  juillet 
i36o,  et  mourut  i  Angers  le  19  novembre  i/ioÂ,  et  que  Ton  appelle  encore  dans 
les  campagnes  de  TAnjou  la  reine  Sédie. 
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les  sièges,  n'est-il  pas  permis  de  croire  qu'ils  avaient  ëgaletnent  pu 
être  employa  au  service  de  Tautel  pour  supporter  le  missd,  bien 
que  l'inventaire  de  1^97  mentionne  un  pupitre  argenté  destiné  à 
cet  usage  T 

En  tout  cas  voici  ces  articles  : 

AURICULARIA. 

Un  premier  article  non  transcrit. 

trilem  duo  alia  oricularia  cum  armis  Francie  et  Navaire,qua  so 
^lebant  babere  quodlibet  quatuor  lapides  de  cristalo,  et  modo  non 
rr  extant  sex  lapides  que  sunt  in  custodia  sacriste. 

Article  non  transcrit. 

'trltem  duo  alia  auricularia  cooperla  de  sandalo  rubeo,  penitus 
rrinutilia. 

(rltem  erat  unum  aliud  modicum  auriculare  coopertum  de  serico, 
totaliter  inutile. 

frilem  viii  quarelli  de  veluto  viridi  ad  arma  domine  Marie  quoo- 
rdam  regine  Secilie,  quos  dédit  ecclesie. 

(titem  unus  carellus  de  satino  aureo  Ggurato  de  rubeo  et  viridi , 
tr  qui  aportalus  cum  corpore  régis  Ludovici  \ 

tfltem  modicus  carrellus  de  panno  albo  aureo,  quem  dédit  Jac 
rrBouquereili. 

(rltem  unus  alius  carrellus  deemptus  de  rubeo  cum  vigiuti  quin- 
trque  butoni  argenti.?? 

L^s  cdapes,  qui  n'étaient  mentionnées  qu'en  nombre  dans  le 
premier  inventaire,  et  qui  étaient  ou  comprises  dans  l'énumération 
des  chapelles  ou  non  transcrites  dans  le  second ,  forment  un  cha- 
pitre important  du  troisième.  Nous  en  transcrivons  les  articles  les 
plus  saillants. 

CAPPfi. 

(T  Primo  una  cappa  pulchcrrima  dcaurata  cum  ymaginibus  cl 
ff  firmario  in  pectore  et  duobus  cornis  argenli  esmaillati  Vetro  su- 
♦rper  scapulas,  que  corne  sunt  in  custodia  sacriste ,  quam  dedil 
«rmagister  P.  de  Sancto  Dionisio. 

trltem  due  alie  cappe  pulcre  de  samito  azurato  operate  diversis 

^  Louis  I",  diK  d'Anjou,  mort  à  ficaegha,  près  de  Bari  (royaume  de  Naples), 
le  20  septembre  t38/i ,  rapporté  et  inhumé  dans  la  cathédrale  d'Angers. 
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f^ymaginibus  aureis,  quas  dedil  defitiDCta  doiniua  Maria  in  na- 
Trtivitate  Ludovici  priinogeniti  sui,  et  auffirazia  fabricata  fuerant 
«rsnmptibus  ecclesie,  ad  ymagines  aposloloruin,  et  in  buto  in- 
trreriori  ex  uno  latere  sancti  Mauricii,  et  alio  sanctorum  comitum  : 
^una  et  alia  ad  ymagines  phropbetarum ,  et  capitc  ymago  sancti 
frMauricii. 

(rltem  sex  aiie  cappe,  quarum  très  habent  firmatoria  argentea  et 
ralie  très  habent  firmatoria  cuprea. 

(rltem  due  alie  cappe  habentes  quelibet  duo  poma  argentea  super 
Rscapulas  et  in  pectore,  que  quidem  poma  remanserant  in  cus- 
(ttodia  sacriste,  una  de  panno  serico  ad  bestias  diversorum  colorum. 

(rltem  una  cappa  percea,  que  solebat  habere  poma  deaurata  cum 
rrfloribus  liliorum. 

(r  Cappe  nove  et  de  novo  date. 

«rPrimo  una  cappa  pu Icherrima  panni  damaselli  aurei  cum  auri- 
Trfrasio  operis  Florentini,  continens  historiam  Noslri  Domini,  quam 
ff  dédit  dominus  cardinaiis  Neapolitanus.  ^ 

Toutes  ces  chapes  neuves  sont  garnies ,  sur  le  devant  et  dans  le 
dos,  d'orfrois  brodés  représentant  des  saints  et  des  scènes  de  l'Evan- 
gile. L*étoffe  est  <?  panni  aurei  :  de  samito  rubei  coloris  operato  cum 
^diversis  avibus  :  de  panno  aureo  diversorum  colorum  :  de  veluto 
^azureo;  panni  deaurati  rubei  coloris  :  de  panno  aureo  brocalo*  de 
fr  veluto  purpureo.^ 

^article  des  culeitre  n  apporte  guère  de  clartés  à  la  question  que 
nous  avions  posée  dans  notre  rapport  sur  les  précédents  inven- 
taires. Faut-il  lire  ctdcitre  picte  ou  puncte?  Le  premier  article  de 
rinventaire  de  1891,  qui  reparait  avec  quelques  explications  addi- 
tionnelles, est  en  effet  ainsi  transcrit  : 

?r Primo  una  culcilra  picta  rubea  dupplicata  de  panno  crocca 
npuneta  ad  aves,  quam  dédit  domina  de  Rupeforti.?) 

Après  avoir  enregistré  dix  tapis,  rr quorum  tria  sunt  veluta,^)  Tin- 
ventaire  se  termine,  comme  le  précédent,  par  la  mention  de  deux 
peignes  d'ivoire  ancien,  de  deux  bannières  et  de  deux  bourses. 
Aucun  des  protocoles  ordinaires  ne  le  clôt. 

Nous  pensons  avoir  transcrit  ou  cité  les  points  importants  du 
troisième  inventaire  de  la  cathédrale  d'Angers,  ainsi  que  ce  qui 

>    Il  y  a  bufon  flans  la  copie. 
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peut  compléter  les  documents  déjà  publiés  m  exletuo  dans  la  Revue 
dê$  Soâétéê  sava$Ue$;  aussi  nous  pensons  que  la  copie  que  M.  Go- 
dard-^aultrier  a  bien  voulu  envoyer  au  Comité  doit  être  déposée 
aux  archives. 

Alfred  Dabgbl  , 

Membre  du  Comité. 
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Chevalier.  (4*  article.)  P.  i44  h  i5a. 

David  Rigand,  sa  famille  et  son  temps,  par  M.  Brun-Durand.  (1*  ar- 
ticle.) P.  i53à  171. 

Recherches  sur  les  établissements  de  bienfaisance  de  la  ville  de  Valence, 
par  M.  Duprë  de  Loire.  (4'  article).  P.  17a  à  181. 

Notice  historique  sur  Saint-Paul-lez-Romans,  par  M.  A.  Lacroix.  (7'  ar- 
ticle.) P.  190  à  195. 

Notice  littéraire  et  bibliographique  sur  Lelbert,  abbé  de  Saint-Ruf  (1  loo 
à  tuo),  par  M.  Tabbé  Chevalier.  P.  196  à  ai4. 

Inscriptions  antiques  du  Royans;  lettre  de  M.  Allmer  à  M.  Lacroix. 
P.  aaa  à  q35. 
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Académie  du  Gard,  à  Nîmes.  —  Mémoirei ,  novembre  1 865 ,  août  1 866. 
Nîmes,  1867,  m.8«. 

Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  du  Gard  pendant  Tannée  1 865- 
1866,  par  M.  L.  Maurin.  P.  10  à  no. 

Notice  sur  M.  Aug.  Pelet,  par  le  même.  P.  ai  à  ^7. 

Notice  sur  M.  V.  S.  Grangent,  par  M.  0.  Plagniol.  P.  48  à  61. 

Étude  des  dimensions  du  Parthënon,  au  triple  point  de  vue  de  Tar- 
chitecture,  des  anciennes  théories  sur  la  valeur  des  nombres  et  de  la  mé- 
trologie, par  M.  Aug.  Aurès.  P.  7S  à  i3fi. 

Notice  sur  quatre  inscriptions  nouvellement  entrées  au  musée  de  Ntmes, 
par  M.  E.  Germer-Durand.  P.  i33  à  i45. 

De  l'antiquité  des  eaux  des  Fumades  (Gard),  par  le  même.  P.  1^6 
à  i5a. 

A  propos  d'un  fragment  d'inscription  chrétienne  trouvé  h  Ntmes  en  1 866, 
par  le  même.  P.  1 53  à  169. 

Des  fouilles  de  l'amphithéâtre  romain  de  Nîmes,  par  M.  Henry  Révoil. 
P.  160  à  167. 

Fouilles  dans  la  crypte  de  Saint-Gilles;  découverte  du  tombeau  de  saint 
Gilles,  par  le  même.  P.  168  à  179. 

Note  sur  deux  tombeaux  romains  découverts  è  Gourbessac,  près  Ntmes, 
par  le  même.  P.  173  k  176. 

Note  sur  Nicolas  de  Maugras,  évêque  d'Uzès,  par  M.  L.  Al^re.  P.  177 
à  181. 

Un  matlre  du  collège  de  Nîmes  au  xvn*  siècle,  par  M.  l'abbé  Azaîs. 
P.  189  h  19g. 

De  quelques  emprunts  ou  imitations  en  littérature  h  propos  de  Racine 
et  de  La  Fontaine,  par  M.  Ch.  Liotard.  P.  qoo  h  996. 

Saint-Point,  par  M.  Eug.  Brun.  P.  995  à  936. 

Caractère  spécial  de  la  poésie  hébraïque,  par  M.  Eug.  Arnaud.  P.  a37 
à  969. 

Poésies,  par  MM.  Em.  Teulon,  J.  G.  Bousquet,  A.  Bigot,  G.  Liquier, 
L.  Maurin,  Eug.  Brun  et  Irénée  Ginoux. 

La  maison  paternelle  de  Mettray,  par  M.  Alph.  Dumas.  P.  407  à  fi  18. 

Le  positivisme  matérialiste,  par  M.  A.  Viguié.  P.  /n  9  à  443. 

Un  mot  sur  le  libre  échange  et  les  crises  qui  en  sont  la  conséquence,  par 
M.  Irénée  Ginoux.  P.  444  a  458. 
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Société  impériale  archéologique  du  midi  de  la  France,  à  Toulouse,  — 
Mémoires,  1.  IX,  2*  livraison. Toulouse,  Paris,  i868,  iii-8*. 

L'imprimerie  h  Toulouse  aux  xv*,  xvi*  et  xvn*  siècles  (i"  partie);  cala- 
tegiie  raisonne  des  livres  imprinn^  an  \\*  siècle ,  par  M.  le  docteur  Desba- 
neonx-Bemard.  P.  67  h  lùk. 


Académie  des  Jeux  Jloraux,  a  Toulouse,  —  Recueil,  1868. 
Toulouse,  in-8**. 

Polies,  par  M"*  Adolphine  Bonnet,  4  pièces;  MM.  Loub  Salre,  9  pièces; 
Julien  Daillière,  1  pièce;  Deiphis  de  La  Cour,  a  pièces;  Auguste  Roussel, 
h  pièces;  Francis  Bellier,  1  pièce;  Pierre-Alexandre  Groc,  1  pièce;  Henri, 
1  pièce;  Alljert  de  Simorre,  1  pièce;  Alfred  de  Besancenet,  1  pièce;  Henri 
Villard,  3  pièces;  M"'  la  comtesse  Alf.  de  La  Rochefoucauld,  9  pièces; 
MM.  Octave  Postel,  1  pièces  Tabbë  Lamontagne,  1  pièce;  Gaston  Romieu, 
1  pièce;  Ruzy,  1  pièce;  Ulric  Brœmer,  1  pièce;  Henri  Loube»,  1  pièce; 
M- Corneille,  1  pièce;  MM.  Hippolyte  Viault,  1  pièce;  Georges  Ggërin, 
1  pièce. 

De  rdloquence  parlementaire  en  France  au  xix*  siècle,  discours  en  prose 
qui  a  obtenu  un  souci,  par  M.  Henri  Delpech.  P.  189  à  17&. 

Éloge  de  M.  Pages  (de  TAriëge),  |  ar  M.  Ch.  de  Rësumat.  P.  177  à  188. 

Eloge  de  M.  le  marquis  de  Saint-Fëlix  Mauremont,  par  M.  Octave  De- 
peyre.  P.  991  à  968. 

Eloge  de  M.  d*Aldëguier,  par  M.  Sacase.  P.  989  a  999. 

Regrets  et  aspirotions,  par  M.  F.  de  I^a  Jugie.  P.  3/io  à  35o. 


Académie  delphinale,  à  Grenoble,  —  Bulletin,  3*  série,  1.  III. 
Grenoble,  1868,  in-8". 

Un  nëcrologe  de  la  ville  de  Grenoble,  par  M.  Edmond  Maignien.  P.  *3 
à  8. 

Éloge  de  Tabbé  Rousseiot  et  analyse  d  un  manuscrit  relatif  à  une  ofli- 
cialité  du  moyen  âge,  par  M.  Trouiller.  P.  9  à  89. 

Notes  sur  la  propriété  littéraire  à  Athènes,  par  M.  Caillemer.  P.  67  h  87. 

Un  chanoine  devant  le  parlement,  par  M.  Gustave  Vallier.  P.  58  k  60. 

Saint-François  de  Sales  h  Grenoble,  discours  de  réception,  par  M.  labbé 
Servonnet.  P.  61  à  19  3. 

Bit.  des  Soc.  sit.  A*  série,  l.  VU.  m 
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Notice  sur  un  cartulaire  des  Daupbins  de  Viennois  (en  partie  inédite), 
par  M.  labbë  Chevalier,  de  Romans.  P.  197  à  i35. 

Observations  sur  un  ouvrage  de  M.  Lapaume,  intitule  Anthoh^etm- 
velle  (ou  recueil  complet  de  poésies  paloises  des  bords  de  Tlsère),  par 
M.  FëUx  Crozet.  P.  i36è  1/16. 

Analyse  du  traite  de  Tart  d'écrire  de  Condillac  (suile  d'une  étude  sur  les 
ouvrages  du  même  auteur),  par  M.  Patru.  P.  1&7  ë  17a. 

Une  inscription  du  xvii'  siècle,  par  M.  Gustave  Vallier.  P.  178  è  lyS. 

Réponse  de  M.  Lapaume  à  M.  Crozet,  ou  défense  du  patois  de  risère, 
par  un  étranger  contre  un  Grenoblois.  P.  1 76  à  5119. 

Études  sur  les  mesures  employées  pour  prévenir  les  dommages  n^ltaot 
des  eaux  nuisibles  dans  Tacienne  législation  dauphinoise,  par  M.  Bardet. 
P.  aiSàaSo. 

Le  prieuré  de  Joigny  et  Jeanne  Darc,  par  M.  Lapaume.  P.  ù3g  à  aSS. 

Les  cathédrales  du  Dauphiné  (analyses  archéologiques),  par  M.  Feroand 
de  Saint-Andéol.  P.  s56  à  307. 

Art  et  photographie,  par  M.  Maignien.  P.  3o8  à  317. 

Petite  discussion  historique  à  propos  d'un  nom  dauphinois ,  par  M.  J.  Bnm- 
Durand.  P.  3i8  à  33i. 

Charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  Baulieu  au  diocèse  de  Grenoble,  par 
M.  Tabbé  Chevalier,  de  Romans.  P.  33q  à  3&o. 

Notice  sur  un  cartalaire  inédit  de  la  ville  de  Grenoble,  pr  le  roéme. 
P.  34i  à  358. 

Catalogue  des  évéques  de  Grenoble,  par  M''  le  cardinal  Le  Camas,  pu- 
blié et  annoté  par  M.  Tabbé  Chevalier.  P.  35g  à  38o. 

Mémoires  de  Nicolas  Chorier,  de  Vienne,  sur  sa  vie  et  ses  affaires,  tra- 
duits des  trois  livres  en  texte  latin  insérés  dans  le  volume  de  la  Société  de 
statistique  de  Flsère  (18&8),  par  M.  P.  Crozet.  P.  38i  à  566. 


Société  Jt émulation  du  Jura,  à  Lqns-îeSaunier.  —  Mémoires ^  section 
de  Passociation  philotechnique,  année  1867.  Lons-ie-Saunier, 
1868,  i^-8^ 

Origine  de  la  ville  de  Saint-Amour,  par  M.  Corneille  Saint-Marc.  P.  17 
à  ai. 

M.  Désiré  Monnier  et  son  œuvre,  par  M.  Ch.  Dalloz.  P.  96  h  69. 

Souvenirs  d'un  octogénaire  de  province,  par  M.  Désiré  I^onnier.  P.  63 
à  999. 

Découverte  d'une  fonderie  celtique,  rapport,  procès > verbal  et  inven- 
taire. P.  993  à  946. 

Vallée  de  Baume  (Jiva),  par  M.  Louis  Cloz.  P.  9^7  h  964. 
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Saiole-Hâène,  Vercingëtorix,  par  M.  Charles  Giiichard,  P.  â65  à  d88. 
LesGançaSIes  d'Assoî,  nouvelle  chinoise,  par  M.  F.MahoD.  P.  989  à  666. 
Po&ies,  par  M.  Charles  Blondeau.  P.  A61  à  668. 


SodM  imfériak  d^  agriculture  y  êàmiceè  et  arts  de  rarrondissemeiU  de  Va- 
ïmdemies  (Nwd).  —  Revue  agricole ,  indmtrielle  y  littéraire  et  artis- 
tique y  t.  XXf,  19'  année.  Valenciennes ,  1867,  in-8^ 

Watteau,  son  enfance,  ses  contemporains,  par  M.  Cellier.  P.  98,  119, 
188,  999. 

Exposition  universelle  de  1867  (beaux-arts).  P.  189. 

Salon  de  1867.  P.  1 85. 

Extraits  analytiques  des  anciens  registres  des  consaux  de  la  ville  de 
Tournai,  par  M.  Al.  Naguex.  P.  355. 

Le  Chant,  par  H.  Garin,  pièce  qui  a  remporté  le  prix  du  concours  de 
poésie.  P.  38o. 

Chronique  littéraire,  par  MM.  H.  Thellier,  Ch.  Boumard,  J.  Desilve.  P.  93, 
394,  386. 

Chronique  artistique,  par  M.  Cellier.  P.  996,  69 5. 


Soeiiti  académique  JC archéologie ,  scienceê  et  arts  du  départemefiU  de  VOise , 
àBeauvais. — Mémoire$f  t.  VI,  3*  partie.  Beauvais,  1867,  in-8^ 

Quelques  notes  sur  la  royale  abbaye  de  Saint-Lucien,  tirées  d'un  céré- 
monial manuscrit,  par  Tabbé  Eugène  Mûller.  P.  97;  suite  et  6n,  p.  5o5. 

Histoire  de  Tabbaye  de  Seint-Paul-le£-Beauvais,  par  M.  E.  Ddadreue. 
Première  partie,  p.  36;  deuxième  partie,  p.  Ai 9. 

Les  Tables  eogubines,  études  sur  les  origines  du  peuple  et  de  la  langue 
dane  provice  de  Tltaiie,  par  M.  L.  de  Baecker.  P.  997  à  &t  1. 

Histoire  de  Fàbbayeide  Saint-Paul-lez-Beanvais,  par  M.  E.  Debidreue; 
pièces  justiâcatives.  P.  667  à  5o&. 

Mausolée  du  cardinal  de  Janson  h  la  cathédrale  de  Beau  vais,  par  M.  Tabbé 
Barraud.  P.  677  à  588. 

Beauvaisins,  Beanvaîsiras  ;  recherches  sur  le  véritable  nom  des  habi- 
tants de  Bravais,  par  M.  Danjon.  P.  589  h  899. 

Le  Terrier  de  Clermont  et  les  possessions  ecclésiastiques  de  ce  nom  en 
1378,  par  M.  A.  Demarsy.  P.  600  à  6t3. 

Abbaye  de  Marcheroux,  de  Tordre  de  Prémontrd,  par  M.  Tabbé  Ag.  Sa- 
batier.  P.  61&  h  G93. 
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Compte  i*eudu  de  rinventaire  du  dëp6t  judiciaire  des  archives  dëparle- 
mentales  de  FOise,  par  M.  Aug.  Floury.  P.  6sà  à  63&. 

Le  droit  de  gîte  du  roi  saint  Louid  ë  Beaavais,  par  M.  Math(m.  P.  635 
à6&5. 

Trois  ëvéques  de  Seutiâ;  obsèques  d'un  évéque  an  xy* siècle,  par  M.  ïalbé 
Eugène  Miiiler.  P.  6^6  à  728. 

Notice  sur  diverses  découvertes  archéologiques  du  canton  de  Mojiy  ei 
des  territoires  voisins,  par  M.  le  docteur  A.  Baadon.  P.  7*^6  11  785. 

L'Hypocauste  deChamplieu,  par  M.  le  docteur  Petgnë-Delacourt.  P.  736 
à  771. 


Comité  archéologique  de  Noyon.  —  BuUeîin ,  1.  III ,  1  '*  partie. 
Noyon,  1867,  in-8^ 

Le  Noyonnois,  par  M.  Léon  Mazière.  P.  t  à  75. 

Campagne  de  Jules  César  contre  les  Bellovaques,  par  M.  Ad.  de  Gi-al- 
lier.  P.  76  à  87. 

Rapport  sur  les  fouilles  fuites  à  Gury,  par  .\L  Tabbë  Maillet.  P.  88  à  91. 

Bruyères  (près  de  Laon),  notice.  P.  9a  à  log. 

Biographie  populaire  de  Jeanne  d'Arc.  P.  1 10  à  iGi. 

Saint-Virgile  à  Quierzy,  querelle  des  antipodes,  par  M.  Th.  Carlet.  P.  173 
h  186. 


Société  four  la  conservation  des  tiwnuments  historiques  i  Alsace  ^  à  Stras 
bourg.  — •  Bulletin,ty,  n**  2.  Paris^Strasbourg,  1868,  în-4''. 

Mémoires.  (Pagination  spéciale.) 

^lémoire  sur  un  cimetière  chuétien  de  Tépoque  méroviogienne,  découvert 
à  Morschwiller,  au  canton  dit  Bûhn,  par  M.  Jér.  Ans.  Siffer>  P.  69  à  53. 

Tapisseries  de  Neuwiller,  par  M.  I  abbé  A.  Straid».  P.  5&  à  bj. 

Mémoire  supplémentaire  sur  le  cimetière  gallo-romain  de  Keicbshoflfon . 
présenté  à  Toccasion  de  nouvelles  découvertes,  par  M.  Jér.  Ans.  SiOer.  P.  6(') 
à  78. 

La  basilique  de  Saint-Clément  à  Rome  (San  Clémente)  et  les  récc^ite» 
découvertes  qu  on  y  a  faites,  par  M.  V.  Giierber.  P.  76  è  86. 

Notice  sur  un  ancien  cimetière  et  particulièrement  sur  un  monument 
épigraphfque  d  origine  romaine,  découverts  Tun  et  Tautre  au  pied  du  Reub- 
berg  ou  Rebberg,  vis-a-vis  de  laucienne  coramanderie  tentouique  de  Dahii. 
par  M.  Jér.  Ans.  Siffer.  P.  91  h  96. 

La  guerre  des  six  deniers  k  Mulhouse,  par  M.  X.  Mossmann.  P.  9»^ 
à  118. 
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f^  Burg  iiupériaJe  de  Uaguenau  et  sa  basilique,  par  M.  V.  Gueiber. 
(Avec  1  planche  litkograpbiée.  )  P.  119  a  lâG. 


SœUtii  agriculture  y  sciences  el  arts  de  la  Sarthe,  —  Bulletin ,  a*  série, 
L  XI  (XIX*  tome  de  la  coHeclion),  1867-18C8,  /i*  Irimeslrc 
de  1867.  Le  Mans,  1867,  in-8°. 

D*iin  livre  de  M.  de  Ncufbourg  sur  la  loi  naturelle  et  le  besoin  du  bon- 
heur, considéré  comme  le  fondement  de  nos  droits,  pai*  M.  Jules  Roisseau. 
P.  347  à  399.  

Acadiim  impériale  des  sciences ^  belles-lettres  et  arts  de  Savoie,  à  Cham- 
béry. — Mémoires^  seconde  sërie,  t.  IX.  Ghambéry,  1868,  in-8". 

Compte  rendu  des  travaux  de  T/Vcadi^mie  pendant  Tannée  i865.  P.  xiii 
il  L. 
Compte  rendu  des  travaux  de  TAcadëmie  pendant  Tannée  186O.  P.  u 

à  CLTI. 

Nouvelle  carte  de  Tétat-major  eu  Savoie,  par  M.  L  Pillet  P.  3 13  à  3^6. 
Un  dernier  mot  sur  le  baptistère  de  Lëmenc,  mémoire  sur  ce  sujet,  par 
M.  (le  Saint-Andéol.  P.  3^7  a  35o. 
Réplique  de  M.  le  marquis  d'Oncieu.  P.  35 1  h  SSA. 
Mémoire  sur  le  même  sujet,  lu  par  M.  L.  Pillet.  P.  385  à  393. 


Société  de  statistique,  sciences  et  arts  du  département  des  Deux-Shn^es, 
à  Niort.  —  Mémoires,  a*  série,  t.  VIL  Niort,  1867. 

Le  volume  contient  uniquement  h  carlulaire  des  Châlelliei-s.  N**'   1 
à  338. 


Société  des  antiquaires  de  F  Ouest,  à  Poitiers,  —  Mémoires,  t.  XXI, 
année  1866.  Poitiers,  1867,  in-8*. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société,  par  M.  Ménard.  P.  a 3  l\  3 h, 
Riographte  et  correspondance  du  duc  Henry  de  La  Trénioille,  par  M.  Iiii- 

beri.  P.  35  h  36A. 
Eiploration  métbodique  des  grottes  du  Ciliaflaud,  par  M.  de  Longuemar. 

(.')  planches.)  P.  3(>o  à  4i6. 


Digitized  by 


Google 


—  314  — 


Société  d'émulation  du  département  des  Vosges.  —  Annales,  t.  XII, 
3*  cahier.  Épinal,  1867,  in-8". 

Causerie  historiqae  et  littéraire  sur  la  gastronomie,  conférence  par 
M.  J.  Conus.  P.  19 1  h  160. 

N^ciations  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI  avec  les  ëvéques  de  Meiz 
pour  la  châtellenie  d'Épinal ,  par  M.  L.  Duhamel.  P.  199  à  &&&. 

Aperçu  sur  les  Vosges  dans  les  temps  anciens  et  dans  les  temps  mo- 
dernes, par  M.  Malgras.  P.  ligk  à  535. 

Rapport  sur  les  accroissements  des  collections  du  musée  en  1866,  par 
M.  Laurent.  P.  536  à  Shù. 


Société  des  sciences  histmiques  et  naturelles  de  t Yonne,  à  Auxerre.  — 
2  vol.  in-8*.  Auxerre  et  Paris,  1866  et  1867,  comprenant: 

Lettres  de  Tabbé  Lebeuf,  publiées  par  la  Société,  sous  la  direction  de 
MM.  Quantin  et  Cherest. 
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CHRONIQUE. 


SoeUti  impériale  d'émulation  et  d'agriculture  de  F  Ain,  à  Bourg.  — • 
Concours  ouvert  par  la  Société  pour  la  composition  d'un  ouvrage 
d'instruction  populaire. 

Par  arrêté  en  date  du  9  mars  1868,  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tinstruc- 
tioD  publique  a  accordé  à  la  Société  d'émulation  de  TAin  une  subvention 
àe  3oo  francs. 

appelée,  dans  sa  dernière  séance,  à  délibérer  sur  l'emploi  de  cette  allo- 
cation, la  Société  d'émulation,  qui  place  Tinstruction  publique  parmi  les 
questions  les  plus  dignes  de  sa  sollicitude  et  qui  s'est  toujours  appliquée 
h  en  seconder  le  développement,  a  voulu  donner,  en  cette  occasion,  une 
nouvelle  preuve  de  son  zèle  pour  les  progrès  de  l'enseignement,  en  même 
t^nps  qu'un  témoignage  de  sa  reconnaissance  envers  le  Ministre,  de  qui 
^mane  cette  libéralité.  Elle  a  donc  décidé  que  cette  somme  de  3oo  francs 
serait  consacrée  à  Tinstruetion  élémentaire;  qu'à  cet  effet  un  concours  serait 
ouvert  pour  la  composition  d'un  ouvrage  classique  spécialement  destiné  au 
département,  et  elle  a  chargé  une  commission  de  préparer  le  programme 
de  ce  concours. 

Cette  conunission  a  l'honneur  de  soumettre  h  l'approbation  de  la  Société 
le  programme  suivant  : 

La  Société  d'émulation  de  l'Ain  met  au  concoura  la  «f  composition  d'un 
r ouvrage  présentant,  sous  une  forme  intéressante,  en  un  style  simple  et 
"accessible  aux  jeunes  intelligences,  Thistoù^e  ou  la  géographie  historique 
«du  département;  9» 

Ou  bien  les  rr  notions  les  plus  essentielles  d'agriculture  ou  d'horticulture 
•applicables  à  notre  contrée.» 

Chaque  concurrent  pourra  choisir  dans  ces  diverses  parties  celle  qui 
conviendra  le  mieux  h  ses  goûts,  h  ses  connaissances,  h  son  aptitude  par- 
ticulière. U  pourra  même  ne  pas  étendre  son  travail  au  département  tout 
entier,  pourvu  qu'il  en  embrasse  une  partie  importante. 

Un  prix  de  3oo  francs  sera  décerné  h  l'auteur  du  travail  qui  aura  été 
jugé  le  meilleur. 

Outre  ce  prix,  des  mentions  honorables  seront  accordées  aux  ouvrages 
qui  en  seront  jugés  dignes. 
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La  Sociël($  s'eiïorcera  de  faciliter  la  publication  et  la  propagation  de 
ceux  (le  ces  ouvrages  qui  présenteront  un  caractère  spécial  d'utilité. 

Aucun  des  membres  du  jury  appelé  h  décider  du  mérite  des  ouvrajjos 
ne  prendra  part  au  concours. 

Chaque  manuscrit  portera  en  tète  une  maxime  ou  devise  qui  sera  ré- 
pétée sur  un  pli  cacheté  renfermant  le  nom  et  Tadresse  de  Tauteur. 

Ces  manuscrits  devront  être  envoyés  h  M.  le  secrétaire  de  la  Société 
d  émulation  de  TAin  avant  le  3i  décembre  1868. 
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REVUE 

DES 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

MAI-JUIN  1868. 


RÉUNION  ANNUELLE 


DBS 


SOCIÉTÉS  SAVANTES  A  LA  SORBONNE. 


SESSION  DE  1868. 


Le  mardi  i  &  avril ,  à  midi ,  les  délègues  des  Sociétés  savantes  se 
sont,  réunis  à  la  Sorbonne  pour  la  septième  fois.  La  séance  était 
présidée  par  M.  le  marquis  de  La  Grange,  sénateur,  président  de 
la  section  d'archéologie,  assisté  de  MM.  Amédée  Thierry,  sénateur, 
président  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie;  Le  Verrier,  séna- 
teur, président  de  la  section  des  sciences;  Lascoux,  Miine  Edv^ards, 
vice-présidents  des  sections  d'histoire  et  des  sciences;  Ghabouillet, 
Hippeau  et  Blanchard,  secrétaires  dos  sections. 

On  remarquait  parmi  les  représentants  des  Sociétés  savantes  et 
les  membres  du  Comité  :  MM.  Mourier,  vice-recteur  de  T Académie 
de  Paris;  Théry,  recteur  de  T Académie  de  Caen;  Donné,  recteur  de 
TAcadémie  de  Montpellier;  Tabbé  Cochet,  Francisque  Michel,  Ch. 
de  UnaSy  d'Avesac,  Egger,  Valentin-Smith ,  Rathery,  P.  Gervais, 
d'Arbois  de  Jubainville,  Aurès,  Godefroy  de  Mesnilgiaise,  Renou, 
Aug.  Castan,  Benoit,  Lacroix,  Rosenzweig,  de  Guilhermy,  Douët 
d'Arcq,  Meyer,  Bellaguet,  de  La  Villegilie,  Servaux,  Lebrun-Dal- 
banne,  Revoil,  Godard-Faul trier,  Marty-La veaux,  Tabbé  Dehaisnes, 
Rit.  des  Soc.  sa?.  V  s^tÎQ,  t.  VII.  a  a 
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Eugène  de  Rosière,  Caillemer,  le  capitaine  Jouan ,  Isidore  Pierre, 
Martins,  Hébert,  Duchartre,  comte  de  Mellet,  Charma,  etc. 

M.  Amëdée  Thierry,  président  de  la  section  d^histoire,  a  donné 
lecture  des  arrêtés  du  Ministre  relatifs  à  la  réunion  des  déliés 
des  Sociétés  savantes,  à  la  distribution  des  récompenses  et  à  la 
composition  des  bureaux. 

Voici  le  texte  de  ces  arrêtés  : 

Le  Ministre  Secrétaire  d'État  au  déparlement  de  TinstructioD 
publique. 

Vu  l'arrêté  du  93  février  18 58,  qui  institue  des  prix  annuels  en 
faveur  des  Sociétés  savantes  des  départements  qui  auront  envoyé 
les  meilleurs  travaux; 

Vu  les  propositions  du  Comité  impérial  des  travaux  historiques 
et  des  Sociétés  savantes, 

Arbêtb  : 

article  premier. 

La  distribution  des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  savantes 
des  départements  à  la  suite  du  concours  de  Tannée  1867  aura  lieu 
à  la  Sorbonne,  le  samedi  18  avril  1868,  à  midi  précis. 

ART.  9. 

Les  mardi  i&,  mercredi  i5,  jeudi  16  et  vendredi  17  avril,  des 
lectures  seront  faites  à  la  Sorbonne,  dans  les  trois  sections  du  Co- 
mité, par  les  membres  des  Sociétés  savantes. 

Fait  à  Paris,  le  1 5  janvier  1868. 

Signé  V.  DURUY. 
Pour  amptialioD  : 
Le  Conseiller  d'Euu,  Secrétaire  général, 
Charles  Robert. 
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Le  Ministre  Secrétaire  d'État  au  département  de  rinslructiou 
publique, 

Aiiftn  ainsi  qu'il  suit  la  composition  des  bureaux  des  trois  sec- 
lions  du  Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
flavantes,  pour  les  séances  extraordinaires  qu'il  tiendra  à  la  Sorbonne 
les  i&,  i5y  16  et  17  avril  1868,  savoir  : 

l""  SKCTIOIf  D'BISTOIBB  BT  DB  PHILOLOOIB. 

Pritident: 
M.  Amédée  Thierry. 

Vtee-Préêident  : 
M.  Lascoux. 

Asêesêettrs  : 

MM.  les  Présidents  de  la  Société  d'histoire  de  Châion-sur-Saâne 
et  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente. 

Secrétaire  : 
M.  Rippean. 

9^  SBGTIOll  DUBGH^OLOOIB. 

Président: 
M.  le  marquis  de  La  Grange. 

VÎce^Président  :   ' 
M.  Léon  Renier. 

Aeeesseure  : 

MM.  les  Présidents  de  la  Société  éduenne  d'Autun  et  de  la  Société 
académique  de  Laon. 

Secrétaire  : 
M.  Chabouillel. 

3®  SBCTION  I>ES  SCIENCES. 

Président  : 
M.  Le  Verrier. 
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Vtce-Pritident  : 
M.  Milne  Edwards. 

Secrétaire  : 
M.  Bianchard. 

MM.  les  Assesseurs  seront  désignés  dans  la  réunion  préparatoire 
de  la  section  des  sciences,  qui  aura  lieu  le  i  &  avril  prochain,  à  midi, 
à  la  Sorbonne. 

Fait  à  Paris,  le  8  avril  1868. 

Signé  V.  DcRuv. 


M.  le  marquis  de  La  Grange,  président  de  la  section  d'archéo- 

ie,  a  pris  ensuite  la  parole,  trll  se  réjouit,  a-t-il  dit,  de  la  pré- 
(Tsence  si  nombreuse  aujourd'hui  des  membres  des  Sociétés  savantes; 
rril  leur  souhaite  la  bienvenue  et  les  remercie  de  leur  concours,  au 
«rnom  du  Ministre  de  l'instruction  publique.  Ce  concours  est  d'au* 
(T  tant  plus  désintéressé  que ,  Tannée  dernière ,  on  ne  peut  se  le  dissi- 
(tmuler,  l'Exposition  universelle  faisait  aux  séances  de  la  Sorbonne 
<tune  concurrence  d'autant  plus  séduisante  qu'elle  offrait  sous  toutes 
(ries  formes  et  dans  tous  les  genres  la  réunion  de  ce  qui  peut  attirer 
ff  davantage  l'attention  par  la  variété  et  la  nouveauté  des  sujets. 
(rDans  la  session  présente,  l'on  n'aura  plus  cette  intéressante  et  lé- 
«rgitime  distraction ,  et  les  délégués  des  Sociétés  savantes  seront  plus 
(t  facilement  confinés  dans  la  spécialité  de  leurs  études. 

(T A  cet  égard,  ajoute  M.  le  marquis  de  La  Grange,  je  suis  heu- 
irreux  de  dire  que  tous  les  mémoires  que  vous  nous  avez  adressés 
«rpour  le  concours  signalent  un  progrès  remarquable  par  le  sérieux 
(tde  leurs  recherches  et  l'esprit  de  sage  critique  qui  les  caractérise, 
ff  A  la  séance  générale,  nous  démontrerons  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien 
fr étudié,  d'excellent,  de  nouveau  dans  les  travaux  envoyés  au  con- 
(t  cours  de  cette  année. 

«rCe  qui  me  reste  à  vous  dire  encore,  c'est  le  désir  que  nous  a 
ir  toujours  témoigné  M.  le  Ministre  de  seconder  de  tous  ses  efforts  le 
(T  développement  de  la  science  en  élargissant  ses  bases  et  en  élevant 
(f  son  sommet;  il  fait  dans  ce  but  tout  ce  qu'il  peut,  et  est  toujours 
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«disposé  à  accueillir  les  communications  qui  s'échangent  entre  les 
it  Sociétés  savantes  et  à  leur  donner  la  pi  us  grande  publicité  possible.  « 

Les  trois  sections  se  sont  ensuite  rendues  dans  leurs  salles  res- 
pectives pour  entendre  la  lecture  des  mémoires  présentés  par. les 


La  section  des  sciences  s'est  divisée  en  trois  commissions  pour 
lorganisation  de  ses  bureaux. 

La  section  d'histoire  et  de  philologie,  présidée  par  M.  Amédée 
Thierry,  et  la  seetion  d'archéologie,  présidée  par  M.  le  marquis  de 
La  Grange,  ont  tenu,  pendant  les  journées  des  i&,  i5,  16  et 
17  avril,  des  séances  de  lecture  dont  nous  donnerons  plus  loin  le 
compte  renda  détaillé. 
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DISTRIBUTION 


RECOMPENSES  ACCORDEES  AUX  SOCIETES  SAVANTES. 


Le  samedi  18  avril  a  eu  lieu  à  la  Sorboone  la  distribution  des 
récompenses  aux  membres  des  Sociétés  savantes  des  départemenls, 
à  la  suite  du  concours  de  1867. 

Les  nombreux  délégués  venus  de  la  province  avaient,  dès  oaxe 
heures,  pris  place  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne. 

A  midi,  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  est  arrivé 
accompagné  de  M.  Ch.  Robert,  conseiller  d'État,  secrétaire  général 
du  Ministère,  des  chefs  de  division  de  Tadministration  centrale,  du 
vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris,  des  inspecteurs  généraux  et  des 
membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Société  savantes. 

Sur  Testrade,  à  droite  et  à  gauche  de  M.  Duruy,  avaient  pris 
place  MM.  le  marquis  de  La  Grange,  président  de  la  section  d'ai^ 
chéologie  du  Comité;  Amédée  Thierry,  président  de  la  sectioo 
d'histoire;  Le  Verrier,  président  de  la  section  des  sciences;  Ch.  Ro- 
bert, conseiller  d'État,  secrétaire  général  du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique;  L.  Renier  et  Milne  Edwards,  de  l'Institut;  Chabouillet, 
secrétaire  de  la  section  d'archéologie  ;  Blanchard ,  secrétaire  de  la  sec- 
tion des  sciences;  Uippeau,  secrétaire  de  la  section  d'histoire;  de  La 
Villegille,  secrétaire  du  Comité;  Bellaguet,  chef  de  la  division  des 
sciences  et  lettres;  Servaux,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques 
et  des  Sociétés  savantes. 

M.  le.  Ministre  de  Tinstruclion  publique  s'est  alors  levé  et  a  pro- 
noncé le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

Je  ne]  vous  parlerai  pas  de  vos  travaux.  Les  rapports  que  vou> 
allez  entendre  vous  diront  quelle  en  a  été,  celte  année,  IVlendae 
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et  la  fécondité.  Mais,  puisque  j'ai  la  bonne  fortune  de  voir  ras- 
semblés en  aussi  grand  nombre,  dans  cette  enceinte,  les  homiiies 
qui,  sur  tous  les  points  de  la  France,  consacrent  leurs  loisirs  aui 
études  sévères,  permettez-moi  que  je  vous  entretienne  d'une  ques- 
tion générale,  qui  se  lie  d'ailleurs  à  vos  préoccupations  habituelles, 
celle  de  la  haute  cdture  littéraire  et  scientifique  dans  notre  pays. 

En  songeant  à  cette  réunion,  f  idée  m'est  venue  de  relire  les  con- 
seils que  le  grand  chancelier  d'Angleterre  donnait  au  roi  Jacques!*' 
pour  l'avancement  et  la  dignité  des  sciences  ^ 

Nous  n'avons  plus  à  craindre,  comme  au  temps  de  Bacon,  ce 
qu'il  iqppelait  le  dédain  superbe  des  politiques  et  la  jalousie  crain- 
tive des  théologiens,  theologwrum  zelotypiam  etpoUtieorum  guperciliiim. 
Le  théologien  véritable  honore  à  présent  la  science,  dont  chaque 
découverte  ajoute  à  l'idée  de  la  grandeur  divine,  et  il  n'est  plus  né- 
cessaire d'écrire  pour  les  politiques  le  beau  livre  De  la  ivyauié  de 
Tkùmme  par  VinUrfréiatùm  de  la  nature. 

Mais,  si  nous  ne  trouvons  qu'un  intérêt' de  curiosité  historique 
dans  ces  pages  où  Bacon  défend  les  savants  contre  des  ennemb  qui 
n'existent  plus ,  nous  méditerons  avec  profit  celles  où  il  expose  les 
besoins  de  la  science  et  les  moyens  de  leur  donner  satisfaction. 
Etemelle  jeunesse  du  bon  sensl  Ces  paroles  vieîll^  de  deux  sièdes 
et  demi  sont  encore  aujourd'hui  les  meilleure^  à  )répét6r» 

L'enquête  qui  s'achève  dans  le  recueil  des  rapports  sur  les  pro- 
grès des  sciences  et  l'état  des  lettres ,  Bacon  la  réclamait,  et  il  aurait 
voulu  qu  elle  fût  faite  périodiquement  :  Tanquam  butrum  eondatur 
docUrinarum  et  cemus  excipiatur^  quœ  ex  iUis  locupletes  sîiU,  quœ  autem 
inopti  et  deetitutœ. 

Nos  savants  se  plaignent  de  l'insuflSsance  du  budget  :  Bacon  de- 
mandait à  Jacques  I*'  que  les  honunes  qui  pénètrent  les  secrets  de 
la  nature  fussent  récompensés  comme  ceux  qui  découvrent  les  se- 
crets de  la  politique;  et  par  la  il  entendait  la  sagesse  qui  prévoit  et 
la  volonté  qui  exécute  ce  que  rédame  le  meilleur  gouvernement  des 
sociétés. 

Nous  regrettons  que  nos  laboratoires  ne  soient  encore  ni  assez 

'  Df  mtgtneitUê  ei  dignÙ€tl€  tcicntmn/m. 
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nombreux  ni  assez  pourvus  :  il  déclarait  que,  pour  iaire  avancer  la 
science,  on  devait,  sans  ménager  la  dépense,  appeler  à  son  aide 
Vulcain  et  Dédale,  c*eslnà-dire  fourneaux  et  machines. 

Pour  les  lettrés,  il  voulait  des  bibliothèques  munies- des  meil- 
leures éditions,  anciennes  ou  modernes;  pour  les  savants,  des 
réunions  comme  celles  de  ce  jour,  et  d'étroites  relations  «ravec  les 
<t diverses  académies  du  monde,  afin  que,  par  les  sciences,  ils*éta- 
rfhlit  entre  les  hommes  une  noble  et  généreuse  fraternité.  i> 

Ces  conseils  et  bien  d'autres,  dont  Texécution  semblait  h  Bacon 
une  entreprise  royak,  ne  furent  guère  entendus  du  roi  Jacques,  qui 
avait  plus  de  curiosité  frivole  pour  les  vaines  disputes  de  la  scolas- 
tique  que  de  goât  sévère  pour  les  viriles  occupations  de  Tesprit. 

Le  Prince  qui  nous  gouverne  n'a  besoin  que  personne  lui  rap- 
pelle les  droits  de  la  science  et  des  4ettres.  U  fait  mieux  que  les 
honorer,  il  les  cultive  avec  éclat;  les  lettrés,  les  savants  trouvent 
près  de  lui  un  accès  facile  ou  de  nobles  encouragements.  Il  suit 
leurs  travaux,  il  provoque  leurs  recherches,  il  visite  leurs  labora- 
toires, car  il  estime  une  découverte  à  Tégal  d'une  victoire,  et  toute 
grande  œuvre  de  l'esprit  un  service  rendu  à  la  société  même. 

Le  budget  de  cette  année  porte  les  marques  effectives  de  la  fa- 
veur impériale  pour  les  hautes  études.  Si  le  Corps  législatif  acceptait 
les  propositions  du  Gouvernement,  qu'il  a  lui-même  provoquées 
dans  ses  précédentes  sessions ,  le  crédit  pour  l'enseignement  supé- 
rieur s'accroitrait  notablement. 

Des  principes  nouveaux  seraient  appliqués. 

La  répartition  des  professeurs  de  facultés  en  trois  claeseSj  avec  une 
sérieuse  augmentation  de  traitement  pour  les  deux  premières,  don- 
nerait à  chacun  l'espérance  de  voir  sa  situation  s'améliorer  à  mesure 
que  les  années  et  le  travail  pèseront  sur  lui  d'un  poids  plus  lourd. 

Vavancement  sur  place  le  dispenserait  d'aller  chercher  dans  une 
faculté  lointaine  un  peu  de  bien-être  au  détriment  de  ses  affections, 
de  ses  intérêts  de  famille  et  de  l'influence  qu'il  avait  justement 
acquise  au  milieu  des  témoins  et  quelquefois  des  admirateurs  de 
ses  travaux. 

Pour  les  savants  qui  honorent  nos  établissements  de  premier 
ordre  et  qui  consacrent  à  une  setde  chaire  leur  temps  et  leur  inlel- 


Digiti 


zedby  Google 


—  325  — 
ligenee,  an  traitement  plus  fort  lear  donnerait  une  partie  des  bé- 
néfices du  cumul,  que  TÉtat  doit  permettre,  mais  non  pas  encou- 
rager. La  science  y  gagnerait  doublement,  car  il  y  aurait,  sans 
nouvelles  créations,  plus  de  chaires  pour  les  savants,  et  chacun 
d'eux  aurait  plus  de  temps,  de  force  et  de  liberté  d^esprit  à  mettre 
dans  un  seul  enseignement. 

Ceux  que  la  nature  a  doués  de  Tesprit  d'invention  et  de  décou- 
verte ont  besoin  de  Ud>cratoir$i  de  reekerehes. 

Pour  former,  en  effet,  ce  que  j'appellerai  les  mœurs  scientifi- 
qnes,  ce  n'est  pas  assex^du  public  qui  suit  les  cours,  il  faut  encore 
des  écoles  particulières  où  la  tradition  s'établisse  et  se  conserve  ; 
où  les  forces  de  chacun  soient  doublées  par  l'exemple ,  les  conseils 
et  l'assistance  de  tous.  En  un  mot,  il  faut  un  lieu  où  se  trouvent 
réunis  les  instruments  les  plus  perfectionnés,  où  l'on  attirera  auprès 
du  maître  de  jeunes  hommes  intelligents,  dévoués  à  la  science,  ca- 
pables de  la  bien  servir,  et  qui,  groupés  autour  du  chef  comme  sa 
iàmille  scientifique,  le  seconderont  dans  ses  études  et  entrepren- 
dront sous  sa  direction  des  travaux  personnels. 

Ainsi  se  eont  formées,  dans  l'atelier  d'un  peintre  illustre  ou  d'un 
sculpteur  renommé,  ces  écoles  qui,  pour  les  arts,  ont  jeté  un  si 
grand  éclat. 

Le  budget  présenté  porte  un  crédit  nouveau,  faible  encore,  mais 
qui  s'accroitra,  je  l'espère ,  pour  la  création  de  ces  lab<nraUrire$  de  te- 
éerdieê.  Alors  tout  savant  que  signalerait  l'importance  de  ses  œuvres 
serait  assuré  d'obtenir  le  moyen  d'en  accomplir  de  plus  considérables. 

Vous  avez  vu,  ici  même,  le  nouveau  laboratoire  de  physique  et 
quels  moyens  de  travail  y  ont  été  mis  à  la  disposition  des  élèves  et 
des  maîtres.  Son  installation  est  d'hier,  et  déjà  on  y  a  trouvé  des 
faits  nouveaux  qui  se  sont  révélés  presque  d'eux-mêmes,  parce  que 
toutes  les  forces  de  la  matière  dont  l'homme  a  pu  se  saisir  sont  là, 
agissant  sans  cesse,  isolées  ou  réunies,  devant  des  yeux  qui  savent 
voir  et  des  esprits  qui  savent  comprendre. 

L'an  passé,  les  étrangers  s'étonnaient  de  l'installation  défectueuse 
de  nos  établissements  scientifiques,  et,  en  songeant  à  cet  esprit  fran- 
çais si  ingénieux,  si  clair,  qui,  au  besoin,  sait  avoir  la  patience, 
dont  Newton  faisait  la  première  condition  du  génie,  plusieurs  se 
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demandaient,  avec  une  généreuse  inquiétude,  ce  qu'on  ne  pourrait 
pas  attendre  de  nos  savants,  s'ils  étaient  mieux  armés  pour  le  grand 
combat  contre  la  nature.  Plaçons  donc  à  côté  de  nos  chaires  d'his- 
toire naturdle,  de  physiologie,  de  médecine,  de  physique  et  de 
chimie ,  des  laboratoirei  immgnmMnt  où  se  trouvent  les  ressources 
nécessaires  pour  multiplier  les  expériences,  de  sorte  que  la  fUorie 
soit  sans  cesse  contrôlée  et  fortifiée  par  les  exercices  proliguM.  Le 
prochain  budget  accroît  la  dotation  pour  le  matériel  des  facultés, 
et  j'ai  la  ferme  espérance  que  les  sciences  médicales  n'auront  bien- 
tôt plus  à  envier  le  magnifique  institut  physiologique  qui  vient 
d'être  élevé,  au  prix  de  3  millions,  sur  les  bords  de  la  Neva. 

Voilà,  Messieurs,  les  motifs  des  demandes  du  Gouvernement 
aux  budgets  de  cette  année.  Espérons  qu'elles  pourront  être  accueil- 
lies, car  les  dépenses  de  cette  nature  sont  la  source  de  la  richesse 
publique. 

La  science  n'estroUe  pas  aujourd'hui  la  force  qui  crée  toutes  les 
autres?  Rappelez-vous,  Messieurs,  ces  innombrables  engins,  ces 
puissants  appareils  qui,  &  l'exposition  dernière,  remplissaient  un 
vaste  espace  de  bruit,  de  mouvement  et  de  gigantesques  efforts. 
Une  seule  machine  les  mettait  en  action. 

Ainsi  fait  la  science.  Au  commerce,  elle  donne  la  vapeur  et  la  té- 
l^raphie  électrique;  à  l'industrie,  les  machines-outils,  qui  domp- 
tent la  matière,  et  les  analyses  chimiques,  qui  la  transforment 
Pour  l'agriculture,  elle  renouvellera  le  travail  delà  ferme,  comme 
elle  a  renouvelé  celui  de  l'usine.  Déjà  les  plus  délicates  conceptions 
de  la  théorie  ont  mis  sur  la  voie  de  perfectionnements  inattendus 
et  féconds.  Qu'est  donc  ce  que  la  science  demande  à  cdté  de  ce 
qu'elle  donne  ? 

Pour  les  lettres,  l'action  du  Gouvernement  est  impuissante.  U 
n'est  pas  de  combinaison  administrative  ou  de  crédit  budgétaire  ca- 
pable  de  faire  naitre  un  grand  poëme,  un  traité  de  philosophie  ou 
une  pièce  de  théâtre  qui  survive  à  la  mode  du  jour.  L'esprit  souffle 
où  il  lui  plaft,  et  tries  monuments  plus  durables  que  l'airain^  se 
bâtissent  tout  seuls. 

Mais,  par  quelques-unes  de  ses  branches,  la  littérature  se  ra|i- 
prochc  de  lu  science  proprement  dite,  en  ce  sens  quelle  a  be:>oin, 
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elle  aussi,  de  moyens  matériels  pour  faire  son  œuvre.  Il  faut,  par 
exemple, à  Tbistorien,  au  philologue,  à  TécoDomiste,  à  rarchéo- 
logue,  etc.  de$  moyens pennanenta  et  eùn  d^ùrformaiUmy  qui  empêchent 
de  recommencer  des  recherches  inutiles,  ou  qui  fassent  jaillir  la 
lamière  de  la  contradiction  des  idées. 

Ces  moyens  sûrs  d^information ,  Térudit  les  aura  dans  des  biblio- 
ibèques  qui  recevraient  plus  exactement  tontes  les  publications  im- 
portantes, et  dans  des  recueils  périodiques  où  se  trouveraient 
Tannonce  et  parfois  Tanalyse  des  travaux  exécutés  dans  les  deux 
mondes. 

Nos  savants  ne  voyagent  pas  assez,  parce  que  nous  ignorons  les 
langues  étrangères.  Et  pourtant  nous  ne  vivons  plus  à  Tépoque  ojk, 
tout  grand  livre  de  science  s'écrivant  en  français  ou  en  latin ,  nos 
éradits  pouvaient  suivre,  du  fond  de  leur  cabinet,  les  progrès  de  la 
science  européenne.  Nous  sommes  en  train  d'apprendre  les  idiomes 
étrangers;  et  l'Empereur  serait  trompé  dans  un  de  ses  vifs  désire,  si 
d'ici  à  quelques  années  les  élèves  de  nos  écoles  ne  faisaient  tomber 
une  barrière  que  le  développement  des  littératures  nationales  a 
élevée,  et  qui  finirait  par  isoler  et  amoindrir  Tesprit  de  la  France. 
Il  y  aurait  donc  à  instituer  des  missions  pour  de  jeunes  savants,  qui, 
au  sortir  de  nos  grandes  écoles,  iraient  se  mêler  au  mouvement  de  la 
science  chez  nos  voisins,  écouter  les  maîtres  illustres,  étudier  leurs 
méthodes,  leurs  procédés,  qui,  en  un  mot,  achèveraient  à  Tétran- 
ger  leur  éducation  scientifique  et  y  noueraient  des  relations  utiles 
pour  le  reste  de  leur  carrière. 

J  omets  beaucoup  d'autres  mesures  à  prendre  en  de  grands  éta- 
blissements pour  y  introduire  des  réformes  nécessaires  :  dans  nos 
seize  académies  de  province,  pour  les  constituer  chacune  en  un 
tout  plus  homogène  et  plus  vivant;  dans  nos  cinquante  facultés  dé- 
partementales ,  pour  changer  quelques-uns  de  leurs  auditeurs  de 
passage  en  élèves  assidus  et  dévoués;  enfin  pour  soutenir  des 
sciences  qui  grandissent,  ou  en  encourager  qui  semblent  fléchir. 

On  signale  un  ralentissement  en  France  dans  le  développement 
de  certaines  études.  L'Allemagne,  l'Angleterre  nous  disputeraient, 
ai$sure-t-on ,  en  quelques  points,  la  primauté  d'honneur  à  laquelle 
nous  étions  accoutumés.  Je  n'eu  crois  rien;  mais  il  convient  d'agir 
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comme  si  cette  défaillance  ëtait  réelle,  et.  Gouvernement  ou  parti- 
culiers, de  faire  servir  toutes  nos  forces  à  Tœuvre  du  progrès  scien- 
tifique. 

Pour  sa  part,  ie  Gouvernement  a  imprimé  une  impulsion  aussi 
forte  qu'il  Ta  pu  donner  aux  études  du  premier  et  du  second  degré. 
L'Empereur  avait  dit  :  (r  Multiplions  Tinstruction  sous  toutes  les 
(T  formes.  «  Cette  parole  a  été  entendue  des  maîtres  et  des  disciples. 
L'enseignement  primaire  a  été  fortifié  et  agrandi,  renseignement 
spécial  fondé.  Grâce  au  bienveillant  concours  du  Ministre  du  com- 
merce ,  les  meilleures  et  les  plus  simples  notions  d'horticulture  de- 
viendront usuelles  dans  les  écoles.  L'hygiène ,  la  gymnastique  y  au- 
ront bientât  leur  place;  et  déjà  dix  mille  bibliothèques  fournissent 
aux  instituteurs  de  puissants  auxiliaires  dans  leur  guerre  à  l'igno- 
rance. Pour  les  jeunes  filles,  les  écoles  du  premier  âge  se  multi- 
plient, et  l'on  a  organisé  des  cours  d'instruction  secondaire  qui  du- 
reront. Pour  les  adultes,  il  s'est  ouvert  des  classes  du  soir  en  tel 
nombre,  qu'on  a  pu  y  compter  près  d'un  million  d'hommes. 

Mais  c'est  par  les  travaux  les  plus  élevés  de  l'esprit  que  se  marque 
le  niveau  des  civilisations.  Aussi ,  tandis  que  le  Gouvernement  im- 
périal, secondé  par  les  grands  Corps  de  l'État,  attestait,  par  deux 
lois  importantes,  de  nombreux  décrets  et  des  institutions  nouvelles, 
son  zèle  résolu  pour  le  progrès  intellectuel  et  moral  du  peuple,  ii 
marquait  sa  sollicitude  pour  les  hautes  études  en  multipliant,  sur 
tous  les  points  du  territoire,  des  conférences  libres  de  science  ou 
de  littérature,  en  ouvrant  les  maisons  de  l'État,  des  départements 
ou  des  communes  à  tous  ceux  qui  avaient,  sur  ces  matières,  une 
idée  à  produire  ou  des  faits  nouveaux  k  montrer,  en  excitant  par  ses 
récompenses  l'ardeur  des  recherches  et  la  libre  expansion  de  l'es- 
prit scientifique. 

Il  a  une  telle  foi  dans  le  triomphe  nécessaire  de  la  vérité,  qu  il 
ne  redoute  même  pas  l'erreur;  il  croit  tant  à  la  puissance  de  la 
raison,  qu'il  est  convaincu  que  les  bonnes  causes  n'ont  rien  à 
craindre  des  faux  systèmes.  Cest  pourquoi  il  respecte  la  liberté  phi- 
losophique, même  dans  ses  écarts,  tant  que  la  loi  commune  ou  le« 
règlements  particuliers  à  de  grands  corps  n'en  sont  pas  offensés. 

Messieurs,  dans  le  champ  de  la  pensée  humaine,  on  peut  cou- 
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cevoir  deux  cercles  concentriques  :  Tun  d'un  rayon  plus  court, 
Tautre  dont  le  diamètre  se  perd  dans  Tinfini.  Le  premier  contient 
des  TëritÀ  accessibles  à  nos  sens  et  à  nos  calculs;  l'observation , 
leipërience,  l'induction  et  l'analyse  mathématique  y  résolvent  les 
problèmes  et  y  découvrent  les  lois  de  la  matière  :  -c'est  le  domaine 
inviolable  de  la  science,  qui,  à  chaque  génération,  l'affermit  et  l'é-* 
tend,  mais  d'où  elle  ne  saurait  sortir,  d'après  Newton  lui-même, 
sans  perdre,  à  l'instant,  son  caractère,  ses  méthodes  et  sa  certitude. 
Dans  le  second,  se  rencontrent  et  parfois  se  heurtent  le  sentiment, 
la  raison  pure,  la  foi  :  c'est  la  religion  de  l'idéal  et  du  divin.  La 
philosophie  les  y  cberche  et  la  religion  les  y  trouve. 

Ces  deux  mondes  de  l'idéal  et  du  réel  devraient  se  rapprocher 
sans  se  confondre;  car  la  science,  elle  aussi,  vient  de  Dieu,  puis- 
qu'on donnant  à  l'homme  cette  curiosité  insatiable,  cette  ardeur  de* 
connattre  qui  lai  rend  la  possession  de  la  vérité  aussi  nécessaire 
que  l'air  qu'il  respire  et  que  le  pain  qui  le  nourrit,  il  a  voulu  que 
nous  pénétrions,  par  les  seules  forces  de  notre  intelligence,  les 
mystères  de  la  création  matérielle. 

Avec  les  vérités  morales  que  l'histoire  et  la  philosophie  lui  dé- 
couvrent, l'homme  efface  les  vieilles  injustices  et  réorganise  les  so- 
ciétés sur  un  plan  plus  chrétien;  avec  les  vérités  physiques,  il  sup- 
prime l'espace  et  se  rit  de  l'Océan ,  il  perce  les  montagnes  et  sépare 
les  continents,  il  lutte  contre  les  influences  funestes  de  la  nature 
et  fait  reculer  la  mort. 

Mais  parfois  aussi  ces  vérités  puissantes  l'éblouissent  et  l'a- 
veuglent, comme  la  vendange  trop  forte  enivre  le  vigneron.  Il  oublie 
i  quelles  conditions  sévères  la  nature  livre  ses  secrets.  11  quitte  les 
n>ie8  étroites,  mais  sûres,  de  la  méthode  expérimentale  ou  géomé- 
trique, et  il  arrive  à  des  aflSrmations  qui  cessent  d'être  légitimes, 
parce  que  ce  ne  sont  plus  l'expérience  ou  le  calcul  qui  les  four- 
nissent Alors  la  guerre  s'allume  entre  les  hommes  de  la  foi  et  ceift 
de  la  science,  sortis,  chacun,  du  domaine  qui  leur  est  propre,  et 
Ton  entend  les  éclats  retentissants  de  colères  bruyantes  et  vaines. 

Tous  ces  bruits  s'éteindront;  le  temps  en  a  fait  taire  bien  d'autres. 
Vous  le  savez,  Messieurs,  vous  dont  la  plupart  passent  leur  vie  à 
<^tudier  l'histoire  des  sociétés  troublées  autrefois  des  mêmes  pas- 
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sions  et  qui  ne  sont  plus  qu  une  poussière  silencieuse.  Déjà  un  écri- 
vain qui  a  autorité  en  ces  matières  et  qui  sait  regarder,  sous  les 
agitations  de  la  surface,  jusqu'au  fond  des  choses,  déclare,  après 
une  minutieuse  enquête,  que  les  doctrines  spiritualistes  gagnent 
du  terrain  dans  la  littérature  philosophique  ^  ;  j*ai  le  droit  de  dire 
qu^elles  n'en  perdent  pas,  et  j'ajoute  qu'elles  n'en  perdront  point 
dans  les  écoles  de  l'État. 

Du  reste,  ces  luttes  devraient  continuer,  qu'il  ne  faudrait  pas 
nous  en  plaindre.  La  rivalité  aujourd'hui  ne  peut  plus  produire 
qu'une  émulation  féconde,  et  il  ne  doit  pas  déplaire,  après  tout  le 
bruit  fait  par  les  nuÊmewrg  â! argent^  de  voir  les  esprits  s'éprendre, 
même  avec  passion,  de  ces  graves  problèmes. 

fls  agitent  l'Europe  entière.  Et  vous,  Messieurs,  qui  luttez  avec 
tant  d'ardeur  contre  l'erreur  et  l'ignorance  dans  les  sciences  de 
l'histoire  ou  dans  celles  de  la  nature,  vous  qui  poursuivez  en  tout 
le  triomphe  de  l'esprit  sur  la  matière,  soyez  encouragés  et  soutenus 
par  le  grand  spectacle  que  le  monde  nous  offre. 

Jamais  le  champ  de  la  science  n'a  eu  d'aussi  nombreux  et  vaillants 
défricheurs.  A  cette  ardeur  des  savants  répond  le  zèle  des  gouverne- 
ments. B  est  à  peine  une  tribune  législative  où  ne  se  discute  en  ce 
moment  quelque  loi  ou  grande  institution  scolaire,  et  partout  le 
peuple,  comme  il  a  fait  en  France  à  la  voix  de  l'Empereur,  se  lève 
pour  courir  aux  écoles.  On  ne  doit  pas  s'étonner  si ,  parmi  les  an- 
ciens pasteurs  des  peuples,  qui  les  gardaient  à  l'ombre  des  cathé- 
drales, quelques-uns  s'inquiètent  et  veulent  les  retenir.  Et  pourtant 
la  science  humaine  ne  se  propose  pas  de  les  détourner  du  sanc- 
tuaire. Elle  demande  seulement  que,  tout  en  écoutant  la  voix  douce 
et  sainte  qui  leur  parie  depuis  dix-huit  siècles,  ils  entendent  aussi 
la  voix  nouvelle,  qui  est  la  seconde  révélation  de  Dieu  par  la  science. 

.  Après  avoir  prononcé  ce  discours,  fréquemment  interrompu 
par  les  applaudissements  de  l'assistance,  M.  le  Ministre  a  donné  la 
parole  à  M.  le  marquis  de  La  Grange,  sénateur,  président  de  la 
section  d'archéologie,  qui  a  lu  son  rapport  sur  les  travaux  et  dé- 
couvertes archéologiques. 

'  M.  Ravaiflson,  La  Pliilotopkie  en  France  au  xii'  eikle. 


Digitized  by 


Google 


—  331  — 

M.  Hippeaa ,  secrétaire  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie , 
a  ensuite  lu  un  rapport  sur  le  concours  de  1867. 

M.  Blanchard,  secrétaire  de  la  section  des  sciences,  a  fait  le  rap- 
port SUT  les  trayaax  scientifiques. 

Les  récompenses  décernées  ont  ensuite  été  proclamées,  dans 
Tordre  suivant,  par  MM.  Hippeau,  Ghahouillet  et  Blanchard,  se- 
crétaires des  sections  du  Comité. 

SBGTI05  D'HISTOIRB. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'état  au  département  de  Tinstrùction 
ptd>lique. 

Vu  l'arrêté  du  28  février  i858; 

Vu  Tarrété  du  3  août  i865,  fixant  l'objet  du  concours  de  1867 
pour  l'histoire  : 

«rLa  meilleure  étude  sur  un  de  nos  anciens  dialectes  de  province 
fr(laiigue  du  Nord  ou  langue  du  Midi). 

ffLes  travaux  devront  avoir  principalement  pour  hase  les  chartes 
ffet  autres  documents  diplomatiques  originaux  antérieurs  à  l'avéne- 
«rment  des  Valois,  sans  exclure  les  documents  littéraires  de  dates  et 
<r d'origines  certaines,  correspondant  à  la  même  période. 

«Seront  admis  au  concours,  soit  les  lexiques  ou  grammaires  ré- 
ffdigéi  d'après  ces  documents  et  accompagnés  d'exemples  h  l'appui, 
ffsoit  les  recueils  de  documents  de  la  même  nature  et  de  la  même 
ff époque,  auxquels  on  joindra  des  observations  propres  à  déterminer 
<rles  caractères  du  dialecte,  t? 

Sur  la  proposition  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  portant 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  le  prix  pour  le  concours  de  1867, 
mais  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  des  médailles,  à  titre  d'encouragement, 
à  deux  des  mémoires  envoyés  pour  ledit  concours, 

ÂBBiTB  : 

ARTICLB  PREMIBR. 

Une  première  médaille  est  accordée  au  mémoire  manuscrit  in- 
(itolé  ;  La  Umgue  française  h  Metz,  JF après  les  documents  inédits  du 
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im'  nkk,  par  M.  Bonnardot,  membre  de  la  Socîëtë  d*bistoire  de 
Ghalon-sur-Sadne. 

ART.  9. 

Une  deuxième  médaille  est  accordée  au  travail  manuscrit  ayant 
pour  titre  :  Le  dialecte  paitemn  au  xuf  tiick ,  par  M.  Boucherie ,  membre 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente,  à  An- 
gouléme. 

Fait  à  Paris,  le  s 5  mars  i868. 

Signé  V.  Ddruy. 


SBGTION  D'ARCBBOLOGIB. 

Le  Ministre  Secrétaire  d^État  au  département  de  rinstruction 
publique, 

Vu  Tarrété  du  9&  août  i866,  fixant  ainsi  qu'il  suit  Tobjet  du 
concours  de  1867  pour  Tarchéologie  : 

(rll  sera  décerné  en  1868,  pour  le  concours  de  1867,  un  ou 
<r plusieurs  prix  d'une  valeur  totale  de  i,5oo  francs  au  meilleur  tra- 
ct vail  d'archéologie  publié  dans  les  mémoires  des  Sociétés  savantes 
trou  envoyés  par  les  correspondants  du  Ministère. 

(tSont  également  admis  au  concours  les  travaux  manuscrits  en 
^voyés  par  ces  Sociétés  savantes;  ne  seront  pas  admis  au  concours 
«les  mémoires  publiés  antérieurement  au  1*' juillet  1866. 

trLes  manuscrits  ou  volumes  devront  être  déposés  au  Ministère 
«de  rinstruction  publique  avant  le  3i  décembre  1867.D 

Sur  la  proposition  de  la  section  d'archéologie  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  des  Sociétés  savantes, 

Arrête  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Le  prix  à  décerner  le  18  avril  prochain,  à  la  suite  du  concours 
de  1867  (section  d'archéologie),  est  partagé,  ex  cBquOy  entre  M-  Bnl- 
liot,  président  de  la  Société  éduenne,  à  Autun,  pour  son  travail 
manuscrit  sur  les  fouilles  du  mont  Beuvray  en  1867,  et  MM.  Hidoux 
et  Matton,  membres  de  la  Société  académique  de  Laon,  pour  le 
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trarail  intitule  :  Étude  8ur  k$  JS^frane$  det  fafier$  im  France  aux 
nr*,  27*  et  zYf  êikles  (imprimé  et  manuBcrit). 

Deux  médailles  d'or,  chacune  d'une  valeur  de  ySo  francs,  seront 
dëoernëes,  Tune  h  M.  Bulliot,  Tautre  à  MM.  Midonx  et  Matton. 

Des  médailles  de  bronze  seront,  en  outre,  remises  aux  auteurs  et 
aux  Sociétés  d'Autun  et  de  Laon. 

ART.    9. 

Une  médaille  d'argent  est  accordée  à  M.  Launay,  membre  de  la 
Société  archéologique  du  Venddmois,  pour  son  Répertoire  archéologique 
de  tarrondiesement  de  Vendôme  (manuscrit). 

Une  médaille  de  bronze  est  accordée  à  M.  Gabriel  Leroy,  membre 
de  la  Société  archéologique  de  Seine-et-Marne,  pour  son  Répertoire 
archéologique  de  F  arrondissement  de  Melun  (manuscrit). 

Des  médailles  de  bronze  seront,  en  outre,  remises  aux  deux  So- 
ciétés de  Vendôme  et  de  Melun ,  pour  être  déposées  dans  leurs  archives. 

Fait  à  Paris,  le  95  mars  i868. 

Signé  V.  DuauY. 

SECTION  DBS  SCIRNGES. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'État  au  département  de  Tinstruction 
puUique, 

Vu  Tarrété  en  date  du  99  février  i858,  qui  institue  des  prix  an- 
nuels en  faveur  des  Sociétés  savantes  des  départements  qui  auront 
envoyé  les  meilleurs  travaux  ; 

Sur  la  proposition  de  la  section  des  sciences  du  Comité  des 
trataux  historique  et  des  Sociétés  savantes , 

AaaBTB  ainsi  qu  il  suit  la  liste  des  récompenses  à  décerner  le 
j8  avril  i868  aux  Sociétés  savantes  des  départements  et  aux  per- 
sonnes dont  les  travaux  scientifiques  exécutés  en  1867  ont  paru  le 
plus  intéressants  : 

j'  Médailles  {or. 

MM.  Martins»  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  cette  ville, 
—  Travaux  relatifs  à  la  physique  du  globe.  * 

Ret.  des  Soc.  SAV.  A*  série,  t.  VII.  s3 
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MM.  Le  capitaine  Jouan,  membre  de  la  Société  des  scieiioes  naUi- 
relies  de  Cherbouig,  —  Études  d'histoire  naturelle  sur  li 
Nouvelle-Calédonie,  la  Cochinchine  et  le  Japon. 
Cbauveau ,  membre  de  la  Société  des  sciences  médicales  de  Lyon , 
---  Recherches  expérimentales  sur  la  vaccine  et  la  variole. 

9'  MéàmUes  d'm^emt. 

MM.  Le  docteur  Fines,  membre  de  la  Société  agricole,  scientifique 
et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales,  —  Travaux  métécnro- 
logiques  et  installation  d'un  observatoire  météorologique. 

Lallemand,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpel- 
lier, membre  de  FAcadémie  des  sciences  et  lettres  de  cette 
ville,  —  Travaux  de  physique. 

Faisan  et  Locart,  membres  de  la  Société  d'agriculture,  his- 
toire naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon, — Géologie  du  Hont- 
d*Or  lyonnais. 

Royer  (Ernest),  à  Girey-sur-Rlaise,  et  Rarotte  (Jules),  à 
Rrachay  (Haute-Marne),  —  Géologie  du  département  de  la 
Haute-Marne. 

Roreau,  professeur  à  TÉcole^  préparatoire  des  sciences  et  lettres 
d'Angers,  membre  de  la  Société  académique  de  Maine-et- 
Loire,  —  Travaux  relatifs  à  la  Flore  française. 

Rornet,  membre  de  la  Société  des  sciences  natureUes  de  Cher- 
bourg (demeurant  à  Antibes),  —  Études  sur  la  fécondation 
des  algues. 

Estor  et  Saint-Pierre,  agrégés  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  membres  de  la  Société  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie pratique  de  cette  ville,  —  Travaux  de  physiologie 
sur  le  sang. 

Géhin ,  membre  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle, 
—  Travaux  sur  les  insectes  nuisibles  et  études  sur  les  pois- 
sons du  département  de  la  Moselle. 

3"*  Une  midaitte  de  bnmze  est  décernée  h  chacune  des  Sociétés 
savantes  ci -dessus  désignées,  pour  être  déposée  dans  ses  archives. 

Fait  à  Paris,  le  â5  mars  i868. 

Signé  V.  DtiRUT. 
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M.  Charles  Robert,  conseiller  d*État,  secrétaire  général  du  Minis- 
tère de  rinstmctîon  publique»  a  proclamé  les  noms  des  personnes 
auqueiles  Son  Excellence,  en  récompense  de  leurs  travaux,  avait 
décerné  les  titres  d'officier  d'académie  et  d'officier  de  Tinstruction 
publique. 

Officiers  d'académie. 

MM.  BUneard,  archiviste  des  Boucbes-du-Rfaâne. 

Devais  atné,  correspondant  du  Ministère,  à  Montauban. 
Gëlesttn  Port,  correspondant,  à  Angers. 
Théodore  Lecerf ,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 
L*abbé  Dehaisnes,  de  la  Société  académique  de  Douai. 
Bngeaud,  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres. 
L'abbé  Baudry,  curé  du  Bernard  (Vendée) ,  correspondant  du 

Ministère. 
Loyseau-Grandmaison,  correspondant,  à  Tours. 
Hippoiyte  Durand,  correspondant,  à  Tarbes. 
Clos,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
Gosselet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 
Deplanche,  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie. 
L'abbé  Cochet,  membre  non  résidant  du  Comité. 
Samazeuilh,  correspondant,  à  Nérac. 

Officierê  de  Tinstruetion  publique. 

MM.  D'Arbois  de  Jubainville,  correspondant  de  Tlnstitut  et  du  Mi- 
nistère, à  Troyes. 

L'abbé  Ducis,  correspondant,  à  Annecy. 

Dansin,  professeur  À  la  Faculté  des  lettres  de  Caen,  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

Aurès,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  membre  de 
l'Académie  du  Gard. 

Mulsant,  correspondant,  professeur  au  Lycée  impérial  de  Lyon. 

Lespès,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

Chancel,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

Chevàlieri  de  h  Légion  dhmmeur. 

MM.  Auguste  Castan,  correspondant,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Besançon. 

«3. 
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MM.  Gharies  de  Robillard  de  Beaarepaire,  meinbre  de  TAcadénie 
impériale  de  Rouen ,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure. 

Arthur  Morelet,  membre  de  TAeadëmie  des  sciences  de  Dijen. 

Fabre,  professeur  au  Lycëe  impérial  d'Avignon,  correspondant 
du  Ministère. 

Le  soir,  un  grand  diner  réunissait  au  Ministère  les  principaax 
lauréats,  les  membres  du  Comité  des  Sociétés  savantes  et  de  hauts 
dignitaires,  parmi  lesquels  on  remarquait  Son  Exe.  M.  le  nurqnis 
de  Moustier,  et  MM.  le  marquis  de  La  Grange  et  Amédée  Thierry, 
sénateurs. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  a  porté  le  toast  suivant  : 

(T Messieurs,  À  h  science I  dont  vous  représentez  ici  toutes  les 
fr  manifestations. 

ttA  r Empereur!  qui  en  est  le  protecteur  résolu  et  persévérant. 

f(A  T Impératrice!  dont  Tesprit,  aussi  élevé  que  le  cœur,  sait  si 
(rbien  unir  les  devoirs  de  la  piété  avec  les  droits  de  la  raison. 

ftAu  Prince  impérial!  qui  commence  le  rude  apprentissage  de  la 
rr  vie  par  une  éducation  sévère,  afin  d'apprendre  un  jour  à  gouverner 
(tnos  enfants  et  à  conduire  les  destinées  de  ce  grand  pays. 

ff Messieurs,  longue  vie  à  la  Famille  impériale N 


Le  dimanche  1 9  avril ,  à  deux  heures ,  les  présidents  et  los  lauréats 
du  concours  des  Sociétés  savantes  des  départements  ont  eu  Thonneur 
d'être  présentés  à  TEmpereur  par  M.  le  Ministre  de  rinstmcUon 
publique.  Le  concours  de  cette  année  avait  été  particulièrement  re- 
marquable. Sa  Majesté  a  daigné  exprimer  sa  haute  satisfaction  pour 
cette  activité  féconde  de  la  science  dans  les  Sociétés  départementales. 
Elle  s'est  longuement  eutretenue  avec  les  lauréats,  parlant  i  chacun 
de  ses  études  particulières  d'une  manière  qui  prouve  avec  quelle 
sollicitude  Elle  suit  tous  les  travaux  qui  honorent  le  pays. 
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RAPPORT  SDR  LE  CONCOURS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  POUR  1867. 


D1SCOUB8  DE  M.  LE  MinQUis  M  LA  GniNGE,  sénoteur,  tnembre  de  PlnstiM, 
Président  de  h  seethn  d'archéologie, 

M0H8IIUR  LB  MlNISTHI, 

Messieurs  les  membres  des  Sociétés  savantes, 

L'Exposition  uiiiverselle  est  un  fait  accompli,  les  derniers  vestiges 
de  son  installation*  disparaissent,  le  devoir  des  vivants  est  de  rendre 
hommage  aux  morts. 

En  plaçant  en  évidence  les  produits  du  monde  entier,  TExposition 
a  donné  une  impulsion  nouvelle  aux  progrès  de  Tindustrie;  en  met* 
tant  en  contact  les  hommes  d'intelligence  et  d'érudition,  elle  a  aecé- 
iâré  le  mouvement  des  esprits,  à  une  époque,  comme  la  nâtre,  où 
les  lomières  de  la  civilisation  pénètrent  de  plus  en  plus  les  masses, 
et  transforment  le  monde,  non-seulement  par  la  pratique  de  la  li- 
berté, mais  par  la  diffusion  de  la  science,  qui  est  certainement  au- 
jourd'hui le  but  le  plus  utile  et  le  besoin  le  plus  généralement  senti. 
Mais,  Messieurs,  ne  serions-nous  point  ingrats  si,  en  attribuant  à 
l'Exposition  un  mérite  que  personne  ne  peut  lui  contester,  nous  ne 
lui  témoignions  encore  notre  reconnaissance  pour  le  beau  legs 
qu'elle  nous  a  fait  dans  son  Hietoire  du  travaU^  rédigée  par  une  com- 
mission d*hommes  supérieurs  dans  toutes  les  spécialités,  dont  notre 
collègue,  M.  Alfred  Darcel,  a  été  l'habile  et  actif  secrétaire?  Ce  vo- 
lume, j'allais  dire  ce  monument,  catalogue  méthodique  des  produits 
de  l'art  chez  tous  les  peuples  et  à  toutes  les  époques,  restera  comme 
une  encyclopédie  archéologique,  comme  Je  cliché  d'un  passé  auquel 
Tavenir  nous  permettra  peut-être  d'ajouter,  mais  où  il  n'y  aura  rien 
à  retrancher. 

Le  concours  de  cette  année,  remarquable  par  le  nombre  des  mé- 
moires des  Sociétés  savantes,  se  distingue  plus  particulièrement  par 
l'importance  et  la  variété  des  questions  archéologiques,  comme  par 
la  supériorité  avec  laquelle  la  plupart  des  sujets  ont  été  tcaités. 

n.y  a  progrès  dans  les  travaux;  les  études,  deviennent  de  plus  en 
plus  sérieuses,  les  énonciations  se  précisent,  les  attributions  se  jus- 
tifient,  les  méthodes  se  perfectionnent,  et  l'esprit  d'une  sage  critique, 
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se  maaifeslaot  partoat,  rehausse  la  valeur  des  publications  des  So- 
ciëiés  satantes. 

Treize  sociétés  ont  pris  part  au  concours  »  en  envoyant  trois  volumes 
imprima  et  dix  manuscrits. 

Trois  mémoires  ont  été  écartés,  savoir  : 

i**  SoGiÉTB  d'histoieb  bt  d*arghsoloo»  hb  LA  MosBixB.  —  Dictùm- 
noire  topographique  ib  département  de  la  MoeeUe^  par  M.  de  BouteîUer, 
ce  travail  devant  être  adressé  à  la  section  d'histoire. 

9""  Socfiéri  ARGHÉoLOGiQCB  DB  hJL  Drômb. — VHutmre  de  êoml  YaUier^ 
par  M.  Albert  Caise ,  mémoire  tout  à  fait  histœîque. 

S""  AcADiMiB  DB  Sayoib.  — >  TMtOT  de  la,  chapeUe  de$  ducê  êe  Same 
aux  IV*  et  xYf  eOeles^  par  M.  A.  Fabre»  présîdttit  du  tribunal  civil 
de  Saint-Étienne. 

Ce  volume  imprimé  n'eet  pas  arrivé  avant  la  dAture  du  concours, 
et  la  présentation  de  l'Académie  de  Savoie  n  a  été  reçue  qu'après 
Tattribution  des  prix  par  la  section  d'archéologie. 

Restaient  dix  mémoires  pour  le  concours;  nous  en  examinerons 
d'abord  quatre»  dans  l'ordre  où  ils  ont  plus  particuiièrement  fixé 
l'attention  de  la  section,  qui  leur  a  reconnu  des  mérites  divers  «  à  un 
degré  asseï  éminent  pour  répartir  entre  eux  les  prix  et  les  médailles 
qu'elle  avait  à  distribuer. 

L  SoGiM  foDBfiNB.  —  Études  êur  le  mont  Bemfrag,  fomUee  de 
iSSjy  accompagnées  de  deux  albums.de  dessins  et  d'un  atlas  de 
plans,  par  M.  J.-6.  Bulliot,  président.de  la  Société  ëduenoe. 

Le  nouveau  mémoire  de  M.  Bulliot  forme  la  suite  et  le  complé- 
ment : 

i""  D'un  essai,  publié  en  1866,  surlesystème  défensif  des  Romains 
dans  le  pays  éduen  ; 

9"*  D'un  rapport  i  la  Société  éduenne,  en  1866,  sur  les  résultats 
des  fouilles  du  mont  Beuvray. 

Enfin  ce  mémoire  se  compose  de  deux  parties  : 

1®  L'enceinte  extérieure  du  mont  Beuvray; 

3®  Les  trois  plateaux  qui  y  sont  renfermés  sous  les  noms  d'Ars 
ou  citadelle ,  du  Champlain  et  de  VUf^ ,  expliqués  par  leur  destination. 

Mais  le  but  de  M.  Bulliot  est  surtout  de  rendre  ccunpte  des  fouilles 
exécutées  en  1867,  sous  sa  direction,  par  ordre  de  l'Empereur,  li 
s'occupe  donc  plus  particulièrement  du  Champhm  et  de  YArx,  ayant 
déjà,  par  son  rapport  de  i865,  comme  nous  l'avons  dit,  fait  con- 
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mftre  les  fouilles  exécutées  antérieurement  dans  VUrbs  par  M.  le 
Tieomte  d^Aboville. 

Suivons  donc  f  ordre  indique  par  M.  BulUot,  en  commençant  par 
la  description  du  Bewray. 

Le  mont  Beuvray  a  la  forme  d*un  grand  quadrilatère  aux  angles 
arrondis;  il  renferme  trois  plateaux,  sur  trois  montagnes  isolées  et 
séparées  par  des  ravins  ;  Tenceinte  qui  les  enveloppe  est  placée  sur  des 
crAtes  i  double  revers,  extérieur  et  intérieur,  qui  en  rendent  Taceès 
presque  aussi  diflBcile  du  dedans  que  du  dehors  :  ces  crêtes  forment 
extérieurement  une  grande  muraille  de  talus  rapides  à  deux  étages  su- 
perposés ,  dont  chacun -est  muni  d'un  chemin  couvert  et  d'un  parapet. 

Ainsi,  qnand  on  a  gravi  la  pente  extérieure,  il  faut  en  descendre 
une  beaucoup  plus  grande  à  Tintérieur,  et  en  remonter  ensuite  une 
troisième  pour  arriver  aux  plateaux;  il  résulte  de  cette  configuration 
du  terrain  que,  sur  les  199  hectares  compris  dans  le  périmètre  de 
PeDceinte,  à  peine  y  a-t-il  98  hectares  en  surfaces  planes:  le  reste 
n'est  que  des  ravins  ou  des  pentes  abruptes. 

Quelques  ouvertures  ont  été  ménagées  pour  des  ruisseaux  et  pour 
des  routes;  une  seule  mérite  ce  nom  :  traversant  la  montagne  du 
sud  au  nord,  elle  se  bifurque  aux  deux  tiers  de  son  parcours  pour 
aboutir  à  l'ouest  et  à  l'est. 

Le  chemin  communiquant  aux  grandes  portes,  si  bruyantes  qu'on 
les  entendait  d'Autun,  n'est  pas  même  indiqué  sur  le  plan;  on  n'y 
trouve  réiévation  des  hauteurs  indiquées  que  sur  deux  points  :  la 
citadelie  avec  le  chiffre  de  810  mètres,  et  la  cote  de  y&i  mètres  à 
la  bifurcation  de  la  route  dont  nous  venons  de  parier. 

Examinons  d'abord  les  parties  dont  se  compose  le  mont  Beuvray  : 
rirr,  la  citadelle,  située  sur  le  plateau  de  la  Ckaumê^  point  culmi- 
nant, a  un  caractère  exclusivement  militaire;  son  extrémité  méri- 
dionale est  défendue  par  le  fort  de  la  Terrastûy  entouré  d'une  ligne 
quadruple  de  retranchements;  ailleurs,  par  le  fort  Porré  et  par 
d'autres  ouvrages  en  terre;  une  seule  lacune,  de  900  mètres,  n'est 
prot^née  que  par  un  exhaussement  contîhu  qui  devait  être  surmonté 
d'une  muraiHe  de  bois,. dont  les  matériaux  ont  disparu.  VArx,  peu 
habitée  en  temps  de  paix,  ne  contenait  que  des  tentes  ou  des  édi- 
fices provisoires;  on  y  campait  seulement. 

Les  fouilles  du  fort  de  la  Terrasse  n'ont  produit  que  des  fragments 
de  poteries  et  d'amphores,  sans  vestiges  de  maçonneries. 

C'était  sur  ïArx,  près  de  l'oratoire  de  Saint-Martin,  que  se  trou* 
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valent  TEmporium,  le  champ  de  foire  actuel,  et  les  loges  des  mar- 
chands figurées  sur  le  plan  de  1637. 

Les  fouilles  de  1867,  aux  deux  extrémités  de  YÀrx,  n  ont  produit 
également  que  des  débris  d'amphores  et  de  menues  poteries  ;  cette 
partie  semble  dépourvue  de  constructions  en  pierres. 

Mais,  au  centre  de  ÏArx^  k  T^Ëmponiim,  on  a  découvert  une  mare 
artificielle,  taillée  dans  le  roc,  où  Teau  revint  dès  quelle  fut  dé* 
blayée;  on  trouva  aussi  beaucoup  d*amphores  cinéraires,  des  urnes 
brisées  avec  leurs  cendres,  des  médailles  gauloises,  des  paieries, 
vases,  tasses,  plats  à  couleur  bleuâtre,  des  ustensiles  en  bronxe  et 
en  fer. 

M.  BuUiot  reconnaît  dans  cette  mare  un  abreuvoir,  soit  pour  les 
animaux  qu'on  amenait  à  lEmpermm,  soit  pour  ceux  quon  aurait 
renfermés  dans  la  citadelle. 

LB    CHAHPLAtN. 

Le  Champlain  est  situé  à  lextrémité  nord  du  Beuvray;  au  nord- 
est  se  trouve  la  pierre  de  la  HWe,  autel  ou  tribune  ;  la  plate-forme, 
au  centre  du  Champlain,  laisse  sur  le  roc  un  grand  découvert  pour 
les  réunions  religieuses  ou  populaires,  tandis  qu'à  Test  la  partie  de 
k  montagne-  qui  décline  sur  la  vallée  de  la  Comme-Chaudran  pré- 
sente un  vaste  champ  jonché  d'amphores  et  d'urnes  cinéraires. 

Enfin  les  deux  voies  de  Leêchenaux  et  du  BebotU,  qui  se  bifurquent 
à  l'ouesst  et  à  l'est,  et  séparent  le  Champlain  de  YUrhi  en  lui  don- 
nant la  forme  d'un  triangle,  peuvent  élre  considérées,  d'après  les 
fouilles  de  1867,  comme  les  fauboui^s  de  VUrbê^  non  encore  ex- 
plorée d'une  manière  complète  ;  cependant  on  a  déjà  mis  à  découvert, 
sur  le  chemin  de  Leschemux  et  du  Rebout ^  tout  un  quartier,  ce8t4- 
dire  soixante  habitations  alignées  à  peu  près  régulièrement  sur  le 
bord  de  ces  voies»  du  côté  du  Champlain. 

Cette  découverte  importante,  jointe  aux  résultats  des  premières 
fouilles  de  l't/r&f ,  publiées  en  186 S  par  M.  BuUiot,  démontrent  que 
le  Beuvray  a  été  habité  par  une  population  sédentaire. 

Xe  nouveau  travail  de  M.  Bulliot  est  surtout  le  récit  et  l'étude  de 
la  fouille  de  1867;  les  soixante  maisons  découvertes,  dont  les  plans 
détaillés  forment  seuls  un  aUas,  sont  incontestablement  gauloises,  et 
pour  la  plupart  antérieures  è  l'occupation  romaine;  elles  se  compo- 
saient de  constructions  formées  de  pièces  de  bois  a  claire-voie;  les 
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vides  ëtaieat  fenaës  par  des  clayonnages  renforcés  d*argile  battue, 
les  murs  reposaient  sur  un  soubassement  en  pierre  sans  taille  ni 
liaison;  les  toitiires  de  chaume  s'inclinaient  du  c6té  opposé  à  la 
route;  il  y  en  avait  d'enfouies  dans  le  sol,  on  y  descendait  par. des 
àegrk  en  pierres  ou  en  bois;  quelquefois  le  toit,  à  double  pente, 
sindinait  du  cdté  de  l'entrée  et  formait  une  espèce  de  porche  exté- 
rieur; le  sol  de  ces  habitations  rustiques  était  paiement  d'argile 
battue. 

Voici  quelques  faits  exceptionnels  constatés  par  M.  Bulliot: 

Plusieurs  de  ces  cases  étaient  totalement  construites  en  bois; 
on  en  retrouve  les  poutres  et  les  blocs  de  glaise  durcis  par  le  feu,  et 
portant  encore  la  trace  de  leurs  clayonnages,  sans  vestige  de  pierres 
ni  de  maçonnerie. 

La  pierre  marque  la  dernière  période  de  la  construction;  on 
trouve  des  murs  de  pierres  rebâtis  sur  les  débris  de  murs  de  bois 
brûlés;  deux  jambages  de  porte  ont  seuls  une  feuillure;  partout 
ailleurs  des  matériaux  bruts  ou  seulement  équarris. 

On  a  rencontré  sur  quelques  points  du  Cha&iplain  de  rares  débris 
de  tuiles  à  rebord  ;  on  y  reconnaît  également  l'emploi  de  la  chaux ,  mais 
restreinte  au  carrelage;  une  médaille  de  GermanualniutUUj  à  l'effigie 
d'Auguste,  à  plus  d'un  mètre  de  profondeur,  semble  en  fixer  la  date: 
c'était  l'officine  d'un  fondeur  avec  ses  creusets,  au  nombre  de  trente- 
boit,  et  des  scories  métalliques. 

Deux  autres  maisons,  n*"*  lo  eti  i,  étaient  également  des  ateliers 
de  fondeurs  en  bronze;  dans  l'une  on  a  trouvé  une  seconde  médaille 
i'IndutUH  avec  des  monnaies  gauloises  plus  anciennes. 

Les  routes  de  Lesehenaux  et  du  BebinUf  sur  lesquelles  s'échelon- 
naient les  habitations  gauloises  du  Champlain,  étaient  les  plus  acces- 
sibles de  l'Oppidum  :  la  première  conduisait  à  la  partie  occidentale 
du  Morvan;  la  seconde  s'ouvrait  sur  le  versant  de  l'Arroux,  et  se  di- 
rigeait vers  l'emplacement  où  devait  être  plus  tard,  s'il  n'existait 
pas  encore,  le  noyau  de  la  ville  d'Augustodunum.  Ces  débouchés 
assuraient  aux  trois  fonderies  de  Bibracte  l'écoulement  de  leurs 
produits. 

Une  autre  exception  est  la  constatation  de  longues  murailles  de 
pierres  à  un  seul  parement,  dispersées  à  des  distances  variables  dans 
les  espaces  vides  du  Champlain  ;  ces  substructions,  composées  seule- 
ment de  quelques  assises,  atteignent  quelquefois  9  mètres  de  hau- 
teur; leur  longueur  est  de  qo  mètres,  sans  aucun  retour  d'ange. 
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M.  Bulliot  y  reconnatl  des  baaes  servant  d*appuî  aux  charpentes  de 
hangars  destinés  à  abriter  les  provisions  ou  la  cavalerie  des  Gaulois. 

n  me  semble  k  propos  de  citer  ici  d^autres  faits  nouveaux  échappé 
à  M.  Bulliot,  et  que  notre  collée  et  ami,  M.  Jules  Quicberat,  nous  a 
signalés  avec  cette  sagacité  à  laquelle  rien  n'échappe  : 

(r  Usage  singulier  des  cendres  des  morts  inhnmés  sous  Faire  de 
«la  maison.  Le  rite  de  ces  sépultures  estdéjà  romain.  L*ume  cinéraire 
(T  est  accompagnée  d'une  pièce  de  monnaie,  mais  le  plus  souvent  d'une 
(T monnaie  gauloise;  elle  contient  aussi  une  ou  plusieurs  dents  de 
«r  cheval. 

«Rares  fragments  d'une  poterie  k  laquelle  son  élégance  semble 
(r assigner  une  origine  grecque,  quoiqu'elle  ne  se  rapporte  pas  aux 
(T  échantillons  qu'on  trouve  en  Grèce.  On  peut  la  croire  fabriquée 
«dans  les  villes  grecques  de  la  Narbonnaise. 

ffLa  même  origine  semble  devoir  être  attribuée  à  beaucoup  des 
(T  amphores  employées  comme  urnes  cinéraires.  Leur  forme  est  celle 
ff  des  amphores  grecques. 

ffLes  creusets  dont  les  débris  se  sont  trouvés  en  grande  .quantité 
ffsur  l'emplacement  d'une  fonderie  diffèrent  essentiellement  des 
(T creusets  romains.  Au  lieu  d'avoir  la  gueule  évasée,  ils  ont  la  forme 
(rde  poires. 

«L'objet  de  fer  le  plus  intéressant  est  la  paire  de  tenailles  de  la 
«planche  XXI.  C'est  un  outil  romain  qui  servait  à  la  fabrication  des 
«petits  objets  foi^. 

«La  chatnette  en  fer  de  la  planche  XXIX  est  de  fabrication  gaa- 
«ioise. 

«Tous  les  motifs  de  décoration  barbare  signalés  jusqu'ici  comme 
«signes  caractéristiques  de  la  poterie  gauloise  se  retrouvent  sur  les 
«fragments  du  Beuvray. 

«La  vaisselle  peinte  de  la  planche  XXXVI  est  une  nouveauté. 
«Elle  justifie  la  conjecture  que  M.  Rabut  avait  formée,  d'après  des 
«traces  de  couleur  reconnues  par  lui  sur  un  tesson  retiré  du  lac 
«du  Bourget. 

«Il  est  singulier  que  la  croix  grecque,  signalée  par  le  même 
«M.  Rabut  sous  un  fond  de  vase  de  la  même  station  lacustre  du 
«Bourget,  se  soît  retrouvée  sous  un  vase  du  Beuvray  ^^ 

Une  question  se  pose  d'elle-même  à  ceux  qui  ont  suivi  les  études 

>  Plancho  XLVII. 
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subsUntielles  et  persëvërantes  de  M.  Bulliot  :  le  mont  Beuvray 
D  est-il  pas  remplacemeol  de  Tancienne  Bibracte,  principale  ville 
des  Édaens,  forteresse  d'après  Strabon,  <t>po6pto»  hiëpûoiray  et 
d'après  César,  Oppidum  Màmrmm  hmge  maxmum  ae  copiosiirimum  '  ? 

César  y  va  chercher  des  blés;  les  grains  des  Gaulois  se  conser- 
vaient dans  des  silos  :  le  sol  du  Beuvray  s*y  prétait  parfaitement. 

Lors  de  la  faction  des  Éduens,  Gésiar^  apprend  que  Litavicus  a 
été  reçu  par  eux  à  Bibracte  (juod  est  oppidum  apud  eo$  maxima  aueto* 
ritati$)j  et  que  le  magistrat  Gonvictolitan  et  une  grande  partie  du 
sénat  sont  venus  le  trouver.  Après  Tincendie  de  Noviodunum  et  le 
massacre  de  sa  garnison ,  les  Éduens  font  conduire  à  Bibracte,  auprès 
da  magistrat,  les  otages  des  cités;  ensuite  rassemblée  générale  de 
)a  Gaule  '  s*y  réunit  et  nomme  pour  chef  suprême  Vercingétorix. 

A  fépoque  des  nouvelles  révoltes  qui  suivir^t  la  soumission  de 
la  Gaale^,  G^r  avait  établi  son  quartier  à  Bibracte  ;  il  quitta  cette 
ville  en  janvier,  avec  des  troupes  de  cavalerie,  pour  se  rendre  auprès 
de  la  deuxième  l^on,  cantonnée  près  des  Éduens,  sur  la  frontière 
des  Bituriges.  Ces  derniers  se  soumettent  dans  l'espace  de  trente 
jours;  César,  revenu  à  Bibracte,  en  repart  dix-huit  jours  après  et 
se  met  à  la  poursuite  des  Camutes. 

Ne  résulte-t-il  pas  de  tout  ceci  que  Bibracte  était  non-seulement 
on  oppidum,  comme  Châlons,  Ne  vers  et  Mâcon,  mais  une  ville 
importante  et  d'une  grande  autorité? 

Il  s'agit  de  savoir  si  le  mont  Beuvray  remplit  ces  conditions  : 

M.  Bolliot  a  démontré  que  la  situation  du  mont  Beuvray,  tout  à 
fait  exceptionnelle,  offrait  à  la  fois  aux  cérémonies  et  aux  fêtes  reli- 
gieuses ses  monuments  druidiques,  ses  fontaines  sacrées  et  ses 
vastes  champs  de  sépulture,  aux  transactions  du  commerce  un 
magnifique  Empùrimn,  et  aux  assemblées  de  la  nation  un  immense 
emplacement;  au  point  de  vue  militaire,  trois  citadelles  indépen* 
dantes  les  unes  des  autres,  encloses  par  une  encmnte  inabordable. 
Enfin,  pour  ce  qui  concerne  les  habitants,  on  a  trouvé  d'abord 
tout  un  quartier  purement  gaulois  et  même  de  k  première  époque; 
ailleurs ,  des  constructions  gallo-romaines  jusqu'au  temps  d'Auguste  : 
ainsi  donc  l'étroite  cabane  de  bois  et  de  glaise ,  couverte  en  chaume , 

'  De  bello  GaUico,  iiv.  I,  uni. 
'  /W.  lir.Yn,LT. 

'   Ibid.  LXIII. 

•  HMosJiV.  VIII.iv. 
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les  pierres  brutes,  sans  chaux  ni  mortier;  plus  loin  la  maison  en 
pierres»  avec  des  revêtements  de  stuc  et  des  peintures  murales,  des 
hypocaustes,  des  carrelages,  des  mosaïques,  des  tuiles  i  rebords, 
d'une  époque  plus  avancée  ;  en6n  des  murailles  antiques  formées 
des  débris  de  constructions  romaines  antérieures,  tels  que  briques 
à  rebords,  carreaux  d'bypocanstes,  etc. 

Tout  cela  prouve  que  Bibrade  a  eu  plusieurs  phases  différentes: 
celle  de  son  origine  gauloise,  celle  de  Thabitation  des  Gaulois 
modifiée  par  Tinfluenee  romaine,  enfin  l'époque  gallo-romaine, 
c'est-à-dire  la  coexistence  des  deux  peuples.  La  constatation  de  ces 
faits  est  un  des  caractères  indispensables  à  Vofpiium  de  Bibrade, 
car  les  Romains  devaient  y  avoir  laissé  leurs  traces,  puisque  César 
s  y  était  arrêté  plusieurs  fois  dans  sa  dernière  campagne.  Mais  les 
Romains  n'avaient  plus  de  raison  de  prolonger  l'occupation  d'une 
forteresse  d'un  accès  difficile,  quand  l'état  de  paix  succédait  à  l'état 
de  guerre;  c'est  ce  qui  arriva  à  la  plupart  des  oppidums,  connue 
plus  tard  aux  donjons  du  moyen  âge  :  les  habitants  descendirent  dans 
la  plaine  et  sur  le  bord  des  rivières.  C'est  ainsi  qu'une  ville  galio- 
romaine  fut  fondée  par  les  Romains  :  elle  reçut  le  nom  d'Augu^ 
dumm.  Quelques  habitants  de  Bibracte  y  portèrent  plus  tard  une 
pierre  votive  avec  cette  inscription  :  Deœ  Bibraed^  et  Augustodunum 
revendiqua  un  jour  le  nom  de  sa  mère;  c'est  ce  qui  s'est  fait  dans 
beaucoup  de  familles,  mais,  pour  revendiquer  l'antique  noblesse  de 
Bibracte,  il  fallait  produire  un  quartier  purement  gaulois.  Le  sol 
des  villes  pr&ente  les  couches  successives  de  leur  existence.  On  a 
trouvé  À  Autun  les  couches  du  moyen  âge,  du  bas -empire  et  des 
époques  romaine  et  gallo-romaine  ;  mais  on  est  arrivé  au  tuf  sans 
rencontrer  la  couche  des  vieux  Gaulois.  M.  BuUiot  en  conclut  qu*il 
faut  chercher  ailleurs  l'emplacement  de  Bibracte  ;  nous  sommes 
d'accord  avec  lui^sur  ce  point. 

S'il  est  prouvé  qu  Augustodunum  n'existait  pas  du  temps  de 
César  comme  oppidum  important  et  cité  gauloise  riche  et  consi- 
dérable, ou,  ce  qui  revient  au  même,  si  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  son  existence  à  cette  époque;  si,  d'un  autre  cAté,  on  peut 
démontrer  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  auteurs  et  les  traditions  au 
sujet  de  l'oppidum  de  Bibracte  se  rapporte  au  mont  Beuvray,  qui  se 
rattache  à  la  première  époque  gauloise  par  ses  constructions  et  s^ 
cabanes,  par  ses  ustensiles  et  sa  poterie,  qui  n'a  pas  cessé  detre 
habité  au  temps  d'Auguste,  ni  au  moyen  âge,  où  il  s'y  trouvait  un 
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coaveni  de  cordeiiers  désigaé  sous  le  nom  de  MonoêUrium  Bibrac- 
têtue,  et  qui  conserve  encore  aujourd'hui  une  foire  dont  Torigine, 
se  perdant  dans  ]a  nuit  des  temps,  attire  chaque  année,  le  i*'  mai, 
les  habitants  d'Autun  et  du  Morvan  ;  si  tout  cela  est  vrai ,  conune  nous 
le  croyons,  ne  peut-on  pas  en  conclure  que  le  mont  Beuvray  est 
lancien  oppidum  de  Bibracte? 

La  commission  a  été  de  cette  opinion,  et,  sur  sa  proposition,  la 
section  d'archéologie,  appréciant  le  dernier  travail  envoyé  par 
M.  BuUiot,  lui  a  décerné  l'honneur  de  partager  ex  œquo,  avec 
MM.  Midoux  et  Matlon,  le  prix  dont  elle  pouvait  disposer. 

II.  Société  agàdémiqus  de  Laon.  —  Etudes  eur  k$  JiUgranee  dee 
papiers  employés  en  France  pendant  les  xiv'y  xv^  et  xvf  siècles  ^  par 
MM.  E.  Midoux  et  A.  Matton ,  archiviste  de  TAisne  et  correspondant  du 
ministère  de  llnstruction  publique,  tous  deux  membres  de  l'Acad^ 
mie  de  Laon. 

Les  filigranes  ou  marques  du  papier  se  présentent  au  concours 
8008  une  forme  imposante.  MM.  Midoux  et  Matton  en  ont  envoyé 
00  immense  corpus;  il  s'y  trouve  plus  de  3,5oo  types  ou  variétés  de 
filigranes;  le  xiv'  et  le  xv*  siècle  en  ont  fourni  environ  6oo  :  le 
reste,  qui  s'élève  à  près  de  3,ooo,  appartient  au  xvi*  siècle. 

La  date  et  la  provenance  de  tous  ces  types  et  de  toutes  ces  varié- 
t<b,  relevées  avec  soin  sur  les  types  originaux,  c'est-à-dire  sur  le 
papier  qui  les  porte,  ont  été  inscrites  sur  le  dessin  qui  les  reproduit; 
on  est  véritablement  étonné  de  la  patience  et  du  travail  qu'il  a  fallu 
poor  arriver  à  ce  résultat.  Les  calques  sont  d'une  fidélité  qui  trahit 
quelquefois  l'inexpérience  de  l'artiste,  mais  qui  montre  toujours  sa 
naïveté;  le  style  s'y  fait  reconnaître ,  et  chaque  filigrane  a  la  physio- 
nomie de  son  époque. 

Au  XIV*  siècle,  la  naïveté  est  très-expressive  :  voyez  le  n"*  i,  re- 
présentant la  Sainte  Face;  ailleurs  il  se  trouve  une  grande  parcimonie 
de  traits  qui  ne  nuit  pas  à  l'expression;  on  remarque  encore  cer- 
taine hardiesse  de  mouvements. 

Au XV* siècle, plus  d'entente  de  détails;  l'ornementation  commence, 
la  naïveté  devient  quelquefois  de  la  grâce  :  je  citerai  une  charmante 
Mélusine  avec  son  miroir,  des  léopards,  des  licornes,  des  dragons 
volants,  des  dauphins  qui  ont  beaucoup  de  caractère;  une  porte  de 
ville  surmontée  de  plusieurs  tours ,  et  sur  laquelle  se  trouvent  ces 
trois  lettres  :  nat,  lisez  Tour-nay;  les  rébus  ne  sont  pas  d'hier. 
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Au  xm*  siècle,  le  dessin  suit  Fart;  les  traits  se  muitipHeat  pa- 
rallèlement pour  faire,  à  défaut  d'ombres  impossibles,  ressortir  la 
délicatesse  des  formes;  ils  donnent  aux  filigranes  un  aspect  qui  res- 
semble aux  émaux  cloisonnés;  les  poses  deviennent  correctes,  Tor- 
nementation  s'accrott;  tout  est  étoile  ou  fleuronné,  depuis  les  pots 
à  vin  jusqu'aux  roues  de  sainte  Catherine. 

C'est  la  première  fois  que  les  filigranes  se  présentent  en  telle 
abondance;  pour  juger  de  Tusage,  il  n'est  pas  inutile  d'indiquer  le 
parti  que  divers  savants  en  ont  tiré  jusqu'à  présent. 

Jansen ,  auteur  d'un  livre  sur  l'Orgue  de  la  grmmre  en  bais  et  en 
uUBe-douce,  se  servit  le  premier  des  filigranes  pour  reconnaître,  par 
la  nationalité  du  papier,  celle  des  gravures,  et,  sous  ce  rapport,  il 
a  rendu  un  véritable  service. 

Plus  récemment,  M.  Ed.  Meaume  trouva  dans  les  filigranes  un 
moyen  infaillible  de  reconnaître  et  de  classer  les  premiers  tirages  de 
Callot;  les  mêmes  résultats  ont  été  obtenus  pour  déterminer  la  date 
certaine  des  gravures  de  Goya,  mort  à  Bordeaux  en  1898,  et  qui, 
se  trouvant  dans  des  conditions  de  vogue  et  d'originalité  à  peu  près 
semblables,  avaient  été  reproduites  à  diverses  époques,  comme  les 
gravures  de  Callot. 

M.  Samuel  Solheby,  de  Londres  {Pritieipia  tyfographke)^  a  appli- 
qué les  filigranes  à  l'étude  des  incunables  xylographiques  et  typo- 
graphiques de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne  et  des  Pays-Bas;  mais  il 
n'a  pas  voulu  s'occuper  de  la  France. 

La  Société  archéologique  du  Midi  a  étudié  les  incunables  de 
Montpellier;  la  Société  des  Vosges,  ceux  des  comptes  de  Fenes- 
tranges;  MM.  Boyer  et  Vallet  de  Viriville  ont  signalé  les  papiers  à  la 
marque  des  familles  de  Jacques  Cœur  et  de  Bastard. 

M.  Vallet  de  Viriville,  dont  nous  regrettons  la  perte  si  récente, 
avait  traité  la  question  des  filigranes  dans  la  Goutte  des  beaux-arU; 
trois  articles  y  témoignent  d'une  étude  sérieuse  de  sa  part,  et  pré- 
sentent peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  complet,  au  point  de  vue  gé- 
néral, dans  l'application  des  filigranes;  il  avait  réuni  des  documents 
pour  démontrer  que  des  incunables  donnés  jusqu'ici  è  la  Hollande 
et  à  l'Allemagne  pouvaient  être  restitués  à  la  France. 

M.  Vallet  de  Viriville  avait  encore  le  sentiment  de  la  valeur  des 
filigranes,  quand  il  insistait  sur  la  nécessité  de  dresser  un  rostre 
des  marques  employées  en  divers  lieux  et  en  divers  temps.  <rUn 
<r pareil  registre  établi,  disait-il,  la  science  acquiert  un  instrument 
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>  contrôle  peur  scruter  Tâge,  le  pays,  Torigine  et  enfin  Tauthen- 

\  d*une  multitude  de  monuments  écrits  pour  rhistoire,  pour 

^ture,  ou  tracés  par  la  main  des  artistes,  n 

>ier  muet  jusqu^à  présent  dira  sa  date  et  sa  provenance; 

^  et  quand  a  été  écrit  tel  manuscrit,  telle  lettre,  tel  acte, 

^  ni  nom  de  lieu. 

.  vaste  champ  ouvert  aux  investigations. 
.oive  du  papier,  et  je  ne  m'occupe  pas  ici  des  papiers  aute- 
urs, rhistoire  du  papier  vergé,  dis-je,  est  encore  entourée  d'ob- 
scurités; quelques-uns  le  font  remonter  à  la  fin  du  xni*  siècle, 
(Taatres  au  commencement  du  xiv*;  elle  va  se  faire  par  le  papier 
lui-même;  déjà  elle  remonte  à  i3i8,  date  la  plus  ancienne  des 
filigranes  publiés  par  M.  La  Fons  de  Melicocq  \  correspondant  du 
Comité,  qui  est  venu  compléter  de  nombreuses  lacunes  dans  la 
série  du  xiv*  siècle  de  MM.  Matton  et  Midoux;  nous  ne  sonmies 
eocore  qu'au  commencement,  et,  si  l'on  considère  les  richesses  que 
MM.  Matton  et  Midoux  ont  révâées  tout  à  coup  par  l'exploration 
du  département  de  l'Aisne,  que  n'avons-nous  pas  à  attendre  du 
dépouillement  ultérieur  des  archives  de  nos  autres  départements  7 
Il  nous  fera  connaître  toutes  les  fabriques  de  papier  qui  se  sont 
succédé  en  France,  leurs  produits,  leur  époque  et  leurs  marques 
distinctives? 

Je  crois  n'avoir  pas  besoin  de  démontrer  combien  l'étude  des  fili- 
granes, par  les  applications  et  par  la  variété  de  leurs  types,  de  leurs 
sujets  et  de  leurs. figures,  se  relie  à  la  numismatique,  à  l'archéologie 
et  à  rhistoire  de  l'art;  il  serait  également  inutile  de  prouver  qu'elle 
est  d'un  intérêt  général,  puisqu'elle  se  rattache  à  tant  de  pays  et- 
de  peuples  diiEérents;  j'ajouterai  encore  qu'au  point  de  vue  de  l'inr- 
dostrie  du  papier  les  filigranes  constatent  la  supériorité  de  la  fa- 
brication française,  puisque  les  noms  des  papiers,  qui,  depuis  le 
xr?*  siècle,  servent  encore  aujourd'hui  à  indiquer  leurs  formats  et 
leurs  qualités»  sont  les  marques  ou  les  enseignes  des  premiers  fabri- 
cants français,  devenues  cosmopolites  et  adoptées  par  tous  les  fabri- 
cants étrangers,  telles  que  Pot^  Écu^  Counmne,  Cbgtiilfe,  Aigk^  Grand 
Aigle ^  Bmm^  Grand  Rai$my  Jitua^  Grand  Mondej  etc. 

Vdflà  ce  qui  ressort  de  la  publication  de  MM.  Midoux  et  Matton  : 
c'est  tout  simplement  un  nouveau  rameau  de  la  science  qui  deviendra 

SmiiHiH  du  bauqurninUy  d'Aug.  Aobry,  octobre  i858,  p.  hSû  à  A86. 
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un  grand  arb^e;  c  est  pour  avoir  cultivé  cette  jeune  planté  que  nous 
les  avons  appelés  à  Fhonneur  de  partager  ex  œquo,  avec  M.  Btilliot, 
le  prix  que  nous  avions  à  décerner. 

III.  SociiTé  ARGHBOLOGIQUB  DO  Vbmdômois.  —  Répertoirt  orehMfh 
gique  de  T arrondissement  de  Vendôme,  par  M.  6.  Launay,  correspon- 
dant du  ministère. 

L'année  dernière  M.  Launay  avait  envoyé  au  concours  le  réper- 
toire du  canton  de  Morée;  ce  travail,  par  une  sérieuse  étude  des 
monuments,  par  Texactitude  et  la  précision  de  leurs  descriptions, 
fixa  l'attention  de  la  commission.  Elle  encouragea  M.  Launay  à  en- 
treprendre le  répertoire  de  Tarroudissement  de  VendAme,  dont  l'ex- 
ploration offrait  un  si  grand  intérêt  pour  l'archéologie. 

En  effet,  ce  petit  pays  qu  on  appelle  le  Venddmois,  formé  d'une 
partie  de  la  Beauce,  et  qui  n'a  pas  tout  à  fait  quatre-vingt  mille  habi- 
tants, est  d'une  richesse  exceptionnelle  en  monuments  de  tous  les 
âges;  les  races  qui  s'y  sont  établies  ont  marqué  si  profondément 
leur  empreinte,  que  le  temps  n'a  pu  l'effacer. 

M.  Launay  s'est  mis  à  l'œuvre;  il  a  visité  les  cent  neuf  communes 
de  l'arrondissement  de  Vendôme;  aucun  de  leurs  monuments,  car 
elles  en  possèdent  toutes,  et  très-souvent  plusieurs,  na  échappés 
ses  investigations;  haches  et  silex  des  cavernes,  pierres  celtiques, 
antiquités  gauloises,  camps,  théâtres,  villas,  temples  et  bains  ro- 
mains, cimetières  mérovingiens,  églises  romanes  et  du  moyen  ige; 
donjons ,  forteresses  et  mottes  féodales ,  manoirs  seigneuriaux ,  ^ises 
gothiques,  commander! es  des  templiers,  chapelles.  Cryptes  souter- 
raines ,  maladreries ,  lieux  de  pèlerinage ,  fontaines  vénérées ,  grottes, 
maisons  de  la  Renaissance  en  pierre  ou  en  bois,  vitraux,  peintures 
murales,  inscriptions,  statues,  dalles  funéraires,  tout  a  été  relevé 
avec  une  fidélité  scrupuleuse ,  et  mentionné  à  sa  date,  par  M.  Launay. 

Son  répertoire,  curieux  sous  tant  de  rapports,  est  d'autant  plus 
intéressant  pour  l'étude  de  l'architecture  romane,  que  presque  toutes 
les  églises  du  Venddmois,  construites  du  x**  au  xii'  siècle,  quoique 
souvent  restaurées  et  agrandies  aux  xv*  et  xvi*,  conservent  encore 
intactes  des  parties  considérables  de  leur  première  époque. 

Dans  le  répertoire  du  canton  de  Morée,  M.  Launay  s*était  dis- 
pensé d'étendre  ses  descriptions  au  delà  du  plan  et  des  lignes  prin- 
cipales, parce  qu'à  cdté  de  chaque  monument  un  crayon  habile  re- 
produisait les  détails  de  cette  ornementation  délicate  prodiguée 
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(lauB  les  coustructioi>$  romanes,  les  enrouiemenlSy  les  chevrons 
brisés,  les  tores,  les  entrelacs,  les  méandres  qui  décorent  les  archi- 
voltes, les  portes  et  les  fenêtres,  les  chapiteaux  et  les  corniches,  et 
qui,  ïariant  quelquefois  dans  certaines  contrées,  y  dissimulaient 
les  formes  massives  des  édifices  romans,  de  même  que  tous  ces 
produits  du  caprice  de  l'ouvrier,  figurant  tantôt  des  animaux  fantas- 
tiques, tantôt  les  branches  et  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits 
qu'il  avait  sous  les  yeux. 

Si  Ton  retranche  le  dessin  des  monuments ,  il  ne  reste  plus  que 
leur  squelette  reproduit  par  le  plan  ;  leur  forme  est  presque  toujours 
la  même,  sauf  les  mesures  et  les  proportions  des  lignes  principales, 
doQti  auteur  a  toujours  soin  de  rendre  un  compte  exact.  Cette  res- 
ambiance  introduit  une  grande  monotonie  dans  les  descriptions; 
elles  se  résument  par  cette  formule  presque  stéréotypée  pour  les 
églises  romanes  :  plan  rectangulaire  terminé  par  une  abside  circu- 
laire. Le  seul  moyen  de  faire  disparaître  cette  uniformité,  c'est  de 
suppléer  aux  dessins  qui  nous  manquent,  en  décrivant  en  peu  de 
mots  les  détails  des  monuments,  à  quelque  époque,  à  quelque  style 
qu'ils  appartiennent.  Partout  oà  l'auteur  se  sert  du  mot  ornementé, 
qu'il  nous  dise  le  nom  des  ornements,  car  chacun  a  le  sien;  là  où 
il  se  borne  à  indiquer  un  retable,  des  armoiries  et  une  inscription, 
qu'il  nous  en  apprenne  le  sujet,  les  pièces  et  le  texte;  ces  détails 
caractéristiques,  comme  les  derniers  coups  de  pinceau,  colorent  et 
harmonisent  le  tableau. 

Dans  la  commune  d'Areines,  où  l'on  a  découvert,  en  1869,  un 
yaste  théâtre  et  un  établissement  de  bains  romains,  l'auteur  décrit 
une  grande  salle,  et  signale  une  «r série  de  petits  piliers  destinés  à 
«recevoir  un  plancher  détruit.  1;  Cette  pièce  était  le  calidarium,  pavé 
en  carreaux  posés  sur  des  piliers  de  briques  et  formant  la  voôte  de 
fkgpocaustei  où  circulait  la  chaleur  communiquant  par  des  tuyaux 
avec  le  ibumeau  qui  entretenait  le  bain  d'eau  chaude,  placé  à  l'ex- 
trémité de  la  partie  circulaire  de  la  salle. 

Le  château  de  Fréteval,  commune  du  même  nom,  forme  un  po- 
lygone irrégulier  renfermant  trois  enceintes  successives  couronnées 
par  un  donjon.  L'auteur  l'attribue  au  milieu  du  x'  siècle;  il  ajoute 
qu'au  premier  et  au  troisième  étage  de  ce  donjon  se  trouvent  de 
vastes  cheminées  aux  hottes  saillantes  arrondies.  Il  semble  plutôt 
que  ces  sortes  de  constructions  ne  remontent  tout  au  plus  qu'au 
lin*  ou  au  XIV*  siècle. 

Riv.  Ms  Soc.  skf,  4*  série,  t.  VIL  s 4 
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Telle  qu  elle  est,  la  statistique  de  Tarrondissement  de  Vendôme 
sera  classée  parmi  les  meilleures;  le  fonds  en  est  exceUent.  Si  elle 
laisse  quelque  chose  à  dësirer,  ce  ne  sont  que  des  défauts  de  forme; 
une  révision  attentive  permettra  à  Tauteur  d'expliquer  ce  qui  peut 
rester  encore  de  vague  dans  quelques  énonciations,  de  brusque  et 
de  haché  dans  le  style,  et  rendra  son  œuvre  encore  plus  digne  de 
la  médaille  d'argent  que  nous  avons  proposé  de  lui  décerner. 

IV.  SoGlÉTi  D*ARCHiOL06IK,  SGIBNGES  ET  LETTRES  DE  SeINE-ST-Mj^MK. 

—  Répertoire  archéologique  de  F  arrondissement  de  iUfebin,  par  M.  Gabriel 
Leroy,  archiviste  de  la  ville  de  Melun. 

Si  les  grands  travaux  publics  et  les  efforts  de  ragrieolture  boule- 
versent nos  champs  et  nos  cités,  le  sol  archéologique  n'a  jamais 
été  plus  fouillé  qu'il  ne  Test  aujourd'hui  ;  et  qui  pourrait  le  nier 
quand  on  voit  les  découvertes  qui ,  chaque  jour,  étendent  le  do- 
maine de  la  science?  Il  n'y  a  pas  un  monument,  à  quelque  époque 
qu'il  se  rapporte ,  qui  ne  devienne  aujourd'hui  le  but  d'une  étude 
spéciale,  le  sujet  d'une  notice  particulière.  Cette  remarque  m'est 
inspirée  par  la  bibliographie  si  nombreuse  de  l'arrondissement  de 
Melun  que  M.  G.  Leroy  a  placée  en  tête  de  son  répertoire;  un  coup 
d'œil  sufSt  pour  se  convaincre  que  le  nombre  des  publications  in* 
téressant  cette  circonscription  a  suivi  une  progression  toujours 
croissante. 

Le  xv!!"*  siècle  n'avait  presque  rien  donné,  si  ce  n'est  la  plus  an- 
cienne histoire  de  Melun ,  publiée  en  1698  par  Sébastien  RouiUard, 
livre  d'ailleurs  rare,  et  que  M.  Leroy  cite  quelquefois,  bien  qu'il 
semble  l'avoir  oublié  dans  sa  bibifographie,  où  il  ne  se  trouve  de 
cette  époque  que  plusieurs  plans  et  quelques  gravures;  je  ne  vois 
également  du  xvin*  siècle  que  peu  de  livres ,  YHistoire  du  dioeèse  de 
Parisy  de  l'abbé  Lebeuf  (175&);  les  Amtiquités  de  Millin  (1790). 
Quant  au  xix"  siècle,  aux  deux  tiers  de  son  existence,  je  tronve  pour 
sa  part  cinquante-trois  publications,  dont  onze  seulement  dans  les 
cinquante  premières  années,  et  quarante4roi8  depuis  i85i  jusqu'à 
présent.  C'est  là  une  preuve  significative  du  grand  mouvement  ar- 
chéologique qui ,  dans  l'arrondissement  de  Melun,  comme  dans  toute 
la  France,  s'est  manifesté  depuis  dix-huit  ans,  c'est-à-dire  depuis 
l'établissement  de  l'Empire. 

Si  on  applique  le  même  calcul  à  un  autre  ordre  d'idées,  par 
exemple  à  l'édification  des  églises,  on  verra  que,  sur  les  98  <^ises 
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de  iarroadiflseineDt,  il  en  a  été  construit,  du  xi*  au  xiii'âtècie,  8t  ; 
doxnTau  xvii*,  i3;  au  xvïii%  i  ;  au  xix%  3. 

On  D*a  donc  bâti  qu*une  seule  église  au  x^iii*  siècle,  et  trois 
ao  XII*. 

Ceux  qui  veulent  tirer  des  conséquences  de  la  statistique  s^avi- 

.  seront  peut^tre  de  conclure  que  l'arrondissement  de  Melun,  qui 

s'a56ocie  aujourd'hui  avec  tant  d'ardeur  au  mouvement  scientifique 

de  Paris,  ne  serait  pas  resté  indifférent  à  la  contagion  de  Tesprit 

philosophique  dominant  dans  la  capitale  au  xviii*  siècle. 

MeluQ  occupe  ko  pages  dans  le  répertoire  de  Seine-et-Marne;  on 
y  retrouve  les  débris  de  la  ville  romaine,  augmentés,  en  i86/i  et 
1868, par  des  fouilles  importantes  dont  les  résultats,  constatés  par 
M.  Grésy  et  6ab.  Leroy,  consistent  en  nombreux  fragments  de  co- 
lonne, d'inscriptions,  de  sculptures  et  de  statues. 

Ces  objets  conservés  avec  soin  enrichissent  le  musée  de  Melun. 

Si  nous  passons  aux  époques  mérovingiennes  et  carlovingiennes, 
on  n'en  retrouve  pas  de  grands  monuments  debout;  ce  que  l'on  ren- 
contre le  plus  souvent,  ce  sont  des  substructions.  Le  moyen  âge  lui- 
même  a  conservé  très-peu  de  ses  édifices  :  le  plus  grand  nombre  a 
âé  détruit;  le  reste,  à  force  de  remaniements  et  de  restaurations ,  a 
perdu  sa  physionomie  et  son  caractère  propre. 

L'église  de  Notre-Dame,  d'après  l'historien  Rouillard,  daterait  de 
Qoviset-de  Charlemagiie,  rapprochement  étrange,  puisqu'ils  sont 
^parés  par  plus  de  trois  sièdes;  elle  n'offre  aujourd'hui,  dans  ses 
parties  les  plus  anciennes,  rien  qui  remonte  au  delà  du  xi"*  siècle. 
Défigurée  au  xiu*  siècle,  elle  a  été  reconstruite  complètement  de 
i8â3àt838. 

Un  mérite  que  nous  reconnaissons  à  M.  Leroy,  c'est  le  soin  avec 
lequel  il  transcrit  non -seulement  les  épitaphes  des  tombeaux  et 
des  dalles  funéraires,  maisies  inscriptions  des  cloches,  dont  l'abord 
n'est  pas  toujours  commode,  et  dont  la  conservation  devient  d'au- 
tent  plus  précieuse  qu'elles  ont  plus  à  redouter  le  vandalisme  d'une 
refonte,  qui  fait  disparaître  avec  elles  les  souvenirs  dont  elles  portent 
l'empreinte. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  les  cloches  de  l'arrondissement  de 
IMna  remontent  bien  haut;  en  ne  tenant  pas  compte  d'un  timbre 
de  Thorloge  de  l'abbaye  de  Barbeau,  de  1&98,  la  cloche  la  plus 
ancîeBne,  celle  de  l'Oise  de  Pontault ,  ne  date  que  de  1 5 1 8. 

La  docbe  de  la  paroisse  de  Soignolles  rappelait  les  noms  des  an- 


Digiti 


zedby  Google 


—  352  — 

cétres  d'Aifred  de  Vigny,  donateurs  en  17 1  &  ;  elle  a  été  refondue  en 
18/11;  nous  regretterions  ce  souvenir  d*un  nom  cher  aux  lettces  et 
d^une  mémoire  si  pure,  8*il  ne  se  retrouvait* dans  la  paroisse  de  Cour- 
quetaine  sur  une  autre  cloche  avec  cette  inscription  : 

Uan  1779,  trj'ai  été  nommée  Anne-Marie,  des  noms  de  mon  par- 
er rain  Anne-Claude  de  Vigny,  seigneur  de  Courquetaine,  Chamyet 
«autres  lieux,  lieutenant  au  régiment  coionei-général  cavalerie,  et 
R  haute  et  puissante  dame  Guillemine  de  Vigny,  douairière  de  Gui- 
«rchard,  marquise  de  Vigny.  « 

La  chapelle  de  Notre-Dame  dePringy,  consacrée  à  la  Vieige  noire, 
représentée  par  une  statuette  en  bois  du  xiii*  siècle,  était  en  grande 
vénération;  on  y  remarque  le  tombeau  en  marbre  blanc  et  noir  de 
Michel  de  Castelnau,  seigneur  de  Mauvissière,  diplomate  célèbre, 
auteur  de  mémoires  excellents,  et  qui,  dit  son  épitaphe,  «dé- 
ff  céda  en  sa  maison  de  Jonville ,  âgé  de  lxy  ans,  le  37  octobre  1693, 
(rayant  ordonné  avant  sa  mort  que  son  corps  fût  inhumé  en  ce  lieu 
(ret  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pringy,  où  il  s'est  fait  plusieurs 
«r  miracles,  t) 

Voici  une  épitaphe  qui  relate  Texécution  d'une  clause  testamentaire 
originale.  A  Feutrée  du  chœur  de  la  paroisse  de  Moissy-Cramayel, 
on  lit  sur  une  dalle  funéraire  :(rD.  0.  M.  Cy  gtt  Jeanne  Hardy,  âgée 
vrde  35  ans,  au  jour  de  son  décès,  femme  de  Pierre  Talon,  fer- 
(rmier  de  Viercis,  paroisse  de  Montereau  sur  le  Jard,  et  auparavant 
(T  veuve  Louis  Jardin ,  fermier  de  la  cour,  paroisse  de  Moissy,  laquelle, 
trne  pouvant  faire,  en  mourant,  un  partage  de  ses  cendres  entre  ses 
vrdeux  époux,  a  voulu,  dans  Tincertitude  oit  reposerait  dans  la  suite 
fr celui  quelle  laisserait  vivant,  attendre  la  résurrection  avec  celui 
fr  qui  Tavait  précédée,  et  a,  par  son  testament,  élu  sa  sépulture  dans 
(T cette  église  où  a  été  inhumé  ledit  Jardin... ^ 

A  Cely,  dont  M.  Leroy  nous  dit  sans  autre  renseignement  que  le 
château  du  xv**  siècle  passe  pour  avoir  été  bâti  par  Jacques  Cœur, 
des  fouilles  faites  en  1860,  par  ordre  de  TËmpereur,  ont  exhumé 
tout  un  cimetière  gaulois;  les  morts  étaient  ornés  de  colliers  et  de 
bracelets  en  bronze  qui  figurent  au  musée  de  Melun.  Mais  Cely  a  un 
monument  moderne  plus  touchant  pour  notre  époque  :  c'est  un 
-  tombeau  de  marbre  noir,  érigé  à  un  homme  d'une  vaste  et  profonde 
érudition ,  à  Alexis  Monteil ,  l'auteur  de  Y  Histoire  des  Français  de  <K- 
vers  états,  né  à  Rodez,  en  1769,  mort  octogénaire  et  dans  la  pau- 
vreté ,  à  C/oly,  ie  30  février  1 85o.  Le  produit  d'une  souscription ,  faite 
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par  des  memiyres  de  Ilnstitut  et  des  amis  de  la  science,  a  été  em- 


à  cet  acte  d*une  justice,  tardive  peut-être,  mais  aussi  bono- 
raUe  pour  ceux  qui  i*6nt  provoquée  que  pour  cdui  qui  en  est 
l'objet. 

U^ise  de  Villers-eu-Bîerre  nous  conserve  Tépitaphe  de  Nëri- 
cault  Destouches,  auteur  comique;  il  y  apparaît  comme  ancien  nû- 
mtre durai  en  Angleterre,  goimemeur  de  Melun,  Fun  des  quarante  de 
t Académie  Jrançmse ,  décidé  en  son  chJUeau  de  Fontoisan ,  k  â  juiUet 
tjSù;  on  y  voit  fëcu  de  ses  armes,  et  cette  fière  devise  :  Nunquam 
mm  paratus. 

La  commune  de  Voisenon  a  perdu  sa  célèbre  abbaye  du  Jard  et 
son  château  :  le  dernier  abbé  et  dernier  seigneur  de  Voisenon  a  été 
répicorien  de  ce  nom;  sa  sépulture  fut  violée  en  1793,  sans  que 
ni  son  esprit  ni  ses  œuvres  légères  aient  pu  désarmer  le  fanatisme 
révolutionnaire. 

Taurais  trop  à  dire  si  je  voulais  évoquer  les  souvenirs,  les  tradi- 
tions locales  que  rappelle  le  répertoire  de  Seine-et-Marne  :  je  ne 
ferai  qu'indiquer  Tabbaye  de  Ghampeaux;  il  n'en  reste  guère  que 
sa  belle  église  des  xii*  et  xni*  siècles,  ses  vitraux  et  ses  magnifiques 
stalles  de  la  fantaisie  de  Richard  Falaise,  menuisier  parisien,  qui 
les  exécuta  en  i5â9,  pour  le  prix  de  /i5o  écus;  elles  sont  décrites 
partout.  Quant  aux  superbes  dalles  funéraires,  les  copies  prises  par 
M.  Fichot  sont  entre  les  mains  de  notre  savant  collègue  M.  le  baron 
de  Guilhermy ,  qui  en  prépare  la  publication. 

Parlerai-je  de  Vaux-Prastin?  Fouquet  en  fit  un  Versailles  et 
moanit  dans  les  prisons  de  Pignerol  ;  le  duc  de  Villars  n'eut  qu'un 
fib,  qui  vendit,  pour  la  somme  de  ^90,000  livres,  les  plombs  des 
tuyaux  de  conduite  des  belles  eaux  distribuées  par  Le  Nôtre,  et  vit 
s'éteindre  sa  race.  Il  semble  que  ce  château  ait  toujours  porté  mal- 
heur à  ses  possesseurs! 

A  Memorant,  commune  de  Perthes,  on  voit  encore  les  restes 
d'un  manoir  du  xiv*  siècle,  aujourd'hui  converti  en  ferme.  M.  Leroy 
nons  annonce,  sans  aucune  justification,  qu'il  appartint  à  Christine 
de  Pisan;  cependant  ce  qui  touche  à  cette  figure  poétique  est  pré- 
cieux à  savoir.  Gomment  ce  château  était-il  devenu  sa  propriété? 
Serait-ce  par  Etienne  Gastel,  son  mari,  dont  elle  resta  veuve  avec 
deux  enfants  en  1,339?  L'auteur  n'est  pas  moins  discret  à  ^éga^d 
d'Anne  de  Boleyn;  il  se  borne  à  dire  que  le  château  de  Servon  a 
appartenu  à  ses  ancêtres.  S'il  avait  connaissance  d'ancêtres  d'Anne 
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de  Boleya,  possessionn^Ss  en  France  ef  probablement  Français, 
nous  lui  aurions  su  grë  de  nous  apprendre  leurs  noms. 

A  Boissise-le-Roi ,  i  auteur,  qui  a  rdevé ,  sur  des  fra^enis  de  litres 
peintes  autour  de  Téglise,  le  blason  des  Boissise  de  Thumery,  sei- 
gneurs du  lieu,  le  décrit  ainsi  :  crD*or  à  la  croix  de  gueules,  accom- 
npagnée  de  quatre  aigles  de  sable.  )>  Il  faut  quil  y  ait  erreur,  oa 
dans  la  figure  des  pièces,  ou  dans  celui  qui  les  a  interprétées;  tous 
ies  auteurs  compétents  donnent  pour  armes  aux  Thuoiery  :  irD*or  à 
ffla  croix  de  gueules,  cantonnée  de  quatre  boutons  de  rose  au  na* 
ff  turel.  n 

Le  vandalisme  s'est  fait  une  large  part  dans  Tarrondissement  de 
Meluu;  la  nomenclature  des  chftteaux,  des  abbayes  et  des  ^lises 
ruinés,  dévastés  ou  convertis  en  fermes,  serait  bien  longue.  Citons 
seulement  quelques  noms. 

Le  château  de  Fleury-en-Bierre,  un  des  plus  beaux  types  du 
XVI''  siècle,  bâti  sur  les  dessins  de  Pierre  Lescot,  est  dans  un  état 
déplorable;  Tceuvre  du  Primatrice,  formant  un  ensemble  de  dix- 
sept  pièces,  gravées  par  Gamier  en  16/16,  est  en  partie  perdu;  la 
chapelle  du  château,  convertie  en  cuisine,  laisse  encore  voir  quel- 
ques-unes de  ces  belles  fresques  noircies  par  la  fumée. 

Le  château  de  Blandy,  du  xiii'  siècle,  habité  par  les  vicomtes 
de  Melun,  les  Dunois  d'Orléans,  les  Bourbons-Soissons,  et  parle 
duc  de  Villars  en  1707,  a  été  démantelé  et  réduit  à  Tétat  de  ferme; 
il  n*en  reste  plus  que  Fexcellente  élude  de  feu  M.  Taillftndkr. 

Coubert,  résidence  des  THâpital ,  ducs  de  Vitry,  du  duc  de  Schom* 
berg  et  de  Samuel  Bernard.  Les  constructions  de  ce  financier,  démo- 
lies il  y  a  trente  ans,  ont  fait  place  à  un  vaste  château  récemment 
élevé  par  un  autre  financier. 

Une  ferme  a  remplacé  le  manoir  seigneurial  de  Vitry,  dont  les 
THôpital  avaient  pris  le  nom. 

A  Montéty,  de  son  château  et  de  Tabbaye  d'Yvemau,  il  n*y  a  plus 
que  les  emplacements. 

Lissy ,  château  disparu  complètement  depuis  quelques  années. 

Le  château  des  dames,  au  Cbâtelet,  converti  en  ferme. 

Le  château  de  la  Grange-le-Roi ,  siège  du  marquisat  ^  de  la  Grange, 
vaste  habitation  du  xvi*  siècle ,  composée  d'un  château,  de  deux 

^  La  terre  de  la  Grange  a  clë  érigée,  au  mois  de  juin  #669 ,  en  marquisat  par 
IcUres  patentes  du  roi  Louis  XIV,  pour  Thomas  le  Lièvre,  marquis  de  FouriHes  et 
seigneur  de  la  Grange,  Grisy,  Suynes  et  Gberelies. 
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aiies,  de  six  pavillons  et  d'une  chapelle  seigoeariale;  il  n'en  reste 
aujourd'hui  qu'une  aile  et  deux  pavillons. 

A  Champdeuil,  l'ancienne  église  a  été  démolie,  et  du  château  de 
Fusée,  sur  la  même  commune,  on  ne  voit  plus  que  le  colombier. 

Le  magnifique  château  de  Gramayel,  démoli  en  183&,  est  au- 
jourd'hui converti  en  ferme.  Le  seul  témoin  de  son  existence  est  un 
obâisque  élevé  au  milieu  d'une  allée  du  parc,  à  l'occasion  d'un 
mariage  de  la  famille  des  Fontaine,  marquis  de  Gramayel. 

Je  pourrais  prolonger  ce  nécrologe  monumental  si  je  ne  craignais 
d'abuser  de  votre  patience;  c'est  une  preuve  de  plus  de  Futilité  des 
répertoires  pour  fixer  les  traditions  qui  s'altèrent  et  conserver  la 
description  des  monuments  qui  disparaissent.  Mais,  quelque  scru- 
puleux qu'il  fût,  l'auteur  (kvait-il  surcharger  son  texte  d'un  si 
grand  nombre  de  citations  qui  s'appliquent  soit  a  des  monuments 
modernes,  soit  à  ce  qui  est  en  xlehors  de  l'archéologie,  comme  ces 
mentions  si  souvent  répétées  de  hameaux  où  se  trouvent  plusieurs  mai- 
¥m  de  eampagney  de  maisons  isolées  y  de  moulins  à  vent  ou  à  eau,  de 
maisons  bourgeoises  construites  en  i838,  de  fermes  ^  ainsi  la  ferme  Pe- 
rmf  n  faut  exclure  comme  des  parasites  tout  ce  qui  ne  se  rattache 
pas  k  l'archéologie  par  une  pierre  ou  par  un  document;  il  ne  s'agit 
pas  d'une  statistique  qui  doit  tout  reproduire.  Ces  retranchements 
difflioueront  l'ampleur  du  répertoire,  mais  il  en  sera  plus  signifi- 
catif et  plus  précis.  Pour  résumer  cet  examen  déjà  trop  long,  je 
dirai  qu'en  général  la  méthode  de  M.  Leroy  est  excellente;  il  a  fort 
babilement  profité  des  sources  abondantes  qui  lui  étaient  ouvertes, 
et  a  montré  beaucoup  de  sagacité  dans  l'appréciation  des  monuments  : 
aussi  la  section  d'archéologie  a-t-eile  décerné  la  médaille  de  bronze 
à  M.  Leroy,  en  exprimant  le  désir  qu'il  entreprenne  le  répertoire  du 
département  de  Seine-et-Marne,  déjà  si  bien  commencé. 

Il  nous  reste  encore  six  mémoires  à  faire  connaître;  la  plupart 
sont  le  résultat  d'études  sérieuses,  qui  ont  exigé  de  leurs  auteurs 
ou  travail  assidu  et  de  nombreuses  recherches;  nous  les  classerons 
suivant  leur  importance.  Les  détails  où  nous  sommes  entrés,  et  les 
développements  de  nos  comptes  rendus,  témoigneront  de  l'attention 
avec  laquelle  nous  les  avons  examinés. 


L  Académie  d'Aix.  —  Répertoire  archéologique  de  V arrondissement 
iAflu,  par  M.  de  Revei,  ancien  sous-préfet  d'Arles,  et  M.  de  Gau- 
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court,  juge  de  paix  de  Saint-Saens,  ancien  secrétaire  en  chef  delà 
sous-préfecture,  tous  deux  membres  correspondants  de  TAcadëmie 
d'Aix. 

La  ville  d*Arles,  cette  petite  Rome  gauloise  {Gallula  Borna  Are- 
las)  y  s^est  trouvée  placée  dans  une  situation  particulière  :  isolée  par 
cette  fiévreuse  Camargue,  delta  du  Rhône,  an  sol  productif,  mais 
mobile  au  point  d*étre  souvent  impraticable;  entourée  d'immenses 
paluds  et  des  plaines  infertiles  de  la  Cran;  sans  autre  communica- 
tion facile  que  celle  du  fleuve,  elle  est  devenue  plus  romaine  que 
française.  Aussi  le  Roman  et  la  Renaissance  semblent-ils  s'y  donner 
la  main  par-dessus  le  gothique,  pour  se  relier  au  romain  antique  et 
païen  qui  s'y  est  si  longtemps  maintenu  ;  Togive  n'y  apparail  guère 
avant  le  xiii''  siècle,  et  ne  présente  d'édifice  complet  qu'à  la  fin  du 
xav"*.  Les  monuments  antiques  encore  debout  ont  subi  certaines 
transformations;  MM.  de  Revel  et  de  Gaucourt  racontent  leur  histoire 
et  leurs  modifications  successives,  lâche  laborieuse,  car  ces  faits 
n'existent  qu'à  Arles  en  aussi  grande  proportion  ;  les  emblèmes  et 
les  sculptures  changeaient,  comme  les  cocardes  de  notre  époque  ;  une 
église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  s'élève  sur  le  temple  de  Cybèle,  la 
bonne  déesse;  les  arènes  se  métamorphosent  en  citadelle;  les  basi- 
liques, les  cellas,  les  oratoires  servent  de  premières  assises  aux 
églises,  aux  couvents  et  aux  chapelles,  en  si  grand  notaibre  à 
Arles. 

MM.  de  Revel  et  de  Gaucourt  donnent  un  excellent  plan  de  la 
ville,  divisée  en  cinq  parties.  Elles  se  distinguent  par  des  teintes  dif- 
férentes; dans  chacune,  les  monuments  se  reconnaissent  à  leurs 
formes,  et  par  une  couleur  particulière  indiquant  leur  époque  ro- 
maine ou  romane,  ogivale  ou  Renaissance. 

On  voit  d'abord  les  monuments  romains  se  grouper  dans  la  cité 
antique,  qui  peut  être  considérée  comme  le  centre,  tandis  que  les 
édifices  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  sont  dispersés  dans  les 
autres  quartiers  de  la  ville. 

Le  Répertoire  de  MM.  de  Revel  et  de  Gaucourt  atteste  de  labo- 
rieuses et  persévérantes  recherches;  ils  ont  tout  vu  par  eux-mêmes, 
et  dépouillé  les  archives  du  pays,  ainsi  qu'une  énorme  quantité  de 
documents  et  de  publications  d'époques  diflîiréntes. 

L'arrondissement  d'Arles  est  un  type  qui  caractérise  une  région 
du  midi  de  la  France,  riche  en  monuments  grecs,  romains  et  de 
l'époque  romane;  il  offre  un  grand  intérêt  aux  études  des  archéo- 
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logues;  ce  travail ,  fort  complet  d'ailleurs,  ne  nous  parait  pas  pouvoir 
être puUi^  dans  sa  forme  actuelle;  il  dépasse  de  beaucoup  les  limites 
ordinaires.  La  rédaction  manque  de  la  précision  désirable  :  il  fau- 
drait retrancher  les  détails  sur  les  monuments  modernes,  les  appré- 
ciations personnelles  aux  auteurs,  et  tout  ce  qui  figurerait  mieux 
dans  une  statistique  que  dans  un  livre  exclusivement  archéologique. 

Une  refonte  à  ces  points  de  vue,  en  rendant  ce  travail  plus  spé- 
cial et  plus  substantiel,  le  restreindra  aux  proportions  des  réper- 
toires publiés  par  le  Comité.  Le  manuscrit  des  auteurs  ne  semble  pas 
avoir  été  soumis  à  Texamen  préalable  de  FAcadémie  d'Aix;  elle  eût 
rectifié  sans  doute  des  attributions  qui  ne  paraissent  pas  à  leur  date 
et  qui  ne  peuvent  être  contrôlées  que  sur  place;  par  exemple,  celle 
qui  ferait  remonter  à  Tart  grec  des  beaux  temps  de  Maraeille  le 
temple  dit  de  la  maison  basse ,  à Vernègues,  et  la  cAaj9e2/e voisine,  dite 
de  Samt-Cesaire  y  au  vi*  siècle.  Les  auteurs  empruntent  la  description 
da  portail  à  la  Statistique  des  Bouches-du-RhAne,  du  comte  de  Vil- 
leneuve, ancien  préfet  du  département;  ils  auraient  pu  la  refaire 
moins  longue  et  plus  complète.  La  description  des  chapiteaux  du 
ciottre  de  Saint-Trophime  serait  à  revoir;  que  signifient  des  indica- 
tions telles  que  La prédieatian  du  Sauveur  à  des  moines? 

A  Tabbaye  de  Montemajour,  la  description  du  cloître  ne  semble 
pas  suffisante. 

Uépitaphe  de  Geoffroy,  comte  de  Provence,  mort  en  io63,  n'y 
est  pins  depuis  longtemps;  la  famille  Revoil,  qui  Tavait  recueillie,  Ta 
donnée  au  musée  d'Arles. 

Beaucoup  de  monuments ,  tels  qu'églises ,  ponts ,  etc.  sont  attribués 
Bans  preuves  à  la  corporation  des  frères  pontifes. 

A  Saint-Remy,  dans  la  petite  abbaye  de  Saia^Paul  du  maiMoUe,  on 
a  omis  de  citer  les  inscriptions  assez  nombreuses  du  ciottre;  dans  la 
description  des  chapiteaux  de  ce  même  cloître,  on  indique  unfoiêson 
MOenupar  deux/emmes,  ce  qui  ne  présente  aucun  sens. 

A  Lamanon,  au  sujet  des  grottes  de  Calés ^  les  auteurs  décrivent  les 
cMttumies  celtiques  y  le  rok  des  vierges  prétresses  et  le  mode  des  sacri- 
fices, etc.  A  quel  rituel  empruntent- ils  ces  tableaux  ?  Les  archéologues 
ne  doivent  décrire  que  ce  qu'ils  voient 

MM.  de  Revel  et  de  Gaucourt  signalent  des  substructions  dans  les 
caves  du  cofiége,  mais  les  fouilles  de  i863,  qui  ont  constaté  un  cu- 
rieux édifice,  et  dont  la  Reme  des  Sociétés  savantes  a  rendu  compte, 
ne  paraissent  pas  avoir  été  mises  à  profit  par  eux. 
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En  citant  ces  observatioos  faites  dans  la  commisaion,  nous  ne 
crayons  pas  atténuer  ce  qu'il  y  a  de  sérieux  et  de  remarquable  dins 
une  étude  embrassant  un  si  grand  nombre  de  monuments;  nous  dé- 
sirons seulement  montrer  à  MM.  de  Revel  et  de  Gaucourt,  par  k  soin 
avec  lequel  nous  avons  examiné  leur  travail,  tout  le  prix  que  nous 
attachons  aux  perfectionnements  qu'il  leur  est  si  facile  d'y  introduire. 

Je  terminerai  ce  rapport  par  un  éloge. 

Les  auteurs  eiqiliquent  souvent,  d'après  des  docum^its  nouveaux, 
des  monuments  déjà  connus,  et  font  aussi  connaître  des  monomçntB 
qui  n'étaient  point  encore  décrits.  Ten  trouve  deux  exemples  dans  la 
chapelle  romane  de  Saint-Marcellin,  à  Boulbon  : 

1®  Un  tombeau  seigneurial,  où  les  formes  élancées  et  gracieuses 
du  style  ogival  sont  accompagnées  de  la  plus  élégante  ornemeotalion; 

9®  Un  panneau  du  xiv*  siède,  représentant  le  pape  Jean  XXII, 
à  genoux  devant  saint  Agricole,  le  patron  d'Avignon,  Cette  peinture, 
signalée  pour  la  première  fois  par  les  auteurs  au  congrès  d'Aix,  en 
i866,  est  curieuse  pour  l'histoire  du  vêtement  et  des  meubles  du 
temps. 

Je  pourrais  multiplier  les  citations,  car  les  faits  abondent. 

II.  SoGiM  b'bmdlation  db  MoHTBiuABD.  —  Nôtice  9wr  le  pmfê  i^ 
MontbéUard  antérieurement  à  ses  premiers  comtes ,  par  M.  Cl.  DovenioyT 
membre  de  la  Société. 

Voilà  un  livre  qui  se  fait  lire  d'un  bout  à  l'autre  avec  le  plus  grand 
plaisir;  l'auteur  n'a  aucune  prétention ,  il  a  beaucoup  vu  et  beaucoup 
lu,  il  raconte  très-agréablement,  il  a  même  la  modestie  de  n'inti- 
tuler que  du  titre  de  Natke  cette  charmante  et  véritable  histoire. 
Il  ne  faut  pas  y  chercher  des  éléments  de  discussion,  ni  ane  cri- 
tique sévère  :  3  nous  dit  lui-même  que,  frappé  de  voir  tous  les  jouis 
dtt  découvertes  archéologiques  passer  inaperçues,  il  s'est  occupé 
à  recueillir  et  à  grouper  ensemble  des  faita acquis,  pour  servir  de 
point  de  départ  aux  découvertes  ultérieures;  que  son  travail  n'est 
qu'un  résumé  du  passé  et  l'en^-têted'un  registre  ouvert  à  l'avenir,  enfia 
un  cadre  perpétuel  à  remplir.  Ceci  me  parait  fort  bien  pour  l'ave- 
nir; mais  est-ce  assez  pour  le  passé,  complètement  refondu  dans  sa 
narration,  et  où  les  faits  ne  sont  pas  assez  distincts  pour  qnon 
puisse  y  ajouter  ou  en  retrancher  à  volonté?  Il  est  vrai  que  M.  Do- 
vemoy  se  propose  de  suivre  une  autre  marche  dans  cet  inventaire 
dont  il  nous  offre  la  perspective,  mais  il  aurait  dû  nous  présenter 
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d'abord ,  80U8  uae  forme  analogue  et  moina  arrêtée  »  la  première  par- 
tie déjà  exëcQtëe.  Ob  n'ajoute  pas  un  arbre ,  un  ruisseau,  uae  col- 
line, un  fond  à  un  paysage  lorsqu'il  est  terminé;  pour  le  changer, 
il  faut  le  repeindre  tout  entier.  La  première  conséquence  de  la  mé- 
tliode  de  M.  Duvemoy  serait  de  recommencer  son  livre  à  chaque 
découverte  nouvelle;  mais  ce  serait  vraiment  dommage,  et  nous  y 
perdrions  beaucoup,  cela  ne  me  semblerait  même  pas  dans  son  ca- 
ractère; il  montre  peu  de  goût  pour  les  questions  spéciales,  et  pour 
aborder  les  difficultés  soulevées  par  des  conjectures  ou  des  doctrines 
plus  ou  moins  hasardées.  Je  comprends  cette  disposition  d'esprit; 
mais,  si  l'on  veut  reculer  les  limites  de  la  science,  il  faut  les  bien 
connaître,  et,  comme  elles  reposent  sur  des  faits,  il  est  nécessaire 
que  ces  faits  soient  établis  avec  certitude  :  comment  y  parvenir  si  ce 
nest  par  la  critique,  k  controverse  et  la  discussion  des  éléments 
dont  ils  se  composent? 

Le  travail  de  M.  G.  Duvemoy  restera  comme  un  livre  remarquable 
par  sa  forme  élégante,  contenant  des  recherches  étendues  et  sub- 
stantielles sur  les  époques  gauloise,  gallo-romaine  et  du  moyen 
ige  au  pays  de  Montbâiard,  jusqu'à  Tavénement  de  ses  comtes  à  la 
fio  du  X*  si&de.  11  aura  mâme  un  double  succès  :  en  intéressant  les 
archéologues,  il  satisfera  complètement  les  gens  du  monde. 

ni.  SociiTi  d'aghigultcrb,  scukobs  et  abts  d'Angbrs. — Itwentaire 
nùornié  des  prme^^aux  obj€l$  du  musée  deê  antiquUéê  JCAngers^  par 
M.  Godard-Faultrier,  directeur. 

Le  musée  des  antiquités  d'Angers  a  été  fondé,  en  1 8/i  i ,  par  le  con- 
seil municipal,  et  organisé  sous  la  direction  de  M*  Godard-Faultrier. 
L'inventaire,  publié  par  ce  savant  archédogue,  témoigne  à  la  fois  de 
ses  soins  intelligents  et  des  plus  heureux  résultats. 

Ce  qu'on  y  remarque,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  objets  rares 
et  précieux  qu'il  décrit,  mais  l'esprit  dans  lequel  le  musée  d'Angers 
a  été  formé.  L'Anjou  y  contribue  pour  la  majeure  partie;  c'est  le 
résidu  de  son  passé,  et  le  sol  à  toutes  les  époques  fournit  sou  ccm- 
tingent.  Gette  riche  collection  représente  donc  avant  tout  l'histoire 
locale  par  ses  monuments  et  par  ses  traditions,  et  voilà  ce  qui  assure 
à  cet  âabiissement  le  concours  des  populations. 

Des  objets  provenant  d'un  lieu  bien  connu  des  visiteurs  leur  plai- 
Mot  davantage;  les  noms  se  lient  aux  provenances  et  frappent  les 
esprits. 
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Tout  !e  monde  aime  son  clocher;  les  archéologues,  autant  et  peut- 
être  plus  que  tout  le  monde,  se  passionnent  pour  leur  nationalité 
provinciale;  les  objets  qui  attirent  leur  curiosité  noBont  pas  seule- 
ment les  traces  et  les  souvenirs  des  Celtes,  des  Romains  et  du  moyen 
âge,  mais  les  traces  et  les  souvenirs  des  Celtes,  des  Romains  et  du 
moyen  âge  de  l'Anjou. 

L'auteur  a  distribué  ses  collections,  d'après  les  matières  qui  les 
composent,  en  trente-six  classes  distinctes.  L'ordre  des  numéros  se 
continue  du  commencement  jusqu'à  la  fin.  Exemple  :  première 
classe,  objets  en  pierre,  de  i  à  108;  objets  en  marbre,  de  109 
à  116;  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  numéro  988,  chiffre  de  la  totalité 
des  objets. 

Je  cite  quelques  articles. 

N®  li6i.  XIII*  siècle.  Pots  thuriféraires  percés  k  la  panse  pour  la 
circulation  de  l'air  et  la  combustion  de  l'encens;  on  y  voit  encore  la 
cendre  et  le  charbon;  il  s'en  rencontre  souvent  en  Anjou  dans  les 
sépultures  du  xiii*  siècle. 

N*  497.  A  l'article  verrerie,  époque  romaine  :  trfragment  de  la 
partie  conique  d'une  urne  lacrymatoire,  t)  cette  désignation  ne  revient 
que  trop  souvent.  Ces  petites  urnes  (alabattrum)  sont  reconnues 
aujourd'hui  pour  des  vases  k  parfum. 

N®  559.  A  la  classe  des  armes  :  tr Glaive  des  jeunes  soldats  de 
(T l'école  de  Mars,  fondée  en  1798. 1)  J'en  possède  un  semblable;  on 
lit  gravé  sur  la  lame  :  «r Sabre  des  élèves  de  l'école  de  Mars,  fondée 
irpar  Robespierre,?)  avec  la  date  républicaine  que  je  n'ai  pas  sous 
les  yeux.  C'est  l'arme  de  jeunes  patriotes  qu'on  avait  habillés  k  la 
grecque,  d'après  les. dessins  de  David,  et  qui  étaient  campés  dans 
la  plaine  des  Sablons;  le  bonnet  phrygien  et  le  niveau  de  l'égalité 
se  retrouvent  ciselés  sur  le  fourreau. 

N^  771  à  778.  Époque  romaine  :  trois  cercueils  en  plomb  sans 
signes  chrétiens,  et  cinq  autres  également  en  plomb  avec  chrismes, 
découverts,  lors  de  l'établissement  de  la  gare  d'Angers,  en  18&8, 
18&9,  i853  et  i85&. 

N""  793.  Charte  de  Chariemagne,  datée  d'Aix-la-Chapelle  et  de 
la  huitième  année  de  son  élévation  k  l'empire,  écrite  par  Gadeim 
eaneeUariui,  et  signée  du  monogramme  de  Charles. 

N'  867.  Numismatique  angevine,  n*868  k  872.  Différentes  dé- 
couvertes de  monnaies  conservées  séparément  avec  les  vases  où  elles 
ont  été  trouvées. 
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Il  y  a  quelque  coQfasion  dans  l'ordre  purement  matëriel  adoplc 
par  M.  Godard-Faultrier,  on  n*y  trouve  pas  toujours  ce  qu'on  cher- 
che; des  dbjets  semblables  ont  été  forcement  dispersés  dans  plusieurs 
classes;  par  exemple,  il  faut  chercher  les  inscriptions  à  la  pierre,  au 
bois  sculpte,  aux  terres  cuites,  au  bronze  et  au  cuivre;  une  table 
rapprocherait  les  provenances,  les  styles  et  les  époques.  Après  tout, 
M.  Godard-Faultrier  a  rendu  un  véritable  service  en  publiant  ce 
catalogue;  d abord  rien  n'assure  davantage  la  conservation  d'une 
collection  qu'un  bon  inventaire,  et  puis  il  fait  connaître  au  dehors 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  un  département.  Si  nous  possédions 
de  pareils  travaux  sur  tous  les  musées,  on  pourrait  les  refondre  dans 
un  ordre  méthodique,  et  en  former  un  volume  qui  résumerait  les 
richesses  archéologiques  de  la  France. 

IV..  AcADiMiB  DU  Gard.  —  Etude$,  au  point  de  me  delà  métrohgie 
gaulmey  des  dimenswnê  £un  chapiteau  grec  du  musée  de  Niemes,  et  sur 
(/uelques  mcmsments  épigraphiques  de  t antiquité  cekique  etgatto-romaine^ 
par  M.  Aurès,  ingénieur  en  chef. 

M.  Aurès,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  a  adressé 
pour  le  concours  une  suite  de  mémoires  dont  l'objet  principal  est 
la  métrologie  gauloise,  et  la  conclusion,  qu'une  unité  linéaire, 
i  ancien  pied  de  roi,  était  usitée  par  les  Gaulois,  avant  et  pendant  la 
domination  romaine,  concurremment  avec  le  pied  romain. 

Cette  conclusion  ressort  de  la  mesure  d'un  certain  nombre  d'ins- 
criptions, de  monuments  et  de  fragments  trouvés  en  France,  qui, 
analysés  dans  leurs  dimensions  principales,  ont  donné,  tantôt  une 
unité  fondamentale,  tantdt  une  autre  unité. 

Q  semble  évident,  en  effet,  que,  si  les  dimensions  soit  des  enca- 
drements, soit  des  lignes  et  des  interlignes  des  inscriptions,  soit  des 
autek  votifs»  soit.des  fragments  que  nous  trouvons,  ne  sont  point  le 
simple  effet  du  hasard,  il  a  dû  exister  un  étalon  entre  les  mains  de 
louvrier  qui  les  a  exécutés;  que  les  différents  membres  de  ces  mo- 
numents doivent  être  une  fonction  de  cet  étalon,  et  que  la  facilité 
de  la  {Hratique  a  dû  nécessiter  que  cette  fonction  fût  exprimée  en 
fractions  existantes  de  ce  même  étalon. 

La  recherche  de  l'unité  de  mesure  convenant  le  mieux,  ici  dans 
un  cas,  là  dans  un  autre,  telle  est  la  base  du  système  de  M.  Aurès, 
système  qui  se  complique  un  peu  trop,  peut-être,  de  spéculations 
philosophiques  sur  les  anciennes  théories  des  nombres. 
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Quoi  quHl  en  soit,  fauteur,  il  fautlereconnattre,  sait  en  tirer  ud 
merveilleux  parti  ;  il  est  un  virtuose  en  chiffires. 

Sur  ce  thème  du  pied  gaulois ,  il  exécute  les  variations  les  plus  bril- 
lantes,  évoquant  les  spéculations  pythagoriciennes  sur  les  nombres 
premiers  et  leurs  carrés,  les  théories  grecques  sur  le  module,  et  les 
subtilités ,  que  Ton  pourrait  appeler  byzantines,  sur  les  conséquences 
de  la  combinaison  de  ce  module  avec  les  nombres  hiératiques. 
On  le  croit  perdu  dans  Tanalyse  microscopique  de  quelque  chef- 
d'œuvre  colossal  de  Tart  antique,  mais  il  se  retrouve  aussitôt,  tenant 
en  main  la  clef  des  mesures  de  quelque  fragment  grossier,  troavé  sur 
le  sol  de  la  Gaule,  et  il  en  déduit  le  pied  gaulois,  objet  constant  de 
ses  préoccupations  et  de  ses  recherches. 

Nous  donnerons,  comme  exemple  de  la  méthode  de  M.  Aurës, 
YÉtude  sur  un  chapiteau  goUo-grec  du  musée  de  Ntmes. 

Disons  d'abord  que  les  ouvriers  qui  travaillaient  en  Gaule,  à  Té- 
poque  de  la  domination  romaine,  avaient  à  leur  disposition,  selon 
M.  Aurès,  trois  unités  de  mesures  différentes  :  le  pied  gaulois  de 
19  pouces  égaux  à  o°',097  chacun;  le  pied  romain  de  i9  onces 
de  o",o9/i7,  et  enfin  la  palme  grecque  composée  de  16  doigts  de 
o'",oi86. 

Suivant  que  la  commune  mesure  d'un  monument  quelconque, 
exprimée  en  fractions  décimales  du  mètre  actuellement  en  usage,  se 
rapproche  de  Tune  des  dimensions  précédentes,  il  en  eondut  que 
rétalon  adopté  pour  la  construction  de  ce  monument  est  ou  le 
pied  gaulois,  ou  le  pied  romain,  ou  la  palme  grecque. 

Le  fragment  de  Ntmes  est  le  chapiteau  rectangulaire  d'un  pi* 
lier,  de  style  dorique  grec,  à  saillies  inhales,  celle  des  petits  côtés 
plus  grande  que  celle  des  grands.  Ces  saillies  sont  dans  le  rapport 
de  &  à  3. 

Pour  entrer  dans  les  vues  de  M.  Aurès,  notons,  en  passant,  que 
ces  nombres  sont  les  deux  côtés  du  triangle  rectangle  de  Pythagore, 
dont  l'hypolbénuse  est  5. 

Or,  en  prenant  pour  module  la  moitié  de  la  longueur  qui ,  répétée 
trois  fois,  forme  une  des  saillies,  et,  quatre  fois ,  forme  l'autre  saiiUe, 
on  possède  la  commune  mesure  de  toutes  les  dimensiona  du  chapi* 
teau. 

Ce  module  équivaut  à  une  longueur  de  0*^,0 1 78,  qui  n'approche 
d'aucune  des  unités  que  nous  venons  de  mentionner  plus  haut  Mais 
troiç  de  ces  modules  étant  égaux  h  o'^,o63U,  tandis  que  deux  ponces 
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gaulois  équivaleni  à  o^'yoS&o,  on  voit  que  la  difl'ërence  entre  le8 
deax  mesures  n'est  que  de  6  dixièmes  de  millimètre. 

Aussi,  en  adoptant  le  pied  de  roi  pour  mesurer  le  chapiteau  de 
Ntmes,  on  trouve  que  toutes  ses  dimensions  forment  des  nombres 
entiers  de  pied,  de  pouces  et  de  lignes,  si  bien  que  les  différences 
entre  les  longueurs  mesurées  et  les  longueurs  calculées  varient  seu- 
lement de  o™,oo55,  d'où  M.  Aurès  conclut  que  l'ouvrier  qui' a  taillé 
ce  chapiteau  se  servait  du  pied  de  roi,  égal  à  o%3aa ,  qui  ne  serait 
autre  que  le  pied  gaulois. 

Dans  une  autre  Etude  ^  bh  jpottit  de  me  de  la  mi&ehgie  gaulaUe ,  dee 
OmentimB  de  quelques  monwnenU  épigraphiquee  de  V  antiquité  celtique 
et  gdhMromaine,  M.  Aurès  soumet  au  même  mode  d'analyse  treize 
autds  ou  inscriptions. 

Par  des  mesures  parfois  trop  scrupuleuses,  surtout  quand  elles 
8  appliquent  à  des  monuments  barbares  et  d'une  exécution  gree- 
sière,  ainsi  que  par  des  considérations  très^ubtiles ,  prêtées  aux 
anciens,  sur  les  théories  des  nombres  premiers  et  de  leurs  carrés, 
M.  Aurès  arrive  à  établir  que  tantôt  une  inscription  a  été  tracée 
avec  le  pied  gaulois,  tantôt  avec  le  pied  romain,  quand  il  n'est  pas 
forcé  de  conclure,  avec  une  bonne  foi  à  laquelle  on  ne  peut  trop 
rendre  justice,  que  l'un  et  l'autre  pied  peuvent  s'appliquer  égale* 
ment. 

L'absence  d'étalon  rigoureusement  établi  pour  les  mesures  ro- 
maines, dont  les  originaux  parvenus  jusqu'à  nous  sont  de  longueurs 
fort  différentes; 

Le  peu  de  soin  apporté  dans  la  plupart  des  cas  à  l'exécution  des 
monuments  mesurés; 

L'incertitude  évidente  des  résultats  dans  certains  cas,  l'incerti- 
tode  probable  dans  d'autres,  lorsque  l'on  opère  avec  des  unités  qui 
ne  difilb^nt  entre  elles  que  de  9  millimètres  3  dixièmes ,  comme 
font  le  pouce  dit  gaulois  et  l'once  romaine; 

La  subtiiilé  des  raisons  prises  pour  base  de  certaines  mesures  et 
pour  choix  de  l'étalon; 

Toutes  ces  considérations,  et  enfin  le  nombre  relativement  res- 
treint des  monuments  soumis  à  l'analyse,  nous  empêchent  de  nous 
prononcer,  quant  à  présent,  sur  les  résultats  que  M.  Aurès  croit 
acquis  et  qu'il  a  obtenus  dans  un  système  qui  exige  des  travaux  per- 
sévérants, où  il  a  déployé  une  n^erveilleuse  souplesse  d'esprit.  Ajou- 
tons que  les  dessins  envoyés  à  l'appui  de  ses  mémoires  sont  d'une 
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exécution  supérieure,  et  servent  de  lumineux  édaircissement  au 
texte. 

V.  Société  d'émulation  des  CdTBS-DU-NotD.  —  Aperçue  géniraut 
sur  le$  monuments  gaulois  ou  pierres  âruidiqueSy  par  MM.  Lenglet, 
Mortier  et  Vandamme. 

Jusqu'ici  nous  avons  suivi  des  routes  frayées;  nous  cherchons  i 
faire  progresser  la  science  par  la  constatation  de  faits  nouveaux  ou 
par  des  interprétations  ingénieuses  des  faits  déjà  connus.  Le  pré- 
sent s'enrichit  ainsi  des  perfectionnements  de  la  méthode  et  des 
fruits  qu  on  peut  tirer  des  découvertes  du  passé.  Ce  progrès,  quoi- 
que sûr,  paraît  trop  lent  à  des  esprits  avides  de  connaître  et  doués 
d'une  initiative  énergique;  ils  ne  peuvent  attendre,  aucun  obstacle 
ne  les  empêche  d'ahorder  les  problèmes  les  plus  difficiles;  si  les 
documents  manquent,  si  la  tradition  est  muette,  peu  importe, 
ils  trouveront  une  solution  :  c'est  là  sans  doute  un  mérite,  mais  ce 
n'est  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour  réussir.  Si  Christophe  Colomb 
avait  redouté  les  tempêtes  de  l'Océan,  aurait-il  découvert  un  monde 
nouveau?  MM.  Lenglet,  Mortier  et  Vandanune  n'ont  pas  reculé  de- 
vant la  nuit  profonde  qui*  nous  cache  les  grandes  figures  des  druides, 
ni  devant  leurs  mystères  impénétrables  comme  leurs  forêts;  ils  se 
proposent  de  faire  parier  les  pierres,  et  de  nous  révéler  les  prin- 
cipes religieux,  civilisate,urs  et  progressifs  des  druides  vers  l'infinie 
perfection. 

Leur  système  se  base  sur  un  fait,  et  consiste  dans  une  idée;  si  Tun 
peut  être  prouvé,  si  l'autre  est  acceptable,  les  auteurs  auront  raison: 
ce  n'est  pas  le  talent  qui  leur  manque,  leur  exposition  d'ailleurs  est 
nette  et  claire,  leur  mémoire  fort  bien  écrit. 

Leur  point  de  départ  est  de  considérer  le  vieux  flamand  comme 
la  langue  mère  de  tous  les  peuples  de  l'Europe  occidentale.  Cest 
donc  a  lui  qu'il  faut  s'adresser  pour  connaître  le  vrai  sens  des  mo- 
numents druidiques.  Les  dénominations  données  jusqu'à  présent 
par  les  Celtes  gaéliques,  kimriques  ou  bas4)retons,  aux  dolmen, 
menhir,  peulvan,  kromlech,  lichaven,  barrows  et  galgals,  sont 
celles-ci  :  table  de  pierre,  grande  pierre  dressée,  pilier  de  pierre, 
cercle  de  pierre,  porte  de  pierre,  assemblage  de  tombeaux  en 
pierre,  tombes  coniques  de  cailloux  ou  de  terre. 

Ces  noms,  ne  représentant  à  nos  auteurs  que  la  configuration  de 
la  pierre,  leur  semblent  de  véritables  contre-sens,  tandis  qu'inter* 
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(irëtës  par  le  vieax  flaioaiid  ou  ia  langue  des  aiicîeas  Morius ,  iU 
offrent  uoe  signiGcaUoD  toute  nouvelle,  telle  que  :  enseignemetU  par 
les  faciès,  avaimemeiU  aux  navigateun^  tempk  circulaire^  port  des 
Irifêim,  oêsemblage  ie§  corp$  d^jmùUéê^  mêtumenis  de  iouvemrs  et  de 
fteomudeeanee.  A  chacune  de  ces  diverses  interprétations  se  trouvent 
joints  des  commentaires ,  des  varias  tes  et  des  explications  symbo- 
liquesy  d*où  nos  auteurs  concluent  qu*une  idée  profonde  a  présidé 
i  ces  dénominations,  et  qu'elles  i^nferaient  la  synthèse  la  plus 
ei}dicite  de  la  doctrine  et  des  connaissances  des  prêtres  législateurs 
à%  notre  vieille  Gaule;  ils  retrouvent  tont  dans  ces  pierres;  leurs 
noms  contiennent  à  la  fois  :  religion,  potitique^  justice,  enseigne- 
ment public,  navigation  intérieure  et  maritime^  philosophie,  mé- 
decine, etc. 

Les  objections  se  sont  présentées  en  foule  dans  la  commission 
contre  ce  système;  nous  citerons  celles-ci,  qui  appartiennent  plus 
particulièrement  à  notre  savant  collègue  M.  Jules  Quicherat  : 

i"*  L'ancien  flamand^  loin  d'être  Tidiome  primitif  de  l'Europe , 
fatTun  des  moins  ancienoement  formé,  car  il  est  germanique,  et 
le  petit  nombre  de  radicaux  celtiques  qui  s  y  mêlèrent  appartenaient 
à  la  langue  des  Belges,  les  derniers  venus  des  Gaulois. 

3*  Ce  ne  sont  pas  les  Flamands,  mais  les  Cambrians,  qui  ont 
créé  les  noms  employés  pour  désigner  les  monuments  celtiques. 

3°  Le  christianisme  avait  etfacé  le  souvenir  de  la  destination  de 
ces  monuments  lorsqu'ils  reçurent  les  noms  dont  il  est  question, 
de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  exprimer  autre  chose  que  la  forme  ou 
laspect  des  pierres  druidiques;  vouloir  expliquer  les  dénominations 
parla  destination,  c'est  faire  une  pétition  de  principe,  car  on  est 
obh'gé  d'abord  d'imaginer  la  destination,  et  de  violenter  ensuite  les 
radicaux  pour  (pi'ils  puissent  concorder  avec  elle« 

J'ajouterai  qu'en  supposant  même  que  le  vieux  flamand  dût  dé- 
cider la  question,  et  nous  croyons  avoir  prouvé  le  contraire,  Le  sys- 
tème complet  que  MM.  Lenglet,  Mortier  et  Vandamme  veulent  faire 
sortir  de  leur  traduction  littérale  ne  serait  pas  moins  inadmissible. 

VL  Sociitri  abchbologiqub  se  la  Loirb-Inferiburr.  —  Notices  Att- 
teriquee  et  arehéologiquee  y  par  M.  Charles  Bougoûin ,  secrétaire  adjoint 
de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure. 

Cette  collection  de  petites  notices,  manuscrites  ou  imprimées,  sur 
f^piusieurs  /châteaux  ou  chapelles  des  environs  de  Nantes,  sur  le 
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ftchâtean  d'Angers,  sur  les  oflSciers  du  château  de  Nantes  et  de  la 
(r forteresse  de  Pinnil,  enfin  un  r<{cit  fait,  diaprés  des  documenii 
(r  contemporains ,  de  la  descente  des  Anglais  sur  les  e^tes  de  Bretagne 
fren  i7&6;i)  tout  cela  ne  présente  aucun  intërit  archéologique,  nuis 
8*applique  à  Thistoire. 

Je  citerai,  pour  exemple,  la  dufettê  de  la  Frimayê;  raotenrlt 
décrit  comme  un  carre  parfait,  sans  autre  détail;  il  ignore  le  nom 
de  son  fondateur,  Tépoque  où  elle  a  été  construite  et  le  tocable  da 
saint  sous  le  patronage  duquel  elle  était  placée.  Si  M.  Charles  Ben- 
goûin  désire  se  livrer  aux  études  archéologiques,  je  lui  conseille 
d'apprécier  les  monuments  par  leur  style,  et  de  faire  connatire  toni 
ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  remarquable,  en  les  comparant  aux  types 
de  répoque  i  laquelle  ils  appartiennent. 
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RAPPORT  SDR  LE  CONCOURS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  POUR  Î867. 

DiBcoBBS  BE  M.  HiPFEAU,  4e$rtuUre  de  la  êeeUm  d'kUloir%  et  de  pUUogie, 
Messieurs, 

La  section  d'histoire  et  de  philologie  avait  mis  au  concours,  pour 
lanoée  1867,  une  Étude  sur  mi  de  mi  aneimm  dialeeiei  de  promneey 
hmgw  du  nord  au  langue  du  nddi.  Les  conditions  de  ce  concours  étaient 
établies  dans  le  programme  suivant  : 

«Les  travaux  devront  avoir  principalement  pour  base  les  chartes 
«et  autres  documents  diplomatiques  originaux  antérieurs  à  Tavéne* 
«ment  des  Valois,  sans  exclure  les  documents  littéraires  de  date  et 
«d'origine  certaines,  correspondant  à  la  même  période. 

«Seront  admis  au  concours  soit  les  lexiques  ou  grammaires  rédi- 
«gés  d'apràs  ces  documents  et  acoompagnés  d'exemples  à  l'appui,  soit 
«les  recueils  de  documents  de  la  même  nature  et  de  la  même  époque, 
«auxquels  on  joindra  des  observations  propres  à  déterminer  les  ca- 
"Factères  du  dialecte,  n 

Sur  quatre  mémoires  adressés  au  Comité,  deux  ont  été  éliminés 
comme  ne  répondant  pas  au  programme  :  l'uo,  envoyé  sans  nom 
d'auteur,  sous  les  auspices  de  l'Académie  des  sciences  de  Marseille, 
et  ayant  poor  titre  Emoi  de  gmnmiaitê  lùelxmque  de  la  langue  pro^en- 
çak  defuii  ao»  angine  jusqu'à  née  jman^  ne  a'était  pas  renfermé  dans 
les  limites  de  temps  assignées»  et  no  produisait  d'ailleurs,  k  l'appui 
de  son  travail ,  aucun  texte  officiel  ou  littéraire.  Le  second  est  un 
Diffimmaàre  du  fotoie  de  h  Fhnère  waJImm^  muvre  de  M.  Verraesse, 
présenté  par  la  Société  dé  la  Flandre  virallonne.  Ce  dentier  travail  a 
ëtë  mis  en  réserve  pour  être  compris  parmi  les  ouvrages  conformes 
an  prog^wnme  du  concours  institué  pour  l'année  prochaine  et  ayant 
précisément  pour  objet  :  Un  gkaeaire  du  fotm  au  langage  ruetique  et 
fejfdaire  dune  région  au  Sune  loea^  diêerminée  de  la  France, 

Les  deux  mémoires  qui  seuls  ont  été  conçus  dans  le  sens  du 
programme,  et  ont  été,  par  conséquent^  admis  à  concourir,  sont 
les  suivants  : 

i'  Le  dialecie poitevin  au  xiii'  sikh,  par  M.  Boucherie,  professeur 
au  lycée  de  Montpellier,  travail  envoyé  sous  les  auspices  de  la  So* 
cieté  archéologique  et  historique  de  la  Charente; 
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n*  La  langue françaiie  à  Mat,  éTaptis  lei  documents  mgtMMX  h 
xu^  $ikh^  par  M.  Bonnardot^  aBcien  âève  de  TÉcole  des  chartes, 
ardiiviate  de  la  vSle  d'Orléans  ;  eniroyé  par  U  Société  d'hisloine  A 
d'archéologie  de  GhâloB-sur-Sadne, 

CeA  le  résultat  de  rexameR  de  ces  denx  mémoires,  fût  par  It 
commisgoM  nommée  par  le  Comité,  que  je  stds  appelé.  Messieurs, 
k  rhottoewr  de  vons  foire  connaitre,  honneur  déjà  pérïlleax  pour 
celui  fin  prend  pour  la  première  fois  la  parole  devant  «ne  véumoa 
aussi  imposante,  et  vendu  plus  périUeiix  «ocore  par  le  souvenir  des 
savants  rapports  laits  à  cette  place  sur  les  concours  des  deux  de^ 
nières  années  ^ 

£n  appelant  Fattention  des  Sociétés  savantes  sur  Tétude  de  Tan- 
cienne  langue  française,  le  Comité  ne  fait  que  continuer  une  œune 
qu'il  u  a  cessé  de  poursuivre  depuis  le  jour  où,  par  les  soins  de 
M.  Guizot,  il  fut  instiiué  {iS  juillet  1 83&  ) ,  avec  la  mission  spéciale 
de  présider  4  la  publication  de  documents  inédits  relatifs  k  notre 
histoire  nationale.  U  comprit  aussitôt  que  la  rechenche  et  la  mise 
en  lumière  des  monuments  de  la  langue  et  de  la  littératare  fran- 
çaises devaient  être  un  des  élânenls  essentiels  de  cette  histoire.  Dès 
ce  moment,  en  efiet,  il  accueillait  avec  faveur  le  projet  de  publica- 
tion de  la  Chromiquemven  de  Bm$U  de  Sdsnte-Mere  et  de  la  Chramjue 
rimie  JU  Betitawd  Dugueedin,  présenté  par  MM.  Francisqiife  Michel 
et  Champoilion-Figeac 

Le  comité  unique  qui  existait  i  cette  première  ^Mxpie  avait 
pour  membres  MM.  Viileauin,  Daunou,  Naudet,  Gnémrd,  Mignet, 
Champollion,  Pauriel,  Vitet,  X.  Desnoyers,  Cnnier  de  Gassagnae, 
et  pour  secrétaire  Gustave  Fallot,  l'intéressant  auteur  des  Aedbsrci« 
jMr  lee  formée  grammaticalee  de  h  hmgeiejrimçmee  et  de  eee  diakeie$  m 
jui*  lîitb,  prématurément  enlevé  à  des  travaux  que  son  livre  avait 
inaugurés  d'une  manière  si  remarquable. 

Lorsqu'on  t837  quatre  comités  furent  ajoutés  au  premier,  Taa 
d'eux  eut  dans  ses  attributions  spéciales  la  langue  et  la  littémtore 
de  la  France.  Les  études  philologiques  et  les  publications  de  textes 
de  nos  anciennes  poésies  prirent  alors  un  brillant  essor.  Cest  en 
effet  de  1837  à  iSliU  que  furent  agitées,  au  sein  du  Comité,  lei 
propositions  faites  par  MM.  Leroux  de  Lincy,  de  Martonne,  Charles 

*  Rapport  de  M.  L.  Delisle  sur  le  concours  des  Cartulalres  en  1 865.  —  lUp- 
p«r(  4e  If.  Amédée  Thierry  sar  le  concours  des  Dictionnaires  topographîqttet  « 
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Libitte,ThoHM8By,  CfaabaîHe,  de  La  Viflemarqué,  refalîvaneiit  à  des 
poUications  «xëcvtëes  plus  tard,  et  dont  cpoe)qii88^ona»oDt  pris  place 
rfana  la  préciense'  eoliectiôn  des  I>oeamefDt5  îoëdits  r  les  romans 
d'Anky  le  Bowrgnigiion ,  de  Gérari  de  RovsaiHoo ,  k  Tiéeor  de  Bru- 
aelto  Lafiiii ,  et  une  traductioD  dea  Quatre  Livres  des.  Reis,  saivîe  des 
noraliiés  sar  lob  et  des  Senuons  de  sahrt  Bernard  ^  texte  înaportant  » 
^i  a  servi  de  poiot  de  d^art  à  taol  de  travaux  phîialogfiques^ 

Le  i&  septembre  t859,  la  rëorgaDisation  des  comités  el  leur 
réunion  en  un  seul,  sabdivisé  en  trois  sections^  vint  donner  à  œ 
genre  d'études  «ne  impulsion  plus  viiFe  encore. 

Vous  pouvez  en  juger.  Messieurs^  en  voyant  figurer  dans  la  sec- 
tion de  pbilokgte  les  ncMns  de  MM.  Ampère  y  Guessard  ^  Guigniaut, 
Jourdain,  V.  Le  Clerc,  Magnin,  D.  Nisard,  Paulin  Paris,  Patin, 
Ravaisson,  Sainte-Beuve  et  de  La  Viliemarquë. 

Il  eût  été  difficile  de  remettre  le  soin  de  conoonrir  wix.  progrès 
de  la  science  philologique  à  de  plus  illustres  reprësentanis  deréru- 
dîtion  firançaiseL 

Dès  le  j&  iMwembre  de  la  même  année,  le  Préaident,  M.  Gui- 
gniaut,  donnait  à  ses  collègues  lecture  d'un  décret  rendu  sur  la  pro- 
position de  M.  Portod,  ordonnant  la  publication  d'un  recueil 
générai  des  poésies  populaires  de  la  France.  La  coUection  devait 
se  composer  de  chants  religieux  et  guerriers,  de  chants  de  fîtes, 
ballades,  récits  historiques,  l^[endes,  contes,  satires,  etc.  On  na 
pas  wàÀié  l'intéressant  et  spirituel  rapport  (ait  a  cette  occasion  par 
M.  Ampère  et  les  instructions  données  à  toutes  les  personnes  offi- 
ciellement invitées  à  recueillir  sur  tous  les  points  de  la  France  ces 
produits  nondH^ttx  de  la  muse  populaire. 

Un  antre  projet  était  f  année  suivante  mis  à  l'ordre  dn  joar  par 
M.  Victor  Le  Clerc,  qui,  avec  MM.  Fauriel,  Paulin  Paris  et  Littré,  a 
continué  et  singulièrement  agrandi,  vous  le  savez  tous,  Messieurs, 
dans  YBi$kiire  littéraire  di  la  France,  Tœuvre  commencée  par  Dom 
Rivet  en  ce  qui  concerne  nos  poètes  du  moyen  âge.  11  s'agissait  de 
ces  grandes  colnpositions  épiques,  de  ces  poèmes  chevaleresques, 
de  ces  romans  d'aventures,  de  ces  chansons,  de  ces  fabliaux,  de 
ces  productions  poétiques  de  tout  genre  sur  lesquelles  se  portaient 
depuis  quelques  années  les  études  de  prédilection  du  savant  et 
r^retté  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Il  considérait  avec 
raison  les  publications  de  ces  monuments  du  génie  français  au 
Bioyen  âge,  non-seulement  comme  devant  rendre  de  grands  services 
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aux  études  historiques,  mais  encore  comme  intëreaHUit  au  plul 
haut  degré  rfaonnetir  de  la  France. 

er  Une  longue  inâoucianee,  pour  notre  vieille  gloire  littéraire,  disait- 
ffil  avec  émotion  à  ses  collègues  du  Comité,  nous  a  laissé  beaucoup 
ff  d'erreurs  à  combattre  et  de  droits  à  revendiquer.  On  ne  saurait  croira 
(favec  quelle  légèreté  des  écrivains  du  dernier  siècle  ei  même  du 
(T nôtre,  qui  avaient  cependant  à  leur  disposition  les  travaux  des 
vFauchet,  des  Barbazan  et  les  admirables  copies  manuscrites  réu- 
(tnies  pendant  plus  de  cinquante  ans  par  Lacume  de  Sainte-Palaye, 
ront  abandonné  et  trahi  la  cause  de  Toriginalité  nationale  dans  un 
(T  genre  où  il  est  si  rave  de  créer.  Peut-être  s'imaginaient- ils  avoir 
(f  tout  dit  quand  ils  avaient  répété  sans  examen  quelque  dicton  puéril 
(T contre  la  stérilité  française,  et  ils  oubliaient  que  la  France  avait 
(T fourni  de  sujets  d'épopées  l'Italie,  TEspagne,  l'Allemagne,  l'Angle- 
ff  terre,  sans  compter  les  versions  de  nos  poèmes  dans  presque  toutes 
ffles  langues  du  nord  et  de  l'orient  de  l'Europe,  n 

J'éprouve  quelque  plaisir  à  répéter  ici  les  nobles  paroles  de 
l'homme  que  le  Comité  sera  toujours  fier  d'avoir  compté  parmi  ses 
membres  les  pins  éminents,  et  dont  le  nom  ne  réveille  dans  cette 
enceinte  que  de  glorieux  et  chers  souvenirs. 

Si  les  reproches  adressés  à  rindiflEérence  pour  nos  vieilles  gloires 
poétiques  étaient  mérités  alors,  hâtons^nous  de  dire  qu'ils  ne  le 
sont  plus  aujourd'hui. 

C'est  certainement  soiis  l'impression  de  ces  éloquentes  et  patrio- 
tiques protestations  que,  le  i9  février  18 56,  M.Fortoul  obtenait  de 
l'Empereur  un  décret  ordonnant  la  publication  de  la  collection  des 
^anciens  poètes  de  la  France,  œuvre  grande  et  vraiment  nationale 
que  M.  Rouland  a  commencée  en  la  confiant  à  une  Coaamissiou 
composée  de  MM.  le  marquis  de  La  Grange ,  Guessard ,  Francis  W«f 
et  Michelant,  en  se  renfermant  toutefois  dans  les  limites  du  pos- 
sible. Mais,  si  le  possible ,  au  point  de  vue  des  ressources  fioaa^ 
cières  dont  dispose  le  Ministère  de  l'instruction  publique,  est  resté 
auHiessous  de  l'idéal  conçu  par  les  initiateurs  de  cette  belle  entre* 
prise,  l'exécution,  en  ce  qui  concerne  le  choix  et  la  critique  intel- 
ligente des  textes,  ne  peut  redouter  aucune  comparaison  avec  les 
publications  du  même  genre  faites  par  les  savants  étrai^rs,  dont 
il  est  juste  sans  doute  de  reconnaître  le  mérite,  mais  dont,  par  une 
modestie  exagérée,  on  a  pris  un  peu  trop  l'habitude  de  proclamer 
Is  siipériorif*^.  Ordre  i  ce^  publications.  <nif enragées  par  le  Gou- 
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vernefflent,  aux  mûsioiis  données  à  quelques  hommes  dévoués  qui 
sont  allés  recueillir  les  manuscrits  de  nos  poèmes  dont  les  biblio- 
tbiques  étrangères  se  sont  enrichies  aux  dépens  des  nôtres;  grâce 
aui  travaux  entrepris  au  sein  des  Sociétés  savantes  des  départements , 
et  surtout  à  une  connaissance  plus  exacte  des  lois  qui  ont  présidé 
a  la  formation  de  la  langue  française  »  le  terrain  se  trouve  aujour- 
d'hui bien  pr^aré  pour  les  éludes  philologiques. 

Le  Comité  avait  donc  droit  d'espérer  que  l'appel  fait  par  lui  aux 
Sociétés  dont  le  concours,  dans  d'autres  directions,  lui  est  si  pré- 
cieux, ne  lui  ferait  pas  défaut,  lorsqu'il  s'agirait  d'un  genre  d'études 
pour  lequel  il  compte  aujourd'hui  sur  plusieurs  points  de  la  France 
d'habiles  et  lélés  collaborateurs. 

Ce  n^est  pas,  Messieurs,  qu'il  se  soit  dissimulé  les  diflScultés  que 
présente  un  travail,  tel  qu'il  le  comprend,  sur  un  des  dialectes  de 
notre  ancienne  langue. 

Usait  que, si  sur  les  faits  généraux  relatifs  aux  origines  de  la  langue 
française  la  science  moderne,  quittant  le  terrain  des  conjectures  et 
des  hypothèses,  a  fait  justice  de  certains  systèmes  bizarres,  dont  le 
ridicule  a  jeté  quelque  discrédit  sur  la  phÛologie  elle-même,  si  elle 
tend  de  plus  en  plus  k  ne  s'appuyer  que  sur  des  faits  positifs,  ii 
est  encore  un  grand  nomlve  de  questions  sur  lesquelles  elle  n'a  pas 
encore  réuni  tous  les  éléments  particuliers  qui  lui  permettent  d'éta- 
blir avec  certitude  des  lois  générales.  En  ce  qui  touche  particulière- 
ment le  caractère  propre  des  différents  dialectes  qui  ont  concouru 
ila  formation  de  la  langue  française,  et  la  part  que  chacun  d'eux  a 
pu  y  iNrendre,  une  méthode  suffisamment  rigoureuse  n'a  pas  encore 
soumis  à  l'analyse  les  détails  infinis  qu'il  faut  recueillir,  classer  et 
comparer,  pour  que  cette  histoire  de  la  langue  repose  sur  une  base 
solide. 

Ceet  an  travail  auquel  il  est  indispensable  d'appliquer  la  méthode 
qui  a  fiadt  laire  des  progrès  si  admirables  aux  sciences  physiques  et 
naturelles  ;  et  le  temps  n'est  pas  éloigné,  sans  doute,  oii  la  critique 
philologîqiie  sera  devenue  un  instrument  dont  la  précision  pourra 
donner  aux  résultats  obtenus  le  plus  haut  degré  de  certitude. 

On  est  d'accord  aujourd'hui  pour  reconnaître  que  le  français  et 
les  antres  langues  romanes  ont  une  origine  commune,  non  dans  le 
latin  littéraire,  mais  dans  le  latin  populaire,  qui  n'avait  jamais  cessé 
d'exister  à  cdté  du  premier,  et  qui,  porté  par  la  conquête  et  imposé 
aux  peuples  vaincus,  s'était  développé  dans  chacune  des  parties  du 
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iifoncte  romam«  ft  s'y  élait  diversifie  et  modifié  sous  l'einpire  de  cer* 
taines  influences  peu  ëtodiées  encore,  mais  dont  les  principales  sont 
celles  du  climat,  de  la  race  et  de  Fidiome  parlé  dans  chaque  pays, 
influences  justement  appelées  ks/aeteurëànleiii  et  intéressant  tratail 
de  composition  et  de  recomposition  auquel  est  dne  leur  naissance. 

Adopté  par  la  Gaule  plus  facilement  que  partout  ailleurs,  ce  hoin 
populaire  s*y  parla,  ainsi  que  dans  les  autres  contrées  qui  f adoptè- 
rent, sous  des  formes  diverses,  s'éloignant  de  plus  en  plus  les  unes 
des  autres ,  et  ^yant  formé ,  vers  le  i\*  siècle ,  comnte  on  sait ,  les  dent 
principaux  groupes  distingués  sous  les  noms  bien  connus  de  langue 
d'oil ,  au  nord,  et  de  langue  d'oc,  au  midi. 

Chacun  de  ces  idiomes  s'était  subdivisé  en  dialectes  plus  ou 
moins  nombreux ,  correspondant  aux  grandes  divisions  féodales  qui 
morcelèrent  la  langue  conmie  elles  morcelèrent  le  territoire.  L'Ile- 
de-France,  la  Champagne,  la  Picardie,  la  Bourgogne,  la  NormaiH 
die,  le  Poitou,  pour  ne  nous  occuper  que  des  paya  situés  ao  nord  de 
la  Loire,  parlèrent  la  langue  d'oïl,  chacune  à  sa  manière;  ce  furent 
autant  de  dialectes  d'une  même  langue  parfaitement  séparés,  indé- 
pendants les  uns  des  antres.  On  sait  par  quels  événements  politi- 
ques l'autorité  des  ducs,  dont  le  domaine  ne  comprenait  d^abord  que 
la  première  de  ces  provinces,  s'étendit  surtout  le  reste  de  la  France, 
et  comment  le  dialecte  parié  dans  leur  gouvernement  et  daigné  par 
tous  les  autres  sous  le  nom  de  langue  française  partagea  la  fortune 
de  ces  princes,  devint  prédominant,  à  titre  de  langue  officielle ,  finit 
par  être  adopté  par  tous  les  habitants  du  pays,  et  réduisit  les  dia- 
lectes ses  rivaux  à  s'effacer  peu  à  peu  devant  lui  pour  devenir  de 
simples  patois.  Sons  cette  forme  les  différents  dialectes  devaient 
cependant  continuer  à  vivre;  les  patois  ne  sont,  en  efiîet,  que  ces  dia- 
lectes provinciaux,  passés  du  rang  de  langues  écrites  à  celui  de  lan- 
gues parlées;  et,  si  l'étude  des  caractères  qui  distinguèi>ent  ces  dia- 
lectes sous  leur  première  forme  jette  un  grand  jour  sur  l'histoire 
de  la  langue  française,  qui  leur  a  fait  de  nombreux  emprunts,  oo 
conçoit  toute  l'importance  que  peuvent  offrir  pour  compléter  cette 
histoire  les  restes  précieux,  les  nombreux  vestiges  que  l'en  en 
retrouve  dans  le  langage  des  habitants  des  campagnes.  C*6st  ainsi 
que  le  concours  institué* par  le  Comité  pour  l'année  prochaine <  et 
ayant  pour  sujet  l'étude  de  ces  patois  auxquels  la  civilisation  mo- 
derne fait  une  si  rude  guerre,  peut  être  considéré  comme  un  com- 
plément obligé  de  celui  qu'elle  avait  établi  pour  1867. 
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VéUde  d'un  dialecte  proviuciai  doH  être  faite,  comme  on  le  voit, 
dans  des  mcMiameiits  antérieiirg  à  l'époque  où  la  prédominance  de 
celui  de  llie-de-France  a  fait  pénétrer,  soit  dans  sa  manière  de 
prononcer  et  décrire,  soit  ddn»  son  vocaèulaire,  des  éléments  non- 
▼eaox.  (Test  ponr  cette  raison  que  le  Comité  devait  donner  pour 
point  de  départ  è  de  semblables  recherches  des  documents  diplo* 
matiqves  originaux,  ayant  des  dates  certaines  et  ayant  été  écrits 
for  les  lien  mêmes. 

tt  est  essentiel  aussi  que  Ton  suive  un  ordre  rigoureusement  chro- 
nologique dans  Tesposition  des  formes  affectées  par  chaque  mot, 
afin  de  préciser  si  elles  sont  simultanées  ou  suecessîves.  Dans  la  dé^ 
termination  de  T&ge  et  de  la  prcwensnce  d'un  document,  on  doit 
appliquer  à  f  histoire  du  langage  la  méthode  employée  par  la  paléo- 
graphie peur  l'étude  des  manuscrits.  Car,  de  même  que  les  divers 
traits  de  l'écriture  servent  à  établir  la  date  d'un  manuscrit,  les  di- 
verses formes  verbales  permettraient  d'assigner  une  époque  et  une 
origine  certaines  aux  pièces  non  datées  ou  dont  on  ne  possédmil 
qne  des  copies. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue ,  enfin ,  que  les  dialectes  d'une  langue 
êiff^rent  entre  eux,  non  par  le  vocabulaire  ou  la  construction  des 
phrases,  mêsB  à  peu  près  uniquement  par  la  prononciation.  Cette 
étade  de  la  prononciation,  quand  elle  va  jusqu'à  rechercher  la 
raison  d'être  de  chaque  son  et  à  en  suivre  toutes  les  modifications 
soccessives,  est  la  phonétique.  En  soumettent  è  l'analyse  les  transfor- 
mations que  subissent,  suivant  les  lieux,  les  sons  et  les  signes  qui 
ies  représentent,  la  philologie  conqiarée  s'est  ouvert  de  nouveaux 
horixons. 

Cet  exposé  sononnaire  des  conditions  du  programme  arrêté  par  la 
section  dliisteire  et  de  philologie  vous  permettra,  Messieurs,  d'ap« 
prérier  maintenmt  sans  diflSculté  les  deux  mémoires  sur  lesquels 
les  juges  du  concours  ont  eu  à  se  prononcer. 

Le  mémoire  de  M.  Boucherie  a,  nous  l'avons  dit,  pour  titre:  Le 
ikdêete  paitwm  au  xiif  nkie. 

Ce  rameau  de  la  langue  d'oil  n'est  pas  un  des  moins  intéressants 
à  étudier;  non  sans  doute  que  l'on  puisse  pousser  l'admiration 
qu'in^re  Pamour  du  sol  natal  jusqu'à  prétendre,  avec  Dreux  du 
Radier,  que  c'est  du  dialecte  poiterin  que  sont  sortis  le  fnmçai», 
l'espagnol  et  l'italien;  il  mérite  l'attention  pour  d'autres  causée. 
Situe  au  midi  de  la  Loire,  le  Poitou  appartenait  naturellemenl 
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plulât  B  la  langue  d*oc  qu'à  la  langue  d'oil;  mais  H  pa^sa  de  bonne 
heure  aeus  la  domiiiAtion  fraaçaiae,  eu  partie  d'abord,  puis  en  to- 
talité; les  fermes  de  son  langage  primitif  s'altérèrent  promptement, 
celles  du  dialecte  normand  le  pénétreront,  11  en  résulta,  comme  Ta 
(ait  remarquer  M.  Leroux  de  Lincy^  un  dialecte  d'autant  plus  cu- 
rieux à  étudier  qu'on  peut  le  considérer  conmie  le  point  de  jonctioa 
entre  les  deux  langues  et  comme  l'une  des  principales  causes  du 
mélange  qui  s'opéra  au  xii*  siècle  entre  les  deux  littératures. 

M.  Boucherie,  n'ayant  à  sa  disposition  qu'un  petit  nombre  de 
chartes  publiées  en  différents  recueils,  a  donné  pour  base  prin- 
cipale à  ses  études  un  manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque  de 
Poitiers,  et  contenant  les  sermons  de  l'évéqne  de  Paris,  Maurice  de 
Sully,  transcrits  ou  traduits  d'un  original  français  par  un  scribe 
pmterin.  Disons  tout  d'abord  que  ce  point  de  départ  a  compromU 
€m  'grande  partie  les  résultats  qiie  l'auteur  devait  en  tirer  pour  les 
faire  serrir  de  fondement  à  une  grammaire  et  à  un  glossaire  poi- 
terins. 

Il  est  aisé  de  voir  que  ce  texte,  malgré  certaines  expressions  pro- 
pres au  dialecte  du  Poitou,  appartenait  en  grande  partie  à  la  langue 
française.  En  relevant  les  mots  qui  lui  ont  semblé  d'origine  poile- 
rine,  l'auteur  du  mémoire  leur  aurait  donné  plus  d'autorité  s'il  les 
eût  rapprochés  des  différentes  chartes  ou  documents  diplomatique! 
qu'il  avait  sous  les  yeux;  mais,  ces  chartes  appartenant  a  l'Aunis  et 
à  l'Angoumois,  il  a  cru  devoir  en  faire  nn  chapitre  spécial  en  consîr 
Gérant  leurs  textes  comme  des  sous-dialectes  du  Poitou. 

M.  Boucherie  n'aurait  pas  rempli  les  conditions  du  programme 
si,  après  avoir  recueilli  les  expressions  qu'il  a  considérées  comme 
propres  au  dialecte  poiterin,  il  ne  les  avait  pas  soumises  à  une 
^ude  raisonnée.  La  commission  a  regretté  que  ce  travail,  lors  même 
qu'il  échapperait  au  vice  fondamental  qu'elle  lui  a  reproché,  ne  fAl 
pas  conçu  dans  l'esprit  qui  doit  présider  aujourd'hui  aux  études  phi- 
lologiques. La  phonétique  ou  l'étude  des  transformations  subies  par 
les  voyelles ,  les  diphthongues  et  les  consonnes ,  dans  leur  passage  du 
latin  au  roman,  devait  être  la  partie  la  plus  longue  du  mémoire, 
puisque  c'est  par  la  prononciation  surtout  que  se  distinguent  les  dia- 
lectes. C'est  au  contraire  la  grammaire  et  le  glossaire  qui  y  occupeal 
le  premier  rang.  Or  ce  n'est  pas  par  ces  deux  parties  que  le  dia- 

*  Introduction  aux  Quatre  Livres  des  Rois,  tradoits  en  Ininçus  du  xu*  siède. 
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leete  portevtn  dUfëre  d'une  manière  sensible  des  dialectes  congé- 
Dires.  Les  faits  relevés  par  Tauteur  appartiennent  en  immense 
nisjorité  i  tonte  la  langue.  Cette  critique  serait  juste  lors  même 
que  ia  grammaire  et  le  glossaire  de  M.  Boucherie  auraient  eu  pour 
fondement  un  texte  d'origine  poitevine;  mais  combien  acquiert-elle 
plus  de  force  lorsqu'il  s'agit  d'un  texte  français  copié  par  un  scribe 
poitevin  I  Si  ia  forme  des  mots  composant  le  vocalwlaire  de  M.  Bou- 
chérie  donne  certaines  nuances  poitevines  déjà  relevées  dans  la  pho- 
nétique, le  sens  en  est  purement  français. 

Cette  explication  est  nécessaire  pour  faire  voir  combien  un  finix 
point  de  départ  entraîne  avec  lui  de  conséquences  fâcheuses.  Gé 
vice  d'origine  est  la  prin4»pale  cause  des  imperfections  que,  en 
rapporteur  fidèle,  j'ai  été  obligé  de  signala  dans  un  mémoire  re- 
oommandable  d'ailleurs  par  des  qualités  que  je  suis  plus  heureux 
de  relever.  Si  toutes  les  remarques  se  rapportent  plus  particulière* 
ment  à  la  langue  française  du  xin*  siècle  en  général  qu'au  dialecte 
in  Poitou  en  particulier,  elles  n'en  sont  pas  moins  intéressantes; 
Elles  attestent  une  connaissance  réelle  de  notre  vieux  langage ,  des 
toorces  à  consulter,  des  principales  publications,  des  résultats 
scientifiques  de  l'érudition  moderne.  Ce  mémoire  est  acoompagné 
de  notes  savantes,  dans  lesquelles  l'auteur  combat  avec  beauconp 
de  finesse  et  de  sens  critique  quelques  étymologies  françaises  pro- 
posées par  des  philologues  distingués,  et  fait  k  quelques*uns  de  nos 
anciens  textes,  et  notamment  à  la  chanson  de  Roland ,  d'heureuses 
corrections. 

Une  méthode  plus  rigoureuse,  un  choix  de  textes  plus  confonne 
au  programme  du  Comité,  une  sagacité  pénétrante,  une  connais- 
sance approfondie  de  la  matière,  distinguent  le  mémoire  inscrit  sous 
le  n^  U  et  intitulé  :  La  hngue  franfoiêe  à  MHtj  éFuprh  l$9  dooÊmenii 
mgimmx  aniérieurs  à  VmiimMintdM  Fa&îf  (laïa-iSaS). 

Le  but  de  ce  travail,  dit  l'auteur  dans  son  Introduction,  est  d'éta- 
Uir  les  caractères  du  dialecte  lorrain  en  général  et  du  ^alecte  de 
Netx  en  particulier. 

Le  premier  titre  donné  au  mémoire ,  Le  dialecte  meêsm  au  xnftikU^ 
aurait  oMîgé  l'auteur  è  tirer  ses  exemples  nniquem^it  des  chartes 
dont  l'origine  était  purement  messine.  Dans  ces  dernièies  mêmes, 
ainsi  que  l'a  fait  observer  un  des  membres  du  Comité  particu- 
lièremeDt  versé  dans  l'histoire  de  cette  contrée ,  il  y  aurait  eu  un 
rboix  il  foire.  A  Mets,  en  eSet,  ville  qui  ne  possédait  pas  de  centre 
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iTinstitutioirs  littéraires,  mais  qui,  par  une  sage  f^tslafîwr,  attirait 
vn  grand  Doid^re  d'étrangers,  comnerfanCs,  banqaiers,  les  aeies 
rédigés  par  les  amam  {amamtemet)  oa  notaires,  entre  des  particiH 
tiers  et  méfiie  des  Tillageois,  peuvent  contenir  et  contienneat  en 
effet  des  formes  qui  s'écartent  du  dialecte  pur.  H  aurait  donc  fallu, 
dans  ce  cas,  se  borner  anx  docaEienis  officiels  émanés  ie  rantovité 
municipale,  atours, -ordonnances,  etc.  pièces  qui  existent  en  tris- 
grand  nombre,  et  anx  chartes  rédigées  dans  les  abbayes.  La  ckan- 
cellerie  épiscc^de  même, où  la  langue  a  dû  se  maintenir  plus  cor- 
recte, ayant  été  transportée  a  Vie,  cest-i-dire  dans  une  localité 
tout  à  fait  lorraine,  les  documents  émanés  de  cette  chancdlerie 
n'auraient  pas  offert  une  garantie  suffisante. 

M.  Bonnardot  a  compris  probablement  les  difficultés  qu'il  reu* 
contrerait  en  concentrant  exclusirement  ses  recherches  sar  le  dia- 
lecte parlé  dans  le  territoire  messin ,  et ,  changeant  son  premier  titre, 
qui  aurait  rendu  ces  reproches  Intimes,  il  a  étendu  ses  rech^dies 
au  dialeete  lorrain  tout  entier,  ce  qui  lui  a  permis  de  faire  usage 
de  documents  proTonant  de  localités  différentesi. 

h  n'a  pas  cependant  négligé,  il  faut  le  reconnaître,  de  aigmier 
à  l'occasion  ce  qui,  dans  les  transformations  qu'il  a  constatées,  ap- 
partenait d'une  man&àre  spéciale  au  dialecte  messin ,  objet  primitif 
de  ses  travaux. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  M.  fionnardot  ne  croit  pas  qu'il 
soit  possible  d'indiquer  d'une  manière  précise  les  caractères  propres 
et  distinctifs  de  chacun  de  nos  anciens  dialectes.  Il  faudrait,  pour  y 
pwrvenir,  établir  entre  eux  une  comparaison  approfondie ,  éliminer 
toutes  les  formes  qui  leur  sont  communes,  ou  les  restituer  au  dia- 
lecte dont  elles  sont  originaires. 

Mais,  avant  d'arriver  à  oe  points  où  il  n'y  aurait  plus  qu*à  s'occu- 
per de  classer  les  branches  diverses  de  la  langue  d'oil ,  d'après  leur 
différences  essentielles,  il  faut  d'abord  connaître  l'ensemble  des 
procédés  par  lesquels  chacune  d'elles  est  parvenue  à  se  constituer. 
C'est  ce  que  l'auteur  a  essayé  de  faire  pour  le  dialecte  lorrain,  qu'il 
a  c^msidéré  isolément  et  non  par  comparaison  avec  les  autres 
idiomes  en  usage  au  moyen  âge  dans  les  différentes  contrées  de  la 
langue  d'oil. 

En  l'absence  des  moyens  à  l'aide  desquels  il  sera  possible  pitt$ 
tard  de  déterminer  les  caractères  spéciaux  du  dialecte  dont  il  s'est 
occupé,  M.  Bonnardot  a  fait  la  monographie  complète  du  didecle 
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lorrain,  «l,  Unit  en  èxpesant  les  faits  qui  lui  sont  communs  arec 
d'autres ,  il  a  signale  avec  soin,  dans  le  cours  de  son  travail,  et  aussi 
souvent  <{u*ii  Ta  pu ,  les  caractères  qui  lui  sont  propres. 

Malheureusement  ces  caractères,  dans  Texposition  de  Tautenr,  se 
perdent  et  se  confondent  au  milieu  de  Timmense  énumëration  de 
ceux  qa*îl  a  indiques,  et  parmi  lesquels  il  faut  les  recueillir.  Il  a 
compta  sur  la  patience  et  l'attention  du  lecteur  pour  faire  cette 
sorte  de  triage  qu^il  lui  eût  été  facile  d*opérer  lui-même.  Il  pouvait 
aisément  présenter  comme  résultat  de  son  étude  un  tableau  des  sons 
qu'il  a  étri>lîs  comme  propres  à  la  région  qui  Ta  occupé.  H  lui  aurait 
donné  ainsi  la  clarté  que  l'on  regrette  de  ne  pas  y  trouver. 

La  méthode  suivie  par  l'auteur,  pour  donner  à  son  travail  la  H* 
gueur  scientifique  qu*il  comporte,  est  la  bonne.  U  a  d'abord  étudié 
minutieusement  et  avec  un  soin  digne  d'éloges  les  nombreux  textes 
originaux  qu'a  pu  lui  fournir  en  abondance  une  province  où  les 
actes  en  langue  vulgaire  ont  été  rédigés  plus  t6t  qu'en  aucune  autre 
contrée  de  la  France,  certaines  parties  du  midi  exceptées.  II  aurait 
pu  certainement  se  contenter  de  puiser  les  éléments  de  ses  études 
dans  les  «hartes  qu'il  a  consultées,  et  se  servir  avec  plus  de  défiance 
des  cartulaires  dont  la  date  n'est  pas  fixée  avec  exactitude  et 
dont  le  copiste  a  pu  mêler  è  la  langue  des  chartes  qu'il  copiait  des 
traits  appartenant  à  une  langue  plus  moderne.  M.  Bonnanlot  a  eu 
conscience  des  reproches  qu'on  pouvait  lui  faire  ace  sujet,  puisqu'on 
disposant  ses  exemples  il  a  eu  soin  de  citer  d'abord  les  <^rtes  ori- 
f[inales  et  puis  à  part  les  caitulaires.  Il  aurait  pu  sans  inconvénient 
laisser  de  côté  cette  seconde  série  de  textes,  ce  qui  lui  aurait  permis 
4le  ne  produire  que  des  faits  parfaitement  sârs. 

M.  Bonnardot  avait  divisé  son  travail  en  quatre  parties  :  i^  étude 
des  permutations  subies  par  les  voyeUes,  les  diphthongues  et  les 
consonnes  dans  leur  passage  du  latin  au  roman;  «^  élude  dos 
désinences,  c'est-à-dire  la  déclinaison  et  la  conjugaison;  3^  la  for- 
mation des  mots  ;  A**  la  syntaxe.  En  réalité,  il  n'a  traité  complètement 
que  la  première  partie  du  plan  qu'il  s'était  tracé,  c'est-à-dire  la  phù- 
mUiqut,  O  s'est  contenté  d'indiquer  dans  des  paragraphes  séparés 
quelques  particularités  relatives  à  la  conjugaison  et  \  la  déclinaison 
messines.  U  d^t  été  désirable  que,  tout  en  accordant  à  la  première 
partie  indiquée  l'importance  qu'elle  a  réellement,  M.  Bonnardot  edt 
ajouté  è  ses  études  un  tableau  spécial  des  paradigmes  lorrains.  Les 
formes  qu'il  aurait  mises  ainsi  en  saillie  auraient  été  plus  faciles  à 
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recoQiiaitre.  Elles  trouvent  sans  doute  leurs  eiplicatioas  dans  les  di- 
verses parties  de  la  phonétique;  mais  elles  y  sont  isolées  et  séparées 
les  unes  des  autres,  et c*est  ainsi  que  se  reproduit  Tinconvénient  que 
j^ai  signalé  plus  haut.  Le  lecteur,  ne  les  trouvant  pas  réunies,  est oMigé 
d*aller  les  chercher;  il  est  toujours  bon  de  ne  pas  imposer  au  lecteur 
une  étude  difficile  ;  il  est  sage  de  se  défier  de  sa  patience  et  de  lui 
épargner  un  peu  de  fatigue  :  c'est  ce  que  Ton  pourrait  appeler  la 
politesse  de  Térudition. 

Il  n'y  a  que  des  éloges  à  donner  à  la  manière  dont  est  traitée  la 
partie  essentielle  de  Touvrage.  M.  Bonnardot  a  puisé  à  uae  excel* 
lente  école,  sous  la  direction  de  maîtres  expérimentés,  les  prin- 
cipes qui  sont  de  rigueur  dans  cet  ordre  de  recherches.  Il  attache 
à  Tordre  qu'il  faut  suivre  dans  Tétude  des  sons  qui  entrent  dans  les 
mots  d'une  langue  une  légitime  importance.  Il  sait  que  c'est  i 
cette  rigueur  de  procédés  que  la  philologie  moderne  doit  ses  plus 
prêteuses  conquêtes;  il  est  familiarisé  avec  les  travaux  sur  l'étude 
comparée  des  langues  qui  ont  illustré  les  savants  de  l'Âliemagne 
encore  peu  connus  en  France,  mais  que  des  traductions  intelligentes 
mettent  en  ce  moment  mémeàladispositiondenosérudits. Lui-même 
est  de  ceux  qui  à  la  connaissance  des  sources,  à  l'étude  des  détails 
minutieusement  recueillis,  à  cette  conscience  de  labeur  qui  distingue 
les  savants  d'outre-Rhin,  sauront  joindre  cette  netteté  d'exposition, 
cette  élégance  et  cette  sagemesuve  dans  l'érudition  qui  caractérisent 
l'esprit  français. 

Ces  qualités,  qui  dans  tous  les  temps  ont  marqué  d'un  caractère 
diatÎBctif  le  génie  de  la  France,. en  quelle  circonstence  po«rrait-oo 
leur  rendre  un  hommage  plus  opportun  que  dans  une  solennité  où 
sont  réunis  les  savante  qui  les  représentent  sous  les  aspects  les  plus 
divers?  Qu'on  les  complète  si  l'on  veut  parcelles  qui  lui  manquent, 
mais  qu'on  en  conserve  religieusement  le  précieux  héritage! 

Consacrées  aux  études  philologiques,  elles  ont  produit  des  travaux 
que  recommandent  asses  les  travaux  des  Raynouard,  des  Fauriel  et 
des  Victor  Le  Clerc ,  et  il  serait  injuste  de  prétendre  que,  nséme  pour 
cette  sorte  de  recherches  émdites,  le  cours  du  Rhin  établit  pour  la 
France  une  infranchissable  barrière.  Dans  le  libre  échange  des  tra- 
vaux de  la  pensée ,  un  pays  comme  la  France  donne  autant  qu  il 
reçoit,  et  le  résultat  que  l'on  a  le  droit  d'attendre  de  cet  échange  ae 
peut  être  l'appauvrissement  d'un  pays  au  profit  de  l'autre,  m^ 
l'augmentaiioB  des  richesses  que  cîiacun  d'eux  possède  en  propre. 
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Les  uBWeratës  d' AliemagM  se  sont  plas  d'une  fois  ftiicitéos  d'troir 
des  ehaires  pour  renseignement  de  ia  langue  romane,  tandis  que  la 
Pfiinee  n  en  avait  pas.  Remarquons  que  cette  lacune  n'a  pas  em^ 
ptché  les  grands  et  sérieux  IraYaux  dont  je  ne  rappelle  ici  qu^im 
petit  nombre.  Que  sera-ce  donc  quand  nous  aurons  aussi  pour  le 
nfime  objet  des  chaires  spéciales?  Car  nous  en  aurons.  Rapportons* 
ftOQ8-en  an  Ministre  qni  n'a  pas  seulement  pris  k  cosur  la  large 
dHhsioa  dans  toutes  les  classes  de  la  société  des  lettres  et  des 
sciences,  mais  qui  ressent  plus  que  personne  le  patriotique  besoin 
d'en  élever  de  plus  en  plus  le  niveau. 

Après  cette  digression  que  vous  me  pardonnerez ,  Messieurs,  en 
faveur  du  sentiment  qui  l'a  inspirée,  je  reviens,  pour  conclure,  à 
Af.Bonnardot,  en  le  félicitant  d'avoir  prouvé  qu'un  labeur  patient  et 
une  érudition  consciencieuse  ne  sont  pas  des  qualités  étrangères  à 
notre  France.  Il  a  suivi  pas  à  pas,  lentement,  patiemment,  tous  les 
changements  par  lesquels  les  sons  propres  à  la  langue  latine  sont  ar- 
rives i  produire  un  nouvel  idiome.  Connaissant  le  râle  de  l'accent 
latin  dans  la  formation  de  la  langue  française,  rdle  si  bien  exposé 
récemment  par  un  jeune  philologue  portant  un  nom  qui  oblige,  il 
a  distingué  avec  soin ,  parmi  les  voyelles,  celles  qui  sont  accentuées 
de  celles  qui  ne  le  sont  pas,  celles  qui  sont  longues  par  valeur  ou 
par  position  de  celles  qui  sont  brèves. 

Pour  ce  qui  concerne  les  consonnes,  classées  méthodiquement  en 
iiqoides  propres  ou  nasales,  dentales,  sifflantes,  gutturales,  labiales, 
il  a  fait  connaître  les  modifications  qu'elles  ont  subies ,  suivant  qu'elles 
se  trouvent  au  commencement,  au  milieu  ou  à  la  fin  des  mots;  et  de 
cette  étade  est  résulté  un  travail  d'autant  plus  estimable  que  c'est  la 
prenuere  fois  qu'est  appliquée  sur  une  échelle  étendue  à  un  dia- 
lecte français  la  méthode  de  grammaire  comparée. 

Déjà  fort  remarquable  dans  l'état  actuel,  le  mémoire  de  M.  Bon- 
nardot  ne  méritera  que  des  éloges  si  l'auteur,  faisant  disparaître  les 
quelques  erreurs  qui  s'y  sont  glissées,  tirant  pour  les  mettre  à  part, 
des  deux  chapitres  consacrés  à  la  phonétique,  les  éléments  de  pro- 
nonciation propres  aux  dialectes  locaux  et  les  complétant  par  le  ta- 
bleau des  paradigmes,  supprime  les  exemples  empruntés  à  des  textes 
douteux  pour  se  contenter  des  textes  officiels,  et  retranche  de  son 
introduction  plusieurs  considérations  présentées  d'une  manière  trop 
vague. 

Cea  réserves  faites,  le  Comité  a  été  lieureux  de  récompenser  un 
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teavail  aussi  consciencieuK  et  aussi  estimable,  en  accordaut  à  fan- 
leur  la  première  médaille.  Il  a  dëcerAé  la  seconde  à  Fauteur  di 
Mémoire  tur  le  dialeete  paitemn.  Le  savoir  réel  et  les  aptitudes  philo- 
logiques, dont  offre  la  preuve  uu  travail  dont  le  tort  principal  est  de 
reposer  sur  une  base  peu  solide,  sont  des  garanties  permettant  d'at- 
tendre de  M.  Boucherie  des  travaux  qui  donneront  moins  de  prise 
à  la  critique  et  seront  eertainement  accueillis  avec  faveur  par  is 
monde  savauL 
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RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  POUR  1867. 


DiscoaM  DE  M.  Emîlb  Blanchard,  membre  de  l'Institut,  secrétaire 
de  la  eeedon  des  seienceê  du  Comité  des  travaux  historiques. 

Messieurs, 

Nos  réunions  datent  de  peu  d'années,  et  elles  font  aujourd'hui  si 
bien  partie  de  nos  habitudes,  quil  suffirait  de  s'en  rapporter  à  des 
impressions  personnelles  pour  croire  leur  institution  déjà  fort  an- 
cienne. Des  savants  que  leur  situation  oblige  à  vivre  éloignés  les 
ans  des  autres  éprouvent  dans  ces  réunions  la  joie  de  resserrer  des 
liens  de  confraternité,  en  même  temps  qu  ils  apprécient  l'avantage 
d<s  s'entretenir  des  sujets  d'étude  dont  leur  esprit  est  préoccupé. 
Pour  les  membres  du  Comité,  c'est  une  satisfaction  vive  que  de 
suivre  de  près  le  mouvement  scientifique  de  la  France  entière  et 
d'avoir  une  occasion  de  mettre  en  relief  les  travaux  qui  méritent  le 
mieux  d'être  encouragés.  Ces  réflexions  viennent  naturellement  h 
la  pensée,  après  un. examen  des  publications  des  membres  des  So- 
ciété, qui  nous  conduit,  comme  cette  année,  à  vous  signaler  des  ré- 
sultats d'observations  et  d'expériences  d'une  importance  incontestable. 
Jamais  i'entrainement  vers  les  études  relatives  à  la  météorolo- 
gie, ou  plutôt  à  la  physique  du  globe,  ne  s'est  manifesté  avec  au- 
tant d'énergie  qu'à  notre  époque.  En  effet,  plus  on  avance,  plus 
f intérêt  grandit,  car  des  règles  générales  apparaissent,  des  in- 
flïinces  qu'on  n'avait  pas  encore  soupçonnées  deviennent  évidentes. 
En  multipliant  les  observations  à  l'infini ,  en  consignant  les  faits 
avec  la  rigueur  extrême  qu'impose  la  science  dans  toutes  les  ques- 
tions, on  marche  presque  certainement  à  la  découverte  de  quelques 
grandes  lois  naturelles.  L'espoir  de  contribuer  à  un  résultat  de  ce 
genre  doit  suffire  à  exciter- le  zèle  des  hommes  patients,  qui  notent 
les  variations  de  la  température,  les  changements  dans  la  pression 
atmosphérique  et  dans  la  direction  des  vents,  ou  qui  mesurent  les 
quantités  de  pluie  tombées  en  des  endroits  déterminés. 

Depuis  longtemps  un  membre  de  l'Académie  des  sciences  et 

beJlea-lettres  de  Montpellier,  M.  Charles  Martins,  poursuit  des  ob- 

serviUons  de  météorologie  qui  se  distinguent  par  leur  caractère. 

M.  Martins  ne  s'occupe  pas  simplement  de  prendre  note-,  à  des 
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heures  fixes  du  jour  et  de  la  nuit,  de  la  température  et  de  la  pres- 
sion barométrique,  ou  de  reconnaître  la  quantité  de  pluie  tombée; 
les  études  sur  la  physique  du  globe  portent  plus  loin  pour  ce  véri- 
table savant.  Un  point  de  vue  détermine  l'entreprise  d'une  série 
d'expériences;  des  faits  étant  constatés,  on  en  tire  une  explication 
de  certains  phénomènes  relatifs  à  la  vie  des  plantes,  quelquefois  des 
animaux  ou  de  Thomme  lui-même. 

Par  une  suite  d'observations  rigoureuses,  M.  Martins  s'est  assuré 
que,  pendant  les  nuits  sereines,  il  existe  un  accroissement  de  tem- 
pérature depuis  la  couche  d'air  inférieure  jusqu'à  une  hauteur  de 
plus  de  5o  mètres,  la  température  de  la  surface  du  sol  demeurant 
néanmoins  un  peu  supérieure  à  celle  de  la  couche  qui  la  recouvre. 
Les  résultais  de^  expériences  de  l'auteur,  comparés  à  des  remarques 
déjà  faites  sur  divers  points  de  l'Europe,  établissent  la  généralité  du 
phénomène.  Pendant  le  jour,  la  terre  échauffée  par  le  soleil  échauffe 
à  son  tour  l'air  par  contact;  pendant  la  nuit  sereine,  elle  le  refroidit 
graduellement  par  son  rayonnement  vers  les  espaces  célestes.  Ces 
faits  connus,  on  voit  tout  de  suite  combien  seraient  peu  compa- 
rables des  observations  météorologiques,  si  les  stations  étaient  diffé- 
remment situées,  si  les  instruments  n'avaient  point  été  placés  à  la 
même  hauteur. 

Après  les  expériences  de  M.  Martins,  on  s'explique  aussitôt  com- 
ment des  végétaux  atteints  par  la  gelée  dans  les  bas-fonds  sont 
épargnés  sur  des  éminences;  comment  des  graines  en  terre  conser- 
vent leur  vitalité  malgré  une  température  de  l'air  assez  basse  pour 
les  faire  périr. 

Jamais,  dans  ses  études  de  météorologie,  aujourd'hui  si  nom- 
breuses, M.  Martins  ne  manque  d'apprécier  les  influences  des 
circonstances  atmosphériques.  Ici,  il  détermine  par  des  procédés 
scienliGques  les  causes  du  froid  sur  les  montagnes  et  le  mode  d'é- 
chauflemenl  du  sol  qui  favorise  le  développement  rapide  de  la  végé- 
tation si  variée  des  régions  alpines;  là,  il  examine  sur  l'homme  et 
les  animaux  l'effet  de  l'agitation  de  l'air. 

Les  recherches  récentes  que  nous  devons  à  M.  Martins  ont  été 
faites  en  grande  partie  au  Jardin  des  Plantes  de  Montpellier,  et  le 
Comité  a  jugé  que  ces  travaux  de  date  récente  étaient  dignes  d'une 
médaille  d'or. 

Mais  pourrions-nous  oublier  un  seul  instant  que  ces  études  de 
miétéoroiogie  du   savant  professeur  de  Montpellier  sont   venue» 
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après  uue  foule  de  travaux  d'un  ordre  ëlevë?  Parmi  ces  travaui, 
ceux  qui  ont  pour  objet  la  physique  du  globe  forment  un  magni* 
iique  ensemble. 

Autrefois  M.  Martins  a  étudié,  dans  ses  rapports  avec  la  végéta- 
tion, le  dimat  d'Hyères,  qu  on  cite  parfois  aux  étrangers  avec  une 
sorte  d'oigaeily  si  Ton  est  contrit  de  subir  les  intempéries  assez 
ordinaires  dans  la  plus  grande  étendue  de  la  France.  Il  a  observé 
aussi  avec  un  grand  soin  la  distribution  des  plantes  sur  le  mont 
Ventoux  de  la  Provence. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  disparition  dans  les  mers 
du  nord  du  navire  la  LUloUe,  commandé  par  un  jeune  of&cier. 
Iules  de  Blosseville,  sur  lequel  la  marine  et  la  science  fondaient  de 
légitimes  espérances;  de  l'expédition  de  la  corvette  la  Recherche^ 
envoyée  sur  les  côtes  dislande,  au  Spitzbei^  et  au  Groenland,  pour 
en  découvrir  la  trace;  enfin  de  la  Commission  scientifique  du 
Nord,  attachée  à  l'expédition  et  présidée  par  M.  Paul  Gaimard, 
célèbre  par  ses  nombreux  voyages.  M.  Martins  a  été  Tun  des  mem- 
bres les  plus  actifs  de  cette  Commission  scientifique.  Il  a  de  la 
sorte  enrichi  la  science  d'intéressantes  remarques  sur  la  végétation 
des  cdtes  septentrionales  de  la  Norwége  et  de  l'archipel  desFéroë, 
comparée  à  celle  des  Shetland  et  de  l'Islande  méridionale,  en  même 
temps  que  d'observations  sur  les  conditions  climatériques  de  ces 
contrées  et  sur  les  circonstances  par  lesquelles  certains  végétaux 
ont  pu  être  portés  aux  îles  Féroë.  De  cette  exploration  des  pays  du 
Nord,  la  Laponie,  le  Spilzberg,  il  a  rapporté  des  déterminations 
de  la  température  de  la  mer  à  de  grandes  profondeurs,  des  obser- 
vations barométriques  faites  en  commun  avec  son  ami  Auguste 
Bravais,  qui  a  été  aussi  l'ami  de  plusieurs  d'entre  nous,  et  des 
études  sur  les  glaciers  du  Spitzberg  comparés  à  ceux  de  la  Suisse. 
Le  temps  ne  me  permettrait  pas  de  faire  même  la  plus  simple 
mention  de  tous  les  travaux  de  M.  Martins,  ni  de  parler  de  ses 
recherches  sur  le  Faulhorn  avec  Bravais,  ou  de  ses  observations 
suries  glaciers  en  général,  mais  je  ne  puis  me  résoudre  à  passer 
entièrement  sous  silence  un  acte  considérable. 

Au  mois  d'août  1787,  Bénédict  de  Saussure  avait  fait  la  pre- 
mière ascension  du  mont  Blanc;  ascension  à  jamais  célèbre,  non- 
seulement  par  l'immense  difficulté  vaincue  pour  la  première  fois , 
mais  aussi  par  des  résultats  scientifiques  saisissants.  Le  succès  de 
Saussure  fit  concevoir  à  diverses  personnes  le  désir  de  s'élever  jus* 
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qu'à  la  cime  de  la  grande  montagne,  la  montagne  maudite  comme 
on  rappelait  autrefois.  De  1787  à  i8&3,  il  y  eut  vingt-sept  as- 
censions; mais  la  recherche  scientifique  n'était  pas  le  but  de  ceux 
qui  entreprenaient  le  pénible  voyage.  Se  donner  la  jouissance  d'un 
spectacle  grandiose  et  étrange,  montrer  son  énergie,  son  audace, 
la  ferme  résolution  qui  fait  supporter  les  plus  rudes  fatigues  et 
affronter  le  péril,  suffisaient  à  peu  près  à  Fambition  de  la  plupart 
au  moins  de  ceux  qui  avaient  réalisé  Tentreprise. 

Une  ambition  de  ce  genre  n'était  suffisante  ni  pour  M.  Martins 
ni  pour  son  ancien  compagnon  de  voyage  en  Laponie,  Auguste 
Bravais.  Ces  savants,  songeant  aux  progrès  des  sciences  physiques 
et  naturelles  comme  au  perfectionnement  des  instruments  accomplis 
depuis  l'époque  de  Saussure,  rêvaient  de  renouveler  les  expériences 
de  l'illustre  savant  de  Genève  et  d'en  tenter  de  nouvelles.  Leur 
désir  connu  d'un  ministre  dont  l'esprit  était  séduit  par  toute  idée 
grande \  on  eut  bientôt  le  moyen  de  réaliser  le  grand  projet,  et  le 
3i  juillet  i8lxU  s'effectuait  la  seconde  ascension  scientifique  du 
mont  Blanc  par  MM.  Bravais,  Martins  et  Lepileur. 

Pour  compléter  cet  aperçu  de  l'ensemble  des  travaux  sur  la  phy- 
sique du  globe  que  nous  devons  k  M.  Martins,  il  faudrait  citer 
encore  ses  observations  de  météorologie  et  de  géographie  botanique 
sur  les  côtes  de  Syrie  et  d'Egypte  et  dans  nos  possessions  d'Afrique 
jusqu'au  Sahara  oriental.  Mais  le  temps  me  presse,  et  c'est  à  peine 
si  j'ose  me  souvenir  que  M.  Martins  est  l'auteur  d'observations  in- 
téressantes sur  les  animaux  habitant  le  nord  de  l'Europe  ou  les 
hautes  montagnes,  et  qu'un  jpur,  ayant  repris  une  question  d'ana- 
tomie ,  traitée  naguère  par  notre  grand  Vicq  d'Azyr,  la  comparaison  des 
membres  chez  F  homme  et  les  animaux  supérieurs  y  il  a  montré  une  fois  de 
plus  son  talent  d'observateur  et  le  tour  ingénieux  de  son  esprit. 

Personne  de  notre  temps  n'a  fait  preuve  de  connaissances  aussi 
variées  que  M.  Charles  Martins.  Et  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  science 
qui  consiste  à  connaître  un  grand  nombre  de  faits,  parce  qu'on  a 
beaucoup  lu  et  beaucoup  retenu,  mais  de  l'investigation  qui  laisse 
partout  son  empreinte. 

En  pariant  des  travaux  de  M.  Martins,  je  me  suis  senti  heureux 
d'être  l'interprète  du  Comité;  car  je  sais  bien  qu'à  cet  égard  tout 


1 


M.  Viilemain.  —  M.  Poaillet  et  M.  Nisard  avaient  eu  connaûsaDoe  da  projet  de 
MM.  Aug.  Bravais  et  Martins;  Thomme  de  science  et  Thomme  de  lettres  s*y  inlé- 
re«èrent  et  en  firent  part  au  Ministre. 
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éloge  est  ratifie  d'avance  par  Topinion  de  tous  ceux  qui  de  près  ou 
de  loin  applaudissent  à  de  nobles  efforts,  quand  ces  efforts  ont 
mis  en  lumière  quelques  vérités  nouvelles, 

M.  Charles  Martins,  c'est  le  traducteur  des  œuvres  scientifiques 
deGœthe;  c'est  le  physicien  habile,  le  naturaliste  ingénieux,  à  la 
fois  géologue,  botaniste,  zoologiste,  anatomiste;  cest  l'écrivain 
goûté  de  la  Revue  des  Deux -Mandes;  c'est  le  voyageur  qui  profite  en 
maitre  de  toutes  les  situations  où  il  se  trouve  pour  servir  utilement 
la  science  ;  c'est  l'explorateur  de  quelques-unes  de  nos  plus  hautes 
montagnes.  Cette  activité  tournée  de  tant  de  cdtés  divers,  et  partout 
avec  succès,  force  notre  esprit  à  une  comparaison.  Pourrait-on  ré- 
sumer d'une  manière  bien  différente  les  titres  du  savant  presque  uni- 
versel, la  gloire  de  l'Allemagne,  Alexandre  de  Humboldt,  qui  a  joui 
d'une  immense  renommée,  due  sans  doute  à  un  vrai  mérite,  mais 
grandie  encore  par  une  brillante  situation  personnelle?  Aussi,  en 
présence  des  mérites  que  nous  venons  de  rappeler,  il  suffirait  de 
s'oublier  un  moment  pour  être  tenté  de  reprocher  à  notre  compa- 
triote, M.  Ch.  Martins,  de  n'avoir  pas  été  un  peu  grand  seigneur, 
tant  il  semble  qu'il  ne  lui  a  pas  manqué  autre  chose  pour  jouir  d'une 
des  briHantes  célébrités  de  ce  monde. 

On  le  sait,  les  personnes  qui  se  vouent  aujourd'hui  à  l'étude  de 
la  météorologie  de  la  France  sont  en  très^ând  nombre,  et  l'on 
remarque  beaucoup  l'activité  et  les  entreprises  du  docteur  Fines, 
de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales.  Nous 
n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  les  travaux  du  docteur  Fines, 
tels  qu'un  mémoire  sur  la  distribution  des  pluies  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  et  des  recherches  sur  les  coïncidences  entre  certaines  affections 
et  les  conditions  atmosphériques  y  car  notre  intérêt  est  plus  vivement 
excité  d'un  autre  côté. 

Dans  un  pays  voisin,  assez  souvent  des  particuliers  organisent 
des  expéditions,  installent  des  observatoires  à  leurs  frais.  En  France, 
un  acte  de  ce  genre,  accompli  même  dans  de  minimes  proportions, 
est  un  phénomène;  aussi  a-t-on  appris  avec  joie  que  le  docteur  Fines, 
sans  faire  appel  à  personne,  avait  organisé  dans  son  département 
une  dizaine  de  stations  météorologiques  qu'il  a  pourvues  de  tous  les 
instruments  nécessaires. 

Une  de  nos  médailles  est  attribuée  à  M.  Fines  ^ 

'  Dans  le  nombre  des  travaux  rdatifs  à  Tétat  de  i^almosphère ,  nous  croyons 
àeroir  faire  une  mention  spéciale  des  recherches  sur  Tozone  ou  oxygène  actif  que 
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Parmi  les  travaux  de  nos  physiciens  des  départements,  le  Comité 
a  surtout  distingué,  cette  année,  ceux  de  M.  Lallemand,  de  TAca- 
démie  de  Montpellier.  Dos  études  sur  les  attractions  et  les  répulsions 
que  des  courants  d^induction  exercent  sur  des  courants  de  mime 
nature  ou  sur  des  courants  d'intensité  constante  ont  été  fort  ^ema^ 
quées.  On  a  aussi  beaucoup  apprécié  Tinvention  d'un  appareil  déli- 
cat, d'un  emploi  très-avantageux  pour  mesurer  les  plus  faibles  in- 
tensités des  actions  réciproques  des  courante  continus.  Des  recherches 
récentes  de  M»  Lallemand  sur  la  distance  de  la  vision  distincte  dans 
les  instruments  d'optique  se  distinguent  encore  par  leur  caractère 
de  précision. 

Une  médaille  d'argent  sera  décernée  à  M.  Lallemand. 

Les  géologues  n'ont  pas  ralenti  la  poursuite  de  leurs  études  de- 
puis l'année  dernière.  Différentes  régions  de  la  France  sont  toujours 
l'objet  de  recherches  assidues. 

La  Carte  géologique  du  département  de  la  Haute-Marne,  que  Ton 
doit  à  MM.  Jules  Barotte  et  Ernest  Royer,  a  reçu  en  particulier  un 
excellent  accueil  de  la  part  des  meilleurs  juges.  Pour  les  études  de 
géologie,  le  département  de  la  Haute-Marne  s'est  trouvé  au  reste 
singulièrement  favorisé.  Un  ingénieur  des  mines,  M.  Duhamel, 
avait  à  peu  près  terminé  la  carte  de  ce  département,  lorsqu'il  vint  à 
mourir.  L'administration  des  mines  ne  voulut  pas  laisser  perdre  un 
semblable  travail,  et,  avec  le  concours  de  M.  de  Ghancourtois,  notre 
illustre  géologue  M.  Élie  de  Beaumont  se  chargea  de  publier  la 
carte  dressée  par  M.  DubameL 

MM.  Royer  et  Barotte ,  habitant  le  pays ,  ont  pu  se  livrer  à  de  très- 
longues  investigations  pour  en  bien  connaître  les  terrains.  Aussi 
leur  carte  se  distingue  par  le  fini  des  détails,  par  le  soin  scrupuleux 
apporté  non-seulement  à  la  séparation  des  étages ,  mais  encore  des 
couches  des  terrains.  Un  beau  travail  a  été  exécuté,  et  c'est  à  rbon- 
neur  des  deux  auteurs;  mais  le  travail  exécuté  réclamait  un  moyen 
de  publication  :  le  moyen  a  été  fourni  par  le  conseil  général  de  la 
Haute 'Marne,  qui  s'est  acquis  de  la  sorte  un  titre  à  la  gratitude 
du  monde  savant. 

Dans  une  vaste  plaine,  à  une  faible  distance  de  la  ville  de  Lyon, 
s'élève  un  groupe  de  montagnes;  par  allusion  à  la  ridiesse  de  la 
contrée,  on  appelle  ce  massif  le  Mont  d'Or  lyonnais.  Des  sommeU, 

M.  Houzeau,  de  rAcadémie  fie  Rouen ,  poursuit  avec  persév<^ranre  depuis  de  lon/fu*^ 
aniif^es. 
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Tobeervatear  peut  suivre  le  cours  du  Rhône  et  de  la  Saône,  aperce- 
voir le  mont  Blanc,  une  partie  des  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Dau- 
phiué,  jouir  du  spectacle  imposant  de  grands  mouvements  du  sol, 
spectacle  bien  propre  à  faire  naître  la  pensée  d'étudier  la  constitu- 
tion de  notre  écorce  terrestre.  Le  Mont  d*Or  lyonnais  avait  déjà  été 
iobjetdes  recherches  de  divers  géologues;  mais  MM.  Albert  Faisan 
et  Amould  Locard,  profitant  des  avantages  qu'offrait  pour  eux  le 
voisinage  du  massif,  en  ont  fait  une  étude  beaucoup  plus  complète 
que  tous  leurs  devanciers. 

Après  un  aperçu  général  sur  la  géographie  de  ces  montagnes,  sur 
leurs  soulèvements,  sur  leur  régime  hydrographique,  les  auteurs  ont 
décrit  avec  un  soin  particulier  les  divers  étages  de  terrains,  leurs 
caractères  minéralogiques  et  leurs  fossiles  qu'ils  ont  considérés 
dans  leur  distribution  géographique. 

Ce  travail  important,  sur  une  localité  restreinte,  se  recommande 
par  un  ensemble  de  détails  consignés  avec  précision.  Il  a  été  publie 
par  la  Société  d'agriculture  y  d histoire  natureUe  et  des  arts  utiks  de  Lyon , 
lune  des  compagnies  savantes  les  plus  fécondes  de  cette  ville,  où 
l'activité  scientifique  se  manifeste  chaque  jour  davantage  ^ 

Une  médaille  d'argent  sera  décernée  aux  deux  auteurs  de  la  Mo- 
^ographie  géologique  du  Mont  dOr  lyonnais  y  ainsi  qu'aux  auteurs  de  ia 
carte  géologique  du  département  de  la  Haute-Manie. 

On  éprouve  toujours  sympathie  pour  l'auteur  qui  montre  une 
grande  persévérance  dans  l'étude  d'un  sujet.  Cette  persévérance 
frappe  l'esprit  comme  le  signe  d'une  conscience  ferme,  comme  l'in- 
dice d'une  vie  austère,  ou  au  moins  d'une  pensée  dirigée  vers  un 
but  élevé.  Personne,  sans  doute,  ne  justifie  mieux  cette  remarque 
que  l'un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  académique  de  Maine- 
et-Loire,  M.  Boreau.  Depuis  près  d'un  demi-siècle,  M.  Boreau  étudie 
les  végétaux  d'une  région  de  la  France.  Tout  récemment,  ce  bota- 
niste a  publie  les  résultats  d'un  nouvel  examen  des  caractères  des 
espèces  de  plusieurs  familles  de  plantes.  Après  avoir  donné,  il  y  a 
un  peu  plus  de  quarante  ans,  une  flore  du  centre  de  la  France,  et 

'  Dans  nos  précédente  rapports,  nous  avons  eu  à  signaler  Timportance  des  publi- 
cations de  la  Société  litméenne,  si  habilement  dirij^ée  par  M.  Mulsant.  On  peut  citer 
Clément  les  mémoires  de  V Académie  impériale,  qui  contiennent  souvent  de  remar- 
quables travaux.  —  En  1867,  M.  Eug.  Dumorlier  a  publié  la  deuxième  partie  tîe 
son  intéressant  ouvrage  intitulé  :  Etudes  paléontolofriqueê  Bur  le»  dépôt»  jurattiquef 
^  boMsin  du  Rhàne, 
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ensuite  un  catalogue  des  plantes  du  département  de  Maine-et-Loire, 
M.  Boreau.na  pas  cessé  un  instant  de  travailler  à  rendre  sonœune 
plus  parfaite.  Les  botanistes  se  plaisent  à  reconnaître  qu  on  lui  doit 
de  précieuses  observations  sur  les  végétaux,  que  son  concours  a  été 
des  plus  utiles  aux  auteurs  de  la  Flore  de  la  France.  Une  marque 
de  haute  estime  sera  donnée  à  M.  Boreau. 

Il  est  une  Société  savante  dont  la  fondation  ne  remonte  guère  au 
delà  d'une  douzaine  d'années,  et  qui  déjà  nous  a  accoutumés  à  lui 
décerner  des  éloges.  Avec  une  activité  extrême,  unie  à  un  savoir 
véritable  et  à  un  sens  juste,  M.  Le  Jolis  est  parvenu  rapidement  à 
^donner  de  l'importance  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cher- 
bourg. Les  noms  de  plusieurs  membres  de  cette  compagnie  savante  ont 
été  proclamés  dans  nos  précédentes  réunions,  et  la  liste  des  plus  re- 
commandables  n'a  pas  été  épuisée.  M.  Bornet,  qui  appartient  à  la 
Société  de  Cherbourg,  a  paru  engagé  dans  une  excellente  voie  de 
recherches.  Il  s'est  trouvé,  il  est  vrai,  à  si  bonne  école,  qu'on  ne 
s'en  étonnera  pas  :  il  a  travaillé  avec  M.  Thuret,  célèbre  depuis  plus 
de  vingt  ans  par  ses  magnifiques  travaux  sur  les  végétaux  inférieurs. 
C'est  aussi  sur  les  plantes  marines  que  M.  Bornet  a  dirigé  ses  études. 

Parfois ,  les  personnes  qui  visitent  les  côtes  de  la  Normandie  et 
de  Ta  Bretagne,  à  l'époque  des  grandes  marées,  s'arrêtent  ravies  à 
l'aspect  de  plantes  d'aune  élégance  singulière,  parées  de  couleurs  va- 
riées depuis  la  plus  douce  nuance  des  roses  jusqu'aux  riches  teintes 
pourpres  ou  violacées  :  on  appelle  ces  algues  si  belles,  les  Floridées. 

Ces  végétaux ,  doués  d'une  organisation  plus  parfaite  que  les  autres 
plantes  marines,  offrent  cette  singularité  d'avoir  deux  sortes  de 
fructification  sur  des  individus  distincts.  On  leur  trouve,  dans  de  pe- 
tites capsules  remplies  d'agglomérations  de  spores,  des  vésicules 
hyalines  dont  le  rôle  était  demeuré  absolument  indéterminé.  Des 
observations  délicates  ont  conduit  M.  Bornet,  avec  le  concours  de 
M.  Thuret,  à  les  reconnaître  pour  les  corpuscules  fécondateurs. 

M.  Bornet  recevra  la  même  marque  d'estime  que  M.  Boreau. 

Parmi  les  récompenses  de  premier  ordre  que  M.  le  Ministre  dé- 
cerne aujourd'hui  aux  auteurs  des  travaux  scientifiques  les  plus  re- 
commandâmes publiés  en  1 867,  il  en  est  une  qui  est  attribuée  h  un 
officier  supérieur  de  la  marine,  M.  Henri  Jouan,  pour  des  études 
d'une  nature  toute  spéciale.  On  verra  si  cette  récompense  est  bien 
placée. 

Autrefois,  la  marine  a  rendu  aux  sciences  d'immenses  services,  et 
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ces  services  ne  sont  pas  oubliés.  On  se  souvient  toujours  avec  un 
certain  sentiment  d*orgueil  national  des  expéditions  envoyées  à  la 
découverte  vers  les  terres  les  moins  connues.  Un  navire  commandé 
par  d'Entrecasteaux  est  envoyé  à  la  recherche  de  La  Pérouse,  et  c'est 
une  occasion  de  servir  la  science,  le  naturaliste  Labillardière  est 
embarqué.  Baudin  quitte  la  France,  et,  pour  que  des  travaux  scien- 
tifiques répandent  plus  d'éclat  sur  son  voyage,  les  savants  Péron  et 
Lesueur  raccompagnent  II  y  a  un  arrêt  au  commencement  de  ce 
siècle;  mais,  la  paix  rétablie,  on  songe  assex  justement  que  la  France 
pourra  encore  trouver  honneur  et  grandeur  par  des  expéditions 
scientifiques  solidement  organisées,  qui  procureront  de  belles  décou- 
vertes. Ainsi,  dès  1817,  Freycinet  entreprend  un  voyage  autour  du 
monde  sur  la  corvette  TUranie,  puis  Duperrey  avec  la  corvette  la 
CoquSle,  puis  Laplace  avec  la  Favorite  et  Dupetit-Thouars  avec  la 
VinMs,  puis  Dumont-d'Urville  avec  rAttrolabe,  et  avec  TAsirolabe 
et  la  Zélée  dans  sa  dernière  expédition,  où,  pour  la  gloire  de  la 
France,  il  découvre  la  terre  Adélie.  Ces  navigateurs,  animés  de  Fam- 
bition  de  servir  la  science,  sont  souvent  cités  parmi  nous,  ainsi  que 
les  membres  du  service  de  santé  de  la  marine,  devenus  célèbres  par 
leur  recherches  d'histoire  naturelle,  Lesson,  Gaudichaud,  Quoy, 
Gaimard,  et  bien  d*autres  encore. 

On  regrette  parfois  aujourd'hui  que  la  marine  ne  prête  plus 
son  concours  à  la  science,  et  l'o»  a  raison  de  le  regretter,  car  les 
connaissances  actuelles  permettraient  de  réaliser  de  grandes  choses 
dans  des  explorations  lointaines. 

Aussi  les  naturalistes  ont  suivi  avec  un  intérêt  extrême  les  re- 
cherches de  M.  le  commandant  Jouan,  qui  n'a  pas  manqué  une  seule 
occasion  d'observer  beaucoup  dans  toutes  les  contrées  peu  connues 
où  il  a  pu  séjourner. 

Pendant  les  années  1861  et  1869,  M.  Jouan  est  à  la  Nouvelle- 
Calédonie;  il  en  rapporte  une  étude  générale  de  toutes  les  produc- 
tions naturelles,  qui  contribue  singulièrement  à  nous  éclairer  sur  les 
rapports  de  ce  pays  avec  les  différentes  iles  de  l'océan  Pacifique. 
Il  y  a  trois  ans,  dans  cette  Sorbonne  même,  il  a  tracé  un  tableau 
si  saisissant  de  la  nature  sur  cette  terre  lointaine,  qu'après  la  séance 
plusieurs  des  auditeurs,  je  crois,  n'étaient  pas  bien  sûrs  de  n'avoir 
pas  visité  eux-mêmes  la  Nouvelle-Calédonie. 

Dans  chacune  de  ses  traversées  de  l'Atlantique,  M.  Jouan  recueille 
des  observations  sur  les  animaux  qui  vivent  en  pleine  mer.  Dans  la 


Digitized  by 


Google 


—  390  — 

Polynésie,  ii  s'occupe  de  Torigine  et  de  la  provenance  des  végétaux 
qui  croissent  dans  ies  jles  du  grand  Océan.  A  la  Nouvelle-Zélande, 
il  étudie  les  bois  susceptibles  d*étre  utilisés  par  l'industrie  ou  em* 
ployés  dans  les  constructions  navales.  M.  Jouan  devient  le  chef 
d'état— major  de  Tescadre  des  mers  de  Chine  et  dn  Japon  :  il 
rapporte  des  observations  intéressantes  sur  les  typhons  si  redouta- 
bles aux  navigateurs  ;  il  séjourne  dans  la  basse  Gochinchine,  pea 
connue  sous  le  rapport  de  ses  productions  naturelles,  et  il  nous 
instruit  d'une  foule  de  faits  sur  le  régime  des  eaux  de  ce  pays,  sur 
sa  faune,  sur  ies  mœurs  de  ses  habitants.  L'année  dernière,  tout 
le  monde  s'en  souvient,  l'escadre  commandée  par  l'amiral  Roze 
se  porte  en  Corée  pour  venger  le  massacre  de  quelques-uns  de  nos 
missionnaires;  on  sait  si  peu  de  chose  de  cette  contrée,  qu'au  brait 
de  l'expédition  inattendue  on  veut  savoir  où  est  située  et  comment 
s'appelle  la  capitale  de  cet  empire  de  Corée;  on  cherche  sur  toutes  les 
cartes,  mais  aucune  carte  ne  donne  le  renseignement  II  était  difficile, 
on  le  pense,  de  voir  en  naturaliste  un  tel  pays,  énei^quement  dé- 
fendu par  ses  habitants;  la  difficulté  cependant  n'a  pas  été  insurmon- 
table pour  M.  Jouan ,  et  aujourd'hui  nous  possédons  quelques  indi- 
cations précieuses  sur  les  végétaux  et  le^  animaux  les  plus  répandus 
en  Corée. 

Ainsi,  au  milieu  des  occupations  d'un  service  actif,  un  marin  doué 
d'un  esprit  élevé  et  épris  de  tout  -ce  qui  est  beau  et  utile  ne  cesse  de 
se  livrer  à  des  études  profitables  à  la  science,  dont  il  ne  peut  attendre 
pour  lui-même  aucun  avantage  matériel.  Le  corps  de  la  marine  doit 
être  fier  de  compter  dans  ses  rangs  un  tel  officier,  si  nous  en  jugeons 
par  le  sentiment  que  nous  inspire  pour  ce  corps  les  travaux  de 
M.  Henri  Jouan,  dans  un  temps  où  les  recherches  sur  les  terres 
lointaines  sont  devenues  trop  rares. 

Il  y  a  plusieurs  années,  un  membre  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Metz,  M.  Géhin ,  avait  publié  une  remarquable  étude  des  In- 
sectes nuisibles  aux  arbres  fruitiers.  Il  avait  observé  avec  talent  le» 
mœurs  et  les  métamorphoses  d'une  foule  de  ces  petits  êtres  qui  trop 
souvent  mettent  à  néant  les  espérances  des  cultivateurs,  et  il  avait 
recherché  les  moyens  de  combattre  le  mal.  Quelques  membres  dv 
Comité  avaient  regretté  que  ce  travail  fût  de  date  trop  ancienne 
pour  prendre  part  à  nos  récompenses.  M.  Géhin  vient  de  mettre  au 
jour  une  consciencieuse  étude  des  Poissons  du  département  de  h 
Moselle,  et  il  s'est  acquis  de  la  sorte  un  nouveau  titre. 


Digiti 


zedby  Google 


—  391  — 

Je  ne  songe  pas  à  faire  même  la  plus  simple  mention  de  tous  les 
travaux  de  zoologie  publies  par  nos  Sociétés  savantes,  mais  je  vou- 
drais au  moins  citer  les  observations  de  M.  Companyo,  de  Perpignan, 
sur  des  Gëtacës  ëchouës  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  et  des  re*- 
cfaerches  de  M.  Godron,  de  Nancy,  sur  les  animaux  sauvages  qui 
habitaient  autrefois  la  chaîne  des  Vosges.  Par  des  débris  retrouvés, 
et  à  Taide  de  documents  historiques,  M.  Godron  nous  montre,  dans 
les  premiers  siècles  de  la  monarchie  française,  toute  la  chaîne  des 
Vosges  couverte  d'une  immense  forêt  et  habitée  par  de  grands  ani- 
maux, notamment  par  une  grande  espèce  de  hœuf,  le  Bubale ^  au- 
jourd'hui absolument  détruit,  mais  qui  existait  peut-être  encore  à 
répoque  de  Charlemagne,  c  est-à-dire  bien  longtemps  après  la  dis- 
parition de  nos  contrées  de  TAurochs  ou  Bison  d'Europe.  En  lisant 
le  mémoire  de  M.  Godron,  on  est  pris  de  l'envie  de  comparer  la 
France  actuelle  avec  la  France  d'autrefois ,  et,  malgré  l'orgueil  qu'ins- 
pire notre  civilisation  moderne,  on  pense  avec  une  certaine  satisfac- 
tion que  la  vie,  sur  le  sol  de  notre  pays  dans  son  état  primitif,  avait 
un  singulier  caractère  de  grandeur. 

Diverses  recherches  de  MM.  Estor  et  Saint-Pierre,  de  la  Société 
de  médecine  et  de  chirurgie  de  Montpellier,  ont  vivement  intéressé 
les  physiologistes.  On  a  surtout  apprécié  l'invention  d'un  appareil 
fort  simple ,  mais  d'un  usage  excellent  pour  doser  les  gaz  tenus  en 
dissolution  dans  le  sang.  Dans  les  expériences  habituelles  pour  ce 
genre  de  recherches,  des  difficultés  et  des  causes  d'erreur  inévita- 
bles rendaient  les  résultats  incertains.  Avec  l'appareil  imaginé  par 
MM.  Estor  et  Saint-Pierre,  tout  embarras  cesse.  L'appareil  consiste 
en  un  tube  de  verre  recourbé  et  gradué  :  le  sang  est  mis  dans  une 
branche  du  tube,  les  réactifs  dans  l'autre,  et  aucun  contact  ne  vient 
gêner  l'opération.  C'est  ainsi  qu'une  idée  même  très-simple  amène 
un  progrès. 

Les  ingénieuses  expériences  de  MM.  Estor  et  Saint-Pierre  nous 
avaient  conduit  à  Montpellier  ;  d'autres  recherches  de  physiologie 
nous  ramènent  à  Lyon.  Un  membre  de  la  Société  des  sciences  mé- 
dicales de  cette  ville,  M.  Chauveau,  est  l'auteur  d'une  série  d'obser- 
vations et  d'expériences  qui  ont  eu  un  véritable  retentissement 
parmi  les  hommes  d'étude.  M.  Chauveau  est  l'un  des  professeurs 
de  rÉcole  vétérinaire  de  Lyon,  et  dans  une  circonstance  oii  il  s'agit 

>   Vraisemblablement,  le  Bœuf  à  larges  corne»  désigne^  par  r/>8ar  sous  te  nonx 
A'VruM  el  le»  Bon  jmmigenitw  de  Bojanns. 
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de  faire  apprécier  le  mouvement  scientifique  qui  se  manifeste  en 
France,  c'est  un  devoir,  me  semble-t-il,  de  rappeler  cette  situation. 
Autrefois  nos  vétérinaires,  souvent  d'une  habileté  pratique  incontes- 
table, s'occupaient  peu  de  recherches  scientifiques;  tout  est  bien 
changé  aujourd'hui  à  cet  égard.  Dans  chacune  de  nos  écoles  vétéri- 
naires ,  comme  on  a  pu  s  en  convaincre  dans  nos  précédentes  réanions, 
des  membres  du  corps  enseignant  se  distinguent  par  des  travaox 
scientifiques  d'une  haute  portée  ^. 

Les  recherches  de  M.  Chauveau ,  que  j'ai  a  signaler,  ont  trait  à 
cette  question  dé  la  vaccine  et  de  la  variole,  à  laquelle  personne  ne 
demeure  étranger;  l'humanité  entière  y  est  intéressée.  Ne  reste-t-on 
pas  saisi  encore  au  récit  des  ravages  causés  en  d'autres  temps  par 
la  petite  vérok,  cette  horrible  affection  qui  faisait  de  si  nombreuses 
victimes  et  infligeait  à  la  beauté  un  outrage  irréparable.  L'inocula- 
tion, introduite  en  Europe  au  xviii*  siècle,  d'après  les  indications 
recueillies  à  Gonstantinople  par  l'ambassadrice  d'Angleterre,  lady 
Wortley-Montagu ,  était  déjà  un  grand  bienfait  au  moment  où  la 
découverte  de  la  vaccine  préparait  un  bienfait  plus  grand  pour  l'hu- 
manité et  un  triomphe  pour  la  médecine.  Tout  le  monde  connaît 
un  peu  l'histoire  de  cette  découverte.  En  plusieurs  pays ,  on  re- 
marque avec  surprise  que  les  gens  chargés  de  traire  les  vaches,  et 
ayant  contracté  des  pustules  aux  mains,  sont  exempts  de  la  petite 
vérole.  Jenner,  un  médecin  qui  est  aussi  un  naturaliste,  un  ancien 
élève  de  l'illustre  John  Hunter,  un  homme  accoutumé  k  l'expérience 
et  à  l'observation,  voit  plus  loin  que  les  autres,  et  la  bonne  nouvelle 
est  annoncée  à  la  terre  entière. 

Au  temps  de  Jenner,  on  avait  cru  reconnaître  une  sorte  d'i- 
dentité entre  une  affection  du  cheval,  le  cow-pox  et  la  vaccine. 
La  question  sommeilla  de  longues  années  ;  reprise  par  M.  Henri 
Bouley,  inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires,  et  portée 
devant  l'Académie  de  médecine ,  elle  devint  l'objet  d'une  discus- 
sion  qui  a  déterminé  l'entreprise  des  recherches  de  M.  Chauveau. 

Les  nombreuses  expériences  de  ce  physiologiste  ont  mis  hors  de 
doute  ce  fait  important,  que  la  vaccine  donnée  des  animaux  i 
l'homme,  puis  de  l'homme  aux  animaux  de  l'espèce  bovine  ou  de 
l'espèce  chevaline,  et  de  nouveau  reportée  à  l'homme,  conserve  tou- 

^  M.  Lavocat,  directeur  de  TEcole  vétériDaire  de  Toulouse,  et  M.  Baillet,  aujour- 
d'hui professeur  à  TÉcole  vétérinaire  d'Alfort,  ont  reçu  Tun  et  Tautre  une  médaifle 
du  Comité,  le  premier  en  186&,  le  second  en  1866. 
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jours  son  caractère  et  ses  propriétés;  que  la  variole,  transmise  de 
la  même  manière,  ne  change  pas  de  nature;  qu'ainsi  la  vaccine  et 
la  variole  sont  deux  affections  distinctes,  incapables  de  se  transfor- 
mer. On  s*est  beaucoup  préoccupé  de  savoir  si  la  vaccine  pouvait  se 
produire  d'une  façon  en  quelque  sorte  spontanée,  ou  dans  le  cas, 
par  exemple,  oii  des  particules  de  vaccin  auraient  pénétré  dans  l'or- 
ganisme. Afin  d'essayer  de  résoudre  la  question,  M.  Chauveau  a 
introduit  du  vaccin  dans  le  système  vasculaire  de  différents  ani- 
maux :  après  cette  inoculation,  l'éruption  s'est  presque  toujours 
manifestée. 

Le  vaccin  est  formé  d'une  sérosité  et  de  corpuscules  solides; 
M.  Chauveau  a  conçu  l'heureuse  idée  de  s'assurer  si  les  propriétés 
du  vaccin  appartenaient  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  éléments,  ou  à  tous 
les  deux  à  la  fois.  L'expérimentateur  ne  se  laissa  pas  rebuter  par 
l'incroyable  difficulté  d'opérer  la  séparation  parfaite  des  deux  élé- 
ments, et  il  est  arrivé  à  démontrer  que  l'activité  du  vaccin  réside 
uniquement  dans  ses  corpuscules  solides.  Les  inoculations  faites 
avec  quelques-uns  de  ces  corpuscules,  ayant  un  peu  d'eau  pour 
véhicule,  ont  donné  le  même  résultat  que  si  elles  avaient  été  faites 
avec  du  vaccin  pur,  tandis  que  la  sérosité  seule  est  toujours  de- 
meurée sans  effet. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  tout  ce  que  de  semblables  recherches, 
qui  seront  continuées,  exigeaient  de  patience,  d'habileté,  de 
sagacité  de  la  part  de  l'expérimentateur.  M.  Chauveau  a  fait 
preuve,  au  plus  haut  degré,  de  toutes  ces  qualités.  On  lai  décerne 
une  médaille  d'or;  la  récompense  est  bien  donnée. 

J^ai  achevé  ma  tâche.  Un  tel  rapport  ne  semble  pas  comporter 
de  conclusion  générale ,  et  cependant  il  en  est  une  qui  se  dégage ,  c'est 
que,  dans  le  pays  où  les  études  scientifiques  sont  poursuivies 
presque  partout  avec  l'activité  dont  nous  venons  de  citer  beaucoup 
d^exemples,  et  poursuivies  souvent  avec  de  tels  succès,  la  science 
accomplirait  de  grandes  choses  si  elle  disposait  de  grands  moyens 
d*actîon. 
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Compte  rbndv  des  lectures  faites  à  la  section  d'abcbeologie, 
par  M.  A.  Chabouillet,  secrétaire  de  la  section. 

L'affluence  considérable  qui  a  signalé  les  réunions  de  la  Sorbonne 
en  1867,  affluence  que  Ton  a  pu  attribuer  a  Tattrait  de  TExpositioa 
universelle,  avait  fait  craindre  à  quelques  personnes  que  les  délégua 
des  Sociétés  savantes  fussent  cette  année  moins  nombreux  que  d  or- 
dinaire. Cette  crainte  ne  s*est  pas  réalisée.  La  session  de  1 868  ne 
s'est  en  rien  ressentie  de  la  dispersion  des  merveilles  du  Champ  de 
Mars.  Fidèles  à  leur  rendez-vous  annuel ,  les  savants  des  départe- 
ments se  sont  retrouvés  avec  plaisir  à  la  Sorbonne ,  ce  foyer  intellec- 
tuel auquel  ils  apportent  les  plus  précieux  aliments.  Cest  que  ceux 
qui  sont  venus  une  fois  à  ces  assises  de  la  science  aiment  à  y  revenir. 
A  force  de  s'y  rencontrer^  on  finit  par  s'apprécier  mutuellement. 
On  se  conmiunique  familièrement  ses  doutes,  soit  dans  les  conver- 
sations privées  qui  s'établissent  en  dehors  des  séances,  soit  publi- 
quement dans  les  discussions  qui  s'y  engagent  de  plus  en  plus 
fréquemment.  C'est  là  une  tendance  excellente,  parti<5ulièremenl  re- 
marquée en  1868;  il  s'est  noué  à  la  Sorbonne,  entre  des  hommes 
qui  ne  se  connaissaient  que  de  nom ,  dos  relations  personnelles  qui 
ne  feront  que  se  resserrer  avec  le  temps  et  contribueront  puissam- 
ment à  la  propagation  plus  rapide  des  découvertes,  à  la  vulgari- 
sation des  principes  de  la  critique ,  et  par  conséquent  au  progrès  de 
la  science. 

Dès  aujourd'hui,  d'ailleurs,  on  peut  le  constater,  en  ce  qui  con- 
cerne l'archéologie,  le  niveau  s'élève,  sinon  avec  autant  de  rapidité' 
qu'en  ce  qui  ressort  des  sciences  physiques  et  mathématiques ,  c'est- 
à-dire  de  celles  qui  mènent  le  plus  vite  à  la  renommée  et  à  la  for- 
tune, tout  au  moins  avec  une  régularité  graduelle  de  bon  augure.  La 
recueil  de  1 868  prouvera  que  l'on  n'exagère  pas;  mais ,  la  publication 
de  ce  volume  ne  pouvant  avoir  lieu  avant  1869,  suivant  un  usage 
qui  remonte  à  l'année  1861  nous  essayerons  de  donner  dès  au- 
jourd'hui une  idée  de  ce  qui  s'est  dit  et  fait  pendant  les  journées 
des  i&,  i5,  16  et  17  avril  1868,  en  présentant  une  rapide  ana- 
lyse des  lectures  et  des  principales  discussions  qui  s'y  sont  pro- 
duites. 
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SIAHCI  DU  1&  ATBIL  1866. 


M.  Godard -Faultrier,  membre  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers ,  a  donné  lecture  d*une  Etude  sur  quelques 
pients  sépulcrales  récemment  découvertes  à  Angers ,  place  du  Ralliement. 
L'impulsion  donnée  aux  travaux  publics  depuis  vingt  années  a  fait 
sortir  de  terre  une  foule  de  monuments  du  plus  grand  intérêt.  On 
ferait  un  beau  livre  avec  l'inventaire  raisonné  des  découvertes  opé- 
rées sur  le  territoire  de  TËmpire  depuis  son  rétablissement.  En 
attendant  ce  grand  tableau  d'ensemble,  les  savants  de  nos  départe- 
ments ne  s'épargnent  pas  pour  en  rassembler  les  matériaux.  L'étude 
de  M.  Godard-Faultrier  sur  les  résultats  des  fouilles  faites  à  Angers 
sur  la  place  du  Ralliement  ne  serait  pas  un  des  chapitres  les  moins 
riches  de  cet  ouvrage,  qui  se  fera  quelque  jour. 

Il  semble  qu'on  soit  transporté  aux  Aliscamps  d'Arles,  tant  les 
fouilles  de  la  place  du  Ralliement  ont  fourni  de  ces  grandes  tombes 
romaines,  païennes,  chrétiennes  ou  mixtes,  car  il  en  est  qui,  fabri- 
quées pour  servir  à  des  païens,  ont  été  adaptées  à  des  sépultures 
chrétiennes  du  v"  siècle.  L'une  de  ces  tombes,  non  pas  la  plus  an- 
cienne ,  car  elle  ne  remonte  qu'au  ix*  siècle ,  est  des  plus  remar- 
quables. On  y  lit  avec  intérêt  l'épitaphe  d'un  abbé  Ato,  mort  l'an 
S35,  gravée  sur  une  grande  dalle  d'ardoise,  qui  est  peut-être  le 
plus  ancien  vestige  de  l'industrie  des  ardoisiers ,  l'une  des  sources 
de  la  prospérité  de  la  ville  d'Angers.  Cet  abbé  Ato,  jusqu'à  présent 
inconnu,  aurait  été  de  noble  race,  pieux,  modeste  et  affable,  et 
aurait  mérité  que  le  dernier  vers  de  son  épitaphe  demandât  pour 
lui  au  lecteur  des  larmes  abondantes  : 

PRO  QVO  QVI  LEGITIS  FVNDITE  POSCO  PRECES 

D'autres  tombes  et  des  épitaphes  non  moins  curieuses  sont  dé- 
crites et  cooamentées  par  M.  Godard-Faultrier  dans  ce  travail  ;  les 
ieelores  devront  être  contrôlées  avec  une  attention  nouvelle  par 
M.  Godard-Faultrier,  s'il  le  destine  à  l'impression.  Par  exemple,  la 
femme  dont  l'épitaphe  est  reproduite  sur  la  planche  VII  se  nom- 
mait-elle Deingelsen?  c'est  une  vérification  à  faire;  mais  ne  serait-il 
pas  possible  de  lire  ce  nom  Ingelsenf  Dans  ce  cas,  au  lieu  de  sup- 
poser, comme  M.  Godard-Faullrier: 

CONDITA  SVNT  TVMVLO  DEINGELSEN  FEMINA 
MEMBRA  SVB  ISTO,  etc. 
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il  faudrait  faire  du  de  une  préposition  remplaçant  le  génitif,  faute 
très-vraisemblable  dans  le  latin  de  cette  époque ,  et  lire  par  con- 
séquent : 

Gondita  sunt  tumulo  de  Ingelsen  femina 

Membra  8ub  isto,  etc« 

Il  n'y  a  pas  que  des  tombes  et  des  inscriptions  dans  le  mémoire 
de  M.  Godard-Faultrier;  on  y  trouvera  encore  la  description  d'une 
foule  d'objets  curieux  qui  malheureusement  n'ont  pas  tous  trouvé 
place  sur  les  planches  dessinées  qui  l'accompagnent.  Remercions-le 
toutefois  des  douze  planches  dont  il  nous  a  gratifiés;  précieux  à  titre 
de  renseignements,  les  dessins  de  M.  Godard-Faultrier  paraissent 
exacts  ;  cependant  ils  devront  être  refaits ,  en  présence  des  origi- 
naux, par  une  main  plus  exercée  que  celle  du  savant  conservateur 
du  musée  d'Angers,  si  l'on  se  décide  à  les  publier.  Ce  mémoire, 
nourri  de  faits  et  de  rapprochements  qui  témoignent  de  l'érudition 
de  l'auteur,  a  dignement  inauguré  la  session  de  1868. 

Le  mémoire  de  M.  de  Longuemar,  vice-président  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest,  Sur  quelques  bornes  milUaires  du  haut 
Poitou,  dont  M.  Beaussire  a  donné  lecture,  nous  met  encore  en  pré- 
sence d'inscriptions  anciennes.  Mais  il  ne  s'agit  plus  d'épitaphes 
païennes  ou  chrétiennes ,  il  s'agit  de  monuments  d'un  intérêt  plus 
général ,  car  ils  serviront  k  la  reconstitution  de  la  géographie  de  la 
Gaule,  ainsi  qu'à  la  détermination  définitive  de  la  lieue  gauloise. 
C'est  à  ce  dernier  point  de  vue  que  M.  de  Longuemar  a  envisagé  les 
cinq  inscriptions  rapportées  dans  son  mémoire.  M.  de  Longuemar 
apporte  de  nouveaux  arguments  en  faveur  delà  fixation  k  s,/ii 5  mè- 
tres de  l'étalon  de  la  lieue  gauloise. 

C'est  en  mesurant  sur  le  terrain  les  distances  réelles  entre  deux 
stations  indiquées  sur  une  même  borne  milliaire  que  M.  de  Lon- 
guemar est  arrivé  à  se  convaincre  que  véritablement  la  lieue  gau- 
loise était  de  9,&i5  mètres.  Reste  à  savoir  si  l'identification  des 
stations  antiques  avec  les  localités  modernes  est  certaine. 

Sur  la  première  des  inscriptions  qu'il  commente,  on  lit  : 

(Ad)  LIM  (ad)  FIN«f 
IX  VII 

De  ces  deux  stations  antiques,  l'une  est  certainement  Poitiers, 
mais  la  seconde  est-elle  aussi  positivement /nfraiMkf?  Je  le  souhaite. 
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car,  dans  ce  cas ,  la  question  serait  bien  près  d'être  résolue ,  puisque , 
eo  supposant  exactes  les  mesures  de  M.  de  Longuemar,  et  elles  doi- 
vent Tétre,  il  y  aurait  entre  Poitiers  et  Ingrandes  <r38,6/io  mètres, 
<rqui,  divisés  par  16,  donnent  d,&i  5  mètres,  c'est-à-dire  la  longueur 
«assignée  à  la  lieue  gauloise  par  MM.  de  Saint-Ferjeux,  Ménard  et 
ffAurès.)) 

Tout  en  s'abstenant  de  se  prononcer  sur  cette  délicate  question, 
on  peut  dire  que  de  pareilles  recherches  méritent  d*étre  louées, 
et  qu'elles  mèneront  tôt  ou  tard  à  la  constatation  définitive  d'un 
point  de  fait  des  plus  importants.  L'assemblée  a  montré  qu  elle  pre- 
nait le  plus  vif  intérêt  à  celte  lecture,  qui  a  donné  lieu  à  d'inté- 
ressantes observations  de  la  part  de  MM.  Francisque  Michel  et  Abel 
(de  Metz). 

M.  Aurès,  membre  de  l'Académie  du  Gard,  ingénieur  çn  chef 
des  ponts  et  chaussées,  a  donné  lecture  de  Notes  8ur  les  dimensions 
iune  inscriptiwi  antique  du  musée  de  Nîmes.  Le  savant  ingénieur,  s'a- 
britant  sous  l'imposante  autorité  de  Platon,  et  après  avoir  cité  le  cé- 
lèbre axiome  du  plus  illustre  des  philosophes,  //  est  de  toute  nécessité 
jue  k  nombre  serve  de  fondement  à  toutes  choses ,  poursuit  la  démons- 
tration de  ses  théories  sur  le  rôle  du  nombre,  non-seulement  dans 
Farchitecture  des  anciens,  mais  encore  dans  la  fabrication  des  moin- 
dres objets  de  l'industrie  usuelle.  11  faudrait  être  versé  dans  les 
sciences  mathématiques  pour  se  permettre ,  je  ne  dis  pas  de  juger, 
mais  même  de  laisser  entrevoir  une  opinion  critique  sur  un  travail 
où  tout  s'enchaine  dans  les  liens  serrés  d'une  logique  inflexible. 
Malheureosemenl,  le  secrétaire  de  la  section  d'archéologie,  ainsi 
que  la  plupart  de  ses  collègues,  doit  confesser,  non  sans  une  véri- 
•  table  confusion,  que,  s'il  n'est  pas  tout  à  fait  étranger  à  la  science 
du  calcul ,  il  s'est  arrêté  d'assez  bonne  heure  sur  la  route  qu'a  suivie 
jusqu'au  bout  avec  tant  de  succès  le  savant  ingénieur.  Il  le  regrette 
surtout  lorsqu'il  entend  Platon,  cité  par  M.  Aurès,  proclamer  que 
Thomme  serait  le  plus  stupide  et  le  plus  insensé  des  animaux,  s'il 
n'avait  jamais  connu  la  science  des  nombres ,  ou  s'il  venait  à  la 
perdre.  Sans  être  mathématicien,  on  admet  volontiers  que  Platon 
et  M.  Auvès  ont  raison  lorsqu'ils  affirment  les  immenses  services 
rendus  à  l'humanité  par  la  science  des  nombres;  mais  faut-il  prendre 
à  la  lettre  l'axiome  de  Platon?  Il  n'y  avait  pas  qu'un  philosophe  dans 
le  disciple  de  Socrate,  il  y  avait  aussi  un  poète.  Or  n'est-ce  pas  le 
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poète  qui  parle  lorsque  Platon  pousse  à  rextréme  ses  pensées  sur  la 
puissance  du  nombre?  En  un  mot,  pour  revenir  à  la  prose,  est-il 
dëmontrë  que  le  lapicide  qui  a  taillé  la  pierre  inscrite  du  mas^  de 
Nimes  commentée  et  mesurée  par  M.  Âurès  ait  songé,  en  lai  don- 
nant telles  ou  telles  dimensions,  à  la  puissance  des  nombres?  C'est 
une  question  à  laquelle  je  ne  répondrai  pas. 

Qui  de  nous  n'a  entendu  les  hommes  politiques  s'écrier-  quon 
faisait  dire  aux  chiffres  ce  que  Ton  voulait  en  les  groupant  avec  ha- 
bileté? L'imagination  qui  hante  même  les  mathématiciens  ne  serait- 
elle  pas  capable  aussi  de  faire  plier  les  nombres  à  son  gré?  Ne  leur 
ferait-elle  pas  voir,  comme  aux  profanes,  ce  qu'ils  se  persuadent 
qu'ils  doivent  signifier?  Je  le  répète,  je  ne  me  prononcerai  pas  à  cet 
égard,  de  peur  de  me  laisser  entraîner  loin  de  mon  domaine,  c est- 
à-dire  de  l'étude  des  monuments  figurés,  et  je  me  garderai  bien  de 
faire  une  excursion  sur  ceux  de  la  philosophie  et  de  la  métaphysique. 
Je  me  contenterai  donc  de  louer,  avec  les  auditeurs  de  M.  Aurès, 
auquel  l'archéologie  doit,  d'ailleurs,  déjà  tant  d'importants  travaux, 
l'érudition  et  la  méthode  scientifique  qu'il  met  au  service  de  ses 
idées.  Que  M.  Aurès  ait  tort  ou  raison  aujourd'hui,  de  l'avis  général 
il  a  triomphé  en  tant  de  brillantes  affaires,  et  je  l'ai  déjà  si  souvent 
applaudi,  qu'il  excusera,  je  l'espère,  ma  réserve  d'aujourd'hui. 

M.  A.  de  Jussieu ,  membre  de  l'Académie  impériale  de  Chambéry, 
avait  envoyé  un  Mémoire  sur  la  Sainte-ChapeUe  du  château  de  CfcoMiMry. 
C'est  un  véritable  livre  dont  M.  le  docteur  Carotte  n'a  pu  lire  que 
des  extraits,  et  qui  d'ailleurs  n'est  pas  entièrement  terminé.  L'au- 
teur destinant  ce  travail  au  prochain  concours,  on  s'abstiendra  d'en 
parler  dans  le  présent  compte  rendu  autrement  que  pour  en  men- 
tionner l'envoi  à  la  section  d'archéologie. 

M.  Ch.  L.  Grandmaison ,  président  de  la  Société  archëologiqoe  de 
Touraine,  a  donné  lecture  d'une  Notice  sur  le$  diffbrenteê  ehâêeetii 
saint  Martin  de  Tours.  Le  savant  archiviste  du  département  d'Indre- 
et-Loire  auquel  on  doit  déjà  l'histoire  du  don  de  la  grille  d'ai^nt 
du  tombeau  de  saint  Martin  par  Louis  XI  et  de  l'enlèvement  de  cette 
grille  par  François  !"*,  ainsi  que  le  procès-verbal  du  pillage  par  les 
Huguenots  des  reliques  et  joyaux  du  même  saint,  a  retracé  en  quel- 
ques pages  les  intéressantes  vicissitudes  des  châsses  du  patron  de  h 
France. Cette  histoire,  qui  commence  dès  le  vii° siècle,  par  la  descrip- 
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bon  doDoée  par  saint  Ouen  de  la  châsse  de  saint  Martin  fabriquée 
par  saint Éioi,  se  termine,  le  âi  novembre  1793,  par  la  remise  des 
plos  récentes  des  diverses  châsses  du  saint  entre  les  mains  de  deux 
orfëTres  qui  les  réduisirent  en  lingots  par  ordre  de  la  municipalité 
de  Tours.  Ce  travail  fait  honneur  a  Férudition  et  à  Tesprit  critique 
de  M.  Grandmaison  ;  mais  sa  lecture  fait  naître  les  plus  vifs  regrets; 
car  non-seulement  il  n'existe  plus  rien  des  diverses  châsses  de  saint 
Martin ,  mais  il  paraît  qu  on  n*a  retrouvé  nulle  part  de  dessins  de 
ces  célèbres  monuments.  On  ne  peut  que  se  figurer  ce  que  devait 
être  celle  dont  la  repositûm  eut  lieu  le  10  mars  i/i53  (1/16&  n.  st.), 
à  laquelle  Agnès  Sorel  avait  contribué  par  un  legs  de  3oo  livres,  et 
à  laquelle  son  auteur,  Jehan  Lambert,  célèbre  orfèvre  tourangeau, 
avait  consacré  dix  années  de  sa  vie.  Nous  ne  connaissons  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  Tart  de  la  fin  du  moyen  âge  que  son  poids,  17&  marcs 
5  onces ,  et  sa  matière,  r  Le  frontispice ,  di  t  M.  Grandmaison ,  était  d'or, 
(rie  reste  de  vermeil.  ^  Ce  que  la  légende  dit  trop  souvent  des  artistes 
les  plus  illustres  s'appuie  malheureusement  sur  des  pièces  authen- 
tiques à  Tendroit  du  pauvre  Jehan  Lambert.  L'orfèvre  de  la  châsse  de 
saint  Martin  de  Tours ,  on  ne  sait  par  suite  de  quelles  fâcheuses  cir- 
constances ,  loin  de  s'être  enrichi  par  son  chef-d'œuvre ,  se  vit  forcé  de 
vendre  ses  biens  et  de  contracter  envers  les  bénéficiers  du  chapitre 
des  dettes  pour  le  payement  desquelles  il  réclame  un  délai  dans  une 
touchante  requête  où  il  expose  sa  misère  et  ses  infirmités.  M.  Grand- 
maison  n*a  pas  donné  le  texte  de  cette  requête,  qu'il  a  retrouvée  dans 
les  archives  confiées  à  sa  garde  :  c'est  sans  doute  pour  ne  pas  dé- 
passer le  temps  accordé  aux  lectures;  me  permettra-t-il  de  le  lui  de- 
mander pour  notre  volume.  Son  travail  n'a  pas  besoin  de  supplé- 
ment: tel  qu'il  est,  on  le  trouvera  d'un  grand  intérêt;  mais  je  suis 
certain  que  les  lecteurs  lui  sauront  gré  d'y  faire  cette  addition. 

M.  Cas  tan ,  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  a  donné 
lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Le  capitok  de  Vesonùo  et  ks  capitoles 
prtmmetaux  du  monde  romain.  Cet  important  travail  contient,  ainsi  que 
Tindique  son  titre,  l'exposition  d'une  thèse  particulière  et  celle  d'une 
thèse  générale.  Les  observations  de  l'auteur  faites  sur  place,  ainsi 
que  les  arguments  qu'il  a  demandés  à  des  documents  étudiés  avec 
critique,  ne  permettent  guère  de  douter  de  ses  conclusions.  Je  crois 
que  M.  Castan  a  démontré  que  Vesontio  eut  véritablement  un  capi- 
tole,  et  que  ce  capitole  n'était  pas  situé  sur  la  plus  haute  des  places 
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plftbliques  de  Besançon,  la  place  Saint^Quentin,  comme  le  disent 
tous  les  écrivains  iocaax,  mais  bien  sur  un  monticule  situé  à  mi- 
chemin  entre  Tabbaye  Saint-Paul  et  letPorte-Ninre,  dans  le  voisinage 
de  Téglise  Saint -Maurice.  Les  arguments  allégués  par  M.  Castan 
à  Tappui  de  sa  thèse  semblent  décisifs;  cependant  dans  le  nombre 
il  en  est  un ,  celui  que  le  savant  bibliothécaire  de  Besançon  a  em- 
prunté à  une  tradition  représentée  presque  jusqu'à  nos  jours  par  un 
nom  de  rue.»  qui  pourrait 'soulever  une  objection. 

Entraîné  par  une  conviction  sincère,  d'ailleurs  appuyée  sur  des 
bases  solides,  M.  Castan,  comme  il  nous  arrive  à  tous,  n'aurait-il 
pas,  sans  s'en  douter,  tenu  d'une  main  moins  sdre  la  balance  qui 
lui  sert  d'ordiuaire  à  peser  la  valeur  des  traditions,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  lieux  dits?  La  filiation  du  mot  chateur,  qui  vient  de 
capitolium^  retrouvée  au  moyen  de  textes  authentiques  par  M.  Castan, 
est  irréfutable.  Je  crois  avec  lui  que  le  mot  capitolium  se  convertit  en 
chatol,  puis  en  chatoyl,  pour  devenir  ensuite  ehatoul,  chatau,  et  enfin 
ehateur^  que  portait  au  siècle  dernier  la  rue  qui  occupait  l'emplace- 
ment assigné  par  lui  au  capitole  de  Besançon;  mais  la  tradition  elle- 
même,  cette  tradition  qui  a  fait  imposer  à  une  certaine  rue  de  Be- 
sançon le  nom  de  rue  du  Capitole,  qui  nous  garantit  qu'elle  soit 
fondée  sur  la  réalité?  La  suit-on  depuis  l'antiquité  jusqu'au  jour  où 
M.  Castan  la  saisit  pour  la  première  fois?  Ne  pourrait-on  pas  lui 
appliquer  le  reproche  qu'on  a  fait  à  certaine  tradition  fort  ancienne 
également,  et  qu'ont  invoquée  les  adversaires  de  M.  Castan  à  propos 
d'une  question  topographique  sur  laquelle  il  a  souvent  écrit  et  sur 
laquelle  il  revient  dans  une  note  épisodique  de  son  travail  ?  En  un 
mot,  ne  peut-on  reprocher  à  cette  tradition  d'avoir  été  inventée  ou 
remaniée  jadis  par  quelque  moine  savant?  Ceci  dit,  non  pour  con- 
tester la  découverte  de  M.  Castan,  encore  moins  pour  prendre  inci- 
demment parti  au  sujet  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  opinions 
qui  divisent  aujourd'hui  Comtois  et  Bourguignons,  sans  toutefois 
les  faire  ennemis  comme  jadis  les  Séquanes  et  les  Éduens,  mais 
uniquement  dans  l'intérêt  des  principes  de  la  critique,  j'adresserai 
encore  une  observation  à  M.  Castan.  I)oué  conune  l'est  le  biblio- 
thécaire de  Besançon  de  ce  sens  droit  et  réfléchi  qu'il  accorde  aui 
Séquanes,  il  devait  savoir  et  il  a  souvent  montré  qu'il  sait  qu'il 
ne  faut  jamais  accepter  un  témoignage  sans  lui  demander  d^où  il 
vient,  sans  rechercher  sa  date,  sans  apprécier  sévèrement  sa  va- 
leur. On  est  donc  en  droit  de  s'étonner  lorsqu'on  le  voit,  oabliaDt 
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un  instaDt  les  doctrines  qu'il  préconise  dans  le  travail  même  que 
nous  étudions,  citer  Godefroid  de  Viterbe,  afin  de  renforcer,  par 
un  détJiil  probablement  de  Tinvention  du  chroniqueur,  une  asser* 
tion  de  Strabon,  qui  n  avait  pas  besoin,  dans  cet  endroit,  d'un  allié 
aussi  suspect  que  Tauteur  du  Panthéon.  Mais  j'oublie  moi-même 
que  l'espace  m'est  mesuré,  et  que  je  n'ai  pas  parlé  de  la  partie  du 
mémoire  de  M.  Gastan  dans  laquelle  il  traite,  non  plus  du  capitole 
de  Veiontioy  mais  des  capitoles  du  monde  romain  en  général.  C'est 
un  morceau  d'un  véritable  intérêt.  L'auteur  a  rassemblé,  k  l'appui 
d'excellentes  idées,  un  grand  nombre  de  faits  choisis  aux  sources  les 
plus  pures,  et  les  a  soumis  à  une  analyse  toujours  sévère,  et  qui, 
dans  la  plupart  des  cas,  parait  juste.  Je  ne  veux  pas  anticiper  sur 
le  plaisir  réservé  aux  lecteurs  de  M.  Gastan ,  dont  le  travail,  je  n'en 
doute  pas,  sera  publié  dans  le  Recueil  des  lectures  de  1868;  mais  je 
déclarerai ,  en  témoin  fidèle ,  que  le  mémoire  Sur  le  capitole  de  Vesontio 
et  sur  les  capitoles  provinciaux  du  monde  romain  doit  être  compté  parmi 
ceux  qui  ont  le  plus  excité  et  le  mieux  retenu  l'attention  des  audi- 
teurs. J'ajouterai  que  lorsque,  le  17  avril  1868,  M.  le  Minisire  de 
l'instruction  publique  a  proclamé,  au  nom  de  l'Empereur,  M.  Gastan 
chevalier  de  la  légion  d'honneur,  les  applaudissements  unanimes  de 
rassemblée  ont  prouvé  que  les  titres  du  jeune  successeur  de  Weiss 
à  cette  distinction  étaient  connus  et  appréciés  comme  ils  devaient 
l'être  par  des  juges  compétents ,  c'est-à-dire  par  les  délégués  de  toutes 
les  Sociétés  savantes  de  l'Empire. 

M.  Rosenzweig,  membre  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan , 
a  donné  lecture  de  la  seconde  et  dernière  partie  d'un  important 
travail  intitulé  Notice  sur  les  monuments  funéraires  du  Morbihan,  dont 
la  première,  relative  aux  monuments  celtiques,  a  été  lue  l'an  dernier 
à  ia  Sorbonne.  Gette  seconde  partie  est  inégalement  divisée  en  deux 
sections.  La  première,  consacrée  aux  monuments  gallo-romains,  ne 
contient  que  quelques  lignes,  par  l'excellente  raison  que  ce  départe- 
ment, si  riche  en  monuments  funéraires  celtiques,  se  fait  remarquer 
par  l'absence  presque  complète  de  sépultures  gallo-romaines,  ir  Jus- 
tpqii'à  ce  jour,  dit  M.  Rosenzweig,  on  n'y  a  découvert  ni  puits  sépul- 
<rcraux,  ni  columbarium,  ni  stèles.?)  Aussi,  après  une  rapide  énumé- 
ration  de  quelques  trouvailles  de  vases  de  terre  cuite,  passe- t-il  au 
troisième  paragraphe,  celui  des  monuments  chrétiens.  L'auteur  du 
BiperUnre  archéologique  du  Morbihan,  publié  en  i863j  par  orrlrr»  du 
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Ministre  de  rinstruction  publique,  qui  depuis  ce  temps  n'a  œssé 
d'ëtudier  Tintëressant  pays  qu  il  habite  ^  est  encore  plus  compétent 
aujourd'hui  qu'alors  pour  nous  apprendre  que  dans  cette  Bretagne 
qui  conserve  si  vivace  la  foi  catholique,  ou  tout  au  moins  dans  la 
région  de  la  Bretagne  qui  forme  le  département  du  Morbihan,  on 
n'a  pas  retrouvé  jusqu'à  ce  jour  de  cimetière  des  premiers  siècles  de 
l'Élise.  Les  très^nciennes  tombes  de  pierre  avec  sculptures  y  sont 
même  fort  rares ,  et  le  plus  ancien  tombeau  avec  inscription  que  Ton 
y  ait  retrouvé  est  le  cercueil  de  Lomarec,  paroisse  de  Grach,  dont 
la  date  remonterait,  suivant  le  vicomte  deXaVillemarqué,  au  delà  do 
Yi*  siècle.  M.  Bosenzweig  a  tenté,  je  me  sers  de  ses  modestes  expres- 
sions, le  classement  chronologique  des  plus  intéressants  monuments 
funéraires  du  Morbihan.  La  méthode  qui  a  procédé  à  cette  classifi- 
cation, la  clarté  avec  laquelle  les  résultats  en  sont  exposés,  font  de 
ce  travail,  que  l'on  a  trouvé  trop  court,  un  modèle  que  l'on  pourra 
consulter  utilement,  même  au  delà  des  frontières  du  Moii)ihan.  B 
resterait  à  souhaiter  que  la  Société  polymathique  de  ce  départe- 
ment se  décidât  à  faire  les  frais  d'une  publication  avec  planches  qui 
permettrait  à  M.  Bosenzweig  de  développer  les  idées  qui  ont  rendu 
si  attachante  cette  revue  rapide,  qui ,  en  quelques  pages,  a  fait  passer 
les  lecteurs,  des  cercueils  rétrécis  vers  les  pieds,  avec  couvercle  en 
biseau,  en  dos  d'âne,  ou  sans  couvercle,  aux  tombes  ornées  des  ducs 
et  des  nobles  bretons ,  sans  oublier  une  sorte  de  monuments  funéraires 
assez  moderne  et  spéciale  à  la  basse  Bretagne,  les  reliquaires  ou  o»- 
suaires. 

Je  ne  puis  analyser  ici  les  observations  présentées  par  M.  l'abbé 
Cochet  à  l'occasion  de  la  lecture  de  M.  Bosenzweig  sur  les  sépul- 
tures en  France  à  partir  de  l'époque  gauloise.  Ainsi  qu'on  l'a  dit  ail- 
leurs \  le  savant  ecclésiastique  a  fait  sur  ce  sujet  une  véritable  con- 
férence, et  il  serait  regrettable  qu'elle  ne  fût  pas  rédigée  et  publiée. 
Espérons  que  M.  l'abbé  Cochet  nous  donnera  prochainement  le  plai- 
sir de  retrouver  cette  improvisation  qui  a  été  accueillie  avec  k  sym- 
pathie ia  plus  marquée  à  la  Sorbonne. 

M.  Armand  Parrot,  secrétaire  de  la  Société  académique  de  Maine- 

^  Voyez,  dans  les  Mém<nre8  lus  à  la  Sùrbmne,  les  travaux  de  M.  Rosenswdg  Siêt 
lei  croix  de  pierre  et  Sur  le$  Lech'ê  bretons.  Cf.  tome  publié  en  1 864  ,  pages  a6i  el 
suivantes,  et  tome  publié  en  i865,  pages  i53  et  suivantes. 

'  Moniteur  univenelàu  16  avril  1868,  page  617,  colonne  6. 
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e^ire,  section  des  lettres,  etc.  a  donné  lecture  d'un  mémoire  in- 
(itulé  :  Recherches  hûtoriques  et  archéohgiquee  sur  le  ccmeterium  et  eur 
ks  eryftee  de  VégUse  coUégiak  de  Saint-Pierre  iAngerê.  Les  tombeaux 
sont  une  des  plus  fécondes  mines  que  puissent  exploiter  les  archéo* 
gues;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  si  Ton  en  entend  si  souvent 
parier  à  la  Sorbonne.  Consacré  à  des  tombeaux  découverts  à  An- 
gers, le  travail  de  M.  Parrot,  venant  après  celui  de  M.  Godard-Faul- 
trier,  avait  à  vaincre  la  prévention  qui  s'attache  à  ce  qui  peut  sembler 
uae  redite.  Cette  prévention,  M.  Parrot  Ta  vaincue.  On  a  écouté  avec 
intérêt  les  descriptions  qu'il  a  données  du  cœmeterium  d'Angers  et 
d'édifices  remontant,  selon  ce  savant,  aux  premiers  temps  de  l'éta- 
blissement du  christianisme  dans  l'antique  Juliomagus.  Cependant, 
si  j'avais  une  critique  à  faire  à  M.  Parrot,  se  serait  d'être  parfois 
sorti  du  rdle  d'archéologue  pour  se  livrer  à  des  considérations  phi- 
losophiques ou  à  des  théories  générales  qui ,  n'ayant  pas  le  mérite 
de  la  nouveauté,  font  hors-d'œuvre  dans  son  mémoire.  Plus  de  pré- 
cision serait  aussi  a  souhaiter  dans  les  indications  de  localités.  L'au> 
teor  oublie  trop  qu'il  n'écrit  pas  seulement  pour  des  habitants  d'An- 
gers, et  l'on  a  quelque  peine  à  se  diriger  dans  ses  descriptions 
d'édifices  ou  de  lieux  de  sépultures.  On  aurait  aussi  aimé  à  trouver 
dans  le  travail  de  M.  Parrot  des  indications  plus  positives  sur  cette 
ample  moisson  de  sarcophages  de  toutes  les  époques,  faite,  .dit-il 
en  finissant,  par  le  musée  de  la  ville  d'Angers.  A  la  vérité,  un  autre 
habitant  de  l'antique  Juliomagus,  M.  Godard -Faul trier,  celui-là 
même  qui  a  été  cité  plus  haut  comme  ayant  dignement  inauguré 
les  lectures  de  t868,  a  publié  récemment  un  inventaire  de  ce  mu- 
sée, fond^  en  18/11  ^  et  oi^anisé  par  ce  zélé  archéologue,  avec  le 
concours  de  la  Commission  archéologique  de  Maine-et-Loire,  sec- 
lion  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers. 
Ce  travail,  que  l'auteur  perfectionnera  dans  les  éditions  nombreuses 
qu'il  est  destiné  à  avoir,  peut,  dès  aujourd'hui,  servir  de  complé- 
ment au  mémoire  de  M.  Parrot.  On  le  voit,  Angers  doit  être  comptée 
parmi  les  cités  qui  s'occupent  sérieusement  d'archéologie. 

M.  Charies  Abel,  membre  de  l'Académie  de  Metz ,  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Moselle,  doc- 
teur en  droit,  a  donné  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Un  portrait 

•  Mtuée  de$  antiquités  ^Angen,  fondé  en  18 h.  Inventaire  par  M.  Godard-Faut- 
Irier,  directeur.  Angers,  1868,  ia-8"  de  x?i-i76  pages. 
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d'Eginard,  découvert  datu  un  manuscrit  du  ii*  siècle ,  de  la  InkUoAique  de 
Metz.  On  est  fort  tente  d'admettre  les  conclusions  de  M.  Abel,  qui, 
ayant  trouvé  dans  un  manuscrit  du  ix*  siècle,  contenant  deux  ou- 
vrdge  d*Éginard,  la  représentation  d'un  personnage  tenant  un  livre, 
a  pensé  que  c'était  peut-être  bien  le  portrait  de  ce  savant  homme, 
dont  une  aventure  romanesque,  souvent  contestée,  a  rendu  le  nom 
plus  populaire  que  ses  précieux  écrits.  L'argumentation  de  M.  Charles 
Abel  est  séduisante;  ses  déductions  paraissent  logiques,  et  foo 
voudrait  se  laisser  persuader,  tr  C'était  un  usage  chez  les  miniatu- 
(tristes  et  les  calligraphes  d'illustrer  les  manuscrits  de  dessins  repré- 
ff sentant  l'auteur  de  l'œuvre  qu'ils  copiaient,?)  dit  M.  Abel;  or, 
l'écriture  Caroline  du  manuscrit  de  Metz,  ainsi  que  le  travail  de  la 
miniature,  accusant  une  conformité  singulière  avec  un  célèbre  missel 
messin  qui  n'a  quitté  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Metz  qu'en  i8o9, 
M.  Abel,  indépendamment  d'autres  considérations,  croit  pouvoir 
attribuer  ces  deux  livres  à  une  même  main,  et,  selon  lui,  cette 
main  doit  être  celle  d'un  moine  de  Saint-Arnould,  qui  avait  pn 
voir  Eginard.  Des  recherches  intéressantes  sur  la  vie  d'Eginard,  ha* 
bilemenl  enchâssées  dans  cette  étude  iconographique,  lui  donnent 
une  valeur  historique  sérieuse.  Ce  travail  sera  sans  doute  imprimé. 
L'auteur  me  permettra-t-il  de  lui  recommander  d'y  moins  épargner 
les  citations.  J'ai  remarqué  que  parfois  il  combat  l'opinion  de  tel  ou 
tel  auteur  sans  nous  apprendre  où  nous  pourrions  la  trouver  exposée. 
En  faisant  cette  réclamation  à  un  savant  aussi  consciencieux  que 
M.  Charles  Abel,  je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  je  suis  certain 
qu'il  y  fera  droit.  C'est  l'estime  dans  laquelle  je  tiens  son  remar- 
quable travail  qui  m'a  engagé  à  lui  signaler  de  légères  inadver- 
tances, qui,  inaperçues  à  l'audition,  seraient  remarquées  à  la  lec- 
ture. 

SÉANCE  DU    l5  ATRIL  1868. 

M.  Caillemer,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble, 
membre  de  la  Société  de  statistique  de  l'Isère ,  a  donné  lecture  de 
Notes  sur  les  railways  ou  chemins  à  rainures  dans  Fantiquité  grecque.  Le 
litre  de  ce  travail  aurait  pu  faire  croire  qu'on  allait  entendre  le  dé- 
veloppement d'un  paradoxe  plus  ou  moins  spirituel,  si  le  nom  de 
l'auteur,  avantageusement  connu  des  habitués  de  la  Sorbonne  par 
de  précédentes  communications,  n'avait  pas  offert  une  garantie 
sérieuse  contre  un  danger  que  nous  n'avons  pas  toujours  évité  dans 


Digiti 


zedby  Google 


—  405  — 

cet  austère  asile  de  la  science.  Les  noies  de  M.  Gailiemer  sont  loin 
d'être  paradoxales;  d'ailleurs,  comme  il  a  soin  de  le  déclarer  lui* 
même  dès  les  premières  pages,  des  érudits  anglais  et  allemands 
avaient  déjà  traité  l'intéressante  question  que  le  jeune  professeur 
met,  je  crois,  pour  la  première  fois  en  lumière  chez  nous. 

M.  Caillemer  ne  prétend  pas  que  les  Grecs  aient  connu  nos  rails 
de  chemins  de  fer;  les  chemins  k  rainures  de  THellade  seraient 
plutôt  comparables  à  ce  chemin  dit  anUricam  qui  suit  dans  Paris  le 
cours  de  la  Seine  depuis  le  Louvre  jusqu'à  Sèvres  et  se  prolonge 
jusqu'à  Versailles,  ff  Les  voyageurs,  ditril,  ont  remarqué  depuis  long- 
ff  temps  sur  les  routes  rocailleuses  de  la  Grèce  des  ornières  profon- 
r dément  et  régulièrement  creusées,  dont  la  conservation  parfaite 
«faisait  un  saississant  contraste  avec  le  mauvais  état  de  la  chaussée. 
«On  s'en  étonna  d'abord,  puis  enfin  on  finit  par  comprendre  qu'il 
>oe  s'agissait  pas  d'ornières,  mais  de  rainures  faites  afin  de  faciliter 
«la  marche  des  chars,  n  M.  Caillemer,  partant  de  ces  observations ,  a 
recherche  dans  divers  textes  de  l'antiquité  les  passages  qui  lui  ont 
paru  venir  à  l'appui  de  cette  thèse.  Les  philologues  examineront  si, 
par  suite  du  point  vue  où  il  s'est  placé,  le  savant  professeur  n'a  pas 
été  entraîné  un  peu  loin,  et  les  ingénieurs  pourront  peut-être,  avec 
plus  d'autorité  en  pareille  matière  qu'un  docteur  en  droit^nous  dire 
si  les  rails  de  pierre  {sUme  raUways)  signalés  sont  tous  d.e  bon  aloi.  En 
attendant  ce  contrôle,  qui  ne  manquera  pas  aux  notes  de  M.  Cail- 
lemer, je  constaterai  que  l'auteur  a  été  écouté  avec  un  intérêt  mar- 
qué par  l'assemblée,  dont  les  applaudissements  lui  ont  montré  que 
les  archécriogues  ne  craignent  pas  les  nouveautés. 

M.  A.  Dupré,  membre  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de 
Loir-et-Cher,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Blois,  a  donné  lecture 
d'une  Notice  sur  Téglise  Saint-Louis  de  Bhie.  C'est  une  monographie 
faite  avec  autant  de  talent  que  de  conscience;  mais  l'auteur,  par 
sa  louable  franchise ,  s'est  exposé  à  faire  fuir  les  lecteurs ,  car, 
dès  les  premières  lignes,  il  convient  qu'elle  est  consacrée  à  un  mo- 
nument médiocre.  Les  lecteurs  auraient  tort  cependant  de  ne  pas 
suivre  M.  Dupré.  frEn  matière  d'art,  dit-il,  les  défauts  eux-mêmes 
(^ont  leur  enseignement;  et  d'ailleurs,  ajoute-t-il,  l'amour  des  choses 
«rdu  pays  pourra  faire  pardbnner  le  choix  malheureux  du  sujets 
Le  sujet  n'était  pas  aussi  malheureux  que  le  dit  M.  Dupré  par  une 
pr^utioD  oratoire  trop  modeste,  ou  du  moins  il  a  su  en  tirer  de  si 


Digiti 


zedby  Google 


—  à06  — 

utiles  leçons  d'histoire,  qu'on  lui  saura  grë  de  Taroir  choisi.  On  y 
verra,  par  exemple,  qu'il  fait  bon  à  une  église  d'avoir  ëtë  le  théitre 
du  baptême  de  la  femme  d'un  ministre  puissant  Avant  d'être  l'ëglise 
cathédrale  de  Saint-Louis  de  Blois,  ville  qui  ne  fut  épiscopale 
qu'en  i6g8,  l'édifice  décrit  par  M.  Dupré  était  une  pauvre  paroisse 
sous  le  vocable  de  saint  Solenne,  le  pieux  évéque  de  Chartres  qui 
catéchisa  Clovis  avec  saint  Rémi  et  saint  Vaast.  Un  ouragan  terrible, 
survenu  dans  la  nuit  du  5  au  6  juin  1678,  la  renversa;  mais 
M"^  Golbert,  Jeanne  Charron,  fille  de  Jacques  Charron,  qui  y  avait 
été  baptisée,  s'entremit  pour  la  faire  rebâtir,  et  vingt  ans  plus  tard, 
lorsqu'on  enleva  le  Blésois  au  diocèse  de  Chartres  pour  ériger  Blois 
en  évéché,  Saint- Solenne  changea  son  vénérable  vocable  pour 
prendre  celui  de  Saint-Louis.  On  ne  peut  reprocher  aux  Bl^is 
d'avoir  mal  choisi  le  nouveau  patron  de  leur  église  :  ils  avaient  d'ail- 
leurs pour  agir  ainsi  d'excellents  motifs;  mais  M.  Dupré  regrette  avec' 
raison  la  disparition  du  nom  qui  pendant  tant  de  siècles  avait  été 
vénéré  h  Blois.  Quel  est  le  lecteur  qui,  lisant  les  lettres  de  La  Fon- 
taine, reconnaîtrait  le  SaintrLouis  d'aujourd'hui  dans  cette  église 
de  Saint-Solenne  S  «qui,  dit-il ,  répond  tout  k  fait  bien  au  logis  do 
frprrnce?i9  La  notice  de  M.  Dupré,  accueillie  avec  plus  de  sympathie 
qu'il  n'en  ^espérait  d'après  son  exorde,  se  termine  par  quelques  cri- 
tiques sur  les  peintures  dont'  on  a  revêtu  récemment  la  chapelle  de 
la  Vierge.  M.  Dupré  aurait  voulu  qu'on  laissât  les  murs  briller  de 
la  blancheur  naturelle  de  la  pierre  du  pays,  qu'il  compare  à  celle 
de  l'albâtre.  Je  ne  sais  s'il  faut,  avec  ce  savant,  blâmer  la  tendance 
générale  qui  nous  porte  à  employer  les  ressources  de  l'art  k  décorer 
les  édifices  religieux.  Les  peintures  sont-elles  bonnes?  Dans  ce  cas, 
je  les  préférerais  à  ce  mur  nu  qui  pourrait  faire  penser  aux  sépulcres 
blanchis  de  l'Evangile.  Si  elles  sont  mauvaises,  M.  Dupré  a  raison  : 
mieux  aurait  valu  la  pierre  dans  sa  symbolique  candeur. 

M.  Dusevel,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
a  donné  lecture  de  Recherches  archéologiques  sur  Domart-en^Panàûeu. 

On  a  trouve  à  diverses  époques  à  Domart,  bourg  de  l'arrondisse- 
ment de  DouUens  (Somme),  des  antiquités  gauloises,  romaines  et 
franques  qui  témoignent  de  son  existence  à  une  époque  reculée; 
mais  ce  n'est  pas  de  ces  vestiges  plutf  ou  moins  curieux  que  s'est 

'  Lettre  à  sa  femme,  datée  de  Richelieti,  le  3  septembre  i663.  Dan»  queJqoe» 
éditions,  on  Ht  Smnte-Sotmne  au  lieu  de  Smni'SoImne. 
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préoccupe  M.  Dosevel;  cette  fois  il  a  entrepris  de  décrire  le  châtean, 
la  maison  d'ëchevinage  et  Tëg^ise  de  Domart,  après  avoir  visite  ces 
difers  édifices  et  avoir  puisé  dans  les  archives  les  documents  qui  les 
eancement.  Du  château  de  Domart,  dont  Jean  de  Graon  disait,  en 
1^07,  dans  un  dénombrement  :  «rEn  la  ville  de  Domart,  j'ai  un 
«cbastel  auquel  y  a  un  prioré. ...  et  un  dongeon  qui  appartient  au 
ff vicomte  de  Domart,  à  cause  de  sa  vicomte  qu'il  a  de  moi ,  et  con- 
ff  tient  l'espace  dudit  chastel. . .  •  environ  quatre  journaux  de  terre ,  d 
il  oe  reste  plus  qu'une  tour  arasée  d'où  l'on  a  une  vue  assez  éten- 
due. Quant  à  la  maison  d'échevinage,  sur  laquelle  M.  Dusevel 
donne  d'intéressants  détails  empruntés  k  un  ancien  registre,  on  en 
peut  voir  Texacte  représentation  dans  la  Picardie  de  Taylor,  Gh. 
Nodier  et  A.  de  Gailleux.  G'est  un  des  rares  spécimens  de  maison 
de  ville  qui  subsistent  dans  le  département  de  la  Somme. 

Quant  à  i'^ise,  qui  se  montre  au  loin ,  placée  qu'elle  est  sur  une 
hauteur,  croirait-on  que  ce  curieux  édifice  n'a  jamais  été  décrit? 
C'est  là  une  circonstance  qui  donne  un  grand  intérêt  au  travail  de 
M.  Dusevel.  D'ailleurs,  le  savant  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie  a  su  faire  entrer  beaucoup  de  faits  curieux  dans 
un  très-court  espace,  mtdta  paaeis.  G'est  là  un  mérite  qui  n'est  à 
dédaigner  nulle  part,  mais  qui  est  peut-être  plus  apprécié  à  nos 
réunions,  où  l'on  est  forcément  obligé  de  ménager  le  temps,  la  plus 
précieuse  des  denrées. 

M.  Laurent  Rabut,  membre  de  la  Société  savoisienne  d'histoire 
et  d'archéologie,  etc.  a  donné  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Antiqui- 
té Uautres  de  la  Savoie,  Dernières  découvertes  (iSBj),  On  connaît  les 
services  déjà  rendus  par  M.  Rabut  à  cette  nouvelle  branche  de  l'ar- 
chéologie, qui  consiste  à  explorer  les  habitations  lacustres.  Au  con- 
cours de  l'an  dernier,  les  travaux  de  ce  savant  ont  été  récompensés 
par  une  médaille  d'or;  depuis,  il  n'a  cessé  de  poursuivre  ses  re- 
cherches. Dirigées  avec  une  habileté  croissante,  ces  fouilles  sont  de 
plus  en  plus  fructueuses,  et  leurs  résultats  permettent  de  porter 
déjà  un  jugement  mieux  assis  sur  l'état  de  civilisation  des  popula- 
tions qui  vivaient  sur  les  lacs.  «rLa  civilisation  et  l'industrie  des  po- 
«^puiations  lacustres,  *dit  M.  Rabut,  nous  ont  paru  encore  plus  avan- 
>?cées  par  les  découvertes  de  cette  année.  ^  Ge  ne  sont  pas  là  des 
ali^ations  sans  preuves.  Deux  fonderies  de  bronze  découvertes, 
lune  k  Conjux,  l'autre  a  Gresine,  montrent  que  ces  populations 


Digitized  by 


Google 


—  408  — 

savaient  fabriquer  les  instniments  et  les  armes  qui  servaieat  i  leur 
conservation  et  à  leur  défense. 

On  y  a  remarqué  des  poteries  avec  pièces  d'applique  en  ëtain 
très-pur  et  une  foule  d'autres  objets  non  moins  curieux,  fort  bien 
décrits  et  expliqués  par  M.  Rabut,  qui,  avec  un  enthousiasme  qae 
je  ne  voudrais  pas  refroidir,  laisse  voir  tout  ce  qu  il  attend  des  ex- 
plorations lacustres,  qui  commencent  seulement  sur  le  sol  de  la 
France.  Les  usages  révélés  par  les  fouilles  pratiquées  pour  les  dol- 
mens sont,  dit  M.  Rabut,  des  usages  funéraires;  les  habitations 
lacustres  nous  font  connaître  les  usages  de  la  vie,  les  mœurs,  fia- 
dustrie,  les  passions  mêmes  de  populations  dont  on  ignorait  Texis- 
tence  il  y  a  quelques  années.  11  y  aurait  bien  quelque  chose  à  dire 
à  cette  comparaison. 

Les  objets  que  Ion  enfouissait  dans  les  dolmens  ou  dans  les  tu- 
mubis  sont  devenus  funéraires  par  cela  même;  mais  ils  ne  nous  en 
révèlent  pas  moins  très>éloquemment  les  mœurs,  les  usages,  etc. 
des  peuples  dont  nous  venons  curieusement  interroger  la  poussière. 
Louons  les  efforts  des  explorateurs  des  lacs  ;  mais  ne  découra- 
geons pas  les  antiquaires  qui  éventrent  les  tombelles.  Tous  servent 
également  les  progrès  de  la  science  ;  aussi  le  Ministre  de  Tinslruc- 
lion  publique,  qui,  sur  la  demande  du  Comité,  a  souvent  accordé 
des  allocations  destinées  aux  fouilles  de  terre,  a-t-il  fourni  aussi  k 
M.  Rabut,  sur  la  demande  de  M.  le  marquis  de  La  Grange,  prési- 
dent de  la  section  d'archéologie,  les  moyens  de  continuer  et  d'é- 
tendre ses  recherches  favorites  dans  Tempire  des  eaux. 

trAu  moment,  disait  naguère  M.  le  Ministre  dans  une  circons- 
ff tance  solennelle,  au  moment  où  les  paléontologistes  retrouvent 
tria  première  page  de  notre  histoire,  voici  les  archéologues  qui  se 
omettent  déjà  h  en  écrire  la  seconde  avec  des  documents  inatten- 
«rdus.»  C'était  précisément  à  propos  du  mémoire  couronné  de 
M.  Rabut  que  M.  Duruy  faisait  cette  saisissante  comparaison,  par 
laquelle  nous  ne  saurions  mieux  finira  L'avenir,  et  un  avenir  assez 
rapproché,  si  l'on  en  juge  par  le  zèle  des  explorateurs,  nous  dira 
peut-être  quelque  jour  la  date  qu'il  faudra  donner  à  cette  seconde 
page  de  l'histoire  de  l'homme  dans  les  Gaules,  et  en  même  temps 
s'il  faudra  y  inscrire  parallèlement  ce  que  nofis  apprenons  tous  les 

*  Voyez  Discours  prononce  par  M.  le  Ministre  de  rinstraetion  poUique,  le 
37  avril  1867.  {Rmue  dêt  Sociétét Êovantet y  k*  série,  t.  VI,  p.  8.) 
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jours  par  tes  dolmens  et  les  tumulus ,  ou  s'il  s'agit  là  d'une  autre 
période  de  notre  histoire  primitive. 

M.  Tabbé  Gosson,  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais, curé  de  Boynes  (Loiret),  a  donné  lecture  d'un  mémoire 
important,  intitulé  Recherches  et/ùuiUee  archéologiques  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Sceaux  (Loiret).  C'est  grâce  h  une  libérale  sub- 
vention de  l'Empereur,  ainsi  que  nous  l'apprend  M.  l'abbé  Gosson 
dans  ce  travail,  que  le  savant  ecclésiastique  a  exécuté,  de  concert 
avec  M.  le  docteur  Pallard,  les  fouilles  dont  il  a  bien  voulu  faire 
connaître  les  résultats  à  l'assemblée  réunie  à  la  Sorbonne.  -Con- 
duites avec  une  méthode  et  une  persévérance  qu'on  ne  saurait  trop 
louer,  les  fouilles  du  Pré-Haut  (commune  de  Sceaux)  ont  amené 
d'importantes  découvertes.  Sans  parler  des  monnaies  et  des  nom- 
breux vestiges  recueillis,  ces  fouilles  ont  complété  les  notions  re- 
cueillies sur  un  aqueduc  romain  déjà  signalé  précédemment  par 
M.  l'abbé  Cosson ,  dans  un  mémoire  intitulé  V aqueduc  de  Vellaunodu" 
mim  \  et  ont  amené  la  découverte  d'un  théâtre  aussi  grand  que  celui 
d'Arles,  et  plus  grand  non-seulement  que  son  voisin  celui  de  Tri- 
guères,  mais  même  que  ceux  de  Fréjus  et  d'Orange,  enfin  des  bassins 
et  tout  ce  qui  constitue  un  grand  établissement  hydraulique.  Des 
plans  exécutés  avec  le  plus  grand  soin  éclairent  le  texte,  rédigé  avec 
clarté  et  sobriété,  qualités  qui  n'en  ont  pas  exclu  l'élégance  et 
ont  doublé  l'intérêt  des  renseignements  si  curieux  rassemblés  par 
M.  l'abbé  Cosson. 

M.  l'abbé  Cosson  n'a  pas  fouillé  simplement  pour  raconter  ses 
découvertes.  Ce  savant  ecclésiastique  n'a  pas  pris  la  célèbre  épi- 
graphe de  M.  de  Barante;  il  écrit  pour  prouver,  et  ce  qu'il  veut 
prouver,  c'est  que  l'oppidum  gaulois,  nommé  par  César  VeUaunadu- 
moK,  était  effectivement  situé  sur  le  territoire  de  Sceaux  (Loiret), 
an  Pré- Haut,  ainsi  que  l'avait  dit,  dès  i836,  JoUois,  dans  son 
Mémoire  sur  Us  antiquités  du  Loiret  ^  contrairement  à  l'opinion  de 
d'Anvilie,  qui  par  deux  fois  a  placé  Vellaunodunum  à  Beaune-ki- 
Rollande^. 

Uopinion  de  JoUois  et  de  M.  l'abbé  Cosson ,  bien  qu'elle  ne  se 
présente  pas  sans  quelques  faits  en  sa  faveur,  n'a  pas  paru  réunir 

*  Voyei  tome  IV  des  Mémoirê$  de  la  Société  archéologique  de  VOrUatuM. 

*  y^rjei  EetatreiëêemêntM  géographiquot  $ur  Vanciennc  Gauk ,  p.  a  1 8  et  suiv.  et  iVo- 
Uee $wr  Vatèciefme  Gaule,  p.  685. 
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runanimité  des  suffrages  de  rassemblée.  Tout  en  rendant  un  hom- 
mage mérite  au  remarquable  mémoire  de  M.  Tabbé  Cosson ,  quelques 
critiques  se  sont  produites.  M.  Egger,  membre  de  Tlnstitut,  a  fait 
remarquer  à  Fauteur  qu*il  n'avait  peut-être  pas  sufiBsamment  étudié 
les  travaux  d'autres  explorateurs  de  ruines  pour  assurer  chacune  de 
ses  conjectures  sur  des  exemples  autorisés;  quant  à  M.  Quicherat,  je 
lis»  dans  le  rapide  compte  rendu  inséré  au  moment  même  des  lec- 
tures au  Moniteur,  que  le  savant  professeur  a  fait  remarquer  que  la 
présence  de  ruines  romaines  ne  pouvait  pas  être  alléguée  conune 
preuve  de  Tidentification  d'une  localité  avec  une  cité  celtique.  En 
effet  y  ce  sont  des  antiquités  gauloises  qu'il  faudrait  rencontrer  au 
Pré-Haut  pour  que  Ton  puisse  y  voir  avec  certitude  un  oppidum 
gaulois,  et  on  les  y  trouverait  que  le  nom  de  l'oppidum  serait  encore 
à  chercher. 

Je  dois  dire  que,  sans  nier  absolument  la  possibilité  de  l'identifi- 
cation proposée  par  M.  Cosson ,  identification  que  les  nouvelles  re- 
cherches qu'il  annonce  pourront  établir,  je  partage  l'avis  de  M.  Egger 
et  celui  de  mon  collègue  M.  Quicherat.  Dans  son  travail  intitulé 
L aqueduc  de  Vellaunodunumy  cité  plus  haut  et  publié  dès  l'année  1 858, 
M.  l'abbé  Cosson,  qui  poursuit  d'ailleurs  depuis  plus  longtemps  en- 
core l'étude  des  antiquités  du  Pré-Haut  \  argumentait  déjà  dans  le 
même  sens  qu'aujourd'hui,  mais  déjà  aussi  je  lui  faisais  remarquer 
que 'son  argumentation  n'était  pas  tout  à  fait  concluante. 

Dans  un  rapport  inséré  dans  le  tome  III  de  la  a*  série  de  la  Revue 
des  Sociétés  savantes,  page  3oo,  à  propos  d'un  nouveau  tronçon  d'aque- 
duc, je  disais  :  ttLa  découverte  est  intéressante,  car  elle  complète  les 
fr  données  que  l'on  possédait  déjà  sur  l'aqueduc  signalé  au  Pré-Haut, 
tret  peut  démontrer  l'importance  d'une  station  romaine  dans  cet  en- 
ff droit;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  que  cette  station  soit 
<t  l'oppidum  celtique  que  César  prit  en  trois  jours  et  qu'il  nomme 
<t  FfI2atttuMiunum,  d'autant  plus  que ,  selon  M.  l'abbé  Cosson  lui-même, 
tria  construction  de  cet  aqueduc  est  romaine  et  ne  remonte  qu'au 
ffU*  siècle  de  notre  hrcn 

Depuis  l'époque  à  laquelle  ces  lignes  ont  été  écrites,  1860,  la 
question  n'a  pas  fait  un  pas;  on  connaît  mieux  l'importance  de  ia 

'  Le  inémoii*e  intitulé  Uaqueduc  de  Vellaunodunum  a  paru  en  i858  dans  le 
tome  IV  des  Mémoirei  de  la  Société  archéologique  de  VOrléanait,  mats,  dès  i853, 
M.  l'abbé  Cosson  avait  publié  dans  le  tome  II  de  la  même  collection  une  Notice  tur 
lee  ruinée  de  Vellaunodunum, 
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station  du  Pré-Haut  ;  il  demeure  possible  que  cette  station  ait  rem- 
placé Toppidum  celtique  de  Vellaunodunum ,  mais  le  fait  est  loin 
d'être  démontre.  Je  ne  laisse  pas  cependant  de  souhaiter  la  conti- 
DuatioD  des  explorations  de  M.  Tabbé  Cosson;  sa  persévérance  sera 
peotrétre  un  jour  couronnée  par  la  découverte  de  quelque  inscrip- 
tion décisive,  comme  celle  qui  a  fixé  définitivement  à  Orléans  rem- 
placement de  Genabum. 

M.  Saby,  membre  de  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne , 
section  de  Mfelun,  a  donné  lecture  d'un  travail  intitulé  :  De  quelquei 
cérémames  dans  Fantiquité,  M.  Saby  n  e3t  pas  ou  du  moins  ne  s'est  pas 
montré  archéologue  pratique  à  la  Sorbonne;  le  jeune  professeur  a 
plutôt  voulu  résumer  en  quelques  pages  élégamment  écrites  ses  idées 
sur  le  sens  des  cérémonies  de  l'antiquité  païenne.  Pour  des  anti- 
quaires expérimentés,  comme  ceux  auxquels  il  s'adressait,  peut-être 
n'avajt-il  pas  amassé  assez  de  matériaux  et  de  faits  nouveaux.  Des 
vues  générales  et  philosophiques  seront  toujours  bien  accueillies 
à  la  Sorbonne;  aussi  a-t-on  écouté  avec  sympathie  M.  Saby;  mais, 
en  le  relisant,  je  me  suis  surpris  à  penser,  à  peu  près  comme  le 
coq  de  la  fable,  à  propos  de  la  perle  par  lui  trouvée  :  j'aurais  mieux 
aimé  une  dissertation  sur  un  sujet  neuf  que  des  considérations  qui 
n'ont  pas  pour  base  une  étude  approfondie  des  monuments.  C'est 
le  résultat  de  ses  lectures  que  nous  a  apporté  M.  Saby  ;  nous  lui 
savons  gré  de  l'avoir  présenté  d'une  manière  aussi  agréable;  mais  le 
récit  d'une  fouille,  mais  une  inscription  commentée,  mais  la  des- 
cription d'un  monument  aurait  bien  mieux  fait  notre  affaire.  M.  Saby 
reviendra  certainement  k  la  Sorbonne,  où  il  a  été  applaudi,  mais 
il  y  reviendra,  espérons-le,  les  mains  pleines  d'observations  fécondes 
en  enseignements  plus  immédiatement  applicables. 

M.  l'abbé  Mûller,  membre  du  Comité  archéologique  de  Noyon, 
a  donné  lecture  d'un  travail  considérable  intitulé  :  Évangéliaire  de 
Noyon.  Je  ne  rendrai  pas  compte  de  ce  mémoire,  et  voici  pourquoi. 

Je  lis  à  la  première  page  cette  note  que  je  transcris  textuellement: 
«Je  saisis  avec  empressement  l'occasion  que  me  fournit  ce  travail , 
(( auquel  vous  daignez,  par  la  publicité  de  cette  lecture,  accorder 
tr  quelque  valeur,  pour  exprimer  ma  sincère  gratitude  à  M.  Peigné- 
«Delacourt.  Si  j'ai  pu  rencontrer  juste  dans  ce  genre  d'études  où 
f^je  ne  suis  qu'un  débutant,  je  le  dois  à  ce  savant  aussi  obligeant 
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frque  modeste,  qui  m'a  servi  d'introducteur  auprès  de  nos  plus 
(T  illustres  paléographes  et  numismates.  « 

Or,  après  la  lecture  du  mémoire  de  M.  l'abbé  Mûlier,  faite  à  la 
deuxième  séance  de  nos  réunions,  M.  Peigné-Deiacourt,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  a  déclaré  qu'il  préparait,  sur  Tévangé- 
liaire  récemment  acquis  par  la  cathédrale  de  Noyon,  un  travail  déjà 
en  voie  de  publication  S  et  que  celui  que  Ton  venait  d'entendre  avait 
été  rédigé  sur  ses  données;  que  c'était  un  plagiat  Je  ne  puis  affir- 
mer que  le  mot  ait  été  prononcé,  mais  je  suis  certain  de  rendre  ici  le 
sens  de  la  protestation  de  M.  Peigné-Deiacourt.  Au  surplus,  dans  une 
lettre, adressée  à  Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
M.  Peigné-Deiacourt  revendique  formellement  le  fond  et  les  déiaiis 
du  travail  lu  par  M.  Mûlier. 

Ce  rapide  exposé,  que  j'ai  tâché  de  faire  avec  la  plus  stricte  impar- 
tialité, suffira  pour  justifier  le  silence  que  je  garderai  ici  au  sujet 
du  travail  de  M.  l'abbé  Mûlier.  Agir  autrement  serait  se  constituer 
juge  d'une  grave  question  de  propriété  littéraire,  qui  n'est  pas  do 
ressort  du  secrétaire  de  la  section  d'archéologie,  et  qui  ne  pourrait 
être  vidée  que  par  des  arbitres  nommés  cootradictoirement  et  après 
une  sérieuse  enquête. 

Le  R.  P.Bach,  membre  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
la  Moselle,  a  donné  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Les  citk  amm- 
Jcaines ,  étude  de  géographie  ancienne, 

M.  Bach  a  très-spirituellement  raconté  comment  l'addition  d'uo  t 
au  nom  du  village  de  Carseul,  écrit  Corseult  dans  un  rapport  envoya 
jadis  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  fit  admettre  par 
Walckenaer,  et  par  d'autres  plus  tard ,  que  ce  village  devait  occuper 
l'emplacement  de  la  capitale  des  CuriosoUtee.  Selon  le  père  Bach, 
l'adhésion  de  l'auteur  de  la  Géographie  ancienne  des  Gaules  accrédita 
tellement  cette  attribution  et  cette  orthographe  vicieuse  d'un  nom 
qui  dans  les  chartes  est  écrit  CorsoUum ,  que  bientôt  le  nom  malson- 
nant de  Corseult  eut  sa  place  dans  tous  les  dictionnaires  géographi- 
ques. Tous?  Est-ce  bien  certain?  Plusieurs,  je  le  veux,  n'ayant  pas 

■  A  la  troisième  séance  de  k  Sorbonne,  M.  Peigné-Delacouri  a  mis  sons  les  yem 
des  assblauts  une  épreuve  d'une  planche  gravée  destinée  à  celte  publication,  repré- 
sentant les  deux  faces  de  la  reliure  de  Tévangéliaire  en  question.  Cette  pluicbe  eit 

signée  :  D.  W.. . .  del.  Al se.  Peigné-Deiacourt  edid.  Au  bas  on  lit  :  Étmgf- 

hmre  du  x*  iiklê  avec  plaqua  d^ivoirg  Bculptéa.  Abhoift  royak  de  MarmmU. 
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le  loisir  de  vërifier;  mais  j'ouvre  le  Dictionnaire  g(^nëral  de  bio- 
graphie, d^histoire  et  de  g^graphie  de  Dezobry  et  Bachelet,  et  j'y 
lis,  à  la  page  689  de  l'édition  de  iSSy,  qui  se  trouve  d'aventure  k 

ma  portée,  l'article  suivant  :  ttCorseuly  bourg,  etc Antiquités 

fffort  curieuses.  Point  important  occupé  par  les  Romains.  Quelques 
ff  savants  pensent  que  c'est  le  Fanum  Mariis  de  la  Table  Théodo- 
ffsienne.n  Tons  les  dictionnaires  n'ont  donc  pas  adopté  Torthographe 
ConeuU,  sur  la  foi  du  rapport  en  question  et  de  Walckenaer;  bien 
plus,  il  est  évident  que  tout  le  monde  ne  place  pas  la  capitale  des 
Caiiosolites  k  Coneul,  puisque  cette  attribution  n'est  même  pas  men- 
tionnée dans  le  livre  que  je  viens  de  citer.  J'ignore  encore  si,  comme 
le  dit  M.  Bach ,  la  Commission  de  la  carte  des  Gaules  a  admis  sur  sa 
carte  provisoire  Gorsenl  comme  représentant  le  cheMieu  des  Gurio- 
solites,  et  je  me  garderai  de  prendre  parti  sur  une  question  qui  n'a 
qu'un  rapport  éloigné  avec  la  nature  de  mes  études;  mais  je  ne  pou- 
vais me  dispenser  de  mettre  les  lecteurs  en  défiance  contre  des  as- 
sertions trop  tranchées.  Ce  qui  est  plus  de  mon  ressort  que  des  identi- 
fications de  topographie  comparée,  c'est  l'appréciation  de  l'ensemble 
du  mémoire  de  M.  Bach.  Eh  bien,  ce  que  j'en  dois  dire,  c'est  que 
l'imagination  et  la  verve  y  jouent  un  trop  grand  rôle  pour  qu'on 
puisse  avoir  une  confiance  sans  réserve  dans  ses  conclusions.  Au  dé- 
but, le  révérend  père  déclare  qu'en  Bretagne  la  nature  lui  semble 
être  en  harmonie  avec  les  traditions  antiques  :  tr  Ce  sol  de  granit,  ces 
«grèves  retentissantes,  la  physionomie  sévère  de  ces  montagnes,  tout 
«dans  cette  région  s'allie  parfaitement  avec  l'idée  que  je  me  suis 
ff  formée  du  génie  de  nos  ancêtres,  et  que  je  ne  trouve  guère  ex- 
«primé  chez  les  modernes,  si  ce  n'est  dans  les  poèmes  d'Ossian.19 
Selon  lui  encore,  tla  Bretagne  serait  ia  plus  gauloise  de  toutes  les 
«provinces  de  France. iv  Si  l'écrivain  a  voulu  dire  par  là  que  les 
Bretons  ont  été  moins  vite  pénétrés  p«r  la  civilisation  romaine  que 
les  autres  peuples  de  la  Gaule,  personne  ne  le  contredira.  Mais  quoi  ! 
iea  habitants  du  pays  chartrain,  ceux  du  Berri,  du  Parisis  même, 
n^étaient-ils  pas  aussi  gaulois  que  les  Armoricains  aux  temps  où  il 
d\  avait  que  des  Gaubis  dans  la  Gaule?  Et  puis,  quelle  confiance 
pouvons-nous  avoir  dans  la  peintnre  du  génie  des  anciens  Bretons 
par  Ossian,  nous  qui  savons  que  les  poésies  publiées  sous  le  nom  du 
fils  de  Fingal  ne  sont  que  des  pastiches  de  chants  composés  k 
diverses  époques»  et  en  tout  cas  relativement  récents,  dus  à  l'habile 
supercherie  de  Macpherson?  Ces  réserves  faites,  en  historien  fidèle , 
Ret.  des  Soc.  sat.  h*  s^rie,  t.  Vil.  a8 
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je  reconnais  avec  plaisir  que  le  R.  P.  Bach  a  été  écoute  avec  sympa- 
thie par  rassemblée,  qui,  ccmune  tout  auditoire  français ,  en  a  tou- 
jours pour  ce  qui  se  présente  sous  une  forme  vive  et  spiritudle. 

siASCE  BtJ  16  AfRIL  1868. 

M.  Launay,  président  de  la  Société  archéolc^ique  du  VendAmois, 
a  donné  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Dohnensj  pierres  faoén  etfoUt- 
êoirs  du  Venddmoif.  C'est  un  inventaire  raisonné  des  richesses  dn 
Vendômois  en  ce  qui  concerne  les  monuments  que  tout  le  monde 
nommait  jadis  indifféremment  druidi^piêê  ou  eMjue$f  que  quelques- 
uns  veulent  à  tort  nommer  tnegaUthiques^  et  auxquels,  après  tout,  il 
semble  que  Ton  pourrait  sans  inconvénient  laisser  la  désignation  de 
celtiques,  que  leur  donne  d'ailleurs  M.  Launay,  parce  qu'il  importe 
de  s'entendre. 

M.  Launay  fait  rmiarquer,  au  début  de  son  travail,  qu'aucun  des 
dolmens  qu'il  a  décrits  n'ofire  de  traces  du  tomnlus  ou  de  la  motte 
de  terre  qui  recouvre  si  souvent  ces  mimuments,  à  moins,  ajoute- 
t-il,  qu'on  ne  considère  comme  indice  du  tumulus  le  petit  exhaus- 
sement de  terrain  sur  lequel  ils  sont  généralement  placés.  M.  Lau- 
nay est  bon  observateur;  aussi  ses  descriptions,  éclairées  par  d'excel- 
lents dessins,  sont- elles  intéressantes  par  leur  précision.  Dans  le 
nombre  des  quinze  dolmens  décrits  par  M.  Launay,  qui  espère  d'ail- 
leurs que  ce  n'est  pas  tout  le  contingent  du  Venddmois,  il  en  est 
plusieurs  qui  sont  remarquables  à  divers  titres.  Je  citerai  en  pre- 
mière ligne  celui  de  la  CkapeUe-VendAmiêe ;  long  d'environ  7  mètres, 
ce  monument,  placé  sur  le  point  culminant  d'un  coteau  boisé  autre* 
fois,  non  loin  do  confluent  des  deux  Gisses,  présente  une  niasse 
imposante.  L'auteur  fait  remarquer  qu'it  indiquait  jadis  la  limite 
entre  le  comté  de  Blois  et  le  comté  de  Vendôme.  «Au  xV'  aiède, 
«r dit-il,  la  guerre  s'étant  allumée  entre  les  comtes  de  Blois  et  de 
trVenddme  sur  la  démarcation  de  leurs  frontières,  les  Vendômois 
ir  réclamèrent  constamment  le  dolmen  comme  borne  de  leur  territoire, 
«et  le  firent  reconnaître  comme  tel  après  une  victoire  remportée 
crdans  la  plaine  même  où  il  est  situé.))  M.  Launay  dte  à  l'appui  de 
cette  assertion  une  Histoire  du  Vendônwis  dont  il  ne  nomme  pas  l'au- 
teur, et  il  néglige  de  nous  dire  comment  était  désigné  le  dolmen  de 
la  Chapelle-Vendômoise  dans  les  documents  contenqM>rains.  C'est  une 
omission  regrettable;  heureusement,  il  est  encore  temps  de  la  ré> 
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parer,  et  c'est  pour  cela  que  je  la  lui  «îgAale.  En  effet,  la  circons- 
la&œ  âgnalëe  par  SL  Launay  n'est  pas  sans  intérêt.  Les  partisans 
daae  opinion  émise  à  la  Sorbonne,  en  i863,  par  M.  de  La  Saus- 
saye^  k  savoir  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  les  tombeiles  ne 
sont  que  des  monuments  limitants,  seraient,  ce  semble,  en  droit 
de  s'en  prévaloir  sérieusement.  D'ailleurs,  cette  opinion,  qui  parut 
alors  très-bardie  à  qudques  esprits  fort  distingués,  a  fait  son  cbe- 
nÛB  depuis  ce  temps  déjà  loin  de  nous,  grâce  à  la  citation  par  M.  Bru- 
net  de  Presles  de  textes  oubliés  dont  on  a  eu  Toccasion  de  parler 
l'an  dernier  dans  la  Revme  de$  Sodétéê  savimies  ^.  Un  dolmen  presque 
aussi  r^Bai^quabie  que  celui  de  la  Chapelle-Vendômoise  se  trouve 
à  SaiBt-Martin*des-Bois;  celui-ci  est  moins  grand  que  le  premier, 
mais  il  est  d'une  forme  particulière  et,  de  plus,  parait  placé  au 
centre  d'un  cromfei,  terme  que  n'a  pas  prononcé  en  cet  endroit 
M.  Launay,  mais  qu'on  peut,  je  crois,  employer  désormais,  car  il 
vient  de  trouver  place  dans  le  dictionnaire  de  M.  Litlré,  qui  fait 
autorité.  M.  Launay,  avant  de  parler  des  pierres  levées  et  des  polis- 
soirs,  dît  qu'il  a  des  raisons  de  croire  qu'il  existe  plus  de  quinze 
dolmens  dans  le  Vendômois;  en  conséquence,  j'espère  qu'il  nous 
donnera  qudque  jour  le  complément  de  son  intéressant  travail.  Je 
ne  puis  négliger  de  rappeler  qu'une  intéressante  discussion  sur  les 
fameuses  rigoles  remarquées  sur  quelques  dolmens  a  suivi  la  lec- 
ture de  M.  Launay,  qui  s'est  déclaré  nettement  contre  l'opinion 
longtemps  en  vigueur  qui  en  faisait  des  conduites  pour  le  sang  des 
victimes.  M.  Cousin,  président  du  Comité  historique  de  l'arrondis- 
sement de  Dunkerque,  M.  Quicherat,  M.  BuUiot,  président  de  la 
Société  édueane,  ont  appuyé  M.  Launay  et  ont  successivement  pré- 
senté sur  ce  sujet  des  considérations  nouvelles  puisées  dans  des  ob- 
servations faites  avec  plus  de  méthode  que  par  le  passé. 

M.  le  docteur  Colson,  membre  du  Comité  archéologique  de 
Noyon,  a  envoyé  à  la  Sorbonne  une  note  intitulée  :  De  r équipement 
de  la  cavalerie  gatUoise  sous  les  successeurs  de  Constantin ,  d'après  deux 
moyens  brames  de  Constance  II,  dont  M.  A.  de  Barthélémy,  membre 

'  Voy«i  DiêstHatitn  sur  le  Ueude  VoêtembUe  annuelle  des  Druideê,  par  M.  de  La 
S«i8»ay«,  de  rinsUtot,  membre  de  PÂGadémie  de  Lyon  et  membre  honoraire  du 
Comité.  (Cf.  Mémoire»  lut  à  la  Sorbonne  en  tSSH ,  à  la  page  89  du  volume  publi<^ 
en  186&.) 

'  Bévue  de$  Sœiétèe  êamniee,  Cotmpte  rendu  dee  leeluree  de  i86y,  par  le  secrétaire 
de  la  sectioD  d^archéologie,  dans  le  numéro  de  juillet  1867,  p.  1 08. 
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du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  sayantes,  a  bieii 
voulu  donner  lecture,  fr  C'est  évidemment  pour  célébrer  son  triomphe 
'T  sur  Magnence  que  Constance  aura  fait  frapper  les  bronzes  au  re* 
fr  vers  desquels  se  voient  un  cavalier  vaincu  et  fuyant,  couché  sur  son 
fr  cheval  terrassé ,  ou  terrassé  luinnéme,  et,  assis  près  de  son  cheval, 
légalement  à  terre,  devant  un  soldat  romain,  peut-être  Temperear 
ir  lui-même ,  prêt  à  le  percer  de  sa  lance.  r>  Je  cite  textuellement  M.  Gol> 
son ,  mais  je  dois  confesser  que  je  ne  partage  pas  sa  manière  de  v<Mr. 
Le  type  décrit  dans  les  lignes  qui  précèdent  est  une  de  ces  bana- 
lités qui,  une  fois  trouvées,  servaient  à  tous  les  empereurs  tant 
qu*on  n'en  était ^as  fatigué.  On  le  variait  quant  k  la  composition, 
mais  on  le  voit  avec  son  étemelle  légende  que  M.  Golson  a  omis  de 
rappeler  :  FELTEMP-REPARATIO,  sous  Constant  I",  sous  Ve* 
tranion,  sous  Constance  Galle  ^  et  il  ne  sera  pas  évident  pour  tout 
le  monde  qu  il  faille  y  reconnaitre  un  souvenir  des  circonstanees  de 
la  révolte  de  Magnence.  Par  conséquent,  il  est  fort  douteux  que  les 
cavaliers  représentés  sur  ces  monnaies  soient,  le  premier,  un  des 
cavaliers  iilyriens-qui  passèrent  dans  le  parti  de  Magnence  contre 
Constance  H,  et  le  second,  un  Gaulois.  Ce  n'est  pas,  au  surplus, 
dans  une  note  aussi  courte  et  an  moyen  de  deux  médailles  d^aussi 
petit  module  qu'on  pouvait  résoudre  définitivement  une  question 
aussi  compliquée.  M.  Colson  n'en  a  pas  moins  fait  une  tentative 
digne  d'éloges.  Il  est  toujours  utile  de  rapprocher  les  textes  des 
monuments.  Que  le  savant  docteur  poursuive  ses  recherches;  qu^il 
compare  ce  qu'il  rencontrera  sur  les  médailles  avec  ce  qu'il  pourra 
trouver  sur  d'autres  monuments,  et,  nous  en  sommes  certain,  nous 
lui  devrons  quelque  jour  une  intéressante  monographie  sur  Téqui- 
pement  de  la  cavalerie  sous  tes  successeurs  de  Constance  IL 

M.  Lebrun-Dalbanne ,  membre  de  la  Société  académique  de  l'Aube , 
a  donné  lecture  de  divers  fragments  d'un  travail  qu'il  se  propose  de 
publier  sous  ce  titre  :  Les  pierres  gravées  du  trésor  de  la  catkédrmie  de 
Troyes.  C'est  une  très-bonne  pensée  qu'a  eue  M.  Lebrun-Dalbanne. 
Les  pierres  gravées  de  la  cathédrale  de  Troyes  ont  une  histoire  qui 
garantit  leur  authenticité,  circonstance  capitale  en  ce  qui  concerne 
cette  classe  de  monuments.  On  sait,  en  effet,  que  les  pierres  gravées 
sont  peut-être,  de  tous  les  vestiges  de  l'antiquité,  ceux  dont  il  est  le 

'  Voyez  IL  Cohen,  Deirription  histnrique  den  numnaifê  impMtd^ê,  t.  VI,  n*  117, 

p.  264  ;  11*'  22 3  et  suiv.  p.  2 1 3 ,  de.  — 
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pins  diffieile  de  constater  rautheaticité.  Lea  artistes  les  plus  habiles 
n'ayant  pas  dédaigné,  surtout  au  x^i^  siècle,  de  s'appliquer  a  imi- 
ter le  style  antique,  on  est  souvent  fort  empêché  pour  se  prononcer. 
Les  pierres  n'ont  pas  de  patine  ;  aussi,  lorsqu'on  n'a  pas  de  données 
certaines  sur  leur  provenance ,  est-on  réduit  à  se  décider  sur  des 
qipréciations  sujettes  à  caution.  A  Troyes,  la  sécurité  est  complète; 
on  sait  qne  les  pierres  du  trésor  y  étaient  conservées  dès  Tannée 
iio5,  c'est-à-dire  plus  de  deux  siècles  avant  l'époque  où  commence 
en  Europe  rîmitation  de  l'art  antique,  en  ce  qui  concerne  la  glyp- 
tique. Ce  sont  donc  des  documents  précieux  sous  tous  les  rapports, 
il  serait  difficile  de  porter  dès  à  présent  un  jugement  sur  le  travail 
de  M.Lebrun-Dalbanne;  en  i'alîsenee  des  originaux  et  même  des  des- 
sins qui  doivent  accompagner  le  texte  «  il  est  prudent  de  s'abstenir; 
cqHmdant,  d'après  les  articles  de  cet  inventaire  raisonné  qne  j'ai  sous 
les  yeux,  je  crois  pouvoir  bien  augurer  de  l'accueil  qui  lui  sera  fait. 
Me  sera*t-il  permis,  en  finissant,  de  profiter  de  ce  que  l'impres^ 
sion  n'en  est  pas  encore  commencée  pour  faire  une  recommandation 
à  l'auteur?  Les  descriptions  paraissent  d'une  exactitude  minutieuse; 
lappréciatien  du  mérite  des  monuments  au  point  de  vue  de  l'art  est 
traitée  avec  des  développements  suffisants,  trop  abondants  même; 
tuais,  en  revanche,  il  n'y  a  peut-être  pas  assez  de  précision  dans  les 
faîtsall^és  à  l'appui  des  opinions  de  l'auteur.  En  unmot,  ses  preuves 
et  son  argumentation  ne  sont  pas  toujours  exposés  avec  la  rigueur 
scientifique  exigée  de  nos  jours.  Pariant  d'une  coutume  religieuse, 
M.  Lebrun-Dalbanne  l'attribue  aux  anciens;  c'est  trop  vague;  il  y  a 
dans  le  trésor  de  Troyes  des  pierres  grecques  et  des  pierres  romaines 
de  diverses  époques  et  même  de  diverses  régions.  Expliquer  les 
sujets  que  représentent  cea  monuments  d'apcès  une  coutume  des 
anciens,  sans  dire  de  quels  anciena,  c'est  foire  de  la  mythologie 
d'ancien  r%ime.  M.  Lebrun-Dalbanne  donnerait  plus  de  poids  à  ses 
attrihutiona,  soit  en  citant  l'auteur  auquel  il  emprunte  le  fait  allé- 
gué, soit  en  précisant  le  peuple  auquel  il  entend  faire  allusion. 
C'est  la  une  amélioration  qui  ajouterait,  je  crois,  une  valeur  sé- 
rieuse au  travail  de  M.  LebrunDalbanne.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'at- 
tendrai avec  impatience  le  livre  qu'achève  en  ce  moment  le  zélé 
membre  de  k  Société  académique  de  lAube. 

M.  Matlon,  membre  de  la  Société  académique  dé  Laon,  a  donné 
bHrture  d'une  Note  mr  le$  mormam  épiscopales  de  Laon.  dans  laquelle. 
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à  roccasion  de  la  découverte  d'un  denier  ioëdit  d'argent,  de  Lo- 
thaire  II,  frappé  à  Laon,  le  savant  arefaivîate  a  tenté  de  démontrer 
que  ce  n*est  qu'à  partir  d'Adaibéron  que  les  monnaies  kmmimm 
devinrent  épiscopales,  de  royales  qu'elles  avaient  été  jusqu'à  Tépis- 
copat  de  ce  fameux  personnage. 

On  recommande  la  brièveté  aux  auteurs  qui  veulent  bien  appor- 
ter leurs  travaux  à  la  Sorbonne,  et  il  le  faut  bien,  puisqu'il  n'y  a 
que  quatre  séances  et  que  les  lecteurs  sont  toujours  nombreux  ;  mais 
il  ne  faut  rien  exagérer;  et  la  note  de  M.  Matton  mérite  le  reprocha 
que  je  faisais  tout  k  l'heure  k  celle  de  M.  Colson  :  Me  est  trop  courte. 
Ce  n'est  pas  en  cinq  pages  qu'on  pouvait  traiter  de  manière  à  satis- 
faire la  critique  ta  question  numismatique  et  historique  soulevée 
par  M.  Matton;  aussi  l'opinion  émise  dans  la  note  a-*trelle  été  vive- 
ment contestée  par  M.  Quicherat.  Le  denier  inédit  de  Lothaire  H, 
découvert  récemment  par  M.  Testart,  ancien  notaire  à  ViMeqoie^ 
Aumont,  qui  a  fourni  k  M.  Matton  l'occasion  d'écrire  la  note  qui 
nous  occupe,  porte  d'un  cdté  le  monogramme  du  roi  entouré  d'un 
grenetis  et  des  mots  :  CLEMENT! A  DI  REX ,  et  de  l'antre  les 
mots:  LAVD*CLAVAT,  autour  d'une  croix  légèrement  patlée; 
un  autre  denier  de  Laon ,  appartenant  à  M.  Bretagne ,  porte  aussi  ces 
mots  :  Clementia  Dn  rex^  formule  qui  se  trouve  non-sealement  sur 
les  monnaies  de  Lothaire  II  et  de  Charies  de  Lorraine,  mais  aussi 
dans  leurs  diplômes.  Ces  faits,  cités  par  M.  Mattma  conaune  des  ar- 
guments décisifs,  n'ont  pas  paru  tels  à  son  savant  contradicteur; 
mais,  tout  en  convenant,  avec  plusieurs  numismatistes,  qu*il  y  a 
quelques  raisons  de  soupçonner  que  telles  monnaies  frappées  à  Laos 
avec  les  noms  des  rois  pourraient  bien  avoir  été  émises  par  les  évé* 
ques,  il  nous  semble  juste  de  confesser  qu'il  n'y  a  de  certitude  ni 
d'un  côté  ni  de  l'autre.  C'est  une  question  de  grande  importance, 
car  elle  ne  touche  pas  seulement  à  la  monnaie  de  Laon  :  il  y  a  la 
toute  une  époque  du  monnayage  français  à  étudier.  Noua  voilà  bien 
loin  d'une  modeste  note.  C'est  un  travail  complet  sur  tout  oe  qu'on 
connaît  de  monnaies  laonnaises,  avec  planches  k  fapptti,  soutena 
d'aperçus  sur  d'autres  monnayages  contemporains,  qu'il  faudrait  pour 
résoudre  cet  intéressant  problème.  M.  Matton,  qui  l'a  posé  dans  sa 
note,  nous  doit  de  l'entreprendre.  Le  savant  archiviste  de  Laon  est 
mieux  préparé  que  quiconque  pour  mener  à  bonne  (in  pareille  tâche. 
La  monnaie  aurait-elle  été  partagée  k  Laon  entre  le  roi  et  l'évdque, 
nu  IX*  siècle,  comme  elle  le  fut  vers  le  même  temps  à  Rome  entre 
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remperoar  et  le  pape?  Je  n^oeerais  le  prétendre,  puisqu*à  heton  on 
ne  voit  pas  avant  Adalbéron  le  nom  du  roi  et  de  Tévèque  occaper 
chacon  Tun  des  edtés  de  la  monnaie;  cependant  la  chose  ne  parait 
pas  impossible.  Mais  j'oublie  mon  rôle  et  me  laisserais  aller  à  dis- 
serter pour  mon  compte. 

La  discussion  isoulevëe  par  la  note  de  M.  Matton  finissait  lorsque 
M.  le  Ministre  de  T  instruction  publique  est  entré  dans  la  salle  et  a 
pris  place  au  fauteuil.  Son  Excellence  ayant  donné  la  parole  à 
H.  BuHiot,  le  savant  président  de  la  Société  éduenne  a  mis  sous  les 
yeux  du  Ministre  et  des  assistants  un  fragment  de  vase  de  terre  cuite 
trouvé  récemment  au  mont  Beuvray,  dans  les  fouilles  faites  sous  sa 
direction  par  les  ordres  et  aux  frais  de  TEmpereur.  Ce  fragment  est 
remarquable  par  la  présence  d'une  inscription  en  creux  écrite  en 
caractères  grecs.  On  y  lit  distinctement  AoYfoYP  en  caractères 
assez  bien  formés,  mais  disposés  avec  une  certaine  négligence.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  qu'on  rencontre  la  confirmation  de  f  em- 
ploi des  caractères  grecs  par  les  Gaulois  et  les  Helvétiens,  auquel 
César  fait  allusion  en  deux  endroits  de  ses  OmmefOairm  ^  ;  mais  la 
découverte  de  ce  tessOn  avec  inscription  grecque  au  mont  Beuvray, 
où  M.  Bulliot,  d'accord  avec  l'auguste  auteur  de  la  Vie  de  Céear^ 
persiste  à  placer  l'antique  Bibracte,  est  un  fait  intéressant  à  consta- 
ter. Encouragé  par  M.  le  Ministre,  M.  BuUiot  improvise  ensuite  le 
récit  de  sa  dernière  campagne  ardiéologique  au  mont  Beuvray. 
En  1867,  comme  les  années  précédentes,  M.  BuUiot  n'a  pas  retrouvé 
dans  les  ruines  de  l'antique  oppidum  une  seule  monnaie  romaine 
ni  le  moindre  vestige  d'un  monument  romain.  Tout  y  est  gaulois. 
M.  le  Ministre  remarque  que  ce  qui  s'est  passé  lors  de  la  fondation 
d'Augustodunum  n'est  pas  un  fait  isolé.  Il  y  a  plusieurs  exemples 
de  villes  gauloises  placées  comme  Bibracte  sur  des  hauteurs,  et  qui,' 
à  l'époque  romaine,  sont  descendues  dans  la  plaine.  Bibracte  n'est 
décidément  pas  Autun. 

Sans  entrer  dans  le  fond  de  la  discussion,  M.  l'abbé  Cochet  cri- 
tique l'attribution  du  fragment  inscrit  k  l'époque  gauloise ,  et  soutient 
que  ce  vase  est  de  l'époque  romaine.  Malgré  toute  la  déférence  que 
l'on  doit  au  savoir  et  à  l'expérience  de  M.  l'abbé  Cochet,  il  est  permis 
de  ne  pas  se  rendre  sans  combat.  Je  crois  qu'il  serait  difficile  de 

'  ne  belh  GMeo,  I,  99,  et  Vi,  th. 
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prouver  formeUement  qu'un  fragmeat  de  terre  cuite,  sur  lequel  ne 
parait  aucun  sujet»  mais  seulement  une  inscription  en  caractènss 
grecs,  écrits  d'une  main  visiblement  peu  familière  avec  cette  langue, 
ne  peut  appartenir  à  Tépoque  de  Tautonomie  de  la  Gaute.  On  peut 
donc  accorder  à  M.  BuUiot  qu'il  y  a  tout  au  moins  de  fortes  pré- 
somptions en  faveur  de  son  hypothèse.  L'observation  de  M.  Cochet 
n'ëtait,  au  reste,  qu'une  entrée  en  matière;  le  fragment  du  mont 
Beuvrey  a  fourni  au  savant  ecclésiastique  l'occasion  de  faire  un  exposé 
de  ses  idées  sur  la  céramique  sépulcrale.  MM.  Dusevel,  Quicherat, 
Leguay  présentent  également  sur  cet  important  sujet  d'intéressantes 
observations;  le  premier  de  ces  archéologues  pense  qu'au  sujet  de 
l'origine  des  vases  ii  ne  faut  pas  toujours  tirer  de  conclusions  déci- 
sives de  la  qualité  de  la  terre  des  vases  trouvés  dans  les  tombeaux. 
On  sait,  par  la  découverte  d'amas  de  terre  visiblement  recueillis 
par  les  céramistes  de  l'antiquité,  que  l'on  faisait  venir  de  la  terre 
de  fort  loin,  lorsqu'on  n'était  pas  satisfait  de  celle  de  la  localité; 
cet  usage  était  d'ailleurs  facile  à  supposer. 

Avant  de  se  retirer,  M.  le  Ministre  adresse  les  plus  flatteuses  féli- 
citations  aux  membres  qui  ont  pris  part  aux  intéressantes  discussions 
que  la  plume  d'un  sténographe  aurait  seule  pu  retracer  convenable- 
ment. Après  le  départ  de  Son  Excellence,  il  s'établit  une  conversa- 
tion sur  la  question  de  savoir  si  l'on  doit  décliner  les  noms  latins 
qu'on  rencontre  souvent  au  milieu  d'une  phrase  française  dans  les 
écrits  d'un  grand  nombre  d'archéologues.  M.  Egger,  membre  de 
l'Institut,  que  plusieurs  membres  pressent  de  donner  son  avis  sur 
cette  question,  déclare  qu'il  ne  voudrait  pas  la  traiter  ex  abn^to;  le 
savant  académicien  croit  cependant  pouvoir  faire  remarquer  qu'on 
se  tirerait  de  la  difficulté  signalée  en  prenant  le  parti  de  se  servir 
des  équivalents  qui  ne  manquent  pas  daiis  notre  langue.  En  effet, 
"il  est  peu  de  ces  mots  latins  qui  hérissent  le  lange^e  des  antiquaires, 
qu'on  ne  pourrait  remplacer  par  leur  traduction  en  français.  M.  Qui- 
cherat  appuie  lobservation  de  M.  Egger,  qui  paraît  obtenir  l'assen- 
timent de  l'assemblée  tout  entière. 

A  la  reprise  des  lectures,  M.  de  Ferry,  membre  de  l'Académie  de 
Mâcon,  donne  lecture  d'un  mémoire  intitulé  Lk&mme  préhiêUnifi^ 
en  MAœnnais,  ou  plutôt  de  l'introduction  de  ce  travail  considérable, 
qui  doit  être  complété  par  un  supplément  dû  à  M.  le  docteur  Pruner- 
Bey.  L'assemblée  a  écouté  avec  un  iutérél  marqué  l'exposé  des  doc- 
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trioes  de  M.  de  Ferry  sur  l'homme  préhistorique.  Le  savant  acadé-» 
loicien  de  Màcon  est  au  courant  des  travaux  les  plus  modernes  sur 
cette  science  née  d'hier,  qui  doit  tant  à  la  France  et  particulière- 
ment à  M.  Boucher  de  Perlhes,  trà  lardeur  et  à  la  persëv(^rance 
irduqael  la  question  doit  d'avoir  été  entièrement  mise  hors  de  cause.  *<) 
Je  cite  M.  de  Ferry  textuellement;  c'est  montrer  que  ce  savant  est 
un  adepte  fervent  d'une  science  qui,  destinée  à  former  le  premier 
chapitre  des  cours  d'archéologie  de  l'avenir,  m'est  trop  peu  famn 
lière  pour  que  je  me  permette  d'émettre  ici  un  jugement.  Je  puis 
dire,  toutefois,  sans  dépasser  ma  compétence,  que  l'introduction  de 
M.  Ferry  est  écrite  avec  une  clarté  qui  donne  un  attrait  singulier  à 
des  études  un  peu  eiffrayantes  pour  les  adeptes  de  l'archéologie  clas- 
sique. 

sikHCt  DU  17  AVRIL  1868. 

M.  de  La  Quérière,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  avait  envoyé  à  la  Sorbonne  un  mémoire  dont  sou  sa- 
vant confrère, M.  Charma,  a  bien  voulu  donner  lecture.  Le  mémoire 
de  M.  de  La  Quérière  est  intitulé  :  Encore  un  mot  sur  k  retour  à  far- 
ehiteeture  du  wwifen  dge^  Respect  à  nos  numumetUs.  C'est  un  plaidoyer 
chaleureux,  c'est  presque  un  acte  d'accusation  contre  la  tendance 
des  néo-gothiques  trà  faire  revivre  dans  toutes  leurs  phases  les  modes 
«d'architecture  qui  ont  régné  chez  nous  pendant  six  siècles,  n  II  se* 
rait  injuste  de  dire  que  M.  de  La  Quérière  se  répète,  bien  qu'il  ait 
déjà  lu  à  la  Sorbonne  un  morceau  sur  le  même  sujet  ^  ;  car  la  verve 
de  ce  doyen  de  l'archéologie  lui  fournit  toujours  de  nouveaux  argu- 
ments, et  il  les  expose  avec  une  telle  animation ,  que  ses  adversaires 
eux-mêmes  ne  peuvent  lui  refuser  la  sympathie  respectueuse  que 
ntérite  une  conviction  qui  prend  sa  source  dans  les  plus  honorables 
inspirations.  J'ai  déjà  eu  deux  fois  l'occasion  ici  même  de  rendre 
hommage  aux  bonnes  intentions  de  M.  de  La  Quérière  :  d'abord  dans 
ie  compte  rendu  des  réunions  de  i86li\  puis  à  propos  d'une  ré- 
plique au  mémoire  de  M.  de  La  Quérière  de  1 86/r ,  lue  à  la  Sorbonne 
par  M.  le  comte  de  Mellet  en  l865^  et  d'un  autre  travail  de  M.  de 

'  Vojfei  Coimdéraiûmê  êiur  la  rénovation  des  différente  styles  de  VarchiUcture  du 
«•ym^sv,  dans  le  volume  des  lectureu  de  1 864 ,  publié  en  1 865.  Cf. p.  90 1  et  suiv. 

*  Revue  des  Sociétés  savantes,  a'  série,  t.  III,  publié  ea  tS6h  ;  voy.  p.  h  US. 

'  Voyex  dans  le  Recueil  des  lectures  det865y  publié  en  t866,  p.  ao5,  Observa- 
tions sur  un  mémoire  de  M,  de  La  Quérière ,  intitulé  Considérations ,  olc. 
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La  Quérir,  lu  immédiatement  après  la  réplique  de  M.  de  MeiietS 
dans  le  compte  rendu  de  cette  session^,  la  quatrième  depuis  f ori- 
gine de  cette  institution  si  féconde  pour  les  progrès  de  la  science. 
Je  ne  ferai  donc  pas  repasser  les  lecteurs  de  la  Bmme  par  ces  che- 
mins tant  de  fois  parcourus;  je  citerai  seulement  de  nouveau  an 
vers  de  Ghenier  qui  caractérise  ce  qu'il  y  a  de  Intime  dans  les 
doléances  de  M.  de  La  Quérière.  M.  de  Mellet  semble  croire  à  fini- 
puissance  radicale  des  artistes  à  trouver  rarcbiteeture  rdigieuse  de 
notre  temps;  M.  de  La  Quérière,  en  i8€8  comme  en  i86&  et  en 
186 5,  avec  une  verve  que  ne  refroidit  pas  le  progrès  des  ans,  les 
blâme  de  s'astreindre  trop  souvent  à  copi^  le  gotbique.  André  Ghe- 
nier disait,  lui, 

Sur  des  pensen  nouveaux  bisons  des  vers  antiques  \ 

N'est-ce  pas  la  vraie  solution?  Le  poète  n'est-il  pas  là  le  totss  des 
anciens?  Gbercbons  le  grand,  le  noble,  le  beau,  mais  ne  copions 
pas  plus  le  Partbénon  que  Notre-Dame  de  Chartres  ou  Saint-llare 
de  Venise. 

Pour  rajeunir  son  thème,  cette  fois  M.  de  La  Quérière  a  fait  une 
charge  teirible  non-seulement  contre  les  restaurations  en  général, 
mais  contre  certaines  restaurations  en  particulier.  Il  a  taneé  sévère- 
ment des  architectes  «qui,  sous  prétexte  de  rendre  aux  édifices  leur 
ir  caractère  primitif,  détruisent  des  additions  déjà  respectables  par 
n  une  ancienneté  relative  pour  les  remplacer  par  des  pasticbes  plus 
trou  moins  exacts.)» 

A  ces  plaintes  M.  l'abbé  Gocbet  a  répondu  au  point  de  vue  gé- 
néral et  au  point  de  vue  particulier,  et  a  conclu  en  déclarant  qu'il 
n'avait  été  rien  fait  de  blâmable  dans  la  Seine-Inférieure.  M.  Charma 
et  M.  le  baron  de  Guilhermy  ont  présenté  ensuite,  sur  cet  impor- 
tant sujet,  de  très-bonnes  observations.  Le  premier  de  ces  savants  a 
défendu  M.  de  La  Quérière ,  tout  en  admettant  qu'il  y  a  pent-élre  un 
peu  trop  d'amertuine  dans  les  plaintes  de  son  compatiîole.  Quant 
à  M.  de  Guilhermy,  qui,  comnie  M.  Charma,  penche  pour  la  mode- 

*  VoyoE  dans  le  RteueU  dê$  ketureê  de  i86&y  publié  en  1866,  p.  176,  mémoire 
de  M.  de  La  Quérière,  ioiituié  Coup  d'cnl  rétro^pwtij  mit  vtafl-fiMlrv  égkm  jm- 
roiisialêÊ  de  Roum  aupprimén  en  1791. 

*  Voycx  Reime  des  Sociéiée  eoemieê,  1 865 ,  h*  série,  1 1 ,  p.  365. 
\  André  Ghénier,  L'Invemlùm. 
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ration,  il  a  dëfeadu  vigoureusement  un  de  nos  plus  célèbres  et  de 
nos  plus  savants  architectes  »  attaqué  par  M.  de  La  Qnérière. 

M.  Àbel  (de  Mets),  avec  le  désir  de  voir  sortir  de  ce  débat  une  oon- 
dosion  pratique ,  demande  que  rassemblée  soit  mise  en  demeure  de 
décider  ce  que  doivent  faire  les  villes  qui  ont  une  église  à  bâtir?  Doit^ 
on  adopter  le  roman  ,  le  gothique  ou  un  style  moderne  quelconque? 
MM.  de  Guilhermy,  Charma  et  Chabouillet  prennent  part  à  cette 
discussion ,  dont  la  tendance  peut  se  résumer  en  quelques  mots.  De 
même  qu*en  littérature  tous  les  genres  sont  bons ,  hors  le  genre  en- 
nuyeux »  les  œuvres  de  Tart  sont  bonnes  qui  expriment  bieû  une 
noble  pensée;  mais  on  ne  décrète  pas  un  style.  Que  les  artistes  cher- 
chent, ils  trouveront,  surtout  si  Ton  facilite  à  ceux  qui  trouveront 
tes  moyens  de  formuler  leur  pensée.     » 

M.  Roger,  membre  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  architecte,  conservateur  du  musée  archéologique  de  Phi- 
lippeville  (Algérie) ,  a  envoyé  au  ministère  un  mémoire  dont  M.  Charma 
a  bien  voulu  donner  lecture  avec  sa  bienveillance  ordinaire.  Le  titre 
de  Mittunre  est  un  peu  ambitieux  pour  une  note  sur  la  découverte  iun 
hjffogie  au  nuunelon  Négrier  y  banlieue  êud  de  PhUippemUe,  qui  n  occupe 
pas  trois  pages;  mais  les  quatre  planches  de  dessins  fort  bien  exécutés 
qui  raccompagnent  méritent  un  accueil  favorable  à  cet  envoi.  Le 
temps  a-t-il  manqué  à  M.  Roger,  ou  est-ce  par  modestie  qu'il  s^est 
accordé  si  peu  d'espace?  Je  ne  sais;  mais,  lorsqiie  je  lui  aurai  exprimé 
la  gratitude  du  Comité  pour  le  zèle  qui  lui  a  fait  entreprendre  ces 
fouilles,  il  me  permettra  de  lui  dire  qu'il  eût  été  désirable  qu'il  en 
commentât  les  résultats  avec  plus  de  détails.  Ainsi  la  planche  III  nous 
montre  cinq  tombes  romaines  sur  lesquelles  figurent  des  ins^^riptions 
qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  le  mémoire.  A  la  vérité,  le  titre 
de  cette  planche  nous  apprend  que  c'est  un  complément.  Ne  nous 
{baignons  donc  pas;  évidemment  le  temps  a  manqué  à  l'explorateur 
du  mamelon  Négrier,  et  remercions-le  encore  une  fois  de  n'avoir 
pas  oublié  le  rendez-vous  donné  aux  savants  par  la  mère  patrie. 

On  a  vu  plus  haut,  dans  le  compte  rendu  de  la  troisième  séance, 
que  M.  Eg^er,  sollicité  par  plusieurs  membres  de  l'assemblée,  avait 
été  entraîné  à  donner  une  sorte  de  consultation  philologique.  Le 
savant  académicien ,  retenu  par  des  devoirs  impérieux  loin  de  la 
Sorboune  pendant  la  durée  de  la  quatrième  séance ,  et  désireux 
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cependant  de  compléter  son  improvisation  de  la  veille,  a  écrit  au 
président  de  la  section  d^archéologie  une  lettre  dont  le  secrétaire  a 
donné  lecture.  Voici  ce  document,  dont  la  lecture  a  été  écoutée  avec 
toute  l'attention  que  devait  lui  valoir  le  juste  renom  de  son  auteur, 
indépendamment  de  sa  valeur  propre. 

Monsieur  le  Président, 

Subitement  appelé  hier  à  improviser  un  arrêt  de  grammairien  sur  rem- 
ploi du  mot  tumuhu  en  archéologie,  j'ai  répondu  de  mon  mieux  et  en  toule 
consaence  à  la  question  jffoposée.  Je  me  suis  même  permis  de  Tétendre  et 
d'exprimer  mon  avis,  eu  général,  sur  les  mots  techniques  empruntés  trop 
eomplaisamment  par  les  antiquaires  au  grec  et  au  latin.  Garder  plus  long- 
temps la  parole  h  propos  de  <yt  incident,  c'eût  été  en  abuser,  je  pense.  Je 
voudrais  seulemait,  aujourd'hui,  ajouter  à  mes  observations  un  renseigne* 
ment  historique  qui  ne  me  semble  ni  sans  nouveauté  ni  sans  intérêt  pour 
nos  savants  confrères. 

D'anciens  étymologisles  ont  déjà  signalé  la  présence  d'une  même  racine 
dans  le  radical  du  grec  r{i(i€os  et  du  latin  twnuius  (comparez  tufftor,  tu- 
tnidus,  tumere).  Cette  communauté  d'origine  ressortira  désormais  plus  clai- 
rement d'un  témoignage  jusqu'ici  inconnu.  Sur  deux  inscriptions  grecques 
de  Corcyre  on  peut  lire  la  forme  rvfioç,  sans  bita,  pour  la  forme  T^fi^K, 
ce  qui  met  mieux  en  relief  la  simplicité  de  la  racine  ium  avec  le  sens  de 
hauteur,  éUvalion,  ete. 

J'ai  publié  dans  les  Complet  rendus  de  notre  Académie  (voir  les  séances 
de  décembre  1866  et  juillet  1867)  la  seconde  de  ces  inscriptions,  qui 
m'avait  été  communiquée  par  un  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  et 
M.  Bergmann  la  publiait  en  même  temps  à  Berlin ,  dans  le  journal  scientiûque 
intitulé  Hermès.  Les  notes  que,  chacun  de  notre  cêté,  nous  avons  jointes 
au  texte  archaïque  de  Corcyre ,  jettent  quelque  lumière  sur  les  ramifications 
diverses  de  la  racine  dont  un  dérivé  devient  chaque  jour  d'un  usage  plus  fr^ 
qnent  chez  les  archéologues  ;  ils  seront  donc  peut-être  curieux  d*y  recourir. 

Comme  c'est  là.  Monsieur  le  Président,  la  seule  découverte  que  j'aie 
faite  dans  les  tumuU  (je  dirai  è  l'avenir  les  (umuhs,  si  je  puis  m'y  habi- 
tuer), on  me  pardonnera  la  petite  vanité  que  j'attache  à  m^en  fiiire  honneur. 
Au  reste,  cette  vanité  saura  n'être  pas  trop  verbeuse  et  ne  fera  pas  d^ 
nérer  en  addenda  le  modeste  addendwn  que  je  propose. 

En  offrant  à  nos  confrères  mon  humble  contribution  d'étymologiste, 
veuillez  leur  dire  le  regret  que  j'éprouve  de  n'être  pas  libre  d'assister  à  la 
séance  d'aujourd'hui,  et  agréez  pour  vous-même,  Monsieiu*  le  Président, 
l'assurance  de  mon  dévouement  respectueux. 

E.  Eggkr. 
Paris,  17  avril  i«68. 
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M.  Garro,  vice-pr&ident  de  la  Société  d'archéologie,  sciences  et 
arts  du  département  de  Seine-et-Marne,  a  donné  lecture  d'un  travail 
intitulé  :  Le  tré$or  de  la  cammanderie  de  Ckevru.  Ce  travail  s'est  égaré 
à  la  section  d'archéologie.  On  en  jugera.  La  commanderie  de  Chevru 
a'est  aujourd'hui  qu'une  maison  de  campagne,  dont  le  propriétaire 
descend  d'un  ancien  fonctionnaire  du  grand  prieuré  de  France,  qui 
en  cette  qualité  était  logé  au  Temple.  C'est  dans  l'appartement  de 
ce  fonctionnaire,  M.  Berthélemy,  archiviste  de  l'ordre  de  Malte,  que 
fut  installée  la  famille  royale  au  i3  aodt.  11  parait  que  M.  Berthé- 
lemy dut  céder  la  place  aux  augustes  prisonniers  et  même  une  partie 
de  son  mobilier.  Quelques  fauteuils,  des  tabourets,  une  table  de  tra- 
vail qui  servirent  à  Louis  XVI  et  à  sa  famille,  restitués  plus  tard  à 
iear  propriétaire,  sont  aujourd'hui  conservés  pieusement  dans  ce 
qui  reste  de  l'ancienne  commanderie  de  Chevru»  achetée  pendant 
la  Révolution  par  M*  Berthélemy.  L'assemblée  a  écouté  la  lecture  de 
M.  Carro  avec  intérêt,  mais  le  secrétaire  de  la  section  d'archéologie 
se  croit  obligé  de  protester  au  nom  des  principes.  C'était  là  une  note 
k  envoyer  k  M.  de  Beauchesne  pour  une  nouvelle  édition  de  son 
h'vre  célèbre,  si  ces  détails  ne  s'y  trouvent  pas  déjà,  mais  ce  n'est 
pas  un  travail  archéologique. 

M.  Georges  de  Soultrait,  membre  non  résidant  du  Comité  des 
travaux  historiques  «t  des  Sociétés  savantes  à  Lyon,  et  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  a  donné  lecture  d'un  travail  intitulé: 
N<^  mr  de$  jetons  dee  archevéque$  de  Lyon,  Il  existe  à  Lyon ,  répartie 
entre  le  musée  de  la  ville  et  les  riches  collections  de  MM.  Derriaz  et 
Vaganay,  une  série  de  pièces  de  plomb  portant  presque  toutes,  au 
droit,  l'image  de  saint  Pothin ,  premier  évéque  de  ce  premier  siège  des 
Gaules, pnma  eedes  GoZlûimm,  et  patron  du  diocèse, et,  au  revers,  les 
armes  et  parfois  le  nom  des  prélats  qui  le  régirent  depuis  le  milieu 
du  xiu*  siècle  jusqu'au  commencement  du  xv*.  Jusqu'à  présent  ces 
pièces  n'avaient  pas  été  l'objet  d'études  sérieuses,  ou  bien  l'on  n'avait 
pas  réussi  à  les  interpréter.  M.  de  Soultrait  a  eu  le  courage  de  con- 
sacrer ses  loisirs  à  ces  modestes  monuments,  et  il  a  réussi  à  en  fah'e 
une  gerbe  comprenant  3&  pièces  inédites,  aux  armes  de  i/i  archer 
vaques  qui  se  sont  succédé  sur  le  siège  de  Lyon  de  13/16  à  i&iS. 
Le  premier  de  ces  jetons,  qui  est  anépigraphe,  porte  d'un  côté  la 
tête  de  Jésus-Christ,  et  de  l'autre  un  écu  ogival  sur  lequel  paraît 
une  croix:  c'est  la  célèbre  croix  de  Savoie;  aussi,  avec  toute  raison  « 
M.  de  Soultrait  a-t-il  attribué  cette  pièce  à  Philippe  de  Savoie,  arr 
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chevêque  de  Lyon  de  i9&6  à  1368.  Le  deuxième  de  la  série,  mais 
le  premier  sur  lequel  paraissent  des  l^endes  et  Timage  de  saÎBt 
Pothin,  est  celui  que  M.  de  Soultraît  attribue  à  Raoul  de  Torote,  de 
198/i  à  1987.  Le  dernier  de  tous  est  eelui  de  Philippe  de  Tbnrey, 
iSga  et  i&i5.  Il  suflBt  de  faire  connattre  ces  dates  extrêmes  pour 
indiquer  Tintërét  que  comporte  la  notice  d^M.  de  Soultrait  Le  si- 
Tant  numismatiste  n'a  pas  encore  trouvé  dans  les  documents  l'expli- 
cation de  ce  monnayage  qu^il  a  découvert.  Espérons  qu'il  y  parvien- 
dra et  qu'il  complétera  cette  intéressante  série  si  bien  commencée. 
Le  terme  dejeUm  convient-il  bien  à  ces  plombs?  On  aimerait  peut-être 
mieux  celui  de  mereau,  qui  se  dit  d'ordinaire  des  jetons  de  pré- 
sence distribués  aux  membres  d'un  chapitre;  mais  c'est  k  dessein 
que  M.  de  Soultrait  ne  le  leur  a  pas  donné.  ffCe  ne  pouvait  être, 
>Tdit*il,  les  mereaux  du  chapitre  de  Lyon,  qui  parait  n'avoir  point 
frfai!  usage,  aux  xiii*  et  xiv*  siècles  du  moins,  de  pièces  de  ce  genre* 
fret  qui  d'ailleurs,  fier  de  sa  puissance,  de  son  droit  de  monnayage 
fret  de  l'illustre  origine  de  ses  membres,  n'aurait  certes  pas  consenti 
(tÀ  se  servir  de  mereaux  ne  portant  ni  son  nom,  ni  ses  armes 
(f  propres,  ni  l'image  de  son  patron,  saint  Jean. 9) 

Je  ne  déciderai  pas  si  M.  de  Soultrait  est  dans  le  vrai  à  cet  égard, 
mais  j'ajouterai  qu'il  pense  que  ces  pièces  seraient  des  jetons  de 
compte  frappés  pour  l'usage  de  la  maison  propre  de  l'archevêque. 
Dans  cette  hypothèse,  pourquoi  les  archevêques  de  Lyon  auraient- 
ils  placé  sur  ces  jetons  à  leur  usage  personnel  le  nom  et  l'image  de 
saint  Pothin,  premier  évêque,  mais  non  pas  patron  de  la  cathédrale 
k  Lyon^  Ce  saint  serait-il  le  patron  particulier  des  archevêques,  de 
même  que  saint  Jean,  sous  le  vocable  duquel  est  placé  l'église  de 
Lyon,  est  celui  du  chapitre  ;  la  chose  n'est  pas  impossible,  mais  elle 
mériterait  d'être  établie  positivement. 

A  prim,  je  le  confesse,  je  doute  de  l'hypothèse  proposée  par 
M.  de  Soultrait;  le  mot  moneta  qu'on  lit  sur  plusieurs  de  ces  pièces 
n'indiquerait-il  pas  une  monnaie  propre  aux  archevêques  et  indépen- 
dante de  celle  que  le  chapitre  frappait  en  société  avec  ces  prélats? 
Il  y  a  là  un  mystère  que  M.  de  Soultrait  nous  révélera  quelque  jour. 
En  attendant,  il  mérite  des  remerctments  pour  cette  communicatioB 
et  des  éloges  pour  n'avoir  pas  dédaigné  ces  humbles  morceaux  de 
plomb,  et  surtout  pour  avoir  su  les  lire,  ce  qui  n'était  pas  chose  aussi 
simple  qu'elle  pourra  le  paraître,  lorsqu'on  les  verra  réunis  sur  une 
planche  et  précédés  de  ses  excellentes  descriptions. 
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M.  ie  général  Paidbdrbe,  président  de  F  Académie  d*<Hyppone, 
commaiidant  la  aubdivision  de  Bdne  (Algérie),  a  adressé  au  minis- 
tère un  travail  conaidérable  intitulé  :  Recherches  onthrùpologiqHeB  sur 
U$  tombeaux  migolUhiquee  de  Bohnia.  Prévoyant  que  ce  travail  ne 
pourrait  être  lu  en  totalité,  M.  le  général  Faidherbe  avait  pria  la 
peine  de  marquer  les  passages  qu'on  pourrait  passer  sans  trop  d'in> 
convénients  à  la  lecture;  aussi  M.  A.  de  Montaiglon,  qui  a  bien 
voulu  se  charger  de  ce  soin  et  qui  s'en  est  acquitté  à  merveille, 
a4-il  é\è  écouté  avec  la  plus  évidente  sympathie. 

L'assemblée  s*est  montrée  heureuse  d'apprendre  que  les  glorieuses 
traditions  scientifiques  qu'a  laissées  en  Afrique  l'élite  des  généraux 
et  officiers  qui  y  ont  précédé  M.  le  général  Faidherbe  y  soient  aussi 
dignement  continuées.  Une  modeste  allocation  accordée  par  Son  Exe. 
le  Ministre  de  l'instruction  publique,  sur  la  recommandation  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  a  été  le 
point  de  départ  du  travail  de  M.  le  général  Faidherbe,  Les  fonda  de 
rÉtat  ont  été  employés  en  fouilles  archéologiques  dirigées  par  le 
général  lai-méme,  et  c'est  le  compte  rendu  raisonné  des  résultats 
obtenus  dans  cette  fructueuse  campagne  qu'il  a  bien  voulu  rédiger 
pour  la  réunion  des  Sociétés  savantes.  Les  explorations  cmt  été  con- 
duites avec  une  excellente  méthode,  et  le  récit  en  est  écrit  avec  pré* 
cision.  On  y  a  remarqué  les  aperçus  les  plus  intéressants  sur  les 
diverses  races  dont  les  vestiges  dorment  .dans  les  tombeaux  fouillés 
par  le  savant  président  de  l'Académie  d'Hyppone;  toutefois  il  serait 
téméraire  d'adhérer  dès  à  présent  à  certaines  de  ses  hypothèses. 
Coatentons-nous  aujourd'hui  de  constater  tout  l'intérêt  qu'a  su  ré- 
pandre sur  ce  sujet  la  plume  élégante  du  savant  général. 

M.  Fillioux,  membre  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  ar- 
chéologiques de  la  Creuse,  retenu  à  Guéret  par  la  maladie,  a  en- 
voyé néanmoins  un  travail  dont  M.  de  Gessac,  président  de  cette  sa- 
vante compagnie,  a  bien  voulu  donner  lecture;  ce  travail  est  intitulé: 
Les  urnes  cinéraires  du  département  de  la  Creuse.  Description  d'un  monu- 
ment épigraphique  de  ce  genre  trouvé  à  Chiroux, 

Le  département  de  la  Greuse  et  les  départements  limitrophes, 
Haute-Vienne,  Indre,  Gher  et  partie  du  Puy-de-Ddme,  recèlent  un 
grand  nombre  d'urnes  cinéraires  d'une  structure  qui  parait  propre  à 
cette  région.  M.  Fillioux  a  recherché  curieusement  ces  singuliers 
monuments,  et  c'est  le  résultat  des  études  qu'il  leur  a  consacrées, 
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avec  la  description  de  deux  monuments  ëpîgraphiques  de  ce  genre, 
qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire.  On  a  commencé  dès  i838  k  re- 
cueillir et  i  étudier  ces  urnes,  qui  sont  généralement  en  granit,  de 
forme  cylindrique  à  leur  base  et  coniqne  à  leur  sommet.  Les  deax 
parties  dont  se  composent  ces  urnes,  la  base  et  le  couvercle,  sonl 
superposées;  au  centre  de  la  surface  horizontale  supérieure  de  la 
base  est  pratiqué  un  trou  rond  qui  contient  d'ordinaire  le  vase  de 
verre  ou  de  terre  dans  lequel  sont  réunis  tes  os  et  les  cendres  do 
mort.  Ces  monuments  ne  dépassent  guère  en  hauteur  i'',5o,  et  on 
les  a  trouvés  enfouis  isolés  ou  par  groupes.  M.  Fillioux,  au  moyen 
des  médailles  trouvées  avec  ces  urnes,  place  la  date  de  leur  fabrica- 
tion entre  les  i*'  et  ii*  siècles  de  notre  ère. 
.  On  lira  avec  intérêt  les  douze  paragraphes  de  ce  travail  qui  sont 
consacrés  chacun  à  une  découverte  particulière,  ainsi  que  la  des- 
cription de  deux  urnes  cinéraires  qui  diffèrent  des  autres  par  leor 
forme  et  qui  s'en  distinguent,  en  outre,  par  la  présence  d'inscrip- 
tions. Les  remarques  de  M.  Fillioux  décèlent  un  observateur  aussi 
sagace  qu'érudit,  et,  après  avoir  rendu  justice  au  savant,  je  me  per* 
mettrai  de  louer  aussi  le  zèle  avec  lequel ,  en  bon  conservateur,  il 
a  su  faire  profiter  le  musée  de  Guéret  de  ses  recherches  et  de  ses 
fouilles. 
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Compte  rendu  des  lbctdhes  fastes  à  la  section  d'histoiee  et  de  philologie, 
par  M.  Hifpeau,  secrétaire  de  la  section. 


sikKCt  DU  ih  AVRIL  1868. 

M.  Tabbë  Dehaisnes  lit  pour  M.  Tailliar,  président  honoraire  a  la 
cour  impériale  de  Douai,  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  L^  centre 
et  k  nord  de  la  Gaule  au  siècle  d^ Auguste  et  des  Antomns. 

Ce  travail,  fruit  d'études  approfondies,  ayant  depuis  longtemps 
assigné  a  son  savant  auteur  un  rang  distingué  parmi  les  historiens 
de  ia  gaule  romaine,  s'applique  principalement  aux  deux  anciennes 
provinces  galloHromainesdeReimsetde  Sens.  Mais  les  précieux  ren- 
seignements quil  contient  répandent  de  vives  lumières  sur  les 
moyens  employés  en  général  par  la  politique  romaine  pour  soumettre 
et  s'assimiler  les  peuples  conquis. 

M.  Tailliar  décrit  d'abord  et  prend  pour  limites  les  deux  bassins 
de  la  Seine  et  du  nord'K>uest  de  la  Gaule.  Il  fait  ressortir  tout  l'in* 
iérét  que  présente  l'étude  de  la  topographie  qui  est  le  point  de  dé- 
part de  l'histoire,  et  surtout  l'étude  des  cours  d'eau  qui  sont  comme 
les  veines  et  les  artères  d'une  contrée.  Parmi  les  peuples  Kymro- 
Galls  et  Kymris-Belges  du  centre  et  du  nord  de  la  Gaule,  l'auteur  du 
mémoire  établit  des  catégories  et  signale  des  distinctions  qu'il  con- 
sidère comme  fondamentales.  Ainsi  il  indique  des  nations  principales 
et  de  première  origine  dont  les  cités  secondaires ,  de  formation  plus 
récente,  ne  sont  que  des  essaims  détachés  des  premières  et  portent 
des  noms  empruntés  à  la  topographie.  Dans  l'explication  des  divi- 
sions territoriales,  M.  Tailliar  mentionne  les  districts  ou  pagi  pro- 
prement dits,  qu'il  distingue  des  régions  naturelles.  Il  retrace  en- 
suites  les  circonstances  dans  lesquelles  s'est  effectuée  la  conquête 
de  la  Ganle,  les  causes  de  la  perte  de  son  indépendance,  les  résis- 
ttoces  plusieurs  fois  renouvelées  des  vaincus,  et  les  moyens  mis  en 
œuvre  par  les  Romains  pour  asseoir  et  consolider  leur  domination. 
Ces  moyens  se  réduisent  aux  suivants  :  l'emploi  de  la  force,  la  sé- 
doclion  et  la  ruse,  la  concession  des  droits  de  citoyens,  l'abolition  du 
culte  dmidique  et  la  propagation  du  polythéisme,  enfin  la  diffusion 
largement  entendue  de  l'élément  romain.  Auguste  commence  par 
opérer  de  grands  remaniements  dans  le  territoire  des  provinces  et 
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des  cites.  Sous  la  forle  unité  du  régime  militaire  qu'il  y  oi^ganise, 
on  aperçoit  des  colonies  et  des  municipalités,  des  Jiations  alliées, 
des  peuples  libres,  des  villes  impériales,  des  villes  sujettes,  toutes 
cités  de  conditions  diverses,  mais  au  sein  desquelles  pénètre  Vile- 
ment romain  dans  des  proportions  à  peu  près  égales.  Dans  les 
exemples  fournis  à  ce  sujet,  M.  Tailliar  cite  la  colonie  militaire  de 
Bavai,  ville  alliée  de  Reims;  la. ville  sujette  de  Sens;  une  ville  de 
commerce,  Paris;  une  ville  du  littoral,  Juliobona  ou  Lillebonne; 
un  port  de  mer,  Gessoriacum  ou  Boulogne.  Il  rappelle,  en  termi- 
nant, les  destinées  ultérieures  des  cités  mentionnées  par  lai  dans 
ce  mémoire :Therouenne, Bavai,  Chartres,  Reims,  Meaux,  Troyes, 
Soissons ,  Saint-Quentin,  Beanvais ,  Sens ,  Amiens ,  Tournai ,  Oriéans, 
Paris,  Auxerre,  Châlons-sur^Mame,  Arras.  Deux  cartes  géogra- 
phiques et  six  dessins  de  monuments  gallo-romains  sont  joints  à  ce 
mémoire. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  lit  une  notice  sur  une  traduetion 
de  mots  gaulois  contenue  dans  trois  manuscrits,  dont  les  deux  pre- 
miers, conservés  à  la  Bibliothèque  impériale,  lui  ont  été  signalés  par 
M.  Léopold  Delisle.  Celui  qui  porte  lé  numéro  i/i5t  parait  avoir 
été  copié  en  796;  Tautre,  inscrit  sous  le  numéro  3838,  appartieet 
au  IX'  siècle.  Le  troisième  manuscrit,  conservé  à  Vienne,  en  Autriche, 
offre  un  document  analogue,  lis  donnent  la  traduction  de  dix-sept 
mots  appartenant  à  la  langue  gauloise  :  LugdunOy  Aremorici,  Areoet- 
nus,  Hrodanus^  Brio,  Ambe,  Lautro,  Nanto,  Anam,  Cato,  OtmOy  NaUj 
Cambiare,  Avallo,  Doro,  Renne  et  Triede. 

L*auteur  du  mémoire,  discutant  le  sens  donné  à  chacun  des  mots 
contenus  dans  ce  glossaire^  les  compare  avec  les  mots  correspon- 
dants des  dialectes  néo-celtiques.  Il  établit  qu'en  général  Tautear 
anonyme  paraît  avoir  connu  suffisamment  une  des  langues  néo-cel- 
tiques pariées  de  son  temps;  ce  devait  être  le  cambrien  on  rarmori* 
cain  ;  dans  tous  les  cas ,  un  dialecte  du  rameau  breton.  On  peut  seule- 
ment lui  reprocher  quelques  erreurs  tenant  au  défaut  de  coonaî»* 
sancè  des  règles  de  la  formation  des  mots.  Il  écrivait  avant  Tannée 
796  ;  cette  date  donne  à  son  œuvre  une  valeur  qui  aurait  dû  attirer 
davantage  Tattention  des  savants. 

La  lecture  de  ce  mémoire  donne  lieu  à  de  savantes  obsenratioiift 
de  la  part  du  Président  de  la  section,  M.  Amédée  Thierry,  dont  la 
compétence  en  pareille  matière  est  suffisamment  connue,  et  qoi 
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a  ajouté  le  résultat  de  ses  études  personnelles  aux  observations  pré- 
sentées par  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  Livré,  après  d'importants 
inuraux  d*un  autre  genre»  à  une  étude  qui  n'est  abordée  en  France 
qae  par  un  trop  petit  nombre  d'émdks,  fauteur  a  fait  preuve,  dans 
la  discussion  de&  textes,  d'un  sens  critique  très-développé  et  d'une 
aptitude  incontestable  pour  les  recherches  philologiques. 

M.  Egger,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  présent  à  la  séance, 
en  rendant  hommage  à  la  sagacité  et  au  savoir  solide  dont  l'auteur 
dtt  mémoire  a  fait  preuve,  a  appelé  son  attention  sur  le  peu  de 
confiance  que  doivent  inspirer,  au  point  de  vue  philologique  en  par- 
ticulier, certains  grammairiens  grecs  et  latins,  qui,  en  donnant  des 
listes  de  mots  étrangers  traduits  dans  leur  langue,  se  sont  fait  un 
jeu  de  tromper  les  lecteurs  en  citant  des  autorités  imaginaires  ou 
en  produisant  des  textes  inventés  à  plaisir.  Au  nombre  de  ces  écrits 
apocryphes,  M.  Eigger  cite  le  traité  des  fleuves,  faussement  attribué 
à  Piutarque,  et  le  traité  d'Apulée  sur  l'orthographe. 

M.  Joly,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Caen,  lit  un  très-curieux  fragment  d'un  grand  travail  sur  Benoit 
de  Sainte-More,  le  Roman  de  Troie  et  les  métamorphoses  d'Homère 
et  de  l'épop^  gréco-latine  au  moyen  âge.  Il  réclame  le  poëte  pour 
la  Normandie  et  pour  le  règne  de  Henri  II  Plantagenet,  en  se  fon- 
dant sur  l'examen  aûentif  du  texte  du  poëme,  de  sa  langue,  et  sur 
certains  traits  caractéristiques;  puis  il  montre  le  poëme  se  répandant 
dans  l'Europe  tout  entière,  traduit  dans  toutes  les  langues,  et  son 
auteur  contribuant  pour  une  lai*ge  part  à  cet  irrésistible  ascendant 
que  la  France  devait  dès  le  xiii''  siècle  exercer  sur  l'Europe  entière, 
grâce  au  génie  de  ses  poëtes,  conquérant  par  eux  la  domination  des 
esprits. 

La  lecture  de  ce  mémoire,  qui  est  un  modèle  de  discussion  litté- 
raire, a  été  écoutée  avec  le  plus  grand  plaisir. 

M.  Joly  a  fait  apprécier,  comme  il  l'avait  fait  dans  les  précédentes 
réonions  de  la  Sorbonne,  les  qualités  brillantes  d'un  esprit  distingué; 
et  il  a  prouvé,  de  plus,  qu'il  savait  mettre  la  vive  intelligence  qui 
le  distio^e  au  service  des  recherches  les  plus  sérieuses  et  d'une 
patiente  érudition. 

Les  limites  dans  lesquelles  il  avait  dû  resserrer  son  travail  pour 
la  circonstance  l'ayant  forcé  à  laisser  de  càté  les  développements 
que  comportaient  les  faits  avancés  à  Tappui  de  sa  thèse ,  il  a  été  in- 
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vile  à  la  compléter  par  M.  P.  Meyer,  qui  iai  a  fait  de  sérieuses  ob- 
jections au  sujet  de  Topinioii  qui  attribue  les  romans  SMma»  et  de 
Troie  à  Fauteur  de  la  Chronique  des  dues  de  Normandie.  M.  Joly  a  ré- 
pondu aux  diverses  obsenrations  qui  lui  étaient  adressées  avec  une 
facilité,  une  précision  et  une  connaissance  approfondie  du  sujet, 
qui  lui  ont  mérité,  de  la  part  de  rassemblée ,  des  applaudissements 
unanimes. 

On  ne  pourrait,  sans  sortir  des  limites  assignées  à  ce  compte  rendu 
sommaire,  donner  une  analyse  du  travail  important  de  M.  Joly,  et 
exposer  avec  détails  la  discussion  courtoise  qui  en  a  suivi  la  lecture. 
M.  Joly  publiera  prochainement  le  poème  de  Benoit  avec  une  in- 
troduction où  il  consignera  le  résultat  de  ses  savantes  recherches  : 
ce  sera  une  occasion  toule  naturelle  pour  que  les  discussions  aux« 
quelles  donnent  Heu  les  publications  de  ce  genre  trouvent  leur 
place  et  se  produisent  avec  toute  Fétendue  désirable. 

M.  Dupré,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Biois,  lit  une  étude  histo- 
rique sur  Adèle,  fille  de  Guillaume  le  Conquérant,  devenue  comtesse 
de  Bleis  par  son  mariage  avec  Etienne,  fils  de  Thibault  L'auteur 
recueille  avec  soin ,  dans  les  historiens  et  les  chroniqueurs  du  temps, 
les  faits  relatifs  à  cette  iKmable  princesse.  La  partie  la  plus  intéres- 
sante de  sa  biographie  se  rapporte  à  Tépoque  mémorable  où  Etienne 
de  Blois,  qui  avait  eu  Thonneur  d'être  compté  parmi  les  chefs  de  la 
première  croisade,  abandonna  tout  à  coup  le  siège  d'Antioche  pour 
rentrer  en  France,  auprès  d'une  épouse  qui  lui  inspirait  la  plus 
vive  tendresse,  et  à  laquelle  il  avait  précédemment  adressé,  sur  les 
principaux  épisodes  de  son  voyage  d'outre-mer,  des  lettres  fort  in- 
téressantes. Ce  départ  précipité  exposa  le  comte  aux  reproches  de 
pusillanimité  qui  ont  trouvé  leur  écho  dans  la  Chanson  d'Antioche, 
poème  publié  par  M.  Paulin  Paris.  Les  historiens  sont  d'accord  pour 
signaler  la  conduite  héroïque  de  la  comtesse  de  Blois  dans  cette 
triste  circonstance.  Elle  releva  le  courage  de  son  mari,  réveilla  dans 
son  âme  le  sentiment  de  l'honneur,  et  l'engagea  à  rejoindre  ies 
nobles  barons  réunis  pour  délivrer  le  tombeau  du  Christ.  On  sait 
que  le  comte  Etienne  périt  le  18  juillet  1 109  à  la  bataille  de  Rama, 
réhabilitant  ainsi ,  par  une  mort  glorieuse ,  un  nom  compromis  par 
un  acte  sévèrement  qualifié  par  ses  contemporains.  Devenue  tutrice 
de  ses  enfants,  la  noble  fille  de  Guillaume  le  Conquérant  fut  une 
mère  dévouée  comme  elle  avait  été  une  épouse  aimante.  Elle  mérita 
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lesëloges  que  lui  donnèrent  les  prëiat8  les  plus  distingués  du  temps. 
C'est  auprès  d*elle  que  saint  Anselme  de  Cantorbëry  trouva ,  dans 
sa  disgrâce,  un  asile.  Hildebert  de  Lavardin  vanta  ses  goûts  studieux 
et  ses  talents  littéraires.  M.  Dupré,  après  avoir  mis  en  lumière  les 
hautes  qualités  morales  de  la  femme  dont  on  lui  sait  gré  d'avoir 
rappelé  le  souvenir,  la  suit,  à  la  majorité  de  ses  fils,  dans  sa  retraite 
de  Marcigny,  en  Bourgogne ,  où  elle  entra ,  vers  Tannée  usa,  comme 
religieuse  bénédictine. 

M.  Mignard,  correspondant  du  ministère  pour  les  travaux  histo- 
riques et  délégué  de  TAcadémie  de  Dijon,  traite,  dans  un  mémoire 
étendu ,  la  question  du  parallélisme  des  patois  et  des  dialectes  dans 
la  formation  des  langues.  Il  y  a  eu,  selon  lui,  des  patois  grecs 
comme  il  a  existé  des  patois  latins.  Il  s'attache  à  mettre  en  .lumière 
les  caractères  des  dialectes  normand,  champenois,  picard  et  bour- 
guignon, qu'il  rapproche  de  celui  de  llle-de-France,  devenu  domi- 
nant. 

M.  Mignard,  éditeur  de  la  Chanson  de  Gîrart  de  Roussillon ,  s'oc- 
cupe plus  spécialement  du  dialecte  bourguignon ,  dans  lequel  est  écrit 
ce  poème  ainsi  que  les  Sermon^  de  saint  Bernard,  édités  par  M.  Le- 
roux de  Lincy.  Il  signale  les  nombreuses  expressions  qui  se  sont 
conservées  dans  le  patois  que  parlent  aujourd'hui,  en  Bourgogne, 
les  gens  de  la  campagne,  et  il  termine  en  émettant  le  vœu  que,  dans 
les  diverses  provinces  de  la  France ,  on  étudie  comme  il  vient  de  le 
faire  les  rapports  des  dialectes  avec  les  patois.  Il  signale  les  efforts 
déjà  tentés  en  ce  sens,  et  particulièrement  par  M.  l'abbé  Dartois, 
vicaire  général  de  M'' l'archevêque  de  Besançon;  par  M.  Tissot,  pour 
le  patois  de  Fourgs,  et  enfin  par  lui-même,  dans  son  étude  de  phi- 
lologie comparée  sur  le  patois  bourguignon. 

Une  courte  discussion  suit  cette  lecture,  k  prop  J  de  quelques 
étymologies  adoptées  par  l'auteur  et  contestées  par  quelques-uns 
des  assistants. 

M.  Malgras,  inspecteur  d'académie  à  Épinal,  membre  de  la  So- 
ciété d'émulation  des  Vosges,  retrace  rapidement  l'histoire  de  l'ins- 
tmction  primaire  en  France,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours.  Il  soutient,  en  citant  des  faits  nombreux  à  l'appui  de 
sa  thèse,  que  l'instruction  des  masses  était  négligée,  que  la  condi- 
tion des  mattrés  était  subordonnée  et  précain*.  que  les  écoles  étaient 
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rares,  les  élèves  plus  rares  encore,  avec  des  programmes  î&com- 
plets,  avec  des  exigences  disciplinaires  et  scolaires  bien  peu  propres 
à  former  des  hommes.  M.  Malgras  montre  qu*à  partir  de  1816  il 
s'est  produit,  en  faveur  de  renseignement  populaire ,  un  mouvement 
favorable,  qui  depuis,  sauf  de  courtes  intermittences,  n'a  cessé  de 
progresser.  Cest  en  i833  qu'il  est  entré  décidément  dans  la  bonne 
voie,  complété  et  fortifié  sous  Tinfluenoe  de  nos  institutions  libérales. 
rrSi  le  passé,  dit  M.  Malgras,  a  vu  la  gloire  et  le  domaine  des  lettres 
ff  s'agrandir,  il  ne  peut  souffrir,  pour  ce  qui  concerne  l'instruction 
(T primaire,  qu'une  douloureuse  comparaison  avec  les  améliorations 
irque  réalise  l'époque  présente.  ^ 

M.  Trouillard,  avocat  à  Mayenne,  membre  de  la  Sociâé  d'agri- 
culture ,  sciences  et  arts  du  Mans ,  tout  en  reconnaissant  ce  qu'il  y  a 
de  vrai,  à  certains  égards,  dans  ce  tableau  de  l'état  de  l'inslructioa 
primaire  et  du  sort  des  instituteurs  dans  les  temps  passés,  croit  ce- 
pendant que  l'on  s'est  fort  exagéré  l'ignorance  générale  au  moyen  âge 
et  dans  les  siècles  antérieurs  au  nôtre.  Il  trouve  une  preuve  de  la 
culture  des  différentes  classes  de  la  société,  à  la  fin  du  xviii*  siècle, 
dans  les  cahiers  remarquables  envoyés- en  1789  par  les  moindre 
paroisses. 

M.  le  Président  fait  observer  que  le  mémoire  de  M.  Malgras  a 
pour  objet  spécial  l'état  des  instituteurs  publics  aux  diverses 
époques.  Si  les  efforts  de  quelques  particuliers,  si  les  soins  pris  par 
le  clergé  rendirent  sur  ce  point  des  services  incontestables,  ce  n'est 
réellement  que  de  nos  jours  que  l'initiative  du  gouvernement  et  ses 
persévérants  efforts  ont  donné  à  l'enseignement  primaire  une  forte 
organisation ,  et  ont  cherché  à  améliorer  la  condition  des  instituteurs 
chargés  de  distribuer  aux  enfants  de  toutes  les  classes  de  la  société 
les  bienfaits  de  l'instruction. 

Sous  le  titre  modeste  (ïEssai  biographique  sur  GuUUnume  Baie, 
évéque  de  Senlis,  M.  l'abbé  Laffîneur,  chanoine  honoraire  de  Beauvais, 
a  lu  un  savant  mémoire,  dans  lequel  sont  rassemblés  et  discutés  les 
documents  propres  à  fixer  définitivement  les  idées  sur  ce  personnage 
fameux,  que  l'on  n'a  jusqu'à  présent  jugé  que  d'après  des  pam* 
phlets  royalistes  ou  calvinistes  du  xvi*  siècle.  M.  l'abbé  Laffîneur, 
en  racontant  la  vie  de  Guillaume  Rose ,  ne  la  sépare  pas  de  l'histoire 
de  son  époque  :  il  cite  h  peu  près  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de 
lui,  et  particulièrement  les  écrivains  contemporains,  et,  endiscu- 
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tant  leurs  témoignages,  cherche  à  établir  que,  si  Tëvéque  de  Seiilis 
a  été  le  champion  ardent  et  quelquefois  emporté  d'une  grande  idée, 
il  D*a  pas  été  un  mauvais  Français,  un  évéque  indigne,  un  homme 
•sans  probité  et  sans  conscience,  ou,  à  tout  le  moins,  un  furieux  et 
un  fou,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire  si  Ton  s'en  rapportait  à 
cerUias  historiens  du  temps.  Rose,  issu  d'une  famille  noble,  né  en 
i6i3,  à  Ch«umont-en-Bassigny,  se  distingua  de  bonne  heure  par 
une  âoquenee  qui  attira  sur  lui  l'attention  de  Henri  III,  dont  il 
ht  nommé  le  prédicateur  ordinaire.  La  reine  Louise  de  Vaudémont 
le  choisit  pour  son  confesseur.  Lorsqu'on  1 5SU  il  fut  appelé  à  l'évé* 
ebédeSenlia,  la  Ligue  était  née,  et  Rose,  après  quelques  hésitations, 
allait  prendre  place  dans  ses  rangs. 

M.  l'abbé  Laffioeur  expose  avec  beaucoup  de  clarté  les  circons- 
tances dans  lesquelles  se  forma  à  Péronne,  en  i5i6 ,  cette  Ligue 
définitivement  organisée  par  les  Guises;  il  fait  connaître  l'attitude 
réservée  de  la  cour  de  Rome  à  l'égard  de  Henri  III,  sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  XIII,  de  1876  à  i585,  l'opposition  déclarée  de 
son  successeur,  Sixte-Quint,  contre  Henri  de  Bourbon.  L'auteur  du 
mémoire  réfute  l'opinion  de  ceux  qui  considèrent  le  pape  comme 
ayant  favorisé  les  vues  de  l'Espagne  :  il  voyait  trop  bien  que,  si  la 
France  devenait  hérétique  ou  espagnole,  le  saint-siége  se  trouverait 
sous  le  joug  de  la  maison  d'A|itriche,  maîtresse  déjà  d'un  territoire 
immense;  et,  par  conséquent,  les  sympathies  d'une  fraction  de  la 
Ligue  pour  l'Espagne  l'inquiétaient  vivement.  £n  suivant  la  conduite 
tenue  alors  par  Rose,  on  trouve  jusqu'en  i588  ses  actes  et  son 
langage  également  modérés;  ses  occupations  sont  pacifiques  et  sa 
vie  est  consacrée  à  ses  fonctions  épiscopales.  Le  meurtre  des  princes 
Lorrains  redoubla  son  ardeur  pour  la  Ligue  et  les  intérêts  qu'elle 
représentait  Lorsque  le  fils  d'Anne  de  Montmorency  eut  enlevé  la 
ville  de  Senlis  au  parti  de  la  Ligue,  et  que  l'Union  essaya  de  la 
rq)iendre.  Rose  fut  accusé  d'avoir  pressé  ce  siège  et  fait  mitrailler 
les  habitants.  M.  l'abbé  Laffineur  combat  par  des  arguments  solides 
cette  assertion,  qui  ne  repose  que  sur  le  témoignage  d'un  seul  écri- 
vain contemporain,  adversaire  passionné  de  la  Ligue.  Rose,  après 
lapaisement  des  troubles  et  la  réconciliation  de  Henri  IV  avec 
l'Église,  rentra  dans  son  évéché,  y  fut  bien  acccueilli,  ce  qui  ne 
peut  s'accorder  avec  le  fait  qui  lui  est  imputé;  il  y  vécut  six  ans,  et 
îleut  pour  successeur  son  neveu,  Antoine  Rose,  à  qui  il  résigna 
son  siège,  de  l'agrément  même  du  roi.  Cette  transmission  se  com- 
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prendrait  diflScîlement  si  ie  nom  de  Rose  était  devenu  aussi  odieux 
qu'il  aurait  dû  Tétre  dans  Thypothèse  combattue  par  Tauteur  dn 
mémoire. 

Dans  la  réunion  des  États  généraux  de  1 5g 3 ,  M.  Tabbé  Laffineur 
montre  les  trois  partis  qui  se  trouvaient  en  présence  :  le  parti  catho- 
lique, qui  voulait  un  roi  catholique,  mais  français;  le  parti  démo- 
cratique et  communal ,  qui  rêvait  une  sorte  de  confédération  ana- 
logue à  celle  de  la  Suisse,  sous  la  direction  des  Seize,  et  enfin  le 
parti  espagnol,  qui  demandait  Tabrogation  de  la  loi  salique  an  pro- 
Gt  de  rinfante  d'Espagne.  Lorsque  le  duc  de  Feria  offrit  à  la  Ugue 
l'appui  de  Philippe  II,  à  la  condition  que  l'infante  Isabelle  serait 
proclamée  reine  de  France,  ce  fut  Rose  qui  combattit  avec  le  plus 
de  force  cette  politique  antinationale;  et  l'auteur  du  mémoire  lui 
en  sait  gré.  Il  reproduit  une  lettre  de  l'évéque  de  Senlis  dans 
laquelle  la  conduite  ambitieuse  de  Philippe  II  et  ses  projets  sur  la 
Ligue  sont  hautement  dévoilés.  Quoiqu'il  eût  hautement  Uâmë  la 
publication  du  célèbre  édit  de  Nantes,  il  fut  réint^^ré  dans  son 
diocèse  par  Henri  IV,  qui  désigna  même  le  vieux  ligueur  pour  prê- 
cher, en  1600,  à  la  cérémonie  de  son  mariage  avec  Marie  de  Médi- 
cis.  Guillaume  Rose  mourut  deux  ans  après.  M.  l'abbé  Laffineur  ne 
se  défend  pas  d'avoir  voulu  essayer,  à  l'égard  de  Févèque  de  Senlis, 
une  réhabilitation  que  Charles  Labitte»  appelait  une  tentative  déses- 
pérée, (vll  a  voulu,  dit-il,  qu'un  homme  d'une  valeur  incontestable, 
(ret  selon  lui  injustement  calomnié,  edt  aussi  son  tour  dans  ces 
ff révisions  calmes  et  impartiales,  qui  seront  le  mérite  et  l'honneor 
«des  études  historiques  de  notre  siècle. ti 

L'auteur  de  cette  savante  biographie,  ayant  à  défendre  un  des  plus 
xélés  ligueurs  contre  les  graves  accusations  que  lui  ont  faites  la 
plupart  des  historiens,  a  examiné  avec  calme  et  discuté  dans  an 
style  excellent,  avec  une  grande  force  de  logique,  les  actes  de  l'é- 
vÂque  de  Senlis.  Il  a  attribué  à  l'irrésistible  influence  des  pasaioiis 
politiques  du  temps  les  violences  de  parole  qui  lui  ont  été  juste- 
ment reprochées;  mais,  sur  les  points  essentiels,  la  réhabilitation 
avouée  qu'il  a  tentée  a  paru  conduite  avec  un  tact  et  une  mesure 
qui  lui  ont  concilié  les  sympathies  de  tout  l'auditoire. 
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siXHCt  DU  t5  ATBIL  1868. 


M.  Baret,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Glermont,  lit 
une  notice  sur  Touvrage  de  source  orientale  intitulé  :  Bocadas  de  mro. 

Uauteur  donne  d'abord  quelques  détails  sur  les  grands  travaux 
historiques  et  littéraires  d'Alphonse  le  Sage  et  des  académies  qui, 
dàs  le  milieu  du  x*  siècle ,  fleurirent  à  Gordoue.  C'est  par  les  ordres 
de  ce  prince,  et  comme  matériaux  des  grands  ouvrages  d'histoire  et 
de  législation  qu'il  préparait,  que  passèrent  de  l'arabe  et  de  l'hébreu 
dans  la  langue  des  Castillans  ces-  livres  si  agréables  et  si  profonds 
dont  le  PanuAa-Tantra  est  l'origine  et  le  type.  Celui  qui  a  pour 
litre  Bocadoê  de  oro  (les  bouchées  d'or)  est  un  recueil  de  discours 
tirés  des  livres  des  philosophes  et  des  sages,  que  devra  lire  trtout 
«homme  avisé  et  sain  d'entendement,  qui  ait  goût  aux  leçons  des 
«doctes  et  soit  curieux  d'en  tirer  profit  v 

Pour  développer,  en  l'ornant  tout  à  la  fois  d'un  cadre  agréable, 
la  pensée  mère  de  sou  ouvrage,  l'auteur  imagine  qu'un  roi  de  Perse, 
prrasé  de  connaître  la  philosophie  de  llnde,  arrive  à  la  fin  d'un 
long  voyage  dans  une  ville,  oà  il  trouve  une  nombreuse  compagnie 
de  philosophes  indiens,  grecs,  latins  et  arabes,  qui  lui  communi- 
quent la  science  qu'il  désire,  en  la  distribuant  dans  une  foule  de 
maximes,  de  sentences,  d'aphorismes  et  de  proverbes  relatifs  à  la 
religion,  à  la  politique,  à  l'astronomie,  à  la  médecine,  à  l'économie 
et  à  l'hygiène  domestiques.  Tel  est  le  livre  «dont  le  nom  seul  est 
e aujourd'hui  connu, i>  dit  M.  Baret,  et  dont  il  se  propose  de  donner 
prochainement  au  public  l'original  et  la  traduction. 

M.  Abel  Desjardins ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Douai  et 
membre  honoraire  de  la  Société  impériale  d'agriculture ,  sciences 
et  arts  de  cette  ville,  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre:  Uemhaêêor 
deur  du  grand-duc  de  Toscane  et  les  proscrits  Jlorentins^  épisodes  du 
ri^gne  de  Henri  III.  L'auteur  expose  d'abord  que  le  grand-duc 
François  I*',  occupé  de  poursuivre  de  ses  ressentiments  impla- 
cables et  ceux  qui  conspiraient  contre  son  pouvoir  et  ceux  qui  re- 
grettaient la  liberté  perdue ,  entretenait  des  agents  chargés  de  faire 
assassiner  les  exilés  politiques  jusque  sur  la  terre  de  France,  où  ils 
avaient  pu  trouver  un  refuge.  Parmi  ces  réfugiés  politiques,  ceux  qui 
furent  plus  spécialement  désignés  au  poignard  des  assassins  étaient 
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Piero  Antonio  Gapponi,  Francisco  Âlamanni>  Bernardo  Girolami, 
tous  trois  Florentins,  et  Troflo,  de  la  famille  des  Orsini.  Suivre 
pas  à  pas  chacune  des  victimes  signalées,  trouver  des  meurtriers 
experts  et  aguerris,  les  encourager,  les  diriger,  leur  fournir  Tocca- 
sion  de  frapper;  le  coup  fait,  leur  procurer  les  moyens  de  Aiir  et 
leur  payer  le  prix  du  sang  :  voilà  la  grande  occupation  de  Tambas- 
sadeur  du  grand-duc  François  et  Tunique  souci  du  secrétaire.  Aprbs 
avoir  raconté  les  scènes  dramatiques  et  terribles  auxquelles  donne 
lieu  Tassassinat  des  victimes  de  cette  basse  vengeance ,  M.  A.  Deqar- 
dins  compare  aux  dépêches  honteuses  d'où  il  a  tiré  ces  détails  les 
relations  des  anciens  représentants  de  la  grande  commune  de  Flo- 
rence; qui .  discutèrent  avec  autant  d'autorité  que  d*éelat  les  plus 
graves  questions  d'intérêt  public.  Voilà  ce  qu'était  devenue,  dit-il, 
dans  l'espace  d'un  demi-siècle,  la  diplomatie  florentine,  naguère  si 
renommée,  sous  l'action  énervante  des  premiers  grands-ducs  de  la 
maison  de  Médicis.  trQue  penser  d'un  prince  qui  prescrit  ces  actes 
tr détestables,  de  la  société  qui  les  tolère,  du  gouvernement  qui  se 
(T  montre  si  lent  à  les  réprimer?  Il  nous  semble  qu'il  n'est  pas  de  do- 
ffcuments  qui  mieux  que  ces  fragments  de  correspondance  fassent 
ff  sentir  à  quel  degré  de  dépravation  on  en  était  venu  sous  les  der- 
trniers  Valois.  ^ 

La  r^€Tme  de  la  justice  en  i^Sg,  d'après  les  vœux  du  bailliage  de 
Gaen,  par  M.  H.  Dansin,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Gaen ,  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie.  Cesl 
d'après  les  cahiers  des  quatre  bailliages  secondaires  de  Vire,  Thp- 
rigny,  Bayeux  et  Falaise,  et  du  bailliage  principal  de  Gaen  qse 
M.  Dansin  a  pu  apprécier  la  valeur  et  l'importance  des  vœux  ex- 
primés pour  la  réforme  de  la  justice  dans  un  pays  qui ,  plus  que 
tout  autre,  s'est  toujours  montré  doué  d'aptitudes  juridiques,  et  q«i 
a  par  conséquent  apporté  tin  large  contingent  aux  institutions  no»- 
velles  sorties  de  ce  grand  mouvement  de  l'opinion  publique. 

li'auteur  de  ce  savant  et  judicieux  mémoire  fait  précéder  l'examen 
des  réformes  demandées  par  la  Normandie  d'un  exposé  des  insti- 
lutions  judiciaires  de  la  France  avant  1789.  On  y  comptait,  a  la 
veille  de  la  Révolution,  deux  cent  quatre-vingt-cinq  coutumes,  dont 
soixante  principales,  au  nombre  desqudles  était  la  célèbre  contome 
de  Normandie ,  et  les  solutions  que  ces  coutumes  donnaient  des 
mêmes  questions  étaient  souvent  assex  contradictoires  pour  qo  on 
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puisse  dire  qu'il  y  avait  en  France,  à  beaucoup  d'ëgards,  soixante 
codes  différents,  et  cela  rien  que  dans  les  pays  coutumiers,  attendu 
qui  c6té  des  pays  de  coutume  il  y  avait  encore,  comme  on  le  sait, 
les  pays  de  droit  écrit,  ayant  conserve  et  appliquant  la  loi  ro- 
maine. 

D'après  le  vœu  unanime  des  cinq  cahiers  étudiés  par  M.  Dansin , 
pins  de  juridictions  féodales ,  c'est-à-dire  de  ces  tribunaux  dont  les 
juges  sont  nommés  par  les  seigneurs  ;  plus  de  tribunaux  ecclésias- 
tiques, du  moins  quand  ils  revendiquent  une  compétence  en  ma- 
tière civile.  Il  ne  doit  y  avoir  dans  le  royaume  qu'une  seule  justice, 
la  justice  royale  rendue  par  nne  seule  classe  de  tribunaux ,  les  tri- 
Imoaux  ordinaires.  Les  autres  demandes  relevées  par  M.  Dansin 
sont  relatives  à  l'établissement  de  justices  de  paix ,  à  l'abrogation 
de  la  vénalité  des  charges  de  judicature,  aux  conditions  requises  des 
candidats,  et  se  référant  plutAt  au  mérite  qu'à  la  naissance;  à  la 
suppression  des  épices  et  k  la  fixation  d'un  traitement  fixe  payé  par 
*  /État;  k  la  réforme  de  la  procédure  civile  et  criminelle.  On  peut, 
sur  ce  dernier  point,  apprécier  l'influence  de  cet  esprit  de  mansué- 
tude et  de  douceur  que  les  livres  des  publicistes  avaient  répandu 
dans  tous  les  rangs  de  la  société.  M.  Dansin ,  après  avoir  fait  obser- 
ver que  l'établissement  du  jury,  emprunté  à  la  législation  anglaise, 
n'a  été  l'objet  d'un  vœu  spécial  que  dans  le  cahier  du  bailliage  de 
Vire,  termine  en  disant  qu'il  n'y  a  que  bien  peu  des  institutions  et 
des  principes  dont  l'ensemble  compose  notre  organisation  judiciaire 
qui  n'aient  été  l'objet  de  l'attention  et  des  demandes  des  cinq  bail- 
tiages.  Il  y  voit  une  démonstration  éclatante  de  ces  aptitudes  parti- 
culières, disons  le  mot,  de  cette  supériorité  juridique  dont  il  a  fait 
honneur  au  génie  de  la  race  normande. 

M.  Hippeau ,  secrétaire  de  la  section ,  en  félicitant  M.  Dansin  de 
i'heureux  parti  qu'il  a  su  tirer  de  l'étude  de  quelques-uns  des  cahiers 
de  1 789,  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  les  cahiers  rédigés  à 
cette  époque  dans  de  simples  paroisses,  et  dont  les  cahiers  envoyés 
par  les  bailliages  secondairos  ne  sont  que  les  résumés. 

La  grande  collection  formée  par  Camus  et  conservée  aux  Archives 
de  l'Empire  se  compose  de  cent  soixante-dix  volumes  in-folio.  Elle 
ne  contient  cependant  que  les  cahiers  rédigés  aux  chefs -lieux  des 
grands  bailliages  et  dans  les  bailliages  secondaires.  C'est  dans  les 
cahiers  primitifs  envoyés  par  les  paroisses  et  les  diverses  corpora-^ 
iioas  que  l'on  trouve  l'expression  la  plus  complète  des  vœux  et  dcs> 
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doléances  de  la  nation  française  et  le  tableau  des  abus  de  toute  na* 
ture  dont  elle  demandait  la  suppression. 

Sous  ce  titre,  Un  neveu  de  FwUenelk,  M.  Thëry  lit  une  notice  sur 
Richer  d'Aube,  ancien  membre  du  pariement  de  Rouen  et  aocieD 
intendant  des  gënëralitës  de  Gaen  et  de  Soissons. 

Dans  un  expose  écrit  avec  le  charme  et  la  distinction  qui  carac- 
térisent tout  ce  qui  sort  de  la  plume  él^ante  et  facile  de  Téniinent 
recteur,  et  semé  de  traits  d*esprit  qui  ont,  a  plusieurs  reprises,  pro* 
voqué  les  applaudissements  de  l'auditoire,  M.  Théry  a  montré  dans 
Richer  d'Aube  un  homme  à  idées  élevées ,  mais  d'un  caractère  ab- 
solu, d'une  capacité  administrative  incontestable,  mais  roide  et  ne 
transigeant  jamais;  écrivain  incomplet,  mais  non  vulgaire,  bon  et 
généreux,  mais  contradicteur  opiniâtre. 

Né  le  a  o  mars  1688,  à  Alençon,  Richer  d'Aube  était  le  fils  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Rouen  qui  avait  épousé  Marie  Le  Boujer 
de  Fontenelle,  cousine  germaine  de  l'illustre  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie des  sciences.  D  se  rattachait  par  ce  lien  à  la  famille  du  grand 
Corneille. 

Devenu,  en  1798,  intendant  de  la  généralité  de  Gaen,  Richer 
d'Aube  porta  dans  son  gouvernement  de  l'activité,  de  l'intell^nee, 
mais  une  fermeté  qui  dégénérait  en  dureté,  une  hauteur  qui  éloi- 
gnait ou  décourageait  l'affection. 

Dans  une  émeute  causée  par  la  cherté  du  blé,  il  faillit  être  vic- 
time de  la  haine  populaire.  Deux  ans  après,  il  était  appelé  par  le 
roi  à  l'intendance  de  Soissons. 

L'auteur  du  mémoire  emprunte  à  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Gaen  la  correspondance  de  l'intendant  avec  divers  ministres  ao 
sujet  du  canal  de  Picardie,  dont  il  suivit  les  travaux  avec  beauoonp 
de  soin.  Les  détails  tirés  des  lettres  dont  se  compose  ce  recueil  ont 
permis  à  M.  Théry  de  faire  apprécier  l'esprit  méticuleux  mais  judi- 
cieux du  cardinal  Fleury,  la  finesse  de  Fontenelle,  prenant  avec 
chaleur  la  défense  de  son  neveu  auprès  du  ministre,  et  la  fermeté 
de  Richer  d'Aube,  qui,  comme  le  lui  écrivit  le  cardinal,  avait  raisoa 
dans  le  fond ,  mais  employait  une  forme  insoutenable  ;  au  reste, 
comme  le  disait  aussi  Fontenelle,  «s'il  est  difficile  à  commercer,  il 
«est  facile  à  vivre. i> 

M.  Théry  fait  ensuite  connaître  par  une  rapide  analyse  le  seul 
ouvrage  publié  par  Richer  :  Es$ai  $wr  le$  principes  du  irait  H  de  U 
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Bj  Fruit  de  ses  études  des  traites  de  Grotius,  de  Puffendorf,  de 
Barbeyrac;  (tliirre,  dit  Real,  plein  d'erreurs,  de  fausses  idées,  de 
(T mauvais  raisonnements. «  —  r Voilà,  dit  M.  Théry,  un  compte 
(r rendu  qui  peut  bien  passer  pour  une  oraison  funèbre.?)  Richer  a 
laissé  un  autre  ouvrage,  dont  le  manuscrit  existe  à  la  bibliothèque 
de  Rouen  :  ce  sont  quatre  volumes  in-folio  où  il  est  traité  du  gou- 
vernement de  la  France  de  1781  à  1738.  M.  Théry  montre  Richer 
d'Aube  oublié  assez  promptement,  puis  devenant  tout  à  coup  célèbre, 
dix-sept  ans  après  sa  mort,. en  vertu  d'une  satire  de  Rulbière,  qui 
fait  de  lui  comme  Tincamation  de  la  dispute,  et  d'une  haute  appro- 
bation donnée  à  cette  satire  et  à  la  fidélité  du  portrait  par  l'arbitre 
des  réputations  littéraires  au  xvm*  siècle,  par  Voltaire. 

M.  Théry  pense  qu'on  doit  tenir  compte  à  Richer  de  ses  qualités 
sérieuses,  et  que,  sans  le  gratifier  d'un  panégyrique,  on  serait  injuste 
de  le  réduire  à  une  épigrammel 

Deux  étudiants  de  VVnioereiti  de  Poiùerey  Bacon  et  Deeeartee,  tel  est 
le  titre  d'un  mémoire  lu  par  M.  Reaussire,  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  RoUin  et  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
rOuest. 

Cest  dans  l'ouvrage  intitulé  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  que 
fiacoD  a  fait  mention  de  son  séjour  à  Poitiers.  Son  nom  ne  figure 
pas  cependant  sur  les  registres  de  l'Université   de  cette  ville. 
Âf.   Beaussire  fait  connaître  les  divers  genres  d'études  auxquels 
Racon  put  se  livrer  pendant  les  deux  années  qu'il  passa  en  France, 
1577  et  1578  :  celle  de  la  jurisprudence,  florissante  alors  à  Poi- 
tiers; de  l'histoire  naturelle  auprès  de  la  Faculté  de  médecine; 
de  l'histoire  et  de  la  littérature,  mises  en  honneur  par  Scaliger, 
hôte  de  Liouis  de  la  Rocheposay,  et  les  beaux  esprits  réunis  dans  le 
salon  de  M"^  des  Roches.  C'est  encore  à  Poitiers  que  Racon  dut, 
selon  M.  Beaussire,  se  faire  une  idée  de  l'état  des  esprits  en  France, 
au  point  de  vue  politique  et  religieux.  Les  notes  rédigées  par  lui , 
aossilôt  après  son  retour  en  Angleterre,  sont  le  résultat  des  ré- 
flexions et  des  observations  que  lui  suggérèrent  son  voyage  en  France 
et  le  aëjonr  qu'il  fit  successivement  à  Blois,  à  Paris  et  à  Poitiers. 

On  doit  à  M.  Louis  Duval,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Niort,  la 
dëcouTerte  de  la  mention ,  faite  sur  les  registres  de  l'ancienne  école 
de  droit  de  Poitiers,  des  deux  examens  que  soutint  avec  succès 
Descartes  »  te  futur  auteur  du  Discours  de  la  méthode.  M.  Beaussire 
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a  rechercbé,  avec  le  soin  que  mérite  tout  ce  qui  rappefle  noire 
grand  philosophe,  toutes  les  traces  qu'il  a  pu  laisser  de  son  séjour 
à  Poitiers^  Quoiqu'il  n*eût  fait  son  droit  que  pWÊt  plaire  à  son  père, 
il  n'en  suivit  pas  moins  les  cours  avec  attention.  Il  »*appliqiia  avec 
plus  de  soin  encore  à  la  médecine,  dont  il  attendait,  comme  on  sait, 
des  mirades.  Quelques  lettres  de  lui,  reproduites  par  M.  Beaussîre, 
prouvent  qu'il  aurait  pu,  au  besoin,  être  un  habile  avocat,  et  Tau- 
teur  du  mémoire  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  d'adresse  et  de  sub- 
tilité dans  uo  de  ces  plaidoyers  où  Descartes  remplit  les  fonctions 
de  défenseur  officieux,  comme  s'il  était  du  métier. 

Le  mémoire  de  M.  Beaussire,  déjà  si  intéressaot  pour  les  parti* 
cularités  nouvelles  qu'il  contient  sur  Descartes  et  sur  sa  famille, 
offre,  au  point  de  vue  de  l'appréciation  du  génie  philosophique 
des  deux  grands  hommes  dont  il  s'est  occupé,  des  considérations 
élevées  et  des  aperçus  dont  l'exposition  éloquente  a  produit  une  vive 
impression  sur  l'auditoire. 

M.  Gimel,  délégué  de  la  Société  de  statistique  de  l'Isère,  direc- 
teur des  contributions  directes  à  Grenoble,  lit  un  mémoire  sur  la 
Division  de  la  propriété  foncière. 

Après  avoir  rappelé  les  dissentiments  qui  divisent  les  puUicistes 
sur  ce  point,  l'auteur  déclare  qu'il  ne  vient  pas  toucher  aujourd'hui 
à  toutes  les  questions  sociales,  politiques,  économiques  et  morales 
que  l'on  rattache  au  morcellement  du  sol.  Il  restreint  celle  qu'il 
s'est  posée  à  ces  termes  :  La  propriété  va-4^Ue  $e  oottcentrant  cm  $e  ai- 
mant? question  qui,  toute  simple  qu'elle  soit,  est  restée  jusqu^iei 
indécise,  faute  d'informations  concluantes  et  indiscutables.  En  eflet, 
quand  les  publicistes  veulent  étudier  l'état  de  la  pro(»iété  et  les 
transformations  qu'elle  subit,  ils  consultent  toujours  les  rekpéêim 
c^aeê  foncières.  Or  ces  relevés  sont  une  source  dHnformations  défec- 
tueuses, à  cause  des  variations  que  subit  le  chiffre  de  Timpdl.» 
variations  qui  ôtent  aux  rapprochements  la  précision  nécessaire. 
M.  Gùnei  a  eu  l'idée  de  chercher  la  solution,  non  dans  les  cotés  de 
e^ttirilmtion ,  élément  variable ,  mais  dans  la  conlenanee ,  élément  per- 
manent et  invariable.  Il  a  exécuté  le  relevé  des  contenances  cadas- 
Ifales  par  propriétaire,  dans  deux  départements,  l'Yonne  et  le  Gm^, 
et  pour  deux  époques  différentes:  l'une  à  l'origine  du  cadaatie, 
l'autre  en  i863  et  1867  ;  il  a  classé  les  contenances  en  neuf  celë- 
gories,  correspondant  à  celles  adoptées  par  le  Gouvernement  dans 
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left  raievës  des  cotes  foncières.  li  met  sous  les  yeux  de  rassemblée 
un  tableau  qui  résume  les  résultats  de  son  travail,  et  qui,  en  {pré- 
sentant en  deux  colonnes  pour  chaque  cat^forie  le  nonAre  et  la  con- 
tenmieef  montre  quelles  catégories  se  sont  amoindries,  lesquelles  se 
sont  accrues,  de  combien  a  été  Tamoindrissement  ou  lacéroisse* 
menten  nombre ,  en  contenance,  et,  par  suite,  à  quelle  limite  s*arrète 
le  morcdlem^t 

L'augmentation  totale  du  nombre  des  cotes  a  été  de  a  5  p.  o/o  en 
37 ans  dans  rYonne,de  so  p.  0/0  en  3o  ans  dans  le  Gers.  Cela  paraît 
considérable;  mais  la  contenance  qui  a  passé  de  la  grande  à  la  petite 
propriété  na  été  que  de  /i,7  p.  0/0  (1/31).  Or,  du  nombre  il  ne 
but  pas  s'inquiéter.  Ce  qui  fait  nombre ,  ce  sont  les  cotes  très-mi- 
nîmes,  infimes,  celles  de  moins  d'un  hectare,  de  60  ares,  de  96 
ares  et  moins  encore  ;  les  cotes  de  cette  catégorie  pourront  s'accroître 
longtemps  encore,  sans  affecter  le  dixième  seulement  de  la  superfr- 
cie  territoriale.  Ce  qu'il  faut  voir,  et  ce  que  le  relevé  des  contenances 
pouvait  seul  mettre  en  lumière,  c'est  la  manière  dont  se  classe  la 
propriété.  Eh  bien,  du  train  dont  vont  les  choses  en  France,  il 
iaudrait  plus  de  huit  siècles  pour  que  la  grande  propriété  fût  trans- 
formée tout  entière  en  petite. 

Si  l'on  admet  que  la  petite  propriété  comprend  les  contenances 
de  moins  de  6  hectares,  la  moyenne  celles  de  6  à  100  hectares,  la 
grande  celles  au-dessus  de  1 00;  la  grande,  la  moyenne  et  la  petite 
propriété  embrassent,  à  87  ans  d'intervalle,  la  même  étendue  à 
1/91  i»^,  savoir:  la  petite  Sa  p.  0/0  de  la  totalité,  la  moyenne 
38,  la  grande  3o. 

Une  pareille  répartition  n'a  rien  d'anormal. 
Concluons,  dit  M.  Gimel. 

Un  mouvement  de  division  s'est  opéré  :  cela  ne  saurait  être  ré- 
voqué en  doute,  et  l'on  ne  doit  plus  prétendre  que  pour  la  propriété 
immobilière  la  concentration  l'mnporte  sur  la  diriaon,  puisque 
i/s  i  de  la  superficie  a  passé  de  la  grande  à  la  petite  ;  mais  la  divi- 
sion se  renferme  dans  des  limites  très-restreintes. 

«Ces  résultats,  qu'il  soit  permis  d'ajouter  cette  seule  réflexion, 
«  ne  sont-ils  pas  propres  à* rassurer  les  personnes  qui  s'inquiètent  des 
(T excès  du  morcellement?  On  peut  s'en  rapporter  à  l'intérêt  bien  en- 
ff  tendu  des  propriétaires  pour  donner  à  la  propriété  comme  à  la 
ir  culture  les  dimensions  les  plus  profitables  à  la  société.  9» 

Cette  solution  du  problème  a  donné  lieu,  comme  on  pouvait  s'y 
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attendre,  à  de  nombreuses  observations  de  la  part  des  personnes 
présentes.  Le  morcellement  ne  peut  âtre  révoqué  en  doute ,  et ,  quand 
bien  même  les  conséquences  matérielles  qu  il  entrahie  après  lui  ne 
seraient  pas  plus  inquiétantes  que  Tassure  Fauteur  du  mémoire,  il 
y  a  une  autre  considération  sur  laquelle  le  président,  H.  Amédée 
Thierry,  appelle  Inattention  de  fauteur:  c'est  celle  des  conséquences 
morales  et  sociales  qui  sont  dues  à  la  division  de  la  propriété,  telle 
que  font  faite  tes  institutions  modernes  de  la  France.  Il  y  a  là  des 
questions  qui  préoccupent  à  bon  droit,  aujourd'hui,  les  philosophes 
et  les  hommes  politiques. 

Un  problème  historique  intéressant  a  été  posé  devant  TassemUée 
par  M.  6.  de  La  Grèze,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Pau.  H  s'a- 
gissait d'Antoine  de  Bourbon,  comte  de  Moret,  fils  naturel  de 
Henri  IV  et  de  Jacqueline  de  Bueil,  qui  périt  à  Tâge  de  vingtnnnq 
ans,  en  iGSa,  à  la  bataille  de  Castelnaudary.  Le  P.  Grandet,  ra- 
contant en  1699  la  vie  d'un  solitaire  inconnu  mort  en  Anjou,  en 
odeur  de  sainteté,  le  9&  octobre  1691,  prétend  que  ce  solitaire  n'é- 
tait autre  que  le  comte  de  Moret,  qui  n'aurait  pas  succombé, 
comme  l'ont  dit  les  historiens,  en  défendant  la  cause  du  duc  de 
Montmorency,  mais  qui,  échappé  par  miracle  à  la  mort,  serait 
allé  cacher  sa  vie  dans  la  retraite,  au  sein  des  plus  rigoureuses 
austérités. 

M.  de  La  Grèze  révoque  en  doute  le  récit  de  la  mort  du  comte  de 
Moret,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  historiens,  qui  ne  s'accordent  pas 
entre  eux  sur  les  détails  les  plus  essentiels.  Il  est  d'avis  que  la  mort 
d'un  fils  de  Henri  IV  est  un  fait  qui  aurait  dû  être  constaté  d'une 
manière  authentique.  Il  demande  où  est  la  tombe  de  ce  jeune 
prince.  On  avait  dit  qu'elle  se  trouvait  dans  l'église  des  Gordeiiers 
d'Albi  ;  des  recherches  faites  sur  les  registres  du  couvent  n'ont  en  au- 
cun résultat.  Tous  les  détails  donnés  par  le  P.  Grandet  sur  le  solitaire 
d'Anjou  s'accordent  avec  tout  ce  que  l'on  sait  du  comte  de  Noret 
Enfin  c'est  un  problème  historique  sur  lequel  il  serait  bon  que  l'on 
pût  apporter  des  lumières  nouvelles. 

Le  secrétaire,  mii  s'est  occupé  du  comte  de  Moret  à  propos  de 
l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Gaen ,  laquelle  a  compté  le  fils  naturel 
de  Henri  IV  au  nombre  de  ses  abbés,  signale  qudques  particulaiîlés 
relatives  à  ce  prince,  dont  le  portrait  figure  parmi  ceux  qui  ornent 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Gaen.  Sa  ressemblance  avec  Henri  fV 
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est  frappante.  Il  porte  Thabit  de  camaldule,  ce  qui  prouve  que  les 
moines  de  Gaen  avaient  adopte  à  son  sujet  la  version  donnée  par  le 
P.  Grandet.  Il  pense  cependant  qu'il  est  prudent  de  n'accueillir  qu'a- 
vec défiance  de  semblables  récits,  espèce  de  légende  dont  plusieurs 
personnages  ont  été  l'objet  à  diverses  époques. 

SKAIIGE  DU  16  AVRIL  1868. 

M.  Combes,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bor- 
deaux, qui  a  rapporté  de  ses  diverses  missions  à  l'étranger  tant  de 
documents  inédits,  a  trouvé   dans  les  archives  royales  de  Turin 
une  lettre  extrêmement  curieuse  du  dauphin  Charles,  celui  qui  fut 
Charles  V,  sur  la  conjuration  d'Etienne  Marcel  et  du  roi  de  Navarre. 
Cette  lettre,  datée  du  mois  d'aoAt  i3&8,  quelques  jours  seulement 
après  la  rentrée  de  ce  prince  à  Paris ,  est  adressée  aux  comtes  de 
Savoie.  M.  Combes,  rapprochant  cette  lettre  des  témoignages  contem- 
porains, a  parfaitement  montré  qu'elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  ie 
rôle  de  libérateur  de  Paris  attribué  par  la  tradition  à  Jean  Maiilart , 
et  parFroissart  à  d'autres  héros;  ni  sur  les  exécutions  qui  suivirent 
le  triomphe  du  dauphin  et  que  le  dauphin  raconte;  ni  sur  les 
desseins  du  roi  de  Navarre,  attestés  par  les  conjurés,  sans  torture  ni 
contrainte;  ni  sur  le  massacre  des  Anglais  dans  Paris,  où  Marcel 
les  avait  déjà  introduits  et  voulait  les  faire  rentrer;  ni  sur  le  carac- 
tère de  la  reine  de  Navarre,  que  Froissart  ne  mentionne  pas;  ni  enfin 
sur  le  rdle  patriotique  des  Parisiens,  acharnés  contre  la  royauté 
dans  les  questions  de  réforme,  et  se  rangeant  autour  d'elle  quand 
il  s'agissait  de  l'étranger. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  qui  est  entré  dans  la 
salle  au  moment  oJi  M.  Combes  commençait  la  lecture  de  sou  mé- 
moire. Ta  félicité  de  la  précieuse  découverte  dont  il  a  su  tirer  un  si 
bon  parti  et  qui  corrige  en  des  points  importants  le  récit  de  Frois- 
sart Il  favorisera  de  tout  son  pouvoir,  par  des  missions  du  genre  de 
celles  qui  ont  été  déjà  données  à  M.  Combes,  les  recherches  dans  les 
bibliothèques  étrangères,  riches  en  manuscrits,  dont  profitera  la 
collection  des  Documents  inédits  publiés  sous  les  auspices  du  minis- 
tère de  rinstruction  publique.  A  propos  de  quelques  mots  de  Tau- 
tenr  du  mémoire  sur  Charles  de  Navarre  et  les  autres  princes  qui 
flattèrent  alors  les  passions  populaires  dans  des  vues  ambitieuses , 
Rey.  DBS  Soc.  SA?.  4'  série,  l.  VIL  3o 
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M.  le  Ministre  fait  remarqner  qu'il  ne  faudrait  pas  eonfondre  sous 
le  nom  de  démocratie  les  mouTements  violents  des  peuples  et  les 
basses  intrigues  des  grands  de  cette  époque»  avec  la  lente  et  géné- 
reuse émancipation  des  classes  laborieuses  que  conduisent  de  nos 
jours  les  gouvernements  vraiment  populaires,  non  plus  dans  un  but 
d'intérêt  personneU  mais  en  vue  du  bien  général. 

M.  Drapeyron,  professeur  d'histoire  au  Lycée  impérial  de  Besan- 
çon et  membre  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs»  traite  De  Targa- 
niêatkm  de  rAuêirasie  et  de  la  eréation  de  F  Allemagne.  II  expose  d'a- 
bord la  politique  de  Rome  à  l'yard  des  Germains.  Les  invasions 
du  V*  siècle  n'ont  aucun  résultat  réel  pour  la  civilisation  de  ce 
peuple,  malgré  les  efforts  de  Théodoric  le  Grand.  Il  fallait,  poor 
atteindre  ce  but,  qu'un  royaume  germain  se  constituât,  soit  sur  les 
rives  du  Danube,  soit  sur  les  bord  du  Rhin.  L'empira  goth  ayant 
été  détruit,  l'Austrasie  devait  rallier  autour  d'elle  les  Allemands. 
M.  Drapeyron  étudie  la  position  de  l'Austrasie,  qu'il  considère 
comme  le  r^lateur  des  invasions  et  conune  un  État  punment 
germain.  Il  trace,  d'après  Gr^ire  de  Tours,  Fortunat  et  les  lé- 
gendes, la  peinture  physique  et  morale  de  cette  région  au  temps 
du  roi  Sigebert.  La  reine  Brunehaut,  Germaine  venue  d'Espagne, 
essaye,  par  de  terribles  édits,  de  transformer  la  société  barbare, 
mais  elle  procède  avec  trop  de  précipitation  et  de  violence.  L'in- 
fluence de  la  Bourgogne  se  trahit  dans  la  loi  des  Ripûaires,  dont  l'au- 
teur du  mémoira  discute  l'origine  et  la  date.  L'Irlandaia  saint  Go- 
lomban  séduit  les  Francs  orientaux  et  les  attire  à  Luxeuil ,  d'où  ils 
vont  sortir  pour  convertir  et  instruire  leurs  compatriotes.  Il  visite 
lui-même  l'Austrasie.  Arnoul,  que  son  exemple  a  entraîné,  devient 
évêque  de  Metz ,  et  fonde  la  grandeur  morale  de  sa  famille,  qui,  «nie 
à  celle  de  Pépin  de  Landen,  donne  naissance  à  une  dynastie  austra- 
sienne.  A  partir  de  lui ,  le  clergé  franc  se  substitue  lentement  au 
clergé  romain  dans  tous  les  évêcbés.  Les  missions  austrasiennei 
rancontrent  les  missions  neustriennes  dans  le  nord  de  la  Gaule* 
M.  Drapeyron  précise,  d'après  les  annales  de  Mets,  le  sens  de  la 
victoire  de  Testry.  La  domination  de  Charles  Martel  est  signalée  par 
des  représailles  sanglantes  qui  rappellent  celles  d'Ebroan  :  le  deigé 
romain  est  violenunent  expulsé  de  la  Neustrie  et  du  reste  de  la  Gaule. 
Alors  survient  le  moine  Winfried  ou  saint  Boniface,  qui  discipline 
l'église  allemande,  en  prenant  l'Austrasie  pour  pmnt  d'appui  et  en 
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convoquant  des  oonciles.  Il  consacre  les  Carolingiens  investis  du 
titre  royal.  Pëpin  le  Bref,  se  fiant  sur  «es  décisions,  règle  la  société 
et  la  famille.  Enfin  parait  Gharlemagne,  Germain  par  la  langue,  par 
les  tendances  comme  par  la  race,  roi  d'Austrasie  avant  tout,  qui 
MDge  principalement  à  Torganisation  de  l'Allemagne,  après  la  sou- 
mission de  la  Saxe.  Précédé  de  ses  guerriers  invincibles,  il  est  suivi 
desesévéques  et  de  ses  moines  francs.  Il  conçoit  et  promulgue  dans 
les  dhamps  de  Mars  ses  capitulaires.  H  constitue  une  justice  exacte 
et  appelle  ses  compatriotes  à  la  vie  intellectuelle.  Chose  remarquable , 
aatour  d'Alcuin,  «rson  premier  ministre  intellectuel,^  nous  rencon- 
trons surtout  des  Austrasiens,  trois  historiens  entre  autres,  dont 
Éginhard  est  le  plus  illustre.  L'Austrasie  est  le  rendez-vous  de  tous 
les  écrivains  appartenant  aux  diverses  nations  germaniques.   Le 
grand  roi  allemand  préside,  non  pas  à  une  renaissance,  comme  on 
i'a  dit,  mais  au  premier  essai  littéraire  des  Germains,  qui  s'expri- 
ment correctement  et  quelquefois  avec  élévation,  dans  la  langue  de 
Cicéron  et  de  Tacite.  L'allemand  lui-même  commence  à  se  former. 
Un  fait  reste  démontré  :  la  part  immense  de  TAustrasie  dans  la 
création  de  f  Allemagne.  Frappée  à  Fontanet,  FAustrasie  perdit  dès 
le  IX*  siècle  sa  prépondérance,  qu'elle  abandonna  à  la  Saxe;  mais 
rbiatoire  a  conservé  ses  titres  immortels. 

Le  secrétaire  de  la  section  lit  pour  M.  A.  de  Corde,  secrétaire 
pour  la  classe  des  lettres  de  l'Académie  impériale  des  belles-lettres 
et  arte  de  Rouen,  un  mémoire  ayant  pour  titre  Fontenelle  et  Cide- 
viUe  (17&S-1757),  et  pour  M.  Délègue,  membre  de  la  Société 
dunkerquoise,  professeur  de  philosophie,  une  étude  Sur  la  dernière 
eamfersûm  de  Poêcal, 

Dans  le  premier  travail,  M.  de  Corde  fait  connaître  une  corres- 
pondanoe  inédite  entre  Cideville  et  Fontenelle,  à  propos  de  la  fon- 
dation de  l'Académie  de  Rouen,  pour  l'établissement  de  laquelle 
Cideville, alors  conseiller  honoraire  au  parlement  de  Normandie, 
6i  les  plus  actives  démarches.  Les  lettres  patentes  contenant  Tins- 
titatioo  de  l'Académie  sont  datées  du  mois  de  juin  174&.  Dès  le 
mgm  d^avril  17/19 ,  Cideville  avait  écrit  à  Fontenelle,  son  ami,  pour 
le  prier  de  lui  (aire  obtenir  une  audience  du  ministre  d'État  Amelot, 
BUiineà  il  voulait  remettre  un  mémoire  dans  l'intérêt  de  l'Académie 
de  Rouen.  Quoique  les  sujets  ayant  donné  lieu  à  cet  échange  de 
lettres    soient  asses  restreints,  elles   oiFrent  une  foule  de  traits 
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d'esprit  et  de  caractère  que  Tautear  saisit  avec  beaucoup  d'habileté 
pour  faire  connaître  deux  personnages  appartenant  k  la  littérature 
du  xviii*  siècle  et  Fonteneile  en  particulier.  Cette  correspondance 
fait  partie  des  papiers  l^ës  par  Gideville  à  rAcadëmie.  On  doit 
lui  savoir  grë  d'avoir  conserve  ainsi  des  lettres  écrites  par  Tanteur 
de  Y  Histoire  des  Oracles  et  des  Entretiens  sur  la  pburaUté  des  mondes, 
M.  de  Corde  en  donne  le  texte,  qu'il  fait  suivre  de  quelques  expli- 
cations, et  il  y  ajoute  plusieurs  pièces  de  poësie  inédites,  o£Brant  un 
témoignage  de  plus  en  faveur  de  la  grâce  et  de  Tamabilité  qui  dis- 
tinguèrent son  célèbre  compatriote. 

L'étude  sur  la  dernière  conversion  de  Pascal,  par  M.  Délègue, 
est  d'une  nature  plus  grave.  Elle  a  pour  but  de  prouver  que  ce  n'est 
pas  à  l'accident  du  pont  de  Neuilly  que  sont  dues  la  conversion  de 
Pascal  «t  la  résolution  prise  par  lui  de  vivre  dans  la  retraite. 
M«  Délègue  établit  d'abord  qu'aucun  des  histcnriens  qui  ont  raconté 
la  vie  de  Pascal  avant  la  seconde  moitié  du  xvin*  siècle  ne  fait 
allusion  à  cet  accident,  que  ni  Moréri  ni  Bayle  n'en  font  mention. 
Marguerite  Périer,  faisant  connaître  dans  les  plus  grands  détails  les 
circonstances  qui  ont  accompagné  la  conversion  de  Pascal,  ne  dit 
pas  un  mot  de  l'accident  en  question.  Elle  n'eût  pas  manqué  de  si- 
gnaler comme  l'effet  d'un  miracle,  où  elle  aurait  vu  manifestement 
le  doigt  de  Dieu,  ce  terrible  événement  du  pont  de  Neuilly  où  Pas- 
cal se  serait  arrêté  tout  à  coup  sur  le  bord  de  l'abtme  où  l'empor- 
taient ses  chevaux.  Cet  abime  réel  ne  paraît  pas  plus  vrai  aux  yeux  de 
M.  Délègue  que  l'abime  imaginaire  que  Pascal  aurait  cru  voir  depuis 
ce  moment  sans  cesse  ouvert  devant  lui.  C'est  une  légende  dont 
M.  Sainte-Beuve  avait  fait  déjà  justice,  et  ainsi  s'évanouit  tout  le 
système  qui  représente  Pascal  comme  en  proie,  pendant  la  dernière 
partie  de  son  existence,  à  une  idée  fixe,  à  une  hallucination  qu'on 
célèbre  docteur  a  considérée  comme  une  véritable  folie.  H  faut  donc 
s'en  rapporter  avec  confiance  à  la  lettre  écrite  par  Jacqueline  Pascal, 
et  dans  laquelle  elle  raconte  a  sa  soeur  les  motifs  et  les  détails  de  la 
conversion  de  son  frère.  Cette  partie  du  mémoire  de  M.  DeU^e 
n'en  est  pas  la  moins  intéressante.  Il  établit  avec  précision  le  moment 
où  l'illustre  auteur  des  Pensées  renonça  à  la  vie  mondaine,  d'après 
les  termes  de  l'écrit  dans  lequel  Pascal  lui-même  a  consigné  le 
souvenir  de  cet  instant  suprême ,  écrit  dont  il  ne  se  sépara  plus. 
C'était  le  93  novembre  i65/r  que  s'était  produit  dans  son  âme  ce 
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drame  intime,  dënoué  par  ce  qui!  a  caractérisé  parles  mots  de 
«r renonciation  intime  et  douce, ^  de  «r soumission  totale  à  Jésus- 
«Christ  et  à  son  directeur. « 

M.  E.  de  La  Chapelle ,  directeur  de  la  Société  académique  de  Cher- 
bourg, fait  ressortir  les  analogies  existant,  selon  lui,  entre  deux 
procédés  de  l'esprit  humain  qui  semblent  n'avoir  rien  de  commun  : 
taUégùrie  et  hiyUogisme. 

trDans  ruïi  comme  dans  l'autre,  dît-il,  Tespritpart  d'une  idée  abs- 
tr traite,  d'une  définition  dont  il  tire  les  conséquences.  Notre  génie 
ir moderne  rejette  l'emploi  des  formes  syllogistiques  et  s'intéresse  peu 
(raux  allégories.  Dans  les  sciences,  il  part  de  l'observation  des  faits 
«rpour  arriver  à  formuler  des  lois  générales,  t) 

L'auteur  craint  que  l'envahissement  exclusif  de  ce  procédé  dans 
les  lettres  et  les  arts  ne  produise  des  effets  désastreux.  Il  conduirait, 
dans  les  œuvres  d'imagination,  à  une  reproduction  servile  de  ce  qui 
tombe  sous  les  sens  et  à  l'indifférence  et  au  mépris  de  l'idéal.  «tOr, 
<rdit-il,  à  mesure  que  l'idéal  s'efface,  l'homme  s'incline  et  s'abaisse 
ff comme  une  plante  à  laquelle  on  refuserait  Tair  et  le  soleil.^ 

M.  deXa  Saussaye,  recteur  de  l'Académie  de  Lyon  et  membre  de 
la  Société  littéraire  de  cette  ville,  a  lu,  sous  ce  titre,  Un  chapitre  de 
t histoire  Utiiraire  de  Lyon  au  y*  siècle ,  une  Notice  sur  la  vie  et  Us  ouvrages 
de  saint  Ettcher.  C'est  un  fragment  détaché  d'une  œuvre  considérable 
à  laquelle  travaille  le  savant  recteur,  et  qui  doit  être  bientôt  livrée 
â  l'impression. 

Les  divers  passages  concernant  saint  Eucher  et  les  citations  em- 
pruntées à  ses  œuvres  ont  produit  sur  l'assemblée  une  vive  impres- 
sion. Les  pensées  graves  ou  touchantes  dont  l'auteur  du  mémoire 
fait  sentir  l'élévation  et  le  charme  font  désirer  que  la  publication 
annoncée  par  M.  de  La  Sausaye  ne  se  fasse  pas  longtemps  attendre. 

M.  fabbé  Dehaisnes,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  Douai,  donne  lecture  d'un  mémoire  qui  a  pour  titre  :  Es- 
sai sur  le  magistrat  de  Douai.  A  Douai,  comme  dans  la  plupart  des 
villes  des  Pays-Bas,  le  magistrat  comprenait  l'ensemble  des  per- 
sonnes qui  formaient  le  corps  municipal,  les  échevins,  le  conseil  ou 
iesécbevins  du  tour  président,  l'arrière-conseii ,  les  six-hommes,  les 
paiseurs^  les  garJPorfhies ,  les  conseillers -pensionnaires,  les  procu- 


Digiti 


zedby  Google 


—  450  — 

reurfr>8yndic8  et  les  greffiers.  L'auteur  du  mémoire  fait  connattce 
avec  le  plus  grand  soin  les  attribulions  de  ces  divers  fonctioiiiiaîres. 

Avec  des  attributions  aussi  étendues,  le  magistrat  n'aurait  pas 
tardé  à  former  une  véritable  aristocratie  bourgeoise,  si  le  roi  n  avait 
eu  le  pouvoir  de  diminuer  ou  même  de  supprimer  ses  franchises  en 
cas  d'abus  et  de  forfaiture,  et  si  son  bailli  n'avait  arrêté  les  empié- 
tements du  corps  municipal.  La  commune  fut  supprimée  en  i366. 
D'un  autre  câté,  la  bourgeoisie  inférieure  et  les  gens  de  métier  s'ef- 
forçaient d'avoir  leur  part  d'influence  dans  la  nomination  des  éche- 
vins  ;  parfois  même  ils  se  révoltaient  :  en  1^799  les  tisserands  mès- 
sacrèrent  onze  écbevins  et  plusieurs  bourgeois  notables.  Louis  XIV 
diminua  le  pouvoir  des  écbevins.  Du  moins  pendant  six  siècles  le 
magistrat  avait  puissamment  contribué  au  développement  de  la  cité» 
de  l'industrie  et  de  la  civilisation. 

ffCes  institutions  avaient  fait  vivre,  dit  M.  l'abbé  Dehaisnes,  une 
fr  longue  suite  de  générations  de  cette  vie  civile  et  politique  qui  élève 
^ies  âmes  et  trempe  vigoureusement  les  caractères.  Aujourd'hui 
ff encore,  celui  qui  étudie  sérieusement  l'antique  oiganisation  de 
(Y  nos  cités  y  rencontre  non-seulement  la  vérité  qui  instruit  et  Tin-* 
rrtérét  qui  charme,  mais  aussi  des  enseignements  qui  portent  à  jeter 
rrles  yeux  autour  de  soi.  Nous  pouvons  trouver  des  leçons  de  liberté 
(«  et  d'indépendance  dans  lés  institutions  municipales  de  Douai  et 
ffdes  autres  villes  de  la  Flandre.?) 

Louia  IX  et  le  Luxembourg  au  xiii*  iiick  :  sous  ce  titre,  M.  Abel, 
membre  de  TAcadémie  de  Metz ,  a  passé  en  revue  une  phase  peu 
connue  de  l'histoire  du  droit  international  français.  Ce  mémoire  est, 
comme  les  deux  fragments  publiés  dans  les  mémoires  de  la  Sor- 
bonne  en  186/i  et  i865 ,  Loms  XI  et  kt  hmrgeou  de  Metz  et  S^mt 
de  Charles  IX  h  Metz  y  extrait  d'une  histoire  de  l'annexion  à  la  France 
de  la  province  des  Trois-Évéchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  ouvn^ 
auquel  l'auteur  travaille  depuis  plusieurs  années.  En  1966,  une 
guerre,  marquée  par  des  incidents  très-variés,  s'éleva  entre  les  mai- 
sons de  Bar  et  de  Luxembourg ,  guerre  à  laquelle  prirent  part  l'évéque 
de  Metz  et  le  comte  de  Champagne.  Toute  la  partie  de  la  France 
actuelle  baignée  par  la  Meuse,  la  Meurthe  et  la  Moselle  fut  occupée 
au  nom  du  principe  de  la  suzeraineté  féodale,  méconnu  par  de 
grands  vassaux ,  à  propos  de  la  châtellenie  de  Ligny-en-Barrois.  Une 
bataille  se  livra  sous  les  murs  de  Preny.  Le  comte  de  Luxembooig 
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est  bit  prisonnier  par  ie  oomie  de  Bar  et  détenu  dans  le  château  de 
Maisson  pendant  près  d*nne  année.  Le  pape  sollicite  Tintervention 
de  Loiiis  IX*  qui  a  bien  du  mal  à  accepter  le  rAle  d'arbitre.  L'étéque 
de  Metz  continuant  à  faire  la  guerre  pour  son  propre  compte,  Louis  IX 
rend  enfin  une  sentence  dans  une  charte  dont  Toriginal  existe 
aux  Archives  de  f  Empire.  Elle  est  datée  du  mois  de  septembre  i  s  68. 
Cette  sentence  est»  de  la  part  de  M.  Abd,  Tobjet  d'un  savant  eom* 
mentaire. 

M.  Quantin»  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  f  Yonne,  a  fait  connaître  dans  tous  ses  détails,  à  Taide  de  docu- 
ments inédits,  Vargam$ahm  kammuique  etjhumdhre  de  Taneim  ekapUrt 
aUkéârdieSmu. 

Lauteur  examine  d*abord  l'origine  des  chapitres  de  chanoines 
établis  par  les  évéques,  dont  ils  étaient  le  conseil  dans  les  premiers 
siècles  de  rÉ(|^e,  la  constitution  des  chapitres  en  général  sous  les 
Cariovii^ens,  et  notamment  celle  du  chapitre  de  Sens.  La  vie  com- 
mune y  persista  au  moins  jusqu'au  x*  siècle;  peu  à  peu  la  créa- 
tion de  prébendes  y  amena  la  vie  individuelle,  et,  au  milieu  du 
xu*  siècle,  les  chanoines,  renonçant  à  la  vie  commune,  eurent  cha- 
cun leur  canonicat  distinct. 

L'auteur  expose  l'organisation  des  dignitaires  du  chapitre,  à  la 
tète  duquel  était  un  doyen ^  qui,  au  xii*  siècle,  avait  remplacé  X^pri- 
toty  personnage  trop  puissant  aux  yeux  des  archevêques.  11  décrit 
ensuite  le  mode  de  répartition  des  immenses  revenus  du  chapitre, 
k  dotation  des  chanoines  prébendiers  au  moyen  d'un  certain  nombre 
de  seigneuries  q»peléesjWhcmM;  puis  la  division  des  autres  do- 
maines entre  quatre  offices  appelés  la  cloUrerie,  IsLûhambrerie,  la/a- 
hri^e  et  la  panneterie.  Ces  offices  avaient  pour  objet  de  pourvoir  aux 
besoins  généraux  du  chapitre,  aux  dépenses  du  culte,  aux  travaux 
de  construction  de  la  cathédrale,  sur  lesquels  l'auteur  donne  de  cu- 
rieux détails. 

On  trouve  encore  dans  ce  mémoire  le  tableau  de  la  juridiction 
civile  et  ecclésiastique  du  chapitre  sur  ses  membres  et  sur  les  curés 
des  ^ises  de  son  patronage ,  juridiction  très-complète  au  moyen  âge , 
mais  qui  fut  grandement  diminuée  au  xvu*  siècle  par  le  parlement, 
à  foccasioa  d'un  gros  procès  du  chapitre  contre  l'archevêque  de 
Gondrin. 
M.  Quaotin  termine  son  mémoire  par  le  récit  de  la  suppression 
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du  chapitre  en  1790,  épisode  saisissant  par  Ténergie  et  le  courage 
que  montrèrent  ce  corps  et  son  président  devant  la  significalioa  de 
sa  destruction  que  le  président  du  directoire  de  Sens  venait  lai 
faire. 

M.  Mouan,  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  des  sciences,  agri- 
culture, arts  et  belles-lettres  d'Aix  et  bibliothécaire  adjoint  de  cette 
ville,  a  commenté  des  Documents  inédits  sur  un  procès  de  magie  iaktUé 
en  i3i8  contre  Robert  de  Malvoisin ,  élu  archevêque  iAix  le  6  août  îSîû. 

Ce  prélat  fut  accusé  de  s'être  appliqué  aux  sortilèges,  à  Tart  ma- 
thématique et  aux  divinations,  de  les  avoir  voulu  mettre  à  profit 
pour  conserver  son  état  et  sa  dignité,  pour  s'attirer  la  bienveillance 
et  Tamitié  de  ses  supérieurs,  et  d'avoir  à  ce  sujet  consulté  un  juif 
nommé  Moïse  et  autres  devins  ou  sacrilèges  mathématiciens,  au  lieu 
de  repousser  leur  art  avec  mépris.  Il  n'avait  pas  donné  l'exemple 
de  la  chasteté  comme  il  le  devait  en  sa  qualité  de  pontife;  il  avait 
souvent  proféré  des  blasphèmes  en  présence  de  son  clei^  et  eo 
plein  chapitre;  il  s'était  livré  aux  exercices  de  la  chasse;  il  avait 
porté  la  main  sur  l'archevêque  d'Aix,  aliéné  et  dilapidé  les  biens  de 
l'église,  s'était  livré  à  des  actes  de  simonie  en  recevant  des  sommes 
d'argent  pour  conférer  des  bénéfices,  etc. 

Rien  de  plus  curieux  et  de  plus  instructif  que  l'interrogatoire  subi 
par  l'archevêque,  rien  de  plus  propre  à  faire  ressortir  l'ignorance 
et  la  superstition  qui,  à  cette  époque,  n'étaient  pas  seulement  des 
maladies  populaires,  mais  entachaient  les  personnages  apparte- 
nant à  des  conditions  plus  élevées.  L'archevêque  prévint  une  con- 
damnation en  se  démettant  de  ses  fonctions,  ainsi  que  l'apprend 
une  bulle  du  pape  Jean  XXII. 

Un  excellent  mémoire  de  M.  Loiseleur,  membre  de  la  Société 
archéologique  d'Orléans,  sur  L'administration  des  finances  dans  ksfre- 
mièt*es  années  du  règne  de  Charles  VI l^  a  dignement  clos  la  séance.  L'au- 
teur, connu  par  de  nombreuses  publications  historiques ,  en  parti- 
culier par  son  Histoire  de  la  pénalité  dans  les  temps  anciens  et  modernes. 
a  traité  ce  vaste  sujet  avec  autant  de  méthode  que  de  clarté.  L'orga- 
nisation financière  au  commencement  du  xv*  siècle,  son  personnel, 
les  attributions  des  fonctionnaires  préposés  à  la  gestion  du  domaine 
et  des  impôts,  ainsi  qu'aux  divers  services  de  la  maison  royale,  te 
mécanisme  de  l'adminivstration  envisagée  en  elle-même,  ses  nom- 
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breuses  imperfections,  rt^valuation  des  revenus  royaux,  Timportance 
des  sacrifices  faits  par  les  contribuables  en  vue  du  përil  public  et 
do  saint  de  la  nation ,  telles  sont  les  questions  traitées  dans  ce  cu- 
rieux travail.  M.  Loiseleur  a  surtout  captivé  Tattention  de  l'auditoire 
en  peignant ,  d'après  les  comptes  de  l'hAtel  et  de  Técurie  de  Charles  VII , 
les  énormes  déprédations  auxquelles  le  trésor  de  ce  malheureux 
prince  était  en  proie.  Son  boucher  refusait  la  viande  nécessaire  au 
service  de  sa  table;  son  cordonnier  remportait,  faute  d'un  payement 
immédiat,  les  chaussures  qu'il  venait  de  lui  essayer,  et,  à  ta  même 
époque,  ses  fournisseurs  lui  faisaient  payer  des  chevaux  de  luxe  dont 
le  prix,  sans  même  tenir  compte  du  pouvoir  relatif  de  l'argent,  dé- 
passe 70,000  francs. 

Les  ordonnances  de  i/i/i3  et  i/i&&  firent  entrer  l'administration 
des  finances  dans  une  voie  nouvelle  et. meilleure.  Mais,  pendant  de 
longues  années  encore,  la  gène,  le  déficit  annuel  pesèrent  sur  le 
trésor  et  sur  l'hôtel  de  Charles  VII.  Sans  les  900,000  écus  que  Jac- 
ques Cœur  lui  prêta  en  1  /i/ig,  ce  prince  n'eût  pas  reconquis  la  Nor- 
mandie. En  1&&3,  la  reine  en  était  encore  réduite  à  mettre  en  gage 
sa  bible,  sur  laquelle  son  valet  de  chambre  lui  prêtait  3&3  livres 
i5  sols  tournois.  Ces  désordres  cessèrent  enfin  dans  les  dernières 
années  do  règne  de  Charles  VII.  Formé  par  l'adversité,  il  devint 
aossi  ménager  de  son  épargne  et  des  deniers  publics  qu'il  eu  avait 
été  prodigue  dans  sa  jeunesse. 

M.  le  président,  en  quelques  mots  chaleureux  et  bien  sentis,  a 
fait  ressortir  l'intérêt  de  cette  étude  d'un  caractère  neuf  et  original, 
et  a  r^retté  qu'elle  n'eût  pas  eu  la  bonne  fortune  d'être  entendue 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  juge  si  éclairé  et  si 
compétent 

S^ARCBDU   17  AVRIL  1868. 

M.  des  Francs  lit  pour  M.  Frossard,  membre  de  la  Société  aca- 
démique des  Hautes-Pyrénées,  une  courte  notice  sur  les  Bohémiens. 
Après  avoir  exposé  qu'on  les  trouve  dans  toutes  les  contrées  des  deux 
continenis,  où  ils  sont  désignés  sous  des  noms  différents.  Égyptiens, 
Gypsies,  Gitanes,  Zingari,  etc.  M.  Frossard  dit  quelques  mots  de  leur 
origine,  de  leur  nombre  approximatif,  d'après  le  témoignage  des 
principaux  géographes,  de  l'idiome  dont  ils  se  servent,  dos  causes 
de  leurs  émigrations  et  de  leur  existence  vagabonde ,  de  leurs 
croyances  religieuses,  et  enfin  de  leurs  mœurs.  11  constate  que,  sur 
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ce  dernier  point,  il  exiete  entre  les  fiohëmiens  des  dilEirents  pays  de 
bien  grandes  différences.  Ces  misérables  tribus,  objet  de  haine  et  de 
défiance  pour  les  peuples  au  sein  desquels  elles  mènent  une  existence 
problématique  ysont  aujourd'hui  traitées  avec  moins  de  rigueur  qu  au- 
trefois. Mais  Fauteur  du  mémoire  désirerait  voir  tomber  entièrement 
les  préjugés  qui  le»  ont  ei  longtemps  rendus  les  victimes  de  la  vio- 
lence et  du  mépris  universel.  Des  tentatives  généreuses  ont  été  faites 
pour  adoucir  leur  sort,  les  attacher  i  la  société  et  les  accoutumer 
à  une  vie  active  et  laborieuse,  et  M.  Frossard  trouve  de  généreui 
accents  pour  appeler  les  sympathies  et  la  pitié  des  hommes  sur  ces 
déshérités  du  sort,  qui,  malgré  leur  d^radation,  ne  sont  pas  moins 
pour  nous  des  frères. 

M.  Francisque  Michel,  auteur  du  savant  livre  des  Raeeê  matuHtes^ 
croit  que  Fauteur  a  beaucoup  exagéré  l'état  de  dégradation  et  de 
misère  dont  il  a  tracé  le  sombre  tableau.  D  y  a  Bohémiens  et  Bohé- 
miens. Dans  quelques  villes  du  Midi  et  sur  certains  points  de  TEu- 
rope ,  il  existe  un  grand  nombre  de  familles  dans  une  position  heu- 
reuse, et  n'ayant  nullement  à  souffrir  des  pr^ugés  populaires  qui 
les  vouent  ailleurs  au  mépris  et  à  la  persécution. 

M.  Parseval-Grandmaison,  qui  siège  au  bureau  en  sa  qualité  de 
président  de  la  Société  académique  de  Mâeon,  réclame  pour  l'auteur 
du  mémoire  le  bénéfice  des  vœux  charitables  qu'il  a  si  bien  expri- 
més en  faveur  des  malheureux  dont  il  a  signalé  les  souffrances; 
c'est  de  ceux-ci  seulement  qu'il  a  voulu  parier,  car  il  n'a  pas  pré- 
tendu faire  une  histoire  complète  de  la  race  bohémienne  tout  en- 
tière. 

M.  A.  de  Barthélémy,  membre  du  Comité,  lit  pour  M.  Beauchet- 
Filleau,  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  un  recueil  de 
notes  sur  quelques  pèlerinages,  pieuses  pratiques,  etc.  usités  dans 
le  diocèse  de  Poitiers.  L'auteur  a  étudié,  dans  un  grand  nombre  de 
communes,  les  traditions  encore  aujourd'hui  conservées  par  les  ha- 
bitants des  campagnes,  qui,  pour  toutes  les  espèces  de  maladies, 
invoquent  l'intercession  des  saints ,  considérés  conmie  devant  les 
guérir. 

M.  Beauchet-Filleau  ne  s'est  pas  proposé  dans  ce  mémoire  d'ex- 
pliquer les  motifs  ni  de  rechercher  les  origines  ou  les  causes  de  ces 
pratiques  pieuses.  Il  s'est  borné  à  énumérer  et  à  classer  dans  Tordre 
alphabétique  les  différentes  maladies  pour  la  guérison  desquelles  les 
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liibitanto  des  campagnes  invecpient  encore  aujourd'hui  l'intereee* 
aon  des  saints,  soit  pour  eux-mêmes,  soit  pour  leurs  bestiaux.  Une 
seconde  liste  comprend  les  saints  auxquels  on  a  recours  et  les  pa- 
russes où  il  existe  des  églises  placées  sous  leur  patronage.  Ce  mé- 
moire, fort  instructif  et  fort  curieux,  n'est  pas  susceptible  d'analyse. 
U  sera  consulté  utilement  par  les  personnes  que  ce  sujet  intéresse. 
Les  maladies  indiquées  sont  au  nombre  de  trente-trois,  les  saints 
mentionnés  au  nombre  de  soixante-quatorze,  et  ils  sont  invoqua 
dans  près  de  deux  cents  paroisses. 

Plusieurs  membres  de  rassemblée  demandent  si  l'auteur  a  établi 
des  comparaisons  entre  les  usages  qu'il  relève  dans  son  département 
et  ceux  que  l'on  retrouve  ailleurs;  ils  auraient  à  ajouter  une  foule 
de  détails  à  ceux  qu'il  a  observés.  On  répond  que  M.  Beaucbet* 
Filleau  s'est  borné  à  constater  les  faits  dans  près  de  deux  cents 
communes,  et  a  voulu  seulement  apporta  on  contingent  important 
à  des  études  conçues  sous  un  point  de  vue  plus  général. 

M.  Maître,  archiviste  de* la  Mayenne,  lit  un  mémoire  sur  la  Con- 
dition de  la  eloêêe  agricoU  dam  h  Maine  en  178  j^  préambule  d'un  tra- 
vail plus  étendu  qu'il  prépare  sur  les  assemblées  provinciales. 

C'est  en  consultant,  non  pas  seulement  les  cahiers  généraux  de 
chaque  province,  où  les  rédacteurs  n'ont  exposé  que  les  demande^ 
sans  consigner  leurs  plaintes,  mais  encore  les  correspondances,  les 
rapports,  les  cahiers  particuliers  des  paroisses,  que  M.  Maître  a  pu 
se  faire  une  idée  des  misères  des  campagnes  à  la  fin  du  xviit*  siècle. 
II  les  considère  cooune  les  tristes  résultats  de  ce  gouvernement  inau- 
guré par  Richelieu,  qui,  au  lieu  de  préparer  la  fusion  des  différentes 
classes  de  la  société,  en  répartissent  équitablement  les  charges  et 
les  faveurs,  n'avait  fait  qu'entretenir  les  privil^s  qui  les  rendaient 
étrangers  les  uns  aux  autres,  sans  prévoir  que  le  choc  serait  terrible 
le  jour  ovL  elles  entreraient  en  lutte.  Quoique  l'auteur  du  mémoire 
reconnaisse  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération  et  de  calcul  dans  le 
tableau  que  chaque  paroisse  fit  de  son  état  dans  les  cahiers  de  1 789, 
il  y  trouve  cependant  un  fond  de  vérité,  et  il  leur  emprunte  des  dé* 
fails  qui  lui  permettent  de  passer  en  revue  les  abus  et  les  exactions 
auxquels  donnait  lieu  la  perception  des  droits  féodaux,  insistant 
principalement  sur  le  traînage  des  meules,  les  dîmes,  la  gabelle,  les 
diflScuités  du  labourage,  le  déplorable  état  des  chemins,  etc. 

M.  Parseval-Grandmaison  trouve  que  l'auteur  du  mémoire  a  trop 
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assombri  les  couleurs  de  son  tableau.  Pour  rëclaircir,  il  est  juste 
d'opposer  aux  misères  des  classes  laborieuses  les  gënëreux  efforts 
tentés  à  toutes  les  époques  pour  les  adoucir.  Henri  IV,  Olivier  de 
Serres,  Vauban  et  le  grand  ministre  Turgot  ont  mérite  notre  re- 
connaissance pour  tout  ce  qu  ils  ont  fait  dans  ce  but. 

M.  Du  Ghatellier,  correspondant  de  llnslitut,  délégué  par  la  So- 
ciété académique  de  Brest,  appuie  ces  considérations  et  fait  remar- 
quer que,  pendant  toute  la  durée  des  derniers  siècles,  les  adminis- 
trations communales  et  les  diverses  assemblées  des  provinces  n'ont 
cessé  de  proposer  des  mesures  efficaces  pour  combattre  et  faire  dis- 
paraître des  abus  qu'il  faut  attribuer  à  Tincurie  ou  au  mauvais  vou- 
loir de  Tadministratiou  centrale. 

M,  Maggiolo,  de  TAcadémiede  Stanislas  de  Nancy,  a  lu  un  frag- 
ment de  ses  recherches  iSiir  la  condition  du  nuUtre  JCécoh  m  Lorraine  et 
sur  ksfortmies  diverses  de  rinstruction  populaire  avant  ij8g. 

L'histoire  de  l'instruction  primaire  en  France,  sous  l'ancien  ré- 
gime, dit  l'auteur  de  ce  mémoire,  est  encore  à  faire.  Elle  existe 
dans  les  archives  des  communes,  dans  des  manuscrits  ignorés, dans 
les  dépôts  poudreux  de  nos  bibliothèques.  Les  vieilles  et  curieuses 
chroniques,  rédigées  dans  les  couvents  par  de  savants  religieux,  ne 
s'occupent  en  réalité  que  de  l'instruction  secondaire  ou  supérieure. 
Après  quelques  courtes  considérations  sur  les  obscures  origines  des 
écoles  primaires  en  Lorraine  comme  en  France,  M.  Maggiolo  montre 
l'autorité  ecclésiastique  possédant  seule  de  bonne  heure  le  gouver- 
nement et  la  direction  de  l'enseignement  à  tous  les  degrés.  Peu  de 
contrées  en  Europe  purent,  à  partir  du  xr  siècle,  se  glorifier  d'avoir 
une  situation  meilleure  que  la  Lorraine  au  point  de  vue  scolaire. 
La  fondation,  en  1 672 ,  de  l'université  de  Pont-à-Mousson ,  au  centre 
des  Trois-Évéchés  de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  est  signalée  par  M.  Mag- 
giolo comme  un  fait  considérable.  L'établissement  d'écoles  pour 
l'instruction  du  peuple  trouva  beaucoup  plus  de  difficultés.  Les 
diverses  tentatives  faites  successivement  dans  le  même  but  sont  ex- 
posées avec  soin  par  l'auteur  du  mémoire ,  qui  rapporte  un  grand 
nombre  de  faits  curieux,  tirés  par  lui  des  archives  de  Lorraine,  et 
permettant  de  suivre  les  progrès  accomplis  jusqu'à  nos  jours  dans 
l'organisation  de  l'enseignement  primaire.  Ces  progrès  sont  dus  sur- 
tout à  la  transformation  lente  mais  réelle  et  légitime  des  écoles  ec- 
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clésiastiques  en  ëcoies  municipales,  et  c'est  Thonneur  de  la  Consti- 
tuante ,  de  ia  Lëgisiative  et  des  diverses  Assemblées  qui  leur  ont 
succédé,  d*ayoir  donné  une  nouvelle  et  féconde  impulsion  à  l'édu- 
cation populaire. 

Le$  entrées  ipiseopaks  à  Samtee^  par  M.  Louis  Audiat,  professeur 
de  rhétorique  à  Saintes,  vice-président  et  délégué  de  la  Société  des 
arts,  sciences  et  belles-lettres  de  cette  ville. 

ir L'entrée  d'un  nouvel  évéque  dans  la  ville  épiscopale  était  jadis 
rrun  événement  important,  dit  l'auteur,  pour  les  bourgeois  et  manants 
(rdes  bonnes  villes.^  Les  cérémonies  observées  pour  ces  entrées  à 
Saintes  avaient  ceci  de  remarquable,  que  le  nouvel  évéque  devait 
s'engager  à  respecter  les  libertés  et  les  coutumes  de  la  cité.  La  der- 
nière entrée  solennelle  dont  la  ville  de  Saintes  fut  témoin  fut  celle 
de  Me  Pierre-Louis  de  La  Rochefoucauld,  le  si  mars  1783.  M.  L. 
Audiat  fait  connaître  toutes  les  particularités  de  cette  entrée  et  dé- 
crit le  cérémonial  qui  y  fut  observé.  Malgré  la  solennité  des  pro- 
messes faites  par  les  évéques,  l'harmonie  la  plus  parfaite  ne  régna  pas 
toujours  entre  l'autorité  religieuse  et  le  pouvoir  municipal.  L'auteur 
du  mémoire  raconte  quelques-unes  des  contestations  dont  les  ar- 
chives de  Saintes  ont  conservé  le  souvenir,  et  il  cite,  comme  un  fait 
assez  piquant,  l'ordre  donné  par  l'évéque  Louis  de  Bassompierre  de 
travailler  et  de  supprimer  le  jeûne  et  l'abstinence  pendant  certains 
jours  de  féfes;  ordre  qui  ne  fut  pas  exécuté,  attendu  que  le  clergé 
et  le  peuple,  plus  rigides  que  leur  évéque,  s'obstinèrent  à  châmer 
toutes  les  fêtes  qu'ils  avaient  l'habitude  de  chômer.  M.  L.  Audiat 
termine  son  travail  par  une  description  complète  du  cérémonial  usité 
lors  de  l'installation  d'un  évéque  au  moyen  âge. 

M.  Amédée  Thierry  félicite  l'auteur  de  son  travail ,  et  fait  remar- 
quer l'usage ,  signalé  dans  ce  mémoire,  de  placer  le  siège  de  l'évéque 
derrière  l'autel  et  le  dominant  L'évéque ,  du  haut  de  ce  siège ,  sur- 
veillait le  peuple,  comme  l'indique  son  nom.  Ce  n'est  que  beaucoup 
plus  tard  que  l'évéque  s'est  placé  en  avant  de  l'autel  pour  se  faire 
voir. 

E$t-il  possible  é^ assigner  une  date  certaine  aux  premiers  travaux  de 
Fabbé  de  TÉpée  dans  Vawore  de  T éducation  des  sourds-muets?  Telle  est  la 
question  que  s'est  posée  M.  Vaîsse,  directeur  de  l'institution  impé- 
riale des  Sourds-Muets  de  Paris. 
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Dans  le  premier  chapitre  du  livre  qu'il  publiait  eu  1776  et  qu'il 
intitulait  Institution  de»  iouriê  et  muneU  far  la  vaU  de$  signes  màks- 
iiquesy  Fabbë  de  TÉpée  a  expoeë  oommeiit  il  était  devenu  institalear 
de  sourds  et  muets.  trLe  P.  Vanin,  très-respectable  prêtre  de  la  Doe- 
fftrine  chrétienne,  avait  commencé,  par  le  moyen  des  estampes, 
ff  ressource  en  elle-même  très-faible  et  très-incertaine,  finatmction 
(rde  deux  sœurs  jumelles  sourdes  et  muettes  de  naissance.  Ce  tes» 
frpectable  ministre  étant  mort,  ces  deux  pauvres  filles  se  trouvèrent 
ffsans  aucun  secours,  personne  n'ayant  voulu,  pendant  un  temps 
(r  assez  long,  entreprendre  de  continuer  ou  de  recommencer  cet  ou- 
(T  vrage;  je  dis  qu  on  pouvait  me  les  amener,  que  j'y  ferais  tout  mou 
((  possible,  n 

L'abbé  de  l'Épée  ne  nous  renseigne  pas  sur  l'époque  où  se  passa 
ce  fait,  qui  fut  le  point  de  départ  de  son  œuvre;  et  la  période  dans 
laquelle  sont  comprises  les  dates  diverses  que  ses  biographes  ont 
proposées  embrasse  un  espace  de  vingt  ans.  Les  limites  de  cetts 
période  de  dates  incertaines,  période  bien  longue  quand  il  s'agit 
d'un  passé  encore  si  peu  éloigné  de  nous,  sont  17&0,  année  ou 
nous  voyons  le  P.  Vannin  s'occuper  de  l'instruction  religieuse  d'un 
sourd-muet,  Saboureux  de  Fonteoay  (dont  i'instmetioa  profane 
était  confiée  à  l'israélite  Jacob-Rodrigue  Pereire),  et  1770,  année 
qui  précède  celle  où  eut  lieu  le  premier  exercice  public  des  éleva 
de  l'abbé  de  l'Épée. 

Les  recherches  particulières  auxquelles  s'est  livré  le  savant  direc- 
teur de  l'institution  des  sourds^-muets  l'ont  conduit  à  établir,  d'a- 
près des  témoignages  certains,  que  c'est  entre  les  années  1769  et 
1 76/i  que  l'abbé  de  l'Épée  a  fondé  son  enseignement  M.  Vaîsae  fait 
appel  aux  savants  qui  s'intéressent  à  l'œuvre  à  laquelle  est  attaché 
le  nom  de  l'illustre  abbé  pour  les  engager  à  rechercher  ù  leur  tour 
s'il  n'y  aurait  pas  quelque  moyen  de  préciser  encore  davanis^  la 
date  dont  il  a  donné  les  deux  points  extrêmes. 

M.  Vaisse,  sur  la  demande  du  président,  entre  dans  des  détails 
intéressants  sur  les  prédécesseurs  de  l'abbé  de  l'Épée  et  la  nature 
des  procédés  qu'ils  employèrent  Ce  qui  distingue  surtout  ceux  du 
respectable  ecclésiastique  dont  il  s'occupe,  c'est  qu'il  a  le  premier 
organisé  un  enseignement  collectif,  tandis  que  les  autres  n'avaient 
fait  que  des  éducations  particulières. 

n  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Hiver,  président  de  la 
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Sociëtëdes  antiquaires  du  centre,  à  Bourges,  sur  renseignement, 
dans  l'université  de  cette  ville,  d'Alciat  et  de  Duaren.  L'ëcole  de 
droit  de  Bourges,  créée  par  Loui»  XI  et  inaugurée  en  1&67,  dut  à 
ces  deux  grands  jurisconsultes  le  haut  degré  de  prospérité  auquel 
elle  s'éleva  pendant  le  xvi*  siècle.  L'auteur  du  mémoire,  tout  en 
reconnaissant  que  ce  point  a  été  déjà  traité  d'une  façon  neuve  et 
avec  une  grande  autorité  par  M.  Raynal,  croit  pouvoir  ajouter  quel- 
ques détails  intéressants  à  l'histoire  du  grand  mouvement  intellec- 
toel  de  cette  époque. 

Une  communication  au  sujet  de  quelques  notes  diplomatiques 
échangées  entre  la  France ,  l'Espagne  et  la  Turquie  pendant  la  Ligue , 
est  faite  par  M.  Baudouin  membre  de  la  Société  d'études  d'Avallon. 

Faut-il  faire  à  Henri  IV  un  reproche  d'avoir  cherché  à  contracter 
une  alliance  avec  la  Turquie,  dans  le  même  temps  qu'il  promettait 
de  se  faire  instruire  dans  la  religion  catholique  7  L'auteur  ne  le  pense 
pas,  et  il  entreprend  de  justifier  les  démarches  du  prince  français, 
en  montrant,  par  un  premier  document  inédit,  que  le  roi  d'Espagne 
faisait  les  mêmes*  démarches  pour  s'affranchir  de  toute  inquiétude 
du  côté  de  la  Turquie  et  pour  conserver  sa  liberté  d'action  contre  la 
France.  Dans  cet  état  de  choses,  il  n'est  pas  étonnant  que  Henri  I\ 
ait  voulu  enlever  un  si  puissant  appui  à  son  ennemi ,  et  Ton  ne  peut 
le  blâmer  d'avoir  recherché  une  alliance  briguée  par  les  plus  grands 
souverains,  et  que  réclamait  d'ailleurs  impérieusement  la  difficulté 
de  sa  position.  Une  lettre  inédite  du  sultan,  produite  par  l'auteur, 
justifie  pleinement  la  thèse  qu'il  a  soutenue. 

La  dernière  lecture  qui  devait  clore  une  session  si  remarquable  a 
été  celle  d*nn  résumé  de  l'histoire  de  la  race  franque  dans  ses  rap- 
ports avec  l'empire  romain,  par  M.  des  Francs,  professeur  de  rhé- 
thorique  au  lycée  de  Tarbes,  membre  des  Sociétés  académiques  de 
Savoie  et  des  Hautes-Pyrénées.  L'objet  de  ce  mémoire  est  de  rame- 
ner l'attention  sur  l'histoire  des  conquérants  de  la  Gaule,  trop 
négligée  par  les  historiens.  Les  notes  lues  par  M.  des  Francs  font 
partie  d^un  ouvrage  plus  considérable ,  dont  il  donne  le  plan ,  et 
qui  fera  connaître  plus  complètement  le  système  historique  sur  le- 
quel il  n'a  pu,  dans  cette  séance,  fournir  que  des  indications  som- 
maires. 
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MÉMOIRES  ENVOYÉS  AD  COMITÉ  ET  N'AYANT  PU  ÊTRE  LUS  DANS  LES  RÉUNIONS 
DE  LA  SORBONNE.   ( SECTION  D'HISTOIRE.) 

1 .  Notice  biogpraphique  sar  le  médecin  Jnlien  Clément,  né  à  Aries &i  1 6i8, 
mort  en  1799,  par  M.  L.  Jacquemin,  correspondant  du  Ministère 
de  rinstniclion  publique. 

9.  De  quelques  audiences  d^apparat  au  parlement  de  Paris  :  bail  des 
roses,  audiences  de  réception,  par  M.  Cougny,  membre  de  la  So- 
ciété des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine-«t-Oise. 

3.  Aibias  et  son  territoire,  canton  de  Négrepelisse  (Tam-et-Garonne), 
par  M.  Devais  atné,  secrétaire  général  de  la  Société  archéologique 
de  Tam-et-Garonne. 

A.  Les  bibliothèques  et  Finstruction  dans  les  Landes,  et  spécialement  à 
Dax,  avant  1798,  par  M.  Ch.  FierviOe,  membre  de  la  Société  des 
lettres, sciences  et  arts  des  Landes. 

5.  Abrégé  d'une  notice  sur  les  hommes  remarquables  que  le  département 

des  Landes  a  produits,  par  M.  P.  Foncin,  secrétaire  de  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  des  Landes. 

6.  Aperçu  sur  la  géographie  du  Japon,  par  M.  Isidore  Hedde,  ancien 

délégué  du  gouvernement  français  en  Chine. 

7.  Sur  Tauteur  du  poëme  des  Nibeiungen,  par  M.  G.  A.  Heinndi,  de 

TAcadémie  impériale  de  Lyon. 

8.  Mémoiresur  François-Akxandre-Pauius  de  Lorraine,  ehevaUer  de  Guise, 

par  M.  Jacquemin. 

9.  Acte  de  baptême  de  saint  Évremond,  rectification  à  faire  sur  la  date 

de  sa  naissance  et  son  âge  au  moment  de  sa  mort,  par  M.  Quenault 

10.  Guerres  des  Lyonnais  contre  les  archevêques,  par  M.  Alphonse  Ga- 

cogne,  membre  de  la  Société  d'éducation  de  Lyon. 

1 1 .  Observations  sur  la  cour  des  grands  jours,  par  M.  T.  Boutiot,  membre 

de  la  Société  académique  de  Troyes  et  membre  correspondant  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France. 
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H.  Lecommeree  du  blé  à  main  armëe,  par  M.  Octave  Teissier,  secrétaire 
gëDëral  de  la  Société  académique  du  Var. 

i3.  Condé-eo-Brie  et  les  princes  de  Coudé,  par  M.  de  Vertus.,  vioe-pré- 
sideut  de  la  Société  archéologique  de  Château-Thierry. 

li  Étade  sur  Tlle  de  Naios,  par  M.  Benoît,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Nancy,  membre  de  rAcadémie  de  Stanidas. 

i5.  Des  causes  qui  ont  contribué  au  développerait  de  la  littérature  alle- 
mande sous  les  Hohenstauffen  ;  classitication  des  productions  poé- 
tiques de  cette  époque,  par  M.  Diez,  censeur  du  Lycée  d'Angers, 
membre  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

16.  La  poésie  des  troubadours  est-elle  fille  de  la  poésie  mauresque?  par 

M.  Jules  David ,  président  de  la  Société  d^archéologie  de  Seine-«t- 
Mame. 

17.  Philosophie  de  la  mythologie  et  de  la  révélation  réduite  à  quatre-vingt- 

dix-huit  thèses,  d'aprè»  les  leçons  de  Schelling  sur  ce  sujet,  par 
M.  Tissot,  membre  de  T Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettrps 
de  Dijon. 

18.  Fragment  d'une  étude  historicpie  sur  les  comtesses  de  Blois,   par 

M.  Dupré,  membre  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
et-Cher. 

19.  Critique  de  la  philosophie  positive,  par  M.  Millet,  professeur  suppléant 

à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont. 

90.  De  rintelligence  des  animaux,  par  M.  Jeannel,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Montpellier. 

91.  Du  droit  des  auteurs  d'après  la  loi  du  i4  juillet  1866,  par  M.  Hue, 

professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse. 

ua.  De  rinfluence  des  doctrines  économiques  sur  le  développement  de  la 
richesse  publique  et  privée,  par  M.  Liégeois,  membre  de  l'Académie 
de  Stanislas,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy. 

a 3.  Notice  sur  Gorron,  par  M.  Trouillard. 

«4.  Différence  entre  l'esprit  chinois  et  Tesprit  européen,  par  M.  d'Hérisson, 
membre  de  l'Académie  des  Qnirites  de  Bome. 

Rev.  dis  Soc.  sa?,  /j*  série,  t.  VII.  3i 
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«{..  Sources  historiques  du  roman  des  Quatre  Fib  Aymon,  par  M.  Frio- 
cisque  Michel,  professeur  k  la  Facidtë  des  lettres  de  Bordeaux. 

96.  Relation  de  la  conspiration  du  maréchal  Biron,  faite  par  le  chargé 

d  affaires  de  Savoie  à  Paris,  par  M.  Combes,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Bordeaux. 

97.  Desoteux,  haron  de  Coiinatin,  major  gënëral  de  Tarmëe  des  Chouans, 

devant  le  tribunal  criminel  de  la  Manche,  siégeant  h  Coutances, 
par  M.  Quenault,  membre  de  T Académie  des  sciaices,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen. 

98.  Les  évèques  comtes  de  Lisieux,  par  M.  de  Formeville,  de  TAcadémift 

impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen. 
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Allmeb.  —  Note  sur  deux  inscriptions  antiques  trouvées  à  Lyon,  p.  gh. 

Communication  au  sujet  de  la  découverte  de  plusieurs  antiquités  à  Vienne, 

p.  aSg. 
Ambassadeurs  du  grand-duc  de  Toscane  (Les)  et  les  proscrits  florentins.  —  Épisodes 

du  règne  de  Henri  HI;  lecture  de  M.  Abel  Desjardins,  p.  h^i^j, 
Ahb  (Emile).  —  Copie  d'une  harangue  de  Henri  IV,  à  Rouen,  p.  86. 
Ancre  (Le  maréchal  d').  —  Copie  d'une  lettre  communiquée  par  M.  Advidie,  p.  s. 
Andr^.  —  Communication  de  lettres  de  François  I*',  Catherine  de  Médias  et 

Henri  IV,  p.  193. 
A?(6LADB.  —  Monnaies  d'argent  trouvées  près  de  Rodez,  p.  11. 
Akivalbs  de  Démange  Bussy,  analysées  par  M.  Dnfresne,  p.  s6o. 
Anhdairb  des  cinq  départements  de  la  Normandie,  p.  391.    • 
Antiquités  artésiennes  du  moyen  âge  et  de  ia  renaissance. — Notes  de  M.  iaeqnemin, 

p.  11. 
Antiquités  laeustres  de  la  Savoie.  —  Nouvelles  découvertes ,  lecture  de  M.  Laurent 

Rabut,  p.  ^07. 
Antoine  de  Boiibon,  comte  de  Moret  —  Lecture  de  M.  G.  de  La  Grèie,  p.  hhh. 
Appareil  pour  doser  les  gai  tenus  en  dissolution  dans  le  sang,  par  MM.  Eator  et 

Saint- Pierre ,  p.  Sgi. 
AiBAiiTBiiRs  et  pavoisiens  envoyés  par  la  ville  d'Amiens,  en  lâio.  —  Gomniomca- 

lion  de  M.  D'usevel ,  p.  9. 
Arbauhont  (  D').  —  Hommage  de  son  livre  :  Potongvt  «Ims  seigneun,  p.  5. 
Abbois  de  JuBAiNViLLB  (D').  —  Nommé  officier  de  l'instruction  publique,  p.  335. 

Traduction  de  mots  gaulois,  p.  43o. 
Abghitectubb  du  moyen  âge.  —  Respect  à  nos  monuments,  lecture  de  M.  de  La  Que- 

rière,  p.  6 ai. 
Architecture  ogivale  (Quelques  explications  sur  T). —  Explications  provoquées  par 

M.  Duruy  à  la  section  d'archéologie,  p.  98. 
Architecture  romane  du  midi  de  la  France  (L'),  par  M.  Revoil,  p.  9^0. 
Archives  du  Comité.  —  Documents  déposés  et  dépôts  aux  archives  du  Comilé, 

voir  plus  loin  p.  h']^^  k^jk. 
Archives  de  Béziors  (Lettre  de  Louis  XIII  extraite  des),  p.  88. 
Abchives  de  Béziers  (Documents  tirés  des),  par  M.  Soucaiile,  p.  a33. 
Abchites  de  Muno,  village  belge  sur  la  frontière  de  France.  --*•  GommanicatioB  de 

M.  Nozol,  p.  87. 
Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Lyon  ( Extraits  des),  p.  91. 

Archives  du  couvent  des  Dominicains  de  Saint-Maximin^Var).  —  Docouento  di- 
vers communiqués  par  M.  Rostan,  p.  a3i . 
Armes  et  ossements  humains  découverts  à  Conques,  p.  i3. 
Uhoibies  du  domaine  de  Chaulnes  et  celles  de  ses  anciens  seigneurs,  p.  1  bo. 
iRRÉTés  du  Ministre  de  l'instruction  publique  relatifs  â  la  réunion  des  Sodéiés  sa- 
vantes des  déparlemonls  à  la  Sorbonno,  p.  3 18. 
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AiiisiTiH  (L'ancien  évéché  J*).  —  Mémoire  de  M.  L.  A.  Glamens,  iuslituleur  oom» 

monal  à  Saure,  p.  91,  177. 
Ait  CHiéTiiH  primitif  (Étude  sur  T),  par  M.  Tabbë  d^Assy,  p.  1 93. 
ÈÊtnsns  lorrains.  — «  Documents  biographiques,  par  M.  Beaupré,  p.  369. 
AssocuTioHs  Colongères  (  Les ) ,  p.  a  63 . 

Atus  archéologique  de  POise.  —  Hommage  de  M.  Emm.  Woillez,  p.  19. 
Attiactiors  et  répulsions  produites  par  des  courante  d'induction ,  par  M.  Laiiemand, 

p.  386. 
AvBit  (Abbé).  —  Histoire  de  l'église  et  de  la  province  de  Poitiers,  p.  19. 
AuBiiTiH  (Ch.).  —  Hommage  du  livre  intitulé  :  Let  run  de  Beaune,  hittoire  fuipukàm 
de  cette  cité,  p.  1 3. 
Note  relative  à  diverses  découvertes,  p.  391. 
AoouT  (Louis).  —  Les  entrées  épiscopales  à  Saintes,  p.  A 57. 
AimiiRCBs  d^apparat  au  pariemcnt  de  Paris  :  bail  des  roses,  par  M.  Gougny,  p.  A 60. 
AiJBiFFiBT.  —  François  V  à  la  Chartreuse  de  Pavic,  p.  1 1 9. 
Apb^.  —  Nommé  oflQcier  de  Tinslruction  publique,  p.  335. 

Étades,  au  point  de  vue  de  la  métrologie  gauloise,  sur  les  dimensions  d'un  cha- 
piteau grec  du  musée  de  Nimcs,  et  sur  quelques  monuments  épigraphiques  de 
l'antiquité  celtique  et  romaine,  p.  36i . 
Notes  sur  une  inscription  antique  du  musée  de  Nîmes,  p.  397. 
AosTBAsii  (Oi^nisation  de  V)  et  création  de  l'Allemagne.  —  Lecture  de  M.  Dra- 
peyron,  p.  6à6. 
Notice  sur  l'auteur  des  Nibelungen,  par  M.  G.  A.  Heinrich,  p.  &60. 
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Bach  (LeR.  P.).  —  Habitations  gauloises  dans  les  provinces  de  FEst,  p.  Uij. 

Les  cités  armoricaines.  —  Étude  de  géographie  ancienm),  p.  ht  a. 
Babbib»  »b  Montault  (Le  chanoine).  —  Communication  de  l'inventaire  des  meubles 
de  Renée  Glerganlt,  p.  96,  996. 

Centenaire  de  la  canonisation  de  saint  Pierre,  p.  9. 
Envoi  de  documents,  p.  33o. 

Estampage  de  fer  a  hostie  dans  l'église  de  Dissay  (Vienne),  p.  99. 
Hommage  de  son  opuscule  De  la  dévotion  aux  Agnuê  Dei,  p.  9,  86. 
Inscriptions  recueillies  à  Dissay,  p.  98. 
Inscriptions  recueillies  à  Florence  et  à  Rome,  p.  9. 
Babbt.  —  Notice  sur  l'ouvrage  de  source  orientale  intitulé  Bocadae  deoroy  p,  487. 
Baiollb  (Jales)  et  Rotbb  (Ernest).  —  Carie  géologique  du  déparlement  de  la 

HaoCe^Mame,p.  386. 
BkwniLEMt  (Éd.  de).  —  Extrait  du  cartulaire  du  prieuré  de  Novy  (manuscrit  du 
xifi*  siècle),  p.  198. 

Copie  de  deux  chapitres  des  mémoires  de  Jehan  Rogier,  p.  999. 
Charte  de  Villefninche-scir^SauIce,  p.  909. 
Bataille  de  Crécy.  —  Relation  manuscrite  signalée  à  la  Bibliothèque  impériale, 

p.  i5o. 
Bateaux  et  coches  pour  descendre  do  Lyon  à  Aries  et  d'AHos  à  Lyon  par  une  inven- 
tion sans  aide  d'homme,  de  vont  ou  de  chevaux,  p.  a. 
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Bai  DOUX.  —  Moles  di|ilonialiqiiet  échangées  «ire  la  Fraiçe,  TËspagne  et  U  Tur- 
quie pendant  la  Ligue,  p.  ASg. 
Baddrt  (Abbé).  —  Nommé  officier  d'académie,  p.  335. 

Copie  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Jean  Moreau,  eonaeiUer  du  rai  Bané 
d'Anjou,  p.  87. 
'Puits  funéraires  de  Troussepoii,  p.  10. 
Batli  (  Abbc).  —  Elude  sur  Mascaron ,  p.  1  s  1 . 
Bazot.  —  Trouvaille  de  monnaies  à  Glizy,  p.  i^. 
BiADCBBT-FiLLEAu.  —  Noles  suF  quelquBS  [Heuses  pratiques  usitées  dans  le  diociss 

de  Poilicrs,  p.  454. 
Bbaumanoir.  —  Notice  biographique  par  M.  Becot,  p.  a53. 
Bbaupbb.  —  Dominique  et  Yves  Gullin,  artistes  lorrains,  p.  tSi. 

Supplément  aux  biographies  d'artistes  lorrains,  p.  263. 
BiAVRCPAiBB  (Charles  Robillard  db).  —  Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'bo&aeur, 

p.  335. 
Bbadssire. —  Deux  étudiants  de  l'université  de  Poitiers:  Baun  et  DeacaKes,p.  4At. 
Bkaux-arts  (Les)  et  la  U Itéra Uire  au  point  de  vue  de  l'enseignement  populaire,  pr 

M.  Cerne,  p.  34. 
Becot.  —  Biographies  de  Gerbier,  de.Lingoet  et  de  Beaumanoir,  p.  a53. 
Bellaguet.  —  Rapport  sur  les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  liaine-et- 
.  Loire,  p.  ao. 

Sur  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  p.  18. 
Sur  les  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'An- 
gers, p.  945. 

Sur  des  communications  de  M.  Noiot,  p.  89,  189. 
Chargé  de  l'examen  de  documents,  p.  a ,  87,  189. 
Bbllbuvrb.  —  Pièce  de  vers  sur  le  général  de  La  Moricière,  p.  347. 
Bbhbdit.  — Notice  SOT  Della  Maria,  p.  it8. 

BbroIt Étude  sur  l'Ue  de  Naxos»  p.  46  t. 

BbsoIt  (L.).  —  Élude  sur  les  instilulions  comamnales  du  Weatnch  tl  k  livra  du 

vingtième  jour  de  Fenestranges,  p.  263. 
BbroIt  db  Sauitb-Morb.  —  Le  roman  de  Troie  et  les  métamorphose^  de  l'épopée 

latine  au  moyen  âge,  par  M.  Aristide  Joly,  p.  43 1 .  .     ^ 

Bertrand  (Gustave).  — -  Rapport  sur  les  Hémoires  de  la  Société  des  sdences  et  lettres 
de  Loir^t-Cber,  p.  43. 

Chai^  de  l'examen  de  documenta,  p.  96. 
Bbrtillb.  —  Biographie  de  Gresset^  p.  aôa. 
.  BiauoGRAPBiB  départeaieatale,  p«  76,  819,  3o5. 

Biai.ioiBàQOB8  (Les)  et  l'ioatructioD  dans  les  Landes  avant  179S,  par  M.  Gb.  Fier- 
ville,  p.  46o. 
BioeaivaiBS  : 

Artistes  lorrains,  par  M.  Beaupré,  p.  »6a« 

Oortous  de  Mairan,  par  M.  Soueaille,  p.  3. 

Le  baron  Gérard  d'Hannoncellea*  par  M.  Dommaoïjeft,  p.  •&, 

Paulin  Gttérin ,  par  M.  Autran ,  p.  1 1 7^ 

Gresset,  par  M.  BerviUe,  p.  35  t. 

Godbiar,  Ûii^et,  Beawaanoir,  par  M.  Bacol,  p.  »Sft. 

Guy,  33*  évèqiie  d'Amians,  par  M.  J.  Gorklet»  p.  1 44. 
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Ibreikle,  pw  M.  Victor  SiBMD,  p.  lA. 
Docteur  Laotard,  ptr  11.  TeiD|rier,  p.  i  lo. 
Le  R.  P.  Lecordaire,  par  M.  Lacomta,  p.  «9. 
Le  ebanedier  Poyet,  par  11.  Parrot,  p.  »o. 
Deila  Maria,  muaiden  provençal,  par  M.  Aotran,  p.  1 18. 
Le  médecin  Julien  Clément,  par  M.  Jacqoemin,  p.  à 60. 
Le  commandant  Monoonsa,  par  M.  Laebèie,  p.  «46. 
Nicot,  ancien  recteur,  par  M.  Maurin,  p.  Aa. 
Le  poète  ItebonI,  parie  même,  p.  43. 

SaintrAngelbert,  7*  abbé  de  Saint-Riquier,  par  M.  Hénocque,  p.  147. 
Victor  Simon ,  par  M.  Prost,  p.  a  5. 
Tisserand,  peintre  rémois,  par  M.  Sotaine,  p.  179. 
BiiaAcri  (EoQplacement  de),  par  M.  Buliiot,  p.  349. 
fiLacABB. —  Nommé  officier  d'académie,  p.  335. 

Lettres  patentes  accordées  en  i663  à  François  Mollet,  p.  a. 
Seraient  de  fidélité  prêté  à  la  comtesse  Adélaïde  de  Provence  (1 10&-1 1 10), 
p.  93o. 
Note  sur  un  tunnel  creusé,  vers  i48o,  à  travers  le  mont  Viso,  p.  91. 
Blaschabd  (Emile).  ^-  Rapport  lu  dans  la  séanee  publique  du  1 8  avril  t868  tmr  \m 

triTanx  scientifiques,  p.  38t. 
Blord  (Abbé  Henri).  — «  Histoire  dé  la  cathédrale  de  Senlis,  p.  3i. 
BociAAs  DB  OBO.  —  Notes  sur  cet  ouvrage,  lecture  de  M.  Baret,  p.  437. 
BoBn  (Abbé).  —  Gouteaui  et  meules  de  silex  au  Grand-Pi  easigny ,  p.  87. 
BoaiaiBiis  (Notice  sur  les). — Lecture  de  M.  Froasard,  p.  453. 
BoiLLBAV  (Louis).  —  Forteresse  gallo-romaine  de  Lascay,  p.  60. 
BoisABBOT.  —  La  langue  française  A  Meli,  diaprés  les  documents  originaux  dn 

XIII* siècle,  p.  368. 
BoasBs  milliaires  du  haut  Poitou.  —.Lecture  de  M.  de  Longuemar,  p.  396. 
BoaRBT.  —  Études  sur  les  plantes  marines,  p.  388. 
BoBBAo. —  GaUdogue  des  plantes  du  département  de  Maine-et-Loir«,  p.  388. 
BoBT. —  De  Tétude  de  la  langue  fi«Dçaise  A  Marseille  avant  la  fondation  de  TAcadémie 

de  cette  ville,  p.  i93. 
Bossu BT.  —  Défense  de  la  déclaration  du  clergé  de  France,  ouvrage  cité,  p.  957. 
BoocaBBiB.  —  Le  dialecte  poitevin  au  »ii*  siècle,  p.  367. 
BovsLBB.  —  Le  monveroent  provençal  en  1789,  p.  946. 
BoriLLBT.  —  Recherches  sur  Thêtcl  des  monnaies  de  Clermont,  p.  168. 
BoDBAssi  (Abbé).  —  Les  voies  romaines  en  Touraine,  p.  53. 
BooBGoiii  (Gharies).  -*  Notice  historiques  et  archéologiques,  p.  365. 

Hommage  de  son  ouvrage  sur  les  Sergenteries  du  marquisat  de  Blain,  en  Bre- 
tagne, p.  3. 
BocBooiRo  (Docteur).  —  Étude  sur  la  Sologne,  p.  43. 
BooBQDBLOT.  —  Rapport  sur  la  charte  constitutive  de  Viiienenve-le-Gomte,  p.  63. 

Chargé  de  Texamen  de  documents,  p.  999. 
BocTABic.  —  Chargé  de  Texamen  de  documents,  p.  9 ,  4 ,  88 ,  933. 
BocTBiLLBi  (Db).  — -Notice  sur  la  Gommaaderie  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  â 
Metx,  p.  a6. 

Histoire  artistique  du  pays  messin,  p.  a 9. 

Dictionnaire  topograpbique  du  département  de  la  Moseila,  p.  3^^. 
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BouTioT.  —  Observations  sur  la  cour  des  Graods  Jours,  p.  660. 

BiiAssiroBT  (Guillaume),  sculpteur  lourangeau  du  n*  siècle.  —  Pièce  originale 

transmise  par  M.  Grandmaison,  p.  96. 
BsiAR.  —  Fouilles  archéologiques  aux  environs  de  Gîen ,  p.  100. 
Bruillrs  (Les)  ou  Fiançailles.  —  Nom  d*un  poème  lorrain,  p.  165. 
BuGiADD.  —  Nomme  ofEcier  d^académie,  p.  335. 
Belles  de  Sergius  III  et  d^Eogène  lY,  communiquées  par  M.  Tabbé  Chevalier,  p.  90, 

BuLLioT.  —  Découvertes  archéolo(pque8  au  mont  Beuvray,  p.  338,  &19. 


Gahibr  de  la  ville  de  Lyon  aux  états  généraux  de  161&.  — »  Gommanicatioo  de 

M.  Gauthier,  p.  89,  187. 
Caisi  (Abbé).  ^  Histoire  de  Saint-Vallier,  p.  338. 
Caillbmeb.  —  Note  sur  les  raiiways  ou  chemius  à  rainures  dans  Tanliquité  grecque, 

p.  /îo4. 
Gah»  db  GésAB.  —  Bibrax  et  Noviodunum  Suessionum,  p.  87. 
Canbl.  —  Notes  sur  la  Gharti-euse  de  Gastres,  p.  a 9. 
CANàTO  (Abbé).  —  Fouilles  de  Té^ise  de  Saint-Orens,  p.  10. 

Question  relative  à  un  mémoire  du  sieur  de  Puységur  (1617),  p.  aSi. 
Gavgb  (Du).  —  Maison  où  il  naquit,  recherches  de  MM.  Dubois  et  Dafour,  p.  i&9- 
Gapitolb  de  Vesontio  ( Le)  et  les  capitoles  provinciaux  du  monde  romain.  —  Lectore 

de  M.  Gaslan,  p.  399. 
Gablibb  (Abbé).  —  Description  des  andena  tissus  conservés  dans  les  égUjei  de 

France,  p.  i58. 
Cabpbktibi  (Gh.).  — Le  droit  païen  et  le  droit  chrétien,  p.  a 66. 
Gabpb!«tin.  —  Recherches  numismaliqnes  sur  les  magdalins  d*or,  p.  1 1 5. 
CkMé  dbBdssbbolb.  —  Monographies  diverses,  p.  55. 

Gaubaox  de  terre  cuite  employés  au  pavage  de  deux  églises  du  xi*  siècle,  p.  a 60. 
Gab  BEAUX  de  terre  cuite  du  xii*  siècle  provenant  de  la  chapelle  des  comtes  de  Bar, 

p.  i5i. 
Gabbo.  —  Le  trésor  de  la  commanderie  de  Ghevru,  p.  &95. 
Gabtb  géologique  du  département  de  la  Haute>Mame,  par  MM.  i.  BaroUe  et  K.  Royer. 

p.  386. 
Gabtulaibb  d'Autun,  de  M.  de  Gharmasse,  cité  p.  ûk6, 
Gabtulaibb  de  Tabbaye  de  Bourgueil  (Gharte  extraite  du),  p.  86. 
GABrcLAïaide  Marmoutiers,  intitulé  De  servie,  transcrit  par  M. Grandmaison, p.  56. 
Gabtulaibb  de  Saint-Bertin  (Gharte  extraite  du),  p.  937. 
Gabtulaibb  de  Tabbaye  de  Saiot-Étienne de  Baigne,  en Sainlonge,  parTabbé Ghoiel, 

p.  a33. 
Gassom  (  Abbé).  —  Recherches  et  fouilles  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Sceaoi 

(Loiret),  p.  &09. 
Gastar  (Auguste).  —  Nommé  chevalier  de  la  Légion  d^honneur,  p.  935. 
Origine  de  Tare  de  triomphe  de  Besançon,  dit  Portê-Soire^  p.  101. 
Le  capitole  de  Vesontio  et  les  capitoles  provinciaux  du  monde  romain,  p.  S^çi 
CA^TBAHETATroM  des  Romaîni*,  par  M.  Masqucloz,  p.  9^6. 
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GiTicoHBis  de  Rome  (Les).  —  Diaconn  de  M.  Morren,  p.  116. 

Catalogob  analytiqiie.des dipiôines,  chartes  et  actes  reladfii  â  Thiatoire  de  Tonraioe. 

—  Collection  de  D.  Hou«seau,  par  M.  E.  Mabilie,  p.  56. 
GATALoauB  de  la  bibliothèqae  de  Jean  Moreau,  conseiller  du  roi  René  d^Anjoa, 

F  87- 
Cathiruis  di  MéDiGis.  —  Lettre  renvoyée  à  M.  le  comte  de  La  Perrière,  p.  90. 
GnisiiB  de  1289  écrit  en  langue  Tolgaire  (Fragment  d^nn),  communiqué  par 

M.  fabbé  Chevalier,  p.  90. 
GorriffAiii  de  la  canonisation  de  Saint-Pierre.  —  Communication  de  M.  Barbier  de 

Montault,  p.  9. 
Cbstu  (Le)  et  le  nord  de  la  France  au  siècle  d'Augoste  et  des  Antonins.  —  Lecture 
de  M.  le  président  Taifliar,  p.  Ung. 

CéaiaoHiis  dans  Tantiquilé  (De  quelques).  —  Lecture  de  M.  Saby,  p.  At  t. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

JUILLET  1868. 


COMITÉ  IMPÉRIAL  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 

ET  DBS  SOGI^Tis  SAVANTES. 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


SÉANCE  DU  2  MARS  1868. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AMÈDÉE  THIERRY, 

SÎHATBDB,  MBRIll  Dt  LminiTOT,  nisiDBirr  M  LA  SBCTIOI. 

M.  Guadet  annonce  que  le  jugement  porte  par  hii  sur  une  lettre 
attribuée  à  Henri  IV,  dont  une  copie  avait  été  envoyée  par  M.  Hé- 
risson, a  été  confirmé  par  Tauteur  même  de  cet  envoi.  M.  Hérisson 
reconnaît  que  cette  lettre  est  de  Henri  HL  Cela  ne  préjuge  rien 
contre  les  autres  lettres  que  peut  transmettre  M.  Hérisson  et  que 
M.  Guadet  recevra  avec  empressement. 

La  lettre  de  Henri  III  sera  déposée  aux  archives. 

M.  Éd.  de  Barthélémy,  membre  de  la  section  d'archéologie ,  adresse 

copie  d'une  dépêche  autographe  de  Cfaamillart  qui  est  conservée  au 

âépôi  de  la  guerre.  Cette  dépêche,  en  date  du  s 8  septembre  170s, 

présente  un  intérêt  tout  particulier,  par  la  manière  dont  le  Ministre 

Rit.  dm  Soc.  sav.  /i*  série,  t.  VIH.  1 
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y  apprécie  les  principaux  chefs  d'armée  alors  pourvus  de  comman- 
dements. 

Renvoi  à  M.  Rathery. 

M.  Tabbë  Baudry,  correspondant,  adresse  copie  d'une  fettre  ëcrile 
de  nie  de  Rë,  le  18  octobre  1696,  par  un  sieur  Bourryau,  qui 
donne  quelques  détails  sur  le  bombardement  de  Saint-Martin  en 
rîle  de  Ré. 

Renvoi  à  M.  Hippeau. 

M.  Henri  Beaune  adresse  copie  de  deux  documents  : 
^  \i^  lettre  annotée  par  lui,  de  Bernard  de  La  MonBoye  à  Pierre  Ler 
goux,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne; 

s**  Relation  inédite  d^iAi  voyage  à  Versailles  du  même  Pierre 
Legoux,  en  1691. 

Renvoi  de  ces  deux  pièces  à  M.  Rathery. 

M.  Descbamps  de  Pas ,  correspondant ,  adresse  une  note  sur  un 
tarif  des  droits  de  tonlieu  perçus  par  Tabbaye  de  Saint-Bertin  et  la 
collégiale  de  Saint-Omer  au  x?*  siècle. 

Renvoi  à  Texamen  de  M.  Bourquelot. 

Documents  envoyés  par  M.  Dupré  : 

1®  Fragment  oratoire  tiré  d'une  délibération  municipale  du 
xvi*  siècle  ; 

9"  Enseignement  de  la  langue  française  à  Blois  au  xvii*  siècle  ; 

3*  Deux  lettres  inédites  de  Guillaume  Ribier,  conseiller  d'État, 
puWciste  et  collectionneur  de  documents,  au  chancelier  Séguier 
(1660  et  1663). 

Renvoi  à  M.  Jourdain. 

M.  Joseph  Gamier,  correspondant  à  Dijon,  adresse  la  copie  d'un 
document  qu'il  a  découvert  dans  les  archives  communales  de  Monl- 
bard  (Câte-d'Or).  C'QSt  un  cahier  de  quatre  feuillets  de  papier,  con- 
tenant la  copie,  en  écriture  du  temps  et  en  français,  d'une  dépêche 
confidentielle  de  Charles-Quint,  alors  roi  d'Espagne,  à  son  aieul 
l'empereur  Maximilien.  Dans  cette  dépêche,  datée  du  mots  de  no- 
vembre i5i8,  Charles-Quint  révèle  déjà  la  politique  qu'il  suivit 
durant  toute  sa  vie,  savoir  :  Thérédité  de  Tempire  d'Allemagne  dans 
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Ja maison  d'Autriche»  rexpuision  des  Tares  du  territoire  européen 
et  rabaissement  de  la  France. 
Renvoi  à  M.  Huillard-Bréholies. 

Le  même  M.  Gamier  fait,  en  outre,  honunage  du  i*'  volume  des 
Chartei  de  ammuneu  et  jraJranchissemerUs  en  Bourgogne ,  in-&^,  ou«^ 
vrage  qu*i]  publie  sous  les  auspices  de  FAcadëmie  de  Dijon. 

Remerciments.  M.  Bourquelot  est  chargé  de  rendre  compte  de  ce 
volume. 

M.  Jacquemin,  correspondant,  adresse  en  deux  envois  cinquante- 
deux  documents  de  diverses  natures ,  dont  M.  Boutaric  est  prié  de 
rendre  compte: 

M.  Morellet  adresse  la  copie  d*une  lettre  de  l'ambassadeur  suédois 
Grotius  aux  magnifiques  et  très- honorés  seigneurs  le  magistrat  et 
sénat  de  Colmm*  {U  août  i636). 

Le  correspondant  transmet  en  même  temps  les  copies  qui  lui  ont 
été  parmHcment  remises  par  Tarchiviste  de  la  ville,  M.  Mossmann, 
de  quatre  pièces  intéressantes  pour  l'histoire  de  Colmar. 

RenToi  à  M.  A.  de  Barthâemy. 

M.  Nozot,  correspondant,  envoie  les  copies  de  quatre  ordonnances 
rendues  par  Henri  de  La  Tour,  Robert  de  La  Marck  et  Elisabeth 
de  Nassau  (1571-1697)  : 

1^  Ordonnance  touchant  les  grands  et  hauts  jurés; 

9^  Ordonnance  touchant  le  cours  et  emploi  des  liards  de  la  nou- 
velle fabrication; 

3**  Ordonnance  pour  nourrir  paix  et  concorde  entre  les  sujets  de 
Monseigneur  et  pour  ne  parler  plus  des  choses  faites  es  derniers 
mouvements; 

&*  Ordonnance  défendant  la  chasse. 

Renvoi  à  M.  Bellaguet. 

M.  Tabbé  Tisserand,  correspondant,  deux  envois  se  composant 
des  documents  ci-après  : 

1^  Les  deux  cent  quinxe  premières  chartes  du  cartulaire  de 
Lérins; 

9*  Huit  pièces  et  notices  relatives  à  des  faits  historiques  concer- 
nant la  Provence, 
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Les  premiers  documents  seront  examinés  par  M.  L.  Delisie^  les 
autres  par  MM.  HuilIard-^BrëhoUes  et  Desnoyers. 

M.  Mossmann,  archiviste  de  la  ville  de  Colmar,  fait  hommage 
d'une  brochure  qu'il  vient  de  publier  :  Étude  mr  FlnHinre  det  Juifs  à 
ColmaTy  in-8**. 

Remerchnents  et  dépôt  dans  la  bibliothèque  du  Comité. 

Des  documents  extraits  des  archives  municipales  de  Béziers  et 
envoyés  par  M.  Soucaille  sont  renvoyés  à  Texamen  de  M.  Boutaric. 

M.  A.  de  Barthélémy  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Deechamps 
de  Pas,  d'une  brochure  intitulée  :  Qmirefaçon  des  nunmakt  de 
Charles  VI  par  Jean  sans  Peur. 

M.  l'abbé  Chevalier  fait  hommage,  par  l'intermédiaire  de  M.  De- 
lisle ,  de  deux  brochures  :  Notice  sur  le  tiécrologe  du  prieuré  de  Sami- 
Robert  de  ComiUony  au  diocèse  de  Grenoble  ^  et  mémoires  et  documents 
publiés  par  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  Romande  (i838- 
1867). 

Ces  divers  opuscules  seront  déposés  dans  la  bibliothèque  du 
Comité,  et  des  remerclments  adressés  à  leurs  auteurs. 

A  propos  des  publications  faites  par  la  Société  d'histoire  de  la 
Suisse  Romande, M.  le  Président,  frappé  du  nombre  considérable  de 
ces  documents ,  fait  ressortir  l'importance  qu'il  y  aurait  à  établir 
des  relations  plus  suivies  avec  les  Sociétés  savantes  étrangères,  de 
façon  à  amener  réchange  réciproque  de  leurs  publications.  M.  Delisle 
pense  que  ces  relations  pourront  être  facilitées  par  la  publication 
de  la  bibliographie  étrangère  ,  dont  le  projet  a  été  favorablement 
accueilli  par  M.  le  Ministre. 

M.  Jourdain  voudrait  que  le  Comité  s'occupât  surtout  du  choix  et 
(le  la  publication  des  documents  les  plus  utiles  pour  l'éclaircisse- 
ment de  notre  histoire  nationale.  M.  Amédée  Thierry  pense  que  les 
soins  à  donner  à  la  collection  des  documents  inédits  ne  sont  nulle- 
ment incompatibles  avec  l'obligation  de  maintenir  et  d^agrandir 
encore  les  relations  actuellement  existantes  entre  le  ministère  et  les 
Sociétés  savantes  des  départements ,  en  présence  des  heureux  résulr 
tats  qu*a  produits  et  que  ne  peut  manquer  de  produire  l'influence 
du  Comité. 
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le secrétaire  du  Comité  donne  connaissance  des  propositions  pour 
des  titres  honorifiques  soumises  par  la  commission  à  la  sanction  de 
la  section.  Ces  propositions ,  après  avoir  été  Tobjet  d'une  discussion 
sérieuse ,  sont  approuvées.  La  section  propose  deux  candidats  pour 
ia  décoration  de  Tordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur,  quatre 
pour  le  titre  d'officier  de  Flnstruction  publique  «  et  dix  pour  le  titre 
d*oflScier  d'Académie. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  de  publications  de 
Sociétés  savantes,  MM.  Dclisle,  Levasseur,  Cocheris,  Bourquelot,  de 
Courson  et  Meyer. 

M.  Cocheris  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  demande  adressée 
par  la  Société  impériale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment du  Nord ,  séant  à  Douai ,  qui  sollicite  une  allocation  excep- 
tionnelle de  1,0 OQ  francs,  afin  de  pouvoir  publier  un  travail  de 
M.  Tailliar  accompagné  d'un  atlas  topographique.  M.  le  rapporteur 
émet  un  avis  favorable  à  cette  demande  et  engage  le  Comité  à  la 
recommander  à  la  bienveillance  du  Ministre. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Levasseur  propose  d'envoyer  à  M.  Guadetune  lettre  de 
Henri  IV,  du  ai  juillet  1 698 ,  communiquée  par  M.  Ramé,  corres-  * 
pondant  à  Rennes.  Cette  lettre  avait,  comme  on  l'a  vu  précédemment, 
paru  suspecte  à  M.  Berger  de  Xivrey.  Mais  l'examen  du  manuscrit 
de  Faultray,  dont  communication  a  été  donnée  à  la  commission 
dont  M.  Levasseur  est  le  rapporteur,  n'a  laissé  aucun  doute  sur  l'au- 
thenticité de  la  lettre  en  question. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

.  La  section  adopte  aussi  la  proposition,  faite  par  M.  Bourquelot, 
de  publier  trois  tarifs  de  denrées  envoyés  par  M.  de  La  Mothe  et 
portant  les  dates  de  isiBi,  i3i5  et  iSiy.  On  pourrait  y  joindre  le 
larif  et  la  leude  de  Perpignan,  déjà  publiés,  mais  dont  le  texte,  ex- 
trêmement défectueux,  aiiesoin  d'être  revu  avec  le  plus  grand  soin. 

M.  P.  Meyer  informe  la  section  qu'il  existe  à  Tarascon  deux  re-^ 
gbtres  qui  contiennent  non-seulement  les  tarifs  de  péage  dont  il 
vient  d'être  fait  mention ,  mais  encore  d'autres  documents  de  même 
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nature  et  qui  les  compiëtoraient.  On  pourrait  demander  que  tes 
registres  fussent  envoyés  en  communication  à  Paris. 

M.  Huiliard-Brëholles  donne  lecture  d'un  rapport  sur  trois  docu- 
ments envoyés  par  M.  Chaverondier,  archiviste  du  département  de 
la  Loire. 

Deux  de  ces  documents  seront  déposés  aux  archives  et  le  troi> 
sième  imprimé  dans  la  Revue, 

Le  secrétaire  du  Comité  donne  connaissance  à  la  section  des  pro- 
positions soumises  à  M.  le  Ministre  par  les  commissions  auxquelles 
avait  été  confié  le  soin  de  rechercher  les  moyens  pratiques  pour  la 
mise  à  exécution  des  mesures  ayant  pour  objet  les  progrès  des  hautes 
études  historiques  et  philologiques. 

M.  Levasseur  lit  un  rapport  sur  les  Mémoires  de  V Académie  impé- 
riale de  Savoie ,  t.  Vil  et  VIIL 

M.  A.  de  Barthélémy,  sur  le  tome  VIII,  années  i864  et  i865  des 
Annaks  du  Camitéflamand  de  France. 

Ces  rapports,  ainsi  que  ceux  de  MM.  Gocheris,  Bourquelot  et 
Huillard-BréhoUes,  sont  envoyés  à  la  commission  de  la  Revue. 

C.  HiPPBAU, 

Secrétaire  de  la  section  d^histoire  et  de  phildogie. 


SÉANCE  DU  33  MARS  1868. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AHÉDÉE  TmERRT, 

SrflfATBIIt,  HSMBBB  Dl  UncSnTITT,  PfttfsiBllIT  Dl  L4  SBCTtOR. 

M.  p.  Meyer  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  GuSkume 
de  la  Barre  j  roman  étaeenturee,  composé  en  i3î8  par  Arnaud  Viidit 
Castdnaudan/y  notice  accompagnée  d'un  gioesaire ,  publiée  d'après 
le  manuscrit  unique  appartenant  à  M.  le  marquis  de  La  Gardf . 
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M.  A.  de  Barih^iemy  bai  lioinmage  du  tirage  à  part  d'un  article 
qu'il  a  publia  dans  la  Revue  nobiliaire  :  De  la  quaiifieaiùm  de  ehevalier. 

Il  fait  égalemeDt  hommage,  au  nom  de  M.  E.  Aubert,  d'uae 
brochure  ayant  pour  titre  :  Reliquaires  donnée  par  eairU  Louis  à  Vab- 
bayedeSttint'Maurice-d^Agaune,  avec  une  planche. 

Remerctments  et  d^pôt  à  la  bibliothèque  du  Comité. 

M.  Tabbë  Ândrë»  correspondant,  annonce  qu*il  possède  un  ma- 
nuscrit contenant  Tinventaire  de  tous  les  documents  et  titres  du 
chapitre  cathedra!  de  Carpentras,  ordonné  en  1681.  Il  entrepren- 
drait la  copie  de  ce  manuscrit,  s'il  paraissait  offrir  quelque  intérêt 
pour  la  Revue  des  Sociétés  savantes. 

M.  Meyer  fait  observer  qu'il  existe  è  la  bibliothèque  de  Carpen- 
tras, dans  la  collection  Peiresc,  de  nombreux  documents  concernant 
le  chapitre  de  l'ancienne  cathédrale  de  cette  ville.  Il  serait  néces- 
saire d'en  informer  M.  l'abbé  André  et  de  l'engager  à  vérifier  quels 
sont  ceux  des  documents  conservés  k  Carpentras  qui  figurent  dans 
l'inventaire  de  1681  et  ceux  qui  n'y  sont  pas  compris. 

M.  d'Arbaumont,  correspondant,  adresse  la  copie  d'une  lettre  de 
Henri  III  «dressée  au  baron  de  Vitteaux. 
Renvoi  à  AL  Ratbery. 

M.  Henri  Beaune  adresse  un  travail  relatif  à  un  document  inédit 
concernant  l'histoire  de  l'Université  de  Dâle  (1689). 
Renvoi  à  M.  Jourdain. 

Dix-huit  documents  tirés  des  archives  de  l'hôtel  de  ville  d'Arles 
et  envoyés  par  M.  Jacquemin,  correspondant,  seront  examinés  par 
M.  Boutaric. 

D'autres  documents  envoyés  par  M.  l'abbé  Tisserand,  et  dont  les 
originaux  sont  conservés  aux  archives  de  la  préfecture  à  Nice,  sont 
renvoyés  à  l'examen  de  M.  Huiliard-Bréholles.  Parmi  ces  pièces  sont 
comprises  deux  lettres  :  Tune  de  Louis  XIII,  du  i5  mars  i638  et 
relative  à  l'abbaye  de  Lérins;  l'autre  de  Godeau,  évéque  do  Grasse 
et  de  Vence,du  19  février  i6&5. 

Des  lettres  adressées  par  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI  aux 
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consuls  de  Béziers  ou  aux  gens  des  ëUfs  de  la  prof ince  de  Langue- 
doc»  et  communiquées  par  M.  SoucaUle,  sont  confiées  à  rexamea  de 
M.  Boutaric*. 

M.  le  Président  désigne»  pour  rendre  compte  de  publications 
de  Sociétés  savantes,  MM.  Levasseur,  Lascoui/Marty-Laveaux  ^ 
Hippeau. 

Le  secrétaire  du  Comité  fait  connaître  le  résultat  du  trayail  de 
la  commission  chargée  d'examiner  les  travaux  envoyés  en  vue  du 
concours  de  1867.  Quatre  mémoires  ont  été  envoyés;  deux  ont  été 
écartés  comme  ne  répondant  pas  au  progranune.  La  commission 
propose  d'accorder  des  médailles  aux  deux  autres;  la  première  tu 
travail  intitulé  La  Langue  française  à  Metz  y  d'après  des  documents 
inédits  du  xiii*  siècle,  et  dont  l'auteur  est  M.  Bonnardot,  de  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône;  la  seconde  au  mé- 
moire ayant  pour  titre  Le  Dialecte  poitevin  au  iiif  sikle^  dont  l'au- 
teur est  M.  Boucherie  »  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
la  Charente. 

M.  Servois  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  Mémoiree  de  b 
ComnUeeion  éParehiologie  et  dee  ecienees  Ûetoriquee  de  la  HoeOeSam 
(complément  du  tome  IV). 

D'autres  mémoires  sont  lus  : 

Par  M.  Hippeau ,  sur  les  Mémoiree  de  la  Seciité  aeadémipe  de 
Cherbimrg  (1867); 

Par  M.  Cocheris,  sur  le  BuBetin  de  la  Société  dee  edtneee  kit^arift» 
et  natarettee  de  T Yonne  ^  XX*  volume; 

Par  M.  Francis  Wey,  sur  les  Mémoiree  et  doewnente  inédite  pour  eer- 
vir  à  tkietmre  de  la  Franche^Comté^  publiés  par  l'Académie  de  Besan- 
çon ,  tomes  IV  et  V'  (1 867)  ; 

Par  M.  Servois,  sur  cinq  communications  de  M.  Lefèbre  dit  Faber, 
correspondant  (documents  relatifs  à  Pierre  d'Ailly,  évéque  de  Cam- 
brai) :  le  rapporteur  en  propose  l'impression  dans  la  Reoae; 

Par  M.  Valentin  Smilh ,  sur  un  mémoire  de  M.  Mation  concer- 
nant remplacement  des  camp8  de  César  et  de  Titurius  Sabiniis. 
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ainsi  que  remplacement  de  Bibrax  et  de  Noviodonum  Suessronum  : 
il  propose  le  dépôt  aux  archives  de  la  communication  de  M.  Malr- 
ton; 

Par  M.  Meyer,  sur  un  fragment  de  la  chanson  de  Gerbert  de 
Metz ,  retrouvé  et  communiqué  par  M.  d'Ârbois  de  Jubainville ,  et 
dont  il  propose  Fimpression  dans  la  Ramey  en  y  joignant  un  court 
passage  du  même  poëme  qu^il  a  transcrit  d'apiîs  un  manuscrit  de 
TArsenal; 

Par  M.  Rathery,  sur  cinq  documents  tirés  de  diverses  archives 
des  Basses-Pyrénées,  et  dont  les  copies  ont  été  adressées  par 
M.  Gouaraze  de  Laà  :  proposition  de  dépôt  aux  archives; 

Par  M.  Cocheris,  sur  une  question  bibliographique  soumise  i  la 
section  par  M.  Tabbé  Canéto»  correspondant,  et  relative  aux  mé- 
moires de  Puységur.  Ges  mémoires  ont  été  imprimés  deux  fois  :  la 
première  fois  en  1690,  et  la  seconde  en  17&79  sous  ce  titre  :  (?Les 
<r  Mémoires  de  messire  Jacques  de  Ghastenel,  chevalier,  seigneur  de 
cr  Puységur,  colonel  du  régiment  de  Piedmont  et  lieutenant  général 
frdes  armées  du  roy  sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
fr  donnez  au  public  par  M.  du  Ghesne,  conseiller  du  roi  en  ses  con-  , 
crseils,  historiographe  de  France,  avec  des  instructions  militaires.  A 
ir  Paris,  3  volumes  in- 13  (1'*  édition)  et  9  volumes  in-8^  (s*  édi- 
tr  tion).n  Gette  note  sera  communiquée  à  M.  Tabbé  Ganéto. 

Ces  différents  rapports  sont  envoyés  à  la  commission  de  la  Beuue^ 
et  les  conclusions  proposées  sont  adoptées  par  la  section. 

G.  HiPPEAU, 
Secrétaire  de  la  section  d^bistoire  et  de  philologie. 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


SEANCE  DO  9  MARS  1868. 


PBéSIDENCE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  LA  GRANGE, 
iéiAfin,  aBOBi  M  L'Uni! or,  ntfHMsr  m  li  acmM. 

M.  Deloye,  correspondant,  adresse  qoelqnes  notes  on  additîoos 
relatives  à  sa  prëcédeate  communication  sar  le  tourneur  Maobois. 
Sur  Tavis  donne  séance  tenante  par  M.  de  Montaiglon,  ces  notes 
seront  imprimées  dans  la  Revue,  arec  la  communication  dont  elle» 
sont  l'utile  complément. 

M.  Servaux  dépose  sur  le  bureau  une  clef  de  bronze  du  musée 
,  d'Angers ,  que  la  section  ne  connaissait  encore  que  par  une  empreinte 
en  plâtre  envoyée  par  M.  Godard-Panltrier,  lequel  avait  exprime  le 
désir  d'avoir  un  avis  sur  l'authenticité  de  ce  monument,  porté  sous 
le  n*^  397  dans  l'inventaire  du  musée  des  antiquités  d'Angers,  publié 
cette  année  par  notre  zélé  correspondant.  Après  un  examen  attentif 
de  cette  clef,  la  section  est  unanime  pour  reconnaître  que  c'est 
l'œuvre  d'un  faussaire  qui  a  moulé  divers  monuments  pour  en  com- 
poser l'étrange  amalgame  sur  lequel  on  l'a  consultée. 

M.  le  commandant  Payen,  correspondant,  adresse  la  copie  et 
l'estampage  d'une  inscription  latine  trouvée  au  col  d'Adjat-Sifra, 
au  point  oij  la  route  de  Bordj  à  Sétif  (Algérie)  traverse  la  ligne 
de  partage  des  eaux  de  la  Méditerranée  et  du  Hodna.  M.  Renier 
rendra  compte  de  cette  communication.  Le  monument  a  été  déposé 
au  musée  de  Bordj-Boa-Arréridj. 

M.  Ramé,  correspondant,  adresse  la  copie  et  l'estampage  d'une 
inscription  antique  découverte  à  Rennes,  dans  les  travaux  de  per- 
cement d'une  rue  nouvelle  sur  l'emplacement  de  Tancicnne  |)or(e 
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SainUMichel.  L'examen  de  cette  commuiiicaiioiif  fort  importanle 
puisqu'on  lit  le  nom  des  Rhedoru  sur  ce  litulus ,  est  renvoyé  à  M.  Léon 
Renier,  qui  examinera  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  publier  immédia- 
temeot  dans  la  Revue  de$  Sociétés  savanteê  la  Qouvelle  inscriptioi  de 

Rennes. 

• 

M.  ReYoil,  correspondant,  adresse  des  estampages  de  trois  ins- 
criptions antiques  inédites,  trouvées  à  Nîmes  dans  un  jardin,  rue 
deTAbattoir,  ainsi  qu'un  autre  estampage  d'un«  inscription  décou* 
verte  dans  la  cathédrale  de  Vaison.  La  lettre  de  M.  Revoil  se  ter- 
mine ainsi  :  »  Je  profite  des  travaux  importants  que  je  fais  exécuter 
«dans  la  cathédrale  de  Vaison  pour  relever  et  estamper  toutes  les 
ffinscriptioos  antiques  incrustées  dans  les  maçonneries  de  ce  mo- 
«rnument.  Ces  inscriptions  sont  connues,  pour  la  plupart  du  moins, 
"mais  elles  ne  sont  pas  estampées.  J'ai  pris  l'empreinte  delà  célèbre 
«^inscription  placée  sur  le  mur  occidental  de  la  nef:  OBSECRO 
"^  VOS  FRATR£S,  etc.  Cet  estampage  important  m'a  permis  de  re- 
lever une  ou  deux  erreurs  notables  de  l'interprétation  de  cemonur 
«  ment  épigraphique.  rt 

Notre  excellent  correspondant,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  la 
science  et  le  zèle  persévérant,  promet  le  prochain  envoi  de  tous  ces 
documents.  Les  estampages  déjà  parvenus  seront  renvoyés  à  M.  Léon 
Renier. 

La  section  des  sciences  a  renvoyé  à  la  section  d'archéologie, 
cotame  pouvant  l'intéresser,  des  notes  i  l'appui  d'un  Atlas  statis- 
tique de  TAveyron  qui  lui  a  été  adressé  par  M.  Ad.  Boisse,  formant 
deux  c^ers,  dont  l'un  est  intitulé  :  Période  celtique  ou  m^aUthique 
ft période  gallo-romaine.  Avec  l'assentiment  de  la  section,  un  membre 
fait  remarquer  qu'il  est  regrettable  de  voir  des  ternies  impropres 
comme  le  mot  mégalithique  se  propager,  et  rappelle  que  déjà ,  dans 
no  de  ses  rapports,  notre  collègue,  M.  Quicherat,  a  fait  voir  que 
ces  termes  étaient  aussi  inutiles  qu'inexacts ^  La  communication  de 
M.  Boisse  est  renvoyée  à  M.  Quicherat. 

C'est  à  M.  L.  Renier  que  la  section  renvoie  l'estampage,  adressé 
par  M.  Lacroix  de  Valence,  d'une  inscription  dont  il  a  été  parlé 

•  R^ntê  den  Société»  Mvante* ,  h'  9c»rie,  t.  II,  i865,  p.  4a  el  suiv. 
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plttsieuTB  fois  à  caase  des  interprétations  diverses  données  au  mol 
fprada  qui  s'y  trouve'. 

M.  Thuot  adresse  an  appendice  à  sa  note  du  i*  novembre  1867 
sur  les  forts  vitrifiés  et  sur  les  blocs  de  granit  fondu  du  départe- 
ment de  la  Creuse.  La  section  renvoie  cette  note  à  M.  Quicherat 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  de  publications  de 
Sociétés  savantes ,  MM.  Renier,  de  Guithermy,  Lance,  Manon,  Boes- 
wildwald,  Ghabouiilet,  Â.  Lenoir  et  P.  Lacroix. 

La  section  délibère  ensuite  sur  les  propositions  de  titres  hono- 
rifiques à  conférer  aux  correspondants  du  ministère.  La  liste  de  la 
commission,  ayant  été  adopta,  sera  soumise  à  Son  Exe.  M.  ie  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique. 

M.  Douet  d'Arq  propose  le  dépôt  aux  archives  des  inventaires, 
adressés  par  M.  Verlaque,  de  tous  les  objets  en  argent  qui  se  trou- 
vaient, en  1670,  soit  dans  les  églises  paroissiales,  soit  dans  les 
communautés  religieuses  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Toulon.  Les 
conclusions  de  M.  Douêt  d'Arcq  sont  adoptées. 

M.  Paul  Lacroix  donne  lecture  d*un  rapport  sur  les  Mémairet  ie 
r Académie  des  icienceSy  arts  et  beUeê4etlreê  de  Caen,  année  1867;  puis 
d'un  autre  rapport  sur  les  Annalei  de  la  Sociéti  Uttéraire,  seienHfifiie  et 
statistique  SAft  (Fatfc/t»e),  tomes  I,  II  et  UI,  années  1860  à  1866. 

M.  Douêt  d'Arcq  lit  un  rapport  sur  les  AwMdee  de  TAcaiênk  ie 
Mdcm,  t.  VI,  1867,  et  un  autre  sur  les  publications  de  la  Société 
des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François,  du  11  février  1861  au 
i4  février  1867. 

M.  Éd.  de  Barthélémy  lit  un  rapport  sur  les  MénuAree  de  la  Sodéîé 
Dunkerquoiee  pattr  Fencouragement  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts, 
XI*  volume,  i865-i866;  puis  un  autre  sur  la  séance  publique  du 
93  aoAt  t866  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Besançon. 

'  Voir  notamment  un  article  de  M.  AUmer,  dans  la '8*  livraison  du  BmUelim  éê  U 
Société  d'émulaiion  de  la  Drame. 
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M.  Leaoir  lit  un  rapport  sur  ie  Précis  analytique  des  travaux  de 
t Académie  impériale  des  sciences,  beUes-lettres  et  arts  de  Rouen,  i865- 
1866. 

M.  le  comte  Glëment  de  Ris  lit  un  rapport  sur  le  BuUetin  de  la 
SociéUd^^artemenUikiarchiol^fiedelaDrimef  livraisons  &,  5,6  et 7^ 

Sous  la  réserve  de  légères  modifications  à  faire  à  deux  de  ces  rap- 
ports, demandées  par  plusieurs  membres  avec  Tassentiment  de  la 
section,  ces  divers  travaux  sont  renvoyés  k  la  commission  de  rédac- 
tion de  la  Retme  des  Saciétés  savantes, 

M.  G.  Bertrand  dépose,  sans  rapport,  le  volume  du  Bulletin  de  la 
Société  des  sciences  etc.  de  Ttk  de  la  Réunion ,  année  1866,  qui  avait 
été  renvoyé  à  son  examen;  ce  volume  ne  renferme  rien  qui  puisse 
fournir  la  matière  d'un  rapport  à  la  section  d'archéologie. 

M.  Douët  d'Arcq  fait  une  déclaration  semblable  à  Tégard  du  But- 
kiniela  Société  archéologique  de  F  Orléanais,  année  1 866.  Le  rappor- 
teur déclare  que  ce  bulletin  ne  contient  que  des  comptes  rendus 
de  séances,  qui  ne  sauraient  être  analysés;  cependant  on  peut  en 
recommander  la  lecture,  car  il  s'y  trouve  souvent  des  notes  sub- 
stantielles, qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  les  archéologues. 

CHÀBOUIliLBTy 
Secrétaire  de  la  sedioa  d'archéoIogi«>. 
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RAPPORTS 

OES  nilBRBS  on  COMITE  StB  LES  TRWAVX  DES  SOCll^tfs  SATANTB9. 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


Mémoires  de  la  Société  litteraïee  de  Ltos. 
Année  1666. 

I.  On  ne  saurait  trop  encourager  ia  Société  littéraire  de  Lyon  i 
se  développer  dans  ia  voie  des  études  historiques  oh  eiie  est  entrée 
depuis  peu.  H  n*y  a  pas  de  ville  qui  offre  un  plus  vaste  champ  à  ces 
études  que  celle  de  Lyon ,  à  laquelle  se  rattachent  tant  de  souvenirs, 
depuis  Auguste,  qui  en  fit  la  seconde  Rome  des  Gaules,  jasqo*à 
nos  jours,  où  cette  cité  justifie  de  plus  en  plus  son  titre  de  seconde 
capitale  de  la  France. 

IL  M.Vachez,  jeune  avocat,  qui  a  fait  une  bonue  dissertation  sur 
Yager  GojfiacenMy  dont  nous  vous  avons  entretenu  dernièrement, 
prépare  une  notice  historique  sur  la  baronuie  de  Riverie,  située 
dans  le  Lyonnais.  Il  en  a  détaché  une  page  sur  le  siège  de  Riverie, 
en  1690.  Ce  siège  fut  fait,  au  nom  de  la  Ligue,  par  Mittesde 
Chevrières,  seigneur  de  Saint-Chamond ,  qui ,  n'osant  tenter  un  a.^ 
saut,  eut  recours  à  Tartillerie,  battit  en  brèche  les  murailles  de  U 
vieille  forteresse  féodale,  rasa  le  château  et  démantela  le  bour^, 
dont  les  habitants  allèrent  se  réfugier  à  Châteauneuf,  près  de  Ri^^ 
de-Gier. 

L'intérêt  local  que  présente  cette  page  s'accroit  de  certains  traib 
de  mœurs  révélant  tout  ce  qu'il  y  avait  d'implacable  dans  les  lutlfî^ 
religieuses  de  cette  époque,  sous  lesquelles  se  cachaient  des  ambi- 
tions politiques,  des  haines  et  des  folies  s'exallant  au  milieu  des  dé- 
vastations et  de  rinrondie. 
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m.  La  Sociëtë  littéraire  de  Lyon  avait  mis  au  concours,  pour 
Tannée  1866,  un  prix  en  faveur  du  meilleur  mémoire  sur  YHistoire 
Knémin  de  Lyon  pendant  la premiire  partie  du  xrf  sîiele. 

On  ne  pouvait  choisir  un  sujet  plus  heureui.  La  ville  de  Lyon  jetait 
alors  un  grand  éclat.  Le  tableau  en  a  été  fort  bien  tracé  par  M.  Hip- 
polyte  Portoul ,  dans  son  livre  :  La  Danse  des  MerU ,  desemk  par  Bons 
BoOmnK 

ffkn  commencement  du  xvi*  siècle ,  dit-il ,  la  ville  de  Lyon  sem- 
frhlmt  particallèrement  destinée  à  propager  en  France  le  génie  de 
^h  Renaissance.  C'était  elle  qui  profitait  de  Teffort  qui  entraînait 
tria  monarchie  tout  entière  au  midi,  vers  la  frontière  italienne. Elle 
(T  reçut  les  Génois  qui  fuyaient  devant  la  faction  de  Doria ,  les  Flo- 
Trentins  que  bannissait  le  despotisme  des  Médicis,  et  elle  vit  le 
ff  commerce  et  les  lettres  s'établir  avec  ces  proscrits  dans  ses  murs. 
<?  Tandis  que  François  P'  attirait  à  grands  frais  des  savants  et  des 
«^poètes  à  Paris ,  elle  forma  naturellement  une  colonie  qui  devint 
«bientôt  célèbre.  Là  quelques  amis  de  Clément  Marot ,  Charles  de 
(rSainte-Marthe^  Charies  Fontaine,  Maurice  Sève  surtout,  qui  était 
<r peut-être  le  poète  le  plus  poli  de  ce  temps,  unissaient  à  renseigne-  . 
«rmentdu  maitre  une  science  qui  faisait  pressentir  les  révolutions 
(rdeTépoque  suivante.  Là  s'était  établi  le  cicéronien  Dolet,  élève 
i^bardi  des  imprimeurs  et  des  rhéteurs  de  ritalie;  là  était  né  et  com- 
•^mençait  à  se  faire  connaître ,  à  son  retour  de  Florence,  le  plus 
^fcélèbre  de  nos  architectes,  Philibert  Delorme;  là  ,  le  prodige  de 
•^ce  règne,  un  moine  défroqué,  un  helléniste  consommé,  un  érudit 
«déminent,  un  philosophe  profond,  un  bouflbn  effronté,  Rabelais, 
'rcomposait  son  Pantagruel;  là  étaient  accourus  des  imprimeurs 
<T allemands,  qui  favorisaient  la  liberté  des  opinions  religieuses;  là 
^des  imprimeurs  italiens,  qui  conviaient  les  esprits  à  Tétude  de  Tan- 
«tiquité.  Le  sol  où  tombaient  toutes  ces  semences  parut  aussitôt 
f  fécond;  on  peut  juger,  par  les  vers  de  Clément  Marot,  qiiels  étaient 
7 les  plaisirs  qu'il  rencontrait  dans  cette  ville,  dont  les  femmes 
unième  savaient  les  langues  antiques  et  cultivaient  la  poésie  avec 
«  succès.  « 

Ce  tableau  résume  en  quelques  mots  la  pensée  de  la  Société  lit- 
téraire de  Lyon. 

Celte  Société  n'a  pas  décerné  le  prix  qu'elle  avait  mis  au  concours; 

'  rn-16,  Paris,  186a. 
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elle  a  seulement  accordé  une  médaille  de  aoo  francs  à  M.  Dulon, 
dont  le  volume  qui  nous  occupe  contient  le  mémoire. 

La  commission  d'examen ,  dans  un  rapport  succinct ,  qui  Inbit 
une  connaissance  approfondie  de  Thisfoire  de  Lyon,  a  fait  observer 
que  Fauteur,  sans  se  préoccuper  du  soin  de  créer  une  œuvre  pou- 
velie  et  de  formuler  une  opinion  qui  lui  Mt  propre ,  a  présenté  un 
ensemble  assez  intéressant  sur  félat  des  belles-lettres,  des  sciences 
et  des  arts  k  Lyon  dans  la  première  partie  du  xvi*  siècle,  mais 
non  pas  Thistoire  littéraire  de  Lyon  à  cette  époque,  ainsi  que  le 
demandait  le  programme  du  concours.  (P.  aoi.) 

rV.  Sous  ce  titre,  AUobroges^y  M.  Debombourg  signale  bien  plus 
qu'il  n^examine  plusieurs  points  relatifs  à  la  géographie  et  è  rhls- 
toire  jde  ce  peuple  jusqu*à  Tépoque  de  la  domination  des  Gaules 
par  César. 

Sous  le  rapport  de  la  géographie ,  M.  Debombourg  embrasse  : 
1*  rAlIobrogie  au  temps  d*Annibal;  a""  TAllobrogie  au  temps  de 
César;  3*  une  étude  sur  les  limites  de  TAllobrogie ,  d'après  Tatlas 
joint  à  XHiêtme  de  Jules  César,  par  Napoléon  III. 

Sous  le  rapport  de  Thistoire,  M.  Debombourg  s'attache  è  faire 
connaître  ce  que  Polybe  relate  des  Transalpins ,  dans  lesquels  il  voit 
les  Gésates  et  les  Allobroges  pour  une  partie  des  faits  racontés  par 
rhistorien  grec  (p.  ù^k),  dont  il  retrace  les  termes  sur  le  passage 
d'Annibal  chez  les  Allobroges  (p.  396).  Relativement  à  ce  passage, 
qui  a  soulevé  et  soulève  encore  aujourd'hni  tant  de  discussions  sé- 
rieuses, M.  Debombourg  se  borne  à  dire  quil  ne  veut  pas  ir entrer 
(rdans  une  dissertation  oiseuse  à  force  d'être  traitée  sans  résultat 
ïf  positif,  T)  et  accepte,  ff jusqu'à  preuves  contraires ,  Topinlon  de  M.  La- 
«rranza,  complétée  par  M.  Macé^  qui  font  aller  Annibai  du  con- 

^  M.  Debombourg  a  envoyé  son  mémoire  à  l*fimpereur,  qui  loi  a  fait  adraMer,  par 
M.  Sttcaley,  une  réponse  uaaelle,  dont  nous  ne  reproduisons  ici  le  teite  que  pw» 
que  les  journaux,  spécialement  ceux  de  Lyon,  s*en  sont  diversement  occupés. 

«Cabinet  de  TEmpereur.  Palais  des  Tuileries,  16  septembre  ^866. 

•"  Monsieur,  TEmpereur  a  reçu  avec  intérêt  les  observations  critiques  que  vav  foi 
travei  adressées  sur  VHiêioire  de  Juin  Gmot.  Sa  Majesté  m'a  chargé  de  vont  leoei^ 
«cier  en  son  nom.  Recevex,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  distingua- 

«Pour  le  Conseiller  d'Élat,  secrétaire  de  rEmpereor : 

ffliê  tOtU-^f,    SACALIT.n 

*  Dêicription  du  Dauphiné,  1 853 ,  p.  339. 
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(I  fluent  de  ilsère  au  sommet  des  Alpes ,  en  suivant  la  gauche  de  cette 
(T rivière,  pour  entrer  dans  la  vallée  de  TArc,  à  Montmëlian,  suivre 
«rdans  la  Maurienne  la  gauche  de  ce  cours  d'eau,  en  passant  par 
ffSainWean-de-Maurienne,  Modane,  Thermignon,  pour  He  porter 
tran  col  du  mont  Genis  et  de  là  à  Suze.v  (P.  â3i.) 

n  edt  été  à  désirer  que  M.  Debombourg  cherchât  à  réfuter  Topi- 
oion  fortement  motivée  de  M.  Ghappuis ,  soutenant  que  ceux  qui 
font  passer  Aunibal  par  la  vallée  de  TArc  et  par  le  mont  Genis  ont 
contre  eux,  «r d'une  part,  les  textes  anciens,  qui  lui  font  traverser  le 
«rpays  des  Trécoriens  et  la  Durance,  et,  d'autre  part,  les  mesures 
trde  Polybe,  qui  place  l'entrée  des  Alpes  à  huit  cents  stades  de  f  ém- 
ir boudiure  de  Tbère  ^^ 

Enfin,  dans  un  résumé  qui  échappe  à  l'analyse,  M.  Debombourg 
parle  de  la  conquête  de  l'AUobrogie  par  les  Romains  (p.  933 ),  de 
la  conjuration  de  Gatilina  et  du  soulèvement  des  Allobroges  (p.  â36). 
en  se  bornant  pour  ainsi  dire  simplement  à  reproduire  ce  qui  a 
été  rapporté  par  les  auteurs  anciens. 

Quelques  mots  seulement  en  ce  qui  concerne  l'étude  de  M.  De- 
bombourg sur  les  limites  de  l'AUobrogie,  d'après  l'atlas  joint  à 
fHiêtoire  de  Juki  Cisar,  par  Napoléon  III. 

ff  L'atlas,  dit-il,  place  les  Nantuate$  dans  le  bassin  de  la  Drance, 
«rieur  fait  occuper  l'Arve  dans  la  partie  moyenne  de  son  cours,  de 
<r  manière  à  étendre  ce  peuple  jusqu'au  mont  Blanc.  Il  y  a.  là  une 
<r  double  erreur  :  la  première,  de  n'avoir  pas  attribué  aux  Allobroges 
crie  bassin  de  la  Drance  en  entier  et  le  cours  supérieur  de  l'Arve; 
(T  la  seconde,  de  n'avoir  pas  placé  les  Nantuates  dans  le  Valais  actuel.  9» 
(P.  91 6.) 

César  dit  que  le  territoire  des  Nantuates,  des  Véragres  et  des 
Sëdunes  s'étendait  depuis  le  pays  des  Allobroges,  le  lac  Léman  et 
le  Rhône  jusqu'aux  hautes  Alpes.  In  Nantuates,  Veragros,  Sedunosque 
nûgity  qui  a  fimbus  AUobrogum,  et  laeu  LemanOy  et  Jbimine  Rhodano, 
ad  0um$nas  Alpes  pertinent  ^. 

D'Anviile  place  les  Nantuates  dans  le  Chabiais ,  dont  les  limites 

>  Voir  :  1**  le  rapport  adressé  par  M.  Ghappuis  à  M.  le  l^linislre  de  rinslruction 
nabliqoe  sur  le  passage  d'Annibal  dans  les  Alpes,  inséré  dans  la  Revue  éeê  Soeiélé» 
Mit9€nUet^  en  i86o,  a'  série,  t.  IV,  p.  io6;  —  a*  Texamen  critique  de  Topinion  de 
CadîuB  Antipater  sur  les  Alpes,  par  M.  Ghappuis ,  inséré  dans  les  Mémoiret  lui  à  In 
Stprbamne,  en  1 863 ,  p.  ai. 
>   DeBeU.  GoUAll^u 

Rkv.  DBS  SoG.  SAV.  h*  sme,  l.  VIH.  s 


Digitized  by 


Google 


—  18  — 

boirdaîenl  le  Rhdne,  el  dans  la  partie  du  Valais  qui  toudie  aa  iac 
Lféman  ^  Quant  aux  Veragri  et  aox  Sedum,  il  fait  occuper  an  pre- 
miers la  partie  inférieure,  et  aux  seconds  la  partie  supérieure  dn 
Valais.  Or  c  est  précisément  aussi  la  position  qui  est  assignée  à  ces 
trois  peuples  par  ïHigtmn  de  Jules  César^  où  on  Ut  :  cr  Avant  de  partir 
trpour  ritalie,  César  envoya  Servîus  Galba,  avec  une  partie  de  ia 
ir  cavalerie  et  la  13*  l^on,  cbei  les  Nantnates,  les  Véragres  et  les 
«tSédunes  {feMfkê  du  OuMms  et  du  but  et  du  haui  Vdaù),  dont  le 
irtenîtoire  s'étendait  depuis  le  -pays  des  AUobroges,  le  iac  LéaMo 
«et  le  Rhône  jusqu'au  sommet  des  Alpes ^.« 

Maintenant,  il  est  vrai  que  les  limites  assignées  par  fadas  de 
YHietoire  de  Jvhs  Cisar,  en  ce  qui  concerne  Fétendue  territoriale  des 
Naniuatee^  semblent  peu  d'accord  avec  l'ouvrage  lui*méme.  Mais 
M.  Debombottig  n'a-l-il  pas  été  trop  affirmatif  ^1  disant  que  ces 
Nantuateê  auraient  dû  être  placés  dans  le  Valais  actuel,  ci  Ton  sac- 
corde  généralement  à  mettre  les  Sedmdt 

M.  Debombourg  signale,  au  surplus,  une  contradiction  évidente, 
en  ce  qui  concerne  ia  limite  des  Allobrogeé ,  entre  certaines  cartes 
de  l'atlas  de  VHiêtaire  de  Juk$  Ceear.  Il  demande  crcooiment  il  se  fait 
(rque,  dans  la  carte  générale  des  peuples  gaulois  au  temps  do 
(T César  (carte  n"*  9),  et  dans  la  carte 4le  la  campagne  de  Jmi  joa, 
(T  portant  le  n"  19 ,  l'atlas  ne  fasse  pas  traverser  le  Rhdne  aux  AUo- 
(T  broges ,  et  que ,  dans  la  carte  n"*  &,  ce  peuple  traverse  le  fleuve  '  1 
(T  Quelle  est  la  bonne  carte  ?  Quelle  opinion  doit^n  suivre?  La  ques- 
(T  lion  est  trèç-importante ,  car  elle  change  notablement  les  limites 
(rdes  Ségusiaves,  qui,  dans  le  premier  cas,  s'étendraient  jusquau 
(tDoux,  au  nord  deTournon  ;  tandis  que,  dans  la  seconde  version, 
frce  sont  les  Allobroges  qui  iraient  de  Tournon  à  Bans  ,  au  sud  de 
((Givors^  :  c'est  une  différence  moyenne  de  1,376  kilomètres  carrés 
te  de  territoire  attribués  indûment  à  l'un  ou  à  l'autre  peuple,  selon 
trque  l'on  opte  pour  les  n^  9  ou  Lv  (P.  990.) 

«rPour  nous,  ajoute  M.  Debombourg,  les  Allobroges  travecaaieDl 
trie  Bfaâne,  et  leur  territoire  sur  la  rive  droite  du  fleuve  conqprenait 

>  Notice  y  p.  /Î73. 

*  ÉditioQ  in-8%  t.  H ,  p.  1 3&  ;  ëdilioo  iii-4*  de  rimpr.  imp.  t.  Il ,  p.  5oè. 

'  La  carte  n*  U  place  la  première  lettre  A  da  mot  ÀilÀrûgeê  sur  la  nve  droite 
du  Rhône,  ce  qui  suppose  ropinion  d^un  ierriioire  ailobroge  sur  retle  rim. 

*  Il  serait  possible  aussi  que  le  territoire  du  diocèse  de  Vienoe,  sur  la  rive  droite. 
a  II  lieu  d^appartenir  aux  S^gunari,  eût  dépendu  des  Hêhii. 
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ff toute  la  partie  de  iaiicieu  diocès»e  de  Vksnne  qui  louchait  aux 
<T diocèses  de  Lyon,  des  Vëiaves  et  de  Valence,  soit  Fespace  com- 
(rpris  entre  Bans,  Tournon  et  les  monts  Vivarais.  Il  y  a  urgence  à 
Rce  que  la  carie  générale  de  i  alias  soit  modifiée  à  cet  égard,  i* 
(P-aai.) 

La  question  a-t-elle  bien  été  assez  approfondie  pour  commander 
la  modification  apllicitée  d'ui^ence  par  M.  Debombourg?  nous  ne 
saurions  Tadmettre.  Si  quelques  auteurs  pensent,  comme  lui,  que 
les  Allobrogea,  au  temps  de  César,  occupaient  à  Touest,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  le  tei^itoire  qui  faisait  partie  de  Tancien  diocèse 
de  Vienne ,  d'antres  aussi  sont  d'avis  que  le  fleuve  les  bornait  sur 
ce  point  ^  Ainsi  M.  Rouchier  conjecture  que  la  cité  des  Viennen$es 
ne  fat  étendue  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  aux  dépens  de  la  cité 
à'Alba  Angutta^  que  sous  Gratien  seulement,  pour  dédommager  la 
eiriuu  Vienmemii  de  la  perte  de  territoire  qu  elle  éprouvait  par  la 
fonnation  de  la  ckitas  GroAmopoUtana^. 

Avant  to^t  la  question  est  à  étudier. 

M.  Debombourg  élève  un  autre  grief  contre  Tatlas  de  YEBitoire 
<k  Mw  dmar,  au  sujet  du  territoire  qu'il  attribue  aui  AUobragei 
tram-Rhodanum^  dont  parle  César  au  livre  I'',  S  1 1,  de  la  Guerre  des 
Gaules.  nCet  a^as,  dit-il,  à  la  manière  d'Alexandre,  coupant  le 
^oœnd  gordien,  tranche  la  question  controversée  des  Allobroges 
(f d'outre-Rhône,  en  tirant  une  ligne  droite  de  la  source  du  Furan 
^k  Seyssel,  et  cela  sans  égard  pour  les  montagnes  et  les  vallées 
(f  partagées  en  deux.  Il  est  reconnu  que,  dans  les  pays  de  plaines,  les 
^grands  cours  d'eau  servaient  de  limites;  mais,  dans  les  pays  de 

'  Voir  D'AnYille  (iVoficf,  p.  53);  Macé  {Mémoire»  luê  à  U  Sorbotme,  ea  i86f, 
histoire,  p.  979). 

*  Voir  Bstôirg  du  Vwarai» ,  in-8*,  1. 1",  p.  83. 

Plolëaiëe  donne  le  Rhône  pour  limite  à  ia  province  romaine. 

Suivant  Tiisage  asset  général  des  Gaulois  de  s'étendre,  en  certains  pointa,  sur 
iesdeox  rives  d^un  fleuve,  il  se  pourrait  que  les  Allobroges  eussent  possédé  une  por- 
tion du  territoire  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  vis-à-vis  Vienne,  celle  qui  dépendait 
du  diocèse  anden  de  cette  ville,  de  mémo  qu'ils  en  avaient  une  sur  la  même  rive, 
dans  le  déparleineot  actuel  de  TAin  {trmê*Hkodmuim).  (César,  Guerre  de$  Goulet,  I, 
1 1.)  Mais  00  ne  peut  affirmer,  comme  le  fait  M.  Debombourg,  que  cela  était  néce»- 
•oiremotu  ainsi ,  puisque  c^  ne  ressort  nullement  du  texte  des  Commentaires  ni 
d'aocnn  auteur  quelconque,  et  qu'il  serait  très-possible  que  l'extension  du  territoire 
de  la  emtm  Vieimen$i$  ait  eu  lieu  vers  la  fin  seulement  du  it*  siède  de  l'époque 
galio-roaiaâne ,  comme  le  pense  M.  l'abbé  Rouchier,  et  comme  on  peut  l'induire  tlo 
PtoléBée. 
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{rmonlagnes,  ce  sont  les  plus  grandes  chaînes  qui  servaient  de  tuir- 
frrièFes.  Pourquoi  donc  l'atlas  tire-t-il  une  ligne  droite  pour  dâi- 
(V  miter  les  Sëquanes  des  Ailobroges,  sans  respect  pour  les  barrières 
fr  naturelles?  Et  que  diront  les  hommes  intelligents  du  département 
trde  TAin,  quand  ils  verront  dans  Tatlas  une  limite  ethnographique 
frpassant  parle  mont  Saint-Sulpice,  haut  de  i,i6&  mètres^et  le 
frmont  Colombier,  haut  de  1,539  mètres,  et  quand  ils  verront  cette 
trméme  ligne  partager  en  deux  le  bassin  du  Sëran??  (P.  917.) 

Suivant  M.  Debombourg,  les  AUobtroffeê  tranê-Rhodanum  occupaient 
irle  bassin  du  Furan,  entre  Cerdon ,  Belley  et  Tenay,  du  Rhdne  à 
(rfAlbarine.  Cette  fraction  du  Bugey  actuel  fut  tellement  aliobroge, 
ff  qu'augmentée  plus  tard  de  certaine  partie  de  la  Sapaudieet  de 
(rTAllobrogie,  elle  forma  le  diocèse  de  Belley,  diocèse  composé, 
rr selon  Tusage,  de  fidèles  de  même  nationalité  ^  d  (P.  918.) 

L'établissement  même  du  diocèse  de  Belley  ne  constitue-trîl  pas 
un  argument  puissant  contre  l'attribution  que  M.  Debomboniy  veut 
faire  du  territoire  de  ce  diocèse  aux  AUobrogeê  trans^Rhodanum. 

César  nous  apprend  que  les  Séquanes  s'étendaient  jusqu'au 
Rhdne ,  qui  les  séparait  de  la  Province  :  Prenertim  quum  Sequanoê 
a  pnnnncia  nostra  Rkodanus  dmderet  (I,  i3). 

*  La  position  des  AUobrogeê  trmiê'Bhoianum  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  doni 
parle  Gësar,  est  Tun  des  points  sur  lesquels  règne  la  plus  grande  dissidence  entre 
les  auteurs. 

Adrien  de  Valois,  dans  sa  Notitia  GalUarum,  les  place  dans  la  partie  du  diocèse  de 
Vienne  qui  est  au  delà  du  Rhône,  sur  la  frontière  des  Helvii  ou  du  Vivarais; — DWn- 
ville ,  dans  le  Val-Romey  et  dans  le  district  de  ChàUUon-de-Michaille  {Notice,  p.  53); 
—  Walckenaér,  dans  les  districts  de  Ghâtiilon-de-Michaille  et  de  Relley,  entre  le 
Rhône  et  le' Jura  {Géographie  ancienne  ie$  Gaulet,  t.  I",  p.  379)  ;  —  M.  Sirand, 
dans  le  pays  riverain  du  Rhône,  depuis  Guloi  jusqu^à  Seyssel(voir  la  Carte  anlifu 
et  moderne  de  VAin)\  —  M.  Monnier,  dans  le  pays  compris  entre  le  Rhône  et  les 
hautes  montagnes  de  la  Michaille  et  du  Grand-Golombier,  qui  sVtendeni  depub  Bel- 
legardé  jusqn^A  Guloi,  et  depuis  Culoz,  la  partie  orientale  du  canton  de  Belley,  jus- 
qu^à  Cordon,  au  grand  coude  du  Rhône  [Etudee  eur  Vinvaeion  deo  Hdvkn  dont  If 
payé  éduen,  in-8%  Mâron,  i858,  p.  i3);  —  M.  Maissiat,  dans  la  r^on  de  la  pile 
du  Rhône.  {Juleê  Céear  en  Gaule,  in-8%  Paris,  i865,  t.  1",  p.  34 1.) 

La  Commission  de  la  topographie  des  Gaules,  dans  les  quatre  premiers  spëciowM 
de  sa  Carte  de$  Gaukê  toue  le  procontulat  de  Céêor,  avait  assigné  pour  positioo  aux 
AUobrogei  tram-Rhodanum  le  VaURomey  et  ie  district  de  Ghàlillon-de-MieliKHe, 
comme  D'Anritle.  Sur  nos  observations,  dans  son  cinquième  spécimen  dei^i« 
livré  è  une  demi-publicité ,  elle  les  plaça  dans  les  cantons  de  THais  et  de  Ugoi«o- 
Dans  le  tirage  nouveau,  fait  en  1867,  de  cette  carte ,  pour  TExpontion  univeneBe» 
sous  le  titre  de  Carte  de  la  Gaule  depui»  le»  tempe  lee  plus  reeuléi  jutqu*à  k  «m- 
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ti  en  était  de  même  encore  h  Tcpoque  gallo-romaine,  puisqu'on 
décrivant  Je  cours  du  Rhône  Ammien-Marcellin  dil  que  ce  fleuve 
coule  à  travers  les  Sëquanes  et  la  Sapaudie  (Savoie)  :  per  Sapau- 
Hamfertur  et  Sequanoê  (  XV,  1 1). 

Or  le  diocèse  de  Belley,  dès  son  origine ,  qui  remonte  au  vi* siècle , 
a  Gguré  dans  la  province  de  la  Maxima  Sequanorum.  Aujourd'hui 
même,  quoique  embrassant  tout  le  département  de  TAin,  il  dépend 
toujours  de  Besançon.  N'est-ce  pas  là  une  preuve  qu'à  la  forma- 
tion de  cet  ëvéché  son  territoire  faisait  partie  des  Séquanes,  parce 
qu'il  en  avait  fait  partie  aux  époques  gauloise  et  gallo-romaine, 
comme  cela  r&ulte  de  César  et  d'Aramien-Marcellin.  Autrement, 

(juéie  nmaine,  la  GonnniBBioa  a  rétabli  la  position  des  Alkhrogeê  tranê-RKodattum 
dans  le  Val-Romey  et  dans  le  distnct  de  Châtillon-de-Micbaille.  Mais  la  CommissioD 
n  a  donne  aacune  raison  à  Tappui  de  son  reviremenl  d^opiuion  '. 

'  Depuis  que  ee  rapport  a  été  fait,  la  Commiseion  de  la  Carte  des  Gaules  a  publié  le 
premier  fiiscîcnle,  conteuaut  la  leltre  A ,  d'un  Dictionnaire  archéohgiqm  de  la  Gav^,  époque 
celtique,  grand  in-4*.  Imprimerie  impériale,  1867.  On  y  lit,  page  A3  : 

«iuoiBOGis  tbais-Rhodirdh.  (César,  De  Bello  GalUco,  T.)  —  rNoiis  faisona,  à  Feierapie 
de  D'AnviUe,  no  article  à  part  des  AUobrogee  tra$U'Bhodamim,  bien  qu'il  ne  s'agisse 
nullement  ici  d'une  nouveUe  population  (autre  que  celle  des  AUobroge»,  dont  l'article 
précède  celui-ci),  mais  simplement  de  l'établissement,  sur  la  rive  droite  du  Rhdne, 
dune  aorte  d'avant-garde  de  ce  peuple,  que  les  Helvètes  rencontrent  sur  leur  cbftmin, 
dans  Jenr  marche  de  Génère  i  la  Saône.  —  Les  AJlobrogca ,  possesseurs  de  villages  et 
de  terres  au  delà 'du  Rhône,  disent  les  Commentaires  {De  Bello  Gallico,  I),  viennent  se 
réfugier  près  de  César  et  lui  déclarent  que,  à  t'excepUon  du  sol,  il  ne  leur  reste  rien  : 
«ftem  ABobrogeê,  qui  trana-Rhodanum  vicos  possessionesque  habebant,  fuga  se  ad  Ccsa- 
«rem  reeipiuDt,  et  demonslrant  sibi  prsster  agri  solum  nihil  esse  reliqui.«  Les  Helvètes 
Avaient  tout  ravagé.  Où  étaient  ces  villages  des  Âllobrogest  D'An  ville  les  place  dans  ce 
que  ie  diocèse  de  Genève  conserve  sur  cette  rive  droite  du  fleUTS,  dans  le  Valromey  et 
dans  le  district  de  ChâtillonHle-Michaille.  Quoique  l'évèché  de  Beiley  soit  actuellement 
sufiragaut  de  la  métropole  de  Besançon, on  ne  saurait  douter,  ajoute  l'illustre  géographe, 
que  la  partie  de  ce  diocèse  qui  s'étend  dans  la  Savoie,  à  la  gauche  du  Rhône,  n'ait  été 
90tts  la  maio  des  AU<Aroges ,  et  il  est  plus  que  vraisemblable  que  ce  qui  est  sur  la  droite, 
dans  le  Bugey,  leur  appartenait  également.  La  Commission  partage  l'opinion  de  D' An- 
ville,  qui  s'accorde  très-bien  avec  le  récit  de  César.  En  conséquence,  le  nom  des  AUo- 
hfDges  a  été  inscrit  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  de  Mur  à  Beilegrade.7) 

L'opinion  de  D'Anville  eut  contraire  aux  textes  de  César  et  d'Ammien-Marceilin ,  qui 
font  voir  que  les  Séquanes  s'étendaient  jusqu'au  Rhône.  D'un  autre  côté,  les  Helvètes 
étaient  séparés  d'eux  par  le  mont  Jura  :  Ad  montevi  Jurant,  qui  finee  Sequanorum  ab  Hel- 
retOs  dàndit.  (César,  C&mm,  I,  8.)  Si  ]eêAUobrogeê  tran*-Rhodanum  occupaient  la  Micfaaille 
et  jusqu'à  Boilegarde,  quel  territoire  occupaient  donc  les  Séquanes  vers  le  Rhône? 

«On  ne  saurait  douter,  dit  D'Anville,  que  la  partie  du  diocèse  de  Belley  qui  s'étend 
dnns  ia  Savoie  n'ait  été  sous  la  main  des  Allobroges,»  et  il  en  conclut  qu'il  est  vraisem- 
blable que  ce  qui  est  sur  la  rive  droite,  dans  le  Bugey,  leur  appartenait  également  Mais 
ne  serait-i]  pas  possible  que ,  suivant  l'usage  des  Gaulois  de  traverser  les  fleuves  sur  un 
pont,  la  portion  qui  était  du  diocèse  d«  Belley,  s'étendant  sur  la  riv(>  gaurhc  du  Rhône, 
ni  partie  d4»s  Séquanes? 
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roiiinieDt  expliquer  cette  dévolution  de  l'ëvéchë  à  la  provinee  sé- 
quaiinise? 

Maintenaut  n'est-il  pas  naturel  de  croire  que  les  AtkbngeêtMim' 
Rhodanum  devaient  se  trouver  à  la  suite  de  la  limite  ouest  du  diocèse 
de  Belley,  cestrà-dire  dans  le  territoire  des  cantons  actuels  de 
rHuis  et  de  Lagnieu,  et  peut-être  même  dépassaient -ils  la  rivière 
d*Ain  dans  partie  des  cantons  de  Meximieu  et  de  MontlueK 

On  voit  k  Saint-Vulbas ,  canton  de  Lagnieu ,  une  inscription  sur 
laquelle  on  lit  :  CIVIT  *  VIEN  %  et  qui  semble  montrer  qu'à  l'époque 
gallo-romaine  le  territoire  de  ce  canton  dépendait  de  la  cité  de 
Vienne ,  sans  doute  parce  que  ce  territoire  était  eeim  des  AUAngm 
trans'Rhodanum  de  Tépoque  gauloise. 

Enfin  M.  Debombourg,  à  propos  des  Graiocèles,  déplore  que 
Ta  lias  de  Y  Histoire  de  Jules  César  n'ait  pas  été  suivi  de  quelques  pages 
de  texte  qui  auraient  instruit  le  lecteur,  fourni  des  preuves  néces- 
saires, rectifié  peut-être  les  opinions  reçues.  Ainsi,  «f  jusqu'à  ce  jour 
rron  avail  cru,  dit-il,  que  Grenoble  et  sa  vallée  étaient  de  l'AUo- 
«r  brogie;  on  avait  accepté  les  Ueeni  dans  l'Oisan,  les  TneorU  dans  le 
ff  bassin  du  Drac,  et  voilà  que  l'atlas  nous  montre  les  Graiocèles  rem- 

«r  plaçant  tout  cela )î  (P.  aa  i .)  <t  II  partage  les  vallées  de  ITsère  et 

«r  du  Drac  en  deux ,  pour  y  mettre  quatre  peuples  :  les  Ailohroges ,  les 
r  G  raifocèles ,  pour  l'Isère  ;  les  Graiocèles  et  les  Voconces ,  pour  le  Drac. 
ir  Voilà,  nous  le  disons,  de  singulières  limites,  nullement  en  rapport 
f^avec  la  nature  des  lieux  et  la  vérité  ethnographique.  «  (P.  999.) 

Suivant  M.  Debombourg,  Tautenr  du  livre  de  ï Histoire  de  Jtdes 
CeW  aurait  ordonné,  maùs  non  élaboré  l'atlas  qui  l'accompagne; 
rcar  le  livre,  dit-il,  est  riche  en  preuves,  tandis  que  Tatias  n'en 
ff offre  aucune. T)  (P.  ai 5.) 

Une  chose  nous  frappe ,  c'est  que,  pour. les  Graiocèles ,  de  même 
que  nous  l'avons  vu  pour  les  Nantuales,  le  texte  de  l'ouvrage  ne 
[>arait  point  s'accorder  avec  la  carte  générale  n"*  s  dé  l'atlas,  noo 
plus  qu'avec  la  carte  n"*  &,  puisque  ces  deux  cartes  font  figurer  ce 
peuple  dans  la  vallée  du  Drac  et  dans  celle  de  Ilsère  moyenne, 
tandis  que  l'ouvrage  dit  «r  qu'il  existait  un  Ocelum  dans  la  vallée  du 
(rLanzo  ,  sur  la  rive  gauche  du  Gara,  d'où  parait  être  dérivé  le  nom 
Tde  Garaceli^  ou  Graioceli^.  yy  Or  la  vallée  du  Lanzo  est  au  nord-est  de 

'  Aucun  manuscrit  ne  porte  GaraeeU, 

*  Uûtoire  de  Juleê  CéMor,  par  Napolcoo  111,  note  5  de  la  page  5o  de  Véditm 
fjr  iri-Zi"  de  l'Iinpr.  inip.;  noie  3  de  la  pape  .16  de  Tédition  gr.  iii-8*. 
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Suie,  comme  le  fait  observer  M.  Debombourg,  ce  qui  est  fort  loin 
da  Drac  et  de  Tlsère  moyenne. 

Ailleurs,  Tauteur  de  Y  Histoire  de  Jules  César,  après  avoir  nomme 
les  Caluriges,  les  CetUnms  et  les  Graïoeèks,  ajoute  :  tf  peuples  indé- 
<r pendants,  des  cours  supérieurs  de  la  Durance  et  de  llsère  et  des 
rr  montages  de  la  Tarentaise^^  paroles  également  qui  ne  sont  point 
en  harmonie  avec  le  territoire  assigné  par  l'adas  aux  Graîocèles.  La 
pensée  de  Fauteur  est  naturellement  dans  Touvrage  ;  c'est  là  qu'il 
faut  la  voir. 

L'atias,  au  surplus,  qui  accompagne  VHisuAre  de  JvJes  Cisar,  rec- 
tifié en  quelques  points  par  le  texte,  constitue  un  progrès  notable  de 
la  géographie  des  Gaules ,  soit  parce  qu'il  fixe  Tassiette  de  peuples 
jusque-là  oubliés  ou  méconnus  par  suite  de  mauvaises  lectures  des 
manuscrits^,  soit  parce  qu'il  détermine,  pour  plusieurs  cités,  une 
circonscription  tout  à  fait  nouvelle ,  parfaitement  justii^  par  le  rap- 
prochement de  César,  de  Pline  et  de  Ptolémée  ^.  Il  est  regrettable 
que  l'ouvrage,  qui  est  suivi  de  notices  si  intéressantes  sur  les  chefs 
gaulois  ou  les  chefs  romains  qui  ont  assisté  aux  guerres  des  Gaules, 
sur  les  monnaies  trouvées  à  Alise^ainte-Reine  et  sur  le  calendrier 
romain,  n'ait  pas  été  suivi  de  même,  comme  complément  bien  plus 
indispensable  encore,  d'un  dictionnaire  géographique,  à  l'exemfJe 
de  ce  qu'ont  fait  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  Commen- 
taires. Bien  des  critiques,  en  France  et  ailleurs,  faute  de  ce  diction* 
naire ,  se  sont  égarés  dans  leur  approximation  géographique  sur 
r  Histoire  de  Jnl^Cisar\ 

V.  Les  tombeaux  de  Saint-Pierre-le-Vieux,  par  M.  A.  Vachez. 

L'église  de  Sain t-Pierre-le- Vieux ,  à  Lyon,  transformée  en  1792 
en  atelier,  a  été  complètement  démolie  en  1866.  Sa  démolition  a 
mis  au  jour  un  grand  nombre  d'ossements  humains  qui  se  trouvaient 
entassés  dans  les  caveaux.  Dans  cet  ancien  sanctuaire  gisaient  les 
restes  de  plusieurs  familles  lyonnaises  dont  l'histoire  du  pays  a 
retenu  les  noms  et  les  services. 

'  iKftoèif  de  Juhê  César,  par  Napdéon  III,  note  si  de  la  page  19  (p.  ao)  de  Vé- 
dibon  gr.  in-4*  ;  note  a  de  la  page  ao  (p.  9 1)  de  TéditioD  gr.  iii-8*. 
'  Les  AnMtartli ,  lea  Biantmi,  wte. 

*  Lea  Beikwaei,  les  VeUoeasses^  lea  Sumionês,  ste, 

*  Voir  notamiiient  la  critique  minutieuse  du  deuuènie  volnme  de  VHiêtoirt  dt 
Julet  CêÊor,  dans  le  Philologv».  t.  XXVI,  A*  livr. 
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Entre  ces  familles,  deux  surtout  oi>t  paru  à  M.  Vaches  niériler 
qu'on  retraçât  leur  souvenir:  celle  des  Laurencîn^  et  celle  des 
Uellièvre  *. 

Les  historiens  de  la  localité  ont  beaucoup  disserté  sur  lorigine 
de  la  famille  Laurencin,  Tune  des  plus  anciennement  anoblies  par 
réchevinage  de  Lyon.  Paradin  la  fait  remonter  aux  Romains,  et 
descendre  d'un  Laurenûnuê  imaginé  par  lui ,  absurde  flatterie  à  IV 
dresse  d'un  Claude  Laurencin ,  influent  personnage  qui  existait  de 
son  temps. 

Les  documents  établissent  que  les  Laurencin  étaient  originaires 
de  Gorrevod,  dans  le  déparlement  de  TAin.  Le  premier  qui  vint 
s'établir  à  Lyon  fut  Nicolas  Laurencin,<r  qu  on  voit  figurer,  dit  M.  Va- 
f'chez,  comme  revendeur  sur  la  liste  des  màJtres  de  métiers  de  Tan- 
frnée  i&â7,  et  comme  tavemier  sur  celles  de  i&3a  et  de  1&39. 
rr Nicolas  tenait,  en  effet,  une  batellerie  au  bas  du  Gourguillon ,  à 
«r  renseigne  des  Traie  FotOainee.v  (P.  247.) 

Etienne,  maître  des  métiers  pour  les  ferratiers,  fils  de  Nicolas, 
fut  huit  fois  conseiller  de  ville,  de  iA5i  à  1&75 ,  et  Claude,  fils 
fkîné  d'Etienne ,  six  fois ,  de  1  /198  à  1 5 1 9 . 

Quoique  Charles  VIII  eût,  par  édit  de  1/19 5,  accordé  aux  éche- 
vins  de  Lyon  la  faveur  d'être  anoblis  par  l'exercice  des  fonctions 
municipales ,  ce  ne  fut  qu'en  i5&/i  seulement  que  le  parlement  de 
Paris  consentit  à  enregistrer  l'édit. 

Ce  ne  fut  donc  que  vers  le  milieu  du  xvi''  siècle  que  la  famille 
Laurencin  commença  à  pouvoir  jouir  du  privil^  accordé  par 
Charles  VIII  aux  membres  du  consulat^. 

'  Par  testament  du  i5  juillet  1577,  Claude  Laureuein  ordofine  sa  sépulture  à 
r^glise  de  Saint-Pierre-Ie-Vieil ,  de  la  ville  de  Lyon ,  en  la  chapelle  de  Laurencin, 
appelée  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelie ,  au  tombeau  de  ses  prédécesseurs.  (Voir 
nianiiBcrilsde  la  Bibliothèque  ioopériale  de  Paris ,  cabinet  des  titres,  dossier  Lau- 
rencin.) 

*  LesBeilièvre  avaient  leur  tombeau  à  Téglise  de  Saint -Pierre -le -Vieux,  dans 
le  caveau  d*une  chapelle  dédiée  à  saint  Glande ,  à  cause  de  Claude  Beliièvre.  La 
première  pierre  de  cette  chapelle  fut  posée  le  5  septembre  1 583,  et  consacra  k 
99  mai  1601.  (Voir  registre  de  Saint-Pierre-le- Vieux.) 

'  A  la  Bibhothèqne  impériale,  cabinet  des'  titres,  au  dossier  de  la  famille  Lau- 
rencin ,  page  1 0 ,  on  lit  :  «  Procès-verbal  de  M.  Philippe  de  Laurencin ,  chevalier  de 

TBeaufort  et  de  Placey fait  le  1/1  mai  de  Tan  1718,  pour  être  admis,  avoir  en- 

«trée  et  voix  délibérative  en  la  Chambre  de  Messieurs  de  là  noblesse  aux  Etals  d(>  la 

«province  de  Bourgogne Sa  filiation  et  sa  noblesse  (  établie  )  depuis  Pan 

«i557."" 
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La  branche  ainée  de  la  famille  Laurencin  s'est  éteinte  en  la  per- 
sonne de  François-Aimé ,  comte  de  Laurencin ,  qui  fut  député  de 
Lyon  de  i8i5  h  i89&,  mort  à  la  Chassagne  (RhAne),  le  7  octobre 
i833,  ayant  laissé  une  fille  unique  mariée  au  marquis  de  Morte- 
mart 

Les  historiens  s'accordent  à  placer  le  berceau  de  la  famille  Bel- 
lièvre  à  Saint-Jean-de-Ghausson ,  modeste  village  des  montagnes 
du  Lyonnais,  près  de  Momant.  Elle  vint  s'établir  à  Lyon  au  com- 
mencement du  XV*  siècle.  Comme  celle  des  Laurencin,  elle  tire  sa 
noblesse  âe  l'échevinage.  On  signale,  vers  i/tio,  un  Antoine  Bel- 
lièvre,  qui  aurait  épousé  Barbe  Scarron.  Mais  son  illustration  com- 
mence véritablement  à  Barthélémy  Bellièvre ,  cpi  fut  docteur  es  lois , 
consul  et  intendant  du  cardinal  de  Bourbon.  Il  eut  pour  fils  un 
autre  Barthélémy,  qui  donna  le  jour  à  Claude  Bellièvre,  l'un  des 
hommes  qui  honorent  le  plus  la  ville  de  Lyon,  sur  l'histoire  de  la- 
quelle il  a  fait  diverses  compositions,  notamment  le  Lugdunum  prié- 
cum.  On  lui  doit  d'avoir  signalé  au  consulat,  en  1  Sa 8,  la  décou- 
verte des  fameuses  Tables  de  Claude. 

Claude  Bellièvre ,  après  avoir  été  avocat  général  au  parlement 
de  Bombes  et  premier  président  au  parlement  du  Dauphiné,  est 
mort  en  1  SSy,  à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans ,  laissant  de  son  mariage 
avec  Louise  Foye  quatre  enfants,  dont  Pompone  de  Bellièvre,  qui 
fnt  garde  des  sceaux  de  France  sous  Henri  IV,  et  eut  lui-même 
quatorze  enfants  de  Marie  Prunier,  entre  lesquels  furent  Albert  et 
Claude,  qui  devinrent  archevêques  de  Lyon,  et  Nicolas,  qui  mourut 
en  i65o,  doyen  du  Conseil  d'État. 

Nicolas  eut  de  Claudine  Biulart,  fille  de  Nicolas  Brulart,  chan- 
celier de  France,  dix  enfants,  dont  Pompone  de  Bellièvre,  deuxième 
da  nom,  premier  président  du  parlement  de  Paris,  mort  en  1667, 
sans  postérité,  et  avec  lequel  finit  le  nom  de  Bellièvre. 

Les  familles  disparaissent  vite;  depuis  te  commencement  du 
XTi*  siècle,  quatre  cent  cinquante  ont  été  appelées  à  la  charge  con- 
sulaire de  Lyon.  Sur  ce  nombre,  il  n'y  a  plus  que  soixante  noms 
actneilement  représentés  ^ 

Par  une  loi  étrange,  mais  facile  à  constater,  plus  une  famille  s'é- 
lère  et  plus  elle  est  près  de  s'éteindre.  Ainsi  celle  des  Bellièvre,  qui 

*  Voir  Les  Origines  rotisulaires  de  la  ville  de  Lym ,  par  M.  Vilal  de  Valons ,  in-8", 
Ljon,  i  ^63,  p.  I  o. 
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a  eu  deuiL  premiers  présidents  et  un  chancelier  de  France ,  ne  compte 
que  deux  cent  quarante-sept  ans,  à  partir  d'Antoine,  le  premier 
dont  les  généalogistes,  signalent  Texistence,  en  i&io,  jusqu'à  Pom- 
pone,  deuxième  du  nom,  mort  en  i  G&y,  et  dont  le  père  8*étiil élevé 
à  Tune  des  plus  hautes  positions  sociales. 

M.  Benoiston  de  GhAteauneuf ,  qui  a  fait  de  si  intéressants  tranox 
sur  la  durée  des  familles,  nous  dit  que  presque  tous  les  premiers 
présidents  du  pariement  de  Paris  n'ont  plus  de  représentants  de 
leurs  noms  et  ne  vivent  que  dans  Thistoire. 

trrai  relevé ,  ajoute-t-il,  dans  Thistoire  des  grands  officiers  de  k 
(r  couronne,  la  généalogie  des  cinquante  famille  de  chanceliers  et 
(r gardes  des  sceaux  de  France,  et  j'ai  trouvé  qu'elles  n'avaient]» 
<T s'étendre,  en  moyenne,  au  delà  de  deux  cent  trente  ans ^n 

Tout  ceci  rend  singulièrement  suspecte  et  mal  avisée  la  préten- 
tion de  ceux  qui  s'ingénient  â  vouloir  faire  remonter  leur  origioe  à 
des  temps  fabuleux  et  à  de  fantastiques  lignées. 

Valkhtiii  Shrb, 

Membre  du  Comité. 


MbMOÎHES  de  l'AcàDiImIE  IMPÉniâLB  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTEES  ET  i>r$ 

DE  SàfOlE, 

Tome»  Vnel  VIII. 

Des  deux  volumes  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte,  l'un  contieot 
la  seconde  partie  de  la  grande  Histoire  du  sénat  de  Savoie,  par 
M.  Bumicr,  dont  j'ai  déjà  entretenu  le  Comité;  je  ne  reviendrai  pw 
sur  cet  important  travail;  l'autre  renferme  plusieurs  travaux  qui 
relèvent  de  notre  section. 

M.  Ed.  Secretan,  professeur  de  droit  à  Lausanne,  raconte  This- 
toire  des  premières  acquisitions  de  la  maison  de  Savoie  dans  l'Hel- 
vétie  romane,  depuis  le  commencement  du  xi*  siècle  jusqu'au  miliiHi 
du  xiii*  :  histoire  obscure ,  toute  semée  de  faits  contradictoires,  de  con- 
cessions et  de  retraits  de  terres,  d'enchevêtrements  de  droits  et  de 
prétentions,  de  luttes  incessantes,  et  qui,  par  sa  complexité  même* 
fournit  un  exemple  intéressant  dé  l'état  politique  des  fiefe  d«û* 

*  Voir  Hémnirût  de  V Académie  des  êcienceê  mnraleê  et  poUUqueê,  I.  V,  p.  75^- 
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lancien  royaume  de  Bourgogne,  sur  cm  terres  que  le  traite  de  Ver-* 
dun,  en  ne  les  faisant  ni  françaises  m  germaines ,  avait  en  quelque 
torte  iÎYrées  aux  caprices  des  ambitions  subalternes. 

Au  moment  otk  le  royaunns  de  Bourgogne,  à  la  mort  de  son  der- 
nier roi ,  ëtaii  dispntë  par  le  comte  Eudes  de  Champagne  et  par  le 
roi  de  Germanie,  Conrad  de  Salique,  Humbert  aux  Blanches  Mains 
prit  parti  pom*  ce  dernier  et  en  fut  richement  récompensé.  Ce  fut 
le  commencement  de  la  fortune  de  la  maison  de  Savoie. 

Cinquante  ans  plus  tard ,  cette  maison  était  représentée  par  une 
femme  qui  a  joué  dans  son  temps  un  rdle  important  »  la  marquise 
Adélaïde ,  veuve  du  fils  d'Humbert  aux  Blanches  Mains  et  comtesse 
de  Piémant.  Avec  elle ,  la  maison  âe  Savoie  était  devenue  une  puis- 
sance italienne.  Sa  fille  ainée,  Berthe,  avait  épousé  Tempereur 
Henri  IV;  sa  fille  cadette,  nommée  comme  sa  mère  Adélaïde,  épousa 
Rodolphe  de  Rheinfeld.  Henri  IV  était  marié  depuis  peu  de  temps 
lorsqu'il  fnt  frappé  d*excommunîcalioa,  et  forcé  par  le  soulèvement 
des  ducs,  qui  lui  refusaient  toute  obéissance,  de  venir  solliciter  du 
pape  son  pardon;  il  se  rendit  en  Italie  par  la  Bourgogne,,  vit  en 
passant  sa  belle-mère,  Temmena  avec  lui  jusqu'à  Canossa,  et  les 
larmes  de  cette  princesse  contribuèrent  à  fléchir  le  sévère  pontife. 
Henri  IV  ne  la  paya  pas  de  reconnaissance  ;  quelques  années  après 
Il  répudiait  Berthe;  et  Adélaïde,  jusque-là  demeurée  neutre  dans 
ta  lutte  de  ses  deux  gendres,  Henri  et  Rodolphe,  qui  se  disputaient 
i  empire  y  prit  ouvertement  parti  pour  ce  dernier.  Quel  spectacle 
que  celui  des  luttes  de  cette  époque,  à  laquelle  l'histoire  a  donné  le 
uom  de  quertlh  des  inmèiiture»!  La  guerre  civile  dévora  l'Europe 
des  bords  de  la  Baltique  aux  rives  du  Garigliano.  Dans  la  seule 
lleivétie ,  le  comle  de  Genève ,  le  comte  de  Savoie ,  les  maisons  de 
Zo^hriogen,  de  Kybourg,  de  Habsboui*g,  tiennent  pour  Rodolphe  et 
attaquent  les  chevaliers  ou  pîlleut  les  terres  des  évéques  de  Sion, 
de  Lausanne,  de  Baie,  de  labbé  de  Saint-Gall.  Car,  si  les  seigneurs 
ont  répondu  à  l'appel  du  pontife,  la  plupart  des  princes  ecclésiafr- 
tiques  tiennent  pour  l'empereur.  Quelle  confusion  dans  ces  alliances, 
et  combien  un  pareil  état  devait  causer  de  perplexité  aux'  Ames 
simples  d'alors  !  Nous  qui  examinons  aujourd'hui  ces  faits  dans  la 
lointaine  perspective  du  passé,  nous  sommes  mieux  placés  pour  en 
saisir  l'enchainenient  logique.  Nous  pouvons  saluer  dans  Grégoire  VII 
le  réformateur  de  TEglisc,  qui  consacra  sa  vie  à  briser  les  chaînes 
dont  le  siècle  avait  comme  enlacé  l'Eglise,  et  comprendre,  dans 
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l'exaltation  de  son  œuvre,  comment  il  a  pu  aller  jusqua  vouloir 
refaire  entièrement  Tordre  social  dont  il  garnissait,  et  mettre  le  siècle 
^ous  les  pieds  de  TÉglise  comme  il  avait  trouvé  TEglise  aux  pieds  du 
siècle.  Dans  son  cri  de  révolte  contre  l'autocratie  impériale ,  il  élail 
naturel  qu'il  trouvât  pour  appui  la  féodalité,  toujours  hostile  au 
pouvoir  central,  et  que,  dans  sa  volonté  de  faire  rentrer  l'évéque 
dans  le  sanctuaire,  il  fût  contrecarré  par  l'opposition  des  évéques 
mondains,  plus  habitués  à  tenir  l'épée  que  la  crosse.  Mais  Gr^oire 
eut  pour  lui  les  moines,  les  femmes,  la  foule  des  fidèles,  la  raison, 
et  il  triompha  dans  sa  réforme  ecclésiastique,  comme  il  échoua  dans 
son  projet  de  domination. 

M.  Secretan  nous  conduit  jusqu'au  temps  où,  par  une  longue 
suite  de  guerres  et  d'intrigues ,  la  maison  de  Savoie ,  pourvue 
d'avoueries  impériales  ou  épiscopales,  a  fini  en  grande  partie  par 
substituer  son  autorité  à  celle  des  évéques  de  Sion  et  de  Lausanne 
et  des  comtes  de  Genève.  Il  est  plus  difficile  de  rechercher,  à  l'ori- 
gine d'un  fleuve,  les  petits  ruisseaux  de  la  montagne  qui  l'ont  formé, 
que  de  suivre  dans  la  plaine  le  cours  élargi  de  ses  eaux  limpides 
ou  bourbeuses. 

Le  volume  renferme  plusieurs  autres  notices  historiques  :  une 
sur  les  écrits  de  Barthélémy  Ruffin,  une  sur  la  restauration  de  la 
chapelle  de  Lanslevillard ,  une  sur  Jacques  de  Montmayeur.  Je  par- 
lerai seulement  de  cette  dernière,  écrite  par  M.  Glapperon,  à  l'aide 
de  précieux  documents  originaux  qu'il  possède,  et  accompagnée 
d'un  rapport  très-favorable  par  M.  le  marquis  Gésar  d'Oncieu.  Jac- 
ques de  Montmayeur  est,  en  Savoie,  un  personnage  rendu  fameax 
par  un  crime.  La  légende  l'accuse  d'avoir  gardé  une  profonde  ran- 
cune à  un  certain  président  de  Fesigny,  docteur  en  droit  et  prési- 
dent fiscal ,  qui  lui  avait  fait  perdre  un  procès  après  lui  en  avoir 
promis  le  gain;  de  l'avoir  attiré  chez  lui  par  une  invitation  i  dîner, 
de  l'avoir  emprisonné,  puis  fait  décapiter  dans  son  château,  au 
moment  où  les  gens  du  comte  réclamaient  la  liberté  du  pré^'denl; 
de  s'être  rendu  lui-même  dans  la  salle  du  conseil  de  Ghambéry  el 
d'avoir  déposé  sur  la  table  un  sac  à  procès  dans  lequel  étaient,  au- 
rait-il  dit ,  de  nouvelles  pièces  touchant  son  différend  avec  le  sieur 
de  Fesigny  :  ce  sac  renfermait  la  tête  de  la  victime. 

L'histoire  est,  comme  d'ordinaire,  moins  dramatique  que  la  lé- 
gende. En  réalité,  Guy  de  Fesigny  avait  été  chargé  par  Louis  de  Sa- 
voie de  faire  exécuter,  ^vi  armata,  obsidiono,^  un  ordre  d'arrestation 
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lance  contre  le  camte  de  Monimayeur.  Fesigny  avait  dëpioyë  beau- 
coup de  sèie,  beaucoup  trop,  pour  son  malheur;  mais  il  n*avait  pu 
s'emparer  de  la  personne  du  puissant  vassal ,  qui  bientôt  d'ailleurs 
s'était  réconcilie  avec  son  suzerain.  Guy  de  Fesigny,  redoutant  ce 
dénoûment,  avait  pris  une  précaution,  celle  de  solliciter  que  la  sei-* 
gneurie  de  Fesigny,  fief  du  comté  de  Montmayeur,  relevât  directe- 
ment du  comte  de  Savoie.  Ce  fut  précisément  le  prétexte  de  sa  perte. 
Après  avoir  longtemps  dissimulé,  Montmayeur  intenta  contre  lui 
une  action  en  félonie,  et,  sans  autre  forme  de  procès,  fit  arrêter 
sur  son  siège  même,  à  Chambéry,  le  président.  Fesigny,  prisonnier, 
employa  pour  sa  délivrance  tous  les  moyens  dont  il  disposait  :  inter- 
dit sur  Chambéry  (car  il  avait  privilège  de  clergie),  menaces  de  deux 
ducs  de  Savoie.  Tout  fut  inutile,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
tout  aboutit  à  la  nomination,  par  le  comte  de  Montmayeur,  de  quatre 
de  ses  serviteurs  qui,  dans  l'intérieur  du  château,  prononcèrent ^ 
comme  juges,  une  sentence  de  mort,  et  cette  sentence  fut  exécutée 
aussitôt  sur  place  par  un  des  hommes  d'armes  du  château. 

Les  ducs  de  Savoie  voulurent  tirer  vengeance  de  cet  attentat  à  leur 
autorité;  mais  la  vengeance  fut  lente  et  très-incomplète.  Après  avoir 
vu  ses  biens  saisis  quelque  temps,  Montmayeur,  qui  n'avait  pas 
d^enfants,  et  pour  lequel  une  parente,  son  héritière  légale,  récla* 
mait  en  son  nom  la  mainlevée ,  rentra  et  mourut  tranquille  dans 
ses  domaines.  Le  respect  du  droit  était  bien  précaire  dans  ces  temps 
où  la  force  brutale  n'était  pas  maîtrisée  par  une  force  morale  supé- 
rieure. Ce  qui  a  manqué  surtout  à  la  féodalité,  c'est  une  sanction, 
suffisante  pour  les  arrêts  de  la  justice ,  et ,  partant,  une  protection  effi* 
cace  de  la  liberté  des  personnes.  L'histoire  du  comte  de  Montmayeur 
est  une  des  innombrables  preuves  de  cette  vérité. 

E.  Lrvassbdr, 

Membre  du  Comité. 


Annalbs  dv  Courra  flamand  de  France, 
Tome  VIII,  i864-i865,  in-8'. 

Le  premier  travail  contenu  dans  ce  volume  est  de  M.  Victor  De- 
rode ,  vice-président  du  Comité  flamand.  M.  Derode  n'est  plus  au^ 
jourd'hui,  el  sa  mort  rend  mon  travail  d'examen  assez  délicat. 
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puisque  je  me  trouve  en  face  d*UD  mëmoire  de  i5o  pages,  soi  le- 
quel j'aurais  à  faire  plus  d*une  observation ,  et  dont  i  auteur  ne  peol 
plus  me  répondre. 

Sous  ce  titre,  Les  Ancêtres  des  Flamands  de  France  y  M.  Derode  a 
voulu  jeter  un  coup  d'oeil  général  sur  Thistoire  de  la  Flandre  Gna- 
çaise  depuis  les  temps  antéhisloriques,  sur  lesquels  il  passe  asseï 
rapidement,  ce  qui  est  une  preuve  de  bon  sens  à  mon  avis,  attendu 
que  sur  les  temps  auxquels  se  rattachent  les  objets  de  silex  on  ne 
connaît  que  quelques  faits  â  peu  près  identiques  partout;  f ajoute- 
rai que  Ift  même  sobriété  doit  être  louée  en  ce  qui  touche  aoi  mi- 
grations des  peuples,  sur  lesquelles  on  ne  peut  faire  qiKi  de  siffif^ 
conjectures  quant  aux  dates  et  aux  lieux  qui  leur  ont  servi  d'étapes 
pour  arriver  en  Occident.  J'aime  assez,  du  reste,  les  personnes  qui, 
voulant  faire  une  monographie  spéciale  sur  leur  province,  savent 
éviter  de  commencer  par  l'histoire  du  genre  humain  à  une  époque 
où  Ton  n'a  pas  de  données  sérieuses. 

Dans  les  chapitres  suivants,  l'auteur  nous  montre  la  Flandre 
française  habitée  par  les  Morins,  les  Ménapiens,  les  Romains,  les 
Nerviens,  les  Suèves,  les  Danois,  les  Saxons,  les  Francs  et  ]e« 
Normands.  Dans  cette  énumération  je  passe  volontairement  les 
Ruthènes,  les  Cattes  et  les  Kerles  :  les  premiers,  parce  qu'ils  me 
semblent  être  très-fabuleux;  les  seconds,  parce  que  leur  présence 
n'est  fondée  que  sur  des  dénominations  locales  dont  l'interprétation 
a  peu  d'autorité  chez  un  auteur  qui,  comme  M.  Derode,  ne  con- 
naissait pas  la  langue  flamande.  Quant  aux  Kerles ^  je  crois  que  l'au- 
teur, en  voulant  en  faire  une  population  saxonne  antique,  s'e$l 
laissé  emporter  par  son  imagination.  Il  fait  remonter  à  l'époque 
gallo-romaine  une  classe  d'hommes  que  l'on  ne  trouve  qu'à  dater 
du  X*  siècle.  Il  me  semble  que  Du  Gange  aurait  pu  éviter  à  M.  De- 
rode la  peine  de  bâtir  tout  ce  roman  historique,  si  cet  érudit  avait 
lu  les  quelques  mots  consacrés  par  l'illustre  auteur  du  Glossaire  ^n  mot 
Karle:  trKarle,  homo  simpliciler,  etpro  famulo,^  et  au  mot  Ceorbu: 
frSaxonibus  rusticus,  paganus,  villanus,  qui  agriculturam  exercet, 
(T  infime  sed  liber»  tamen  conditionis  homo.T)  M.  de  Coussema* 
ker,  dans  le  premier  volume  des  Annaks  du  Comité  famandy  a  pu- 
blié une  chanson  du  xv''  siècle,  dans  laquelle  il  est  fait  mention  des 
armes  des  Kerles,  le  couteau  et  le  bâton  pointu  dont  ik  se  servaient 
à  tout  propos;  ce  sont  bien  là  les  armes  de  la  classe  rurale,  de  ce<n 
que  l'on  appelait  les  vilains  partout  ailleurs. 
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Daos  ses  derniers  cha[Htres,  M.  Derode  donne  des  renseigne- 
ments nn  peu  vagues  peut-être  sur  ia  Gilde  ou  Mmne,  sur  le  Hoop, 
assemblée  populaire  où  se  discutaient  les  intérêts  politiques  de  la 
population  flamande  maritime,  à  dater  du  milieu  du  xii*  siècle;  sur 
la  féodalité  en  Flandre,  sur  les  différentes  formes  d'impôts,  sur  le 
serrage. 

M.  J.-J.  Carlier  s'est  occupé  de$  Trinitaires  de  la  Réden^[ftiùn  en 
FUmàre^  et  du  rachat  des  captée  flamands.  Cet  ordre  utile,  fondé  en 
1  ig8 ,  eut  bientôt  plusieurs  maisons  en  Flandre.  Les  seigneurs  féo- 
davx  encourageaient  par  leurs  libéralités  rétablissement  de  ces 
liommes  pieux  et  dévoués,  dont  la  mission  était  de  racheter  les  cap- 
tifs tombés  aux  mains  des  musulmans,  et  de  leur  porter  des  conso- 
lations lorsqu'ils  ne  pouvaient  les  racheter.  M.  Carlier  donne  de 
curieux  détails  sur  les  innombrables  services  rendus  par  les  Trini- 
taires  au  pays  flamand  et  à  la  ville  de  Dunkerque  en  particulier; 
sur  les  périls  auxquels  ils  s'exposaient,  les  fatigues  qu'ils  avaient  à 
supporter;  sur  les  humbles  religieux  qui  furent  l'honneur  de  leur 
ordre. 

L'ordre  de  la  Trinité  fut  supprimé  par  la  révolution  française. 
A  une  époque  où  l'on  pariait  si  pompeusement  de  la  liberté,  de  la 
philanthropie,  on  chassa  de  leurs  maisons  ces  religienx  qui  se  dé- 
vouaient à  maintenir,  devant  le  droit  antique  et  barbare  de  l'escla- 
vage, les  droits  de  la  civilisation  et  de  l'égalité  humaine.  On  prit 
leur  faible  fortune,  9,/i03  livres  en  argent  et  1,980  livres  en  assi- 
gnats, pour  les  offrir  à  la  patrie  comme  débris  du  despotisme.  Dès 
lors,  les  souverains  musulmans  de  la  côte  d'Afrique  purent  continuer 
à  lever  leur  dime  inhumaine  sur  les  marins  de  la  Méditerranée,  et 
il  en  fut  ainsi  jusqu'au  moment  où  la  France ,  en  plantant  son  dra- 
peau a  Alger,  fit  cesser  l'esclavage  auquel  les  chrétiens  étaient  condam- 
Dés  dans  les  États  barbaresques.  Il  appartenait  à  la  France ,  qui 
avait  vu  naitre  l'ordre  militant  de  Malte  et  celui  de  la  Trinité,  et 
qui  les  avait  détruits,  de  les  suppléer  dans  la  mission  providentielle 
qu'elle  remplit  glorieusement  depuis  des  siècles  comme  apôtre  de 
la  civilisation. 

Le  mémoire  de  M.  Desplanques  sur  les  troubles  survenus,  au 
temps  de  Philippe  le  Bon  (i/197-1/131),  dans  la  châtellenie  de 
Cassel,  est  un  bon  chapitre  d'histoire  locale.  L'auteur  ne  s'est 
pas  seulement  servi  des  anciens  chroniqueurs  et  des  meilleurs  his- 
toriens contemporains,  il  a  eu  aussi  recours  à  des  documents  iné- 
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dits,  tels  que  les  actes  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  et  les 
chroniques  d'Olivier  van  Dixmude,  échevin  d'Ypres,  de  i&as 
à  i/i38. 

Ces  troubles  furent  occasionnés  surtout  par  Tadministration  arbi- 
traire de  Nicolas  de  la  Clyte,  père  du  grand  Comines,  qui  voulait 
faire  cesser  les  collisions  journalières  qui  ensanglantaient  le  pays 
par  suite  de  certains  iisages  consacrés  par  la  coutume  et  enracinés 
par  rhabitude  de  se  faire  justice  soi-même,  Nicolas  de  la  Clyte  vou- 
lut réformer  la  coutume  sans  consulter  les  représentants  du  pays,  et 
le  menu  peuple  s'insurgea,  poussé  par  les  Anglais  qui  cherchaient i 
susciter  des  difficultés  de  toute  nature- au  duc  de  Boui*gogne.  Après 
cinq  années  de  luttes ,  à  la  suite  desquelles  de  simples  émeutes  po- 
pulaires avaient  pris  les  proportions  d'une  guerre  sociale,  le  duc  de 
Bourgogne  l'emporta  et  la  coutume  fut  réformée. 

Le  volume  que  j'ai  sous  les  yeux  contient  encore  deux  mémoires 
très-complets  sur  la  ChapeUe  et  la  Commanderie  de  Sahu-AnUmie-hi- 
BaUleul,  par  M.  Cordonnier,  et  sur  la  Maisonde  Lépreux  let^Bwtrbowrg, 
par  M.  de  Coussemaker.  Ce  dernier  travail  est  accompagné  de  nom* 
breuses  pièces  justificatives,  deiiSai  1181. 

Anatole  db  Babthélemt, 

Membre  du  Comité. 


MÉUOiEKS  DB  LA  COMMISSION  d' AHCBàOLOOIK  ET  DBS  SCIENCES  BtSTOBtQOES 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  HaVTE-SaÔNE. 

Complément  du  tome  fV.  —  Vesoui,  1867. 

La  Commission  d'archéologie  et  des  sciences  historiques  de  la 
Haute-Sadne,  qui  avait  publié  en  1866  la  première  partie  du  quih 
trième  volume  de  ses  Mémoires,  vient  d'en  faire  paraître  la  suite  et 
la  fin. 

Celte  seconde  livraison  contient  les  cinquième,  sixième  et  sep- 
tième mémoires  de  M.  Déy  sur  la  ville  de  Luxeuil.  Dans  le*  cin- 
quième ,  l'auteur  s'est  proposé  de  démontrer,  a  l'encontre  d'asser- 
tions erronées  des  bénédictins  D.  Guillot  et  D.  Grappin ,  historiens 
de  l'abbaye  de  Luxeuil,  que  cette  abbaye  n'a  jamais  été  investie  des 
droits  absolus  de  souveraineté;  que  c'est  méconnaître  la  nature 
des  droits  régaliens  par  elle  exercés  que  de  les  confondre  avec  des 
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droits  souTerains,  et  enfin  que  ces  droits  régaliens,  Tabbaye  les  a 
exercés  jusqu'en  1789. 

Le  sixième  mémoire  contient  Thistoire  de  Luxeuil  pendant  les 
guerres  que  la  Franche-Comté  a  soutenues  de  i636  à  16&&,  et  le 
récit  de  la  résistance  qui  a  précédé,  en  167/1,  ^^  reddition.  En 
i644,  Luxeuil  capitula  devant  les  forces  de  Turenne,  et  la  ville 
conserve  la  capitulation ,  écrite  de  la  main  du  maréchal.  En  167& , 
c^est  le  marquis  de  Renel  qui  discute  et  règle  les  conditions  aux- 
quelles la  ville  doit  se  rendre  :  la  première  promesse  qu'elle  de- 
mande et  qu'elle  obtient  est  celle  du  maintien  de  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  tren  sa  pureté  et  sans  liberté  de  cons- 
science. «  Ce  marquis  de  Renel  était  un  homme  de  mérite,  au  dire 
de  Bussy-Rabutin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  piquait  d'être  homme 
d'esprit.  Parmi  les  promesses  que  sollicitèrent  de  lui  les  habitants 
de  Luxeuil  se  trouvait  celle-ci  :  ^  L'honneur  des  femmes  et  des  filles 
«fsera  conservé.  —  Suivant  leur  volonté,  ^  répondit  en  marge  le 
marquis  de  Renel.  L'auteur  de  YBistoire  amoureuse  des  Gaules  trouva 
sans  doute  la  réponse  plaisante,  s'il  la  connut;  mais  les  habitants 
de  Luxeuil  durent  penser  que  cet  article  de  la  capitulation  n'avait 
pas  été  superflu ,  lorsqu'ils  apprirent  que  dans  la  ville  de  Fauco- 
gney,  prise  d'assaut  quatre  jours  plus  tard  par  le  marquis  de  Renel, 
<^une  femaie  de  cent  deux  ans  elle-même,  suivant  les  expressions 
<^de  M.  Déy,  ne  put  éviter  les  derniers  outrages  ni  la  mort.?i 

Le  septième  et  dernier  mémoire  de  M.  Déy  est  intitulé  CoUége^ 
et  contient  une  courte  notice  sur  l'instruction  publique  à  Vesoul 
pendant  les  xvii'  et  xviii*  siècles. 

M.  l'abbë  Brultey,  curé  de  Senargenl,  a  publié  dans  le  même  fas- 
cicule un  travail  qui  a  pour  titre  :  Étude  d^histoire  sur  le  Cartulaire  de 
f  ancienne  abbaye  de  Clairrf(mtaine4ez-Polainc(mrt,  de  Tordre  de  Ctteaux, 
Cette  étude  a  été  couronnée,  en  1860,  par  l'Académie  des  sciences, 
trts  et  belles-lettres  de  Besançon,  récompense  qui  la  recommande 
i  l'attention  des  érudits.  Il  est  regrettable  que  l'article  de  M.  Brultey 
ne  contienne  aucun  renseignement  sur  ce  qu'il  appelle  le  Cartulaire 
de  fabbaye  de  Clairefontaine.  S'agit-il  d'un  cartulaire  tout  formé, 
transcrit  sur  un  registre  par  les  soins  de  l'abbaye?  ou  M.  Brultey 
veut-il  parler  de  l'ensemble  des  chartes,  relatives  à  l'abbaye,  qu'il 
a  étudiées  dans  les  archives  de  Vesoul?  Cette  seconde  conjecture  est 
la  plus  vraisemblable. 
Outre  les  articles  que  je  viens  de  mentionner,  et  qui  sont  les  plus 
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importants,  le  second  fascicule  du  IV"  volume  des  Mémoires  A%  la 
Commission  de  la  Haute-Saône  contient  :  une  notice  de  M.  Tabbé 
Bniltey  sur  la  commune  de  Vars,  qui  a  eu  pour  origine  quelques 
granges  appartenant  à  Tabbaye  de  Theuley  ;  Y  Armoriai  ie$  tilki,  i» 
communautés  reUgiemeM  et  de$  cwporatianê  cmk$  de  la  Frandie-Comti, 
publié  d'après  d'Honer  et  annoté  par  H.  Déy;  un  rapport  sur  les 
Ates,  de  M.  Tabbé  Mouton,  et  une  lettre  de  M.  Thirion  sur  no  bas- 
relief,  dont  Texamen  appartient  à  la  section  d'arch&ilogie;  la  re- 
production d'un  document  déjà  publié  dans  la  Rame  des  SoeiiUi  sor 
vantes^  sous  ce  titre  peu  exact:  «r Lettres  de  grâce  accordées  par 
cr Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  à  un  troupeau  de  cochons,^ 
et  qui  n'est  réellement  que  la  mainlevée  de  la  mise  en  fourrière 
d'un  troupeau  ;  et  enfin  une  étude  bibliographique  de  M.  L.  Suchaai 
sur  le  savant  M.  Charles  Weiss.  M.  Weiss  avait  publié,  de  1 811  à 
i8/i5,  5,/i35  articles  dans  la  Biographie  universeUe,  la  valeur  de 
trente  volumes  de  cet  important  ouvrage.  M.  Suchaux  cite  les  noms 
des  principaux,  et  rappelle  que  M.  Weiss  a  consacré  vSgS  notices 
fr biographiques  à  des  Francs-Comtois  qui,  sans  lui,  seraient  demeu- 
vrés  à  peu  près  ignorés  ou  n'auraient  pas  eu  leur  juste  part  dans  la 
T  mémoire  des  hommes.  ^ 

G.  Sbrvois, 

Membre  do  Comité. 


M^MOiRBS  DE  LA  SoCIBTE  IMPBRiÀlE  ACADKMiQVB  DE  ChERBOVEG. 

Année  1867. 

Celte  Société ,  qui  aime  à  rappeler  que  sa  fondation  date  de  1 7&S, 
a  renouvelé,  au  commencement  de  l'année  1867,  ses  statuts,  pla- 
cés, ainsi  que  la  liste  complète  de  ses  membres  résidants  ou  cor 
respoodants,  en  tête  du  volume  dont  j'ai  à  rendre  compte.  U  est, 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  précédé ,  consacré  à  des  recherches 
et  à  des  travaux  ayant  pour  objet  l'histoire  locale.  Après  trois  no- 
tices biographiques  rappelant  le  souvenir  des  membres  dont  la 
Société  regrette  la  perte,  nous  y  trouvons  des  notes  sur  fadministia- 
tion  municipale  de  Cherbourg,' depuis  l'année  1816  jusqu'au  milieu 
du  mois  d'août  i83o,  époque  où  le  roi  Charles  X,  partant  avec  sa 
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famille  du  port  militaire  de  Cherbourg,  se  dirigeait  vers  la  rade  de 
Spithead,  offrant  au  monde  un  nouvel  exemple  de  la  fragilité  des 
grandeurs  humaines.  Ces  notes  sont  des  souvenirs  recueillis  par 
M.  Noël,  ancien  maire  et  directeur  de  la  Société  académique.  Elles 
sont  relatives  à  des  faits  dont  l'importance  est  effacée  par  ce  dernier 
épisode,  dans  lequel  l'autorité  municipale  de  Cherbourg  eut  un 
râle  à  remplir. 

H.  de  Pontanmont,  trésorier-archiviste  de  la  Société,  a  réuni,  sur 
quatre-vingt-neuf  communes  de  l'élection  de  Carentan,  des  docu- 
ments puisés  à  diverses  sources,  que  pourront  consulter  avec  fruit  les 
savants  ayant  à  s'occupa  soit  des  diverses  seigneuries  que  Fauteur 
a  passées  en  revues,  soit  des  familles  qui  les  ont  successivement 
possédées.  Le  soin  avec  lequel  M.  de  Pontaumonta  placé  en  regard 
des  faits  les  autorités  sur  lesquelles  il  s'appuie  permettra  d'en  véri- 
fier l'exactitude.  L'article  de  M.  l'abbé  Le  Roy  ayant  pour  titre 
Cherbourg  dam  le$  trais  derniers  siècles  semblerait  annoncer  un  ou- 
vrage considérable.  Ce  sont  seulement  quelques  notes  intéressantes 
tirées  des  archives  de  l'église  paroissiale  de  Sainte-Trinité,  dont  les 
plus  anciennes  ne  remontent  qu  à  i5oo.  Les  registres  de  l'état  civil 
permettent  de  se  faire  une  idée  de  l'accroissement  de  la  population 
de  Cherbourg  depuis  le  milieu  du  xvi*  siècle.  La  moyenne  des  nais- 
sances, qui  au  xvii*  siècle  était  de  i55,  ne  s'était  élevée  au  milieu 
du  xvui*  qu'à  170,  est  aujourd'hui  de  ^o. 

H.  Vibhé  Vidal  a  pu  faire  connaître,  d'après  les  documents  qu'il 
a  coosultés,  l'ancienne  organisation  municipale  de  la  ville,  les  épo- 
ques auxquelles  appartiennent  les  diverses  parties  de  l'église,  la 
composition  de  son  clergé,  les  associations  religieuses  et  les  corpo- 
rations d'arts  et  métiers  qui  s'y  rattachaient  Parmi  ces  détails  je 
note  celui  qui  concerne  l'établissement  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame,  fondée  par  suite  du  vœu  par  lequel  les  habitants  de  Cher- 
boni^  s'étaient  engagés  à  ériger  un  monument  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  s'ils  étaient  délivrés  de  la  domination  anglaise;  ce 
qui  arriva  en  effet  le  19  août  i&So.  L'Assomption  de  la  sainte 
Vierge  y  la  grande  fête  de  la  confrérie,  était  célébrée  avec  beaucoup 
de  pompe.  Dans  les  pièces  représentées  è  cette  occasion ,  la  statue 
de  la  Vierge  était,  par  un  mécanisme  secret,  élevée  jusqu'au  paradis 
en  compagnie  de  petits  anges;  puis,  en  entrant  dans  le  ciel ,  elle  était 
bénie  par  le  Père  éternel,  au  milieu  de  tous  les  anges  du  ciel,  qui 
la  saluaient  et  tenaient  i  la  main  des  cierges  allumés.  trCe  monu- 
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rrment  patriotique  et  religieux,  dit  M.  Tabbé  Le  Roy,  fui  brisé  par 
nie  marteau  révolutionnaire,  le  19  janvier  179&,  en  même  temps 
(rque  les  autels,  les  orgues,  les  statues  et  les  tableaux,  ainsi  cpe  les 
ff  belles  sculptures  de  la  danse  macabre  et  de  la  passion  du  Sauveur 
frqui  viennent  d'être  si  bien  restaurées,  d 

M.  Jardin  a  trouva  dans  les  archives  du  port  de  Gherboufg  un 
numitoire  signalant  à  Tindignation  publique  un  certain  nombre  d'ha- 
bitants  des  communes  du  littoral  de  la  Hague,  ayant,  en  ly^g» 
honteusement  pillé  un  vaisseau  échoué  sur  la  c^te,  vers  laquelle  ils 
s'étaient  précipités  sous  prétexte  de  porter  secours  aux  naufragés. 

Parmi  les  récits  qui  font  partie  des  articles  publiés  par  M.  de  Pon- 
taumont  sous  le  titre  d'Histoire  anecdotique  du  tneux  Cherbourg ,  je 
remarquerai  d'abord  une  visite  au  château  de  Tourlaville  en  1 666. 
C'est  moins  un  travail  purement  historique  qu'une  œuvre  d'imagi- 
nation ,  dans  laquelle  l'auteur  s'est  plu  à  évoquer  quelques-uns  des 
souvenirs  légendaires  qui  se  rattachent  à  cet  antique  manoir  et  à  la 
famille  si  dramatiquement  célèbre  des  Ravalet. 

Les  détails  qui  concernent  le  séjour  que  fit  à  Cherbourg  Dumou- 
riez,  alors  colonel,  en  qualité  de  commandant  du  château,  oBreni 
un  intérêt  plus  sérieux.  C'est  d'abord  un  mémoire  écrit  par  lui  en 
1778,  pour  réclamer  des  marguilliers  de  l'église  de  Sainte-Trinité 
le  banc  d'honneur  auquel  sa  qualité  de  gouverneur  lui  donnait 
droit.  Dans  ce  mémoire  aussi  bien  que  dans  les  quatre  lettres  dont 
il  est  suivi,  le  futur  vainqueur  de  Jemmapes  s'exprime  avec  ce  ton 
tranchant  et  absolu  qui  était  dès  lors  le  caractère  de  tout  ce  qui 
sortait  de  sa  plume.  Comme  il  apportait  dans  tous  ses  actes  la  même 
résolution  et  la  même  énergie ,  il  s'était  fait  à  Cherbourg  beaucoup 
d'ennemis.  Les  luttes  qu'il  eut  à  soutenir  ont  laissé  parmi  les  habi- 
tants plus  d'impression  que  les  services  signalés  rendus  par  lui  à  It 
ville  et  au  port.  On  y  parie  encore  de  lui  en  général  avec  peu  d'es* 
time,  et  je  crois  que  c'est  a  tort.  J'ai  eu  entre  les  mains  la  volu- 
mineuse correspondance  qu'il  a  entretenue  avec  le  duc  d'Harconrt, 
gouverneur  de  la  province,  et  avec  M.  de  Fontette,  intendant  de 
Caen,  et  j'ai  pu  me  convaincre  de  l'activité  prodigieuse  et  de  la 
rare  capacité  qu'il  a  déployées  dans  l'exercice  de  ses  fonctioDS.  C'est 
à  lui  et  au  capitaine  de  vaisseau  de  La  Bretonnière  que  la  ville  de 
Cherbourg  est  redevable  des  grands  travaux  qui  l'ont  fortifiée  et 
protégée  contre  les  attaques  de  l'Angleterre. 

La  lettre  adressée  par  Dumouriez,  en  juillet  178a,  aux  officiers 


Digiti 


zedby  Google 


—  37  — 

municipaux  de  Cherbourg,  à  Toccasion  du  naufrage,  d'au  vaisseau 
pariementaire  anglais  sur  le  rocher  de  Saint-Martin,  prouve  que 
son  cœur  était  ouvert  aux  plus  généreux  sentiments.  Les  habitants, 
bien  différents  de  ceux  de  la  Hague,  étaient  accourus  en  foule  sur 
le  rivage  où  cinq  matelots  luttaient  contre  une  mer  furieuse.  Plu-* 
sieurs  s^étaient  jetés  à  Teau  pour  sauver  ces  malheureux,  et  Dumou- 
riei,  après  avoir  signalé  au  gouvernement  une  action  aussi  méritoire , 
ne  se  donna  point  de  repos  qu  il  n'eût  assuré  k  ceux  qui  l'avaient 
accomplie  des  récompenses  proportionnées  au  courage  qu'ils  avaient 


M.  de  Pontaumont,  en  reproduisant  cette  lettre,  rappelle  que 
Dumouriez  était  alors  directeur  de  la  Société  académique  de  Cher- 
bourg. C'est  encore  un  titre  qui  doit  recommander  à  cette  Société  le 
nom  de  Dumouriez.  Apportant  à  tout  ce  qui  l'intéressait  le  même 
zèle  et  la  même  intelligence,  il  avait  tracé  pour  elle,  comme  rap- 
prend sa  correspondance  avec  le  duc  d'Harcourt,  un  plan  d'études 
qui  devait  substituer  aux  purs  exercices  d'esprit,  dont  se  contentaient 
la  plupart  des  compagnies  savantes ,  des  recherches  et  des  travaux 
ayant  pour  objet  tout  ce  qui  pouvait  favoriser  non-seulement  les 
développements  intellectuels  et  moraux  du  pays,  mais  encore  les 
progrès  de  Tagriculture,  du  commerce,  de  l'industrie  et  des  arts. 

M.  de  Pontaumont  s'est  aussi  occupé  du  commandant  de  Cher- 
bourg dans  ses  rapports  avec  quelques  personnages  appartenant  à 
ia  haute  société  de  cette  époque.  Il  y  brillait  par  la  vivacité  de  son 
esprit,  par  son  entrain ,  par  ses  vers  et  souvent  aussi  par  ses  ingé- 
nieuses réparties.  L'auteur  de  l'article  nous  le  montre,  en  1786,  au 
Béquet,  chez  le  chevalier  de  la  Pelouse,  au  moment  où  l'on  se  dispo- 
sait â  y  jouer  une  pièce  du  chevalier  de  Cubières.  La  brillante  et 
aimable  société  qui  s'y  réunissait  (MM.  de  Chaumontel,  de  Saffray, 
Lezai-Marnesia,  de  Garantot,.de  Berneville;  M"*"^ de  Montemart,  de 
Brettevilie,  du  Hommet,  de  Boisgelin,  d'EscuUeville,  etc.)  ne  pré- 
voyait guère  alors  qu'elle  serait  oUigée  de  subir  led.exigenGes  de  plus 
en  plus  croissantes  de  ces  petits  bourgeois  du  tiers  état  dont  elle  rail- 
lait alors  les  prétentions  qu'elle  qualifiait  de  ridicules.  Un  des  amis 
de  Dumouriez,  M.  Desfaayes,  ancien  commissaire  de  la  marine,  lui 
écrivfiit  en  1809  une  longue  lettre,  que  M.  de  Pontaumont  a  eu 
raison  de  publier,  et  dans  laquelle  on  lit  avec  plaisir  des  rensei- 
gnements piquants  sur  quelques-uns  des  membres  de  cette  société 
échappés  aux  orages  de  la  Révolution. 
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Ce  chapitre  de  Thistoire  aoeedotique  du  vieux  Gheil>oui^  esl  ter- 
miné par  une  notice  sur  Auguste  Jubé  de  La  Përelie,  qui,  accueilli 
avec  faveur  avant  1789  dans  ce  cercle  aristocratique,  put  rendre, 
pendant  tout  ie  cours  de  la  Révolution,  de  grands  services  aux  habi- 
tants, et  mourut  en  i8a&,  après  avoir  été  préfet,  puis  inspecteur 
générai  des  haras. 

Le  volume  dont  j'avais  à  rendre  compte,  et  dont  M.  de  PoqUu- 
mont  a  fait,  comme  on  le  voit,  presque  tous  les  frais,  est  suivi  d'un 
document  important  sur  les  rapports  des  habitants  d'Aurigny  avec 
la  basse  Normandie,  à  la  fin  du  xv*  et  au  commencement  du 
xvi"  siècle  :  c'est  un  sauf«-conduit  de  Tamiral  de  France  Louis  Malet, 
seigneur  de  Graville,  en  date  du  90  avril  i5i3.  Achetée  par  la 
Bibliothèque  impériale,  à  la  vente  des  papiers  composant  les  archi* 
vesdu  collège  héraldique,  cette  pièce  très-intéressante  a  été  coui- 
muniquée  à  M.  de  Pontaumont  par  notre  collègue,  M.  Léôpold 
Delisle,  à  qui  rien  de  ce  qui  intéresse  Thistoire  de  la  Normandie  ne 
saurait  être  étranger. 

C'est  encore  à  M.  de  Pontaumont  que  la  Société  académique  de 
Cherbourg  doit  la  communication  de  nombreuses  notes  pour  servir 
k  rhistoire  de  la  ville  et  de  sou  château  depuis  Tannée  t375  jus- 
qu'en 1756. 

Les  deux  derniers  articles  que  contient  le  recueil  sont  un  mé- 
moire de  M.  l'abbé  Besnard  sur  Téj^se  de  Notre^Damê-^du-Vau, 
faisant  suite  au  travail  publié  par  lui  en  1861,  et  le  récit  d*aB 
voyage  en  Suisse  et  dans  le  nord  de  l'Italie ,  par  M.  l'abbé  Le  Roy. 
On  trouve  dans  le  premier,  recueillis  avec  beaucoup  de  soin ,  tous  les 
renseignements  relatifs  à  la  construction  de  l'église  et  à  sa  consécra- 
tion récente  par  M**  l'évéque  de  Coutances.  Dans  le  second,  M.  f  abbé 
Le  Roy,  en  décrivant  à  son  tour  les  belles  contrées  de  l'Italie,  qu'il 
est  difficile  de  parcourir  sans  éprouver  comme  lui  le  besoin  de  con- 
fier au  papier  les  impressions  qu'on  en  rapporte,  a  su  rajeunir  un 
sujet  tant  de  fois. traité  par  l'exactitude  des  détails  et  l'élégance  de 
sa  diction. 

C.  HlPPKAU, 

Membre  du  Comilc. 
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BULIBTIN  DE  LÀ  SoCIËTS  DBS  SCIENCES  BISTORIQVES  ET  NATV BELLES 

DE  l'Yonne. 
Année  1866,  XX*  volume. 

Comme  dans  tous  les  recueils  académiques  qui  sont  soumis  à 
notre  examen ,  le  X^*  volume  du  Bulletin  de  la  Sociité  des  sciences  his- 
tmques  et  naturelles  de  rYomte  renferme  des  mémoires  qui,  sans  être 
de  notre  ressort,  pourraient  être  néanmoins  examinés  au  point  de 
vue  historique,  car  il  n*y  a  pas  d*œuvres  humaines  dans  lesquelles 
l'histoire  n*ait  pas  un  rdle  à  jouer.  Mais,  comme  dans  ces  questions 
de  mitoyenneté  littéraire ,  ainsi  que  dans  bien  d'autres ,  il  est  assez 
difficile  de  reconnaître  les  limites  de  son  droit,  et  que  d'ailleurs 
deux  comptes  rendus  sur  des  sujets  d'une  valeur  relative  seraient  une 
Téritablesuperfétation,  je  me  contenterai  d'appeler  l'attention  du  Co- 
mité sur  un  seul  mémoire  intitulé  :  Agendicum ,  VeUaunodunum  et  Gena- 
itn».  Etudes  kistcriques.  Il  avait  été  lu  par  M.  Salomon ,  en  1 865 ,  à  la 
Société  d'Auxerre.  Mais ,  comme  les  conclusions  de  l'auteur  étaient 
peu  conformes  à  l'opinion  généralement  reçue,  et  qu'elles  n'étaient 
pas  démontrées  d'une  façon  péremptoire,  la  Société  crut  pouvoir  se 
contenter  ^analyser  le  mémoire  dans  son  Bulletin,  en  ayant  soin  de 
reproduire  les  principaux  éléments  pour  et  contre  cette  question, 

M.  Salomon  se  serait  probablement  tenu  pour  satisfait ,  si  un 
auxiliaire  aussi  paissant  qu'inattendu  n'était  venu  lui  fournir  le  pré- 
texte de  demander  l'insertion  textuelle  de  son  mémoire.  En  effet, 
l*Empereur  venait  de  publier  le  tome  II*  de  son  Hiêtoire  de  Jules  Césars 
et,  sans  connaître  le  travail  de  M.  Salomon,  était  arrivé  aux  mêmes- 
conclusions.  L'auteur  s'empressa  de  montrer  à  la  Société  l'identité 
des  résultats  obtenus  par  l'Empereur  et  par  lui  dans  les  question» 
d'attribution  géographique ,  et  sollicita  l'impression  de  son  mémoire. 
Le  bureau  de  la  Société  ne  crut  pas  devoir  la  lui  refuser;  seulement 
son  président  se  réserva  le  droit  de  réponse,  «r  L'autorité  de  l'illustre 
"T biographe  de  César  est  grande  dans  la  science,  dit  M.  Challe  dans 
^une  note  qui  précède  le  mémoire  en  question;  mais  il  a  montré 
cassez  souvent  qu'il  n'était  pas  plus  l'ennemi  de  la  contradiction 
""dans  les  discussions  littéraires  que  dans  la  politique.  Et  nos  objec- 
"tions  consistent  d'ailleurs  en  graqde  partie  dans  des  faits  locaux 
-que  la  connaissance  personnelle  des  lieux  peut  seule  révéler.  Nous 
•^n'hésiterons  donc  pas  à  faire  suivre  la  notice  de  M.  Salomon  de 
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ft  quelques  observalious  pour  constater  le  maintien  de  nos  convio- 
(rtions  et  les  raisons  sur  lesquelles  elles  sont  fondées.?) 

Dans  sou  mémoire,  M.  Salomon  examine  successivement  rempla- 
cement d'Agendicum,  quil  place  à  Sens;  de  Genabum,  qu'il  place  à 
Gien,  et  de  Veilaunodunum,  qu'il  retrouve  à  Triguères. 

Tout  le  monde  est  à  peu  près  d'accord  sur  Agendicum.  Quant  a 
f  opinion  qui  fait  de  Gien  Tantique  Genabum,  elle  est  beaucoup 
plus  controversée.  J'avoue  qu'après  avoir  lu  attentivement  ce  que 
disent  M.  Salomon  et  ses  partisans  à  ce  sojet,  et  ce  qu'a  réi^ondu 
M.  Challe,  je  n'hésite  pas  à  me  ranger  du  côté  de  ce  dernier. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  renouveler  ici  la  discussion,  mais  il  est 
certain  que  Genabum  était,  d'après  Tacite,  Strabon,  Ptolémée  et 
Pline,  l'emporium  du  pays  des  Camute»,  situé  au  centre  du  cours 
de  la  Loire,  avec  un  pont  sur  ce  fleuve.  Or  l'emporium  des  Car- 
nules  n'aurait  pas  été  placé  dans  un  lieu  séparé  des  plaines  fertiles 
de  la  Beauce  par  toute  l'épaisseur  de  la  forêt  d'Orléans  et  des  col- 
lines sablonneuses  du  haut  Gàtinais;  de  plus,  Gien  ne  faisait  pas 
partie  des  Camutes,  cette  ville  a  toujours  dépendu  du  diocèse 
d'Auxerre,  du  pays  des  Auxerrois ,  clients  et  confédérés  des  Édueus; 
enfin  il  n'y  a  aucune  trace  de  pont,  soit  devant  le  Gien  moderne, 
soit  devant  Gien  le  vieux,  qui  est  sur  un  plateau  situé  à  un  kilomètre 
du  fleuve. 

Tant  que  les  partisans  de  Genabum  à  Gien  n'auront  pas  répondu 
aux  objections  que  je  viens  de  soulever,  on  ne  pourra  considérer 
leurs  conclusions  que  comme  de  simples  hypothèses,  fort  ingénieuses 
sans  doute,  mais  peu  concluantes. 

La  question  de  Veilaunodunum  à  Triguères,  beaucoup  plus  simple 
que  la  précédente,  peut  être  résolue  par  l'affirmative ,  sans  cepen- 
dant être  prouvée. 

C'est  à  propos  de  Triguères,  où  aboutit  l'un  des  plus  anciens  che- 
mins de  r Auxerrois,  que  Fenel  écrivait  à  Lebeuf,  le  6  décembre 
17&0:  (tJe  ne  sais  que  faire  de  ce  nom;  il  est  bien  baroque  et  pas 
trdu  tout  romain;  qu'en  pensez-vous 7 d  Ce  à  quoi  Lebeuf  répondait, 
à  supposer  que  cela  s'appelle  une  réponse  :  «r  Oui ,  le  nom  de  Tnguères 
(cest  assez  baroque. n  Si  elle  n'était  pas  compromettante,  la  réponse 
était  un  peu  laconique.  Les  successeurs  de  Lebeuf  et  de  Fenel  ne  s'en 
contentèrent  pas  et  demandèrent  au  sol  une  explication  pluscai^n* 
rique.  Us  firent  bien ,  car  on  y  découvrit  les  preuves  incontestables 
d'une  occupatic»)  romaine  importante.  En  1 863,  en  recommençant  '^ 
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fouilles,  on  y  trouva  des  fragments  de  murailles,  des  traces  de  fos- 
sés et  des  parapets,  et  à  Soo  mètres  au  nord-ouest  la  substruction 
d'un  grand  théâtre  semi-elliptique  qui  pouvait  contenir  de  cinq  à 
six  mille  spectateurs.  Triguères ,  placé  comme  il  Test  sur  la  pente 
d'une  collûe  qui  le  domine  au  nord,  paraît  donc  avoir  été  autre- 
fois un  ancien  oppidum  que  les  Romains  auraient  conservé  à  cause 
de  son  importance  stratégique.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  Tri- 
guères soit  le  point  intermédiaire ,  nommé  Vellaunodunum ,  placé 
sur  ia'route  que  suivit  César  en  se  rendant  de  Sens  à  Gergovie. 

Le  mémoire  de  M.  Salomon  est,  comme  je  l'ai  dit  en  commen* 
çant,  le  seul  qui  rentre  dans  le  domaine  de  l'histoire.  Nous  nous 
arrêterons  donc  là,  en  recommandant  à  la  section  d'archéologie  une 
étude  sur  les  verrières  de  l'ég^e  de  Saint- Florentin,  une  note  de 
M.  Quantin  sur  les  dégradations  commises  en  179^  au  tomheau 
de  Henri  II,  prince  de  Coudé,  dans  l'église  de  Vallery;  les  procès- 
verbaux  des  visites  des  monuments  des  arts  faites  à  Sens  et  à 
Auxerre  par  les  commissaires  de  la  Convention,  en  1793  ;  enfin  les 
recherches  de  M.  de  Smyttère  sur  les  écussons  aux  armoiries  des 
ailles  d'Auxerre  et  de  Nevers. 

HlPPOLTTB    COCHBRIS, 

Membre  du  Comité. 


MâMOlUBS  ET  D0CVMBNT8  iNÉDITS  POVR  SERVIR  J  L* HISTOIRE  DE  LA  FrANCBE^ 

Comte,  pubUét  par  V Académie  de  Besançon. 

Tomes  IV  et  V,  1867. 

Après  avoir,  sur  la  proposition  de  Jouilroy,  membre  de  l'Institut 
ei  député  du  Doubs,  imprimé,  de  1 838  à  18&&,  trois  beaux  volumes 
de  Mémoires  et  documents  inédits  j  l'Académie  de  Besançon  avait  sus- 
pendu depuis  bien  des  années  son  utile  publication.  Elle  vient  de  la 
reprendre,  après  vingtrtrois  années  d'intervalle,  et  de  donner  coup 
sur  coup  deux  volumes  si  bien  remplis ,  que  nous  serons  contraint 
de  rendre  compte  brièvement  des  éléments  nombreux  dont  ils  se  com- 
posent. 

Mais,  avant  d'aborder  ces  textes,  rassurons  en  peu  de  mots  les 
amis  de  ces  études  sur  l'avenir  de  l'entreprise.  De  nombreux  et  in- 
telligents souscripteurs  ont  fourni  les  moyens  de  la  continuer,  et 
tine  commission  nouvelle  comble  les  lacuues  que  la  mort  a  faites  en 
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enlevant  Duveraoy,  Guyornaud  et  surtout  le  vénérable  Charles  Weiss 
qui,  après  la  fin  si  prématurée  de  Joufiroy,  était  devenu  Tâme  de 
l'entreprise.  Pour  recommander  la  commission  actuelle,  il  suflba 
de  présenter  les  noms  estimés  de  M.  le  président  Clerc,  historien 
de  la  province;  de  M.  Castan,  paléographe  couronné  déjà  dans  vos 
concours;  de  M.  Tabbé  Bessan,  hagiographe  et  écrivain  élégant; 
de  M.  le  conseiller  Jeannez;  de  M.  Delacroix,  auteur  ingénieui  et 
champion  persévérant  de  la  thèse  tant  controversée  de  TAlesia 
comtoise. 

Sans  se  borner  à  remonter  aux  sources  du  moyen  âge ,  TAcadéfflie 
Bisontine,  instituée  au  siècle  passé,  a  voulu  rendre  à  la  lumière, 
quand  ils  en  étaient  dignes,  les  travaux  des  générations  antérieures 
couronnés  en  leur  temps;  travaux  qui ,  par  suite  des  circonstances  » 
étaient  restés  inédits. 

C'est  à  des  réhabilitations  de  cette  nature  que  sont  consacrées 
les  &8o  pages  du  tome  IV. 

Il  s'ouvre  par  une  dissertation  couronnée  en  1 77 1 ,  sur  cette  qnc^ 
tion  tout  aussi  intéressante  aujourd'hui  qu'elle  a  pu  Tètre  alors: 
((Quelle  fut  Tétendue  (et  la  limite)  de  la  province  séquanaise  dans 
«ries  différentes  divisions  romaines  des  Gaules;  en  quel  temps  Vappe- 
trla-t-on  Maxima  Sequarwrumia  7> 

L'auteur  pense  que,  démembrée  de  quelques  contrées  sous  Cé- 
sar et  sous  Auguste,  la  province  fut  renforcée  par  Vespasien  d'élé- 
ments nouveaux  pris  à  THelvétie ,  puis  accrue  de  nouveau  par  Pu- 
pien-Maxime  vers  Tan  935 ,  et  qu'à  raison  de  ces  adjonctions ,  à  cette 
époque  seulement,  elle  fut  surnommée  Maxima  Sequanorum. 

Les  déductions  sont  minutieuses,  l'argumentation  conduite  d'une 
manière  serrée  avec  la  confrontation  assidue  des  textes  latins.  A 
une  époque  où  les  monuments  et  l'épigraphie  n'avaient  pas  multi- 
plié les  jalons  à  travers  ce  labyrinthe  des  origines,  il  est  a  remar- 
quer que  l'auteur  a  évité  le  champ  des  conjectures  ;  s'il  se  mépreud, 
ce  n'est  pas  en  courant  les  étymologies  celtiques,  manie  conjectu- 
rale de  ce  temps-là ,  et  qui ,  de  loin  en  loin ,  égare  encore  quelques 
crédulités  arriérées.  La  dissertation  de  1771  est  dirigée  d'après  une 
méthode  telle  qu'on  la  croirait  beaucoup  plus  moderne.  Elle  est 
d'ailleurs  semée  d'éclaircissements  et  d'observations  érudites  qui 
rendront  ce  mémoire  précieux ,  même  pour  les  savants  de  nos  jours. 
Je  pense  aussi  qu'à  propos  de  ces  délimitations  successives,  rien  n« 
si  compl(t(oment  épuisé  la  matière. 
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11  ne  sera  pas  ittatile  peuUéire  de  combler  une  lacune  du  volume 
par  quelques  renseignements  sur  Tauteur  de  ce  curieux  trarail;  eu- 
rieui  parce  qu'il  battait  en  brèche  bien  des  opinions  accréditées 
alors;  ce  qui,  dans  cette  province,  semblait  être  la  vertu  favorite  et 
périlleuse  des  penseurs. 

Claude  Perreciot,  Tauteur  de  ce  ménwire,  était,  vers  1760,  un 
avocat,  un  jurisconsulte,  un  docteur  accrédité.  Désigné  h  la  mairie 
de  Baume  en  1768,  il  mit  à  proflt  sa  magistrature  pour  compulser 
à  fond  les  archives  de  la  cité  et  de  la  câèbre  abbaye  fondée  an 
n* siècle;  très-différent  en  cela  de  la  plupart  des  échevins  d'aujour- 
d'iioi;  et  ses  études  spéciales  lui  valurent  un  premier  prix  en  1769, 
au  bout  d*ttn  an  d'exercice.  Cédant  aux  vœux  de  TAcadémie,  qui 
Lrdlait  d'attacher  à  ses  travaux  journaliers  ce  chercheur  infatigable, 
le  ministre  Bertin  le  fit,  en  1783 ,  trésorier  des  finances,  et  tel  fut 
le  mérite  de  ses  écrits  que,  pour  l'attirer  à  Paris ,  on  lui  fit  espérer 
un  fauteuil  à  l'Académie  des  inscriptions.  Mais  c'était  un  philo- 
sophe sans  ambition  aucune.  En  1790,  il  rédigea  les  DoUanees  du 
bailliage,  par  obéissance  pure;  il  se  laissa  nommer  ensuite  au  con- 
seil général ,  puis,  sur  ses  vieux  jours ,  inhumer  avec  le  titre  de  juge 
de  paix  dans  son  village  natal,  où  la  Terreur  ne  manqua  pas  de 
l'aller  prendre  pour  le  jeter  en  prison.  Sonprinc^»!  titre  à  l'estime 
de  la  postérité  est  un  très-beau  livre  publié  en  1786  et  réimprimé 
quatre  ans  après  à  Londres,  en  cinq  volumes  in-is.  Chacun  a 
nommé  déjà  le  traité  De  Fiiot  ami  deê  penommt  eî  delà  eonUtion  dee 
tenudatu  leê  Goulet  dtfm»  les  tempe  cdiiquee  juequ^à  la  rédaction  de$ 
^OKtene».  Il  a  laissé  sur  sa  province  et  les  régions  limitrophes  près 
de  cent  manuscrits;  ils  attendent  la  résurrection  sur  les  locuU  de  la 
bibliothèque  communale. 

A  la  suite  des  quatone  chapitres  de  la  diseertâtim  de  Perreciot  se 
présente  un  M^nocra  couronné  en  1 778 ,  dû  au  président  Marchand , 
sur  ce  théorème  :  n  Quels  sont  les  usages  et  coutumes  des  Germains 
vei  des  Gaulois  qui  se  sont  perpétués  au  comté  de  Bourgogne  ??» 

C'est  l'ouvrage  piquant,  varié  et  instructif  sous  une  forme  peu 
ambitieuse,  d'un  esprit  léger  qui  s'est  astreint  à  un  consciencieux 
travail.  Avocat  au  pariement  sous  Louis  XV,  Marchand  était  l'élève 
et  le  stagiaire  de  Perreciot,  qui  le  poussa  à  concourir,  et  qui  sans 
doute  aida  à  se  fixer  cet  esprit  mobile.  Au  sortir  des  cachots  de  la 
Terreur,  Marchand  devint  président  du  tribunal  de  Baume.  Il  a  pour 
œuvres  complètes  ce  me'moire  posthume,  fait  pour  étonner  ceux 
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qui ,  comme  l'auteur  de  ces  lignes,  Tont  comin  a  une  époque  où ,  par 
un  perpétuel  abus  des  jeux  de  mots,  il  ^yait  les  Tieiliards  et 
scandalisait  la  jeunesse  éprise  de  poésie.  Peut-être  est-il  permis  de 
ne  point  passer  tout  à  fait  sous  silence  les  formes  de  sa  seconde  au- 
nièrey  qui,  sous  le  ministère  Polignac,ont  édicté  un  jeu  de  mots  po- 
litique à  cinq  personnages  dont  s*est  divertie  la  France  entière. 

A  cité  de  ces  puérilités,  beaucoup  de  sens  et  de  jugement  Son 
avant-propos,  en  seize  lignes,  est  d* une  modeste  concision.  Quant 
au  travail  même,  il  Ta  déduit  des  auteurs  latins  et  des  coutumiers, 
renforcé  de  quelques  extraits  des  historiens  de  Tancienne  France, 
et  le  tout  a  été  divisé  en  chapitres  correspondant  a  ces  rubriques: 
jurisprudence,  noblesse,  clergé,  habillements  et  parures,  façons 
de  bâtir;  des  repas,  des  jeux;  usages  de  T^ise,  baptêmes,  ma- 
riages,  funérailles,  superstitions,  etc Après   chacun   des 

chapitres.  Fauteur  a  donné  les  citations  des  sources  en  guise  de 
preuves.  Ce  tableau  des  mœurs,  des  coutumes  dérivées  chez  nous 
des  peuples  du  Nord,  observées  dès  le  siècle  de  Tacite  a  travers  les 
auteurs  du  Bas-Empire  et  même  dans  les  écrits  des  hagiographes,  est 
Tœuvre  d'un  ami  des  laborieuses  distractions  ;  de  Térudition  il  a 
surtout  cueilli  les  fleurs,  et  le  parti  pris  de  contenter  la  curiosité  est 
manifeste.  Ce  long  m^moîre,  dont  la  lecture  est  rapide,  ferait  un 
volume  de  fantaisie  des  plus  agréables.  On  y  a  joint  le  rapport  de 
Droz  et  de  Dom  Berthod,  dont  les  conclusions  firent  adjuger  le 
prix;  rapport  où,  à  propos  de  la  coutume  où  était  Ghariemagne  de 
faire  en  été  la  méridienne  (usage  autorisé  dans  plusieurs  cloitres, 
du  dimanche  des  Rameaux  jusqu'à  TExaltation  de  la  sainte  croix, 
ih  septembre) ,  les  graves  rapporteurs  examinent  si  cette  manière 
de  vivre  était  ou  non  bien  favorable  à  la  santé. 

Suit  un  autre  màiwire  de  Perreciot,  vainqueur  en  1767  d'un  con- 
cours disputé;  car  deux  maires  de  ville,  un  avocat  au  pariement, 
un  prieur  des  bénédictins,  voulurent  jouter  sur  celte  th^:  «r  Quels 
«rsont  les  princes  et  seigneurs  de  Franche-Ciomté  qui  se  sont  distin- 
fr  gués  dans  les  croisades  ?ff 

Relevés  par  ordre  de  dates  dans  certains  nobiliaires  et  dans  les 
chroniques  locales,  les  noms  et  les  faits  sont  énumérés  avec  renvois 
aux  sources.  L'Académie  a  judicieusement  complété  le  travail  de 
Perreciot,  où  diverses  erreurs  sont  redressées ,  en  reproduisant  à  la 
suite  les  portions  intéressantes  des  pièces  transmises  par  les  concur- 
rents, et  qui  furent  toutes  honorées  d'une  mention. 


Digiti 


zedby  Google 


—  45  — 

Sous  le  modeste  titre  à^ Anecdotes  relaiive$  à  Vhitteire  de  la  Franche- 
Comté,  tirées  des  manuscrits  de  Granvelle,  Dom  Berthod,  à  une 
ëpoque  où  ]*on  ne  prévoyait  guère  la  publication  d*un  monument  si 
considérable,  en  avait  dégagé  quelques  points  historiques  curieux 
ou  qui  demandaient  à  élre  élucidés.  C'est  ce  bénédictin  qui  fut 
chargé  par  le  gouvernement  de  dépouiller  les  archives  de  Bruxelles 
pour  en  extraire  des  pièces  essentielles  à  notre  histoire,  et  qui 
depuis,  en  178/1,  fut  associé  aux  Bollandistes  pour  la  continuation 
des  Acta  satwtorum.  Il  préparait  une  histoire  de  la  province,  dont  les 
matériaux  jouissent  également,  à  la  bibliothèque  bisontine,  d'une 
sépulture  très-respectée. 

Le  volume  est  dignement  clos  par  la  publication  de  quelques 
chartes  conmiunales  inédites,  dont  la  plus  curieuse  est  celle  de  Clair- 
vaux  en  i3o5.  Le  texte  en  a  été  revu  avec  soin  d'après  un  fridimue 
non  d^rit  et  dont  Tâge  nest  pas  indiqué,  ce  qui  est  regrettable. 

On  aurait  voulu  citer  quelques  faits,  abréger  quelques-uns  des 
nombreux  épisodes  qui  font  l'intérêt  de  cette  publication;  mais, 
outre  qu'il  serait  difficile  de  choisir  entre  tant  d'éléments  alignés 
avec  une  concision  telle  qu'ils  sont  eux-mêmes  des  résumés,  le  mo- 
bile véritable  de  la  critique  manquerait  ici.  A  qui  serait-on  utile  en 
discutant  des  écrits  qui  ont  près  d'un  siècle  de  date  et  oik  les  asser- 
tions que  le  temps  peut  avoir  infirmées  ne  sauraient  plus  égarer 
personne? 

Un  seul  document  inédit  remplit  les  six  cents  pages  du  tome 
suivant,  le  cinquième  de  la  collection.  Il  est  consacré  aux  mimoireê 
de  Jules  Chi£9et,  chancelier  de  la  Toison  d'or  et  abbé  de  Balerne , 
conservés  jusqu'à  ce  jour  en  manuscrit  sous  ce  titre:  Hietaire  de  la 
grande  révolution  du  comté  de  Bourgogne  en  Van  1668.  C'est  le  récit 
jour  par  jour  de  la  conquête  de  la  province  et  par  un  témoin  de 
grande  autorité  qui  tenait  de  cœur  au  parti  espagnol.  L'ouvrage  est 
tellement  détaillé,  que  cet  énorme  volume  ne  comprend  encore  que 
les  faits  écoulés  entre  1668  et  1671.  Le  tome  VI  ira  jusqu'à  167& 
L'auteur,  en  effet,  a  assisté  à  la  réunion  définitive  de  la  Comté;  il 
en  est  mort  de  chagrin  en  1676. 

L'abbé  de  Balerne  appartenait  à  cette  grande  famille  des  Chifflet 
qui,  du  XYi*  au  xviu*siède,  illustrée  dans  l'Église  et  dans  la  magis- 
trature ,  n'a  pas  donné  moins  de  quatorze  écrivains  érudits  au  monde 
des  lettres.  Aujourd'hui  même ,  l'héritier  de  ce  nom  continue  de 
loin,  dans  les  revues  de  la  localité,  les  traditions  de  cette  maison. 
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Où  ferait  une  bibliothèque  des  trayaax  publiés  sur  les  sciences  di- 
vines et  humaines,  théologie,  histoire  et  jurisprudence,  par  cette 
dynastie  des  Ghifflet,  un  des  plus  vieux  noms  de  la  boni^geoisie 
française,  et  qui  en  serait  le  plus  illustre,  si  une  pareille  succes- 
sion d'éminents  esprits  avait  brillé  au  pays  des  Pasquier  et  des 
DeThou.  Mais  ces  écrivains  de  notre  langue,  en  leur  saison  la  mieux 
florissante,  n'appartenaient  pas  à  la  France  :  Tfîspagne  où  ils  étaient 
rivés ,  et  qui  ne  les  connaissait  guère ,  ne  les  a  pas  célébrés.  Les  éra- 
dits  seuls  à  Paris  savaient  leurs  noms,  qu'on  ne  doit  pas  craiadre 
de  reconunander  devant  un  comité  consacré  à  la  défense  des  lettres 
provinciales. 

Ce  que  Ion  a  dit  du  sort  fait  aux  écrivains  du  comté  de  Bour- 
gogne avant  sa  réunion  à  la  France  est,  d'une  certaine  manière, 
applicable  à  des  ouvrages  historiques  tels  que  les  mimcire$  de 
Gollut,  la  Guerre  de  êix  an» y  par  Girardot  de  Nozeroy;  laDsser^plîofi 
de  Gilbert  Cousin;  U  SUge  de  Dok^  par  Jean  Boivin,  et  ïHietoire  de  la 
conquête  y  par  Jules  Ghifflet. 

Sous  Louis  XIV,  l'histoire  contemporaine  avait  peu  de  liberté. 
En  dehors  de  quelques  mémotret  ou  rapports  de  Pellisson ,  qui  pre- 
nait au  sérieux  sa  tâche  d'historiographe,  ce  qui  dut  contribuer  à  la 
lui  faire  enlever,  il  n'est  rien  resté  des  annales  officielles  de  ce  r^e 
conquérant  par  Jean  Racine,  son  manuscrit  d'historiographe  ayant 
été  brûlé  à  Saint-Gloud,  chez  Valincourt,  en  1796  :  faveur  de  la 
Providence  envers  un  si  grand  poète.  On  s'imagine  ce  que  pouvait 
être  une  histoire  de  Louis  le  Grand  qu'on  lisait  à  Louis  le  Grand 
en  l'appelant  Louis  le  Grand. . .  Boiieau,  son  collée,  nous  a  trans- 
mis l'arôme  de  cet  encens  dans  une  ode  où  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  est  héroïquement  résumée;  puis  l'événement,  effleuré  plus 
tard  au  point  de  vue  français  par  Dunod ,  s'ajuste  sans  discussion 
dans  les  trophées  de  l'histoire  de  France,  et  on  ne  le  voit  plus  guère 
qu'en  raccourci. 

Tant  qu'il  y  eut  en  Franche-Comté  les  débris  d'un  parti  national, 
c'est-à-dire  hispano-bourguignon,  personne  n'eût  osé  mettre  au 
jour  un  récit  comme  celui  du  chancelier  de  la  Toison  d^orsons  Phi- 
lippe IV.  De  là  ce  long  sommeil  d'un  manuscrit  véritablement  pré- 
cieux pour  l'histoire.  Ce  travail,  qui  comble  une  lacune  à  pea  près 
complète  de  nos  annales,  et  qui  nous  déduit,  à  un  point  de  vue 
tout  nouveau ,  les  causes,  les  faits  des  deux  conquêtes, i'étatdn  pays, 
les  moyens  qui  furent  mis  en  action,  la  conduite  de  l'Espagne,  la 


Digiti 


zedby  Google 


—  47  — 

nature  de  son  administration,  les  personnages  mis  en  jeu,  dont 
quelques-uns,  tels  que  le  duc  d'Aremberg,  le  marquis  d'Yeune,  le 
prince  de  Gondé,  le  marquis  de  Castel-Rodrigo  et  surtout  le  fameux 
don  Jean  de  Watteville,  jouent  des^rôles  si  étranges  et  si  mal  con- 
nus; ce  travail,  dis-je,  est  trace  de  main  de  maître  par  un  des 
acteurs  du  drame.  La  contre-partie  des  versions  françaises  ne  se 
trouve  que  là;  elle  est  complète,  ëtayée  de  ses  preuves,  justifiée 
par  la  logique  succession  des  faits.  C'est  un  livre  du  premier  ordre 
et  qui  se  place  d'emblée  au  rang  des  documents  indispensables. 

ir  L'abbé  de  Balerne,  dit  M.  le  conseiller  Jeannez,  son  éditeur, 
<r peint  avec  vérité,  et  jamais  il  ne  dissimule  les  défauts  de  ses  mo- 
crdèies  :  on  sent  que  ses  personnages  sont  ressemblants  et  saisis  sur  le 
(T  vif . . .  ;  il  a  des  antipathies  violentes,  mais  il  ne  les  déguise  pas , 
<ret  ii  est  franchement  médisant.  D'ailleurs,  franc  en  ce  qui  le  con- 
tr  cerne,  il  ne  dissimule  pas  ses  défauts.  .  . .  Malgré  son  respect  de 
(T l'autorité,  loin  de  dissimuler  les  fautes  des  gouvernements,  il  a 
tr  aïontré  dans  tout  leur  jour  les  causes  de  la  ruine  et  de  la  perte  de 
«rla  Franche-Comté.  Surtout  il  a  repoussé  ces  accusations  de  tra- 
«r bison  jetées  à  la  lace  de  gens  qui  n'étaient  que  faibles  et  complé- 
«rtement  abandonnés.  Ainsi  qu'il  le  dit,  la  lâcheté  qui  procède  de 
cr  consternation  fit  le  corps  de  leur  délit.?) 

Paroles  vraies,  dont  l'application  est  de  tous  les  temps  et  qui  dé- 
note la  modération  d'un  esprit  expérimenté.  Jules  Chifflet,  dans  ces 
jours  d'épreuve ,  eut  l'occasion  de  montrer  tour  à  tour  le  courage  civil 
du  magistrat  et  la  valeur  militaire  du  soldat. 

Avec  la  concision  propre  aux  gens  d'un  jugement  solide  et  qui, 
d'humeur  caustique ,  sie  gardent  eux-mêmes  de  prêter  le  flanc  par 
Tabandon  de  la  prolixité,  il  a,  dans  une  introduction  de  vingt 
lignes ,  caractérisé  sa  personne,  son  oeuvre  et  le  mobile  dont  il  s'est 
inspiré.  C'est,  peu  de  lignes  suffisent  à  le  démontrer,  c'est  le  ton 

d^un  personnage  démarque,  (t Je  puis  assurer  que  je  ne  par* 

rlerai  de  personne  par  haine,  ou  n'en  dirai  du  bien  que  par  incli* 
fr  nation  déraisonnable.  Ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  des  Indes  et  qui 
cr  jamais  n'y  ont  été  peuvent  être  trompés  et  tromper  aisément  les 
(T autres;  mais  ceux  qui  ont  vu  et  touché  du  doigt  les  choses  qu'ils 
tr  racontent,  si  la  probité  ne  leur  manque  et  que  la  passion  ne  les 
tr  aveugle  pas,  trouveront  une  plus  facile  créance.  Ces  mmotre«  seront 
K  donc  profitables ,  en  ce  que  premièrement  on  y  rcconnaitra  nos  dis- 
r  grâces ,  dont  le  plus  grand  profit  consistera  à  en  raconter  les  causes. 
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ft  On  y  verra  les  avant-courears  de  notre  ruine,  puis  nos  comporte- 
tr  mente  dans  le  malhenr  même ,  et  les  affligeantes  suites  de  notre  con- 
(rduite,  aussi  bien  que  les  grandes  fautes  des  ministres  supërienrs 
fret  des  subalternes  y  la  pitié  qu'il  y  a  aux  princes  mal  servis ,  les 
(rsouleremente  des  peuples  armes  contre  ceux  qui  les  gouvernent, 
«r  les  effete  de  la  passion  parmi  les  plus  relèves ,  les  malheureux  fruits 
trdela  désunion,  l'oubli  des  beaux  et  bons  exemples  de  nos  an- 
rrcétres,  ce  qui  a  été  mal  ordonné  dans  les  conseils,  les  dange- 
(T  reuses  maladies  d'un  État  et  les  remèdes  convenables  ou  noa 
ff  dont  on  s'est  servi  pour  son  redressement.  Tout  cela  peut  et  doit 
<r  aider  à  former  le  jugement  de  ceux  qui  liront  ce  que  je  raconte; 
<ret,  avec  le  temps,  Dieu  veuille  que  ces  exemples  puissent  porter 
fr  ceux  d'alors  à  mieux  faire  que  nous ,  qui  les  auront  précédés,  n 

Pour  avoir  attendu,  ce  style,  comme  on  le  voit,  n'a  nnilemenf 
vieilli. 

Le  mérite  de  ce  livre  déterminera  sans  doute  la  docte  compagnie 
à  nous  donner  à  la  suite  d'autres  ouvrages  inédits  de  l'abbé  de  Ba- 
leme,  tels  que  son  Histoire  des  ehevàlien  de  la  Tineon  ifor,  qui  rem- 
plirait bien  des  lacunes  aux  Biografhie$^  la  Vie  de  Tlnfante  Isabdk, 
et  surtout  YHietoire  des  comtes  paJatine  de  Bourgogne,  qui  serait  i 
compléter. 

On  ne  peut  que  féliciter  l'Académie  de  Besançon  à  propos  de  cette 
reprise  heureuse,  active  et  presque  inespérée  de  la  publication  des 
Mémoires  et  documenté  inédits  pour  èervir  à  V histoire  de  la  Frandie-Comti- 
Le  choix  intelligent  des  ouvrages  mis  au  jour,  les  trésors  enfouis  en 
si  grand  nombre  dans  la  belle  bibliothèque  de  la  capitale  comtoise, 
font  désirer  que  l'Académie  et  la  Commission  reçoivent  les  éloges  et 
les  encouragemente  éclairés  qui  corroborent  le  courage  a  entre- 
prendre et  stimulent  le  zèle  à  exécutera 

FaAiiGis  Wbt, 

Membre  du  Comité. 

*  Depuis  la  lectare  de  ce  rapport,  T Académie  de  Beaançoo  a  pnUié  Sma  nos- 
veaux  volumes  de  Mémoires  et  Documents.  (Note  de  la  rédaetm.) 
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SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


MijÊOlRKS  DB  LA  SoCIÉtÉ  IMPÉUtALB  D*ÉMVLATI0PI  d'AbBKVILLB, 

1861  à  1866  (â'parlie),  1  vol.  in-8',  1867. 

Ce  volume 9  quoiqu'il  ait  800  pages,  n'abonde  pas  en  travaux 
d  archéologie.  Il  serait  difficile  de  considérer  comme  tel  un  catalogue 
de  Tœuvre  de  J.  C.  Levasseur,  dressé  par  M.  Delignières.  Levasseur 
est  un  graveur  abbevillois  qui  naquit  en  1787  et  mourut  en  1816. 
Le  plus  grand  nombre  des  pièces  qui  portent  son  nom  ont  paru 
après  la  Révolution,  et  le  genre  vignette,  dans  lequel  il  s'est  exercé, 
lui  assigne  sa  place  parmi  les  artistes  modernes.  Reste  un  mémoire 
sur  les  outils  de  pierre ,  composé  par  M.  Boucher  de  Perthes , 
dans  rintention  de  signaler  quelques  échantillons  nouveaux  qui 
ont  été  trouvés  aux  environs  d'Abbeville  depuis  la  publication  de 
son  livre  sur  les  Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes. 

Je  n'ai  pas  à  m'étendre  sur  les  préliminaires  du  savant  abbevil- 
lois. Ils  sont  surtout  philosophiques  ;  leur  objet  est  la  marche  pro- 
bable de  rindustrie  primitive  et  Tinfluence  des  outils  sur  les  destins 
de  l'humanité.  M.  Boucher  de  Perthes  a  développé  plus  d'une  fois 
ces  considérations.  U  y  revient  à  cause  des  préventions  dans  les- 
quelles il  voit  certains  esprits  persévérer,  malgré  les  résultats  si 
nombreux  et  si  décisib  de  ses  découvertes.  Mais,  à  l'heure  qu'il  est, 
ces  préventions  méritent-elles  qu'on  les  combatte  ?  Elles  n'ont  pas 
de  retentissement  hors  du  département  de  la  Somme ,  oh  vraisem- 
blablement elles  ne  se  font  encore  entendre  qu'en  vertu  de  l'adage  : 
«Nul  n'est  prophète  en  son  pays.n  Partout  ailleurs  la  doctrine  de 
M.  Boucher  de  Perthes  est  acceptée  et  professée.  Elle  est  même 
exagérée  par  l'effet  de  cette  malencontreuse  dénomination  d'âge  de 
pierre  y  qui  est  cause  que  Ton  classe  comme  outils  de  l'homme  pn* 
mitif ,  comme  objets  contemporains  des  haches  sorties  des  sablières 
du  Moulin-Quignon,  tout  ce  qui  se  présente  de  silex  éclatés. 

Le  créateur  de  l'archéologie  antéhistorique  aurait  le  droit  de  pro- 
tester contre  cette  erreur.  Elle  n'est  légitimée  par  aucune  de  ses 
Rvr.  M»  Soc.  SA?.  A*  série,  t.  VIII.  U 
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conclusions.  Loin  delà.  Il  a  toujours  eu  soin  d'avertir  (et  cette  ob- 
servation est  encore  répétée  dans  le  mémoire  que  j'ai  sous  les  yeux) 
que  les  mêmes  silex  éclatés  se  rencontrent  à  la  fois  dans  les  te^ 
rains  diluviens  et  dans  les  dépôts  de  l'antiquité  celtique  ;  de  sorte 
que  rage  des  objets  doit  être  déterminé  d'après  le  gisement ,  et  non 
pas  d'après  la  matière  ou  la  façon. 

Le  Comité  sait  que  mon  opinion  sar  ce  point  ne  diffère  pas  de 
celle  de  M.  Boucher  de  Perthes.  Je  l'ai  exprimée  toutes  les  fois  que 
les  travaux  ou  les  communications  de  nos  correspondants  m'en  ont 
fourni  l'occasion.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  une  preuve  nouvelle 
à  toutes  celles  que  j'ai  précédemment  alléguées. 

Au  musée  du  Puy,  que  je  visitais  il  y  a  peu  de  temps,  M.  Aymard, 
notre  correspondant ,  me  fit  voir  le  contenu  d'une  sépulture  gallo- 
romaine  découverte  sur  la  commune  de  Saint- Privât- d'Allier. 
Les  objets  étaient  contenus  dans  une  même  urne  cinéraire.  Voici 
en  quoi  ils  consistent  :  i®  des  outils  de  chirurgie  en  fer  damas- 
quiné,  véritable  chef-d'œuvre  de  coutellerie  ;  9^  un  cachet  d'ocu- 
liste; 3"*  plusieurs  monnaies  impériales,  la  plus  récente  de  Gallien; 
&"  deux  haches  en  silex  pyromaque ,  et  ces  haches,  qui  ont  à  peu 
près  la  grandeur  de  la  main ,  n'ont  été  ni  polies  ni  aiguisées;  elles 
sont  à  l'état  de  cailloux  façonnés  par  une  suite  de  petits  éclats.  Ainsi 
des  pièces  identiques  à  celles  qui  servirent  d'outils  aux  hommes 
contemporains  de  ïElephas  primigemus  eurent  encore  leur  emploi 
au  111*  siècle  de  notre  ère.  Qu'on  suppose  un  musée  où  la  base  du 
classement  serait  la  forme  des  objets  et  non  pas  leur  provenance: 
les  haches  de  Saint-Privat-d' Allier  auraient  pris  place  parmi  les 
produits  de  l'âge  de  pierre. 

Venons  aux  espèces  nouvelles  décrites  par  M.  Boucher  de  Pertbes. 
Ce  sont  d'abord  des  silex  qui  paraissent  informes  à  premi^  voe; 
mais,  lorsqu'on  les  examine  avec  attention,  on  s'aperçoit  qu'ils  sont 
munis  d'une  pointe  ou  d'un  tranchant  artificiels.  Au  cAté  opposé 
de  celui  qui  perce  ou  qui  tranche ,  on  constate  presque  toujours 
qu'un  éclat  a  été  enlevé  pour  faire  mieux  tenir  l'outil  dans  la  main. 
Plusieurs  planches  qui  accompagnent  le  mémoire  montrent  à  la 
fob  les  aspects  divers  sous  lesquels  se  présentent  ces  outils  primitifs 
et  le  moyen  dont  on  s'en  servait. 

M.  Boucher  de  Perthes  appelle  ensuite  l'attention  des  observa- 
teurs sur  des  pierres  de  forme  bizarre,  où  l'industrie  n'est  pour  rien , 
mais  qui  ont  pu  avoir  un  emploi  comme  jouets  ou  conme  idoles. 
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Tout  ce  qui  offre  une  ressemblance  quelconque  avec  la  figure  hu- 
maine ou  avec  les  animaux  est  dans  ce  cas.  Plus  d'une  fois  j'ai  vu 
sortir  des  tumulus  gaulois  des  pierres  de  cette  espèce,  et  Tidée  m'est 
venue  aussi  qu'elles  avaient  été  mises  là  à  dessein;  mais,  lorsque 
je  conseillais  de  les  conserver  avec  les  autres  produits  de  la  fouille, 
OD  me  mettait  au  défi  de  prouver  qu'elles  eussent  la  valçur  que  je 
leur  supposais.  H  est  prudent,  çn  matière  scientifique,  de  se  tenir 
eo  garde  contre  l'arbitraire.  Le  fondement  pour  être  autorisé  à 
composer  de  pareilles  séries  serait ,  ou  que  la  pierre  fût  étran- 
gère au  terrain  oit  on  la  rencontre,  ou  bien  qu'il  y  eût  quelque 
apparence  que  la  main  de  l'homme  se  fût  ajoutée  au  travail  de  la 
nature. 

Pour  terminer,  je  mentionnerai  trois  pièces  dont  la  discussion  n'a 
pas  été  abordée  dans  le  mémoire ,  mais  qui  sont  figurées  sur  l'une 
des  planches,  avec  une  légende  indiquant  les  provenances  : 

1*  Une  figurine  taillée  dans  un  morceau  de  craie  et  qui  repré- 
sente un  homme  accroupi  dans  une  sorte  de  fauteuil.  Cette  pièce 
gisait  h  6  mètres  de  profondeur  dans  une  tourbière  de  la  Somme. 
Le  travail  ressemble  à  celui  des  fétiches  fabriqués  par  les  sauvages 
delà  Polynésie,  ou  bien  encore  à  celui  de  cette  figurine  en  terre  à 
peine  cuite,  retirée  par  M.  Laurent  Rabut  de  l'une  des  stations  an- 
tiques du  lac  du  Boui^et,  et  dont  le  dessin  passa  l'année  dernière 
sous  les  yeux  du  Comité. 

3^  Une  autre  figurine  provenant  aussi  d'une  tourbière.  Elle  est 
habillée  d'uo  vaste  manteau  à  capuchon,  et  parait  dater  de  l'époque 
romaine. 

3*  Un  palet  de  marbre  blanc ,  de  forme  oblongue ,  comme  une 
hache  celtique ,  et  taillé  en  dépouille  de  façon  à  produire  un  tenon 
sur  environ  un  tiers  de  sa  superficie.  Le  reste  de  chacune  de  ses 
deux  foces  est  occupé  par  une  tête  de  barbare  représentée  de  profil 
en  Jbaa-relief.  Le  travail  a  l'air  bon;  il  doit  être  romain.  C'est  dans 
un  terrain  remanié  que  ce  morceau  a  été  trouvé. 

J.  QuiCBEBAT, 

Membre  du  Comilë. 
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Mémoires  de  la  Société  académiqve  du  département  de  l'Aube, 
Tome  XXX  de  la  collection,  année  1866,  gr.  in-8"  de  676  pages  et  10  planches. 

Ce  volume  renferme  plusieurs  articles  relatifs  à  Tarchéologie  : 
Tun  d*eux  est  une  étude  très-complète  sur  les  monnaies  mérovin- 
giennes de  la  ville  de  Troyes,  par  M.  Julien  Gréau.  Nous  allons 
examiner  d'abord  ceux  qui  sont  moins  importants  par  leur  étendue, 
mais  qui  n'en  sont  pas  moins  dignes  d'éloges. 

M.  Boutiot  nous  donne  quelques  notes  sur  les  fouilles  exécutées 
à  la  cathédrale  de  Troyes,  au  mois  de  juin  186&.  Cet  édifice  reli- 
gieux a  été  commencé  dans  les  premières  années  du  xiii**  siècle,  et 
les  fouilles  dont  nous  parlons  prouvent  qu^anciennement  de  riches 
habitations  gallo-romaines  existaient  sur  cet  emplacement. 

Pendant  les  longs  travaux  de  restauration  entrepris  de  18&9  i 
1 86&,  les  ouvriers  ont  découvert  de  nombreux  fragments  de  peintures 
murales,  des  débris  de  corniches  en  marbre,  des  objets  de  fer,  des  dé- 
bris de  mosaïques,  des  fûts  de  colonnes,  des  monnaies  du  ni*  siècle. 

Au  mois  de  juin  186/1,  on  attaqua  le  chœur,  et  au-dessous  des 
tombeaux  de  divers  évéques,  au-dessus  d'une  épaisse  couche  de 
cendres  qui  provenait  probablement  de  l'incendie  de  la  première 
cathédrale,  en  1188,  on  mit  à  jour  des  fragments  de  colonnes 
ayant  appartenu  à  l'église  bAtie  par  l'évéque  Ottulphe  au  tx*  siècle. 
En  continuant  à  creuser,  on  arriva  h  des  débris  informes  provenant 
évidemment  de  Tédifice  qui  précéda  celui  construit  sous  Ottulphe; 
la  pioche  rencontra  ensuite  une  seconde  couche  de  cendres  que 
M.  Boutiot  attribue  aux  incendies  du  v*  et  du  m*  siècle,  et,  sous  ce 
linceul,  des  constructions  gallo-romaines  assez  bien  conservées  pour 
permettre  la  restitution  de  cette  habitation ,  dont  la  partie  princi- 
pale était  une  hypoeatuis.  L'ensemble  de  ces  découvertes,  s'il  ne  jus- 
tifie pas  pleinement  les  faits  traditionnels,  donne  à  penser  que  la 
cathédrale  primitive  s'éleva  sur  l'emplacement  de  l'une  des  habita- 
tions patriciennes  de  la  cité  des  Tricasses.  Car  un  hypocauste  ne 
constitue  et  n'a  jamais  constitué  qu'une  faible  partie  d'une  riche 
habitation,  celle  qui  comprenait  les  bains,  toujours  voisins  des  par- 
ties de  la  maison  destinées  au  service  des  cuisines.  Sur  le  côté 
méridional  de  la  cathédrale,  vers  l'évêché,  devait  se  trouver  l'ha- 
bitation proprement  dite.  En  effet,  c'est  dans  cette  direction  qu'ont 
été  trouvés  les  fragments  de  peintures  murales,  les  débris  d*impor- 
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Unis  ornements  sculptes,  soit  en  pierre,  soit  en  marbre,  et  eenx 
d'un  casque  encore  en  partie  couvert  de  son  placage  d'or. 

M.  Yabhé  Coffinet  ënumère  les  résultats  des  fouilles  faites  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale,  en  ce  qui  concerne  seulement  le  caveau 
de  r^fice  du  xiu*  siècle,  dit  ca>eau  des  évêqueê.  On  y  trouva  trois 
sarcophages  en  pierre  et  un  cercueil  en  plomb.  Le  premier  renfer- 
mait des  ossements  inconnus;  le  second,  ceux  de  N. . .  de  Brie  (i  969), 
accompagnes  d'une  crosse,  dont  la  volute,  en  cuivre  doré  et  ciselé, 
est  dun  travail  remarquable,  et  d'un  bel  anneau  épiscopal;  le  troi- 
sième, des  os,  avec  crosse,  anneau,  calice,  C.  N. .. d'Arcis  (iSgS); 
le  quatrième  renfermait  les  restes  de  N. . ,  du  Houssay  (1678).  On 
trouva  encore  plusieurs  tombes  d'évéques  et  de  chanoines  des  xvi* 
et  xvu*  siècles.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  tous  ces  restes  ont  été 
soigneusement  remis  en  lieu  saint. 

M.  Lucien  Constant  dresse  l'inventaire  des  établissements  gallo- 
ronudns  qui  ont  existé  dans  le  pagw  LatUcensis,  c'est-à-dire  dans  le 
territoire  compris  entre  Ghâtillon,  Laignes  et  Bar-sur-Seine;  puis 
celui  des  localités  du  moyen  âge  disparues  ou  déplacées  dans  la 
même  circonscription.  Il  est  étonnant  de  voir  s'effacer  les  traces 
d'un  aussi  grand  nombre  de  localités  sans  qu'on  sache  le  moment 
précis  de  leur  destruction  ;  plus  étonnant  encore  de  trouver  les  ves- 
tiges des  établissements  gallo-romains  plus  visibles  que  ceux  des 
villages  du  moyen  âge.  Les  localités  dont  parle  M.  Constant  se 
nommaient  Pauliac,  près  des  Riceys» Corray,  CoUungia,  Atta  Ripa, 
Lannia,  Menil,  Villenesse,  Villeneuve,  Cercey:  toutes  ont  disparu 
au  XV*  siècle  au  plus  tard. 

M.  Peigné-Delacourt  ajoute  un  supplément  à  ses  Recherches  sur  le 
lieu  de  la  InUaille  d^AuUa,  venant  corroborer  l'important  travail  de 
M.  Laperouse  pour  fixer  le  champ  de  la  lutte  à  Méry.  Je  n'entre- 
rai pas  dans  la  discussion  de  ce  sujet,  qui  ne  me  parait  plus  pou- 
voir être  controversé,  à  moins  qu'on  admette  qu'il  y  ait  eu  bataille 
auprès  de  Méry  et  bataille  auprès  de  Châlons. 

Nous  arrivons  enfin  au  mémoire  de  M.  Gréau,  intitulé  modes- 
tement :  Étude  sur  quelques  monnaies  en  or  et  en  argent  de  V  époque 
mérovingienne  portant  le  nom  de  la  viUe  de  Troyes.  Nous  laisserons 
complètement  de  cdté  les  considérations  générales  sur  la  question 
nomismalique  pour  nous  attacher  à  résumer  le  travail  au  point  de 
vue  purement  local. 

Je  me  sers  du  mot  modestement  parce  que  M.  Gréau  a  composé  en 
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réalité  une  monographie  sérieose  et  compiète  de  la  numismatique 
troyenne  sous  la  première  race  :  il  a  réuni  sur  deux  planches  tois 
les  tiers  de  sols  et  les  saïgas  que  Ton  conserve  aujourd'hui  dans  les 
collections  publiques  et  particulières;  et  parmi  ces  pièces,  un  cer- 
tain nombre  sont  éditées  ici  pour  la  première  fois.  Les  descriptions 
données  par  M.  Gréau  sont  scrupuleusement  exactes  ;  son  système 
de  classification  semble  conforme  aux  règles  établies  par  les  progrès 
de  la  science  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  le  résumé  qui  précède  la  description  des  monnaies,  M.  Gréau 
admet  que  les  chefs  militaires,  les  cités,  des  administrations  locales 
ont  frappé  monnaie  sous  la  première  race  (page  889)  ;  il  parle  de 
monnaies  frappées  en  dehors  du  pouvoir  central  (page  3ga);  je 
crois  cependant  qu'il  se  contredit  lui-même  quand,  à  la  page  sui- 
vante, il  assure  que  les  ouvriers  monétaires  exerçaient  une  profes- 
sion libre  et  travaillaient  pour  ceux  qui  voulaient  les  employer,  sans 
être  aucunement  fonctionnaires  publics.  Je  crois,  tout  au  contraire, 
qu'aujourd'hui  l'opinion  générale  attribue  à  ces  ouvriers  le  carac- 
tère de  fonctionnaires  à  l'époque  mérovingienne,  depuis  le  jour  où 
les  ateliers  des  Gaules  cessèrent  d'être  impériaux.  Les  monétaires 
frappèrent  monnaie  à  un  taux  légal  et  ne  signèrent  les  triens  qu'a- 
près qu'on  y  eut  supprimé  l'effigie  impériale  :  leurs  noms  rempla- 
cèrent le  type  bysantin  qui  avait  toujours  serri  de  modèle  k  ces  pièces. 

L'étude  de  M.  Gréau  est  précédée  d'un  résumé  de  la  numisma- 
tique des  peuples  Gaulois  établis  sur  le  territoire  qui  devint  depuis 
la  Champagne  ;  une  planche  reproduit  les  principaux  types  recueil- 
lis jusqu'à  ce  jour,  d'après  le  système  de  classification  adopté  par 
M.  de  Saulcy. 

A  propos  des  noms  de  Troyes  et  de  Tricasses,  fauteur  commet 
une  erreur  :  il  cite  une  inscription  du  musée  de  Lyon ,  dont  il  inter- 
prète deux  lettres  d'une  manière  évidemment  fautive  :  les  lettres  T  R, 
dans  lesquelles  il  veut  lire  TtUdus  ReêtituttUy  sont  évidemment  le  com- 
mencement de  la  formule  Très  GaViœy  tout  simplement. 

Je  crois  qu'il  faut  faire  des  vœux  pour  que  M.  Gréau ,  poursuivant 
ses  recherches  sur  la  numismatique  troyenne,  aborde  les  époques 
carlovingienne  et  capétienne,  qui  offrent  un  intérêt  au  moins  aussi 
grand  encore. 

Edouard  dr  Bartbbleht, 

Mombriî  du  Comilv. 
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MéMOinsa  de  la  Sociiri  d'éuviation  du  Doués. 
4*  série,  II*  volume,  1866. 

Ce  nouveau  volume,  rempli  par  les  travaux  accomplis  pendant 
Taonée  dernière  par  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  témoigne 
toujours  de  Tactivité  habituelle  à  cette  compagnie.  Mais ,  s'il  renferme 
uQ  certain  nombre  de  mémoires  qui  concernent  Tarchéologie  ou 
qui  la  câtoîent,  nous  n'avons  à  faire  que  le  résumé  de  plusieurs  d'entre 
eux. 

Il  nous  faut»  en  effet,  écarter  tout  d'abord  la  Monographie  du  pa- 
laii  Granvelle  à  BesançoUf  par  M.  Auguste  Castan.  Cet  important  tra- 
vail fait  partie  du  volume  des  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  en  1866,  et 
il  est  certainement  connu  de  tous  les  membres  du  Comité,  ainsi  que 
de  ceux  qui,  correspondant  avec  lui ,  reçoivent  les  volumes  qu'il  met 
au  jour. 

Cette  publication  renouvelée  nous  a  été  une  occasion  de  parcou- 
rir une  fois  encore  «r  l'inventaire  des  meubles  de  la  maison  de  Gran* 
frvelle?)  fait  en  1607,  et  réduit  aux  tableaux  ainsi  qu'aux  sculptures. 
Parmi  ces  dernières  nous  remarquons  deux  bas-reliefs  de  marbre  : 
l'un  repr&entant  une  Diane  nue  embrassant  d'une  main  un  cerf, 
de  l'autre  la  tête  d'un  chien ,  bas-relief  dont  les  dimensions  ne  sont 
point  indiquées;  l'autre  ainsi  désigné  :  rr  une  Diane  nue  couchée, 
fr  embrassant  un  cert.Ji  Ce  dernier  ne  mesure  qu'un  demi-pied  de 
hauteur  sur  onze  pouces  de  largeur.  Mais  il  serait  intéressant  de 
savoir  si  la  première  de  ce»  œuvres  n'est  point  l'un  des  deux  bas- 
reliefs  représentant  le  même  sujet  et  possédés,  l'un  par  M.  d'Yvon, 
Tautre  par  M""  Grandjean,  et  exposés  en  1867  dans  les  galeries  de 
FHistoire  du  Travail.  En  tout  cas,  ces  articles  de  l'inventaire  de  la 
maûon  de  Granvelle ,  rapprochés  de  ces  deux  bas-reliefs  que  nous 
connaissons ,  montrent  combien  étaient  répandues ,  à  la  Renaissance , 
las  imitations  de  la  Diane  de  Jean  Goujon  et  de  celle  du  Rosso. 

La  question  à'Akeia  occupe  comme  d'habitude  une  grande  place 

dans  les  nouveaux  mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs. 

M.  le  iieutenantrc<4onel  Sarrette  revient  pour  la  troisième  fois  à  la 

rescousse  en  faveur  del'Alesia  franc-comtoise  avec  un  long  mémoire 

iqiitulé  Démonstration  mSitaire  du  problème  d^Alesiay  appuyé  de  deux 

varies  :  celle  d'Alise-Sainte-Reine  et  celle  d'Alaise. 

Comme  M.  le  lieutenant-colonel  Sarrette  ne  s'occupe  que  de  la 
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discussion  du  texte  des  Commentaires  qu'il  adapte  aux  lieux,  saas 
révéler  aucun  fait  matériel  résultant  de  fouilles  ou  de  trouvailles 
récentes,  nous  passerons  son  mémoire  sous  silence. 

Il  nous  faut  aussi  nous  contenter  de  citer  une  courte  note  de 
notre  confrère,  M.  Jules  Quicherat ,  sur  La  quettùm  d^Alssia  en Nw- 
maadie. 

Ce  titre  ne  veut  pas  dire  qu'il  suivisse  une  nouvelle  Atesia  dans 
le  pays  qui  fut  la  Neustrie.  Il  y  en  a  déjà  bien  assez  en  diseussioD. 
Mais  un  savant  de  Normandie ,  M.  Dansin ,  ayant  iait  un  voyage  à 
Alise-Sainte-Reine,  a  inséré  parmi  les  Ménunres de  la  SocUté  des  a»- 
tiquairee  de  Normandie  les  résultats  de  son  exploration ,  qui  sont  fa- 
vorables à  ridentité  de  Toppidum  bourguignon  avec  celui  où  Ver- 
cingetorix  fut  assiégé  par  César,  comme  on  ne  le  sait  que  trop.  Or, 
ces  conclusions  s'appuyant  sur  Texamen  des  lieux ,  M.  Quicherat 
objecte  à  M.  Dansin  que  les  fossés  de  contrevallation  et  de  circoa- 
vallation  que  fit  creuser  César  ne  sont  dans  la  plaine  d'Alise-Sainte- 
Reine  ni  en  nombre  suffisant,  ni  de  profondeur  nécessaire,  ni  d'un 
circuit  assez  grand  pour  concorder  avec  les  indications  précises  des 
Commentaires. 

Pour  expliquer  la  multiplicité  des  traces  de  sièges  d'oppUum  qui 
correspondent  plus  ou  moins  au  récit  de  César,  M.  Quicherat  ter- 
mine sa  note  par  les  réflexions  suivantes ,  dont  on  ne  peut  mécon- 
naître la  justesse  : 

ffQue  savons-nous  de  la  Gaule  avant  et  après  César?  Où  est  le 
<r récit  des  guerres  que  coûta  l'acquisition  de  la  province  romaine? 
(tde  celles  qu'Auguste  eut  à  pacifier?  de  celles  dont  le  pays  ne  cessa 
«rpîus  d'être  le  théâtre  depuis  Commode  jusqu'à  Clovis?  Cette  der- 
«vnière  période  surtout  donne  à  supposer  l'infini  en  fait  de  catas- 
(r  trophes.  Pendant  trois  siècles,  les  légions  révoltées,  les  usurpateurs, 
(fies  bagaudes,  les  barbares,  se  sont  déchaînés  à  l'envi  sur  notre 
((territoire:  des  batailles  ont  été  données,  des  villes  assi^fées, 
ff prises,  détruites;  si  bien  que,  lorsqu'on  voit  apparaître  des  vcs- 
(( tiges  d'opérations  militaires,  toutes  les  probabilités  sont  pour 
ff  qu'ils  se  rapportent  à  des  faits  inconnus.  ?) 

Les  mêmes  motifs  que  ci-dessus  nous  empêchent  de  nous  étendre 
sur  un  excellent  mémoire  de  M.  A.  Delacroix  sur  La  SéquameetPHis' 
tobre  de  Jules  César. 

On  sait  de  quelle  histoire  de  Jules  César  il  s'agit.  Or  M.  Dela- 
croix accuse  les  auteurs  de  la  carte  des  Gaules  d'avoir  fourni  à  son 
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auteur  des  doconients  inexacts ,  notamment  sur  les  limites  de  la 
Séqaanie  sur  la  Saine ,  et  sur  remplacement  de  la  bataille  d'Ario- 
viste  contre  Cësan  M.  Delacroix  place  cette  bataille  en  deçà  de  Bel- 
fort,  sur  la  trouëe  entre  les  Vosges  et  le  Jura,  tandis  que  THistoire 
de  César  la  suppose  dans  la  plaine  de  Cemay,  parce  que  la  repré- 
sentation du  terrain  aurait  été  modifiée  contrairement  à  la  configu- 
ration réelle. 

Quant  à  la  place  d'Alesia,  M.  Delacroix  énumère  de  nouveau 
tout  ce  qui  milite  en  faveur  de  Topinion  franc-comtoise  :  la  pre- 
mière défaite  de  Vercingetorix  au  mont  Golombin ,  où  de  nom- 
breai  tumnlus  ont  été  découverts  ;  Tassiette  de  Toppidum  d'Aiesia 
et  de  sa  citadelle;  les  difficultés  des  approches  offrant  une  défense 
presque  naturelle  formée  par  les  ravins  et  les  rochers;  Fétendue  de 
la  plaine  parsemée  de  collines  qui  s'étend  en  face  de  Toppidum  ;  la 
forme  carrée  des  camps  de  l'assiégeant  ;  les  traces  des  fossés  de  contre- 
vailation  et  de  circonvallation  avec  les  dimensions  indiquées  par 
Câar;  celles  des  trous  de  loup  et  des  pieux  ;  enfin  les  nombreux 
tumulus  vers  les  escarpements  de  la  contrevallation ,  aux  lieux  où 
les  l^ons  romaines  livrèrent  la  bataille  décisive  à  Tarmée  gauloise 
de  secours  soutenue  par  une  sortie  des  assiégés. 

Déjà  noQS  avons  eu  à  analyser,  à  propos  des  deux  précédents  vo- 
himes  des  Mémoires  de  la  Société  (^émulation  du  Doubs ,  tous  les  faits 
relatifs  aux  fouilles  des  tombeUes  sur  le  mont  Golombin  ainsi  que 
sur  les  plateaux  marqués  par  les  travaux  des  retranchements  qui 
dominent  la  plaine  où  Alaise  est  assise.  Nous  n'avons  donc  point  à  y 
revenir  autrement  que  pour  les  rappeler,  en  constatant  que,  malgré 
la  victoire  officielle  d'Alise-Sainte-Reine,  les  partisans  d'Alaise  no  se 
tiennent  pas  pour  battus. 

Nous  rentrons  dans  le  domaine  des  faits  physiques,  pour  ainsi 
dire,  avec  les  mémoires  suivants.  C'est  d'abord  une  étude  de  M.  Qui- 
querez  sur  un  Tronçon  de  voie  celtique  à  Pierre-Pertuis ,  dans  le  Jura  , 
chemin  que  remplaça  plus  tard  une  voie  romaine,  ainsi  que  le 
constate  une  inscription  antique  tracée  sur  le  tunnel  naturel  que  tra- 
versent ces  deux  routes. 

«Le  tronçon  qui  forme  l'objet  de  cette  notice  est  en  partie  caché 
ffsous  la  mousse  et  la  pierraille.  Il  présente  des  ornières  creusées 
(rdans  le  roc  de  8  ài  a  centimètres  de  profondeur,  sur  une  largeur  de 
<r6  à  7»  Le  bout  de  l'essieu  ou  le  moyeu  de  la  roue  frottait  le  roc  la- 
«'léralement  sur  un  côté  de  la  voie.  Celle-ci  avait  peu  de  largeur, 
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RCoaservaQt  celle  de  i^^âo  observée  dans  les  rcN^en  de  Montiar^ 
rr faisant,  k  trois  lieues  de  là,  son  prolongement  oriental.  Dans  ces 
rr  deux  localités,  comme  encore  ailleurs,  la  voie  ayant  rencontré  une 
ff  tète  de  roc,  on  avait  trouvé  plus  facile  de  ]a  franchir,  en  y  creusant 
fr  des  ornières  et  des  entailles  transversales  pour  empêcher  les  che- 
ff  vaux  de  glisser,  que  de  la  contourner  ou  de  Tenlever.  Ces  rainures 
ffsont  espacées  parallèlement  entre  elles  de  s 5  centimètres,  et  elles 
trsont  assez  larges  pour  permettre  à  un  petit  pied  de  cheval  de  s'y 
(T  loger  tout  entier  sans  glisser  sur  la  pierre  polie  par  le  firottemeot. 
ttCes  rainures  ne  sont  pas  le  produit  de  Tusure,  car  elles  vont  d'une 
(T  ornière  à  Tautre  avec  une  r^ularité  qui  repousse  l'idée  de  leur  for- 
(rmation  par  le  passage  réitéré  des  chevaux...  J*estime  donc,  ajoute 
ff  plus  loin  M.  Quiquerez,  qu'à  Pierre -Pertuis,  comme  dans  toutes 
tries  autres  localités  où  ces  ornières  et  rainures  profondes  existent 
(rdans  les  roches  compactes,  elles  ont  été  faites  de  la  main  des 
(r  hommes  avec  des  outils  d'acier,  tandis  que  le  passage  réitéré  des 
(f  chars  et  des  chevaux  durant  des  siècles  n'a  fait  que  les  arrondir 
rr  plutôt  que  de  les  approfondir,  t» 

Par  une  conséquence  logique  de  ces  faits,  M.  Quiquerez  conclut  h 
l'emploi  du  fer  dans  les  temps  préhistoriques. 

Par  une  note  jointe  à  cette  notice ,  nous  voyons  que  MM.  Al- 
phonse Delacroix ,  Bial  et  Varaigne  ont  combattu  ces  conclusions 
dans  le  sein  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Ces  messieurs  objectent  que  Ton  ne  remarque  aucune  uniformité 
dans  la  profondeur  des  ornières  en  question  ;  qu  ils  en  ont  trouvé 
souvent,  dans  un  même  chemin,  plusieurs  étages  successivement 
frayés  et  abandonna ,  et  présentant  des  degrés  d'usure  très-variaMes 
qui  tenaient  uniquement  à  ce  que  les  roues  y  avaient  passé  plus  on 
moins  longtemps;  que  les  saillies  des  rochers  ont  pu  être  arasées 
aux  endroits  où  les  ornières  étaient  devenues  exceptionnellement 
profondes ,  afin  d'empêcher  que  le  fond  des  voitures  ne  fût  heurté  : 
mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  empreintes  de  pas  de  chevaoi 
qui  se  remarquent  sur  les  gradins  ;  que  ces  empreintes  sont  essen* 
tiellement  le  produit  du  choc  des  ferrures  venant  poser  un  nombre 
infini  de  fois  sur  les  mêmes  points,  et  qu'aucun  travail  antérieur  ne 
les  a  préparées. 

Mais  il  reste  l'objection  de  la  continuité  des  rainures  d'une  ornière 
à  l'autre;  car  on  sait,  par  l'observation  des  chemins  ruraux  mal  en- 
tretenus, que  les  piedvS  des  chevaux  creusent  un  large  sillon,  outre 
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ceux  qae  Iracenl  led  roues,  et  avec  quelle  dMtination  les  chevaux 
suivent  coutinnellement  la  voie  fray^  par  ceux  qui  les  ont  précèdes. 
Si  donc  les  gradins  n'existaient ,  sur  les  chemins  celtiques  en  ques- 
fcioii,  que  sur  une  seule  Hgne  entre  les  deux  ornières,  nous  croi- 
rions, par  ce  qui  s'observe  sur  les  rampes  ardues  de  tous  les  pays, 
que  ce  sont  les  sabots  des  chevaux  qui  les  ont  creuses,  et  non  la 
main  des  hommes. 

n  reste  donc,  à  notre  avis,  un  point  à  éclaircir,  c'est  celui  de  la 
cootinaitë  d'une  ornière  à  l'autre,  c'estrà-dire  sur  une  longueur  de 
i",9o,  ou  de  la  non-continuité  de  ces  rainures  transversales. 

Quant  aux  ornières,  nous  les  croyons  le  fait  de  l'usure,  d'après 
ce  que  nous  avons  observé  sur  les  voies  antiques  de  Pompéi  et  sur 
le  roc  nu  de  la  plaine  où  fut  jadis  Syracuse. 

Le  mémoire  de  M.  Paul  Bial  sur  les  Fargu  antiqun  dam  U  Jura 
est  surtout  un  résumé  des  trouvailles  faites  par  M.  Quiquerex  dans 
la  partie  du  Jura  qui  appartient  à  la  Suisse.  Plus  de  deux  cents 
emplacements  de  forges  ont  été  reconnus  dans  les  combes  o&  Ton 
faisait  descendre  le  combustible  sur  des  glissoires,  tandis  qu'on  y 
apportait  le  minerai  voisin,  exploité  soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  de 
nais  travaux  de  mines. 

Les  plus  anciennes  de  ces  foif^es  consistent  en  creusets  très-exi- 
gus, h  fond  fermé,  taillés  aux  flancs  d'un  rocher  et  complétés  par 
de  Tai^ile  soutenue  au  moyen  de  pierres  sèches.  Les  plus  ordinaires 
9oni  des  fourneaux  plus  grands  avec  un  orifice  unique  à  la  partie 
inférieure  pour  l'écoulement  des  scories  par-dessus  un  creuset  des* 
tîné  à  recueillir  le  métal  réduit. 

Dans  les  derniers,  plus  grands  encore  et  construits  au  milieu  d'un 
massif  en  pierres  sèches,  il  y  a  deux  orifices  inférieurs  :  l'un  pour 
l'écoulement  du  laitier,  l'autre  pour  l'introduction  de  la  tuyère  du 
soufflet,  ce  qui  implique  un  grand  perfectionnement. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant,  comme  le  fait  M.  Quiquerez, 
que  toute  soufflerie  fût  exclue  des  fourneaux  de  la  seconde  sorte. 
Leur  identité  de  construction  avec  celle  des  forges  de  certaines 
parties  de  la  Suède  et  de  la  Hongrie ,  où  l'on  so  sert  de  soufflets  à 
h  main ,  ne  permet  pas  de  le  supposer. 

Dans  ces  forges ,  le  combustible  était  le  charbon  de  bois  ;  on 
trouve  en  effet  des  places  à  charbon  voisines  de  ces  forges. 

Lie  minerai  était  mis  seul,  sans  fondant,  ce  que  Ton  reconnaît  à 
la  nature  des  scories ,  qui  sont  un  silicale  do  fer.  La  gangue  do  la 
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mine  étant  en  effet  siliceuse,  si  Ton  eût  ajouté  du  calcaire  et  de 
l'argile ,  il  se  fût  formé  un  silicate  double  de  chaux  et  d'alumine 
que  Ton  retrouverait  aujourd'hui.  Ce  verre  eût  laissé  libre  Toxyde 
métallique,  que  le  charbon  eût  plus  facilement  réduit  en  métal  plus 
ou  moins  carboné,  c'estrà-dire  s'approchant  plus  ou  moins  de  la 
fonte  ou  de  Tacier. 

A  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  ces  forges?  Ici  les  bases 
d'appréciation  font  presque  défaut. 

Cependant  on  a  trouvé  parmi  les  scories  des  débris  de  pot^ies 
celtiques,  une  hache  à  douille  de  fer  et  des  pièces  en  fer  à  deux 
pointes,  en  forme  dé  deux  pyramides  quadrangulaires  adossées, 
que  M.  Bial  estime  être  les  taU/errei^  qui,  suivant  César,  servaient 
de  monnaies  aux  Bretons. 

En  tout  cas,  ces  forges  appartiennent  au  temps  de  la  Gaule  in- 
dépendante. 

Les  Hottentots  traitent  encore  aujourd'hui  les  minerais  de  fer  dans 
des  fourneaux  i  peu  près  semblables  aux  creusets  des  foiges  an- 
tiques du  Jura.  La  principale  différence  consiste  en  ce  que  le  métal 
réduit  se  rend  dans  un  second  creuset  placé  en  contre-bas  du  pre- 
mier et  à  une  certaine  distance,  au  lieu  d'être  amassé  au  fond  du 
fourneau  de  réduction,  creusé,  comme  en  Europe,  dans  un  terrain 
élevé. 

Les  Hottentots  conmiencent  par  allumer  un  grand  feu  dans  le 
creuset,  afin  de  le  chauffer  et  de  le  consolider  sans  doute;  puis  ils 
emplissent  ce  dernier  de  minerai  qu'ils  recouvrent  d'un  feu  qu'ils 
alimentent  jusqu'à  ce  que  tout  le  métal  soit  réduit 

Le  lingot  qu'ils  obtiennent  est  cassé  en  fragments  au  moyen  de 
marteaux  en  pierre;  et  c'est  encore  au  moyen  de  pierres  qu'ils 
forgent  ces  fragments  de  fer  afin  d'en  obtenir  des  armes. 

Il  nous  a  semblé  intéressant  de  citer  ces  faits  :  beaucoup  de  pro- 
blèmes que  nous  ont  laissé  à  résoudre  les  anciennes  populations 
sauvages  qui  habitaient  nos  régions  peuvent  se  trouver  expliqués 
par  ce  que  pratiquent  encore  de  nos  jours  les  sauvages  de  l'Amé- 
rique ou  de  la  Polynésie.  De  même  que  la  faune  de  ces  pays  noos 
montre  encore  des  animaux  appartenant  à  une  formation  antérieure 
à  la  nôtre,  la  population  y  appartient  à  la  même  baibarie  que  nos 
premiers  ancêtres  européens. 

Huit  opinions  différentes  ont  été  émises  sur  les  origines  de 
l'arc  de  triomphe  qui  s'ouvre  à  l'entrée  de  Besançon,  du  cMé  de 
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la  citadelle,  par  les  dix  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  mo- 
nument. 

Celle  qui  a  rallié  trois  d'entre  eux,  qui  font  la  Porte-Noire  con- 
temporaine de  Marc-Aurèle,  est  reprise  par  M.  Auguste  Gastan  dans 
ses  Considératims  9ur  Varc  antique  de  Porte-Nùire. 

M.  Castan  a  pu,  mieux  que  ses  devanciers,  étudier  les  bas-reliefs, 
fort  mutilés  pour  la  plupart,  qui  couvrent  ce  monument,  grâce  aux 
moulages  que  la  Société  d'émulation  du  Doubs  en  a  fait  exécuter;  et 
c'est  de  Texamen  de  ces  figurations ,  de  la  comparaison  de  Tare  lui- 
même  avec  ceux  de  l'Italie ,  de  la  Grèce  ou  de  la  France,  c'est  enfin 
de  {'histoire  locale  même,  qu'il  a  déduit  ses  conclusions. 

Pour  qui  a  vu  la  Porte-Noire ,  ce  monument  appartient  évidem- 
ment à  la  décadence  de  l'art  antique.  Sous  les  premiers  Gésars,  l'ar- 
chitecture était  plus  sobre  d'ornements  :  c'était  l'ensemble  qui  do- 
minait; ici  c'est  le  détail. 

De  la  présence  de  bas -reliefs  dans  les  entre-colonnements  des 
piles  à  i'arc  de  Titus,  à  Rome,  et  à  la  Porte-Noire,  M.  Aug.  Gastan 
eoDclut  que  la  seconde  n'est  pas  antérieure  au  premier. 

De  la  substitution  de  pilastres  aux  colonnes  pour  supporter  l'en- 

têblement  dans  l'arc  de  Septime-Sévère,  tandis  que  ce  sont  encore 

des  colonnes  engagées  qui  font  cet  oflBce  à  la  Porte-Noire,  M.  Aug. 

Castan  conclut  encore  que  la  seconde  n'est  pas  postérieure  au  pre* 

mîer.  Cette  conclusion,  nous  l'avouons,  nous  semble  quelque  peu 

forcée.  Car  les  pilastres  de  l'arc  de  Septime-Sévère  sont  cachés  par 

des  colonnes  antérieures,  qui  n'ont  d'autre  fonction,  il  est  vrai, 

que  de  porter  un  ressaut  de  l'entablement  qui  sert  lui-même  de  sup-* 

port  k  des  statues.  Mais,  au  premier  aspect,  ce  senties  colonnes  qui 

apparaissent  tout  d'abord,  et  il  est  possible  que,  dans  l'arc  bisontin, 

des  raisons  de  dimensions  surtout  plutdt  que  d'économie  aient  forcé 

de  simplifier  le  mode  de  construction ,  et  de  décoration  par  consé-* 

quent. 

Bien  qu'ornée  de  colonnes  engagées  supportant  un  entablement 
sans  ressauts,  la  Porte-Noire  pourrait  donc  être,  ce  nous  semble, 
postérieure  à  l'arc  de  Septime-Sévère,  d'autant  plus  que  ces  cdonnes 
sont  couvertes  de  bas-reliefs,  suivant  une  pratique  qui  n'appartient 
(jù*aux  décadences. 

Mais  c*est  en  l'honneur  de  ce  dernier  empereur,  suivant  l'opinion 
[fe  M.  Aug-  Gastan ,  qu'aurait  été  élevée  la  Porte-Noire.  Parmi  les 
raisons    qu^il  donne,  nous  omettons  celles  qui  sont  exclusives  des 
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autres  empereurs  depuis  et  y  compris  Titus,  pour  ne  meationner 
que  les  raisons  directes. 

D'abord,  similitude  entre  Tëquipement  militaire  des  l^onnaire^ 
et  des  barbares;  puis  le  peu  de  respect  pour  le  paganisme  dont 
semble  témoigner  ce  que  Ton  voit  encore  de  bas -reliefs  sculptés 
sur  les  colonnes.  M.  Ang.  Gaston  voit  là  une  marque  de  Tesprit  phi- 
losophique de  Lucien  et  d'Épictète ,  dont  Marc-Aurèle  fut  réiève; 
ce  qui  nous  semble  bien  subtil  pour  un  arc  de  triomphe  militaire  en 
une  ville  aussi  éloignée  du  mouvement  intellectuel  à  Rome  que  de- 
vait rétre  la  capitole  de  la  Séquanie  et  le  rempart  de  Tempire  ro- 
main du  côté  des  barbares  d'Allemagne. 

G*est  dans  cette  position  spéciale  de  Vesontio  quil  vaut  mieux, 
ce  nous  semble ,  chercher  de  nouvelles  raisons ,  tont  que  celles-ci  ne 
seront  point  en  désaccord  avec  le  style  du  monument.  Or  Juliib 
Capitolinus  dit  de  Marc-Aurèle  qu'il  réprima  les  troubles  survenus 
en  Séquanie ,  ce  que  confirme  une  inscription  trouvée  à  Besançon. 
Cette  inscription ,  étant  dédiée  à  Marc-Aurèle  et  à  Lucius  Aurelins 
Verus  est  antérieure  à  la  fin  de  Tannée  169  et  postérieure  de  deux 
années  à  la  répression  d'une  invasion  germaine. 

Enfin ,  J.  J.  Chi£9et  ayant  avancé  que  la  montagne  sur  laquelle 
s'élève  la  citodelle  portait  le  nom  de  mont  Cœlius,  H.  Aug.  Castan 
voit  dans  cette  dénomination  un  hommage  nouveau  rendu  à  Marc- 
Aurèle,  lequel  étoit  né  sur  le  mont  qui,  à  Rome,  portait  le  même 
nom. 

Cette  raison,  pour  être  la  dernière,  n'est  pas  la  meilleure;  mais 
elle  n'est  point  un  obstacle  à  ce  que  l'opinion  de  M.  Aug.  Castan 
soit  la  plus  probable  parmi  toutes  celles  que  l'on  a  avancées,  si  Ton 
s'en  rapporte  surtout  au  style  du  monument 

Nous  pensions  être  bref  en  commençant,  mais  l'abondance  des 
matières  contenues  dans  ce  volume  des  Mhmru  de  la  Sodkè  i ému- 
lation du  Daubs  nous  a  entraîné  au  delà  des  limites  que  nous  avions 
crues  nécessaires  pour  donner  une  idée  des  matières  contenues  dans 
chacun  des  travaux  qui  nous  y  concernent. 

AlFBBD  DàBCBL, 

Membre  du  ComiW. 
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MSMOIRBB  DE  l'AcàDÉMIB  DBS  SCIBNCBS,  ARTS  BT  BKLLBS^LSTTRES   DB  CâBN. 

Gaen,  F.  Le  Blanc-Hardel ,  1867,  in-8*de  ^180  pages. 

L'Académie  de  Caen  a  peu  de  goût  pour  Tarchéologie;  elle  aime 
mieux  suivre  les  traditions  de  ses  célèbres  prédécesseurs  :  Malherbe , 
Segrais,  Huet  et  Malfilâtre.  Ses  tendances  et  ses  sympathies  sont 
pour  les  choses  littéraires;  et,  si  par  hasard  elle  est  entraînée  hors 
de  sa  sphère  naturelle,  elle  n*aborde  Tarchéologie  que  du  côté  des 
arts  ou  de  Thistoire.  Il  faut  dire  aussi  que  les  trouyailles  d'antiquités 
soai  assez  rares  dans  le  Calvados ,  et  ce  sont  ces  trouvailles  fréquentes 
qui  font  les  archéologues  passionnés.  Mais  les  savants  distingués 
que  rAcadémie  de  Caen  compte  dans  son  sein,  et  qui,  comme 
M.  Charma,  pourraient  lui  fournir  d'excellents  travaux  archéolo- 
giques, réservent  tout  leur  zèle,  toute  leur  activité  à  cet  égard  pour 
la  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

C'est  donc  à  r^ret  que  nous  avons  parcouru  ce  gros  et  plantureux 
volume  des  Mémoires  de  F  Académie  des  spienceSy  arts  et  beUee^lenres 
de  Cae»,  en  y  cherchant  pAture.  Les  œuvres  de  littérature,  de  cri- 
tique, de  poésie,  y  abondent  et  témoignent  du  mérite  varié  des 
membres  de  cette  Académie;  mais  d'archéologie,  point,  si  ee  n'est 
un  très-bon  mémoire  de  M.  Exupère  Caillemer,  mémoire  que  pour- 
raient revendiquer  à  bon  droit  la  philologie  et  la  jurisprudence.  Ce 
mémoire  est  intitulé  :  Les  Papyrus  grecs  du  Louvre  et  delà  BibUothè^ 
iupériaU. 

A  l'occasion  du  recueil  des  papyrus  grecs,  que  l'illustre  Letronne 
avait  iaiaaé  inachevé  et  inédit,  et  que  M.  Brunet  de  Presle  a  publié 
depuis  sous  les  yeux  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
H.  EL  Caillemer  a  voulu  donner  une  idée  de  l'intérêt  historique  et 
archéoI<^que  que  présenteraient  une  traduction  et  un  commen- 
taire des  quatre-vingt-trois  papyrus  réunis  dans  cet  admirable  re- 
cueil; il  a  donc  traduit  et  commenté  lui-même  un  de  ces  documents, 
que  les  savants  éditeurs  se  sont  contentés  de  reproduire,  après  en 
avoir  établi  le  texte. 

Ce  document,  qui  remonte  au  règne  de  Philométor  (166  ans 
avant  Jésus-Christ)  ou  à  celui  de  Ptolémée- Alexandre  (99  ans 
avant  J.  C),  constate  le  prêt  sans  intérêt  de  vingt-deux  artabes 
et  deoiie  de  blé,  fait  par  Harsiésis,  fils  d'Horus,  un  des  cholchytes 
de  Diospolis,  à  Asclépias,  nommée  Senimouthis  en  égyptien,  iille 
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de  Panas,  d'origine  perse,  assistée  de  son  tuteur,  Harpaésis,  le 
cholchyte,  un  des  ensevelisseurs  de  la  ville  de  Diospolis.  Ce 
prêt  devait  être  rendu  en  blé  nouveau  et  non  moulu,  après  la  ré- 
colte de  la  même  année,  sous  peine  de  payer  au  créancier,  outre  la 
somme  prêtée,  la  moitié  en  sus  de  cette  somme;  le  tout  garanti 
par  les  biens  du  débiteur. 

M.  Gaillemer  recherche  avec  beaucoup  d'érudition  quelle  était  la 
nature  de  ce  contrat,  au  point  de  vue  de  la  jurisprudence  grecque 
et  égyptienne.  Il  entre  dans  de  curieux  détails  au  sujet  du  préteur 
et  de  l'emprunteur,  et  il  nous  fait  connaître  quels  étaient  ces  chol- 
chytes  ou  prêtres  des  tombeaux,  qui  se  chargeaient  de  garder,  dans 
des  hypogées  et  des  dépôts  à  eux  appartenant,  les  corps  embauma 
qu'on  leur  confiait,  moyennant  une  sorte  de  bail,  soit  temporaire, 
soit  perpétuel. 

C'est  surtout  dans  les  dépôts  de  ces  cholchytes  qu'on  a  trouvé 
et  qu'on  peut  espérer  de  trouver  encore  des  papyrus,  enfouis  avec 
les  momies  des  personnes  qui  étaient  intéressées  à  la  conserratioa 
de  ces  documents  écrits.  On  a  déjà  tiré,  des  papyrus  ainsi  décou- 
varts,  de  précieux  fragments  de  l'orateur  grec  Hypéride;  et,  conune 
cette  source  est  loin  d'être  épuisée,  on  a  l'espoir  de  rencontrer,  nn 
jour  ou  l'autre ,  quelques  monuments  égarés  de  la  littérature  an- 
tique. 

M.  Gaillemer  a  donc  composé  un  fort  bon  mémoire  sur  les  pa- 
pyrus grecs  qui  existent  au  musée  du  Louvre  et  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris;  il  fait  des  voeux,  en  terminant,  pour  que  la 
science  contemporaine,  à  laquelle  nous  devons  des  publications 
spéciales  sur  les  papyrus  disséminés  dans  les  diverses  collections  pu- 
bliques de  l'Europe,  rassemble  en  un  seul  recueil  tous  les  textes  con- 
nus de  ces  papyrus,  de  manière  à  former  un  Corjnu  Papyrenm  qni 
n'aurait  pas  moins  d'intérêt  et  d'utilité  que  le  Corjnu  Imeriplkmm 
de  Bockh.  C'est  là  ce  que  voulait  faire  et  ce  qu'aurait  fait  certaine- 
ment Letronne,8i  la  mort  lui  en  eût  donné  le  temps;  la  mort  qui 
ne  détruit  pas  les  grandes  œuvres,  mais  qui  se  platt  à  les  inter- 
rompre et  qui  empêche  de  les  finir. 

Paul  Lacroix, 

Membre  du  Comité. 
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Annales  de  la  Société  LiTTÉRAins,  sciestïfiqvb  et  artistique  d'Apt 
(VauchtseJ. 

1- année,  i863-i86A;  a'  année,  i86^-i865;  3' année,  i865-i866.  —  Apt, 
typogr.  et  iithogr.  J.  S.  Jean,  1867,  3  vol.  ïn-8*  de  a3o,  ai  a  et  agS  pages,  avec 
phnches. 

Ces  trois  pelits  volumes  nous  révèlent  Texistence  d*une  nouvelle 
Société  savante,  qui  a  pris  naissance  en  i863  et  qui  s'est  mise  à 
travailler  sur-le-champ  pour  prouver  qu'elle  vivait  et  qu'elle  avait 
bonne  envie  de  vivre.  M.  le  comte  de  Pontbriand,  sous-préfet  d'Apt, 
président  honoraire  de  la  Société,  ouvrit  la  séance  d'inauguration, 
le  3o  aoât  i863,  par  une  allocution  dans  laquelle  il  disait  à  ses 
collègues  : 

ffBien  que  réduites  à  de  modestes  proportions,  votre  Société  peut 
(rencore  rendre  de  très-réels  services.  Par  vos  recherches  conscien- 
te cieuses,  par  vos  investigations  savantes,  par  des  mémoires  inslruc- 
i^tiis,  les  richesses  locales  peuvent  être  exploitées  avec  succès,  vos 
«travaux  scientifiques  et  vos  mémoires  historiques  peuvent  être  aussi 
ffdes  éléments  précieux  à  consulter  par  d'autres  Sociétés  semées  dans 
^àe  plus  grands  centres,  dont  le  rdle  est  d'embrasser  un  horizon 
«rplus  étendu,  et  qui  y  puiseront  pour  leurs  œuvres  des  documents 
«T utiles.  Autant  qu'aucune  autre,  votre  province  renferme  des  tra- 
ffditions  historiques,  littéraires  et  poétiques;  quelques  monuments 
tren  sont  encore  debout,  d'autres  peuvent  être  reconstruits  par  de 
«fécondes  recherches. n 

Ces  paroles  n'annonçaient  pas,  il  est  vrai,  d'une  manière  for- 
melle, que  la  Société  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt  s'oc- 
cuperait spécialement  d'archéologie.  M.  l'abbé  Barret,  président  de 
la  Société,  ne  l'avait  pas  dit  non  plus  dans  son  discours  d'ouver- 
ture; et,  en  y  passant  en  revue  les  célébrités  littéraires  et  savantes 
que  la  ville  d'Apt  avait  produites  depuis  le  xv]!**  siècle,  il  n'avait  pas 
nommé  un  seul  archéologue.  Mais,  dans  la  séance  publique  de  l'an- 
née suivante ,  présidée  par  M^'  Dubreil ,  archevêque  d'Avignon , 
M.  Valère  Martin,  en  invitant  ses  collègues  à  se  mettre  à  l'œuvre, 
leur  disait:  rVos  débris  antiques,  vos  cryptes  dix  fois  séculaires, 
f'vos  vénérables  édifices,  vos  curieux  objets  d'art  n'appellent- ils 
(rpas  les  méditations  de  l'archéologue?^ 

Il  ne  faut  donc  pas  trop  nous  étonner  de  ne  trouver  dans  ces 
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irois  volumes  de  Mémoires  que  deux  notices  qui  soient  du  ressort 
de  notre  section,  lune  consacrée  à  la  numismatique  locale,  lautre 
à  larchéologie  religieuse.  Ces  deux  notices,  quoique  fort  courtes, 
présentent  de  Tintérét  et  doivent  encourager  les  sociétaires  à  don- 
ner plus  de  place  à  Tarchéologie  dans  leurs  travaux. 

M.  A.  M.  Garcin,  dans  un  mémoire  très-judicieux,  a  examiné  le 
prétendu  droit  qu'auraient  eu  les  évéques  d'Âpt  de  firapper  monnaie 
dans  leur  diocèse.  La  plupart  des  écrivains  oumîsmatistes  avaient 
attribué  aux  évéques  d'Apt  une  petite  monnaie  de  biUon,  sans  lé- 
gende, portant  une  croix  et  une  crossp,  quon  rencontre  quelquefois 
dans  les  fouilles  sur  le  territoire  de  l'ancien  diocèse  d'Apt.  Ces  écri- 
vains ne  faisaient  que  reproduire,  à  cet  égard,  le  témoignage  des 
historiens  du  pays  et  de  la  Provence,  accepté  sans  contrôle  par  les 
auteurs  du  GalUa  christiana.  Le  savant  Poeye  d'Avant,  en  répétant  le 
même  fait,  avait  pourtant  émis  un  doute  indirect,  en  ces  termes: 
(fCe  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'on  n'a  pas  encore  trouvé  les  es- 
(tpèces  des  seigneurs  ou  évéques  d'Apt.^  M.  A,  M.  Garcin,  après 
avoir  consacré  plus  de  vingt  ans  à  l'étude  de  la  question-,  n'b^ite 
pas  à  déclarer  que  jamais  les  évéques  d'Apt  n'ont  eu  de  monnaie 
particulière. 

En  effet,  aucun  document  relatif  aux  éyéqujBS  d'Apt  ne  constate 
qu'ils  aient  battu  monnaie  et  que  ce  droit  leur  ait  été  reconnu,  soit 
par  les  empereurs  d'Allemagne,  car  Apt  était  au  nombre  des  villes 
impériales,  soit  par  les  seigneurs  féodaux  du  pays.  Ces  évéques 
avaient  un  sceau  sur  lequel  se  déployait  l'aigle  impériale,  mais  ils 
ne  frappaient  pas  de  monnaie  épiscopale,  quoiqu'ils  s'attribuassent 
dès  le  xn*  siècle  la  qualification  de  princes,  et  qu'ils  eussent  alors 
l'investiture  d'une  espèce  de  souveraineté  sur  une  partie  de  la  ville 
d'Apt.  L'autre  partie  de  la  ville  se  trouvait  sous  le  pouvoir  féodal 
de  la  puissante  famille  de  Siiniane;  les  seigneurs  de  cette  famille 
s'.intitulaient  princes  de  la  cité.  C'étaient  eux  qui  se  trouvaient  en 
possession  du  droit  de  battre  monnaie,  comme  le  démontre  un  acte 
public  du  6  janvier  iâ5d,  émané  des  consuls  d'Apt,  où  il  est  dit 
expressément  que  les  Simiahe  kabent  fabricaturam  wumeîm  et  ewttm 
ejusdem. 

Ce  point  établi,  M.  A.  M.  Garcin  s'est  mis  en  quête  de  la  mon- 
naie frappée  par  les  seigneurs  de  Simiane,  et  il  ne  l'a  pas  trouvée 
plus  que  celle  des  évéques.  Les  raisons  qu'il  donne  pour  expliquer 
la  disparition  de  cette  monnaie  ne  sont  pas  trop  satisfaisantes.  Nous 


Digiti 


zedby  Google 


—  67  — 

admettons  avec  lui  que  ces  pièces,  d'un  usage  tout  à  fait  local,  ïw 
pouTaient  pas  être  très-nombreuses  et  très-répandues  ;  mais  encore 
devrait^n  en  découvrir  quelque  échantillon,  si  rare  qu'il  ffti.  Peut- 
être  le  décottvrira-t-on  demain.  Quant  aux  pièces  à  la  crosse  et  à  la 
croix,  laissons -les  jusqu'à  nouvel  ordre  dans  le  champ  vague  des 
monnaies  incertaines. 

La  notice  de  M.  Marius  Carbonnel ,  inlitulée  Le  sareaphage  ehrér 
tien  de  la  eatkédrak  iApty  remet  sous  nos  yeux  cet  intéressant  mo- 
niunent  des  premiers  siècles  de  notre  ère,  que  Tillustre  archéologue 
romain,  M.  de  Rossi,  avait  déjà  décrit  dans  son  BuUettwo  di  arch&or 
kgia  erisliana^  en  le  comparant  avec  un  sarcophage  analogue  dé- 
couvert récemment  à  Rome,  près  des  ruines  de  Toratoire  de  Saint- 
Sauveur,  hors  la  porte  d'Ostie.  Ce  beau  sareopfaage,  en  maière 
blanc,  dont  le  couvercle  a  disparu,  présente,  sur  sa  principale  face, 
la  figure  de  Jésus-Christ  entre  celles  des  saints  Sate  et  Hippolyt^* 
Les  noms  des  deux  saints,  Suttus  et  HyppoUtus^  inscrits  au-dessus  de 
chacun  d'eux,  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  identité.  Il  reste  à 
deviner  pourquoi  ces  deux  saints  martyrs  ont  été  figurés  sur  ce  sar- 
cophage, dont  on  ne  sait  ni  l'âge  ni  la  destination.  Les  deuy  fac^s 
latérales  offrent  quatre  autres  figures ,  qui  sont  certainement  les 
évangélistes,  puisque  le  nom  de  l'une  d'elles,  Johatmes,  est  encorje 
(isibie  au-dessus  de  sa  tête.  M.  de  Rossi  a  pensé  que  les  deux  saints 
Sixte  et  Hippolyte  avaient  été  représentés,  de  chaque  cdté  du  (christ, 
à  cause  de  la  célébrité  qui  entourait  leurs  noms  dans  le  monde 
chrétien. 

Ce  sarcophage,  dans  lequel  plusieurs  archéologues  provençaux 
avaient  voulu  retrouver  le  tombeau  de  Leonius,  évêque  d'Apt,  exis- 
tait probablement  dans  la  cathédrale  depuis  une  haute  antiquité  : 
il  avait  servi  longtemps  d'autel  dans  la  chapelle  du  Saint-Esprit, 
ce  qui  donnerait  lieu  de  croire  qu'il  avait  originairement  contenu 
des  reliques  ou  du  moins  les  restes  d'un  personnage  mort  en  odeur 
de  saintetés  Ce  personnage  avait  eu  peut-être  une  dévotion  particu- 
Uère  pour  les  grands  saints  Sixte  et  Hippolyte:  le  premier,  pape,  le 
second,  docteur,  martyrisés  en  95^  et  pn  aSg,  suivant  la  légende. 
La  présence  de  ces  deux  saints  dans  le  bas-relief  du  sarcophage  s'ex- 
plique, d'ailleurs,  par  le  culte  qu*on  leur  rendait  dans  la  Gaule  ainsi 
qu  a  Rome.  M.  Marius  Carbounel  ne  s'est  pas  trouvé  satisfait  de  cette 
explication  générale,  et  il  a  voulu  donner  un  sens  plus  intime  à  la 
décoration  figurée  du  sarcophage.  Il  s'est  demandé  si  le  fondateur  de 
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V 

Téglise  aptësienne,  saint  Âuspice,  premier  évéque  de  la  ville,  mar- 
tyrisé en  387,  n  était  pas  un  des  apôtres  que  le  pape  Sixte  II  aurait 
envoyés  dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ.  Cette 
supposition  permettrait  de  regarder  le  sarcophage  comme  ayant  reçu 
les  reliques  de  saint  Auspice,  sous  Tinvocation  des  saints  Sixte  et 
Hippolyte,  ses  promoteurs  et  ses  inspirateurs.  Saint  Hippolyte,  en 
eiïet,  est  représenté  tenant  dans  sa  main  ses  œuvres  de  docteur  de 
rÉglise  ;  saint  Sixte  montrant  du  geste  le  Christ  qui  tient  sa  croix 
et  qui  bénit.  M.  Marins  Carbonnel,  à  Tappui  de  son  système,  que 
nous  ne  repoussons  pas,  fait  observer  que  TKglise  célèbre  dans  le 
mois  d'août  les  fêtes  des  trois  saints  Sixte,  Hippolyte  et  Auspice. 
Cette  induction,  tirée  du  calendrier  légendaire,  na  pas  la  même 
valeur  que  celle  qui  ressort  des  concordances  historiques  d'après 
lesquelles  saint  Auspice  aurait  eu  sa  sépulture  dans  la  cathédrale 
de  la  ville  oi!i  il  avait  jadis  apporté  la  religion  du  Christ,  sous  Tins- 
piration  de  saint  Hippolyte  et  pendant  la  papauté  de  Sixte  II. 

Au  reste,  M.  de  Rossi,  qui  n'avait  sous  les  yeux  qu'un  dessin  peu 
exact  du  monument,  n'assigne  aucune  date  à  ce  sarcophage,  que 
M.  Marins  Carbonnel,  qui  nous  en  donne  une  fidèle  reproduction, 
fait  remonter  au  m*  ou  iv*  siècle.  (Les  archéologues  les  plus  compé- 
tents pensent  qu'il  ne  serait  que  du  v*  ou  même  du  vi°  siècle.)  ^Bien 
rcque  le  travail  de  ce  tombeau,  dit-il,  annonce  l'époque  de  la  déca- 
(rdence  de  l'art,  on  ne  peut  se  défendre  d'admirer  Texpression  de 
tr  quelques-unes  des  figures  qui  le  décorent,  celles  du  Christ  et  des 
trévangélistes,  par  exemple.?)  Ce  monument  fut  longtemps  aban- 
donné dans  la  cour  de  la  sacristie.  Nous  regrettons  que  la  Société 
d'Apt  n'ait  pas  encore  songé  à  le  conquérir,  pour  le  sauver  des  dé- 
gradations qui  le  menacent  et  pour  en  faire  en  quelque  sorte  \a 
première  pierre  d'un  musée  archéologique. 

Paul  Lacroix, 

Membre  du  Comilë. 
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Ansàlbs  de  l'Académie  de  Maçon,  Société  des  arts,  scie\ces,  belles- 
LETTUss  ET  d'agricultdrb  ,  rcdtgées  et  mises  en  ordre  par  M,  Charles  Pel- 
hree,  secrétaire  perpétuel. 

Tome  VI.  —  Mâcon,  1867,  in-8*  de  'i35  pages. 

En  parcourant  ce  Yolume,  il  nous  a  semblé  que  ia  Société  d'a- 
griculture, sciences  et  belles* lettres  de  Mâcon  portait  de  préfé- 
rencela  majeure  partie  de  ses  travaux  sur  Tagriculture ,  el  en  parti- 
culier sur  la  viticulture.  Au  reste,  sa  prédilection  pour  cette  branche 
de  ia  science  de  l'agronome  s'expliquerait  fort  bien  rien  que  par 
la  position  géographique  où  se  trouve  cette  Société.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  Ton  trouve  à  la  page  91  de  ce  recueil  un  rapport  sur 
les  vins  du  Méconnais  el  du  Beaujolais,  présenté  par  M.  de  Parseval- 
Grandmaison,  président  de  la  Société,  au  jury  d'admission  des 
produits  maçonnais  envoyés  à  l'Exposition  universelle  de  Londres 
de  186a.  Les  comptes  rendus  des  comice»  agricoles  tiennent  aussi 
une  grande  place  dans  ce  volume.  Il  y  est  également  question  de 
botanique  et  d'histoire  naturelle,  par  exemple,  du  Bombyx  CynUna, 
ce  nouveau  venu  qui,  assure-t-on,  doit  prochainement  détrôner 
notre  pauvre  et  déjà  bien  vieux  ver  à  soie,  mais  qui  ne  Ta  pas  encore 
fait  Pour  l'histoire,  on  pourrait  citer  un  bon  travail  sur  les  sour- 
ces historiques  du  comté  de  Mâcon,  dû  à  M.  Michon,  archiviste  de 
la  ville.  Mais  nous  devons  en  laisser  l'appréciation  à  nos  collègues 
du  comité  d'histoire.  Quant  aux  personnes  qui  s'occupent  d'économie 
politique,  elles  trouveront  a  la  page  61  un  rapport  sur  les  mé- 
moires envoyés  à  l'Académie  de  Mâcon  sur  une  question  posée  par 
elle   en   ces   termes  :    cr  Apprécier  l'influence   que  les  sociétés  de 
<* secours  mutuels  ont  exercée  en  France,  depuis  leur  création,  sur 
ries  classes  pauvres  des  villes  et  des  campagnes,  et  comparer" l'ac- 
^(ion  de  ces  sociétés  à  celle  des  bureaux  de  bienfaisance  et  des  ins- 
-titutions  libres  de  charité,  tant  au  point  de  vue  moral  qu'au  point 
rde  vue  inaldriel.'?  Nous  no  vous  pas  à  nous  occuper  de  la  question. 
Seulement,  tout  en  disant  en  passant  que  nous  ne  partageons  pas 
toutes  les  opinions  de  l'auteur  du  rapport',  qui  nous  a  semblé  se 
tenir  un  peu  trop  en  garde  contre  l'influence  du  gouvernement  dans 
les  choses   de   la  bienfaisanco ,  nous  ne  saurions  méconnaître  le 

'  Afin,  flf  rAcml.  de  Mdcoit^  p.  (îi.  —  L*aii!crir  Jo  ce  r(»man|iiahle  rapport  est 
M.  Roiillaiid,  avfM'at  à  Mâcon. 


Digitized  by 


Google 


—  70  ^ 

talent  et  la  verve  qu  ii  a  mis  à  faire  valoir  sa  thèse.  Somme  toute, 
il  y  a  un  peu  de  tout  dans  ce  volume ,  jusqu'à  des  pièces  de  poÀie. 
Mais  passons  vite,  car  nous  pourrions  citer  telle  d'entre  elles  qui 
rappelle  un  peu  trop  les  beaux  temps  du  Mercure  GalanU  £t  penser 
qu  un  des  premiers  noms  qui  se  lisent  dans  la  liste  des  membres  de 
1»  Sociëtë  est  celui  de  Lamartine  I  Quoi  qu  il  en  soit,  et  pour  revenir 
à  notre  objet,  c'est-à-dire Tarchëologie,  on  peut  regretter  qu'elle  oe 
soit  représentée  dans  ce  recueil  que  par  un  seul  nom.  Il  est  vni 
que  c'est  celui  de  M.  Tabbé  Martigny,  auteur  d^un  bon  et  utile  dic- 
tionnaire des  antiquités  chrétiennes.  11  a  inséré  dans  le  volume  qui 
nous  occupe  deux  travaux:  Tun  sur  un  sarcophage  chrétien  da 
musée  lapidaire  de  Lyon ,  l'autre  sur  le  poisson  considéré  comme 
mythe  chrétien. 

M.  l'abbé  Martigny,  pour  donner,  et  avec  raison,  plus  de  corps  k 
son  explication  du  sarcophage  de  Lyon,  l'a  fait  précéder  d*oiie 
notice  sur  les  sarcophages  chrétiens  en  général,  et  sur  ceux  de  la 
Gaule  en  particulier.  Il  y- parle  successivement  de  leur  âge,  de  leor 
matière!  et  des  sujets  qui  y  étaient  sculptés.  Pois  il  y  traite  la  ques- 
tion plus  diflScile  de  savoir  s'ils  ont  été  faits  par  des  artistes  cbré- 
tiensw  II  se  prononce  pour  l'affirmative^  Passant  ensuite  au  sarco- 
phage dé  Lyon,  il  nous  dit  qu'il  a  été  découvert,  à  ce  que  Ton  croit, 
aru  XVI*  siècle,  dans  un  polyandre  auprès  de  Baiaruc,  départemeal 
de  l'Ardèche,  et  qu'il  a  été  acheté  il  y  a  quelques  années  pour  le 
musée  lapidaire  de  Lyon,  où  il  figure  sous  le  n*  76&.  Cest  une 
auge  de  marbre  blanc  l^èrement  veiné  de  noir,  qui  a  9*9 8  de 
longueur.  Sa  face  antérieure,  la  seule  qui  soit  sculptée,  oflGre  nue 
colonnade  formant  sept  niches  remplies  de  personnages,  iesqoek 
donnent,  d'après  l'explication  de  M.  l'abbé  Martigny,  les  cinq 
sujets  suivimts  :  dans  la  première  et  dans  la  seconde  niche  se 
voit  la  résurrection  de  Lazare;  dans  la  troisième,  la  guérison  da 
paralytique;  dans  la  quatrième,  la  prédiction  du  reniement  de 
saint  Pierre;  dans  la  cinquième,  la  guérison  d'un  aveugle;  enfin, 
dans  les  deux  dernières,  un  épisode  de  la  vie  de  Job«  L'explicatioD 
que  M.  l'abbé  Martigny  donne  de  ces  cinq  sujets  parait  fort  sa- 
tisfaisante, et  elle  était  assez  difficile,  vu  l'état  de  dégradation  du 
monument  Deux  surtout  de  ces  sujets  nous  semblent  hors  de  con- 
teste. L'un,  c'est  le  deuxième,  représentant  la  guérison  du  paraly- 
tique, est  tout  à  fait  reconnaissable  par  la  présence  d'un  person- 
nage plus  petit  que  les  autres  et  qui  porte  son  grabat  sur  son  do^ . 
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loUe  graUaUm  Uum  et  ambiik,  épisode  si  souvent  reproduit  sur  les 
rnoomneiils  figurés  des  catacombes;  Tautre,  le  troisième,  s  ap- 
plique parfaitement  ait  reniement  de  Saint-Pierre,  grâce  à  la  pré- 
sence du  coq.  Le  quatrième  sujet,  la  guérison  d'un  aveugle,  est 
Clément  très-reconnaissable.  Il  n  en  est  pas  tout  à  fait  do  même 
pour  les  deux  autres,  savoir  le  premier  et  le  dernier.  Ce  premier 
MJet»  on  se  le  rappelle,  est  la  résurrection  de  Lazare.  Voici  ce  quen 
dit  M.  labbé  Martigny  :  ^ Une  particularité  qui  distingue  noire  mo- 
ffOQOient  de  ceux  de  Fltalie,  et  qui  est  peuirétre  propre  à  ceux  de 
tria  Gaule,  car  nous  la  retrouvons  sur  un  sarcophage  d'Arles,  c'est 
<rque  le  corps  de  Lazare  est  étendu  in  piano ,  sans  Irace  d'édicule. 
«Da  reste,  bien  que  le  bas-relief,  endommagé  ici  plus  que  partout 
(raiUeufB,  ne  laisse  voir  de  la  momie  que  les  ])iedB,  on  peut  s*assu- 
trer néanmoins  parce  fragment  qu'elle  était  emmaillotée  d'après  le 
(rlype  ordinaire.  Cette  manière  d'ensevelir  les  morts  venait  sans 
(^ doute  de  l'Egypte  ^n  Cela  est  certain.  Nous  pouvons  ajouter,  à  l'ap- 
pui de  la  persistance  de  l'usage  de  ce  mode  de  représentation ,  que  Ton 
trouve  sur  un  sceau  de  THâtel-Dieu  de  Montmorillon,  de  l'an  i385 , 
un  corps  enveloppé  de  bandelettes  représentant  parfaitement  une 
momie.  Mais  ici,  bien  qu'ayant  sous  les  yeux  la  planche  très-bien 
faite  qui  accompagne  le  mémoire,  il  nous  est  impossible  de  décou- 
vrir la  moindre  trace  de  momie.  Quant  au  dernier  sujet,  celui  où 
M.  l'abbé  Martigny  croit  reconnaître  Job  s'entretenant  avec  des 
amis,  il  avoue  lui-même  que  cette  attribution  présente  des  difli- 
cultes  sérieuses.  Un  y  voit  deux  personnages  debout,  revêtus  d'une 
sorte  d'habillement  militaire,  et  dont  l'un,  placé  deiïière  l'autre,  a 
fair  de  lui  indiquer  un  homme  assis ,  la  tête  nue ,  révêtu  d'une  robe  et 
d'un  manteau  qui  semble  lui  tomber  des  épaules,  et  qui  tient  d'une 
main  dorant  son  visage  un  objet  iudéfinissable,  mais  d'un  volume 
considérable.  Une  colonnette  le  sépwe  des  deux  hommes  debout. 
L'attribution  de  cette  scène  se  fonde  sur  deux  raisons  que  donne 
M.  l'abbé  Martigny  et  qui  semblent  trèfr-valabtes  :  l'une,  c'est  que 
dans  les  représentations  de  ce  genre  on  se  plaisait  à  entremêler  des 
sujets  emfvuntés  les  uns  à  l'Ancien  Testament,  les  autres  à  l'Evan- 
gile, et  ici  le  sujet  de  Job  correspondait  au  sujet  de  Lazare.  L'autre 
raison,  c'est  que  «rTopiaion  relative  à  la  valeur  du  texte  de  Job 
«^ comme  prophétie  de  la  résurrection  de  la  chair  était  généralement 

'   Ann.  de  VAcad.  de  .V/iron,  p.  3.*^ 
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(T  admise  et  répandue  pendant  les  quatre  premiers  siècles  daos 
«rrÉglise  chrétienne  ^w  M.  Tabbé  Martigny  regarde  ce  sarcophage 
comme  étant  du  v*  siècle.  Il  est  d*assez  bon  style  pour  son  époque* 
ainsi  qu  on  peut  s'en  assurer  par  l'inspection  du  dessin,  qui  est  du 
à  une  main  habile  et  exercée.  Cette  intéressante  notice  sur  le  sarco- 
phage de  Lyon  mérite  à  tous  égards  d*étre  lue,  d'autant  plus  qu'on 
y  trouve  de  nombreux  points  de  comparaison  tirés  des  monumeots 
du  même  genre ,  que  l'auteur  parait  connaître  k  fond.  Seulemeol 
nous  avons  peine  h  nous  expliquer  l'idée  qui  a  porté  M.  l'abbé  Mar- 
tigny ,  si  versé  dans  tout  ce  qui  tient  à  la  bibliographie  et  à  la  ter- 
minologie archéologiques,  à  employer  fréquemment,  dans  le  cours 
de  son  travail,  les  mots  sarcophage  et  vme  indifféremment  Tua 
pour  l'autre.  A  coup  sûr,  il  sait  mieux  que  personne  que  le  sarco- 
phage était  destiné  à  renfermer  le  corps,  et  l'urne  les  cendres  sea- 
lemenl.  Les  exceptions,  s  il  y  en  a,  sont  bien  rares,  et  ne  doivent 
pas  faire  changer  l'acception  établie  par  un  usage  général. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  le  second  travail  de  M.  fabU 
Martigny  :  le  poisson  considéré  comme  symbole  chrétien.  Par  an 
singulier  hasard  (et  ils  sont  tous  singuliers) ,  il  s'est  rencontré  que  le 
mot  grec  qui  signifie  poisson  Ij^Ois  renfermait  les  initiales  des  cinq 
mots  ïrtaoSs  Xptcrrbs  Qsov  Xlbs  ^ùntfpy  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu, 
Sauveur.  Cet  acrostiche  fit  une  grande  fortune.  De  là  est  vena  le 
nom  de  petits  poissons, /^ctcti/t,  donné  aux  premiers  chrétiens. Don 
autre  côté,  comme  Saint-Pierre  était  pécheur,  ces  deux  circonstance 
firent  naître  une  foule  d'idées,  d'images  et  de  représentations  sym- 
boliques et  mystiques,  dont  on  peut,  au  reste,  voir  le  curieux  détail 
dans  le  travail  dont  nous  parlons.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 
Nous  dirons  seulement  que  ce  symbole  nous  platt  en  ce  qu'il  est  facile 
à  comprendre,  avantage  précieux  dans  l'espèce,  et  que  sont  loin  de 
présenter  tant  de  mythes,  chrétiens  ou  païens,  qui  journellement 
nous  sont  offerts  :  aux  Saumaizes  futurs  préparant  des  tortures. 

A  la  séance  de  l'Académie  de  Mâcon  du  tg  février  i863,  M.  La- 
croix^ pharmacien-chimiste  k  Mâcon,  fit  l'intéressante  communica- 
tion dons  nous  reproduisons  ici  les  termes:  «M.  Lacroix  présente 
«rà  l'Académie  divers  objets  d'art  fort  curieux  trouvés  k  la  suite  de 
(T  fouilles  opérées  à  Laize  par  M.  Dubaut,  maire  de  cette  commune. 
«T Parmi  ces  objets,  d'origine  gallo-romaine,  on  remarque:  i*  «»<' 

'  Ann.  de  CAcnd.  ile  Mdcon ,  p.  58. 
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ffjroue  en  bronze,  provenant  très-probablement  d*un  tonr  à  potier, 
ff  pièce  unique  et  qui  n'existe  dans  aucune  des  collections  d'antiqui- 
ff tes  du  musée  de  Lyon;  â®  une  sorte  d*ëbauchoir;  3'*  des  lames 
ff dentelées  de  diverses  formes,  servant  à  faire  les  moulures  des 
ir  vases;  /i^une  médaille  de  Posthume;  5**  une  clef  dont  Tanneau  est 
ff  eu  cuivre  et  la  partie  principale  en  fer,  en  partie  détruit  par  Toxy- 
ir dation;  6<^  un  vase  de  pâte  très-^fiùe,  rond  à  la  base,  carré  à  Ton- 
«Tverture. 

(tM.  Lacroix  décrit  ces  objets  et  fait  connaître  que  les  fouilles  qui 
"les  ont  mis  au  jour  ont  aussi  amené  la  découverte  des  ruines 
(rd'une  habitation,  entre  autres  d'un  sol  pavé  de  pierres  d'un  grain 
«fin,  rougeâtre,  et  de  débris  d'un  four  parmi  lesquels  se  trouvaient 
ffces  différentes  pièces. 

Et  un  peu  plus  loin  :  trM.  Lacroix  annonce  qu'en  i86i,  lors  de 
«h  démolition  qui  fut  faite  d'un  mur  longeant  la  propriété  de 
^yi.  Cabuchet,  à  Placé,  on  trouva  une  masse  agglomérée  de  mé- 
irdailles  du  moyen  âge.  Quelques-unes  de  ces  médailles  lui  ont  été 
(T  remises  depuis  peu ,  et  il  a  été  assez  heureux  pour  en  trouver  dans 
«le  nombre  plusieurs  qui  datent  du  règne  de  Robert  ^.i)  Si  M.  La- 
croix est  sûr  de  cette  attribution,  la  découverte  est  en  effet  des  plus 
heureuses,  car  on  possède  fort  peu  de  monnaies  du  roi  Robert. 

A  propos  d'une  proposition  faite  dans  le  sein  de  l'Académie  de 
Mâcon,  relative  à  la  formaUou  d'un  musée,  on  lit,  dans  Je  procès- 
verbal  delà  séance  du  aa  janvier  i863,  ce  qui  suit  :  «La  commis- 
^sion,  après  avoir  pris  connaissance  des  arrêtés  municipaux  qui 
(r  placent  les  collections  de  livres  et  d'objets  d'art  ou  d'histoire  na- 
ffturelle  appartenant  k  la  ville  sous  la  surveillance  et  l'administra- 
<^tion  d'une  commission  mixte  composée  de  membres  de  l'Académie 
«retde  membres  du  conseil  municipal,  a  été  d'avis  qu'il  n'y  avait 
(rpas  lieu  de  former  de  musée  spécialement  propre  à  la  Société, 
«rfflais  que  les  objets  qui  lui  seraient  donnés  ou  dont  elle  ferait  l'ac- 
^quisition  pourraient  être  réunis  par  elle  au  musée  de  la  ville,  avec 
''la  précaution  d'en  constater  l'origine  par  une  mention  inscrite 
trtant  sur  chaque  objet  que  sur  les  catalogtres. 

tIM.  Ch.  Rolland,  tout  en  adhérant  aux  propositions  de  la  corn- 
ff mission,  regrette  que  l'administration  du  musée  et  de  la  biblio- 
"'tlièque  ne  soit  pas  demeurée  uniquement  entre  les  mains  de  l'Aca- 

'  Ann.  deVAcad,  de  Mdcon  ,  p.  1 89. 
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rr  demie  9  comme  elle  y  a  ëtë  loi^itemps.  Il  pense  qoe  cesi  à  cette 
T  seule  condition  que  les  collections  scientifiques  et  arlisliqnes  rece- 
ffvraient  une  direction ,  une  unité  et  une  permanence  d'impulsion 
«r  indispensables  à  leur  développement ,  en  même  temps  que  i'Aca- 
(T  demie  y  trouTerait  an  idiment  nouveau  d'activité  ^i»  Nous  sommes 
du  mémeavis,  au  moins  pour  ce  qui  est  du  musée,  car  il  est  permis 
de  concevoir  des  craintes  sur  la  viabilité  de  ces  sortes  d*eniant8  à 
deux  pères.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  focce  de  chose  jugée,  et  la  ville 
de  Mâcon  a  un  musée,  tandis  que  son  Académie  n'en  a  pas. 

L.  DouiT  d'Abcq, 

Membre  do  Comité. 


SoClM  DB8  SCIENCES  ET  ARTS  DE  ViTHY^LE^FnAEÇOtE. 
19  février  1861;  \h  fërrier  1867.  — Vilry-le-Frauçois,  1867,  in-S*  de  a84  pages- 
Cette  Société  s'est  constituée  le  19  février  i86i,à  Vitry-le-Praa* 
çois,  Tun  des  chef- lieux  d'arrondissement  du  déparlement  de  la 
Marne,  sous  l'impulsion  de  M.  Duviviers,  alors  sous-préfet  de  cet 
arrondissement.  Adonnée  d'abord  exclusivement  aux  recherches  scien- 
tifiques, ce  n'est  qu'à  partir  de  i863  qu'elle  a  songé  a  donner 
place  dans  ses  travaux  à  l'histoire  et  à  l'archéologie.  A  cette  fin  elle 
a  formé  dans  son  sein  un  comité  spécial.  Mais,  tout  en  rendant 
justice  au  xèle  de  ce  dernier,  il  faut  bien  reconnaître  que  ce  aoal 
les  sciences,  du  moins  dans  le  Bulletin  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  qui  tiennent  le  premier  rang,  tant  par  le  nombre  que  par 
l'importance  des  communications.  Evidemment  elles  y  ont  conservé 
leur  droit  d'aînesse.  Quoi  qu'il  en  soit ,  et  pour  nous  en  tenir  à 
l'archéologie,  le  seul  point  de  vue  où  nous  devions  nous  mettre, 
nous  relèverons  les  quelques  faits  de  ce  genre  que  nous  avons  trouve^ 
dans  ce  Bulletin.  A  la  séance  du  k  août  186&,  M.  Pestre  donne 
lecture  d'une  suite  d'études  archéologiques  sur  les  anciennes  voies  de 
communication  de  l'arrondissement  de  Vitry-le-François.  Outre  le^ 
deux  grandes  voies  romaines  qui,  partant  de  Reims,  aboutissaient, 
l'une  à  Metz,  par  le  camp  d'Attila,  Bar-le-Duc  et  Toul;  l'autre  à 
I^angres,  par  Ghâlons,  Coole,  Humbeau ville,  Gorbeil,  etc.  on  |»ettl 

'  Ann,  de  VAcad,  de  Mâcon,  p.  t85. 
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signaler  neuf  chemiasde  second  et  de  troisième  ordre  que  des  consi- 
dérations  diverses  porteraient  à  faire  remonler  à  r^K>que  gallo-ro- 
maine. A  cetteoccasion^Tanteurde  la  notice  proteste  contre  Tëpithète 
dejNNnSinue  appliquée  à  la  haute  Champagne,  qui,  selon  lui,  ne  serait 
que  ffTaltëration  de  Teipression  primitive  depUmyeuse  oxxphuteiue 
«rqae  cette  contrée  devait  aux  vastes  terrains  ^azonnés,  à  ces  pe- 
fflonses  où  les  troupeaux  paissaient,  avec  le  pouillotet  le  thym,  une 
«rherbe  fine  et  saine. i>  (Page  Sa.)  A  la  vérité,  un  autre  membre  de 
la  Société,  M.  Him,  est  d'un  tout  autre  avis,  et  cherche  Fétymologie 
du  mot  pouUbuse  dans  les  idées  un  peu  vulgaires  que  peut  faire 
venir  à  f  esprit  le  type  du  peigne  ehampenoU  des  monnaies  baronales. 
C'est  aux  Sociétés  savantes  de  la  Champagne  de  poursuivre  l'étude 
de  cette  petite  question ,  qui  pour  elles  a  bien  son  importance,  et  de 
BOUS  donner  une  solution  un  peu  plus  satisfaisante  du  problème. 

Au  commencement  de  Tannée  1861,  une  découverte  de  mon- 
naies romaines  fut  faite  près  du  village  de  Maroîles,  non  loin  de 
Vitry-le-François.  En  arrachant  un  arbre,  on  mit  au  jour  un  vase 
de  terre  contenant  trois  cent  quarante-deux  pièces  de  monnaies 
fort  oxydées.  Il  y  en  avait  trente-deux  d'argent,  de  Domitien  à  Éla- 
gabale;  le  reste  de  grand  et  de  moyen  brome,  de  Titus  à  Septime- 
Sévère.  Cette  découverte,  qui  n'a  d'importance  qu'au  point  de  vue 
de  la  localité,  est  l'objet  d'une  note  de  M.  Jean  Bertrand. 

Nous  avons  à  signaler  une  intéressante  notice  du  même  auteur  sur 
relise  d'un  village  nommé  Mieixùeredin.  Voici  4a  description  qu'il 
en  donne:  (r  L'Oise,  à  l'intérieur,  est  partagée  en  trois  nefs.  Les 
(r  quatre  piliers  soutenant  les  arcades  et  la  nef  principale  sont  for- 
«^més  chacun  de  quatre  grosses  colonnes  juxtaposées  et  réunies  de 
ff  manière  à  présenter  en  plan  une  figure  quadrilobée.  Ces  lourds 
'^piliers  n'ont  guère  que  deux  mètres  d'élévation,  et  les  chapiteaux 
>tqui  les  entourent  sans  interruption  sont  bas  et  écrasés.  Ceux  de 
<" gauche  présentent  des  monstres  ailés,  des  dragons  luttant  contre 
'rdes  hommes,  des  figures  fantastiques*  On  remarque  sur  l'un  d'eux 
(Tune  tête  de  femme  servant  d'appui  aux  pieds  d'un  squelette  étendu 
(^horizontalement,  duquel  s^écbappe  une  petite  figure  humaine^ 
«r image  symbolique  de  la  vie ,  de  la  mort  et  de  la  résurrection. 

«Les  chapiteaux  des  piliers  de  droite  offrent  des  figures  plus  va- 
•^nées  et  d'une  exécution  plus  grossière  :  un  serf  travaillant  péntble- 
'f ment  à  charger  de  lorrc  une  espèce  de  tombereau;  à  côté,  un 
*f liersoniiage  nonchalamment  étendu,  le  maître,  le  seigneur  sans 
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ff doute,  tenant  d'une  main  un  verre,  de  Tautre  un  vase  à  anse  ou 
ff  cruche  rustique;  plus  loin,  le  renard  et  la  cigogne  de  la  fable,  des 
fr entre-lacs,  des  branchages,  etc.?)  (Page  a&i.)  M.  Bertrand  tenniDe 
en  disant:  trll  y  a  lieu  de  penser  qu'une  église  romane  du  xn*  siècle 
ff  a  précédé  l'édifice  actuel ,  et  que ,  vers  la  fin  du  xv*  siècle ,  l'église  fut 
tr  remaniée  de  fond  en  comble.?»  (Page  3&6.)  Il  avait  parlé  aapanh 
vaut  de  deux  portails  de  la  Renaissance  qui  accompagnent  celte 
>  église.  Nous  reproduisons  ce  qu'il  en  dit  :  tr  Ce  qui  frappe  d'abord 
«(Celui  qui  jette  pour  la  première  fois  les  yeuisur  ce  monument,  ce 
(tsont  les  deux  charmants  portails  du  couchant  et  du  midi,  avec 
trieurs  dais  si  légèrement  découpés,  leurs  pinacles  en  application, 
(rieurs  délicates  sculptures,  leurs  guiriandes  de  feuilles  frisées,  leurs 
(f  rinceaux,  leurs  salamandres.  ?»  (Page  ûbo.)  Ce  dernier  détail  nous 
reporte  au  règne  de  François  I*'.  Il  est  à  regretter  qu'un  dessin,  ao 
moins  de  l'un  de  ces  deux  portails,  n'accompagne  pas  la  notice.  Car 
le  peu  que  nous  en  dit  l'auteur  nous  a  rappelé  que  nous  étions 
précisément  dans  cette  contrée  où  se  voit  le  précieux  bijou  d'archi- 
tecture que  l'on  nomme  la  Notre-Dame  de  l'Épine.  Quant  à  féty- 
mologie  du  mot  Mieixùercelin,  telle  que  nous  la  donne  M.  Bertrand, 
qui  le  fait  venir  de  meix^  mansus,  et  de  tiereeUny  qui  a  servi,  dit*il, 
au  moyeu  âge,  à  désigner  un  religieux  du  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois, il  nous  permettra  de  lui  en  contester  au  moins  la  seconde  moi- 
tié. Nous  croyons  que  le  nom  vulgaire  des  religieux  du  tiers  ordre  de 
Saint-François  n'a  jamais  été  que  Terçaires  ou  Terciairet  ^  Quant 
au  mot  tierceUn,  nous  ne  l'avons  jamais  rencontré  que  comme  on  ad- 
jectif appliqué  à  des  étoffes  de  soie.  Par  exemple,  on  disait  un  cen- 
dal  tierceUn,  pour  dire  à  trois  fils  {très  /im),  ou  mieux,  en  ternies  de 
fabrique,  à  trois  poils.  C'est  en  italien  terzo  pelo. 

On  trouve  encore  dans  ce  volume  un  travail  remarquable  de 
M.  Morel  sur  le  cimetière  gaulois  de  Somsois,  qui  a  été  découvert  el 
décrit  par  lui;  mais,  comme  ce  travail  a  paru  dans  le  volume  des 
Mémoires  hu  àh  Sarbonne  en  1866 ,  nous  n'avons  rien  à  en  dire  ici. 

L.  DouKT  d'Abcq, 

Membre  du  Comiié. 
*  Voy.  Du  Cangc,  au  mol  Terciariut, 
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Menut.  P.  /t5  à  53. 

Rapport  à  M.  le  maire  de  la  Rochelle  sur  des  tombes  trouvées  dans  la 
cour  du  Temple,  par  le  même.  P.  5â  à  57. 

Notes  pour  servir  à  une  histoire  de  Tinstruction  publique  è  la  Rodielle, 
par  M.  Delayaut.  P.  58  à  1/18. 
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Académie  impériale  des  sciences^  arts  et  belles-kUres  de  D^on,  —  Mé- 
moires,  »•  série,  t.  XIV,  années  1866-1867.  Dijon-Paris,  1868, 
in-8». 

Notice  sur  Hugues  Aubriot,  par  M.  Jules  Simonnet.  P.  1  à  6&. 

Les  sorciers  de  Lyon ,  épisode  judiciaire  du  xvin*  siècle ,  par  M.  Henri 
Beaune.  P.  65  à  1 5^. 

Ohservalions  sur  deux  inscriptions  runiques  et  sur  le  système  de  Tâge 
(les  métaux,  par  M.  Mignard.  P.  i55  à  16Â. 

^o\e  sur  Guillaume  Vrolik,  par  M.  A.  Brnllé.  P.  i65  à  lyA. 


SoeUté  d'étntdatwn  des  Côtes-^u-Nord^  à  Saint-Brieuc.  —  Congrès  cel- 
tique intematùmal  tenu  à  Saint-Brieuc  en  octobre  186 j.  (Séances; 
exposition  archéologique;  mémoires;  annexes  aux  comptes  ren- 
dus.) Saint-Brieuc,  1868,  in-8®. 

Séances. 

Excursion  archéologique  (camp  vitriflé  de  Péran).  P.  5/i  à  61. 

Texte  en  vers  latin  et  traduction  en  vers  français  d'un  fabliau  de  Tévéque 
Marbode  (t  1  aS),  intitulé  Le  kuf  qui  se  fait  moine,  par  M.  Ropartx.  P.  107 
à  ii5. 

Exposition  archéologique. 

Rapport  sommaire,  par  M.  Danjou  de  La  Garenne.  P.  1  ig  à  1^7. 
Le  mystère  de  sainte  Tryphine  (relation).  P.  iq8  à  i3o. 

Mémoires. 

Les  Bretons  d*Angleterre  et  les  Bretons  de  France,  par  M.  H.  de  La  Vil- 
kmarqpé.  P.  i33  à  iSa. 

Aperça  de  f histoire  de  TArmorique  bretonne  et  opim'on  (de  M.  le  doc- 
teur HaQ^^en)  sur  la  première  question  du  programme,  par  M.  le  docteur 
Hall^en.  P.  i53à  i63. 

De  l'origine  des  monuments  m^lithiques,  par  M.  Henri  Martin.  P.  1 66 
à  191. 

Do  mode  de  sépulture  et  des  ossements  dans  les  dolmens  du  Morbihan , 
par  M.  le  docteur  Closmadeuc.  P.  19a  à  99&. 

Les  pierres  et  les  textes  celtiques,  par  M.  A.  de  La  Viilemarqné.  P.  9 9 5 
à  aSo. 

Ttmr.  DK«  Soc.  sat.  h*  série,  t.  VUL  6 
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Élude  sui'  ridentité  des  dialectes  bretons,  coraonaillais  (Angleterre)  cl 
gallois,  par  le  révérend  J.  Jenkins.  P.  sSi  à  s 5 3. 

De  Tétai  des  littératures  indigènes  dans  le  pays  celtique,  et  de  Tintérit 
que  présente  le  maintien  et  la  culture  de  ces  idiomes,  par  M.  Gharies  de 
Gaulle.  P.  q54  à  978. 

Introduction  à  Thistoire  littéraire  de  TArmorique  bretonne  des  v*  el 
VI*  siècles  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  le  docteur  Hali^en.  P.  976  k  3oi. 

Restauration  pratique  du  Celto-Breton ,  par  M.  Tabbé  Etienne.  P.  3o5 
à  Sog. 

La  loi  anglaise  et  la  loi  irlandaise,  d'après  la  partie  publiée  du  Senekh- 
Mot,  par  le  docteur  Ferguson  (de  Dublin).  P.  3io  à  387. 

Ethnologie  armoricaine,  par  M.  le  docteiu*  Guibert.  (3  tableaux.)  P. 338 
à  363. 

Note  sur  les  caractères  physiques  de  la  race  celtique,  par  S.  John  fied- 
doe's,  D,  M.  (1  carte,  1  tableau.)  P.  867  à  869. 

Annexes  aux  comptes  rendus. 

Poésies  en  anglais ,  en  français  et  en  breton ,  par  MM.  James  Kenward.. . 
Samuel  Ferguson...  J.  P.  M.  Lescour...  F.  M.  Luxel...  G.  Milin...  Jean 
Garer. . .  Gaultier  du  Mottay  et  Tabbé  Le  Bourdelès. . .  Le  Jean.  • .  Tabbé 
Guitterel...  Prosper  Proux...  Tabbé  J.  G.  Henri...  Ropartz. . .  John  Rhys. 


Académie  des  sciences ,  belles-kttres  et  arts  de  Besançon,  —  Séances  pu- 
bliques des  fi8  janvier  et  26  août  18 Sj.  Besançon ,  1867,  in-S"*. 

Séance  du  98  janvier  1867. 

Éloge  du  cardinal  Gousset,  archevêque  de  Reims,  par  M.  Tabbé  Besson. 
P.  20  à  79. 

Discours  de  la  réception  de  M.  Th.  Destocquois,  professeur  à  la  Facnlté 
des  sciences  de  Besançon,  sur  Rome  de  Liste.  P.  80  à  83. 

Les  ai*ts  et  métiers  de  la  Séquanie,  par  M.  Tabbé  Suchet.  P.  85  à  106. 

Pièces  de  vers,  par  M.  Viancin.  P.  107  è  1 16. 

Mémoire  sur  la  voie  romaine  du  Rhin  à  Lyon,  entre  Lons-te-Saumer  et 
Coligny,  par  M.  Tavocat  Guichard,  de  Cousance.  P.  117  a  lâo. 

Enceintes  fortifiées  de  la  Franche-Comté,  par  M,  Clerc.  P.  lit  à  i65. 

Séance  du  96  août  1867. 

Mémoire  sur  Tabbaye  de  Montbenott  et  sur  les  Garondriet,  par  M.  Ed. 
Clerc.  P.  99  à  79. 
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Académie  des  sciences,  belles -lettres  et  arts  de  Besançon.  (Suite.)  — 
Mémoires  et  Documents  inédits  pour  servir  à  T histoire  de  la  Franche- 
Qmié,  t.  VI.  Besançon,  1868,  in-8^ 

Mémoires  de  Jules  Chifllet,  abbë  de  Balerne  (1671-167/1).  [Suite  et 
On.]  P.  1  à  543. 

Discours  de  la  véritable  consolation  adressé  à  M.  le  conseiller  Boyvin , 
par  Fabbë  de  Balerne.  P.  5Uh  à  56i. 

Minute  de  remontrances  à  la  reine,  contenant  la  justification  de  Tinter- 
cession  des  Dix-huit  de  TÉtat  et  des  villes  du  pays  sur  le  rétablissement  du 
parlement.  P.  663  h  588. 

Traductions  de  divers  documents  espagnols,  additions,  etc. 


Société  d'émulation  du  Doubs,  à  Besançon.  —  Mémoires,  &*  série, 
IIP  volume,  1867;  Besançon,  1868,  in-8*. 

La  Société  d'émulation  du  Doubs  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  et 
à  la  distribution  des  récompenses  en  1867.  P.  1  à  6. 

Charte  d^afiranchissement  du  bourg d'Oiselay  (Franche-Comté),  publiée 
par  M.  J.  Gauthier.  P.  7  à  â/i. 

Un  cachet  inédit  d'oculiste  romain,  par  M.  A. Castan.  (1  planche.)  P.  33 
à  37. 

Formes  et  dimensions  des  camps  romains  au  temps  de  César,  par 
M.  P.  Bial.  P.  43  à  46. 

Recherches  sur  la  tangue  bellau,  argot  des  peigneurs  de  chanvre  du 
haat  Jora,  par  M.  Ch.  Toubin.  P.  àj  à  58. 

Loxeuil  :  ville,  abbaye,  thermes,  par  M.  Émite  Delacroix.  (1  plaoehe.) 
P.59ài84. 

L'empereur  Charles-Quint  et  sa  statue  à  Besançon,  par  M.  A.  Castan. 
(1  bois  gravé.)  P.  i85  à  si 9. 

Étude  comparative  du  chemin  celtique  de  Pierre-Pertuis  et  de  la  voie 
romaine  qui  Tavait  remplacé,  par  M.  A.  Quiquerez.  (s  planches.)  P.  990 

à  994. 

Ébroîn  et  saint  L^er  (lutte  entre  la  Neustrie  et  TAustrasie),  par  M.  L. 
Drapeyron.  P.  995  à  954. 

Les  derniers  sires  d' Asnel  et  le  mobilier  de  leurs  résidences  au  xvi*  siècle , 
par  M.  A.  Quiquerez.  P.  955  à  964. 

La  fabrique  d'horlogerie  de  Besançon  et  la  Société  d'émulation  du  Doubs 
en  1867,  par  M.  V.  Girod.  P.  965  à  973. 

6. 
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De  rorgaiiîsalioii  des  armes  spéciales  chez  les  Romains,  par  M.  A.  de 
Rochas  d'AigluR.  P.  ajli  à  q86. 

Le  philosophe  Théodore  JoufTroy,  d'après  sa  correspondance  avec  Ch. 
Weiss,  par  M.  J.  Gérard.  P.  387  à  298. 

Les  armoiries  sont-elles  l'opanage  exclusif  de  la  noblesse?  par  M.  A.  de 
Mandrot.  P.  999  h  3o5. 

Notice  sur  le  sénateur  Lyautey,  par  M.  A.  Càslan.  P.  3o6  à  809. 


Académie  de  législation  de  T&ûlouse.  —  Recueil,  t.  XVI,  1867. 
Paris  et  Toulouse,  1867,  in-8^ 

Mémoires. 

Mémoire  sur  les  douanes  et  les  octrois  chez  les  Romains ,  par  M.  Hum- 
bert.  P.  67^133. 

Mémoire  de  M.  Astre  sur  le  franc-alleu  de  la  province  de  Languedoc, 
par  M.  Caseneuve.  P.  i3&  à  198. 

Mémoire  sur  la  i*éforme  du  cadastre  et  sur  le  crédit  de  la  propriété  fon- 
cière, par  M.  EnjubaidL  P.  27/1  à  368. 

Mémoire  sur  les  fêtes  universitaires  en  Allemagne,  par  M.  BressoNes. 
P.  SGgà^s/i. 

Lecture,  par  M.  Hue,  de  la  traduction  d*un  mémoire  de  M.  de  Stefiini- 
Nicolosi  sur  l'organisation  judiciaire  en  Italie.  P.  596à5ii8. 

Appendice  :  Du  projet  de  loi  sur  Torganisation  judiciaire  en  Italie,  pré- 
senté par  M.  le  garde  des  sceaux  de  Filippo  (lettre  de  M.  de  Stefani-Nico- 
losi).  P.  681  à  686. 


Société  impériale  archéologique  du  midi  de  la  France,  à  Toubmse,  — 
Mémoires,  t.  IX,  3'  livraison.  Toulouse  et  Paris,  1868,  in-fi*. 

Mélanges  archéologiques  :  Souvenirs  d'un  voyage  de  quelques  heures, 
par  M.  labbé  M.  B.  Carrière.  (Planches.)  P.  iqS  à  i3/i. 

L'ancien  pont  de  Muret  sur  la  Garonne.  —  La  ville  de  Saint-Beriruid 
était-elle  la  capitale  du  pays  de  Comminges?  —  Les  anciennes  armoiries 
de  la  ville  de  Muret,  par  M.  Victor  Fous.  (Planche.)  P.  i3ô  k  il^g. 

Archéo-géol(^e ,  par  M.  le  comte  Félix  de  Sambucy-Luzençc».  (  Piaocto) 
P.  i5o  à  iSa. 

Éloge  de  M.  le  vicomte  de  Lapasse,  par  M.  Tabbë  M.  B.  Carrière.  P.  t^3 
h  i65. 

Ecole,  Société  et  Académie  des  beaux-arts  de  Toulouse,  par  M.  P.  P*g^' 
P.  166  à  180. 
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iNolice  nécrologique  sur  H.  Foarnalès,  par  M.  Louis  Biinel.  P.  181  à  18^. 

Rapport  de  ]a  commission  nommée  par  ia  Société  archéologique  du  midi 
(le  la  France  à  Toccasion  du  projet  de  reconstruction  du  Capitole.  —  De  la 
conservation  et  de  ia  restauration  des  monuments  histonques  renfermés 
dans  le  périmètre  de  rMtel  de  ville  de  Toulouse,  par  MM.  le  baron  de 
Perrier  et  Edw.  Barry.  P.  i85  à  190. 


Société  archéologique  de  Nantes  et  du  département  de  la  Lotre-Inférieure , 
àNantes.  —  Bulletin,  i.VII,  &•  trimestre  de  1867.  Nantes,  1867. 

Le  pneiiré  des  Couëts  en  i55/i ,  déclaration  des  terres,  rentes  et  revemis 
(le  celte  communauté,  suivie  de  Tétat  des  dépenses  nécessaires  à  son  en- 
tretien, par  M.  Stéphane  de  Ln  Nicollière.  P.  aSi  à  379. 

Inventaire  analytique  des  titres  des  prieurés  de  Marmoutier,  situés  dans 
l'évéchë  de  Nantes,  par  M.  A.  de  La  Borderie.  (Suite  et  fin.)  P.  973  h  agâ. 

Bulletin  bibliographique  de  Tannée  1867,  ou  catalogue  des  ouvrages  et 
notices  d'histoire  et  d'archéologie  publiés  pendant  Tannée  1867  dans  le 
département  ou  par  des  auteurs  né  dans  le  département  de  la  Loire-Infé* 
rieare,  par  M.  Ch.  Bougouin.  P.  3o3  à  3o8. 


•Société  polymathique  du  Morbihan,  a  Vannes,  —  BuUètm,  1®'  et  2*  se- 
mestre, année  1867.  Vannes,  1867-18G8,  in-8°. 

1"  semestre. 

Une  promenade  par  la  lande  de  Lanvaux ,  en  Plaudren ,  Colpo  et  Saint- 
Jean-Bi^velay,  par  M.  Guyot.  P.  16  à  18. 

De  quelques  tumulus  sans  monuments  intérieurs,  par  M.  Fouquet.  P.  19 
et  90. 

Fouille  d'un  dolmen  à  Biigrœis,  près  Port-Navalo,  commmie  d'Arzon, 
description  d^une  enceinte  retranchée  au  même  lieu,  par  M.  Tasié  père. 
1*.  91  à  97. 

Découverte  d*un  cromlech  dans  Tîle  d'Ël-Lanic  (Morbihan),  par  M.  le 
docteur  G.  de  Closmadeuc.  P.  98  et  99. 

Note  sur  une  voie  romaine  allant  de  Blain  (Loire-Inférieure)  h  Port-Na- 
valo (Morbihan),  par  M.  Desmars.  P.  3o  è  33. 

Quelques  observations  h  propos  de  la  lecture  de  M.  Desmars  sur  la  voie 
romaine  de  Blain  h  Port-Navalo,  par  M.  le  docteur  G.  de  Closmadeuc.  P.  3/i 
h  ho. 

Notice  sur  une  sépulture  trouvée  sous  un  lech  bas,  a  Arradon,  par  M.  L. 
Galles.  P.  iti  et  Â9. 
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Noie  relative  h  la  sépulture  ancienne  trouvée  dans  un  cimetière  d'Ar- 
radon,  par  M.  L.  Rosenzweig.  P.  43  à  66. 

Seigneurie  de  Largonet ,  en  Elven ,  par  M.  Tabbé  Piéderrière.  P.  &7  à  Ss. 

Petite  histoire  d*une  petite  rue  de  Vannes,  par  M.  Fonquet.  P.  53  à 58. 

Annales  lorientaises  :  L'tie  Saint-Michel  (prieuré,  lazaret),  parM.J^[oa. 
P.  59  è  80. 

a*  semestre. 

FouiHes  à  Keraudrun,  en  Theix,  par  M.  Arrondeau.  P.  81  à  83. 

Trois  âges  en  Pleucadeuc,  par  M.  A.  Fouquet.  P.  86  è  93. 

A  propos  d'une  brochure  récente  (De  Tart  chez  les  peuples  primitife 
après  leurs  migrations  dans  la  Gaule,  par  M.  L.  Fallue)  adressée  à  la  So- 
ciété polymathique  du  Morbihan,  par  M.  le  docteur  G.  de  Ciosmadeac. 
P.  103  à  110. 

Rapport  sur  un  tumulus  de  Fftge  de  bronze,  au  Rocher,  commune  de 
Plougoumelen ,  par  M.  W.  G.  Lukis,  M.  A. ,  F.  S.  A.  P.  1 10  à  1  ta. 

Saint  Vincent  Ferrier,  sa  statue  et  la  procession  du  6  septembre  à 
Vannes  (1630-1867-1793),  par  M.  Amb.  Caradec.  P.  1 13  à  lao. 

Études  de  géographie  féodale  :  Les  arrière-fiefs  de  la  seigneurie  de 
Guémené,  par  M.  L.  Galles.  P.  191  à  166. 

D*une  forme  particulier  de  la  propriété  foncière  en  Bretagne  :  Les  do- 
maines congéables,  études  d'histoire  et  d'économie  agricole,  par  M.  E. 
Périer  de  LahitoUe.  P.  167  à  i85. 

Annales  lorientaises  :  Le  choix  d'un  port,  par  M.  Jégou.  P.  186  à  aoi. 


Cotnité  flamand  de  FraneCy  à  LUk,  —  Annaleê,  t.  XI,  1867. 
Dunkerque,  Gand,  Lille  et  Paria,  1868,  in-8^ 

La  famiUe  Faulconuier  et  les  anciens  grands  baillis  de  Dunkerque,  no- 
tice historique ,  biographique ,  anecdotique ,  par  M.  J.  J.  Cariier.  P.  1 7  à  1 1 3. 

Hôpital  et  couvent  de  Saint-Jean  h  Bourbourg,  par  M.  E.  de  Gousse- 
maker.  P.  11&  à  183. 

Notice  sur  la  commune  de  Pitgam  au  West-Quartier  de  Flandre,  par 
M.  A.  Bonvariet.  (1"  partie.)  P.  i83  à  839. 

Recherches  sur  l'abbaye  de  la  Capdie  en  Calaisis,  par  M.  A.  Desplanqoe. 
(impartie.)  P.  33oà389. 

Relevé  du  personnel  des  maisons  religieuses  du  district  de  Bergues  (aa- 
jourd'hoi  arrondissement  de  Dunkerque) ,  en  1791*  par  M.  G.  David.  P.  383 
à  4 10. 

Index  alphabétique.  P.  An  à  As q. 
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Société  in^tiriak  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valeticiennes.  —  Mé- 
moires historiques  sur  F  arrondissement  de  Valenciennes ,  t.  II.  Valeu- 
cieones,  1868,  in-S'. 

Docaments  pour  servir  à  Thistoire  du  collège  de  Valenciennes,  depuis 
sa  fondation  jusqu'à  la  révolution  de  1789,  par  M.  Bébin.  P.  1  à  56. 

Famille  des  seigneurs  de  Trith,  pairs  de  Valenciennes,  du  xii*  au 
uv*  siècle,  par  M.  E.  Grar.  P.  67  à  86. 

Essai  sur  l'introduction  du  christianisme  dans  le  Hainaul,  par  M.  Gus- 
tave Lejeal.  P.  85  à  ia6. 

Chartes  communales  de  Valenciennes,  xi*  et  xu'  siècles,  par  M.  L.  Cel- 
Ker.  P.  197  à  i&à. 

1*  Coppie'  de  le  cartre  et  des  ordenanches  de  le  frairie  de  le  balle  des 
dras.  P.  1&5  à  170. 

a*  Lettres  du  comte  Bauldnin  et  de  la  comtesse  Y<4ente,  se  femme,  don- 
nées à  la  ville  de  Valenciennes,  que  Ton  dit  lettres,  chartes  ou  loix  de  la 
paix,  translatées  de  latin  en  frandiois  Tan  1Q75,  au  moisdaoust.  P.  171 
à  197. 

Trois  autographes  historiques  (ces  autographes  donnés  par  M.  Dubrua- 
faut,  se  rapportent  au  siège  de  Valenciennes,  en  1793),  par  M.  Cellier. 
P.  907  et  918. 

Lettre  de  Henri  IV  aux  Valenciennois ,  par  le  docteur  A.  Lejeal.  P.  919 
à  99i. 

Commencement  de  la  régence  d'Auberl  de  Bavière.  —  Date  de  la  folie 
de  Guillaume  le  Furieux  et  de  la  régence  d'Aubert.  —  Bivalité  des  ducs 
Aubert  et  Louis.  —  Démêlé  d'Aubert  avec  la  comtesse.  —  Paix  de  Brëda. 
-^  Mort  de  Mathilde  de  Lancastre,  par  M.  H.  Gaffiaux.  P.  995  è  397. 

Biographies  valenciennoises  :  i**  Jean  de  Valenciennes,  chevalier  croisé; 
9"  Jean  de  Valenciennes,  chantre  h  l'église  d'Aire;  3*  Jean  Martin,  domi- 
nicain; k"*  Jean  Baillehaul,  trouvère;  5**  Philippe  Petit,  historien;  6*  Jean- 
Baptiste  Carpentier,  historien;  7*  Philippe  de  Lamine,  premier  abbé  mitre 
de  SaintJean;  8*  Tricot  (D&iré),  poëte,  par  M.  E.  Grar.  P.  397  à  875. 


Société  académique  de  F  arrondissement  de  Boulogne-sur- Mer, — Mémoires , 
L  II,  !"•  partie,  1866-18C7.  Boulogne-sur-Mer,  1868,  iu-8^ 

Compte  rendu  des  travaux  do  la  Société,  par  M.  Tabhé  llaigneré,  secré- 
taire perj)éluel.  P.  i*>.  h  tiS. 
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Société  des  antiquaires  de  la  Mcrinie^  à  SaàU-Omer.  —  MémoireSy 
l.  XII,  i86i-i868.  Saint-Omer,  Paris,  1868,  in-8*. 

Le  volume  est  entièrement  occupé  par  le  iravail  intitulé  :  Les  abbés  de 
Clairmarats,  par  xM.  Henri  de  La  Plane,  viii-890  pages. 


Société  Ramondy  à  Bagnères-de-Bigorre.  —  BuBetin  trisHesiridy 
1"  année,  1866,  in-8°. 

Explorations  pyrénéennes,  aHcensions  des  hautes  cimes  et  des  r^ons 
de  difficile  accès,  observations  météorologiques,  recherches  scientifiques  e( 
archéologiques. 

Camps  on  the  Maladetta,  par  M.  Ch.  Packe.  P.  1 1  à  18. 

Le  pic  Cotieilla,  par  M.  le  comte  H.  Russel-Killoug.  P.  19  à  96. 

Les  sommets  vierges,  par  M.  F.  Soutras.  P.  Sy  à  &i. 

L.  Ramond,  notice  par  M.  Ramond  fils.  P.  AS  et  kk. 

Le  cirque  de  Gavamie,  par  M.  le  comte  H.  Russel-Killouh.  P.  &5  à  5o. 

Les  cagots  des  Pyrénées,  par  M.  E.  Cordier.  (i"  article.)  P.  5i  à  58. 

Le  prat  deou  Rey,  par  M.  E.  Frossard.  P.  5g  à  6â. 

Le  puits  de  la  PindaHe ,  par  M.  G.  Packe.  P.  63  ë  68. 

Ramond  et  les  Pyrénées,  par  M.  F.  Soutras.  P.  83  à  90. 

Le  feu  de  la  Saint-Jean  à  Tarbes,  par  M.  L.  Deville.  P.  103  à  106. 

Les  cagots  des  Pyrénées,  par  M.  E.  Gordier.  (a*  article.)  P.  107  à  1 18. 

Ascension  à  la  source  du  Gave-de-Pau,  par  M.  E.  S.  Frossard.  P.  i36 
à  i&i. 

Quelques  coups  de  pioche  dans  les  environs  de  Bagnères,  par  H.  G.  X. 
Vaussenat  P.  lÂs  à  i5ii. 

Gonsidérations  générales  sur  les  vallées  et  les  lacs  des  Pyrénées,  par 
M.  P.  W.  StuartMenleath.  P.  i55  à  157. 

Nodrets  et  Orignac,  par  M.  E.  Frossard.  P.  i58  à  166. 


Société  agricole  y  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées -Orientales  y 
a  Perpignan  y  XVP  volunM.  Perpignan,  1868,  in-8^ 

Poésies,  par  MM.  J.  Mercadier,  Alphonse  Blanc,  M^**  Adolphine  Bonnet, 
M.  Léopold  Gapin  et  M"*  Anaïs  Biu-Faure. 

Le  Dada,  anecdote  historique,  par  M.  Louis  Fabre.  P.  ^g  à  56. 

Deux  odes  d'Horace  {Cléopâtre;  à  Virgile) y  traduction  de  M.  Jarqiios 
Argiot.  P.  69  à  7Q. 
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Junsprudence  en  matière  de  canaux  de  dewéchement,  par  M.  B.  Ber- 
(ran-Balanda.  P.  83  à  90. 

Conférence  de  dôture,  faite  le  i3  mars  1868,  dana  la  salle  Arago,  par 
M.  Camp.  P.  iiSà  lU. 

Les  arts  dé^ratib  à  TExpositioD  univo^Ie  de  1867,  par  M.  Alphcwse 
Canavy.P.  193  à  aSa. 

Rapport  sar  divers  systèmes  de  doches  harmoniques  fabriquées  par 
M.  Gaspard  Schleicker,  par  M.  Danjan.  P.  a^i  à  aâ^. 

La  rue  de  TAnge  de  la  ville  de  Perpignan,  par  M.  L.  Fabre.  P.  aSg 
à  370. 

Résomé  des  procès-verbaux  des  assemblées  générales  qui  ont  en  lieu 
depuis  le  mois  de  novembre  1867  jusqu'au  mois  d'avril  1868,  par  le 
même.  P.  ayi  à  396. 

R^mé  des  travaux  de  la  section  des  lettres  et  arts  libéraux ,  depuis  le 
mois  de  novembre  1867  jusqu'au  mois  d'avril  1868,  par  M.  Fabre  de 
Uaro.  P.  309  À  3 18. 


Acadimie  mpériak  des  scienceë ,  belles^ettres  et  arts  de  Lyon.  —  Mémoires 
(classe  des  lettres) ,  t.  XIII.  Paris-Lyon ,  1 866- 1 868 ,  gr.  in-8^ 

Coup  d'oeil  sur  qudques  points  de  l'histoire  générale  des  peuples  slaves, 
par  M.  Aug.  Viquesnel.  P.  1  à  90. 

M.  Alexis  de  Jussieu,  allocution  prononcée  par  M.  P.  Sauzet.  P.  91  à  99. 

Des  théâtres  subventionnés  de  la  province,  par  M.  Jules  Ward.  P.  100 
à  110. 

Etude  sur  Toavrage  de  M.  V.  de  Laprade ,  intitulé  Le  sentiment  de  la  nature 
otant  k  christiamsme,  par  M.  A.  MoUière.  P.  1  ti  à  171. 

Etude  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Jean  Jacques  Ampère,  par  M.  A.  Pot- 
ion. P.  178  à  238. 

Notice  sur  J.  Qaude  Fulcbiron,  par  M.  Onofrio.  P.  a39  à  277. 

Note  sur  une  lyre  antique  trouvée  dans  la  Saône,  par  M.  Louis  Gail- 
lard. P.  369  è  36 1. 

Dfâcours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  le  président  Durieu ,  par  M.  Théo- 
dore Perrin.  P.  36a  a  364. 


Société  littéraire  de  Lyon.  -*  Mémoires ,  littérature,  histoire, 
archéologie,  année  1867.  Lyon,  1868,  in-8**. 

Recherches  historiques  sur  le  château  du  Perron,  à  Oullins,  et  sur  les 
faits  principaux  relatifs  aux  familles  qui  le  possédèrent,  par  M.  Emile  Perret 
de  La  Menue.  P.  55  à  86. 
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Notice  historique  sur  les  archives  judiciaires  do  Lyon ,  par  M.  Brouchoud. 
(i  planche.)?.  87  à  1 98. 

L'ancienne  paroisse  de  Notre-Daioe  de  la  Platière,  par  M.  Paul  Saint- 
Olive.  P.  lagà  188. 

Recherches  sur  la  zoologie  mystique  des  églises  de  Lyon,  par  H.  Adrien 
Peladan.  P.  189  à  198. 

Samuel  Soi4)ière  dans  ses  rapports  avec  Lyon,  par  M.  Pëncaud  Tataé. 

P.  19/1  à  310. 

L*ager  Gofîacensis  ou  le  canton  de  Momant  (Rhône)  aux  x*  et  xi*  siècles, 
par  M.  A.  Vaches.  (1  carte.)  P.  âii  à  aS/i. 

La  monographie  de  Tëglise  de  Brou,  par  M.  Didron;  notes  et  obsena- 
tions,  par  M.  G.  Savy.  P.  aSS  à  98a. 

Des  moulins  à  blë  chez  les  anciens,  chez  les  modernes,  et  particulière- 
ment dans  la  ville  de  Lyon,  par  M.  Emile  Perret  de  La  Menue,  (t  planche.) 
P.  a83  à  398. 

Mythologie  homérique  :  Du  combat  de  Diomède  contre  Mars  et  Vënas. 
par  M.  H.  Hignard.  P.  999  à  3iA. 

Poésie,  par  M.  J.  E.  Beauverie.  P.  3i5  à  Sao. 


Société  de  staMique,  sciences  et  arts  du  département  des  Deux-Shm, 
à  Niort.  —  Mémoires,  a*  série,  t.  V,  i865,  t.  VI,  i^  et  a*  partie, 
1866.  Niort,  gr.  in-8^ 

TomcV,  i80r>. 

Armoriai  des  maires  de  Niort,  par  M.  A.  Bonneau.  P.  8  à  i56. 

Vie  de  saint  Junien,  patron  des  laboureurs  du  Poitou,  par  M.  Rondier. 
P.  157  à  aSA. 

Documents  relntifs  au  prieuré  de  Sainl-Martin  de  Niort,  communique^ 
])ar  M.  Babinet  de  Rencogne.  P.  a35  à  aSi. 

Tome  VI,  1"  partie,  1866. 

Biographie  de  Jacques  de  Liniers,  chevalier  de  Malte,  commandeur  il«' 
l'ordre  de  Montesa,  chef  d'escadre  de  la  marine  espagnole,  comle  Je 
Buénos-Ayres ,  vice-roi  de  la  Plata  (1753-1810).  —  Généalogie  de  la  fa- 
inille  de  Liniers.  (1  portrait  et  1  planche.)  P.  1  à  79. 

Tome  VI,  a'  partie,  1866. 

Biographie  de  Jacques  de  Liniers,  par  M.  J.  Richard.  P.  1  11  73. 
Procès-verbal  tic  délivrance  à  Jean  (îhauJos,  par  A.  Bardonnet.  P.  n» 

u  a8a. 
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Soeiéti  da  amiquairei  de  Picardie ,  à  AmimÊ.  —  BtiUetài,  année  1867. 

Le  grès  de  Saint-Martin  à  Assevillers,  canton  de  Chanlnes,  par  M.  Le- 
fivre^Mardiand.  P.  36o  à  363. 

Les  thèses  historiées,  par  M.  Pouy.  P.  36/i  à  366. 

Rapport  sur  une  lettre  relative  h  des  questions  de  sigillographie  picarde , 
adressée  par  M.  Michel  fils  d'Angers  à  la  Société  des  antiquaires  de  Pi- 
cardie, par  M.DutiDeux.  P.  366  à  370. 

Bataille  de  Mons-en-Vimeu  (extrait  du  manuscrit  n""  9691  de  la  Biblio- 
thèque impériale] ,  par  M.  Jules  Lion."  P.  370  et  371. 

Note  sur  Jacques  Rohault,  par  M.  Bazot  P.  379  à  378. 

Note  sur  un  jeu  de  cartes,  par  M.  J.  Gamier.  P.  3g3  et  39^. 

La  noblesse  de  Picardie  aux  États  de  Bourgogne,  par  M.  Albert  Albria. 
P.  394  h  399. 

Notice  sur  M.  D.  M.  P.  B.  Le  Roy,  membre  de  la  Société,  par  M.  J.  Gar- 
nier.  P.  /i59  à  689. 


Société  des  sciences  historiques  de  TYonne^  à  Auxerre.  —  Bulletin, 
année  1867,  XXI*  volume  (I"  vol.  de  la  a*  série),  3'  et  &•  tri- 
mestres. Auxerre,  1868,  in-8*. 

Autissiodorum,  Autricum,  Aballo,  note  à  propos  des  articles  du  Diction- 
naire archéologique  de  la  Gaule ,  par  M.  Challe.  P.  5o. 

Lettre  de  M.  Salomon  è  propos  d'une  découverte  ardiéologique  faite  à 
Flogny. 

Note  sur  une  ancienne  conduite  d'eau  de  la  fontaine  Sainte-Geneviève 
se  dirigeant  vers  Saint-Eusèbe ,  par  M.  Challe. 

Note  à  propos  dune  charte  de  rémission  accordée  en  i358  aux  gens  de 
Saiot-Martin-fiur-Ouanne  et  de  Champignelles ,  par  M.  Challe. 

Note  à  propos  des  polissoirs  de  Cerilly  et  de  Marcilly,  par  M.  Lenoir. 

Relation  de  la  cérémonie  d*inaugurntion  de  la  statue  du  maréchal  Da- 
vont,  à  Auxerre,  le  97  juillet  1867,  par  M.  Monceaux.  P.  1  à  5o. 


Académie  d!Hifpotie,  Société  de  recherches  scientifiques  et  tT acclimatation, 
à  Bone.  —  Bulletin,  n"  k  et  5.  Bone,  1868,  in-8°. 


N'^/i. 


Recherches  anthropologiques  sur  les  tomboaux  ni^gnlilhiqiies  do  Roknin, 
par  M.  le  général  Fnidlicrhe.  P.  1  à  80. 
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Recherches  sur  lorigioe  des  Berbères,  par  M.  Olivier. 


Société  des  sciences  et  arts  de  Fik  de  la  Réunion^  à  Samt-Dems.  ^ 
Bulletin,  année  1867;  1868,  in-8^ 

Étude  critique  sur  le  II*  volume  de  la  Vie  de  César,  par  Napoléon  III 
par  M.  H.  Lacaze.  P.  10  à  3a. 

Notice  biographique  sur  Lislet  Geoffroy,  par  M.  A.  Vinson.  P.  35  à  hi. 

La  vision  de  Noël,  par  M.  P.  de  Monforand.  P.  99  à  10 A. 

Note  biographique  sur  M.  le  baron  Joseph  D^bassayns,  par  M.  Élie 
Pajot.  P.  1 06  à  1 1 5. 

Les  atours  de  la  morte,  par  M.  P.  de  Monforand.  P.  1 16  à  1 19. 

Un  charivari  historique,  par  M.  Volsy  Focard.  P.  lao  à  i3o. 

Études  locales;  la  case  du  noir,  par  M.  P.  de  Monforand.  P.  i36  à  M 

De  lamour  de  la  campagne  dans  les  poètes,  par  M.  Aubry.  P.  1^5 
à  18/i. 

Pensées,  par  M.  Edouard  Bailly.  P.  186  à  900. 

Philibert,  introducteur  de  la  vanille  à  Bourbon,  par  M.  Antoine  Le^gras. 
P.  noi  à  9aA. 

Horace  considéré  comme  poëte  lyrique,  par  M.  Aubry.  P.  ai 9  à  966. 

Madagascar  :  une  excursion  dans  la  r^ion  australe  chez  les  Antandrouîs, 
par  M.  Alfred  Grandidier.  P.  369  à  989. 

Remarques  sur  quelques  mots,  par  M.  Ed.  Bailly.  P.  990  à  3oi . 
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CHRONIQUE. 


Académie  de  législation  de  Toulouse,  —  Programme  des  concours 
et  des  sujets  de  prix  (1869). 

COnCOURS  ^ABLI  PAR  LA  VILLE  DB  TODLOnSB  EN  L«HONIfBVR  DR  LA  PÂTE  DB  CDJAS. 
(Délibération  da  Conseil  municipal  dn  i5  mai  i856.) 

L'Académie  propose  pour  1869  le  sujet  suivant  : 

ffDes  sociélës  coopératives  de  production  comparées  avec  les  anciennes 
«maîtrises  et  jurandes,  sous  le  rapport  des  causes  qui  les  ont  fait  nattre, 
ftde  leur  constitution  juridique  et  de  leur  influence  sur  la  liberté  du  travail.  ^ 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs. 

Les  concurrents  devront  examiner  rapidement  Torigine  et  les  dévelop- 
pements de  rinstitution  des  maîtrises  et  jurandes  en  France,  et  signaler  les 
avantages  et  les  inconvénients  que  présentait  leur  organisation  au  point  de 
vue  social  et  économique.  Ils  exposeront  ensuite  les  causes  qui  ont  donné 
naissance  aux  sociétés  coopératives,  le  système  l^slatif  qui  les  régit,  leur 
constitution  juridique  comparée  à  celle  des  jurandes ,  et  Tinfluence  que  ces 
divers  r^imes  peuvent  exercer  soit  sur  la  condition  des  producteurs ,  soit 
sur  les  progrès  de  la  richesse  publique. 

Prix  du  Conseil  général  du  département  de  la  Haute-Garonne. 

L'Académie  a  proposé  pour  1 869  le  sujet  suivant  : 

TÉtude  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Pellegrino  Rossi.  ^ 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs. 

L'Académie  désire  que  les  concurrents  s'attachent  à  retracer  la  vie  cl 
surtout  à  apprécier  les  travaux  du  jurisconsulte  et  de  l'économiste,  à  mar- 
quer le  caractère  original  et  la  direction  spéciale  de  ses  écrits,  à  signaler 
enfin  la  trace  qu'ils  ont  laissée  dans  la  science  et  la  l^slation. 

CONCOCTES  G^NiRAL. 

L'Académie  se  réserve  de  décerner,  en  outre,  une  on  plusieurs  médailles 
dor,  d'une  valeur  de  100  à  5 00  francs,  aux  travaux  les  plus  remarquaUes 
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qui  pourront  lui  être  adressa  par  les  auteurs  sur  un  sujet  de  leur  choix  et 
se  rattachant  à  l*histoire  d'une  coutume  ou  d  une  institution  juridique.  (Dé- 
libération de  r Académie  du  19  juin  1861.) 

COIfCOnBS  SPfelAL  DBS  LACrR^ATS  VNIVBBSITAIRBS. 

Prix  de  VAcadinde, 

Les  licenciés  en  droit,  les  aspirants  au  doctorat,  les  docteurs,  qui  depuis 
mottw  de  emq  om  ont  obtenu  des  prix  dans  les  ocmcours  pour  la  Ûcenoe  oa 
le  doctorat,  dans  Tune  des  Facultés  de  droit  de  l'Empire,  ou  obtenu  des 
distinctions  analogues  et  correspondantes  dans  les  Universités  étrangères, 
sont  seuls  admis  k  ce  concours. 

Les  auteurs  jouissent  de  toute  liberté  pour  le  choix  du  genre  et  du  sojet. 
qui  pourra  porter  sur  toutes  les  branches  du  droit  indistinctement. 

L'Académie  présentera,  à  la  séance  de  la  File  de  Cujas,  les  mémoires 
qu'elle  aura  jugés  dignes  de  cette  distinction  académique. 

Le  nombre  des  présentations  n'est  pas  limité. 

L'ordre  dans  lequel  elles  seront  faites  sera  r^lé  d'après  la  date  de  la  ré- 
ception des  mémoires. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  a 00  francs,  qui  prendra  le  titre  de 
frix  de  V Académie,  sera  décernée ,  s'il  y  a  lieu ,  au  meilleur  des  mémoires  re- 
connus dignes  d'être  présentés.  (Délibération  de  l'Académie  du  s  mai  1 8S5.) 

Prix  du  Ministre  de  Vinstruction  publique. 

L'Académie  décernera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  francs, 
fondée  par  Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  à  la  compo- 
sition qui  sera  reconnue  la  plus  remarquable  sous  le  rapport  de  la  teienct 
du  droit  et  par  les  qualités  du  style. 

Les  mémoires  qui,  dans  le  courant  de  Tannée  précédente,  ont  obtenu, 
devant  l'une  des  Facultés  de  droit  de  l'Empire,  le  premier  prix  au  concours 
ouvert  entre  les  aspirants  au  doctorat  et  les  docteurs,  concourent  seuls 
pour  le  prix  du  Ministre  de  l'instruction  publique.  (Arrêté  ministâiel  do 
3o  mai  i855.) 

DISPOSITIONS  célfiRALBS. 

I.  Les  mémoires  devront  êtres  déposés,  au  plus  tard,  le  3o  avril  de 
l'année  pour  laquelle  le  concours  est  ouvert. 

Les  adresser /ronco  au  secrétaire-archiviste  de  l'Académie,  rue  de  la  Fon- 
derie, 9 ,  à  Toulouse. 

IL  Les  prix  seront  distribués  dans  la  séance  annuelle  de  la  Fite  de  Ctgas, 

m.  Les  mémoires  seront  écrits  en  français  ou  en  latin.  Ils  devront  tire 
très-lisibles. 
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iV.  Les  mémoires  déposés  deviendront  la  propriété  de  T Académie,  mais 
les  eoncorrents  pourront  toujours  s^en  faire  délivrer  une  copie  à  leurs  frais. 

V.  Les  enveloppes  cachetées,  contenant  les  noms  des  auteurs,  ne  seront 
ouvertes  que  dans  le  cas  où  le  mémoire  aura  obtenu  une  distinction. 

VL  L'auteur  qui  livrerait  son  mémoire  à  la  publicité  avant  la  séance 
soleDoelIe  perdrait  tout  droit  au  prix  qu'il  aurait  obtenu.  Cette  déchéance 
ne  pourra  être  opposée  aux  auteurs  des  mémoires  qui  auront  obtenu  la 
première  médaille  d  or  dans  les  concours  des  Facultés  de  droit  \ 


Société  d'émulation  de  Cambrai,  —  Programme  des  questions 
mises  au  concours  pour  1869. 

La  Société  d^émulation  décernera ,  s  il  y  a  lieu ,  au  mois  d'août  1 869 ,  en 
séance  publique,  une  médaille  d'or,  de  vermeil,  d'argent  ou  une  mention 
honorable,  h  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  chacune  des  questions  sui- 
vantes : 

PHILOSOPHIE  MORALE. 

Quel  était  autrefois  le  caractère  de  la  domesticité?  En  quoi  différait-il 
de  ceux  de  l'esclavage  et  du  servage?  Quel  est-il  aujourd'hui,  et  comment 
diflêre-t-il  de  ce  qu'il  était  autrefois?  Que  devrait-il  être  relativement  aux 
besoins  de  la  famille  et  de  la  société,  et  quelles  seraient,  sous  ce  rapport, 
les  mesures  à  prendre  réciproquement  dans  l'intérêt  du  serviteur  et  de  celui 
qui  remploie? 

HISTOIRE  LOCALE. 

Une  étude  arehéologiqne,  historique  et  topographique  sur  une  ville,  un 
village,  une  abbaye,  un  couvent,  un  monument  militaire  ou  civil  quel- 
conque de  Tarrondissement. 

LlTT^EATDEE. 

La  mission  des  auteurs  dramatiques  estrelle  toujours  de  ne  récréer  qu'à 
la  condition  de  moraliser  et  d'instruire?  Et,  s'il  y  a  lieu  d'en  douter,  qu'au- 
rait-on à  faire  pour  les  y  ramener  ? 

POESIE. 

Le  sujet  et  l'étendue  de  la  pièce  destinée  h  le  traiter  sont  laissés  au 
choix  des  concurrents. 

Une  lyre  d'argent  ou  une  médaille,  dont  la  nature  et  la  valeur  seront 
subordonnées  au  mérite  de  l'ouvrage ,  sont  affectées  paiement  à  ce  concours. 

'  Le»  eorreipondanis  de  l'Académie  sont  admis  à  concourir. 
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Les  travaux  et  inémoireB,  portant  une  épigraphe  rëpëiëe  sur  un  pli 
cacheté  renfermant  le  nom  et  Fadresse  de  l'auteur,  devront  èfre  adrasÀ, 
franco,  aoant  le  l'^juin  t86g,  au  président  ou  au  secrétaire  général  à  la 
Société. 

Les  œuvres  non  couronnées  ne  seront  pas  rendues ,  et  les  plis  cachetés 
les  accompagnant  seront  brûlés  en  séance. 


ERRATUM. 


Tome  VII  de  la  A*  série  (1868),  p.  109,  ligne  i3.  —  Au  lieu  de  Gaulf,  \m 
France, 
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REVUE 


DES 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

AOÛT  1868. 


ACTES  OFFICIELS. 


Le  Minisire  Secrétaire  d'État  au  département  de  l'instraction 
pobHqne, 

Sur  la  proposition  de  la  section  d'archéologie  du  Comité  des 
traTaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes, 

Vu  l'article  16  de  Tarrété  d'organisation  du  Comité,  en  date  du 
98  février  i858,  ainsi  conçu  :  (r Trois  prix  annuels,  de  i,5oo  francs 
'^chacun,  pourront,  à  partir  de  1869,  être  accordés  aux  Sociétés 
"Savantes  qui  présenteront  les  meilleurs  mémoires  imprimés  ou 
T manuscrits  sur  des  questions  proposées  par  le  Comité  sous  Tap- 
'^prohation  du  Ministre.  Il  sera  décerné  deux  médailles  pour  chacun 
''de  ces  prix  :  Tune  de  3oo  francs  à  la  Société  qui  aura  présenté  le 
"mémoire  couronné,  et  une  de  1,900  francs  h  l'auteur  ou  aux  au- 
"  leurs  de  ce  mémoire,  w 

Aerbtb  : 

article  premier. 

Il  sera  décerné  ^en  1870,  pour  le  concours  de  1869,  par  le 
Ministre  de  l'instruction  piihlique,  un  ou  plusieurs  prix  d'une  va- 
leur totale  de  i,5oo  francs,  aux  meilleurs  travaux  d'archéologie 
publiés  dans  les  mémoires  des  Sociétés  savantes  des  départements 
ou  envoyés  par  les  correspondants  du  Ministère. 

RcT.  BKS  SoG  SAT.  6'sërie,  t.  VIU.  7 
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SoDt  ëgalemeni  admis  à  ce  concours  les  travaux  maiinscrits  en- 
voyés par  les  Sociétés  savantes. 

Ne  seront  pas  admis  les  mémoires  publiés  antérieurement  au 
!•' juillet  i868. 

ABT.  9. 

Les  manuscrits  ou  volumes  devront  être  déposés  au  Ministère  de 
rinstruction  publique  avant  le  3i  décembre  1869,  terme  derigaeur. 

Fait  à  Paris,  le  17  août  1868. 

Signé  V.  DURUY. 
Pour  amptiatioD  : 
.    Le  ConamUar  d'État,  Secrétaire  général, 
Charles  Roubt. 
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COMITÉ  IMPÉRIAL  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 

ET  DES  SOGIIÎTBS  SAVANTES. 

SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


SÉANCE  DU  6  AVRIL  1868. 

PRJSIDEMCE  DE  M.  AMÉDÉE  THIERRY, 

siRATIDB,  mniS  »E  L*IR9fITDT,  PBÉSIOniT  Dl  LA  MCnOV. 

M.  de  Stadier  présente  quelques  observations  au  sujet  de  la  pu- 
blication -des  états  généraux  du  commencement  du  xiy*  siècle  dont 
il  est  chargé,  et  expose  l'impossibilité  de  faire  de  nouveaux  retran- 
chements parmi  les  documents  qu'il  a  recueillis ,  de  façon  à  ra- 
mener la  publication  à  un  seul  volume.  Deux  volumes  ne  lui 
semblent  pas  de  trop  pour  un  ouvrage  ayant  pour  objet  d'apporter 
h  l'étude  d'un  des  points  les  plus  importants  et  les  moins  connus 
de  notre  histoire  les  preuves  qui  lui  ont  manqué  jusqu'à  ce  jour. 

L'examen  de  la  question  est  renvoyé  à  la  commission  chargée  de 
la  surveillance  de  la  publication  confiée  à  M.  de  Stadier. 

M.  Aug.  Remard  envoie  la  copie  du  1''  volume  du  Carlulaire  de 
Chmg,  en  y  joignant  un  avant-propos  qui  fait  connaître  le  plan  de 
la  publication  et  les, sources  qu'il  a  consultées. 

M.  Valentin-Smith  présente  quelques  considérations  sur  l'impor- 
tance exiréme  de  ce  cartulaire. 

Les  copies  de  documents  adressées  par  M.  Aug.  Bernard  sont 
renvoyées  à  l'examen  d'une  comniission  composée  de  MM.  Delisle, 
DesDoyers,  HaiHard-Bréholles  et  Valen tin-Smith. 

M.  Guadet  donne  des  renseignements  sur  le  supplément  aux 
lettres  de  Henri  IV,  dont  il  s'engage  à  déposer  la  copie  qu  il  en  a 
faite,  à  la  fin  du  mois  d'avril. 
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M.  de  La  Saussaye,  membre  non  résidant,  a  examiné  la  noie 
communiquée  par  M.  Blancard  sur  une  machine  propre  à  remonter 
les  rivières,  pour  laquelle  un  privilège  avait  été  accordé  à  an  sieur 
Mallet.  Il  pense  qu'il  serait  bon  que  M.  l'archiviste  des  Bouches-da* 
Rhône  se  livrât  à  de  nouvelles  recherches  povr  savoir  si  quelque 
expérience  en  ce  sens  a  élé  tentée  vers  1666  sur  le  Rhdne. 

M.  Deschamps  de  Pas,  correspondant,  adresse  la  copie  d'un  do- 
cument en  langue  vulgaire,  du  commencement  du  xui*  siècle,  con- 
cernant les  droits  de  tonlieu  perçus  par  Tabbaye  de  Saint-Bertin  et 
le  chapitre  de  Notre-Dame,  à  Saint-Omer. 

Renvoi  à  M.  fiourquelot. 

M.  Servois  est  prié  de  rendre  compte  à  la  section  des  Mémoires 
de  Jean  Rogier,  prévôt  de  Téchevinage  de  Reims ,  sur  les  événements 
accomplis  en  cette  ville  depuis  le  commencement  du  xiv*  siècle 
jusqu'en  i&5i;  envoi  de  M.  Edouard  de  Barthélémy. 

M.  Jacquemin ,  correspondant,  adresse  copie  de  quatre  lettres  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  XII  tirées  des  .archives  de  l'hôtel  de  ville 
d'Aries. 

Renvoi  à  M.  Boutaric. 

M.  Simonne t,  correspondant,  adresse  copie  d'une  prophétie  du 
xiv'  siècle,  relative  au  jeune  roi  Charles  VI,  trouvée  transcrite  sur 
le  dernier  feuillet  du  registre  d'un  notaire  contemporain.  Les  pre- 
miers actes  de  ce  registre  portent  la  date  du  97  octobre  i38i,  et 
ceux  qui  le  terminent  immédiatement  avant  la  prophétie  appar- 
tiennent au  mois  de  juillet  i389. 

Renvoi  à  M.  Bellaguet 

M.  l'abbé  Tisserand,  correspondant,  communique  plusieurs  do- 
cuments relatifs,  i""  à  l'ile  de  Saint-Honorat  (  iv&S-iy/ig);  9*  i  la 
statistique  du  département  des  Alpes-Maritimes  en  l'an  xii  de  la 
république  ;  S""  à  une  supplique  adressée  à  Louis  XV  par  les  moines 
de  Lérins;  enfin  un  mémoire  sur  la  phthisie  pulmonaire  consi- 
dérée comme  maladie  contagieuse,  et  sur  les  moyens  préservatifs 
que  réclame  à  son  égard  la  santé  publique. 

Renvoi  de  cos  divers  documents  h  l'exampn  de  M.  Levasseur. 
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M.  le  marquis  de  Coligny  fait  hommage  'd'un  extrait  de  la  Revue 
nutritime  et  cohniak  ayant  pour  titre  :  Note  sur  la  fondation  de  Vancien 
port  de  Cherbourg, 

Remercfments  et  dépôt  dans  la  bibliothèque  du  G)mitë. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  des  publications  de 
Sociétés  savantes,'  MM.  Delisle,  Marty-Laveaux ,  Valen  tin -Smith, 
Letasseur,  Jourdain,  A.  de  Barthélémy,  Cocheris  et  Bellaguet. 

Le  secrétaire  de  la  section  donne  l'indication  des  mémoires  en- 
voyés on  annoncés  en  vue  des  lectures  de  la  Sorbonne.  Ces  mé- 
moires sont  au  nombre  de  53,  sur  lesquels  &5  seulement  ont  été 
envoyés  par  leurs  auteurs. 

M.  Desnoyers  donne  lecture  d'un  rapport  sur  une  communica- 
tion manuscrite  de  M.  Tabbé  Tisserand  concernant  les  phénomènes 
météorologiques ,  les  tremblements  de  terre  et  les  épidémies  dans 
le  département  des  Alpes-Maritimes. 

Les  rapports  suivants  sur  des  publications  de  Sociétés  savantes 
sont  lus  par  : 

M.  Levasseur,  sur  le  tome  VII  des  Mémoires  de  la  Soeiété  archéolo- 
gique de  rOrléanaù; 

M.  Valentin-Smith,  sur  le  BuUetin  de  F  Académie  Delphinale^  années 
i865-i866; 

M.  P:  Clément,  sur  les  Mémoires  de  V Académie  impériale  des 
sciences  y  beUes-lettres  et  arts  de  Lyon,  classe  des  lettres,  tpme  XII, 
années  i86/i-i865,  et  sur  les  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de  la 
ligue  en  Provence,  publiés  par  la  Société  historique  de  Provence, 
1866,  1  vol.  in-8*^. 

Renvoi  à  la  commission  de  la  Revue  des  rapports  de  MM.  Des- 
noyers, Levasseur,  Valentin-Smith  et  P.  Clément 

C.  HiPPBAU, 

Secrétaire  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie. 
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PRESIDENCE  DE  M.  L    DELISLE; 

MIMBBB  DU  COMITE. 

M.  Guadet  dépose,  comme  supplément  aui  lettres  mifsifesde 
Henri  IV,  la  copie  d'un  huitième  volume,  et  expose  que  le  noïïàtf 
des  lettres  non  datées  qui  restent  encore ,  la  table  alphabétique  des 
matières  et  Tintroduction  dont  le  tout  devra  être  accompagné^  for- 
ment la  matière  d'un  neuvième  volume  d'environ  85o  pages. 

Cette  communication  est  renvoyée  à  Texamen  de  la  commission 
qui  a  déjà  eu  à  s'occuper  des  questions  relatives  à  Tachèvemeot  de 
la  publication  des  lettres  missives  de  Henri  IV. 

M.  Tabbé  Arbellot,  correspondant  honoraire,  signale  de  nom- 
breux documents  transcrits  par  lui  dans  les  bibliothèques  de  Rome, 
de  Florence  et  de  Milan,  et  relatifs  à  la  question  si  controversée  de 
nos  jours  des  origines  chrétiennes.  Il  se  propose  de  les  publier,  et  il 
offre ,  en  attendant ,  de  donner  au  Comité  communication  des  manus- 
crits qu'il  désirerait  examiner. 

Des  remercîments  seront  adressés  à  l'honorable  correspondiot 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  correspondant,  adresse  la  copie  do 
texte  des  fr  règles  suivies  pour  le  partage  des  serfs  entre  le  roi  et  Té- 
ffvéque  de  Troyes,  en  1&58.9) 

Renvoi  à  M.  Boutaric. 

Le  même  correspondant  fait  hommage  d'une  étude  sur  le  vérité 
auxiliaire  breton  kaout  (avoir),  brochure  extraite  des  Mémoires  de 
la  Société  de  linguistique  de  Paris. 

Remerciments  et  dépôt  à  la  bibliothèque  du  Comité. 

M.  Louis  Blancard,  correspondant,  adresse  une  copie,  accompa- 
gnée de  notes,  d'une  charte  de  i3o3,  contenant  : 

1®  Une  chanson  diffamatoire,  en  provençal; 

a**  La  sentence  de  condamnation  du  diffamateurparle  jugcro)^! 
du  tribunal  de  première  instance  à  Draguignan  ; 
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3"  Requêtes  en  caMation  de  cette  sentence  aux  cours  royales  des 
premier  et  deuxième  appels  de  Provence  ; 

k^  Airéts  de  ces  deux  cours  confirmatiCs  du  jugement  de  pre- 
mière instance. 

Renvoi  a  M.  Routaric. 

M.  Emile  Dufour,  correspondant  honoraire ,  fait  hommage  d*une 
nouvelle  livraison  des  Documents  inédits  pour  servir  à  V histoire  de 
r  ancienne  province  du  Querey. 

Remerctments  et  dëpAt  à  la  bibliothèque  du  Comité. 

M.  Jacquemin,  correspondant,  adresse  vingt  documents  au  nombre 
desquels  figurent  dix-sept  lettres  de  rois  de  France  tirées  des  archives 
de  ThAtel  de  ville  d'Arles. 

M.  Marchegay  envoie,  pour  être  comprises  dans  le  volume  de 
Mélanges  dont  le  Comité  prépare  la  publication ,  six  chartes  origi- 
nales en  langue  vulgaire  (1369-1987).  Il  annonce  en  même  temps 
qu'il  a  réuni  vingt-cinq  autres  chartes  composant  un  dossier  spécial 
pour  TAnjou.  Il  a  lui-même  copié  les  textes  sur  les  originaux,  les  a 
classés  et  analysés ,  et  il  se  propose  de  continuer  jusqu'à  Tannée 
1985  ce  recueil  angevin,  pour  lequel  il  lui  reste  encore  une  dou- 
zaine de  documents  à  transcrire  aux  archives  de  Maine-et-Loire. 

M.  Marchegay  informe  en  même  temps  le  Ministre  que  M.  le  duc 
de  La  Trémoille  lui  a  remis  tout  récemment  plusieurs  lettres  iné- 
dites de  Henri  IV  (originaux  et  copies  contemporaines)  destinées  au 
recaeil  des  lettres  missives  de  ce  roi. 

Des  remerciments  seront  adressés  à  M.  Marchegay  pour  ces  deux 
communications  intéressantes;  les  chartes  sont  envoyées  à  la  com- 
mission des  Méianges. 

M.  Henri  Reaune  adresse  copie  d'une  montre  d*armes  passée  à 
Rome,  le  17  janvier  1A9&,  par  Louis  de  La  Trémoille,  vicomte  de 
Tbouars,  au  moment  de  Texpédition  de  Charles  VIII  en  Italie. 

Renvoi  à  M.  Anatole  de  Barthélémy. 


M.  Tabbé  C.-A.-J.  Chevalier  fait  hommage  des  quatre  brochures 


ci-ai 


Notice  historique  sur  Tordre  de  Saint-Ruf,  de  Valence,  et  disser- 
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tatian  sur  les  seigneurs  de  Poitiers ,  souverains  dans  le  Valentinois 
et  le  Diois ,  etc. 

Notice  sur  un  cartulaire  des  dauphins  de  Viennois  en  partie 
inédit; 

Notice  sur  un  cartulaire  inédit  de  la  ville  de  Grenoble; 

Notice  sur  les  cartulaires  de  la  ville  de  Die. 

Remercfments  et  dépAt  à  la  bibliothèque  du  Comité. 

M.  Soucaille  adresse  un  document  historique  ayant  pour  titre  : 
Utie  électian  contulatre  à  Bizier$  (  3  o  novembre  1 6 o  i  ). 
Renvoi  à  M.  Boutaric. 

M.  Delisle ,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  publication  du  Cartulaire  de  Cluny  propose  : 

i""  D'accepter  le  volume  dont  la  copie  a  été  déposée  par  Téditeur 
et  qui  renferme  les  documents  antérieurs  à  Tannée  gBi,  au  nombre 
de  sept  cent  neuf; 

a"*  D'intituler  ce  volume  :  ff  Chartes  de  Tabbaye  de  Cluny,  pu- 
V  bliées  d'après  les  originaux ,  les  cartulaires  et  différents  recueils 
'  (T manuscrits;^ 

3**  De  réserver  jusqu'à  nouvel  ordre  la  question  de  savoir  &  quelle 
date  Tcditeur  devra  cesser  de  publier  toutes  les  chartes,  pour  se 
borner  à  ne  donner  textuellement  que  les  plus  intéressantes. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  et  seront  soumises  &  Tapprobation 
de  M.  le  Ministre. 

La  section  désigne  en  même  temps  au  choix  de  M.  le  Ministre 
M.  Anatole  de  Barthélémy  pour  remplir  les  fonctions  de  commis- 
saire responsable. 

Des  rapports  sur  des  publications  de  Sociétés  savantes  sont  lus 
par  : 

M.  Valentin-Smith ,  sur  le  deuxième  volume  des  Documents  iné- 
dits rehl^is  au  Dauphiné,  par  l'Académie  Delphinale; 

M.  Levasseur,  sur  les  Mémoires  et  documents  publiés  par  h  Société 
savoisienne  dhisunre  et  d^ archéologie ,  tomes  VIII,  IX  et  X  (i866\ 
i865  et  t866); 

M.  A.  de  Barthélémy,  sur  1«  tome  IV  du  Bulletin  de  la  Sociétr 
académique  de  Brest; 
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Le  même  M.  de  Barthélémy,  sur  le  premier  volume  (19  février 
1 86 1-1  &  février  1 867)  des  Publications  de  la  So&iété  des  sciences  et  arts 
de  VitiyAe-Françms; 

M.  Jourdain  ^  sur  les  Mémoires  de  la  Société  vmfériak  d! émulation 
d'AbbemUe  (de  1861  à  1866); 

Le  même,  sur  les  Annales  de  la  Société  ^agriculture,  sciences,  etc, 
du  Puy,  tome  XXVII,  i86/i-i865; 

M.  Bellaguet,  sur  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  TOr- 
léanais,  année  1866  ; 

M.  de  Courson ,  sur  le  tome  V  du  BuUetin  de  la  Société  arckéohgi^ 
de  Nantes  et  delà  Loire-Inférieure; 

M.  Marty-Laveaux,  sur  les  Annales  de  la  Société  académique  de 
Nantes  et  du  département  de  la  Jjnre-Ir^érieure; 

M.  Servois,  sur  les  Annales  de  V Académie  de  Mâcon,  Société  des 
arts,  sciences,  bettes-lettres  et  d^ agriculture,  tome  IV; 

M.  Bourquelot,  sur  le  II'  volume  du  BuUetin  des  travaux  de  la  So- 
eiéié  d^ histoire  et  d^ archéologie  de  la  Maurienne  (Savoie); 

M.  Valentin-Smith  donne  lecture  d'un  rapport  sur  diverses  com- 
muaicalions  manuscrites  de  M.  T.  Lacroix,  correspondant  à  Mâcon, 
et  propose  le  dëpêt  aux  archives  des  pièces  suivantes  : 

1  *  Une  lettre  du  procureur  du  roi  à  Autun ,  relative  à  Texëcu- 
tion  de  Tédit  de  Henri  II  contre  les  femmes  qui  cèlent  leur  gros- 
sesse, etc. 

3^  Diverses  pièces  relatives  à  une  association  de  jeunes  gens  de 
Mâcon  au  xv*  siècle,  qui  avait  pris  le  nom  d'Abbaye  de  Moulgouvert; 
3"  Cérémonies  observées  lors  des  grands   prix  des  provinces, 
rendus  par  les  chevaliers  de  TArquebuse  de  Mâcon  ; 

à^  Rè^emenl  de  police  relatif  à  la  profession  de  tonnelier  à 
Mâcon  (1609). 

M.  le  rapporteur  propose  d'insérer  dans  la  Revue  une  série  de 
documents  réunis  par  M.  T.  Lacroix  sous  cette  indication  :  Mâcon, 
t36a~i36'j.  Ces  documents  ne  sont  pas  seulement  curieux  au  point 
de  vue  de  Tbistoire  locale,  ils  intéressent  égalenienl  à  un  haut  degré 
riiisloire  générale  de  la  France. 
Ces  ronrhisions  sont  adoptées. 
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M.  Hippeau  remet,  pour  to*e  déposée  aux  archives,  la  ( 
nicatioQ  de  M.  f  abbé  Baadry ,  correspondant ,  rdative  au  bombar- 
dement de  la  ville  de  Saint-Martin  (fie  de  Ré)  par  les  Anglais  en 
1696. 

Ces  divers  rapports  sont  envoyés  à  la  commission  de  la  Bem. 

Secrétaire  de  la  section  d^bisloire  et  de  phiiokigie. 
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*    SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE  DU  30  MARS  1868. 


PRESIDENCE  DE  M.  A.  LANGE, 
muai  DU  ooioitf . 

M.  Fabbë  Arbeilot  adresse  plusieurs  articles  imprimes  sur  di- 
vers sujets  concernant  les  antiquités  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  et  destina  à  être  employés  dans  la  rédaction  du  répertoire 
archéologique  de  la  Haute -Vienne,  que  prépare  le  savant  corres- 
pendant  honoraire.  Des  remerciments  seront  adressés  à  M.  Tabbé 
Arbeilot. 

M.  Godard-Faultrier  envoie  l'estampage  d*une  inscription,  dont 
il  avait  précédemment  adressé  copie.  Cet  estampage  est  renvoyé  k 
H.  Chabouillet,  qui  Tavait  réclamé  afin  d'y  étudier  un  mot  grec  évi- 
demment mal  lu  par  le  copiste.  Dans  ce  même  envoi  figure  une 
croix  en  plomb  sur  laquelle  M.  Godard-Faultrïer  demande  Tavis 
de  la  section.  Trouvée  en  1867,  place  du  Ralliement,  à  Angers, 
dans  un  cercueil  de  pierre  coquillière,  cette  croix,  qui  fait  partie  des 
collections  du  musée  d'Angers,  est  reconnue  pour  être  une  croix 
d'absolution ,  ainsi  que  Tavait  présumé  M.  Godard-Faultrier. 

M.  Jacquemin,  correspondant,  adresse  la  copie  de  la  visite  de 
J'^ise  collégiale  et  paroissiale  de  Notre-Dame-la-Major,  à  Aries , 
faite  en  1697  par  Gaspard  du  Laurens,  archevêque  d^Arles.  Ce 
document  sera  conservé  dans  les  archives  du  Comité. 

M.  Morellel  adresse  le  résumé  d'une  conférence  faite  par  notre 
correspondant  à  Colmar,  le  17  février  1868,  sur  le  Champ  du  Men- 
songe (Lfigenfeld).  Des  remerciments  seront  adressés  à  M.  Morèllet. 

M.  Sabourin  de  Nanton  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  : 
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Épmal  et  Vimagene  dam  les  Voigei,  M.  de  Montaiglon  examinera  cette 
communicatioD. 

M.  le  PrésideDt  déaigae,  pour  rendre  compte  de 'publications  de 
Sociétés  saYantes,  MM.  Darceiet  Éd.  de  Barthâemy. 

M.  Ad.  Lance  donne  lecture  d'un  rapport  6ur  le  BnUdm  de  la  So- 
ciété iardMogiey  scieneet,  artt  et  beOes^Uttree  de  la  Mayeiinej  année 
i865. 

M.  J.  Marion  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  tome  I",  année 
i865,  des  Bulletins  de  la  Société  parisienne  JFarckéologie  etJ^Ustwn, 

M.  Bertrand  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété d^émulatùm  de  Cambrai  y  t.  XXIX,  i'*  et  3*  partie. 

Deux,  de  ces  rapports  donnent  lieu  à  des  observations  dans  le 
sein  de  la  section;  après  délibération,  ces  différents  travaux  sont 
renvoyés  à  la  commission  de  rédaction  de  la  Reime, 

M.  Quicherat  rend  compte  verbalement  de  diverses  communica- 
tions. M.  Dusevel  a  adressé  un  document  relatif  à  la  dépense  de 
l'équipement  des  arbalétriers  et  pavoisiers  envoyés  par  la  ville 
d'Amiens,  en  i  /ii e ,  pour  le  service  du  roi  Charles  \l^ contre  les  em- 
prises de  son  adversaire  JC Angleterre.  Le  rapporteur  demande  que  des 
remerctments  soient  adressés  à  M.  Dusevel,  et  opine  pour  le  dépAl 
aux  archives  de  ce  document,  qui  n'est  pas  assez  important  pour 
être  publié. 

M.  L.  Charles  a  adressé  une  Notice  sur  une  villa  gaUo-romaine  àè- 
couverte  au  château  de  Roches ,  commune  de  Sceaux  (Sarthe) ,  qui  mérite, 
dit  le  rapporteur,  de  trouver  place  dans  la  Revue. 

M.  Gaultier  du  Mottay,  correspondant,  a  adressé  des  détaik  sur 
la  découverte  de  deux  puits  funéraires  de  l'époque  gallo-romaine, 
situés  au  sud  et  dans  la  partie  la  plus  montagneuse  du  dépar> 
tement  des  Cdte»-du-Nord.  M.  Gaultier  du  Mottay  se  propose  de 
faire  fouiller  ces  puits;  on  se  contentera  donc  pour  le  moroenl  A*' 
mentionner  cette  intéressante  découverte. 
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M.  A.  Brëan ,  ÎDgénieur  des  ponts  et  chaussëes ,  a  adressé  le  se- 
cond compte  rendu  des  fouilles  exécutées  aux  environs  de  Gien ,  avec 
le  reliquat  de  la  subvention  qui  lui  avait  été  allouée  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  sur  la  demande  de  la  section.  Les 
prétentions  exorbitantes  des  propriétaires  des  terrains  où  se  trouvent 
situés  les  puits  funéraires  qui  restaient  à  fouiller  ont  déterminé 
M.  Bréan  à  abandonner  ce  champ  d'exploration  et  à  pratiquer  des 
fouilles  dans  un  tumulus  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Le 
rapporteur  critique  cette  détermination.  Les  fonds  devaient  recevoir 
l'affectation  mentionnée  dans  la  lettre  ministérielle  ;  s'il  existait  des 
*  empêchements  insurmontables,  il  aurait  fallu  consulter  la  section 
d'archéologie  sur  le  nouvel  emploi  à  donner  aux  fonds  de  la  sub- 
vention. Tontefois,  comme  le  compte  rendu  par  M.  A.  Bréan  des 
fouilles  opérées  dans  les  tumulus  de  Lion-en-SuUias  (Loiret)  ren- 
ferme quelques  détails  intéressants,  le  rapporteur  en  propose  l'im- 
pression dans  la  Revue.  Les  dessins  seront  conservés  aux  archives. 

H.  Darcel  lit  un  rapport  sur  trois  communications  de  M.  Jacque- 
min ,  dont  il  propose  le  dépAt  aux  archives.  La  section  adhère  aux 
conclusions  des  rapports  de  MM.  Quicherat  et  Darcel,  qui  sont  ren- 
voyés à  la  commission  de  rédaction  de  la  Revue.  En  ce  qui  con- 
cerne le  changement  d'affectation  de  crédit  blâmé  par  M.  Quicherat , 
la  section  s'associe  d'une  manière  toute  spéciale  à  la  critique  du 
rapporteur. 

Chabouillbt, 

Secrétaire  de  la  section  d'archéologie. 


SÉANCE  DU  11   MAI  1868. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  LA  GRANGE, 

SillATBOIf  MimBB  Dl  L'WSTITUT,  PRÉUDEIIT  DB  LA  SSCTlOIf. 

M.  de  La  Villegille,  secrétaire  du  Comité,  fait  connaître  l'état 
d'avancement  du  Répertoire  arehioïogique  de  rYonney  par  M.Quantin, 
et  du  Recueil  de  dipÛmes  militaires  romains  ^  par  M.  Léon  Renier,  dont 
l'impression  marche  avec  autant  de  rapidité  que  possible. 
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M.  Gombet,  correspondant,  4  roccasion  de  la  publication,  dans 
la  Remie  des  Sociétés  savantes  y  de  la  notice  de  M.  le  marquis  de  Cas- 
telnau-d*E6senault  sur  Tëglise  d^Uzeste^  rappelle  les  découtertes 
d'objets  antiques  faites  dans  Téglise  collégiale  et  royale  d'Userche 
qui  passe  pour  avoir  été  agrandie,  comme  celle  d'Uieste,  par  le 
pape  Clément  V^.  En  même  temps,  M.  Combet  adresse  fextxait 
d'un  état  de  lieux  fait,  le  si8  août  1738^  par  le  lieutenant  général 
d'Userche,  et  la  copie  d^un  acte  du  6  juin  17&0,  par  lequel  le  roi 
L^iiis  XV  permet  aux  religieux  d'Userche  de  continuer  leurs  pour- 
suites en  cour  de  Rome  pour  la  sécularisation  de  Tabbaye  et  de 
leurs  personnes. 

La  communication  de  M.  Combet  sera  conservée  dans  les  archives 
du  Comité  ;  des  remerciments  seront  adressés  à  ce  sujet  à  notre  sélé 
correspondant 

M.  Deloye,  correspondant,  adresse  l'estampage  d'un  fragment 
d'inscription  votive  concernant  le  dieu  Acciarnius^  dont  le  musée 
Calvet,à  Avignon,  a  fait  récemment  l'acquisition. Cette  communica- 
tion, qui  est  accompagnée  de  remarques  du  savant  conservateur 
du  musée  Galvet,  est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Léon  Renier. 

M.  Hippolyte  Durand,  correspondant,  adresse  des  documents 
relatifs  à  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Sever  de  Rustan  (Bigorre), 
qui  sont  renvoyés  à  l'examen  de  M.  Albert.Lenoir. 

M.  Jacquemin,  correspondant,  envoie  copie  des  inscriptions  la- 
tines qui  avaient  été  gravées  sur  l'obélisque  d'Arles^  ainsi  qu'une  note 
donnant  des  détails  sur  l'érection  de  ce  monument.  Cette  communi- 
cation est  renvoyée  k  M.  le  barou  de  Guilhermy. 

M.  T.  Lacroix,  correspondant,  adresse  le  catalogue  de  cent  quatre- 
vingt-neuf  médailles  romaines  trouvées  à  Sennecé.  Cet  envoi  sera 
examiné  par  M.  Chabouillet. 

M.  Mallay  informe  le  Ministre  de  la  découverte,  faite  par  suite 
des  fouilles  nécessitées  par  l'achèvement  de  la  cathédrale  de  Cler- 
mont,  de  trois  inscriptions  et  de  divers  fragments  d'architecture. 

Cette  communication  est  renvoyée  à  M.  Léon  Renier. 

*  Rejme  d»  Sœiétéê  anantei  ,  /i*  série ,  t.  VI,  p.  5d3-54&. 

*  Ihid.  A*  série,  I.  I,p.  aS,  ann«e  i865,.elt.  III,  p.  118,  1866. 
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Le  même  cofrespondant  adresse  Tintrodiiciion  de  son  ouvrage 
manuscrit  intitulé  Cla$tyicatim  des  ^lites  du  dioeèêe  de  Chrmmty  et 
en  même  temps  sollicite  une  réponse  k  une  question  par  lui  posée 
précédemment  au  sujet  de  la  mùiUagne  de  Jonas. 

Cette  communication  est  renvoyée  à  M.  Albert  Lenoir. 

M.  Révoil  adresse  Tesiampage  de  la  très-importante  inscription 
de  la  frise  du  bas-cdté  nord  de  la  cathédrale  de  Vaison.  Jusqu'à 
présent,  cette  inscription  avait  été  Tobjet  d'interprétations  diverses. 
Notre  zélé  correspondant  annonce  en  même  temps  l'estampage  de  la 
grande  inscription  de  l'église  de  Saint-Trophime  d'Aries.  Ces  deux 
estampages,  pris  sur  des  înscriptioBS  de  même  hauteur  et  gravées 
de  la  même  manière,  pourront  être  l'objet  d'études  comparatinres 
d'un  graad  intérêt.  Cette  importante  communication  sera  examinée 
par  M.  F.  de  Gnilhermy. 

M.  A.  de  Lamothe ,  archiviste  du  Gard ,  adresse  la  copie ,  prisé 
par  lui  dans  un  livre  de  comptes  tenu  par  les  procureurs  du  couvent 
des  Cordeliers  k  Troyes,  des  dépenses  faites,  en  ibàh  et  i5&5, 
pour  la  construction  de  leurs  orgues.  A  cette  copie  M.  de  Lamothe 
a  joint  une  notice  sur  ce  livre  de  comptes.  M.  6.  Bertrand  exami* 
nera  cette  communication. 

M.  Verly  adresse  un  recueil  de  vingt-neuf  épitaphes  du  ix'  au 
XIV*  siècle,  formant  la  suite  de  ses  précédents  envois.  Ces  inscriptions 
seront  envoyées  à  M.  de  Gnilhermy. 

M.  Peigné-Delacourt  fait  hommage  de  diverses  publications  dont 
il  est  l'auteur  ou  l'éditeur  :  Notice  sur  rhypocauste  de  Champlieu;  Mi- 
nurireê  sur  les  incursions  des  Normands  dans  le  Noyonnais  aux  ix*  et 
\'  siicîes;  Frontispice  du  Ime  sur  Thistoire  de  Vahbaye  JCOurscamf  (Mo- 
nasticon  Gallicanum),  pi.  I  à  XLVI,  etc.  etc. 

Des  remerciments  seront  adressés  à  M.  Peigné-Delacourt. 

M.  Ghabouillet  donne  lecture  de  la  note  suivante  relativement  à 
un  mot  grec  qui  se  trouve  dans  une  inscription  latine  adressée 
par  M.  dodard-Faultrier  :  * 

rCe  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  lexiques,  et  est  de  fabrique 
^  moderne  ;  on  ne  l'a  pas  bien  lu  d'abord ,  parce  que  plusieurs  lettres 
(rincomprises  par  le  lapicide  ont  été  incorrectement  figurées  par  lui  ; 
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ffil  faut  lire  IIPÎITOAIOON,  premihre  pierre,  et  en  effet  finscrip- 
rr  tion  rappelle  la  pose  de  la  première  pierre  d*un  bastion  du  château 
(tde  Nantes.  i> 

Cette  note  sera  renvoyée  à  M.  de  Guilhermy. 

Diverses  questions  relatives  à  la  publication  du  recueil  des  ins- 
criptions de  la  France  sont  posées  à  la  section  par  M.  de  Guilhermy, 
qui  ouvre  sur  cet  important  sujet  une  discussion  apjNrofondie,  k  la 
suite  de  laquelle  est  adopté  un  programme  pour  la  publication»  qui 
définitivement  portera  le  titre  suivant  :  Interiptionê  de  h  France  èm 
V*  ott  xviif  nMe. 

La  première  partie  sera  consacrée  à  ï ancienne  pramnee  de  VUe^- 
France  et  à  Yaneien  diccèee  de  Paris.  Des. fae-timik  d^inscriptions, 
ainsi  que  des  bois  reproduisant  certaines  abréviations»  seront  placés 
dans  le  texte,  qui,  en  outre,  sera  accompagné  de  planches  représen- 
tant des  pierres  tombales  inscrites,  ainsi  que  les  plus  importants 
monuments  épigraphiques. 

On  publiera  la  totalité  des  inscriptions  originales  recueillies.  Quant 
aux  inscriptions  aujourd'hui  détruites  ou  perdues  qui  ne  nous  ont 
été  conservées  que  par  des  copies,  des  épitaphiers,  etc  on  les  ré- 
servera pour  un  second  recueil  dont  on  s'occupera  ultérieurement. 

D'autres  questions  de  moindre  importance  ont  été  également  ré- 
solues dans  cette  délibération ,  mais  on  ne  croit  pas  utile  d'en  faire 
mention  ici.  Il  suffit  de  faire  connaître  en  gros  l'économie  du  grand 
ouvrage  dont  la  publication  est  si  impatiemment  attendue  par  les 
archéologues  et  les  historiens. 

M.  Edouard  de  Barthélémy  donne  lecture  de  trois  rapports: 
i"*  sur  les  &*  et  5'  fascicules  des  Mimeiree  de  la  SocUti  hûtorijoe  et 
archéologique  de  Langres;  9®  sur  les  t  &%  1 5*  et  i6*  années  du  J<mnud 
de  la  Société  d'archéologie  lorraine;  3°  sur  ï Armoriai  de  Tourainef  for- 
mant les  XVIU*  et  XIX*  volumes  des  Mémoires  de  la  Société  arckéoh' 
gique  de  Touraine, 

M.  J.  Quicherat  lit  un  rapport  sur  les  Mémoires  de  la  Soeiité  des 
antiquaires  de  Normandie  yVl^  volume  de  la  nouvelle  série  (XJLVI*  de 
la  collection). 

Ces  divers  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  la  Hernie  des 

Sociétés  savantes. 
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M.  Quicherai  donne  lecture  d'un  rapport  sur  des  communications 
de  MM.  de  Ring  et  de  M.  le  colonel  de  Morlet ,  concernant  un  bas- 
relief  antique  découvert  k  Strasbourg. 

M.  Quicherat  propose  le  dépôt  aux  archives  de  ces  deux  commu- 
nications, qu'il  analyse,  mais  il  propose  de  faire  exécuter,  d'après  la 
photographie  envoyée  par  M.  le  colonel  de  Morlet,  une  gravure  qui 
mettra  les  érudits  en  mesure  de  discuter  avec  fruit  sur  le  monu- 
ment et  de  décider  s'il  appartient  effectivement  au  culte  de  Mithra. 
On  adopte  la  proposition  de  M.  Quicherat,  dont  le  rapport  est  ren- 
voyé à  la  commission  de  la  Revue. 

M.  Quicherat  fait  ensuite  plusieurs  rapports  verbaux. 
L'appendice  de  M.  Thuot,  a  sa  note  sur  les  forts  vitrifiés  et  sur 
les  blocs  de  granit  fondus  de  la  Creuse ,  contient  de  bonnes  obser- 
.  vations,  et  devra  être  Joint  à  la  note  en  question,  dont  l'impression 
a  été  décidée  précédemment. 

M.  l'abbé  Baudry  a  envoyé  une  nouvelle  rédaction  de  son  explo- 
ration du  huitième  puits  funéraire  de  Troussepoil  ;  ce  travail  n'ap- 
portant pas  de  faits  nouveaux,  et  un  premier  compte  rendu  de  ces 
fouilles  ayant  été  imprimé  dans  la  Revue  ^^  il  suffira  de  déposer  aux 
archives  la  nouvelle  communication  de  H.  l'abbé  Baudry.^ 

Les  conclusions  de  M.  Quicherat  sont  toutes  adoptées  par  la 
section. 

Ghabouillbt, 

Secrétaire  de  la  section  d'archéologie. 
'  V  série,  t.  IV,  p.  619-533. 


lu?.  DES  Soc.  8AT.  A'  s<?rie,  l.  VlH. 
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RAPPORTS 

DBS  HKMBRBS  DU  COMITE  SUR  LES  TRAVAUI  DBS  SOCIETES  SAVANTES. 

SECTION  D  ARCHÉOLOGIE. 


M é MOIRES  DE  LA  SoCîÉTK  DVNKERQVOISE  POUR  l'eNCOURÀOEMENT  DBS  SCIEnCSSf 
DES  LETTRES  ET  DES  ARTS, 

W  volume,  t865-i866,  i  vol.  in-8*  de  36o  pages. 

M.  Louis  Cousin,  président  de  la  Société,  rend  compte  «des  ré- 
sultats des  fouilles  exécutées  récemment  dans  cette  partie  du  nord 
de  la  France,  au  point  de  vue  des  antiquités  celtiques  et  gallo-ro- 
maines. Les  endroits  examinés  par  M.  Cousin  sont  les  mottes  de 
Merkeghem ,  prës  de  Wormhoudt,  de  Sangatte,  d*EscaIles,  le  champ 
d'Hervelinghen  et  de  Wimille ,  où  Ton  a  trouvé  beaucoup  de  haches 
en  silex  ;  les  cavernes  de  Rinxen  t ,  remplies  de  débris  de  poteries  grises, 
d'ossements  et  de  charbon;  les  menhirs  et  le  cromlech  de  Lan- 
drethun;  enfin  le  monument  druidique jde  Tubersent,  monolithe  de 
la  mètres  de  circonférence,  bloc  erratique  approprié  au  senice 
religieux.  Cette  note  est  très-nette,  très-précise  »  et  renferme  des 
renseignements  utiles. 

Les  trois  mottes  de  Merkeghem  ont  une  circonférence  variaot 
de  loo  à  &00  mètres  sur  5  à  6  mètres  de  hauteur  :  on  y  a  trouvé 
des  fragments  de  vases  grossiers ,  des  carreaux  rouges ,  des  ossemeoU 
humains  et  des  clous  qui  ont  été  reconnus  pour  ceux  des  cercueils. 
11  est  à  noter  que  ces  mottes  sont  placées  à  l'entrée  d'une  vaste  en- 
ceinte qui  parait  à  M.  Cousin  avoir  été  soit  un  oppidum  celtique > 
soit  un  refuge  gaulois.  Les  trois  mottes  de  Sangatte ,  dites  mottes 
noires,  k  cause  de  la  nature  des  sables  qui  les  forment,  sont  voi- 
sines du  cap  du  Blanc-Nez  :  on  n'y  a  absolument  découvert  que  des 
fragments  de  charbon  à  peu  de  profondeur,  ce  qui  fait  penser  a 
M.  Cousin  que  ces  mottes  ne  furent  jamais  des  tumulus,  mais  sim- 
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plemcnt  des  lieux  où  l'on  allumait  des  feux  pour  des  signaux  en 
'mer.  Non  loin  de  ces  mottes,  sur  le  même  territoire,  existent  cinq 
tumulus  de  8  à  90  mètres  de  circonférence,  dans  chacun  desquels 
les  fouilles  mirent  au  jour  des  os  d'un  corps  humain  et  quelques 
morceaux  de  poterie.  On  obtint  un  résultat  analogue  dans  la 
motte  d'Escalles.  M.  Cousin  fait  remarquer  que  toutes  les  mottes 
funéraires  de  ces  contrées  ne  renferment  que  des  ossements  :  il  n'en 
existait  de  traces  ni  à  Wissant  ni  à  Hertelinghem ,  mais  seulement 
une  couche  de  cendres  et  de  charbon.  La  même  observation  a  été 
faite  dans  des  mottes  de  la  Belgique ,  notamment  auprès  d'Anvers 
et  dans  le  limbourg,  où  d'ordinaire  on  a  constaté  que  dans  un  groupe 
de  tamnhis  il  y  avait  toujours  un  tertre  servant  à  l'incinération;  ce 
qoi  conduit  M.  Cousin  à  cette  classification  des  mottes  de  l'arrondis-  ' 
sèment  de  Boul<^e  en  tumulus  où  les  corps  étaient  inhumés  et  en 
tumulus  consacrés  à  l'incinération  des  corps.  M.  Cousin  considère 
les  mottes  de  Sangatte  comme  très-anciennes,  à  cause  des  fragments 
de  poteries  dont  la  pâte  évidemment  n'a  subi  qu'une  cuisson  solaire. 
M.  Cousin  décrit  soigneusement  la  grotte  ou  caverne  de  Rinxent, 
qu'il  considère  avec  raison  comme  ayant  servi  de  cimetière  aux  an- 
ciens habitants  de  la  Morinie,  mais  dont  il  aurait  pu  éviter  de  cher- 
cher à  préciser  l'âge  :  il  la  croit  antérieure  au  déluge. 

A  Landrethun,  près  de  Ferques,  existe  un  groupe  circulaire  de 
pierres,  dit  dans  le  pays  la  Danse  des  Neuches.  La  tradition  ra- 
conte qu'une  noce  passant  par  là,  et  ayant  refusé  de  s'agenouiller 
devant  le  Saint-Sacrement  qu'on  portait  processionnellement,  fut 
subitement  changée  en  pierres.  Les  savants  locaux  ont  refusé  d'y 
voir  autre  chose  que  des  roches  calcaires  ;  la  Commission  de  la  carte 
des  Gaules  a  cependant  inscrit  la  Danse  des  Neuches.  Des  fouilles 
pratiquées  par  M.  Cousin  ont  facilement  constaté  l'origine  de  ces 
pierres,  dont  la  plupart  n'adhèrent  pas  au  sol,  et  qui,  par  consé- 
quent, ont  été  posées  là  dans  un  but  spécial.  M.  Cousin  y  a  en 
même  temps  facilement  reconnu  un  cromlech ,  les  pierres  ou  men- 
hirs disposés  circulairement,  une  fontaine  légendaire  et  une  motte 
ou  tumulus.  La  fontaine  a  la  réputation  de  fournir  aux  initiés 
un  breuvage  délicieux,  la  veille  de  la  Saint-Jean  d'été,  à  minuit 
très-précis:  il  faut  seulement  être  à  jeun  et  en  état  de  grâce;  alors 
on  recueille  un  vin  excellent. 

Dans  un  travail  très-remarquable  de  M.  Emile  Delesalle  sur 
L'industrie  /iWère,  j'extrais  ce  passage  qui  n'est  pas  sans  valeur  • 
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'T Lorsque  ia  comtesse  de  Flandre,  Isabelle,  fit  son  entrée  dans 
"rCourtrai,  on  représenta  devant  elle,  sur  un  théâtre,  toutes  les* 
f  phases  de  l'industrie  linière.  On  avait  dressé  une  estrade  de  dix 
(t  degrés  qui  se  succédaient  en  tournant  autour  de  la  place.  La  ma- 
.  'rnutention  du  lin  y  était  représentée  dans  tous  ses  détails.  Snrk 
T  premier  gradin  en  préparait  la  terre  et  on  y  ensemençait  le  lio; 
^sur  le  deuxième  le  lin  avait  poussé,  des  paysans  le  sarclaient: 
-rsur  le  troisième  le  lin  étaifmûr,  on  le  cueillait,  on  rassemblait  en 
'' petites  bottes  et  on  en  retirait  la  graine;  sur  le  quatrième,  où  se 
T trouvait  un  bassin  rempli  d*eau,  on  le  faisait  rouir;  sur  le  cin* 
tquième  on  le  faisait  sécher  et  des  villageois  le  teillaient;  le  lin, 
t séparé  de  sa  paille,  était  peigné  sur  le  sixième;  on  le  filait  sur  le 
'Tseptième;  sur  le  huitième  on  le  tissait;  sur  le  neuvième  onUan- 
^chissait  la  toile  au  pré;  sur  le  dernier  étage  un  marché  était  ëla-- 
f^bli  :  on  y  vendait  la  toile.  ^ 

Je  citerai  enfin  un  travail  très-important  sur  la  marine  danker* 
quoise avant  le  xvii*  siècle,  par  M.  Derode.  Cest  un  travail  noQvean 
et  qui  donne  des  détails  intéressants  non-seulement  pour  Thistoire 
de  la  marine  et  pour  Thistoire  locale,  mais  surtout  pour  Thistoire 
de  Tart  nautique ,  et  c*est  à  cet  égard  que  je  le  signale  particulière- 
ment à  la  section. 

Dunkerque  prit  naissance  sous  les  comtes  de  Flandre  au  xi*  siècle, 
et  dès  ce  moment  la  ville  acquit  une  réelle  impoi-tance  maritime, 
puisqu*à  deux  reprises,  au  xiii*  siècle,  on  y  arma  pour  ia  croisade. 
Cette  importance  s'accrut  considérablement  sous  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  sous  la  domination  espagnole.  A  dater  du  milieu  dtt 
xv^siècle,  Dunkerque  devint  un  grand  centre  d'armements  maritimes 
et  le  chef-lieu  d'une  amirauté  spéciale.  On  sait,  du  reste,  le  r61e  de 
sa  marine  et  de  son  port  dans  la  guerre  contre  nous  au  xvu*  siède. 
M.  Derode  a  copié  dans  les  registres  municipaux  de  cette  ville  une 
foule  d'exttaits  constatant  la  réputation  des  marins  dunkerquois 
comme  constructeurs  et  comme  pilotes.  H  est  à  regretter  que,  au  lieo 
de  les  reproduire  seulement  comme  documents,  il  ne  les  ait  pas 
mis  en  œuvre  dans  le  récit,  de  manière  à  présenter  au  lecteur  le 
résumé  des  faits  et  des  indications  qu'ils  renferment. 

Edouard  de  Barthélkiit, 

Membre  du  Comité. 
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AcAoimïE  DKi  sciences,  bbllbs^lbttrbs  bt  arts  db  Besançon, 
Année  1866,  1  vol.  m-8°  de  170  pages. 

L'Académie  bisontine  est  modeste  dans  ses  publications,  et  ne 
s'eipose  certes  pas  au  danger  d'encombrer  les  bibliothèques.  Un  seul 
article  de  ce  mince  volume  peut  être  signalé  à  la  section  :  c'est  une 
bonne  notice  de  M.  P.  Mamotte  sur  la  commanderie  d'Aumdniëre. 
Cette  commanderie  n'appartenait  ni  à  l'ordre  du  Temple  ni  à  celui 
deSaini-Jean-de*Jérusalem,  mais  à  l'ordre  beaucoup  moins  connu 
de  Saint- Antoine,  créé  dans  un  but  purement  hospitalier,  en  1098, 
au  moment  où  la  terrible  maladie  dite  h  feu  Samt-Animne  dévas- 
tait la  France.  Un  gentilhomme  delphinois,  nommé  Gaston,  voyant 
son  fils  unique  au  moment  de  mourir  de  ce  mal ,  invoqua  saint  An- 
toine en  s'engageant ,  au  cas  où  sa  prière  serait  exaucée ,  à  se  vouer 
au  service  des  malades.  Saint  Antoine  répondit  à  cet  appel,  et 
Gaston,  reconnaissant  et  fidèle,  fonda  une  première  maison  dans 
le  Viennois  et  fit  approuver  l'ordre  au  concile  de  Clermonten  1096. 
Le  pape  Boniface  VIII  accorda  de  grands  privilèges  aux  frères  hos- 
pitaliers de  Saint- Antoine;  il  transforma  la  maison  magistrale  en 
abbaye  chef  d'ordre,  et  donna  le  titre  de  chanoines  réguliers  aux  re- 
ligieux, en  leur  imposant  la  règle  de  saint  Augustin.  L'ordre  fut  ré- 
formé et  reconstitué  en  i63o,  et  subsista  jusqu'en  1777,  qu'il  se 
fusionna  avec  l'ordre  de  Malte.  L'abbé  grand  mattre  de  Saint-An- 
toine en  Viennois  siégeait  aux  étals  du  Dauphiné  immédiatement 
après  l'évéque  de  Grenoble. 

Deux  commanderies  furent  fondées  en  Franche-Comté,  l'une  au 
milieu  du  xii*  siècle,  à  Aumdnière,  au  diocèse  ancien  de  Langres  ; 
l'autre,  en  dépendant,  à  Besançon.  Les  sires  de  Vergy  prirent  Au- 
mônière  sous  leur  protection  spéciale  et  y  multiplièrent  leurs  dons. 
La  commanderie  acquit  de  la  sorte  des  biens  considérables  à  Au- 
mAnière,  Courtesoul,  Pierrecourt,  Margilly,  Champlitte,  Magny, 
plus  les  seigneuries  de  Courtesoul  et  de  Pierrecourt.  En  1735,  les 
religieux  d'AumAnière  se  réunirent  à  ceux  de  la  maison  de  Besan- 
çon, leur  nombre  diminuant  chaque  année,  et  les  deux  maisons 
franc-comtoises  furent,  comme  les  vingt-trois  autres  commanderies 
françaises,  réunies  à  l'ordre  de  Malte  par  traité  du  1 5  avril  1 776, 
confirmé  par  la  bulle  du  17  décembre  1776  et  Tordonnancc  royalo 
du  3o  mai  1777. 
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Les  ruines  d'Aumônière  sont  assez  bien  conservées  pour  attirer 
Tatlention  et  permettre  de  restituer  très^xaclement  rinstallatioa 
d*une  commanderie  de  Tordre  de  Saint-Antoine  de  Viennois. 

Il  ne  subsiste  aucun  vestige  de  construction  contemporaine  de  la 
fondation.  I^a  commanderie  fat  enlièremeat  reccmstruitè  a«  com- 
mencement du  XV*  siàcie;  elle  fut  saccagée  vers  i/*73,  apràs  la 
bataille  dHéricourt,  et  il  ne  resta  que  le  ctocher,  le  portail  et  la 
partie  inférieure  des  murailles  djS  Téglise  ;  des  habitation»  des  reli- 
gieux «  des^  bâtiments  de  Texploitation  agricole,  de  11i^ita),.il  a'y  a 
presque  aucuns  débris.  Le  portaU  de  Téglise  était  élevé  sur  le  bord 
de  la  voie  romaine,  et  le  clocher  engagé  dans  une  des  faces  Utéraies 
du  chœur.  Par  derrière  se  trouvaient  les  bâtiments  de  la  comman- 
derie, et  au  delà  de  la  route,  sur  le  territoire  champenois,  étaient 
situés  riiôpital  et  la  chapelle.  Le  long  du  grand  chemin  et  dans  une 
vaste  cour  étaient  rangés  tous  les  bâtiments  de  ferme,,  de  service, 
de  dépendances  diverses.  On  remarquait  dans  cette  cour  et  pris  de 
la  commanderie  proprement  dite  une  fontaine  snrBwntée  d'une 
statue  de  Neptune,  d'origine  romaine. 

Après  le  pillage  etTincendic  de  1473,  les  religieux  ne  firent 
qu'une  restauration  très-sommaire  de  leur  monastère  ;  ils  abandon- 
nèrent les  anciens  bâtimenis  et  se  contentèrent  de  reconstmire  au 
delà  do  la  fontaine  les  miidestes  habitations  que  Ton  voit  eneore. 
L'église  fut  singulièrement  réduite,  et  l'on  n'observa  aucun  ordre  dans 
les  réparations  ^  on  employa  sans  soin  les  matériaux  provenant  des 
démolitions,  et  les  fenêtres  de  l'élise  furent  même  replacées  sans 
régularité. 

Aujourd'hui  le  portail  de  l'église  subsiste  heureusement  encore 
dans  son  entier  :  il  est  ogival,  a  4'',âo  de  hauteur  snr  S'^tSo;  son 
ébrasement  est  amené  par  une  série  de  colonnettes  dont  deux  de 
chaque  cdté  se  détachent  plus  fortement  que  les  autres;  ces  co- 
lonnettes sont  couronnées  par  des  chapiteaux  à  feuilles;  des  mou- 
lures couvrent  les  tailloirs  et  les  aplombs  des  chapitfeaux;  un  oA- 
de-bœiif  décoré  de  quatre  arceaux  à  jour  surmonte  ce  portail,  et 
au-dessus  encore  s'élève  un  campanile  abritant  une  statue  «a  pierre 
de  saint  Antoine,  appuyé  sur  son  bâton,  qui,  sous  le  nom  de  Tau 
(une  croix  sans  tète),  est  devenu  l'enseigne  héraldique  de  l'ordre. 

Il  ne  reste  de  féglise  que  (rois  travées  longues  de  !i9"',iO,  laiges 
de  7  mètres  et  hautes  de  7'",73;  les  voûtes  sont  supportées  par  d^ 
nervures  d'ar^lo  dont  chaque  naissaiire  repose  sur  un  grou|)e  di» 
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coloDDettes  engagées  dans  la  muraille.  On  y  voyait ,  il  y  a  encore 
peu  d'années  y  un  curieux  groupe  de  la  Trinité  :  Dieu  le  Père, 
vêtu  d'une  chape  et  couronné  d'une  tiare,  assis,  tenait  des  deux 
mains  les  bras  de  la  croix  sur  laquelle  était  attaché  Jésus-Christ;  le 
Saint-Esprit  planait  au-dessus.  Le  clocher  mesure  so  mètres  d'élé- 
vation ;  il  est  flanqué  de  solides  contre-forts;  des  cordons  à  monture 
indiquent  les  étages  ;  il  est  éclairé  par  des  fenêtres  ogivales  de  di- 
verses grandeurs.  A  Tinlérieur  existe  une  chapelle  dont  la  voûte  est 
peinte  à  fresques  représentant  le  semé  de  France  sur  l'arc  dou- 
bleau,  et  ailleurs  des  ornements,  des  branches  d'olivier  avec  des 
anges  voltigeant  et  tenant  chacun  un  Tau  à  la  main.  L'écusson  de  la 
commanderie  portant  les  armes  de  Tordre  était  figuré  sur  la  clef  de 
voûte.  Sur  le  mur  étaient  peintes  les  armes  de  Tordre,  telles  que  les 
avait  fixées  l'empereur  Maximilien  1*%  en  y  ajoutant  Taigle  impé* 
riale,  en  i5o3.  Toutes  ces  peintures,  du  xvi"  siècle,  ont  à  peu  près 
disparu  depuis  i85o.  D'autres  écussons,  rappelant  évidemment  des 
noms  de  commandeurs  et  de  bienfaiteurs,  se  voient  dans  le  clocher: 
on  y  pénètre  par  un  joli  portique  sculpté  du  xv*  siècle^  à  la  suite  du- 
quel se  développait  un  petit  escalier  de  pierre  en  hélice  à  travers 
deux  étages  voûtés. 

Les  bâtiments  de  Thôpital  ont  été  complètement  défigurés  par 
leur  transformation  en  granges  et  en  écuries.  Il  n'y  a  de  remar- 
ciuable  que  les  fenêtres  ogivales  de  la  chapelle,  mesurant  5",35  sur 
2}",75  :  deux  trumeaux  fort  délicats  la  divisent  dans  sa  largeur  en 
trois  compartiments,  qui,  à  la  naissance  d'un  grand  cintre  ogival, 
déterminent  une  triple  arcature  tréflée,  dont  les  nervures  par- 
courent en  s'entrelaçant  tout  le  tympan  de  la  fenêtre  pour  y  pro- 
duire trois  œils-de-bœuf  trèfles  également. 

ÉoOUABD  DB  BAHTuiLBlIT, 

Membre  du  Comité. 


PmiciS   ANALrTIQCE  DBS  TBAWAVI  DS  l'AcaDÀMIB  IMPiaiAlB   DES  8CIBNCE8, 
BELLElhLETTEES  ET  AETS  DE  RoVBN. 

Année  i865-i866. 

Plusieurs  mémoires  communiqués  à  TAcadémie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  par  ses  membres,  sont  reproduits 
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dans  le  volume  publié  en  1866.  M.  Heilis,en  186&,  s'ëtait  propose, 
dans  un  travail  qu  il  a  livré  à  la  publicité ,  de  démontrer  que  it 
tour  de  l'ancien  château  de  Rouen ,  dite  du  Z)afi/on,  n'avait  point  servi 
de  prison  à  Jeanne  d'Arc,  qu'elle  aurait  été  détenue  dans  une 
chambre  de  la  prison  laïque,  au  même  château,  et  non  dans  une 
tour. 

M.  A.  Deville,  qui  précédemment  avait  usé  de  toute  son  inflence 
pour  obtenir  la  conservation  des  derniers  débris  du  château  cons- 
truit par  Philippe-Auguste,  a  vivement  défendu,  dans  un  tFavail 
substantif,  la  proposition  contraire,  en  démontrant  que  Jeanne  d'Arc 
fut  enfermée ,  non  dans  le  Donjon ,  mais  dans  une  tour  détruite  en 
grande  partie  en  1780,  et  dont  la  démolition  fut  &ch^vée  en  1809. 
Un  plan  levé  en  i635 ,  et  qu'a  reproduit  M.  A.  Deville,  désigne  par 
une  légende  spéciale,  comme  tour  de  la  Pucelle,  une  de  celles^qui 
occupaient  la  partie  occidentale  du  château. 

Une  vue  perspective,  dessinée  en  169 5,  fait  connaître  l'ensemble 
des  constructions  du  château ,  et  reproduit  la  tour  de  la  Pucelle  dé- 
signée sur  le  plan.  Un  fragment  de  sa  base  existe  encore  à  l'angle 
des  rues  Morand  et  de  l'Impératrice,  à  l'ancien  hôtel  d*Aligre. 
M.  Deville  a  basé  son  opinion  sur  de  nombreux  documents  puisfe 
i  diverses  sources. 

M.  Hellis,  dans  un  nouveau  mémoire,  a  répondu  au  travail  de 
M.  Deville  en  invoquant  des  autorités  par  lesquelles  il  croit  pouvoir 
réfuter  les  arguments  de  son  contradicteur.  Depuis  cette  discussion, 
de  nouveaux  mémoires  ont  été  publiés  et  ont  complété  les  notions 
à  cet  égard. 

L'Académie  s'est  occupée,  dans  le  courant  de  l'année  1866,  du 
rachat  des  restes  du  château  de  Philippe- Auguste ,  de  la  tour  du 
Donjon  et  autres  débris,  souvenirs  des  lieux  où  Jeanne  fui  prison- 
nière; une  somme  de  3oo  francs  a  été  votée  par  la  Société  pour 
cette  œuvre. 

Un  long  et  intéressant  mémoire  publié  par  M.  Gosselin,  greffier* 
archiviste  à  la  cour  impériale  de  Rouen,  a  trait  au  palais  de  jusiire 
et  aux  procureurs  au  parlement  de  Normandie. 

Les  historiens  différent  sur  la  date  des  constructions.  Farin 
avance  que  la  grande  salle  commune ,  dite  de$  Proeurtmty  fut  com- 
mencée en  1698;  M.  de  Stabeurath  pense  que  les  travaux  ne 
datent  que  de  1&99. 

M.  (fosselin  Hi^monfro,  par  doux  rléliluM'alions  des  notables  dr  la 
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?ine,  qae  les  18  avril  et  1*'  mai  1/197  ^^^  bravanx  n'étaient  pas 
commences;  que,  le  98  mars  1/198,  le  cardinal  Georges  d'Amboise 
représentait  k  rassemblée  qu'il  y  avait  urgence  à  bâtir  un  édifice 
pour  les  séances  de  TéchiquiA*;  enfin  que,  le  9  juin  1/199,  ^^^^ 
arrêté  que  le  palab  serait  construit  sur  la  place  du  Marché-Neuf. 

L'auteur  fait  connaître  qu'en  i5o9  la  salle  des  Procureurs,  par 
laquelle  furent  commencés  les  travaux,  était  déjà  fort  avancée,  mais 
que  les  lambris  qui  la  décoraient  à  l'intérieur  ne  furent  acheva 
qu'oui  mois  de  mars  et  d'avril  i5io.  M.  Gosselin  a  joint  à  son  tra- 
vaâ  un  plan  sur  une  grande  échelle  de  la  salle  des  Procureurs  dans 
téiatoh  elle  se  trouvait  le  17  février  1616.  On  y  voit  la  chapelle, 
la  table  de  marbre,  les  bancs  qu'occupaient  les  procureurs ,  les  huis- 
siers, les  avocats,  le  parquet  des  requêtes,  les  entrées  de  la  grand' 
chambre,  de  la  chancellerie,  etc.  etc. 

La  partie  du  palais  de  justice  où  se  trouvait  la  grand'chambre, 
n'aurait  été  construite,  suivant  les  recherches  faites  par  M.  Gosselin, 
qu'en  l'année  1 5o8. 

Le  voyage  que  fit  à  Rouen  le  roi  Louis  XII  n'aurait  pas  été  étran- 
ger à  la  détermination  qui  iîit  prise  à  ce  sujet.  Voyant  que  les  cons- 
tructicms  d^  élevées  alors  étaient  insuffisantes,  le  roi  aurait  insisté 
sur  la  nécessité  de  les  étendre.  La  seconde  partie  de  l'édifice  fut  le 
palais  Neuf,  appelé  aussi  quelquefois  Palais-Royal,  en  souvenir  de 
cette  origine.  C'est  la  partie  du  palais  si  richement  décorée  qui  re- 
garde la  rue  aux  Juifs  et  qui  contenait  la  grand'chambre  du  par- 
lement de  Normandie. 

Albbrt  Lbnoir  , 

Membre  du  Comité. 


BVLLKTIN  DE  LA  SoCIBTB  DdpÀRTBMBNTALB  D* ARCnioLOGlB  DE  LA  DrÔMB. 

Livraisons  A,  5,  6  et  7. 

J'ai  rendu  compte  des  premières  livraisons  de  cette  publication. 
Celles-ci  se  recommandent  à  l'attention  de  la  section  plutôt  par 
'a  bonne  volonté  et  l'activité  dont  font  preuve  les  travaux  qu'elles 
contiennent,  que  par  l'importance  de  ces  travaux.  Voici  ceux  qui 
m'ont  paru  mériter  une  mention. 

Une  lettre  daléo  do  Mirabel  et  adressée  au  président  de  la  So- 
riét<*,  dans  laquelle  M.  Boisson  rend  complr  de  la  découverte  qu'il 
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Aurait  faite  d'ua  camp  gaUo-romaîn  et  de  trois  moDumenU  dm- 
diques  situés  daos  la  commune  de  SaintTMaurice,  au  lieu  dil  le 
Bmêêchet,  ou  plus  géoéral^nent  la  VUk  aux  Grandeê-Pierm.  Le  camp 
gallo-romain  occupe  un  jmrallëlogmnme  de  36  o  mètres  de  long 
sur  loo  mètres  de  large.  Des  fouilles  dirigées  par  M.  Boissoa  ont 
fiait  constater  la  présence  d'un  mur  k  hauteur  d'appui  et  d'une  coq- 
dttite  d'eau  avec  son  canal  de  fuite.  M.  Boisson  signale  de  nom- 
breux objets  usuels  que  les  travaux  agricoles  mettent  incessamment 
à  jour  dans  le  même  lieu  et  que  les  habttonts  recueillent  avec  soia. 
Parmi  ces  objets,  le  plus  curieux  est  une  statuette  gaUo-romaiae 
représentant  un  Hercule  ithyphallique. 

M.  Boisson  hésitait  à  voir  un  camp  gallo-romain  dai|fi  ces  ves- 
tiges. (rLeur  situation  dans  un  désert  aride,  à  une  altitude  très- 
(relevée,  ne  lui  paraissait  justifiée  par  aucune  raison  plausible.  «La 
découverte  d'une  conduite  d'eau,  l'existence  de  la  voie  romaine  qui 
va  de  Tulette  à  Saint-May  et  qui  a  été  reconnue  à  un  quart  de  lieoe 
de  la  ViUe  aux  Grandes-Pierres,  l'ont  fait  revenir  de  cette  htitation. 
Si  sa  description  est  exacte,  c'est  bien  un  camp  romain  que  H.  Bois- 
son aurait  retrouvé. 

Quant  aux  monuments  druidiques,  ils  ge  composait  d'un  idiê- 
f>en  ou  trilitbe,  qui  forme  encore  la  porte  d'entrée  de  l'enceinte  du 
camp,  et  de  deux  dolmens  situés  l'un  dans  un  bois  d'oliviers,  laatre 
en  plein  champ. 

M.  Boisson  ajourne  à  une  nouvelle  exploration  des  renseigiie- 
ments  plus  complets.  Nous  les  attendrons  également  pour  ëmettrp 
une  opinion  plus  explicite  sur  l'importance  de  la  découverte. 

Deux  articles  de  M.  de  Saint-Genis.  Le  premier  est  consacré  i  an 
oppidum  gaulois  situé  dans  la  commune  de  Plan-de-Baix,  sur  la  der- 
nière croupe  du  mont  Velan.  Cette  découverte  est  due  aux  inves- 
tigations de  M.  de  Saint -Geriis,  qui  ne  regarde  pas  comme  une 
sinécure  ses  fonctions  de  président  de  la  Société. 

Dans  le  second ,  reprenant  la  question  si  controversée  de  rem- 
placement de  l'Âlesia  de  César,  il  s'efforce  de  faire  valoir  des  ar- 
guments en  faveur  de  Novalaise,  canton  de  Saint  Genis-d'Aoste,  av 
détriment  d'Alise-Sainle-'Reine.  Cet  article  prouve  une  érudition  plus 
variée  qu'opportune  et  une  modération  de  langage  bonne  à  sign^ 
1er.  Quant  au  fond  même  de  la  question,  l'auteur  me  parait  s'être 
laissé  aller  à  un  sentiment  plus  respectable  qu'archéologique ,  i  ^ 
mour  du  clocher.  On  peut,  sans  trop  s'avancer,  i-egarder  le  Aéh^ 
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comme  dos.  Il  sera  toujours  loisible  de  soulever  des  otqectioos  se^ 
condaires;  on  pourra  les  pr&enter  d'uoe  façon  plus  ou  moins  sé- 
rieuse, et  intéresser  par  la  façon  dont  on  les  défendra ,  mais  il  me 
panitt  désonniais  inutile  de  rerenir  sur  un  procès  jugé,  et  de  eber- 
cher  ailleurs  qu^à  Alise-Sainte-Reine  le  dernier  boulevard  de  Tindé- 
pendance  de  nos  aïeux. 

M.  f  abbé  Gyprien  Perrossier  a  consacré  un  travail  trop  étendu 
pour  son  objet  à  une  inscription  ciselée  sur  Tarchivolte  de  la  porte 
du  clocher  de  Saini-Donat.  Voici  comment  M.  Perrossier  lit  cette 
inscription ,  dont  le  sens  est  fort  obscur,  et  qui  a  exercé  la  sagacité  de 
tous  les  historiens  du  Dauphiné  : 
ChemUnéa  gorgiaa  la  servira  g  aUament. 

Voici  Texplication  :  A  gorgias  la  servira  serait  la  devise  de  la  famille 
Allaman  de  Sechilienne  ou  de  Chesseline,  devise  comprise  entre  les 
deux  noms  Chesseline  et  Allaman.  Le  tout  formerait  une  sorte  de 
formule  d'hommage  à  la  Viei^,  sous  Tinvocation  de  laquelle  est 
placée  réglise. 

M.  Tabbé  Perrossier  a  joint  à  son  travail  une  gravure  qui  donne 
une  idée  très-juste  de  la  porte  et  de  Tinscription  qui  en  contourne 
Tarchivolte. 

La  forme  des  lettres  indique  la  seconde  mpitié  du  xv*  siècle,  tan- 
dis que  la  porte  en  plein  cintre ,  son  arcature  et  ses  pieds-droits 
formés  de  pierres  taillées  en  pointes  de  diamant  portent  les  ca- 
ractères de  la  fin  du  xvi*  siècle.  Il  serait  fort  possible  que  la  première 
porte  eût  été  reconstruite  vers  i58o,  et  que  Ton  eût  fait  entrer 
dans  la  reconstruction  rinscription  datant  d'une  époque  antérieure. 
Mais  ce  sont  là  des  conjectures  vagues  et  bien  dangereuses  à  pour- 
suivre en  fait  d^archéologie.  Fussent-elles  résolues,  je  me  permet- 
trab  d'engager  M.  Tabbé  Perrossier  à  consacrer  sa  bonne  volonté 
et  son  ardeur  è  Tétude  à  des  recherches  plus  importantes  et  d'une 
portée  plus  élevée. 

Je  terminerai  en  signalant  un  article  de  M.  Ulysse  Chevalier  sur 
Tancien  pont  de  Romans  sur  Flsère,  existant  dès  io33,  reconstruit 
une  première  fois  en  laao,  une  seconde  en  i66/i,  une  troisième 
en  i'jUUy  une  quatrième  en  1818,  et  une  cinquième  en  1860;  et 
une  polémique  très-ardue  et  très-embrouillée  suscitée  à  l'occasion 
de  l'inscription  du  laurobole  de  Tain  entre  MM.  AUmer  et  Robert. 
Celte  polémique  porte  principalement  sur  la  question  de  savoir  si  le 
mot  Castrense,  que  M.  Robert  propose  pour  remplir  le  vide  d'une  des 
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lignes,  est  im  nom  propre  ou  un  surnom.  M.  Léon  Renier, dont Fopi- 
nion  fait  foi  en  ces  matières,  croit  que  le  personnage  se  nommait 
Coitrentù  comme  de  nos  jours  on  s'appelle  Dueamp.  fespire  qoe 
Topinion  d*un  juge  si  autorise  cIAra  le  débat  entre  MM.  Robert  et 
Allmer.  En  tout  cas  je  le  souhaite. 

L.  GLÏhiuiT  DB  Ris, 

Membre  da  Gomilé. 
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RAPPORTS 

DBS  MEMBRES  DU  COMITJÎ  SUR  LES  COMMUNICATIONS  MANUSCRITES* 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


Rappomt  a^M  piu8igVM8  TABJF8  DB  behkées,  mcogù  par  M*  Je  Lamotke, 
earre^iwiidani. 

Messieurs, 

Il  y  a  plusieurs  mois,  vous  m*avez  fait  Thonneur  de  me  reuYoyer 
différents  tarifs  de  leudes,  depiage$  et  de  reoef ,  ou,  autrement  dit,  de 
droits  sur  la  vente,  Tentrée  ou  le  passage  des  marchandises  dans  les 
villes  de  Beaucaire  et  de  Tarascon.  Des  documents  de  la  même  es- 
pèce avaient  déjà  été  précédemment  offerts  au  Comité,  et  le  tarif  de 
la  leude  de  Perpignan  avait  été  publié  dans  la  Refme  de»  Sociétés  ta- 
vanieê^.  En  présence  de  cet  ensemble  de  pièces  analogues,  et  dont 
vous  reconnaissiez  Tintétét,  vous  vous  êtes  demandé  s'il  ne  serait 
pas  i  propos  de  les  réunir  en  un  seul  faisceau  au  lieu  de  les  dissé- 
miner dans  différents  numéros  de  la  Revue,  et  d'en  réserver  la  pu- 
blication pour  un  volume  de  Mélanges  projeté  depuis,  longtemps , 
et  vous  avez  bien  voulu  m'inviter  à  vous  donner  sur  ce  point  mon 
avis. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  dire,  avant  d'aborder  la  ques- 
tion elle-même,  un  mot  sur  le  dernier  document  envoyé  par  M.  de 
Lamothe,  correspondant  à  Bordeaux.  Ceux  qui  vous  étaient  pai^ 
venus  précédemment,  venant  de  la  même  personne,  remontent  aux 
années  ft3i5eti3i7;  celui  qui  se  rapporte  à  la  ville  de  Perpignan 
est  dépourvu  de  date  précise,  et  l'éditeur  l'attribue  au  xni*  siècle. 
Quant  au  tarif  du  péage  de  Tarascon,  il  date  de  l'année  i  qBi;  il  est 

'  3*  série,  t.  IV,  a' semestre  i86/j,  p.  890  et  suiv. 
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rédigé  en  latin ,  et  M.  de  Lainothe  I*a  extrait  du  cartulaire  de  Tévé- 
ché  d^Avignon.  En  voici  le  titre:  Nonnaet  modm percipiendi peiagim 
in  viUa  Tharasconi  et  Rodano ,  in  rébus  dioersis  dtfortaUsper  Rodamm 
Ofcendendo  et  descendendo. 

Cette  pièce  coiftient  un  certain  nombre  de  noms  de  denrées  qui 
pourraient  fournir  des  renseignements  utiles  sur  une  matière  encore 
mal  connue ,  et  s'ajouter  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  autres  ta- 
rifs. Je  me  laisserais  entraîner  trop  loin  si  je  voulais  entrer  dans  le 
détail.  Il  suffira  de  signaler  cette  indication  finale:  «rHœc  juravenint 
tret  dixerunt  Mosse  judeus  et  Bresea,  suo  sacramento,  Raynoldas 
(rFratigena,  pedigerius.?;  La  lecture  est  parfois  défectueuse. 

En  somme,  je  suis  d'avis  :  que  le  tarif  de  laSi  peut  être,  avec 
avantage  pour  Ic^public,  imprimé  comme  ceux  de  1 3 1 5  et  de  i3i7t 
au  sujet  desquels  j'ai  exprimé  deTant  vous  la  mâme  pensée;  qn% 
peuvent,  les  uns  et  les  autres,  entrer  d«ns  les  Mélangea  qu'une  com- 
mission choisie  parmi  vous  vient  d'être  ichargée  de  préparer;  qnil 
sera  bon  de  joindre  aux  pièces  inédites  le  tarif  de  la  leude  de  Per- 
pignan, déjà  publié  sans  doute,  mais  dont  le  texte,  très-altéré,  a 
besoin  d'être  revu  avec  le  plus  grand  soin. 

F.  BOVBQUBLOT, 

Membre  du  Comité. 


RâPPORT  SDR  DIVBBS  DOCUMENTS  COMUVMQnSS  PAR  M.   CHàfBRONDlSB, 

archiviste  du  d^artement  de  la  Loire, 

La  section  d'histoire  s'est  applaudie  plusieurs  fois  d'avmr  pro- 
voqué ,  de  la  part  de  ses  correspondants ,  des  communications  extraite? 
d'archives  particulières,  et  M.  Marchegay  a  fait,  en* ce  genre,  ta 
chaf trier  de  Thouars  appartenant  à  la  famille  deLa  TrémouîHe,  des 
emprunts  dont  quelques-uns  ont  offert  un  véritable  intérêt.  Aojoor* 
d'hui,  un  archiviste  de  département,  qui  n'a  point  l'honneur  d'être 
correspondant,  mais  qui  aurait  des  titres  pour  le  devenir',  entre  dan* 
la  même  voie  et  nous  adresse  trois  documents  que  M.  le  marquis 
d'AIbon  Ta  autorisé  à  transcrire  parmi  les  pièces  qui  eomposcol  ^n 

*  Depuis  que  ce  rapporl  a  été  écrit,  M.  Ghaverondicr  a  été  admis  au  nombre  àtf 
correspondants  du  Comité,  sur  la  présentation  de  la  section  d^hisloire  H  He  ] 
loRie. 
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riche  chartrier  au  château  d'Avaugy,  commune  de  Saint-Romain--de- 
Popey(Rhdiie). 

L'archiviste  dont  je  parle,  M.  Chaverondier,  est  un  Porëzieft  très- 
léU  pour  l'histoire  de  son  pays,  et  c'est  à  ce  point  de  rue  que  ïeë 
documents  qu'il  envoie  lui  ont  paru  curieux,  puisqu'ils  concernent 
une  famille  forézienne,  celle  des  Raybe,  dont  la  généalogie  n'avait 
point  ëtë  jusqu'ici  mise  en  lumière.  Les  papiers  de  la  maison  de 
Raybe,  laquelle  commence  en  1387,  avec  Histerin  de  Raybe,  che- 
valier, seigneur  de  Saint-Marcel,  et  finit  en  1611,  avec  Claude 
Raybe  de  Galles,  IIP  du  nom,  et  aussi  seigneur  de  Saint-Marcd, 
forent  conservés  an  château  de  Saint-Marcel-sous-Orfé,  jusqu'en 
1697,  époque  ou  Jacques  Jacob ,  archmste  et  dkhiffreur  à  la  chambre 
des  comptes  de  Dijon ,  en  dressa  un  inventaire  détaillé.  Le  dernier 
Raybe  de  Galles  laissa  par  substitution  tous  ses  biens  à  son  phis 
proche  parent,  Claude  d'Albon,  chevalier,  seigneur  de  Cury,  fils 
de  Bertrand  d'Albon ,  seigneur  de  Saint-Forgeux,  et  d'Antoinette  de 
Galles,  à  la  condition  d'ajouter  à  son' nom  et  à  ses  armes  le  nom  et 
les  armes  des  Raybe  :  «run  lion  d'argent  armé  et  lampassé  à  fond  de 
(^  sable  avec  un  nombre  infini  de  biUettes  d'argent.  ^  Ce  sont  du  moins 
les  termes  de  l'inventaire. 

Les  documents  extraits  des  archives  de  M.  le  marquis  d'Albon 
se  rapportent  tous  les  trois  à  Claude  Raybe  de  Galles,  II*  du  nom, 
familièrement  nommé  Qauâe  GaUayt  dans  les  lettres  par  lesquelles 
Henri  II,  le  7  août  i555,  le  pourvoit  de  la  charge  de  maftre 
d'hôtel  de  la  maison  du  Dauphin.  Ces  lettres  sont  adressées  à  ttn 
BQtre  seigneur  forérien ,  M.  d'Urfé,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et 
'gouverneur  de  ce  même  Dauphin,  depuis  François  II.  Sur  le  repli 
est  écrite  la  mention  suivante:  (tAu  jour  d'huy,  cinquiesme  jour 
"^ d'avril»  l'an  mil  cinq  cent  cinquante^et  six,  après  Pasques,  Claude 
^ailays,  s'  de  Sainct  iMarcel ,  a  en  noz  mains  faict  et  preste  le  ser- 
*  ment  requis  et  aconstumé  faire  de  Testât  de  conseiller  et  m*  d'hostel 
?  ordinaire  de  monseigneur  le  Daulphin,  au  lieu  et  place  du  feu  s*" 
ffde  Saultour,  ainsi  qu'il  nous  estoil  mandé  par  la  lettre  de  retenue 
"•escripte  au  recto  de  la  présente.  Faict  lesd.  an  et  jour.  TJRpi.T» 

A  ces  lettres  sont  jointes  deux  pièces  d'un  intérêt  plus  général  : 
i*"  le  rôle  des  officiers  du  Dauphin,  tel  qu'il  fut  établi  au  mois  de 
mai  1 557,  pour  le  payaient  de  leurs  gages,  r61e  comprenant  les 
mutations  advenues  parmi  les  titulaires  depuis  i553;  d^  le  menu 
âe'in  consommation  quotidienne  de  la  maison  du  Dauphin  pour  la 
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saison  d'été  de  cette  même  année  1667.  Le  rôle  des  officiers  senit 
assurément  curieux,  s'il  nous  donnait  au  complet  la  liste  de  tontes 
les  personnes  attachées  au  service  du  Dauphin  à  une  date  certaine; 
mais  il  a  seulement  pour  ohjet  de  constater  les  noms  et  qualités  des 
nouveaux  titulaires,  sans  même  indiquer  la  quotité  des  gages  qui 
devaient  leur  être  payés  par  Jacques  Bochetel  et  Guillaume  de  Va- 
lenciennes,  ex-trésoriers  généraux  de  la  maison  du  jeune  prince. 
Au  contraire ,  le  menu  de  la  dépense  de  Thêtel  nous  donne  TéUt 
exact  du  nombre  des  personnes  composant  chaque  service  etla  quan- 
tité de  pain ,  de  vin ,  de  viande ,  de  poisson ,  de  fruits,  de  chaoulelle 
et  de  bois  attribuée  à  chacune  d  elles.  Il  est  à  regretter  que  les  prix 
de  ces  différents  objets  de  consommation  ne  soient  pas  marqnés: 
ce  serait  là  un  élément  d'appréciation  qui  aurait  d'autant  plus  d'in- 
térêt qu'il  s'agit  de  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  époque  on 
l'abondance  des  métaux  précieux  avait  déjà  amené  un  renchérisse- 
ment notable  dans  le  prix  des  denrées. 

Néanmoins  je  crois  que  ce  dernier  document,  tel  qu'il  est,  mérite 
d'être  imprimé  dans  la  Revue  des  Sociétés  êavantesy  en  y  joignant 
quelques  notes  explicatives.  Quoique  les  menus  n  y  soient  ni  anssi 
variés  ni  aussi  recherchés  que  ceux  de  nos  tables  modernes,  on  y 
trouve  des  détails  culinaires  assez  curieux  et  des  totaux  qui  attestent 
des  appétits  très-robustes.  Quant  aux  lettres  de  provision  de  iSiS 
et  au  râle  des  officiers,  j'en  propose  le  dépêt  aux  archives,  en  ém^ 
tant  le  vœu  que  des  remerciments  soient  adressés  à  M.  Cbaveroo- 
dier,  pour  être  transmis  à  M.  le  marquis  d'Albon ,  qui  donne  on  si 
bon  exemple  en  ouvrant  avec  tant  de  libéralité  ses  archives  privées. 

HuiLLARD-BaBHOLLBS, 

Membre  da  Gonité. 

MBNCZ  DE  LA  DK8PBIICB  DB  LA  MAISON  DE  MONSBIGttBUR  LB  DAULPHW. 
PRBMlàBBMINT.  -*-  PAIlBIBnil». 

Pour  Monseigneur,  disner  et  soupper,  lui  paius,  assiettes  etessaii .  11  pai». 
cy VI  pain^ 

Table  de  mons'  d'Urfé  et  chambellans,  par  extraordinaire. 

M**  (maistres)  d^hostel,  semblable,  par  extraordinaire. 

Gentilshommes  servans  où  sont  troys  gentilfhommes  serrans. 

Enffans  d'honneur  :  le  conte  de  Sainct  Aignan ,  le  conte  de  Toooerrp. 
Antragues,  Ligny,  Asserac,  Strocy,  Aphon  (  Apchon?),  Mareouey,  Mirepow. 
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Armentières ,  Riccy,  Desbordes,  Guy  Delisle,  Fontaines,  Avatigour,  Le 
Gontin,  Morette,  Faby,  TroiHe,  Carde,  Essay,  Maflly,  La  Guiscbe,  Sainct 
Geran,  Naucay,  Cmsol,  Bezigny,  Sommarive,  Mery,  Oiambray,  Théligny, 
LeLvde,  Senerponti,  Montai!,  et  Taulmosnier  arpentiz S  deux  chappellaitis , 
deux  huissiers  de  salle  et  le  sert  d'eaue,  qui  sontquarente  neuf  personnes*, 
auront  par  jour,  à  chacun  deux  pains,  cy  • vu  xu**  nri  pains. 

Table  des  vallelz.de  diambre  où  sont  trois  valletz  de  chambre,  trois 
valletz  de  garderobbe,  ung  huissier  de  chanibi^e ,  le  porte  mantheau,  deux 
clers  de  chappelle,  le  barbier,  le  cirurgien,  le  chausselier,  le  tailleur,  r«8- 
crimenr,  Tespinette,  le  joueur  de  rebec  et  ung  serviteur  pour  ly  servir, 
qui  sont  dix  huict  personnes,  auront  par  jour,  h  chacun  deux  pains, 
cy ni  xn"  x  •  pains. 

PannetSerie  où  sont  troys  sonmeiliers  de  panneterie^  ung  ayde,  l'huissier 
da  bureau,  et  ung  serviteur  pour  fere  les  délivrances,  aiHPOnt  par  jour,  à 
chacun  deux  pains,  cy xu  pains. 

Eschançonnme  où  sont  troys  sonmeiliers  d'eschançonnerie,  ung  ayde, 
le  sommier  des  bouteilles,  le  porte  barrault*  et  ung  serviteur  qui  faict  les 
délivrances,  à  chacun  deux  pains,  cy xini  pains. 

Mons'  Dannetz  et  ses  gens,  par  jour vui  pains. 

Appoticaire  et  ses  gens,  par  jour vi  pains. 

Cuisine  où  sont  ung  escuyer,  ung  m*  queux,  deux  hasteux,  deux  potai- 
gers,  ung  enffant  de  cuisine,  six  gallopins,  le  pasticier  çt  son  honme,  le 
garde  vaisdie  et  deux  honmes ,  Thuissier,  le  verdurier  et  son  honme , 
rhonme  du  garde  manger,  trois  porteurs,  qui  sont  xxv  personnes,  auront 
par  jour,  à  chacun  deux  pains,  cy nu  xii*'  n  pains. 

Pour  trandier  et  easaiz,  par  jour xii  pains. 

Fmicterie  où  sont  ung  fruictier,  ung  ayde ,  deux  portiers  et  ung  servi- 
teur qui  faict  les  délivrances,  à  chacun  n  pains,  cy x  pains. 

Fourrière  où  sont  trois  valletz  de  fourrière ,  le  porte  table,  le  menuzier,  le 
tappicier  et  ung  serviteur  qui  faict  les  délivrances ,  k  chacun  n  pains . 
cy XHU  pains 

Desjung  et  collations. 
Monseigneur  et  pour  sa  suitie,  cy nu  pains. 

■  Peotp-étre  faut-il  lire  aprenik,  et  8*agit-il  de  quelque  jeune  clerc  s^eierçant  aux 
fonctions  d^aamôoier. 

*  Ce  chifiire  est  difficile  à  expliquer.  En  comptant  les  trois  gentilshommes  servanls , 
on  D*arrive  qu'à  qnarantenjoalre  personnes,  qui,  à  deux  pains  chacune,  en  consom- 
meoi  en  effet  quatre-vingl^uit 

3    Ce  chiffre  z,  en  outre  des  trois  douzaines,  ne  se  comprend  pas. 

*  Probablement  un  diminutif  de  barrai,  dans  le  sens  de  petit  bariL 
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MoD8'  d'Urfé,  coUaiion a  pains. 

Vaileiz  de  chambre m  pains. 

Deux  m"  d'hostel ii  pains. 

Chambre  aux  deniers  et  conLerolleiir ii  pains. 

Clerc  d  office i  paio. 

Pannetterie ii  p«in6. 

Eschançonncrie u  pains. 

Cuisine wi  pains. 

Fruicime n  pains. 

Fourrière ii  pains. 

Le  bureau. ....    i  pain. 

Le  guet II  paias. 

Buyettes ini  pains. 

MoDs'  Damietz  . i  pain. 

Livréea  : 

Les  gens  de  Mons'  d*Urfë ii  m"  pains. 

Les  gens  des  deux  m**  d'hostel   ii  xii**  pains. 

Chambre  aux  deniers  et  conterolleur xii  pains. 

Clerc  d  office n  pains. 

Lavandière  de  corps x  pains. 

Lavandière  de  commun x  pains. 

Lavandière  de  cuisine vi  pains. 

L'huissier  des  chambenans /. n  pains. 

Somme  de  ce  que  monte  Fordinaire  de  pain,  trente  une  douzaine  bnit 
pains. 

MKRC  D>B8CHAFIÇ0R1IKBIB. 

Pour  Monseigneur,  ditner^t  soupper,  blanc  et  clairet. .   ii  q***  (  quartes  K 

Table  de  Mons'  d'Urfë  et  chambellans  |>ar  extraordinaire. 

M"  d'hostel  par  extraordinaire. 

Gentilzhonmies  servans,  oii  sont  trois  gentilzhommes  servans,  auront  par 
jour,  à  chacun  q**,  cy ni  q'". 

Enffans  d'honneur,  où  sont  trente  cinq  personnes  nommez  en  pann[eleriol . 
auront  par  jour,  à  troys  enlTans  d'honneur  deux  q***,  cy v*  *  m  q*" 

Deux  chappellains,  deux  huissiers  de  salle  et  le  sert  d'eaue  auront  por 
jour,  à  chacun  q**,  cy i*  q". 

'  Cette  lettre  #  est  asseï  inal  formée  ;  mais  en  la  prenant  pour  la  raprcaenta* 
lion  du  mot  $epUer,  et  en  comptant  cette  mesure  pour  quatre  quartes  et  la  quarte 
pour  deux  pintes,  on  arrive  juste  pour  la  dépense  quotidiemie  de  Yétàmnsomaene 
au  ehi£fre  donné  par  le  texte  :  A  a  septiera  et  i  pinte. 
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Vallelz  de  chambre,  où  sont  dix  huit  personnes  nommez  en  panneterie, 

auront  par  jour  chacan  q**,  cy.. ......  > im'  ii  q'". 

Paonetterie  où  sont  six  personnes i'  a  q'*'. 

Eschançonnerie  où  sont  vu  persomies i*  m  q'". 

Mons'  Dannetz  et  ses  gens ,  par  jow* i'. 

Appoticaire m  q*". 

Coisine  où  sont  cinq  personnes  nommes  en  panneterie,  cy . . . .  vi*  q**. 

Fruicterie  où  esl  ung  fruictier,  par  jour i*  q' . 

Foornère  où  sont  sept  personnes,  auront  par  jour i'  m  q*". 

Desjung  et  collations. 

Deur  par  jour  et  pour  sa  suitte ...   iir  q***. 

'  d'Urfë,  et  chambellans ii  q**\ 

Valletz  de  chambre,  desjung  et  collations. <I**  P*  (pinte). 

Deux  m-  d'hostel ii  q**. 

Chambre  aux  deniers  et  contrerollear q". 

Clerc  d  office p*'. 

Pannetterie ! q". 

Eschançonnerie .* q**. 

Cuisine ii  q'". 

Le  bureau q*'. 

Fruicterie q**. 

Fourrière q**. 

Le  guet. Il  q** . 

Buvettes i*. 

Mons'  Dannetz p". 

Livrées  : 

Les  gens  de  Mons'  d'Urfé ii'  et  d'  (demi), 

Les  gens  des  deux  m*'  d'hostel ii' 

Chambre  aux  deniers  et  conterolleur i'  ii  q** 

Clerc  d^office q*' 

Ijavandière  de  corps i' 

Lavandière  de  commun i' 

Lavandière  de  cuisine m  q** 

L'huissier  des  chambellans q' 

Somme  de  ce  que  monte  I  ordinaire  «  quarante  denx  septiers,  painte. 
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CmSUB  \  JOOB  DB  CBAMI. 

Boii. 


Une  pièce  boeuf  R"*; 
Ung  bault  coste  mouton  ; 
Une  poictrine  veau  ; 
Ung  chappon. 

Rosi. 

Une  espaulle  de  mouton  ; 
Deux  diappons  ; 
Deux  gibiers  ; 

Ung  gros  \ 

Soupper : 

Boil. 

Une  pièce  veau; 

Ung  hault  coste  mouton  ; 

Ung  chappon. 

Rost. 

Une  espaulle  de  mouton  ; 
Trois  cbaj^ns; 
Deux  gibiers; 
Deux  gros. 

Les  gentilshommes  servans  eniïans  d'honneur  qui  serviront  lad.  Ubie 
en  pranderont  le  des^  et  auront  oultre  par  jour  : 

Dix  platz.  Potaiges. 
Huit  entrées  de  table. 

Mons'  d'Urfë  et  chambellans  : 

Disner  : 

Huit  platz.  Potaiges. 

Quatre  platz.  Entrées  de  table. 

'  Il  s*agit  é¥idemiiient  de  la  partie  des  animanx  appelée  gra  tU  emtmê,  eipre»- 
sioQ  qai  s^appUqnait  surtout  au  cerf.  Néaamoins  il  est  posaible  qu^en  veuille  àéé^ 
îd  la  viande  de  porc  et  la  partie  que  nous  nommons /aniftoii. 
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Boil. 

Une  pi4oe  boeuf  R*^  ; 
Une  de  service; 
Deux  hault  oostei  mouton  ; 
Deux  chappons. 

RosL 

Deux  espauiles  de  mouton; 
Quatre  chapp<M)B; 
Quatre  gibiers  ; 
Unggros. 

Soupper  : 

Entrées  de  table  et  polaige  comme  au  disner. 
Deux  espaulles  de  mouton  ; 
Six  chappons  ; 
Quatre  gibiers  ; 
Deux  gros. 

M-d'hostd; 

Disner  : 

BoU. 

Huit  pkts.  Potaiges. 
Quatre  plats.  Entrées  de  table. 
Deux  pièces  de  boeuf; 
Deux  hault  costez  mouton  ; 
Deux  chappons. 

R08t. 

Deux  espaulles  mouton; 
Quatre  chappons  ; 
Deux  gibiers; 
Deux  gros. 

Soupper  ; 

Entrées  de  table  et  potaige  comme  au  disner. 

R08t. 

Deux  espaulles  de  mouton; 
Six  chappons; 
Deux  gibiers; 
Deux  gros  et  deniy. 
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Les sommelliers  de  panneterie  et  eschançoimerie  [ qui]  serviront  lad.  table 
pranderont  le  désert  et  auront  oultre  par  jour  : 

Huit  plalz,  potaiges. 

Vailetz  de  chambre  : 

Disner. 

Huit  platx.  Pota%es. 

Quatre  platz.  Entrées  de  table. 

Boil. 

Deux  pièces  de  boeuf; 
Deux  pièces  mouton  ; 
Deux  chappons. 

Roat. 

Quatre  pièces  mouton  ; 
Deux  ctiappoDS  ; 
Ung  gros. 

Soupper  : 

Entrées  de  table  et  potaiges  comme  au  disner. 
Quatre  pièces  mouton  ; 
Quatre  chappoos  ; 
Deux  gros. 

Monsieur  Danetz ,  par  jour  : 

Deux  platz.  Entrées  de  table. 
Quatre  platz.  Potaiges. 
Ung  quartier  mouton  ; 
Deux  chappons. 

Appoticaire,  par  jour  : 

Deux  platz.  Entrées  de  table. 
Quatre  platz.  Potaiges. 
Demye  pièce  boeuf; 
Deux  pièces  mouton  ; 
Ung  chappon  ; 
Demy  gros. 

Fruicterie  : 

Disner  : 

Deux  platz.  Potaigf^s. 
Demye  pièce  Ixieuf  ; 
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Une  pièce  mouton  ; 
Demy  gros. 

Soupper  : 

Deux  plaU.  Potaiges. 
Deux  pièces  mouton  ; 
Demy  gros. 

Foorrière  : 

Dianer  et  soupper,  semblaUe  comme  à  la  fruicterie. 

Cuisine,  par  jour  : 

Huit  plaU.  Entrées  de  table. 
Deux  pièces  de  boeuf; 
Ung  mouton; 
Quatre  chappons  ; 
Deux  gros. 

Livrées: 

Les  gens  de  deux  m**  d'hostel  : 

'Deux  pièce»  de  boeid"^ 
Demy  mouton  ; 
Deux  livres  de  lard. 

Les  gens  de  chambre  aux  deniers  : 

Une  pièce  de  boeuf; 
Ung  quartier  mouton  ; 
Une  livre  lard. 

Les  gens  du  conterolieur,  semblaUe. 

Les  gens  d'un  clerc  d'offices  : 

Deux  pièces  de  mouton  ; 
Demye  livre  lard. 

Lavandière  de  corps  et  bouche  : 

Une  pièce  de  boeuf; 
Ung  quartier  mouton  ; 
Une  livre  lard. 

Lavandière  de  comung  : 
Demye  pièce  boeuf; 
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Uug  quartier  mouton  ; 
Une  livre  lard. 

Lavandière  de  cuisine,  semblable. 

Somme ,  xmr  pièces  et  demye  de  boeuf  de  services: 

Deux  royalles,  six  mouton»,  vi  pièce»; 

Deux  pièces  de  veau  ; 

Quarante  sept  ehappons  : 

Seize  gibiers  ; 

Dix  huit  gros. 

Pour  chacun  repas  se  prandera  deux  entrées  de  table. 

Pour  lesquelles  seront  faictz ,  les  dimanches,  mardy  et  jeudy,  trdxepasta 
d'assiette;  pour  les  faire  faire  sera  baille  deux  pièces  de  mouton,  deux pito 
de  veau  et  quatre  livres  gresse. 

Et  pour  pastez  en  pot  qui  se  feront  les  aultres  jours ,  semblable. 

Six  langues  de  boeuf,  quatre  xii'*  piedz  de  mouton  «  quatre  xu"  cail- 
lettes, ung  ventre  de  boeuf,  lui  xu"  piedz  chevreau,  douze  fressures  et 
leste  de  chevreau,  sh  foyes  ou  fressures  veaux ,  cinq  pièces  mouton ,  xu  ppol- 
letz  ou  pigeons  et  aultres  choses  selon  les  saisons ,  deux  douzaines  andooHes 
et  quatre  xii**  allouettes. 

Et  pour  boulions  et  potaiges  du  seoir  sera  pris  ung  boullon  de  bœof. 
quatre  livres  gresse;  leseschines,  coHetz  et  menuz  droictz  de  menton,  veau 
et  aultres  menuz  droictz. 

Et  s  il  est  trouvé  que  lesd.  menuz  droictz  ne  soient  emploies  aux  po- 
taiges et  entrée»  de  taUe,  et  que  les  officiers  de  cniaîoe  kœàt  on  faceot 
faire  leur  profîct  ou  aultrement,  qu'ilz  font  enlever  hors  de  la  cuisine  sans 
le  congé  des  m"  d'hostel  et  conteroUeur,  ilz  seront  suspenduz  de  leor  estai 
jusques  a  ce  que  plus  à  plain  en  soit  ordonné  suyvant  rordonnance  da 
Roy. 

MMVK  DR  poisson. 

Pour  Monseigneur  : 

Disner  : 

Deux  pièces  de  brochet  ; 
Quatre  pièces  carpe; 
Dix  platz  rost. 

Soupper  semblable. 

Mons'  d'Urfé  et  chambellans  : 
Disner  : 

Deux  pièces  de  broche 
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Six  pièces  carpe  ; 
Dix  platz  rost. 

Soapper  semblable. 
M*'  d'hostd ,  semblable  comme  les  chambellans. 

Valletz  de  chambre  : 

Disner  : 

Deux  pièces  brochet  ; 
Six  pièces  carpe  ; 
Hait  platz  rost. 

Soupper  semblable. 

MoDs'  Dannetz  et  ses  gens,  par  jour  : 

Deux  pièces  brochet  ; 
Deux  platz  rost. 

Appoticaire  : 

Quatre  pièces  carpe  ; 
Deux  platz  rost. 

Cuisine  : 

Deux  pièces  brochet  ; 
Seize  pièces  carpe  ; 
Huit  platz  rost. 

Somme,  xx  pièces  brochet  ; 
Lxxvi  pièces  caqte  ; 
mi^'  XVI  platz  rostz  \ 

Livrées  : 

Les  gens  des  deux  m"  d^hostel  ; 

Quatre  carpe  de  pied  '  ; 
Quatre  platz  rostz  ; 
Deux  livres  de  beurre. 

Les  gens  de  chambre  aux  deniers  et  contrerolleur,  semblable. 

Clerc  d*office  : 

Une  carpe  de  pied  ; 

'  Ces  totaux  sont  trop  forts  en  comparaison  des  chiffres  partiels  :  il  faut  supposer 
({ueique  omission  dans  le  texte. 

*  Nous  pensons  qu*ii  s^agit  de  caq)es  n^ayant  qu^iii  pied  de  longueur  et  consi- 
dérées comme  indignes  de  figurer  sur  la  table  des  maitres  et  des  principaui  officiers. 
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ling  plat  rost  ; 
Demye  livre  beurre. 

Trois  lavandières  : 

Six  carpes  de  pied  ; 
Trois  livres  beurre. 

Mons'  Dannelz  : 

Deux  carpes  de  pied  ; 
Une  livre  beurre. 

Somme ,  xvii  carpes  de  pied  ; 
Neuf  piatz  rostz. 

MBBU  DB  chaudille  poub  L'EStL 

Chambre  et  garderobbe  de  Mons'   .* demye  livre. 

Mons'  d*Urfë demye  livre- 
Deux  m"  d'hostei i  livre. 

Chambre  aux  deniers  et  conteroileur demye  livre. 

(]lerc  d  offices , dcmy  quart. 

Mons'  DannetK quart. 

Pannettene quart. 

Eschançonnerie. demye  livre- 
Cuisine demye  livre. 

Garde  manger demy  quart. 

Garde  vaisselle quart  et  demy. 

Troys  lavandières quart  et  demy. 

Fruicterie ', demy  quart. 

Fourrièi'e demy  quart. 

Le  guet demye  livre. 

VI  livres  chandelle. 

■BNU  DB  BOIS  PODB  L^BSTB. 

Chambre  et  garderobbe  de  Monseigneur,  par  extraordinaire. 

Mons'  d'Urfé ...    vi  buscbes  vi  fi^oU. 

Chambre  aux  deniers  et  conteroileur *.    .  .      vi  buscbes  vi  fagotz. 

Clerc  d'office i  busdie  u  fagoU. 

Pannetterie u  bgott. 

Eschançonnerie u  fagotL 

Cuisine  par  extraordinaire. 

Fruicterie  pour  faire  cuuire  fhiict m  basdies  m  fagoU. 

Fourrière «  6goti 

Escuyer  de  cuisine u  fagoti. 

Mons'  Damietz u  busches  n  bfolz- 

Appolicaire ii  busches  n  fagoto 
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Lavandière  de  ooq)s m  busches  m  fa^U. 

Lavaodière  de  oommun m  busches  m  fagoU. 

Livandière  de  cuisine m  boscfaes  iii  &goU. 

Le  guet II  fagoU. 

Somme,  \xx\  busches,  xlvi  fagotz. 

MI1I0  M  FBOICT. 

Pour  Monseigneur,  disner  et  soupper,  ii  plaiz  qui  seront  confit. 

Mons'  d*Urfé  et  diambellans,  par  jour vi  platz. 

M"  d'hoatel vi  platz. 

Uentilzhommes  eervaoa uu  platz. 

Valletz  de  chambre un  pbte. 

Cuisine uu  platz. 

Panoeiterie ii  platz. 

Escfaançonnerie u  platz. 

Fniiclerie ii  platz. 

Fourrière ii  platz. 

MoDs'  Dannetz ii  platz. 

Appoticaire ii  platz. 

Manuscrit,  petit  in-folio,  en  papier,  compose  de  1 9  feuillets,  dont 
un  entièrement  blanc;  le  premier  porte  seulement  de  la  même  main 
que  Toriginal  :  tf  Menuz  de  la  despence  de  Monseigneur  le  Daulpbin.  y* 

L'écriture,  cursive  fort  négligée,  exige  beaucoup  d*attention,  sur- 
tout pour  la  lecture  des  chiffres. 

Pour  copie  conforioe  : 

AoG.  Ghavehondieb, 

Correspondant. 

H  APPORT  svn  LES  COMMUNICATIONS  DB  M,  Lbfbbvrb  dit  Fabbr,  Correspondant 
du  CAfmité.  (Documents  relatifs  à  Pierre  d'Ailly,  évique  de  Cambrai.) 

M.  Lefebvre ,  dit  Faber,  a  fiait  au  Comité  trois  communications 
successifes  de  pièces  relatives  au  célèbre  cardinal  Pierre  d'Ailly, 
évéque  de  Cambrai.  Les  deux  premières  ont  été  de  ma  part  Tobjet 
de  deux  rapports  :  dans  Tun  je  proposais  la  publication  de  la  sen- 
tence arbitrale  prononcée  par  Philippe  le  Hardi  entre  Pierre  d'Ailly 
et  les  sires  d'Esnes;  dans  Tautre  j'exprimais  le  désir  que  M.  Lefebvre 
fût  prié  de  nous  envoyer  le  texte  in  extenso  d'une  pièce  brièvement 
analysée  dans  sa  seconde  communication ,  et  qui  semblait  devoir 


Digiti 


zedby  Google 


—  140  — 

contenir  quelques  détails  intéressants  sur  les  préliminaires  de  Tar- 
bitragedu  duc  de  Bourgogne.  A  ce  document,  qu'il  s'est  empressé 
de  transcrire  et  de  vous  envoyer,  M.  Lefebvre  en  a  joint  trois  autres, 
Tun  faisant  suite  aux  précédents  et  se  rattachant  à  la  guerre  des 
sires  d'Esnes  contre  la  ville  de  Cambrai  et  son  évêque ,  les  autres 
touchant  à  un  épisode  différent  de  la  vie  de  Pierre  d'Ailly.  Ce  sont 
donc  cinq  documents  que  nous  avons  reçus  de  M.  Lefebvre.  Je  pro- 
pose de  les  insérer  dans  la  Revue.  L'impression  de  Tun  d'entre  eux  a 
déjà  été  votée;  mais,  comme  il  se  lie  étroitement  &  deux  des  pièces 
dont  j'ai  à  vous  entretenir,  je  ne  le  sépare  point  des  autres,  et  je 
rappellerai  brièvement  ce  qu'il  importe  de  retenir  des  rapports  que 
j'ai  déjà  présentés,  afin  que  celui-ci  les  annule,  au  lieu  d^en  être 
un  long  poêt-scriptum. 

I. 

Trois  documents  sont  rangés  sous  ce  titre  :  La  guerre  des  âret 
ffEsnes  contre  la  vtUe  de  Cambrai  et  Téveque  Pierre  d'AiUy,  dit  k  cardinal 
de  Cambrai,  La  lutte  dont  ces  pièces  exposent  les  principaux  inci- 
dents n'est  pas  un  fait  inconnu  de  l'histoire  de  l'épiscopat  de  Pierre 
d'Ailly,  bien  que  M.  Lefebvre  semble  le  considérer  comme  tel.  M.  Di- 
naux  ne  l'a  pas  mentionné  dans  sa  biographie  de  Pierre  d'Ailly; 
mais  l'abbé  Dupont  en  a  fait  le  récit,  très-incomplet,  il  est  vrai, 
dans  l'almanach  de  la  ville  de  Cambrai,  année  1768.  Aussi,  poar 
se  rendre  un  compte  exact  de  cette  querelle,  les  futurs  biographes 
du  cardinal  de  Cambrai  devront-ils  rapprocher  et  comparer  nos 
trois  documents  et  la  relation  de  l'abbé  Dupont,  tirée  d'un  nianos- 
crit  du  XV*  siècle. 

Philippe  le  Hardi,  qui,  comme  duc  de  Boui^gogne,  exerçait  un 
droit  de  garde  sur  l'église  de  Cambrai,  avait  vu  avec  déplaisir  que 
Pierre  d'Ailly  eût  été  préféré  au  candidat  dont  il  patronnait  les  pré- 
tentions au  siège  épiscopal  de  Cambrai.  En  prenant  possession  de 
son  évéché,  Pierre  d'Ailly  avait  rencontré  dans  la  noblesse  duCam- 
brésis  une  vive  opposition,  fomentée  par  le  duc;  mais  il  avait  pu 
en  triompher  assez  facilement  Parmi  ses  adversaires  figuraient  les 
deux  seigneurs  d'Esnes,  Mansart  et  Grignart,  deux  frères,  dont  fun 
est  qualifié  homme  lige  de  l'évéque  de  Cambrai.  Nos  documents 
nous  montrent  ces  deux  personnages  prolongeant  leur  hostilité 
malgré  l'apaisement  général,  et  déclarant  une  guerre  ouïerte  à 
l'évéque,  ainsi  qu'aux  gens  de  Cambrai.  Ils  s'étaient  posés  en  dé- 
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Tenseurs  des  libertés,  franchises  et  usages  du  pays  de  Carnbrésis, 
revendiquant  pour  la  noblesse  le  droit,  qui  lui  ëtait  conteste, 
d'accorder  des  grâces  et  des  rémissions  aux  criminels,  et  protestant 
contre  la  quarantaine  que  TéTéché  de  Cambrai  prétendait  établir 
(r en  cas  de  guerre  d'amis.^  C'était  une  vieille  querelle  que  celle 
qui  s'agitait  autour  de  cette  question  de  quarantaine,  car  elle  avait 
été  réglementée  par  l'empereur  Charles  IV  en  1877,  ^^'  ^^  années 
plus  tard,  elle  avait  été  l'objet  d'inutiles  réclamations  de  la  part  de 
ia  noblesse  du  Cambrésis,  ainsi  que  je  lo  vois  par  une  citation  de 
Du  Gange  au  mot  Quadragena»  Aux  griefs  qu'ils  invoquaient  an  nom 
de  la  noblesse,  les  sires  d'Esnes  en  ajoutaient  de  personnels  contre 
Tévêque,  ou  du  moins  contre  ses  agents;  car  ils  se  plaignaient  de  la 
confiscation  qui  avait  été  faite  ou  tentéer  de  biens  appartenant  soit 
à  leur  père,  soit  à  eux-mêmes.  La  guerre  déclarée,  la  ville  de  Cam- 
brai envoya  des  procureurs  porter  plainte  à  Paris  des  actes  de  pil- 
lage et  des  meurtres  commis  par  les  sires  d'Esnes.  Mansart  y  accou- 
rut de  son  côté,  et  il  eut  en  présence  du  roi  une  discussion  fort  vive 
avec  le  procureur  de  Cambrai.  Mais,  des  deux  cAtés,  on  se  lassa 
bientôt  de  ces  dissensions,  et  le  duc  de  Bourgogne,  accepté  pour 
arbitre ,  fut  chargé  d'y  mettre  fin. 

Le  518  mai  1899,  Waleran  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny  et 
(le  Saint-Pol,  remit  au  chapitre  et  aux  prévôt  et  échevins  de  Cam- 
brai une  cédule  contenant  la  formule  de  l'acte  de  soumission  qu'exi- 
geait Philippe  le  Hardi  de  chacune  des  parties  avant  de  prononcer 
son  arbitrage. 

Le  lendemain  Tévéque,  le  chapitre,  le  prévôt,  les  échevins  et 
vingt-huit  notables  de  Cambrai  se  réunirent  pour  délibérer,  et  un 
curieux  dialogue  s'établit  entre  Pierre  d'Ailly  et  Robert  Boistel ,  cha- 
noine et  (r grand  ministre  de  l'église  de  Cambrai,^  parlant  au  nom 
du  chapitre  et  de  la  communauté  de  la  ville.  Après  avoir  rappelé  qu'il 
avait  déjà,  quelques  jours  plus  tôt,  donné  une  cédute  où  il  s'enga- 
geait à  se  soumettre  à  l'ordonnance  du  duc  de  Bourgogne,  Pierre 
d'Ailly  se  conforma  au  désir  des  assistants,  et  fit  la  déclaration  que 
demandait  le  duc  de  Bourgogne. 

Philippe  voulait  encore,  pour  plus  de  sûreté,  que  les  gens  du 
chapitre  et  ceux  du  conseil  de  la  ville  s'engageassent  à  refuser  leur 
obéissance  à  Tévêque,  dans  le  cas  oik  il  viendrait  à  se  soustraire  aux 
obligations  qui  lui  seraient  imposées  par  l'arbitrage.  Pierre  d'Ailly 
les  laissa  libres  de  prendre  tels  engagements  qu'il  conviendrait, 
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disant  qu  il  les  rrréputoit  plus  sages  tous  ensamble  que  luy  tout  seal,^ 
promettant  de  plus  de  ne  jamais  les  poursuivre  s'ils  se  soumettaient 
aux  exigences  de  Philippe,  et  même  de  ne  leur  en  savoir  jamais 
mauvais  gré. 

Procès-verbal  fut  dressé  de  cette  séance  par  un  notaire,  et  ce 
procèsr-verbal  est  la  première  des  pièces  qui  vous  sont  communiquées. 

La  seconde  est  la  sentence  arbitrale  prononcée  le  9  oeldMre  1399, 
après  de  nombreuses  délibérations.  Philippe  déclare  que  les  qoes- 
tions  relatives  à  la  quarantaine  et  à  la  confiscation  des  biens  des 
sires  d'Esnes  sont  réservées,  et  règle  la  forme  dans  laquelle  des  ex- 
cuses seront  faites  par  les  sires  d'Esnes  à  Pierre  d*Aîlly,  et  aai 
sires  d'Esnes  par  le  procureur  de  la  ville. 

Les  lettres  et  les  mémoires  des  parties  entre  lesquelles  intervint 
cet  arbitrage  ont  été  déposés,,  en  1899,  dans  les  archives  de  la 
chambre  des  comptes  de  Lille  ;  peut-être  les  pourrait-on  retrouver, 
et  savoir  plus  exactement  quelle  part  Tévéque  de  Cambrai  prit  per- 
sonnellement à  cet  épisode  de  son  administration.  Mais,  tels  quils 
se  présentent ,  ces  deux  documents ,  que  rend  intéressants  le  nom 
de  Pierre  d'Ailly,  me  semblent  devoir  être  imprimés. 

Le  nom  de  Pierre  d'Ailly  ne  se  retrouve  pas  dans  la  troisième 
pièce;  mais  elle  se  rattache,  comme  nous  Favons  dit,  à  la  guerre 
des  sires  d'Esnes  contre  Cambrai,  et  nous  montre  que  la  médiation 
du  duc  de  Bourgogne  n'avait  pas  entièrement  rétabli  le  calme  dans 
le  pays.  11  s'agit  de  lettres  patentes  de  Charles  VI,  datées  du  8  mai 
1&06  :  défenses  y  sont  faites  au  gouverneur  et  aux  justiciers  et  offi* 
ciers  de  la  terre  de  Crèvecœur  d'inquiéter  les  gens  de  Cambrai  pour 
les  actes  commis  pendant  la  gueire  des  sires  d'Esnes.  Déjà  les  habi- 
tants de  Cambrai  avaient  obtenu,  à  la  date  du  «28  octobre  1399* 
des  lettres  patentes  qui  leur  permettaient  d'aller  et  de  venir  libre- 
ment dans  le  royaume  de  France  et  dans  la  terre  de  Crèvecœur,  et 
de  s'y  livrer  sans  crainte  à  leur  commerce.  Oii  retrouvera  la  teneur 
de  ces  lettres  dans  celles  de  1  &06. 


II. 

Je  passe  aux  deux  derniers  documents.  Ce  n'est  plus  celte  foi^ 
de  l'administration  épiscopale  de  Pierre  d'Ailly  qu'il  s'agit  :  févêque 
est  personnellement  en  cause. 

En  ii!io8,  alors  que  le  royaume  était  depuis  une  année  et  pour 
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la  seconde  fois  soustrait  à  Tobëdience  du  pape  Benoît  XIII,  un  con- 
ciie  national  avait  été  convoqué  à  Paris  pour  assurer  l'union  de 
r^se  de  France.  Le  concile  s'était  assemblé  au  mois  d'aoiit.  Pierre 
d'Ailly  n'y  était  point  venu  et  s'était  fait  excuser  auprès  du  roi ,  in- 
voquant  une  attaque  de  goutte.  Son  absence  dut  paraître  suspecte. 
On  ne  pouvait  oublier  que  Pierre  d'Âilly  avait  utilement  secondé  v 
en  i/io3,  les  efforts  du  duc  d'Orléans  auprès  de  Charles  VI  ponr  ie 
décider  à  replacer  sous  l'obédience  de  Benoit  XIII  le  royaume  de 
France,  soustrait  à  cette  obédience  depuis  1898;  que,  Charles  VI 
ayant  cédé  à  leurs  instances,  la  nouvelle  en  avait  été  aunoncée  pu- 
bliquement à  Notre-Dame  par  Pierre  d'AiUy;  qu'au  concile  de  1&06 
c'était  encore  lui  qui  s'était  fait  l'avocat  de  Benoît  XIII  et  qni  avait 
le  plus  vivement  soutenu  sa  cause;  et  enfin  que,  malgré  son  échec 
dans  les  négociations  qu'il  avait  entamées  au  nom  du  roi  à  Avignon, 
il  n'avait  pas  encore  adhéré  à  la  politique  de  neutralité  récemment 
adoptée  par  la  France.  Il  était  donc  important  que  Pierre  d'Ailly  prît 
part  aux  délibérations  du  concile  qui  devait  se  prononcer  énergique- 
ment  contre  les  partisans  de  Benoit  XIII,  ou  du  moins  qu'il  s'y  (ït 
représenter.  On  le  somma  d'envoyer  un  mandataire,  s'il  était  retenu 
par  une  maladie  à  Cambrai.  Il  ne  répondit  point,  et  cette  apparence 
de  fidélité  à  la  cause  d'un  pape  qui  avait  excommunié  le  roi  et  les 
princes  de  son  sang  mit  sa  liberté  en  danger.  Le  comte  de  Saint-Pol 
reçut  Tordre  de  l'arrêter  et  de  l'emprisonner,  en  quelque  lieu  qu'il 
le  rencontrât,  hormis  en  lieu  saint,  dans  l'intérieur  du  royaume  ou 
ailleurs.  Il  se  rendit  à  Cambrai,  y  fit  assembler  le  conseil  de  la  ville, 
lui  fit  entendre  la  lecture  des  lettres  dont  il  était  porteur,  puis  alla 
trouver  Tévéque  avec  l'intention  d'exécuter  son  mandat. 

Que  se  passa-t-il  à  févéché?  nous  l'ignorons;  mais  Pierre  d'Ailly 
ne  fut  pas  arrêté.  Il  vint  à  Paris  avant  la  fin  du  concile,  et,  le  99  mai 
1&08,  il  obtenait  de  Charies  VI  des  lettres  où  était  révoqué  l'ordre 
donné  an  eomte  de  Saint-Pol.  Cambrai  ne  faisant  point  partie  du 
royaume,  cet  ordre  était  entaché  d'une  irrégularité  qui,  déjà  recon- 
nue dans  ces  premières  lettres,  le  fut  plus  expressément  encore  dans 
d'autres  lettres,  adressées  sur  leur  demande  aux  bourgeois  de  Cam- 
brai, à  la  date  du  ii  octobre  1&08  :  le  roi  s'y  défend  de  vouloir 
rien  entreprendre  contre  les  droits  des  habitants  de  Cambrai,  dont 
il  se  dit  le  gardien ,  non  plus  que  contre  ceux  de  l'empire. 

M.  Lefebvre  nous  a  transmis  le  texte  des  lettres  adressées  au 
comte   de  Sainl-Pol  pour  la  révocation  de  l'ordre  d'arrestation,  et 
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celai  des  lellres  obtenues  par  les  habitants  de  Cambrai  :  ce  sont  les 
documents  les  plus  importants  de  ceux  qu'il  vous  envoie. 

Cet  essai  de  résistance  de  Pierre  d'Âilly  n*a  pas  échappe  à  Fat- 
tention  de  ses  biographes.  M.  Dinaux  a  noté  qu'il  faillit  être  arrêté, 
et  ajoute  qu'il  obtint  de  Charies  VI  un  sauf-conduit  et  la  promesse 
de  n'être  jugé  que  par  le  roi  et  son  conseil.  Ces  brefs  renseignements 
trouveront  leur  complément  dans  les  pièces  dont  je  viens  de  parler. 

Il  y  a  lieu  de  prier  M.  Lefebvre  de  vouloir  bien  modifier  quelques 
lignes  de  sa  notice,  et  j'en  ai  dit  les  raisons  dans  un  rapport  pré- 
cédent, qui  lui  a  été  communiqué.  De  plus,  le  texte  des  documents 
devra  être  attentivement  révisé  sur  les  épreuves,  et  la  collation  de 
quelques  mots  sera  demandée  à  votre  honorable  correspondant 

G.  Suvois, 

Membre  du  Comité. 

GCEmiE  BES  SIRES  D*ES!<(BS*  COUTEE  L'if  ÀQI  E-COHTE  PIEERB   BUiLLT 
ET  LA  VILLE  DE  CAHBBAI. 

La  sentence  arbitrale  dont  nous  reproduisons  plus  loin  le  texte 
présente  un  vif  intérêt,  qu  elle  emprunte  moins  à  l'objet  qu'au  nom 
de  l'un  des  personnages  qui  y  figurent. 

Ce  qui  frappe  surtout,  en  parcourant  ces  pièces,  c'est  de  voir 
Pierre  d'Ailly,  dont  l'histoire  ne  prononce  le  nom  qu'avec  -un  res- 
pect mêlé  d'admiration ,  en  butte  aux  mauvais  traitements  de  deux 
hobereaux  sur  lesquels  pèse  un  oubli  mérité,  qui  s'étend  k  leur  fa- 
mille éteinte  depuis  longtemps. 

Aussi  ne  peut-on  tout  d'abord  s'empêcher  de  soupçonner  que, 
pour  oser  se  permettre  de  telles  énormités  à  l'égard  d'uu  prélat  déjà 
en  possession  d'une  éclatante  renommée,  les  sires  d'Eanes  devaient 
se  croire,  mieux  que  cela,  étaient  appuyés  par  qudque  seigneur 
.beaucoup  plus  élevé  qu'eux  dans  la  hiérarchie  féodale. 

Us  comptaient  vraisemblablement,  et  n'avaient  pas  tort,  sur  la 
protection  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi. 

Ils  y  comptaient  parce  que  ce  prince  nourrissait  contre  Pierre 
d'Ailly  une  haine  implacable,  profonde,  à  ce  point  qu'il  avait  donné 

*  Esnes  ou  Aisne  est  un  village  situé  à  5  kilomètres  de  Cambrai.  Le  château  des 
seigneurs  d^Esnes,  dont  la  dernière  reconstruction  est  du  xu*  siècle,  eiisle  encore  en 
partie. 
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ordre  k  ses  officiers  d'arrêter  et  même ,  en  cas  de  résistance,  de  tuer 
i'îliostre  évéqne  tr  partout  où  ils  le  renconireroient  hors  des  mèlet 
«(limites)  de  son  diocèse  :  «  mauvaise  chance  qu  il  pouvait  avoir, 
^tant  souvent  par  voie  et  par  chemin  pour  s'acquitter  des  missions 
difficiles  que  lui  confiaient  les  princes  et  les  rois. 

Cette  animosité  du  duc  de  Bourgogne  n'avait  pas  d'autre  cause 
qu'une  blessure  faite  à  son  amour -propre.  Pierre  d'Ailly,  élu 
évéque  de  Cambrai  en  iSgO ,  l'avait  emporté  sur  l'évéque  de  Tour- 
nay,  son  compétiteur,  créature  du  prince  ;  inde  irœ. 

On  peut  se  demander,  sinon  pourquoi,  au  moins  comment  le  duc 
de  Bourgogne  a  pu  s'attribuer  la  connaissance  d'une  affaire  concer- 
nant le  comté  du  Gambrésis,  fief  mouvant  de  l'empire,  par  suite  de 
la  cession  qu'en  avait  faite  en  1007  Henri  I(,  dit  saint  Henri  y  à 
Téglise  de  Cambrai.  Pierre  d'Ailly  eut  dû,  ce  semble,  s'adresser  à 
l'empereur. 

C'est  que  le  duc  de  Bourgogne ,  substitué  aux  droits  des  comtes 
de  Flandres,  était ,  comme  gavenier  des  églises  de  Cambrai ,  chargé 
de  défendre  leurs  droits  et  leurs  privilèges. 

Cette  qualification  de  gawniety  peut-être  nouvelle  pour  quelques- 
uns  des  lecteurs  de  la  Rmme,  réclame  quelques  mots  d'explication. 

Vers  l'année  1 1/1  o,  les  églises  de  Cambrai,  considérant  que  l'em- 
pire était  trop  loin  pour  qu'elles  pussent,  dans  le  cas  d'une  néces- 
sité pressante ,  en  obtenir  un  secours  immédiat ,  s'étaient  donné ,  avec 
l'assentiment  de  l'empereur,  un  gavenier  ou  protecteur  de  leurs  in- 
térêts temporels  pris  dans  la  famille  des  comtes  de  Flandres ,  rem* 
placés  plus  tard  par  les  ducs  de  Bouiigogne. 

Le  gavenier  percevait,  à  titre  d'indemnité  de  protectorat,  un  cer- 
tain droit  dit- lie  gavène  sur  les  produits  des  immenses  propriétés 
territoriales  que  possédait  alors  le  clergé. 

On  l'aura  remarqué  avant  nous  assurément  en  lisant  cette  pièce , 
les  quelques  paroles  d'excuse  que  Mansart  d'Ësnes  fut  condamné  a 
prononcer  devant  l'évéque  en  manière  de  réparation  étaient  une 
satisfaction  dérisoire.  Elle  paraîtra  telle  surtout  si  on  la  compare 
à  l'humiliation  que,  dans  la  personne  de  leur  procureur  Thiery 
Leroy,  subirent  les  prévêt  et  écfaevins,  dont  la  cause  pourtant,  dans 
cette  circonstance,  n'était  pas  distincte  de  celle  de  l'évéque. 

Le  chargé  de  procuration  du  magistrat  de  Cambrai  qui  dut  se 
résigner  à  porter  la  peine  des  fautes  que  n'avaient  pas  commises  ses 
mandants  s'appelait  Thiei'y  Ijeroy. 
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Lui  qui,  en  1 368,  avail  eu  Tlionneur  d'offrir,  au  nom  de  la  fille, 
six  gros  bequets  (espèce  de  saumon)  au  roi  Charles  V  passaol à  Cam- 
brai, et  ce  au  nom  de  la  ville;  lui  qui,  le  dispositif  de  la  sentence 
le  constate ,  avait  eu  la  faveur  d'approcher  de  la  personne  de 
Charles  VI,  devant  lequel  il  avait  même  ose  dire  à  messire  Mansari 
fluneurs  injures  etviUetUeSy  fut  condamné  à  faire  réparation  d'honneur 
au  noUe  pillard. 

«Il  ira,  porte  Tappointement,  à  Thôlel  à  TÂigle,  sur  le  marché, 
(tvers  messire  Mansart,  et,  agenouillé  d'un  genouil  et  le  chaperon 
(ravalé,  lui  dira  que  certaines  paroles  qu'il  dit  nagueres  i  Paris 
(t devant  M^  le  Roi,  il  les  dit  comme  mal  advisé,  dont  il  lui  deplaist 
(T  et  lui  amende  et  prie  qu'il  lui  veuille  pardonner,  n 

C'est  là  un  nouvel  exemple  de  la  manière  dont  la  justice  dislri- 
butive  était  entendue  et  pratiquée  trop  souveut  au  moyen  âge. 


Ce  qu'on  vient  de  lire  était  écrit  et  notre  travail  envoyé  au  Go- 
mité  quand  nous  avons  découvert  deux  nouveaux  documents  relalib 
à  la  même  affaire.  Le  premier,  qui  doit  être  transcrit  avant  l'appoin- 
tement,  est  une  eédule  ou  assignation  portant  la  date  du  99  mai 
1899,  transmise  à  l'évêque,  au  prévôt  et  aux  échevins  de  Cambrai 
par  le  comte  de  Ligny  et  de  Saint*Pol ,  de  la  part  du  conseil  du 
duc  de  Bourgogne ,  à  l'effet  d'obliger  les  parties ,  c'est-à-dire  l'évêque, 
les  prévôt  et  échevins,  d'une  part,  et  les  sires  d'Esnes,  de  l'autre,  à 
formuler  par  écrit  la  promesse  de  se  soumettre  au  jugement  quil 
plairait  au  duc  de  prononcer  pour  mettre  fin  à  leurs  discordes.  Il 
était  enjoint,  en  outre,  au  chapitre  métropolitain  et  aux  échevins 
de  s'engager,  également  par  écrit,  à  refuser  obéissance  à  l'évêque  au 
cas  où  il  fr  viendrait  à  l'encontre  de  l'ordonnance  ou  appointement 
trque  ledit  duc  feroit  sur  lesdits  débats,  v 

Au  reçu  de  cette  eédule,  c'est-à-dire  le  99  mai  1399,  le  chapitre 
métropolitain  tint,  au  lieu  ordinaire  de  ses  réunions,  de  concert  aver 
les  échevins,  une  assemblée  à  laquelle  assista  Pierre  d'Ailly  et  où 
furent  appelés  vingt-huit  notables  de  la  cité.  Mis  en  demeure  àe 
faire  connaître  ses  intentions  à  l'égard  des  exigences  de  la  cédole, 
Pierre  d'Ailly,  après  quelques  observations  empreintes  d'une  rarr 
modération  et  d'une  modestie  non  moins  remarquable,  déclara  au- 
toriser le  chapitre,  aussi  bien  que  les  échevins,  à  prendre  l'eDgage- 
ment  que  l'on  exigeait  d'eux,  les  réputant  trplus  sages  tous  en- 


Digiti 


zedby  Google 


—  147  — 

(fsainble  que  lay  tout  seul,?»  promettant,  ten  metant  le  main  au 
ff  pis,  que  en  jour  de  sa  vie  ne  les  en  poursieurra  ou  fera  poursieuwir 
tpar  luy  ou  auitruy  par  devant  quelconque  personne,  et  que  jà  ne 
(rieur  en  sçaroit  mal  gré. . .  quelque  chose  que  en  ceste  matère  euwist 
''par  avant  ou  aultrefois  dict  ou  respondu.?) 

On  voit  par  la  troisième  pièce,  qui  complète  les  deux  premières, 
que  l'arbitrage  du  duc  de  Bourgogne  ne  mit  point  tr  jus  toutes  voies 
rrde  fait  entre  les  parties. ^  Sept  ans  après  cette  paix  fourrée,  la 
tranquillité  était  si  peu  rétablie  dans  le  pays,  que  les  Cambrésiens 
furent  obligés  de  réclamer  la  protection  du  roi  de  France,  qui  la 
leur  accorda  par  les  lettres  patentes  dont  on  a  transcrit  plus  loin  la 
teneur,  confirmative  de  celles  qu'il  leur  avait  fait  délivrer  le  a  8  oc- 
tobre iSgg.  Dans  fespèce,  cet  acte  est  un  ordre  au  gouverneur  de 
Crèvecœur  de  faciliter  aux  Cambrésiens  Tintroduction  dans  leur 
ville  des  denrées  diverses  qu'ils  tiraient  de  France. 

On  s^expliquera  cette  intervention  du  roi  dans  les  affaires  du 
Cambrcsis ,  quand  on  saura  que  le  Daupbin  était  châtelain  de  Cam- 
brai, seigneur  de  Crèvecœur,  de  Rumiily  et  de  Saint-Souplet.  Il 
percevait,  à  titre  de  châtelain,  divers  droits  sur  la  vente  du  pain, 
sur  le  vin,  etc.  droits  dont  la  quotité  fut  réglée  contradictoirement 
avec  Tévéque  et  les  échevins  par  un  accord  du  mois  dé  mars  i/toi. 

Ch.  a.  Lkfrrvrk  dit  Fabbr, 

Correspondant. 

I. 

In  Domine  Doroioi,  amen.  Scachent  tout  chil  qui  ce  présent  publique 
instrument  verront  ou  orront  que,  Tan  de  grâce  mil  cccxcix,  en  le  septième 
indiction,  le  xxix*  joue  du  mois  de  niay,  jour  du  saint  Sacrement,  furent 
assemblés  ou  lieu  capitulaire  d^i  ejj^ise  de  Cambrai  révérend  père  en  Dieu 
noonaeignenr  Piore ,  par  la  grâce  de  Dieu  cvesque  de  Cambray,  vénérables 
et  diacres  seigneurs  les  prevost  et  chapitre  de  le  ditte  église,  bonorabletj 
hommes  et  sages  les  prevost,  eschevins  pour  la  loy,  et  plusieurs  aultres 
notables  personnes  jusqnes  au  nombre  de  xxvin  eslens  de  par  le  commn- 
nanltë  de  le  cité  de  Cambray,  et  en  le  présence  de  mi,  notaire  publique, 
et  des  tesmotngs  chi  après  només ,  vénérable  seigneur  maistre  Robert  Rois- 
tel  ,  canone  et  grand  menistre  de  ledicte  église ,  pour  et  ou  nom  dudit  ca- 
pitle  et  desdis  prevost,  ecbevins  et  communaulté  de  le  dicte  cité  de  Cam- 
bray, exposa  audit  révérend  père  cornent  très  noble  et  puissant  prince 
monseigneur  le  comte  de  Liney  et  S'  Pol  te  jour  précèdent  avoit  baillé  aux 
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dis  de  chapitre,  prevosl  et  echevins  dessus  dis  certaioe  cedule,  leqQelie  il 
disoit  loi  avoir  et^  baillée  par  le  conseil  de  très  excellent  priooe  monsei- 
gneoT  le  duc  de  Bourgogne,  contenans  certaine  fourme  de  submission  à 
faire  h  cause  de  le  guerre  et  defiiances,  aveuc  les  circunstances  que  sire 
Mansart  et  sire  Greignars  d'Aisne,  chevaliers,  enfans  du  seigneur  d'Esne, 
ont  fait  à  rencontre  dudit  révérend  père,  les  prevost,  eschevins  et  oommu- 
naultë  dessus  dis,  de  laquelle  cedule  le  teneur  s'ensieut  :  «C'est  ia  fourme 
par  laquelle  seurtë  convenable  pourra  estre  prinse  de  Tevesque  de  Cam- 
bray,  qui  se  subsmettra  à  Tordenance  de  monseigneur  de  Bourgogne  des 
debas  qui  sont  entre  messire  Mansard  et  messire  Greignart  d'Aisne,  che- 
valier, qui  ont  deflîé  ledit  evesqne  et  les  prevost  et  echevins  de  Gambray; 
et  aussi  se  soubmettront  eu  lordenance  dudit  monsieur  le  doc  lesdits  che- 
valiers et  lesditz  prevost  et  echevins,  de  tous  leurs  debas,  tant  pour  les  dictes 
parties  et  chacune  d'icelles  comme  pour  tous  leurs  aydans  ;  et-  de  la  dicte 
soubmission  les  parties  passeront  lettres  par  lesquelles  ils  s'obligeront  ii 
tenir  la  dicte  ordenauce  par  la  meilleure  et  plus  sure  foiu*me  que  faire  se 
pourra,  esquelle  sera  faicte  narration  desdites  deÛlances  et  des  domages, 
maulx  et  inconvénients  que  de  In  voye  de  guerre  et  de  fait  se  sont  ensays 
et  ensuivre  pourroient  aux  dictes  parties  et  au  pays  de  Cambresis;  et 
pourront  les  dictes  lettres  estre  causées  par  ce  que  le  pays  dudit  monsieur 
le  duc,  c'est  assavoir  de  Flandres  et  d'Artois,  sont  joignans  dudit  pays 
de  Cambresis,  et  que  ledit  monsieur  le  duc,  à  cause  de  sa  conte  de  Flan- 
dres ,  est  gardyen  du  chapitre  et  des  églises  de  Gambray  et  de  Gambre^ù^ 
et  leurs  terres  et  subjets,  et  qu'il  est  mieulx  disposé  d'onionner  des  debas 
dessus  dis  que  aucun  aultre  prince.  Item  en  tant  qu'il  touche  ledit  evesque. 
avoec  ce  qu'il  baillera  ses  lettres  de  la  soubmission  dessus  dicte,  lesdis pre- 
vost et  chapitre  bailleront  audit  monsieur  le  duc  leurs  lettres  faisans  nar- 
racion  des  choses  dessus  dictes,  par  lesquelles  ils  promettront  que  ou  cas 
que  ledit  evesque  vendrait  h  Tencontre  de  l'ordenance  et  appointement  que 
ledit  monsieur  le  duc  fera  sur  i^  dis  debas,  par  voye  directe  ou  oblique, 
ou  ne  la  voulroit  accomplir,  ils  ne  lui  obeyront  jusques  à  tant  qu*il  ail 
obéi  à  la  dicte  ordenance  et  qycelle  accomplie  en  tant  qu'il  iuy  pourra  tou- 
cher. Item  que  semblablement  s'obligeron>  par  leurs  lettres  lesdis  prevost 
et  echevins,  lesquelles  lettres  de  chapitre  et  de  la  ville  pourront  estre  cau- 
sées pour  la  paix  et  seureté  de  l'église  de  la  ville  et  du  pays,  et  esd^ver 
les  maulx  qui  de  la  voie  de  fait  ensuir  se  pourroient,  corne  dit  est.^  lit  que 
lantost  et  sans  delay  après  ce  que  les  dis  de  chapitre,  prevost  et  es- 
chevins eurent  receu  ledicte  cedule,  il  le  a  voit  porté  an  dit  révérend  père 
et  fait  lire  en  sa  présence  par  vénérable  seigneur  maitre  Gautier  de  Beau- 
voir, prevost  de  la  dicte  église,  et  lui  baillié  la  copie,  affin  que  il  enst  advis 
sur  ce  et  en^  vaulsist  déclarer  et  respondre  son  iutencion;  et  que  fiour  ce 
aujourd'huy  sestoient  lesdis  de  capille,  prevost,  eschevins  et  coramu- 
liaulté  ordenés  de  venir  par  devers  lui  ;  si  lui  supplioieot  que  sar  le  cou- 
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tenu  d'ieeiie  cedule  volsist  repondre  et  déclarer  son  bon  pliiisir.  Liquelfl 
révérend  pères  respondi  que  aidtrefois  par  avant,  est  assavoir  ie  jour  de  \a 
PeDteooste  darraîn  passe,  il  s'estoit  oA'crt  et  sur  ce  avoit  bailië  une  cedule 
que  il  estoil  près  de  se  soubsniettrc  du  fait  des  dictes  devances  et  guerre 
en  l'ordonnance  dudit  monsieur  de  Bourgogne,  iuy  oy  en  ses  raisons  et 
defTenses,  et  nientmoins,  se  ce  ne  souffîssoit,  il  se  ofTroit  à  en  faire  tant 
et  si  avant  que  lesdis  de  capitle ,  prevjost  et  escbevins  dessus  dis  lui  conseil- 
ieroient.  Auquel  ledit  maistre  Robert,  pour  et  ou  nom  corne  dessus,  dist 
que  il  ny  avoit  celui  desdis  de  capitle,  prevost,  echevins  ou  communauté , 
se  il  avoit  è  faire  ce  que  li  dis  révérons  pères  avoit,  que  il  ne  se  soubsme- 
sist  corne  le  cedule  le  oontenoit.  Et  lors  ychils  reverens  \ïèves  l'espondi 
que  0,  confians  de  ia  bonne  justice  dudit  monsieur  de  Boui^^ogne,  estoit 
(nrès  et  appareiliiés  de  foire  pour  se  part  le  submissjon  que  par  le  con- 
tenu de  ie  dicte  cedule  à  hii  baillië  li  peut  toucher,  et  ainsi  que  yoelle  ce- 
dule le  contient.  Et  lors  li  dis  maistre  Robert,  ou  nom  comme  dessus,  de^ 
/oandtf  audit  révérend  père  se  il  lui  plaisoit  que  ceux  de  capitle  et  iesditz. 
prevost  et  echevins  feissent  obligacion  et  promesse  dont  le  second  article 
de  ledîcte  cedule  fait  mention,  et  dist  que  les  dis  de  capitle  et  les  prevost  et 
echevins  dessus  dis,  qui  tousjours  ont  este  réputé  pour  ioyaulx  et  féal ,  obéis- 
sani  en  ce  en  quoy  il  estoient  tenu,  ne  volroient  passer  tel  obligation  que 
ledit  article  le  contient  sans  son  sceu  et  consentement.  Liqdels  reverens. 
pères  respondi  que  il  les  reputoit  plus  sages  tous  ensamble  que  Iuy  tout 
seul ,  et  pour  ce  s'en  raportoit  en  iem*  ordenance.  Adont  li  fut  repliquië 
par  ledit  maistre  Robert  que  li  dessus  dit  de  chapitre,  prevost,  escheviu  et 
communaulté  doubtoient,  se  ils  se  obligeoient  è  ce  et  lui  donnassent 
obéissance  ou  cas  dessus  dit,  que  il  ne  les  voulsist  arguer  ou  pourseu- 
wir  de  (raison  on  desloiautë.  Ad  ce  respondi  li  dis  reverens  pères  que  de 
ce  ne  se  dévoient  doubler  lis  dessus  dis  de  capitle,  prevost,  escbevins  et 
communaulté ,  et  leur  promist,  en  metant  le  main  au  pis,  que  en  jour  de 
sa  vie  ne  les  en  ponrsieurra  ou  fera  poursiewir  par  Iuy  ou  aultruy  par 
élevant  qudconque  personne,  et  que  ja  ne  leur  en  sçaroit  mal  gré^  et  que 
bien  savoit  que  il  faisoient  le  meulx  que  il  pooient ,  et  quelque  chose  que 
en   ceste  matère  euwist  par  avant  ou  aultrefois  dict  ou  respondu ,   il 
voici t  demonrer  en  ceste  ordenance  et  response.  Et  consenti  que  de  tout 
ce  que  dit  est  se  feissent  lettres  ou  instrum^t.  Et  lors  les  dessus  dis,  pre- 
vost, escbevins  et  les  xxvm  poui*  le  communaulté  dessus,  dicte,  pour  et 
eux  ou  nom  de  la  dicte  cité,  habilans  et  tous  aullres  auxquelx  il  peut 
touchier,  demandèrent  h  un  notaire  publique  ci  après  soubscript  insli'ument 
un  ou  pluseurs.  Ce  fut  fait  Tan,  indiction,  mois,  jour  et  lieu  dessus  dict, 
preseDs  à  ce  honorable  homme  Lnndrarl  Rubeck,  Pierre  Paille,  Mahieu 
de  Crevecceur  et  Colart  Wafait,  tesmoin,  et  plusieurs  aultres  à  ce  requis  et 
appelés. 

Et  ego  Johannes  de  Pontisnin ,  presbyter,  Noviomensis  diocesis  puMicus 
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au[cton]late  apostolica  et  imperiali  notaiius,  quia  pnemûsis  omnibus  et 
smgulis  sic  ut  pnemîttitiir  actis,  una  com  pnanominatifl  tesUbos,  praeseos 
interAii.  Ideo  praesens  ÎDstnimeatum  pubiieom  inde  oonfectBm ,  qaod  per 
alium  8crib[ere]  kà,  sigBo  meo  consueto  signavi,  mea  propria  maoa  siib- 
seribeos  in  testimonium  praeinisaonioi  reqnisitiia  et  rogatna. 


Philippe,  fik  de  roy  de  France,  doc  de  Bonrgoingne,  conte  de  Flandres^ 
d'Artois  et  de  Bourgoingne,  palatin,  sire  de  Salins,  conte  de  Retbel  et  sa- 
gneor  de  Maiines,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront, 
salut.  Come  sur  plusieurs  discors,  contons  et  debas,  meaz  entre  Tevesqie 
de  Gambrty,  les  prevosts,  eschevins  et  communauté  d^icelte  v9Ie,  d'nae 
part,  et  niessire  Mansart  et  messire  Grignart  d* Aisne,  frères,  dievaliers, 
d'autre  part,  pour  occasion  desquels  plusieurs  incovenients  s'estoient  en- 
snys  et  plus  grans  estoient  tailliés  de  ensuyr,  lesdites  parties  pour  eites, 
leurs  amis, aliës, adhérons,  aidans,  confcvtans,  se  fussent  du  tout  subooises 
en  nous  en  promettant  par  leurs  foy  et  sermens  de  tenir  iierme  et  estabie, 
entériner  et  nconiplir,  faire  entériner  et  acomplir  tout  ce  que  par  noos 
es  choses  dessus  dictes,  leurs  chirconstences  et  dependenoes,  seroit fait, dit, 
ordonné ,  appointié  ou  jugié  sans  faire  dire  ne  venir  h  lencontre  en au> 
cune  manière,  fost'par  voye  directe  ou  oblique,  si  comme  par  leurs  lettres 
sur  ce  faites  et  à  nous  bailliées,  scellées  de  leurs  seauh,  puet  plus  h  [dain  ap- 
paroir; après  lesquelles  snbmissions  par  nous  receues  et  par  vertu  d'ioelles. 
nous,  entre  les  autres  choses,  eussions  par  nostre  appointement  et  ordon- 
nance mis  et  fait  mettre  jus  par  lesdites  parties  tonte  guerre  et  voye 
de  fait  entre  ycelles  parties,  leurs  gens,  amis,  aliés  et  subjés  d'un  oosté  el 
d'autre,  des  lors  en  avant,  par  quelconque  voye  ou  manière  que  ce  fîist, 
en  appert  on  en  couvert,  et  ordonné  que  toutes  lesdites  parties,  leurs  gens, 
consors,  amis,  aliés  et  adhérons  puissent  aller  et  converser  les  uns  avec 
les  autres,  tant  es  villes,  juridicons  (mc)  et  territoires  de  chacune  desdites 
parties  eome  ailleurs,  aussi  paisiblement  et  aussi  seurement  comme  éks 
faisoient  par  avant  les  discors  et  debaz  dessus  dits,  si  comme  ce  puet  ap- 
paroir par  nos  autres  lettres  patentes  sur  cestes;  et  au  sourpius  eussons 
aux  dites  parties  certain  jour  assigné  en  notre  ville  d'Arras  k  comparoir 
pardevant  nous  ou  révérend  père  en  Dieu  notre  amé  et  féal  cbancetier 
1  evesque  d'Arras  et  les  gens  de  notre  conseil ,  pour  ycelles  oîr  en  tout  ce 
qu'elles  vauldroient  dire  et  pro))Oser  les  unes  contre  les  autres. 

Auquel  jour  ou  autre  dépendant  d'icellui,  lesdites  parties  oomparaos 
pardevant  notre  dit  cancelier  et  notre  dit  conseil,  de  la  partie  desdits 
evesque,  prevost  et  echevins ,  eust  été  proposé  contre  lesdits  chevaliers  com- 
ment contre  raison  et  sans  cause  avant  deflanches  et  de  fait  opense  il 
avoient  pris  et  occupé  le  cliastel  de  la   Malemaison  appartenant  aodil 
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evesqoe,  combien  .que  ledit  messire  Mansart  feust  home  lige  dudit  evesquc 

à  cause  de  sa  conte  de  Cambreais,  et  depois  que  ledit  messire  Grignart 

avoyt  deffië  ledit  evesque  et  lesdita  prevosts*  et  ecbevins,  et  ledit  measirc 

Maosart  deffië  yceuk  prevosta  et  echevins,  et  en  oultre  avoient  yeeuli  che- 

valiefB  par  euk  et  leurs  complices,  à  grant  quantité  de  gens  d'armes,  pil- 

fié,  robe,  pris  et  renchonné  plusieurs  bonnes  gens  et  villes  appartenant 

audit  evesque,  bouté  {îu  en  plosieurs  villes  et  manoirs  appartenant  tant  à 

yoeflui  evesque  corne  h  plusieurs  bonnes  gens  de  ladite  ville  de  Cambray, 

batn,  navré,  tué  et  fait,  comis  et  perpétré  plusieurs  autres  excès,  crimes 

et  maléfices,  ou  très  grant  domage  et  préjudice  desdis  evesque,  pre* 

vosts  et  echevins  et  communaulté  de  la  dite  ville  de  Cambray,  et  pour  ce 

requeroient  ioeuh  evesque,  prevost  et  echevins,  chacun  en  tant  qu*il  hii 

touchoit,  en  conduant  ad  fin  que  lesdits  chevaliers  feussent  par  nous  oon- 

dempoés  à  rendre,  restituer  et  mettre  à  plaine  délivrance  et  sans  frais  ledit 

chastel  de  la  Malemaison,  et  qu'il  fust  dit  et  declairié  ledit  messire  Mansart 

avoir  tenus  et  oonfisquié  envers  ledit  evesque  son  fief  et  partie  de  Caurroye 

qu'il  tient  d'icelluy  evesque,  avec  plusieurs  anitres  conclusions,  tant  de 

fondacions  de  chappelleset  d'amendes  honorables  et  prouffitables  come  des 

domaiges  interests  et  despens  qu'ils  se  disoient  avoir  eus  et  soustenus  par 

h  bit  et  coulpe  damnable  desdits  chevaliers. 

Et  de  la  partie  d'iceulx  chevaUers  fu  dit  et  proposé  que  lesdits  evesque, 

provosts  et  echevins  leur  avoient  fait  et  porté  grans  domages ,  injures  et 

vfllenies,  en  empêchant  les  libertés,  franchises  et  usages  d'eulx  et  du  pays 

de  Cambresis,  mesmement  de  la  qdkrantaine  que  les  dis  de  Cambray  se 

sont  efforchiés  de  mettre  sus  quant  il  est  guerre  d'amiz,  par  certaines 

Jeltres  par  euix  impetrées  de  feu  notre  très  chier  seigneur  et  oncle  TEm- 

perenr  daîrain  trespassé ,  par  lesquelles  ils  vouloient  introduire  confiscation 

de  leurs  biens  et  empeschier  les  grâces  et  remissions  que  ont  les  nobles 

acoustamës  de  faire  en  cas  criminel,  on  préjudice  desdits  chevaliers  el 

autres  nobles  du  pays  et  aussi  des  héritages  que  le  sire  d'Aisne  leur 

père  a  tant  en  ladite  ville  de  Cambray  come  à  Paillencourt;  et  pour  les 

cboees  dessus  dites  et  plusieurs  autres  lesdits  chevaliers  avoient  h  bonne 

et  juste  causé  deiiyé  lesdits  prevost  et  eschevins ,  et  ledit  messire  Grignart 

*  Diaprés  la  Un  GotUfrmd,  promulgaée  par  Tévéque  de  ce  nom,  en  »997,  et  qui 
fut  le  code  du  Ganibfésis  jusqu'à  la  publicalion  de  la  coutume  du  Cambréâs  en  j  S7& , 
IVvéque-coEDle  du  Carobrésis  nommait ,  pour  administrer  ia  cite  en  son  nom ,  quatone 
t'cbevins  et  un  ou  deux  prévôts.  Nous  croyons  que  ce  mot  prévôt  est  ici  ou  pluriel 
par  rinadverlance  du  copiste,  ^r  dans  IVte  du  99  mai  il  est  écrit  conslamment 
au  singulier.  C'est  une  opinion  accréditée  qu'à  partir  du  xt*  siècle  les  évéqoes  ne 
créèrent  plus  qu'un  prévôt,  mais  c'est  une  erreur  :  nous  avons  sous  les  yeui  une 
lettre  patente  signée  Guillaume  de  Croy,  portant  la  date  du  i3  mai  iSig,  par 
laqueiie  ce  prélat  nomme  Amé  d'Esnes  et  Eustasso  (Compère  prévôts  de  la  cité  do 
Cambrai. 
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ledit  evesquâ  ;  ei  avec  ce  iesdits  de  Cambray,  ou  contempt  et  ka yne  deadils 
d'Aisne,  avoient  fait,  soubs  urabre  de  justice  et  autremeot,  einpmcMiiier, 
questionner,  morir,  mutiler,  bannir  et  exécuter  plusieurs  leurs  parens  et  amtz 
et  autrement  domagier  de  leurs  corps  et  membres,  et  si  estoit  vny  qœ 
yceulx  prevosts  et  escbevins,  ou  au  moins  un  nomé  maistre  Thierry  le 
Roy,  leur  procureur,  avoit  en  la  présence  de  mon8i[eur]  le  roy  h  Paris  dit 
audit  messire  Mansart  pluseurs  injures  et  villeniez  touchant  Tonoear  et 
estât  de  sa  peUBonne  :  si  requeroient,  en  concluant,  lesdits  chevaliers, 
premièrement  en  tant  qu'ils  estoient  deOendeurs  par  plusieurs  aatres  foiz 
et  raisons  qu'ils  allegoient  à  leur  propos,  que  lesdiz  evesque^  prevosts  et 
echevins  ne  feissent  à  recepvoir,  ou  au  moins  lesdiz  ch[evaliers]  fusBeot 
absolz  des  dites  conclusions;  et  en  tant  quil  estoient  demandeurs,  que 
pour  les  deliz  et  excès  dessus  diz  lesdiz  evesque,  prevostz  et  echevins 
fuissent  entre  les  autres  choses  condempnez  a  faire  fonder  deux  cbappelles 
amorties  à  Aisne  pour  y  célébrer  chacun  jour  deux  messes  à  perp^nilé 
pour  les  âmes  de  leurs  diz  parens  et  amiz  morts  come  dit  est,  avec  plu- 
seurs autres  amendes  honorables  et  prouffitables,  et  es  domages  interestz  et 
despens  qu'ilz  se  disoient  avoir  eus  et  sonstenus  par  le  fait  et  ooulpe  damp- 
nable  desditz  evesque,  prevost  et  echevins  de  Cambray. 

A  quoy  de  la  partie  diceulx  evesque,  prevoslet  eebevins,  en  tant  qu'ils 
estoient  donandeurs,  eust  este  respondu  par  les  moyens  et  biz  dessus 
ditz  et  pluseurs  autres  par  eulx  proposés  ;  et  en  tant  qu'ils  estoient  deffen- 
deurs  eussent  tendu  adfin  que  lesditz  chevaliers  ne  feissent  k  recepvoir, 
ou  au  moins  feussent  absolz  desdictés  demandes  par  pluseurs  aultres  fais 
et  raisons  par  eulx  ditz  et  proposes  pour  obtenir  en  leurs  dictes  conclusions. 
Et  par  lesdiz  d'Aisne  eust  esté  aussi  respondu.  tant  parce  que  dessus 
est  dit  come  par  pluseurs  autres  faits  et  moyens  aux  faitz  desdiz  de  Cambriv 
proposés  en  leur  défense» 

Sur  quoy  lesdites  parties  oyes  eussent  esté  appointiés  à  escripre  par 
manière  de  mémoire.  £t  depuis  lesdictes  escriptures  ont  esté  bailliez  par- 
devant  nous,  lesquelles  nous  avons  fait  veoir  à  grant  et  meure  délibé- 
ration ;  et  par  yceltes  nous  fust  et  soit  apparu  que ,  se  les  dictes  parties 
estoient  mises  à  leurs  faiz  verefyés,  dont  il  y  a  grant  quantité,  et  en  procès 
riguoreux,  elles  feussent  enchevez  en  grans  faitz  et  missions  et  eust  prins  la 
chose  moult  long  trait,  et  aussi  peussent  avoir  esté  engenrées  phiseurs 
haynes,  dont  pluseura  grans  inconveniens  se  peussent  estre  ensuys;  et  pour 
ce  eschever  et  nounr  paix  et  amour  entre  icelles  parties  ayons  eu  sur  ce 
par  pluseurs  foiz  advis  avec  notre  dit  conseil,  lequel  pour  ceste  causo  avons 
par  pluseurs  foiz  fait  assembler  et  fait  Iraitief  avec  lesdits  chevaliers  et  les 
gens  et  députés  desditz  evesque,  prevostz  et  eschevins  estans  pour  ceste 
cause  par  devant  nous;  cL  ûuablejiient  tout  considci'é,  à  grant  et  inem-f 
délibération,  nous,  eu  la  présence  des  députés  et  gens  des  dessus  dit«i 
evesque,  prevostz  et  eschevins  et  desdits  chevaliers  comparant  en  ieniv 
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penoDoes,  avons  dit,  ordonne  et  prononchié,  disons,  ordonnons,  et  pro- 
nonchons  par  ces  présentes  en  la  manière  qui  s^^sient  : 

C'est  assavoir  que  les  dites  pai*ties  et  chacune  d'icelles  se  départiront 
des  conclusions  par  eulx  reqnûes  et  bailiiës  par  escript  par  devers  noas, 
et  lesquelles  escriptures  avec  les  lettres  touchans  ceste  matière  nous  avons 
envoyé  en  garde  en  notre  chambre  h  Lille,  sens  en  ce  comprendre  ie- 
litaige  dadit  seigneur  d'Aisne  ne  dudit  Grignart,  son  fils,  ne  aussi  la 
question  de  ladite  quarantaine  dont  mention  est  faite  en  leurs  dictes  es- 
criptures; et  que  au  lundi  malin  treziesme  jour  de  ce  présent  mois  lesdiz 
fflessire  Mansart  et  Grignart  se  trairont  par  devers  ledit  evesque  en  sa 
maison  episcopal,  sans  solenmité,  ne  grant  assemblée  de  gens  faire  de  la 
partie  dudit  evesque ,  auquel  ledit  messire  Grignart  dira  qu'il  lui  desplaist 
de  ce  qu'il  a  convenu  quil  ait  fait  chose  qui  ait  despieu  audit  evesque,  et 
ki  priera  qu'il  fait  pour  recomendë  et  qu'il  denjeure  en  sa  bonne  grâce, 
lequel  evesque  respondera  qu'il  est  bien  liez  du  bon  accord  qui  a  esté  fait 
par  Bons  entre  lui  et  eulx  et  les  a  bien  pour  recomendés  ;  et  avec  ce  ledit 
raaistre  Thierry  le  Roy,  ce  niesme  jour  avant  midi,  yra  h  l'ostel  à  TAigle, 
sur  le  marchië  de  Cambray,  devers  ledit  messire  Mansart,  et  lui,  age- 
nonllié  d'un  génoul  et  le  chapperon  avalé,  lui  dira  que  de  certaines 
paroles  qu'iJ  dist  nagaires  à  Paris  devant  mon  dit  seigneur  le  roy  et  plu- 
seurs  autres  estant  en  sa  compaignye,  touchans  l'onneur  dudit  messire 
Mansart,  lesquelles  il  dist  corne  mal  advisez,  dont  il  lui  desplaist,  et  lui 
amende  et  prie  qu  il  lui  voeulle  p[ar]donner  ;  et  ledit  messire  Mansart  res- 
pondera que  pour  obbeir  à  [notre]  oi*donnance,  il  lui  pardonne.  Et  parmy 
ce  les  dites  parties  et  chacune  d'icelles  demorront  en  bonne  paix  et  qnites 
Tune  envers  fautre  de  toutes  les  demandes ,  requestes  et  conclusions  par 
elles  faites  et  contenues  tant  chy  dessus  come  en  leurs  dites  escriptures,  et 
de  toutes  autres  demandes  qu'elles  porroient  faire  pour  occasion  des  debaz 
et  discors  dessus  diz  pour  elles ,  leurs  parens ,  amis ,  aydans ,  aliés  et  consors , 
cl  bailleront  leurs  lettres  soubs  leurs  seaulx  par  lesquelles  elles  aprouveront , 
consentiront  et  accorderont  notre  dicte  ordonnance,  et  prometteront  par 
leurs  foiz  et  sermens  entretener  et  accomplir  et  faire  entretener  et  acom- 
plir  nos  presens  dis  ordon[nance]  et  prononciation ,  sauf  et  réservé  à  nous 
de  ordonner,  quant  bnn  nous  samblera ,  des  aleniptas  que  on  dist  avoir  esté 
|)erpelrés  es  personnes  de  Pierot  Warin  elCoUard  Goderie,  se  aucuns  en 
y  a ,  par  lesditz  prevostz  et  eschevins  contre  et  nu  préjudice  de  ladite  sub- 
inission  et  depuis  qu'elle  a  esté  faite.  Si  donnons  en  mandement  par  ces 
)>resente8  à  noti-e  gavenier  de  Gambresis  que  notre  présente  ordonnance 
^t  prononciation  publie  la  oij  il  appartiendra,  et  ycclle  face  tenir  garder 
et  acomplir  entièrement,  selon  sa  fourme  et  teneur,  et  qu'ils  soit  présent 
aux  jour  et  lieu  dessus  declairiés  quant  lesdiz  chevaliers  yront  parler  au 
dit  evesqne,  come  dessus  est  dit,  et  aussi  quant  ledit  maistre  Thierry  fera 
ïameikée  dessus  dite  «^  messire  Mansart.  Gar  ainsi  nous  plaist  il  et  voulons 
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esti-e  fait  pour  consideraçon  des  choses  dessus  dites.  En  tesmoin  de  ce  nous 
avons  fait  mettre  notice  scei  à  ces  présentes  lettres.  Donoë  en  notre  ville  de 
Douay  le  a'  jour  du  mois  d'octobre  de  l*an  de  grâce  mil  trois  cent  quatre 
vingt  dix  neuf. 

Sur  ttfie  bande  de  parchemin  mobile  on  Ut  :  Par  monsieur  le  Doc  en  son 
conseil,  auquel  messire  le  comte  de  Nevers,  messire  Edouard  de  Bar  mesr 
sire  le  comte  de  S*  Poi,  vous  et  plusieurs  étiez. 

Coliationné  sur  rappoinlement  original  aux  Archives  de  la  nllc  df 
Cambrai  ^ 

III. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  dalphin  de  Vienne,  aiu 
gouverneur,  bailli  et  chastelain  de  notre  terre  de  Crevecuer,  et  à  tous  mi 
autres  justiciers  et  officiers  ou  à  leur  lieutenant,  salut.  De  la  partie  de  noz 
bien  amez  et  aliez  les  prevostz,  eschevins  et  communauté  de  la  ville  e( 
cité  de  Gambray  nous  a  este  expose  en  complaignant  que  corne  {>iei;a 
pour  occasion  de  certaine  guerre  ou  discord  meuz  entre  Mansart  et  Gri- 
gnart  d'Aisne  frères ,  chevaliers ,  d*une  part ,  et  lesditz  exposans ,  d  antre,  sur 
les  deffiances  que  lesdit  d'Aisne  et  leurs  consorts  et  aliés  avoient  fait  à  ia 
dite  ville  en  certaine  course,  rencontre  ou  assaiilt,  eust  eu  de  chacun  coslr 
un  homme  mort,  pour  lequel  fait  lesdlts  exposans,  doubtans  que  en  notre 
royaume  ou  en  la  dite  terre  de  Crievecuer  deslourbier  ou  empescheineol 
ne  fussent  miz  à  aucuns  des  habitans  de  la  dite  cite,  se  ils  se  fassent  trais 
par  devans  nous  et  de  nous  eussent  obtenu  nos  autres  lettres  desquelles  on  dit 
la  teneur  estre  telle  :  tr Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  an 
bailli  de  Crevecuer  et  à  tous  nos  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieutenans. 
salut.  Receue  avons  humble  supplication  des  prevosts ,  echevins  et  conimo- 
nautë  de  la  cité  de  Cambrai,  contenant  que  comme  le  nuit  de  Pâques  Flou- 
ries  derr[aine]  passée,  pendant  certaine  guerre,  discort  lors  meu  entre 
Mansart  et  Grignart  d'Aisne  frères,  chevaliers,  d'une  part,  et  lesdits  sup- 
plians ,  d'autre ,  sur  les  défiances  que  lesdits  chevaliers,  leurs  consorts  et  aiié^ 
avoient  fait  ausdits  supplians,  pluseurs  de  la  cité  jusqu'au  nombre  de  Irent* 
six  personnes  ou  environ,  au  commandement  et  ordonnance  desdits  sup- 
plians, feussent  yssus  de  ladite  ville  pour  garderies  bonnes  gens  qui  faisoieot 
leurs  labours  aux  champs  et  les  gens  qui  admenoient  vivres  en  ycelle.  <&> 
que  leurs  ennemis  ne  leur  courussent  sus,  ne  preissent  leurs  corps,  chevaoi 
ne  autre  bien,  et  d'aventure  eussent  trouvé  les  ennemis  desdits  suppliais 
qui  estoient  saillis  hors  de  la  ville  d'Aisne  lez  Crevecuer,  lesquels  les  laoff^ 
au  poing  garnis  d'ars  et  autres  armeures  les  eussent  assaillis,  et  ik  !^' 

'  Los  archives  de  la  ville  de  Cambrai  pomèdent  deux  exemplaiivs  d«»  rt4  *^' 
important,  ahiiolument  identiqne.<  de  texte  et  de  ferme. 
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kaateai  mk  k  deCense ,  et  en  ce  conflit  eust  de  chacun  cote  un  homme  mort , 
pour  laquelle  chose  jaçoit  qne  iesditB  supplians  niaient  en  ce  rien  delinquë 
De  meffait,  et  que  ce  qui  fait  en  a  este  soit  advenu  par  le  fait  et  invasicm 
desdiz  d'Aisne ,  ils  doutent  que  ores  ou  temps  avenir  eulz  qui  mt  acconstomé 
de  venir  et  fréquenter  en  notre  royaume,  tant  pour  le  fait  de  leurs  mar- 
chandises, mestiers  et  labeurs  comme  autrement,  et  en  la  terre  de  Creve- 
cuer  on  ledit  fait  est  advenu ,  que  par  nos  gens  et  offikners ,  se  ils  y  venoient , 
ne  ienr  feust  fait  ou  donné  en- corps  et  en  biens  aucun  deslouribier  ou  em- 
peschement  qui  seroit  ou  pouroit  estre  en  ieurtr^  grant  grief,  préjudice  et 
dommage,  se  par  nous  ne  leur  estoit  sur  ce  poorveu  de  remède,  de  notfe 
grâce  requerans  ycelle.  Pourquoi  nous, ces  dioees  considérées,  et  que  lesdits 
supplions,  pour  cause  dndit  fait  qui  est  advenu  en  Tempire  et  ouquel  ils 
n'ont  aucunement  délinqué,  n'osent  seulement  aler  ne  venir  ne  amener 
aucunes  marchandises ,  faire  leurs  mestiers  et  labeurs  en  notre  dit  royaume 
ne  en  ia  terre  de  Crievecuer,  et  aussi  que  par  notre  très  cher  et  très  amé 
onde  le  duc  de  Bourgogne  a  esté  dudit  fait  et  des  debas  et  discors  desdites 
parties  appointié  et  déterminé  par  sentence  et  jugement  du  consentement 
desdites  parties ,  si  comme  dient  yceux  supplions  :  à  yceulz  supplians  et  à 
chacun  d'eulz  ou  dit  cas  avons  octroyé  et  octroyons  de  grâce  especial  par 
cps  présentes  que  ils  puissent  aler  et  venir  par  notre  dit  royaume  et  en  la 
terre  de  Creveceuer,  tant  pour  le  fait  de  leurs  marchandises,  mestiers  et  la- 
beur feire  corne  autrement,  tout  en  la  fourme  et  manière  qu'ils  faisoient  et 
acottstnmé  avoient  à  faire  avant  que  ledit  fait  advenist;  si  vous  mandons  et 
h  chacun  de  vous ,  si  comme  à  lui  appartiendra ,  qne  de  notre  grâce  et  octroy 
vous  faites ,  souffrez  et  laissez  lesdits  supplians  et  chacun  d'eulz  joir  et  user 
paisiblement,  sanz  leur  faire  ne  donner  ne  souffrir  estre  fait  et  donné  pour 
ceste  cause  en  corps  ne  en  bien  aucun  destourbier  ou  empeschement  au 
contraire.  Car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait  par  ces  présentes.  Donné  à  Rouen 
le  38'  jour  d'octobre  l'an  de  grâce  1899  et  le  i5*  de  notre  règne'.»  Duqud 
cas  depuis  l'empetration  de  nos  dites  lettres  ne  leur  fii  donné  aucun  em- 
peschement jusques  h  naguères,  néanmoins  vous  ou  aucuns  de  vous,  en  ve- 
nant contre  la  teneur  de  nos  dites  lettres  et  aussi  contre  l'appointement 
fait  d'icelle  guerre  par  feu  de  noble  mémoire  notre  très  cher  et  très  amé 
oncle  le  duc  de  Bourgongne,  de  nouvel  et  puis  naguères  vous  estes  efforcez 
de  poursuir  lesditz  exposans  et  de  prendre  ou  faire  prendrç  cenlx  de  la  dite 
cité  de  Cambrai  qui  passent  et  vont  en  ladite  ville  et  terre  de  Crevecner, 
on  au  moins  les  aucuns  de  vous  ont  dit  et  publié  que  s'ilz  tiennent  aucuns 
des  subgez  de  la  dite  cité,  que  ils  les  prendront  et  emprisonneront  pour  le- 
dit cas,  par  quoy  lesdîz  exposans  doubtent  à  y  converser  et  repairer,  se 
par  nous  ne  leur  est  pourveu  de  remède  gracieux  et  convenable.  Pourquoy 
nous,  considérées  les  choses  dessus  dites,  voulans  nos  dîtes  lettres  avoir  sor- 

'  (>s  lettres  patentes  existent  en  original  ani  Archives. 
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tir  leur  effet,  vous  mandons  et  estroictement  enjoignons  et  à  chacuudevous. 
si  comme  a  lui  appartiendra ,  que  lesdiz  exposans  vons  tenez  et  faites  \m 
quites  et  paisibles  dudit  cas  et  yceulx  laisser  aler,  venir,  passer  et  repasser 
par  les  desiroitz  de  notre  dite  terre  de  Crevecaer  sans  leur  uiettre  ne  wuî- 
frir  estre  mis  pour  occasion  des  choses  dessus  dites  aucun  destoarbier  oa 
«npeschement;  et  se  leurs  biens  ou  leurs  coqM  ou  aucuns  d'iceax  estml 
pour  ce  prtns,  saisiz  ou  empeschez,  si  leur  mettez  ou  faites  mettre  (anlosl 
et  sans  delay  k  plaine  délivrance.  Car  ainsi  nous  plaisl  il  estre  fait,  et  vor 
ditz  exposans  1  avons  octroyé  et  octroyons  de  grâce  especial  par  ces  pré- 
sentes, nonobstant  quelconques  lettres  subreptices  impetrées  et  à  inipetrer 
à  ce  contraire.  Donnd  à  Paris  le  8'  jour  de  may  Tan  de  g^ace  tâoG  et  de 
notre  règne  le  q6*. 

Par  le  roy  Dalphin ,  h  ia  relation  du  conseil.  Bootim  \ 


APPENDICE. 


ALTRKS  DOCDHENTS  BBLATIFS  A  PIKRIlK  D*A1LLT. 


A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  escbievins  de  le  cité  ik 
Cambrai,  salut.  Savoir  faisons  que  nous  avons  au  jour  de  hui,  date  de 
ces  présentes,  veues,  tenues  et  fait  lire  de  mot  à  autre  les  lettres  de  1res 
excellent  prince  le  roi  de  Franche,  scellées  en  chire  gaune  dou  scH  de  « 
majesté,  sainnes  et  entires  de  scel  et  escripture,  contenant  le  forme  qai 
sensuit  :  (rCharie,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Franche,  h  notre  améet 
féal  cousin  le  comte  de  Liney  et  de  Saint  Pol ,  salut  et  dilection.  Receua^ons 
Tumble  supplication  de  notre  amé  et  fea!  consillier  Tevesque  de  Cambra). 
contenant  que  come  h  Toccasion  de  ce  qu  il  n'est  pas  venu  au  conseil  um- 
versal  de  Teglise  de  noz  royaume  et  Dalpbiné  de  Vienne,  lequel  par  notre 
ordonnance  et  commandement  est  à  présent  convoqué  et  assemblé  en  notre 
ville  de  Paris ,  obstant  certaine  essoine  de  goûtes  et  autres  maladies  dont  il 
estoit  détenus  au  temps  du  comenchement  dudit  conseil,  pour  laquelle  es- 
soine il  se  fist  excuser  par  devtfnt  nous,  et  pour  ce  que  nous  sonfijssaiofirf 
acertenez  de  la  dite  maladie,  nous  par  nos  aultres  lettres  à  lui  sur  ce  ot- 
troyés  le  tenismes  et  eusmes  pour  excusé  parmi  ce  qu  d  constiturait  pro- 
cureur pour  faire  eu  son  absence  ainni  comme  se  présent  y  eusl  e(e.  é 
lui  octroyâmes  que  pour  son  abscence  il  ne  feust  aucunement  trevatllié. 
molesté  ne  empeschié  en  corps  ne  en  biens  en  aucune  manière;  lequH 
suppliant  fist  incontinent  lettres  de  procuration,  lesquelles  il  envoya  tii 

'  1/origiiial  de  cp  vidimiiH  existe  aux  arrliives  de  la  ville  de  (laiiilM'ai. 
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cesle  notre  viUe  de  Paris  à  certains  les  procureurs  nommés  eu  icelles,  les- 
quels ont  diffère  par  aucun  temps  pour  ce  qu^ils  espéraient  que  de  jour 
en  jour  ledit  suppliant,  venu  à  convalescence ,  venist  en  personne  audit  con- 
seil; neantmoins,  à  Tinstigation  et  pourchas  d'aucuns  ses  haynenx  et  mal- 
veillants, nous  par  nos  aulti'es  lettres  patentes  à  vous  adressant  vous  avons 
mandé  et  comis  que  icdlui  suppliant  vous  preissiez  et  emprisonnissiez  ou 
feiasiez  prendre  et  emprisonner,  quelque  part  ^e  tronvier  le  pourriez,  hors 
lieu  saint,  en  notre  dit  royaume  et  dehors,  lesqudles  noz  lettres  vous  avez 
velu  mettre  à  exécution  en  la  ville  de  Cambrai ,  dont  ledit  notre  conseiller 
à  cause  de  son  église  est  seigneur  espirituei  et  temporel ,  et  ledit  suppliant 
prendre  ou  faire  prendre  et  emprisonner  sans  aucunement  le  oîr  en  ses 
justifications  et  deffense,  laquelle  chose  est  en  son  très  grand  grief,  dom- 
mage, préjudice  et  desfaoneur,  et  poui*oit  plus  estre  se  par  nous  ne  lui  estoit 
sur  ce  pourveu  de  notre  giace  et  remède  convenable,  si  corne  il  dit  implo- 
rant icellui  :  pour  quoi  nous,  les  coses  dessus  dictes  considérées,  et  que 
ledit  suppliant  est  prélat  home  d'église  demeurant  et  bénéficié  hors  de 
notre  dit  royaume,  et  attendu  aussi  son  essoine  et  maladie  qu'il  a  eu  en  sa 
personne,  comme  dit  est,  et  autres  causes  et  considérations  à  ce  nous  mou- 
vant, vous  mandons  et  dépendons  et  enjoignons  expressément  que  par 
vertu  de  nos  antres  dites  lettres  à  vous  adressans  vous  ne  procédiez  doré- 
navant à  i  exécution  d'icelles  à  Tencontre  de  nostre  dit  conseiller  suppliant 
dessus  nommé  en  quelque  manière  que  ce  soit ,  car  ycelles  nous  avons 
révoquées  et  adnull^,  révoquons  etadnollons  et  mettons  du  tout  au  néant 
par  ces  présentes.  Et  se  par  vertu  d'icelles  noz  autres  lettres  a  vous  adres- 
sans, comme  dit  est,  ledit  suppliant  estoit  aucunement  traveillié,  molesté, 
destourbé  ou  autrement  einpeschié,  le  metiez  ou  faites  mettre  tantost  et 
sans  delay  à  plaine  delivranche,  car  ainsy  le  voulons  et  nous  plaist  estre 
fait,  et  audit  notre  conseiller  lavons  octroyé  et  octroyons  de  grâce  especiale 
par  ces  présentes,  nonobstant  quelconques  lettres  ou  mandemens  donnés  ou 
h  donner  et  antres  lettres  impetrées  ou  h  impetrer  à  ce  contraire.  Donné  à 
Paris  le  xxi'  jour  de  septembre  Tan  de  grâce  mil  ccccvin  et  le  xxix"  de 
notre  règne.  Ainsi  signés  par  le  roy  à  la  relation  du  grant  conseil,  ou- 
qiiel  messieurs  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbonn[ois] .  le  grant  maitre  d  os- 
tel  et  autres  estoient.  Barbau.  n  En  tesmoing  desdites  lettres  avoir  veue2 
et  tenues  et  fait  faire  diligente  collation  desdites  lettres  à  ce  présent  traus- 
cript  ou  vidimus,  nous  avons  à  ces  présentes  fiait  mettre  no  scel  aux  causes. 

Donné  fan  et  le  99  jour  du  moys  dessnsdit.  P.  de  Caudiii Collation 

est  faite. 

JL     • 

Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France ,  h  tons  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront,  salut.  Receue  avons  Tumble  supplication  de  nos  bien 
amez  et  aliez  les  prevosts,  eschevins,  bonrgois  et  habitans  de  la  rite  de 
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Caaibray,  contenanl  que  come  pour  raison  de  ce  que  notre  amë  et  féal 
conseiliier  Tevesque  de  Cambray  n'estoit  pas  venu  au  conseil  sur  le  foit  de 
i*union  de  TegUse  de  noi  royaume  et  Daulphiné  de  Vieunoiz,  lequel  par 
notre  ordonnance  et  commandement  est  à  présent  convoque  et  assemblé 
en  notre  viHe  de  Pans,  nous,  à  l'instigation  d'aucuns,  par  nos  autres  let- 
tres patentes  eussions  ordonné ,  mandé  et  commandé  h  notre  très  cher  et 
amé  cousin  le  conte  de  saint  Pol  qu'il  preinst  notre  dit  coasiiler  ou  feist 
prendre  et  arrester  prisonnier  de  par  nous  en  notre  royaume  ou  debcm, 
quelque  part  que  il  le  trouveroit,  hors  lieu  saint,  et  ycdlui  meist  ou  teist 
mettre  en  tel  et  si  seur  lieu  qu'il  nous  en  sceust  respondre;  pour  lesqudles 
lettres  mettre  à  exécution  ledit  conte  se  soit  transporté  à  Cambray  et  ait 
fait  assembler  lesdix  exposans  et  autres  qui  ont  le  gouvernement  et  dispo- 
sicion  de  ladicte  ville  et  du  peuple  d'iceile,  et  leur  ait  monstre  et  fait  lire 
lesdictes  lettres  par  lui  k  nous  adrecées,  et  ce  fait,  après  aucune  réponse 
à  lui  faite  sur  ceste  matière,  se  soit  transportez  par  devers  ledit  évesque, 
et  si  soit  efforces  de  vouloir  mettre  lesdites  lettres  à  exécution  et  de  ex- 
plmter  par  vertu  d'icelles  en  ladite  ville  de  Cand}ray,  combien  que  ioeile 
ville  soit  hors  de  notre  royaume  et  subgete  sanz  moyen  de  l'Empire ,  et  en 
.  ycelle  nous  ne  doyens  faire  ou  faire  faire  aucuns  explois  de  justice;  et  de- 
puis ce  ledit  evesque  soit  venu  en  sa  personne  par  devers  nous  et  se  soit 
excusé,  et  pour  ce  par  nos  autres  lettres  nous  avons  révoqué,  rappelle  et 
mis  au  néant  lesdites  lettres  par  nous  adrecées  audit  conte  de  saint  Pol,  et 
lui  ayons  défendu  que  d'icelles  il  ne  use  et  ne  s'en  entremette  dorénavant  en 
aucune  manière.  Neantmoins  lesdits  exposans  se  doubtent  que,  pour  raison 
desdites  lettres  et  par  vertu  d'icelles ,  nostre  dit  cousin  s'est  voulu  efforcer 
d'icelles  mettre  à  exécution  en  ladite  ville ,  ou  de  pareils  et  semblables  exploit 
que  doresnavant  pourroient  estre  fait  par  vertu  de  nos  lettres  ou  mandemens 
impetrez  de  nous,  nous  ne  voulsissions  acquérir  aucun  droit  nouvel  en  la- 
dite ville  et  cité  et  sur  les  subgez,  laquelle  chose  seroit  et  pourroit  estre 
ou  temps  a  venir  au  très  grant  domage  et  préjudice  d'iceulx  exposans  et 
contre  leur  drois,  si  come  ils  dient  en  nous  humblement  requérant  que 
sur  ce  leur  vueillons  pourveoir  de  remède  de  justice.  Pourquoy  nous,  con- 
sidérées les  choses  dessus  dictes,  voulans  lesdiz  exposans,  desquels  nous 
somes  gardiens,  garder  en  leurs  drois,  non  voulans  oussi  aucune  chose 
entreprendre  sur  les  drois  de  l'Empire ,  considérées  aussi  les  alianees  que 
nous  avons  à  la  dite  ville  cité  de  Cambray,  nous  avons  déclaré  et  ordonné, 
déclarons  et  ordonnons  par  ces  présentes  que ,  pour  raison  des  dictes  iettixis 
de  commission  par  lui  adrecées  à  nostre  dit  cousin  et  de  l'exploit  qu'il  5*cst 
efforcé  de  faire  en  la  dicte  ville  de  Cambray  par  vertu  dlcdles,  notre  enleii- 
cion  ne  fut  oncques  et  n'est  de  rien  vouloir  entreprendre  sur  les  drois  de 
l'Empire  ne  de  la  dicte  ville  ne  des  citoyens  et  habitans  d'icelle  en  aiicano 
manière,  mais  voulons  et  à  yceulx  habitans  avons  ottroyé  et  ottroyons  que  ce 
ne  tourne  à  préjudice  h  eulx  ne  à  leurs  drois  eu  quelque  manière  que  ce 
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soit.  En  tesinoing  de  ce  nous  avons  fait  melire  notre  scel  à  ces  [)resentes. 
Oooné  à  Paris  le  xi'  jour  d'octobre  en  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  et  huit 
et  de  notre  règne  le  xxii*. 

Par  Je  Roy  le  sire  de  Prëaux,  Hessire  Guillaume  le  Bouteiller,  messire 
Gollard  de  Calleville  et  autres.  Fbrropi. 

(Sceau  presque  réduit  en  poussière ,  malgré  la  précaution  que  Ton  avait 
prise  de  renfermer  dans  un  petit  sac  et  de  le  recouvrir  d^étoupes.  ) 

Pour  copie  conforme  : 

Ch.  a.  Lefebvrb  dit  Fabmr, 

Archiviste  bibliothécaire  delà  ville  de  Cambrai,  correspondant 
du  Ministère  de  Tinstruction  publique. 


Rapport  sur  in  Mémoire  db  M,  Màtton,  intitulé:  Eu  placement  des 
CAMPS  DB  César  et  de  TîTvnws  SabiitvSj  dans  la  première  guerre  des 
Belges,  de  l'an  Sj  avant  Jàsus-CaRisT,  et  sur  l'emplacement  de 

BiBRAX  ET  DE  NoTIODUlfUH  SuESSIONUH.  , 

Messieurs, 

Dans  le  rapport  que  nous  vous  avons  présenté,  Tannée  dernière, 
sur  le  concours  des  Sociétés  savantes  pour  le  prix  à  décerner  au 
meilleur  dictionnaire  topographique  d^un  département,  nous  vous 
avons  signalé,  entre  autres,  l'excellent  dictionnaire  du  département 
de  {*Aisne,  par  M.  Matton,  que  vous  avez  couronné  concurremment 
avec  MM.  Boutiot  et  Socart. 

Nous  vous  disions  en  même  temps  que ,  sur  la  question  diiBcile 
et  si  controversée  de  la  détermination  des  lieux  où  s'était  livrée  la 
première  guerre  de  César  contre  les  Belges,  en  Tan  67  avant  Jésus- 
Christ  y  il  était  regrettable  que ,  dans  l'introduction  k  son  Diction- 
naire ,  M.  Matton  se  fût  simplement  borné  à  émettre,  sans  la  moti- 
ver, l'opinion  que  Yoppidum  Bibrax  avait  pour  emplacement  Laon  , 
et  Yoppidum  Nomodunum  Suessionum   Coucy-Ie-Château,  lorsqu'on 
semble  assez  généralement  d'accord  à  reconnaître  aujourd'hui  que 
Bibrax  occupait  le  vieux  Laon,  et  ffomodumm  la  ville  actuelle  de 
Soissons. 

M.  Matton  a  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
un  mémoire  dans  lequel,  pour  répondre  au  regret  que  nous  avions 
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exprimé ,  il  cherche  à  établir  Topinion  qu'il  avait  émise.  Cest  de  c« 
mémoire  que  j'ai  à  vous  rendre  compte. 

Permettez-nous  de  vous  dire  de  suite  que  nous  n'y  trouvons  point 
une  argumentation  pressée  et  solide  propre  à  justifier  le  système 
soutenu.  Mais  hâtons-nous  de  dire  aussi  que,  dans  sa  lettre  à 
M.  le  Ministre  de  riostruction  publique,  M.  Matton  déclare  «quil 
rr expose  ses  raisons  et  n'affirme  pas.i)  —  ^Je  désire,  ajoute-t-il,  la 
cr vérité,  et  je  ne  saurais  déguiser  mes  convictions.  J'ai  la  franchise 
trd'un  Picard.  î> 

Dans  des  questions  de  cette  nature,  toutes  topographiques,  il  est 
fort  difficile  d'être  clair  et  de  bien  faire  comprendre  un  mémoire  tel 
que  celui  dont  j'ai  à  vous  entretenir,  sans  un  plan  des  lieux,  que 
M.  Matton  aurait  dû  joindre  à  son  travail ,  mais  auquel  nous  sup- 
pléerons par  un  croquis  vous  retraçant  les  localités  qu'il  a  décrites 
et  qui  font  l'objet  de  sa  discussion. 


1 

LAO'ffSl 
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SOISSÎWS 
(KovlodaniDii) 
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Rappelons  très-sommairement,  pour  l'intelligence  du  mémoire  de 
M.  Matton,  ce  que  rapporte  César  : 

fr  Averti  de  la  prochaine  arrivée  des  Belges,  le  général  romain 
rse  rend  vers  la  rivière  de  l'Aisne,  qui  se  trouve  à  la  frontière 
f  des  Rémois,  se  hâte  de  faire  passer  cette  rivière  à  ses  troupes, 

crel  établit  son  camp  sur  ses  bords L'Aisne  était  traversée 

ftpar  un  pont.  Il  y  établit  un  poste  fortifié,  laissa  sur  l'autre  rive 
^Quintu^  Titurius  avec  six  cohortes,  et  défendit  son  camp  par  un 
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ft  parapet  de  i  a  pieds  de  haut  et  un  fossé  de  1 8  pieds  de  pro- 
<(  fondeur  ^ 

a  Une  place  forte  des  Rëmois,  nommée  Bibrax,  était  située  k 
<r  8,000  pas  du  camp.  Les  Beiges  l'attaquèrent  impétueusement ^ 

(T César  fit  marcher  au  secours  de  la  place.  • .  Les  Belges  per- 
«r  dirent  Tespoir  de  s'en  emparer. . .  ils  se  dirigèrent  vers  le  camp  de 
ff  César  et  placèrent  le  leur  à  moins  de  deux  mille  pas  du  sien  '. 

irll  y  avait  en  avant  du  camp  de  César  un  terrain  favorablement 
tf  disposé  par  la  nature  :  la  colline  sur  laquelle  il  Tavait  placé  s'élevait 
irinsensiblenîent  au-dessus  de  la  plaine  et  offrait  autant  d'étendue 
(rqu  il  en  fallait  pour  y  déployer  les  troupes; elle  s'abaissait^  gauche 
rret  à  droite,  et  se  relevait  vers  le  centre  par  une  l^reéminence 
(rqui  redescendait  en  pente  douce  vers  la  plaine.  César  fit  ouvrir 
r transversalement,  sur  chaque  côté  de  la  colline,  un  fossé  d'environ 
ff&oo  pas^... 

«tLes  deux  armées  en  présence  étaient  séparées  par  un  petit  ma* 
trrais. .  •  Aucune  d'elles  ne  voulut  prendre  l'initiative.  César  ramena 
rrses  troupes  au  camp.  Aussitôt  l'ennemi  se  dirigea  vers  l'Aisne* 
rr  Ayant  trouvé  des  gués,  il  tenta  de  faire  passer  une  partie  de  ses 
rr  forces,  afin  d'enlever  la  redoute  de  Quintus  Titurius  et  de  couper 
crie  pont^... 

f?  Averti  par  Titurius,  César  repasse  le  pont.  ....  H  fit  un  grand 

r  carnage  de  ceux  qui  se  trouvaient  engagés  dans  le  fleuve Le» 

cr  Belges  décidèrent  en  conseil  qu'il  valait  mieux  faire  la  guerre  cbex 
<r9oi  que  cfaex  les  autres^.  Ils  regagnèrent  leurs  foyers  ^. 

crLe  lendemain.  César  conduisit  son  armée  chex  les  Suessions, 
ff  voisins  des  Rémois,  et,  après  une  longue  marche,  arriva  devant 

r  Toppide  de  Noviodunum Les  Gaulois  offirireat  de  capituler, 

«r  et,  à  la  prière  des  Rémois,  ils  obtinrent  la  vie  sauve. d 

Tel  est  le  récit  des  Commentaires  dans  les  points  essentiels  à 
connakre  pour  le  besoin  des  questions  dont  nous  avons  à  vous 
entretenir. 


^mmeulaire»,  liv.  II,  S  5. 
Ibid.  S  6. 
ibid.  S  7. 
IM.  S  8. 

Ibid.  S  10. 

ïbui,%  II. 

Rit.  des  Soc.  sat.  k*  série,  I.  VIII. 
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Ces  questions  sont  celies-ci  : 

i"*  Où  s'est  effectue  le  passage  de  TAisne  par  César,  et  où  se  trou- 
vait le  retranchement  de  Qyintus  Titurius  Sabinos? 

s^  Oh  César  posa-t-il  son  camp,  après  avoir  passé  l'Aisne? 

3®  Quel  est  remplacement  actuel  où  se  trouvait  BArax? 

&""  Quel  est  remplacement  où  se  trouvait  Nmfioiumm  Smtm» 
fmm? 

Voyons»  d*une  manière  fort  résumée,  sur  ces  questions  qui  ont 
soulevé  tant  de  discussions  et  produit  tant  de  divergence  dans  les 
opinions,  ce  que  constate  le  dernier  état  des  fouilles,  de  la  critique 
et  de  la  science. 

Nous  ferons  connaître  ensuite  Topinion  nouvelle  de  M.  Mattmi, 
nouvelle  du  moins  en  ce  qu'il  fixe  à  Coucy-le-Château  Tassiette  de 
YoppUum  Naviodutium  Stuêsiomm. 

César  dit  que  les  Belges,  qui  étaient  venus  se  porter  à  moins  de 
•9,000  pas  de  son  camp,  se  trouvant  en  présence  de  son  armée, 
et  ne  se  décidant  pas  à  attaquer,  se  dirigèrent  vers  la  rivière  de 
l'Aisne,  où  ils  trouvèrent  des  gués  :  Ibi  vadis  repertU^. 

On  étudie  la  rivière  de  l'Aisne  ;  on  y  trouve  des  gués  entre  Poii- 
tav«rt  et  Berry-au-Bac,  vers  le  lieu  de  la  Pêcherie. 

C'est  bien  peu  de  chose,  parce  qu'il  existe  dans  l'Aisne  plu- 
sieurs autres  gués  qui  ont  été  aussi  étudiés,  toutefois  sans  résultat. 
Ce  n'est  qu'un  l^r  indice,  mais  qui  peut  mettre  sur  la  vwed'autres 
traces. 

César  dit  qu'il  y  avait  un  pont  sur  l'Aisne  :  Inm>/umm$  pms  erat. 
Il  l'a  traversé  pour  aller  poser  son  camp  de  l'autre  côté  de  la  rivière^; 
il  le  traverse  de  nouveau  pour  se  porter  contre  les  Belges  qui  avaient 
gagné  les  gués  :  PtmUm  tradueitK 

On  recherchera  où,  non  loin  des  gués,  vers  le  lieu  de  la  Pèche* 
rie,  pouvait  exister  jadis  un  pont. 

Or  la  tradition  rapporte  que,  dans  les  temps  anciens ,  il  y  avait 
un  pont  à  Berry-au-Bac,  où  passait  la  voie  romaine  de  Reims  (Ah 
rocortorum)  à  Amiens  {Satnarohrwa) ,  voie  qui  avait  elle-même  suc- 
cédé à  une  grande  chaussée  gauloise. 

César  dit  qu'après  avoir  traversé  TAisne  il  établit  son  camp  sur 


'    GtMlllMfllAlflM,  liv.  II,  S  9. 

<  Ibid.  S  5. 
*  Ibid,Suo. 


Digitized  by 


Google 


—  163  — 

8CS  bords  :  Ihi  castra  posmt^j  et  il  décrit  remplacement  sur  lequel 
il  posa  ce  camp  :  <rLa  colline,  dit- il,  sur  laqueHe  il  se  trouvait 
frétait  en  pente  douce  au-dessus  de  la  plaine,  et  du  c6té  qui  fai- 
tsait  face  aux  Belges  elle  offrait  asseï  d'espace  pour  y  former  des 
ir lignes  de  bataille.  Déprimée  sur  ses  flancs  à  droite  et  à  gauche, 
(telle  se  relevait  vers  le  centre  et  se  réunissait  à  la  plaine  par  de 
trières  ondulations  :  h  coflw,  tibi castra poiita  erant,  pmMum  ex 
Tfflamiie  eikus,  (antam  adoersus  in  latiiudinem  patebat,  quatOum  hci 
vacies  imtrueta  oceupare  poterat,  atque  ex  utrajue  parte  lateris  de- 
njeetus  kaMat^  et  inJrùfU»  Umter  Jàshgiatus  paulatim  ad  planitiem  rc- 
ftdibaiKyi 

César  ayant  rangé  son  année  en  bataille  en  avant  de  son  camp , 
les  Belges  firent  sortir  et  mettre  en  ligne  leurs  troupes;  un  petit 
marais  séparait  les  deux  armées  :  Pahu  erat  non  magna  inter  nostrvm 
atque  hostium  eacercUum^. 

Précisément ,  non  loin  des  gués  de  l'Aisne  et  près  de  Berry-au- 
Bac,  au  lieu  de  Maucbamp,  on  trouve  une  colline  qui  domine,  d'un 
câtë,  la  vallée  de  la  rivière,  et  qui,  de  l'autre  cdté,  sur  le  revers, 
s^abaisse  à  gauche  et  à  droite,  en  descendant  en  pente  douce  vers 
une  plaine;  de  {dus  l'on  voit  que  la  plaine  est  sillonnée  par  un  petit 
misaeau  aux  bords  marécageux,  que  les  gens  du  pays  nomment  les 
Marais  de  la  Miette^.  ^La  colline  dite  de  MauÀamp  s'élève  très- 
rrpeu  (de  35  mètres  environ)  au-dessus  de  la  vallée  de  l'Aisne,  et, 
«rdans  sa  longueur  de  l'est  à  l'ouest,  elle  présente  un  espace  suf- 
fr  lisant  pour  que  l'armée  romaine  pât  s'y  déployer.  Latéralement  elle 
trse  raccorde,  par  de  faibles  ondulations,  au  terrain  environnant, 
^  et  le  versant  qui  regarde  la  Miette  descend  en  pente  douce  vers  le 
«rraisseau^T) 

C'est  littéralement  ce  que  décrit  César;  et,  comme  le  dit  M.  l'abbé 
Poqnety  curé  de  Berry-au-Bac,  dans  un  intéressant  rapport  fait  à  ta 
Société  archéologique  de  Soissons,  «r  après  dix -neuf  siècles,  on  re- 


t,lîv.  H,S5. 
«  Ibid.  S  8. 
»  Rid,$g. 

*  <t  Aojoord^hiii  encore,  dit  M,  Tabbé  Poqoet,  on  ne  qualifie  lee  terrains  qu^ir* 
I  ce  petit  coon  d*eaa  qne  da  nom  de  Marais  de  la  Miette.?»  (Mm  Cé90r  ei  êùn 
r  dtm»  Im  GauU-BêlgiquÊ ,  rapport  feit  à  ta  Société  archéologique  de  Soissons, 

i»^',  LaoB,  i86Â,  p.  66.) 

*  fftalotr»  de  J^Jeê  César,  par  Napoléon   \\l,  gr.  in-8*,  Paris,   i866,  t.  Il, 
p.     1  oo. 
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trlrouve  encore  le  terrain  accidente  et  les  cours  d'eau  tels  que  le 
(Tgénëral  romain  les  a  dépeints  ^9» 

La  question  semblait  résolue.  Mais  ce  n'était  pas  encore  une  eer^ 
titude  absolue.  On  y  arrivera. 

César  rapporte  qu'il  défendit  son  camp  par  un  fossé  de  18  pieds 
de  profondeur  ;  Fossaque  duodemgmii  pedmn  munire  jnbtî^;  et  qu'aux 
deux  flancs  de  la  colline  il  a  fait  creuser  un  fossé  transveisal  d'en- 
viron Aoo  pas  :  ili  utroque  latere  qus  coUis  tranmwêamfoiêam  obJkmt 
circiter  poêsuum  quadringentùrum  ^. 

On  pratique  des  fouilles  et  toutes  ces  choses  sont  retrouTées. 

Le  camp  entier  est  mis  au  jour,  avec  tous  ses  fossés,  outre  le 
fossé  creusé  à  chacun  des  deux  versants  de  la  colline^. 

ffLes  fouilles  exécutées  en  186s,.  en  faisant  découvrir  tons  les 
ft fossés  du  camp,  ont  montré  qu'ils  avaient  18  pieda  de  lai^^eur 
ffsur  9  ou  10  de  profondeur  ^t» 

C'est  décisif,  dit  M.  le  général  Creuly®« 

Aussi  M.  de  Sauley,  qui  avait  disserté  pour  établir  que  César 
avait  passé  l'Aisne  à  Pontarcy  et  posé  son  camp  vers  la  montagne 
de  Comin'^,  dès  que  le  résultat  des  fouilles  de  Mauchamp  fat  conao, 
écriyait-il  au  Journal  de  FAUne,  avec  son  insoucieuse  firanchise: 
(c  Je  suis  ravi  de  voir  si  bien  démontré  que  je  me  suis  trompé  en 
tr  prenant  trop  à  la  lettre  les  indications  que  donnent  les  textes  de 
ff  César  *.w 

11  semble  que  désormais  il  ne  peut  plus  y  avoir  matière  à  discas- 

*  Jukê  Céêtu*  et  $(m  mUréê  dam  la  Gatêk-Bdgique ,  p.  7S. 

Voir  la  configuration  des  lieux  sur  la  carte  de  Gassiiii  et  sur  celle  do  défU  de  Ui 
guerre. 

*  Commentairei ,  liv.  11,  S  5. 
^  ïbtd.$S. 

*  La  planche  IX  de  Fatias joint  à  VHisfin  deJuhi  Césmry  par  NapoMon  III,  donne 
le  pian  du  camp  retrouvé  en  entier  et  celui  des  redeotea  avec  leaT^Meés ,  teb  que  le» 
fouilles  les  ont  fait  connaître. 

*  Napoléon  IH ,  Hiëtoire  de  JuUi  Cé$ar,  note  9  de  la  page  100  da  ^tome  Il/édit. 
gr.  in-8". 

*  Carte  de  la  Gaule  sout  le  proconsulat  de  CéiOr^']  par  le  général  Greol?,  iii-8*, 
Parist  1866,  pu  &o. 

^  Leê  eampagtm  de  Juki  Céêardamkê  Oaulm ,  par  F.  de  Seolcy,  in-8*,  Fvîs , 
1869,  p.  111. 

*  Voir  Julee  Céior  et  ion  entrée  dani  la  Gaule-Belgique,  p.  55.  ~  M.  ViM  PwpMt 
rapporte  qu^en  1869 ,  lorsqu'on  fit  dériver  T Aisne  pour  creuser  le  lit  du  csmI»  oa  a 
extrait  une  quantité  considérable  de  débris  de  toute  espèce ,  ossements  d'aiôiiiain 
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sioD  sérieuse  sur  l*einplaceinent  du  camp  de  César.  Ce  camp  était  à 
Maucfaamp. 

Cette  question  résolue,  celle  des  emplacements  de  Bîbrax  et  de 
Nùvwdunum  SHeamonum  en  découle  en  quelque  sorte  d*une  manière 
nécessaire. 

Nous  nous  y  arrêterons  peu. 

Bibrax  était  à  8,000  pas  du  camp  de  César  (8,85&  mètres)  : 
Ab  hû  caêfiris  oppidum  Remorum  nomine  Bibrax  aberat  millia  passuum 
œêo  ^ 

Uassielte  de  Bibrax  était  au  vieux  Laon,  trqui  répond,  dit  M.  Go- 
trbert ,  de  la  manière  la  plus  frappante  et  la  plus  décisive  au  récit 
crdes  Commentaires,  tant  par  la  nature  de  sa  position  que  par  la 
«distance  exacte  du  camp  de  César^.^ 

Enfin  César  dit  que ,  conduisant  son  armée  chez  les  Suessions , 
il  arriva,  après  une  longue  marche,  devant  foppide  de Noviodunum: 
Magno  itinere  canfecto,  ad  oppidum  Ncviodunum  contendit^. 

Avant  Samson,  tous  les  auteurs  plaçaient  Noviodunum  à  Noyon, 
par  Je  seul  motif  de  la  conformité  du  nom.  Samson  a,  le  premier, 
montré  que  sa  position  ne  pouvait  convenir  qu'à  Soissons  :  rrll  n'y  a 
«rrien  du  tout,  dit-il,  qui  fasse  en  faveur  de  Noyon,  que  la  confor- 
frmîté  du  nom  nouveau  Noyon  avec  l'ancien  iVomWtifmm. . .  Mais  il 
crne  s'ensuit  pas  que  toutes  les  places  que  les  anciens  ont  appelées 
«riVambibntim  soient  Noyon.  Car,  outre  qu'il  y  a  divers  Notiodunum  en 
tf  dÎTerses  parties  de  l'Europe,  il  y  en  a  quatre  dans  la  Caule-  seule- 
s^ment,  Btc.^i> 

On  compte  de  Mauchamp  à  Soissons  hti  kilomètres.  On  a  voulu 
prétendre  que  l'armée  de  César  n'aurait  pu  faire  cette  marche  en 
une  journée,  oubliant  qu'il  s'agit  ici  d'une  grande  marche  :  magno 

m^lës  de  fers  de  lance ,  d^épées  larges  et  courtes ,  de  mëdailles  romaines ,  de  frag- 
ments de  poterie.  (P.  77*) """1^  rappelle  également  que  les  fouilles  de  1869  ont  mis 
à  découvert  de  nombreux  débris  de  vases,  des  fragments  d^amphore,  deux  pièces 
de  monnaies  gauloises,  un^  hachette  en  silex,  des  ossements  de  chevaux.  (P.  59 
et  66.) 

*  Commentaire»,  lir.  Il ,  S  6. 

*  yoirJuUt  César  et  $on  entrée  dans  la  Gauk-Belgique ,  p.  90,  qni  reproduit,  en 
gtmode  partie ,  le  mémoire  de  M.  Gobert,  où  sont  développées  tontes  les  raisons  qui 
assignent  pour  emplacement  à  Bibrax  le  vieux  Laon  ou  Camp  de  Saint-Thomas. 

'  Cotntnentairee,  liv.  Il,  S  19. 

*  Voir  Ikmarquee  iur  la  carte  de  Vancienne  Gaule,  tirées  des  Commentaires  de  Ce- 
rf par  le  sieur  Samson,  d'Abbeville,  au  root  Noviodunum,  oppidum  tSucssionum. 
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ûinere  coi/eeto,  dit  César.  Les  hommes  compéieiits  s*«c€ordeo4  à  dire 
que,  dans  les  grandes  marches,  les  armëes  romaines  faisaient  3o 
milles  par  joamée,  environ  &5  kilomètres.  Parfois  les  troupes 
européennes  font  même  un  trajet  bien  plus  long  dans  des  circons- 
tances extraordinaires.  On  a  vu  Napoléon  I",  dans  ses  campagnes 
d'Italie  et  de  Champagne,  et  les  Prussiens,  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, faire  jusqu'à  i/i  et  i5  lieues,  5o  à  60  kilomètres  en  un 
jour. 

«r  L'interprétation  rigoureuse  du  texte  de  César,  dit  M.  Desnoyers, 
(«démontre  que  Vappidum  Nmodumun  était  le  plus  important  et 
ir  comme  la  capitale  des  SuestUmeê;  qu'il  servait  de  dépAt  d'armes, 
ff  de  lieu  de  refuge  à  la  multitude,  et  de  résidence,  du  moins  passa- 
Rgère,  au  chef  ou  au  roi  de  la  tribu,  Galba,  dont  les  fils  furent 
ordonnés  en  otage  à  César.  La  reddition  de  cette  place,  la  seule  as- 
rsiégée  par  César  sur  leur  territoire,  entratna  la  soumission  da 
tr  peuple  entier.  Or  Noyon,  situé  au  delà  de  l'Oise  et  sur  sa  rive 
((droite,  en  dehors  des  limites  les  plus  générales  de  la  cmUu  Sues- 
ftsUmum ,  eût  été  à  l'extrémité  du  territoire  de  la  tribu  dont  il  aurait 
frété  séparé  par  ce  fleuve.  Les  termes  du  récit  de  César \  qui  da 
ff territoire  des  Rem  conduit  son  année  infime  Sueêdonmmy  n'expri- 
(rment  rien  autre  chose  par  ce  mot /net  que  l'ensemble  même  da 
(r territoire  de  la  cwitoêKTi 

Il  faut  ajouter,  comme  le  fait  encore  observer  M.  Desnoyers,  que 
la  ville  de  Soissons,  nommée  Augusta  Stieitûmimt,  et  dont  le  nom 
gaulois  serait  inconnu  s'il  n'était  pas  Ntnnodunum ,  conserva  sous  la 
domination  romaine  l'importance  qu'eHe  avait  eue  pendant  son  in- 
dépendance. 

Aussi  les  plus  graves  autorités  s'accordent  à  considérer  Soisaons 
comme  répondant  à  l'antique  oppidum  Noviodunum  Sueaionum  :  Sam- 
son,  Scaliger,  Adrien  Valois,  D.  Cellier,  les  auteurs  du  GalUaekn^ 
ûana^  D.  Grenier,  Napoléon  I*',  Napoléon  III,  etc. 

En  résumé  : 

i"*  César  a  passé  l'Aisùe  à  Berry-au-Bac; 

s"*  Son  camp  était  vers  la  colline  de  Mauchamp; 

3"*  Bibrax  était  au  vieux  Laon  ; 

&^  Uoppidum  Namodmimn  Siêe$$immm  avait  son  assiette  à  Soisaons. 

*  CommetUairei ,  liv.  II,  S  19. 

*  Topographie  eceUiiaêtique  de  la  France,  par  M.  J.  Desnoyen,  dau  VÀmmmmnr 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  pour  Vannée  i8B3,  p.  175. 
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Muiatenaat  voyons  h  mânoire  de  M.  Mattoo. 
L  analyse  en  serait  difficile.  Noos  citerons  textuellement  les  points 
essentiels.  D  place  : 
i"*  Le  camp  de  Titarius  Sabinus^  à  Gondë-sur-Sui'ppe; 
a"*  Le  camp  de  César  à  Prouvais; 
3^  BibraxàLaon; 

&**  h'oppUitm  Namodumm  Suessioimm  à  Goacy-le*Ghàteau. 
Le  M^oire  est  intitule  :  Le  camp  de  Cùar^  Bibra»  et  Nmoiumm 


crLe  camp  de  Gindé-sur-Suippe  (vieur  Reims)  me  semUe ,  dit 
«M.  Matton,  être  celui  de  Titurius  Sabinus,  centre  des  approvision- 
frnements  de  Tarmëe  romaine  en  marche,  bien  que  M.  raUl>ë  Po- 
loquet  n  y  reconnaisse  que  des  digues  anciennes  élevées  contre  les 
«débordements  de  la  rivière  d*Aisne.  Il  était  naturellement  défendu 
(rpar  les  marais  de  la  Suippe  et  la  rivière  d'Aisne,  sur  laquelle  se 
(r  trouvait  un  pont  que  Jules  César  prot%ea  par  des  ouvrages  avan- 
cées, pour  faciliter  la  sûreté  du  transport  des  vivres  indispensables 
va  ses  armées.  Celles-ci  campèrent  là  où  les  auteurs  ne  peuvent 
rs'accorder  :  les  uns  veulent  que  ce  soit  à  Mauchamp,  d'autres  à 
ir Saint-Thomas  (vieux  Laon).  Ne  serait-ce  pas  à  Prouvais? 

«Le  grand  capitaine  devait  s'assurer  des  hauteurs  faciles  à  dé- 
fr fendre  et  d'où  il  pouvait  de  loin  découvrir  Tennemi.  Il  trouvait 
«à  sa  portée  ceHe  de  Mauchamp ,  cdle  de  Saint-Thomas  et  celle 
«de  Prouvais.  Auxquelles  devait-il  s'arrêter?  J'avoue  que  j'ai  bien 
ffde  la  peine  à  le  dire.  Mais<  comme  les  plus  petites  choses  mettent 
«quelquefois  sur  la  voie,  je  vais  raconter  un  épisode. 

f^yn  berger  et  le  garde  champêtre  de  Prouvais,  vivement  émus 
«rpar  le  récit  des  fouilles  de  Mauchamp,  reconnurent  sur  leur  ter- 
(rritoire  un  camp  semblable  à  celui  dont  ils  lisaient  la  description 
«dans  les  journaux.  Tous  deux  se  mirent  à  l'œuvre  dwis  leurs  mo- 
trments  de  loisir  et  s'avisèrent  de  creuser  là  où  ils  reconnurent  les 
«  fossés  de  leur  camp.  Ils  examinèrent  la  terre  avec  la  plus  grande 
«attention  et  découvrirent  beaucoup  de  monnaies  attribuées  aux 
ffLeuciei  aux  Catolatcm,  une  fibule  romaine  de  bronze,  un  fer  de 
«javelot  et  de  nomlNreux  fragments  de  poteries.  Je  visitai  ce  camp 
ff dominé  par  des  hauteurs  boisées,  encore  couvertes  de  débris  de 
?  constructions. 

(rDans  le  voisinage  du  camp  se  trouve  un  lieu-^dit  significatif  :  le 
«  Champ-des-Morls.  Sî  cette  position  était  occupée  par  les  Romains 
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fret  leurs  alliés,  on  ne  peut  admettre  que  le  chef  rëknois  Iceinsoecu- 
trpait  le  camp  de  Saint-Thomas  ou  ?ieu&  Laon ,  puisque  cette  posi- 
trtion  est  en  vue  des  hauteurs  de  Prouvais.  Le  grand  capitaine  n'avait 
fr  pas  besoin  d'iâlre  renseigné.  On  ne  peut  admettre  davantage  la 
(t  position  de  Berrieux,  qui  prête  au  ridicule  si  on  veut  en  faire  un 
ff  oppide.  Un  beau  ruisseau  reposait  la  vue  de  nos  aïeux ,  mais  n  offrait 
(T  aucune  protection  contre  fennemi.  Il  peut  se  fiiire  que  le  camp  de 
rr  Saint-Thomas  se  rattache  intimement  à  celui  de  Gondé-sup-Suippe 
frquil  découvre.  Le  premier  porte  le  nom  de  Vieux  ^Laoa,  Taotre 
ff  celui  de  VieuxrReims.  D'un  autre  côté  y  une  charte  de  Tabbaye  de 
ff  Vauclerc  donne  au  hameau  d'Outre ,  contigu  au  camp  de  Saint- 
ff  Thomas  et  dépendance  de  Saint-Erme-Outre-et-Ramecourt,  le  nom 
ffde  Ultra-Aisne^  Mais,  si  le  camp  du  vieux  Laon  est  Bibrax,  comme 
f( parait  l'affirmer  M.  l'abbé  Poquet,  on  doit  décider  que  celui  du  vieux 
ff  Reims  est  Durocortorum;  ce  qui  est  inadmissible. 

rrDes  fouilles  faites  à  Prouvais  éclaireraient  beaucoup  la  situation 
iret  décideraient  sans  doute  si  Jules  César  occupait  le  camp  de  ce 
ff  village  ou  celui  de  Saint^Thomas,  qui,  du  reste,  porte  aussi  le 
irnom  de  César.  Tous  deux  étaient  d'une  défense  facile.  Le  premier 
tr  touchait  au  chemin  dit  César  par  Cassini,  se  rattachant  au  pays 
ttdes  Nerviiy  et  faisait  face  à  la  campagne  oi^  les  autres  confédérés 
((devaient  apparaître.  Le  deuxième  dominait  la  plaine  et  permettait 
(rde  distinguer  les  mouvements  de  l'ouest,  du  nord  et  de  l'est. 
«C'était  le  plus  avantageux,  car  il  n'était  accessible  que  d'un  seul 
<tcôté,  très-facile  à  défendre.  En  détournant  de  Saint-Thomas  le 
(Tcamp  de  Saint-Thomas,  M.  l'abbé  Poquet  ne  peut  y  mettre  Bibrax 
(fsaas  être  inconséquent  avec  lui-même.  D'ailleurs,  si  Saint-Tho- 
ffmas  est  le  vieux  Laon,  Bibrax  est  le  nouveau.  Allons  droit  aux  an- 
(tciens  auteurs^;  ils  s'accordent  à  placer  Bibrax  à  Laon.  La  distance 
«de  8,000* pas  concorde  avec  le  camp  de  Saint-Thomas;  elle  ne 
ff  convient  pas  avec  celle  de  Prouvais  et  de  Mauchamp.  Alors  il  fout 


*  Bibliothèqae  impériale,  carton  de  Vauclerc,  fol.  lo.' —  Archives  de  TEmpire, 
L  996. 

*  Bollandiatea,  8  octobre.  Saneta  Bwêdioia. .  »  tLandinomvemt,qaod  et  das 
«anUquior  Bibrax  nuiicupari  maluitn  (AeUêdiêaùUf  BewÂte.)  —  ao  juin.  Actes 
de  saint  Gobin  écrits  au  tu*  siècle.  «Laudanum,  quod  antiquo  sermone  Bibrax  di- 
«citar,petitcito.9) 

Voir  Dudoo,  Vita  WutMmi  dueû,  lib.  ITI;  —  Marthène,  Ampl,  eofladivJ.  I, 
p.  66t;  —  Guibert  de  logent,  irrite  hm,  Ub.  îtl,  elc 
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«bien  croire  que  les  copistes  se  sont  trompés  de  chiffre  »  ou  que 
R Jules Cësar  a  pris  le  pas  de  course;  voilà  tout.x^ 

Tout  le  reste  du  mémoire  est  du  même  tempérament.  M.  Matton 
ne  dit  rien  de  plus  sur  la  question  principale  de  Tassiette  du  camp 
de  César,  celle  qui  entraîne  pour  ainsi  dire  la  solution  des  autres , 
ni  rien  de  plus  sur  Tassiette  de  Bibrax.  Comme  on  le  voit,  il  ne  se 
préoccupe  ni  du  texte  de  César,  ni  des  objections  qui  peuvent  lui 
être  faites.  De  même,  lorsqu'il  aborde  la  question  de  l'emplacement 
deiVopÛM/tottim,  quil  met  à  Coucy-le-Château,  sans  indiquer  le  lieu 
qu'il  assigne  à  la  bataille  vers  les  gués  de  TÂisne,  il  est  tout  aussi 
sobre  de  preuves  directes  et  probantes  à  l'appui  de  son  système. 

Nous  estimons  qu'il  y  a  simplement  lieu  d'ordonner  le  dépôt  du 
mémoire  aux  archives  du  Comité. 

Valentin-Smith  , 

Membre  du  Comité. 
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DOCUMENTS. 


SECTION  D  ARCHEOLOGIE. 


CoMMDXWâTIOXS  MÀNUSCUTBS  BUVOTÉeS  PÀB  F  El  M,  JâCQVBMIS, 

eorrespcndamt  à  Arki, 

GonstractHm  et  édification  de  la  toar  de  FOrloge  de  l*Holel  de  ViOe  d'Ailes, 
dans  la  maison  da  Moine  Saunery,  le  ixriii  jolbet  1 553. 

1 553,  du  38  juJhel.  Item,  a  este  propose  que  plusieurs  et  divers  partis 
ont  este  mys  en  avant  pour  dresser  la  Tour  de  TOrloge  ;  mais ,  tant  pour  les 
incomoditës  des  lieux  que  pour  aulcuns  respects  à  considérer,  Ion  n'a  e&- 
cores  esleu  lieu  tant  capable  que  le  seroit  ung  lieu  que  le  Moine  Saooen' 
a  présenta,  sçavoir  le  corps  de  une  grande  chambre  de  sa  maison  joignant 
la  présente  maison  commune,  qu'est  de  belle  grandeur  et  proportion  poor 
y  faire  le  dict  ediffice.  Sur  quoy  les  oppioions  pourtées,  a  esté  conchidque 
le  dict  orloge  se  fera  et  dressera  aud.  corps  et  lieu  offert  ;  et  pour  ceste  fin 
a  commis  au  dict  faict  de  traicter  et  accourder  avec  le  dict  Saunery,  taol 
du  pris  pour  Tinterest  du  dict  membre  et  chambre  offerts  que  des  qadités 
nécessaires  pour  le  dressement  du  dict  ouvraige ,  pour,  ce  faict,  y  cstre  pro- 
cède come  miéulx  sera  advisë. 

L  an  1 554 ,  ^  la  nativité ,  et  le  vendredi  36***  jour  de  janvier,  h  dix  heur» 
attendant  onze  du  matin,  avant  midi,  certifiSe  je  Pierre  Raoard  d'Ailes 
comme  j*ay  veu  mectre  la  première  pierre  et  icelle  bastir  pour  fiiire  Tédif' 
lice  de  la  tour  pour  y  mectre  la  cloche  du  reloge,  et  ce  par  nobles  Htmont 
de  TEstaing,  escuyer,  sieur  de  Parades,  consul  de  Testât  des  nobles;  Joseph 
Boches,  escuyer,  seigneur  de  Vers,  aussi  consul;  Simon  Gilles,  aussi  coo^ 
de  Tetat  des  bourgeois  et  personne  à  la  place  du  consul  François  Martio^ 
dict  Vacherin,  lequel  moureust  Tan  i553;  M.  Fofficial  Sannyo*,  lequel  se 
ayda  aussi  à  mectre  la  première  pierre;  et  chacun  d'iceulx  se  mit  un  foo- 
dau  (tablier)  de  masson  à  Tentour,  et  mirent  les  trois  consuls  ung  esco 
pour  chascun  sur  la  dicte  pierre ,  que  estoient  trois  escus ,  et  le  dict  officiai 
ung  teston  ;  et  ung  peu  après  maitre  Gilles  Drivet ,  le  quel  è  prias  le  pm 
faict  de  faire  faire  la  dicte  tour,  y  mist  un  austre  pierre  en  présence  de 
M.  le  lieutenant  Biord,  le  chanoine  Mandoni*  pati*on,  Simon,  Anthoine 
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.Nicolay,  Hector  Saxi,  notaire,  et  plusienrs  autres,  jusqaes  au  nombre  de 
i5o  personnes  ou  environ.  Le  quel  ëdiffice  et  tour  est  en  la  présent  cité 
d'Arles,  et  aux  quatre  coings  des  notaires,  au  devant  de  la  maison  d'An- 
tboioe  Nicolay,  h  Tung  des  quatre  coings.  En  foy  de  quoiy  le  susdict 
Pierre  Raoard  me  suis  soubssigné  et  escript  ce  présent  attestor. 

Signé  Raoabd. 

Il  y  a  huit  ou  dix  ans,  ajoute  eu  note  Laurent  Bonnemant  \  que  je  copiai 
cette  attestation  sur  Torigmal  :  je  n'ay  point  marqué  sur  la  feuille  volante 
à  la  qoeUe  je  conGai  ce  faict  d  où  je  le  transcrivais,  et  je  ne  m'en  rappelé 
plus.  Je  crois  pourtant  pouvoir  assurer  que  j*ay  trouvé  cette  note  sur  le 
premier  feuillet  de  quelqu'un  des  registres  de  notaires  que  j'ay  parcourus 
chez  maitre  Veran  Chabran,  chez  qui  j  allois  pour  lors  travailler. 

l^urent  Bomnrmaiit,  le  17  juin  1778. 

Annales  manuscrites  de  la  \ille  d'Aides  depuis  après  la  réunion  de  la  Pro- 
Tenceà  la  couronne  de  France,  i&8a,  jusqu^en  Tannëe  1687. 


L  au  1 55 &,  et  au  moys  de  janvier,  on  a  commencé  les  fondations  de  la 
Tour  de  TOrloge  de  THotel  de  Ville  et  on  a  continué  le  bastiment  d'icelle 
jusques  h  Tan  i557,  auquel  an  et  commencement  de  mars  la  cloche  du 
grand  Orloge  sonna  pour  la  première  fois. 

Mémoires  manuscrits  de  Jacques  Francony,  notaire  d* Arles. 


Retraite  sonnée  pour  le  première  fois  par  la  cloche  de  la  Tour  de  THotei  de  Ville,  en 
remplacement  de  Tancienne,  dont  on  s^etoil  servi  jusqu^à  ce  jour  pour  le  môme 
usage. 

1557  -  '  *  Du  3  7  juiog*  •  •  Sur  ce  qu'a  été  advancé  par  le  Consul  du 
Baye  qu'il  seroît  bon  que  doresnavant  la  cloche  de  l'OlIoge  de  la  présente 
ville  sonnast  la  retraicte,  et  non  l'autre  quy  avoit  accoustumé  la  sonner,  et 
que  Ton  donnast  l'argent  qu'on  avoit  aoouslumé  de  donner  au  concierge 
de  la  maison  du  Roy  aux  varlets  de  la  ville  pour  ce  faire  :  le  dict  Conseil , 
les  voix  poartées,  a  conclud  et  arresté  que  doresnavant  la  dicte  cloche  de 
rOlloge  sonnera  la  retraicte,  et  que  on  fera  cesser  l'autre  qui  avait  accous- 
tumé la  sonner;  et  que  on  donnera  aux  varlets  de  la  ville,  pour  ce  faire, 
img  florin  pour  homme  toutes  les  années  ;  et  davantaige  qu'il  sera  faict 

'  Noie  empruntée  aux  Annales  manuscrites  de  M.  Tabbé  Laurent  Bonnemant. 
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criée,  pour  tous  les  lieux  et  carrefours  de  ia  dicte  ville,  que  ckaseun des 
habitaos  se  ait  à  retirer  après  que  la  dicte  cloche  aura  sonné,  afin  que 
nvd  ne  prétende  ignorance. 

Archives  de  Tfaôlel  de  ville.  —  Registres  des  délibérations  du  Conseil, 
1557. 

Prix  faict  délivré  à  Mostre  Gilles  Drivet  pour  la  construction  de  la  grande  Tour 
du  Reloge  de  THotel  de  Ville. 

Monsieur  le  trésorier,  paiez  et  deUvrez  à  Mestre  Gillet  Drivet,  prebchier 
de  la  Tour  du  Reloge ,  la  somme  de  cent  cinquante  escus  d'or  et  au  soleil,el 
ce  ansuivant  lourdenance  faicle  le  nou  (11)  de  jun  dernier  passa  et  en  de- 
dusion  de  son  priffet  de  la  dicte  Tour;  et  retenez  le  presant  mandement,  et 
qnitanse  vous  sera  admis  en  vos  comptes.  D'Arles,  ce  aA****  jour  du  mois 
de  septembre  de  Tan  i555. 

Grilhb,  g.         BoNzoïn,  G. 

Archives  de  Thôtel  de  ville.  —  Registre  des  pièces  délibératives  du  compte 
de  Tannée  i555. 


Statue  de  bronze,  représentant  le  dieu  Mars,  dicte  THomme  de  Bronie,  etdeslioée 
à  servir  d^amortissement  à  la  tour  de  Torlogc  de  THôtel  de  Ville  d^Arles. 

M.  le  trezorier,  payez  et  délivrez  h  Liaurent  Vincent,  maitre  fondeur  de 
la  ville  d'Avignon,  la  somme  de  cinquante  escus  d'or  soleil,  et  ce  en  déduc- 
tion du  prix  de  l'estatue  que  ce  présent  jour  luy  avons  bailhée  à  faire  pour 
mettre  sur  la  tour  du  horolloge  de  la  présente  ville,  et-retenant  le  présent 
mandement,  les  dicts  cinquante  escus  vous  seront  admis  en  vos  comptes. 
Fait  à  Arles ,  ce  unziesme  febvrier  mil  cinq  cens  cinquante  cinq. 

De  Saint  Andiol,  G.         Estienne  Matiiar,  G. 

R^istre  des  pièces  justificatives  du  compte  de  i555.  —  Archives  de  l'bd- 
tel  de  ville. 


Testament  de  Mai*guerite  Portails.  (Notaire  Olivari.) 

Anno Dni.  m*"  3"  8%  die  décima  nona  mensis aprilis, ego Margarita, fiiia 
Raimundi  Portalis  qoondam  de  Arelate,  uxor  Joanneti  Bia*ralerii  de  Tara»- 
cône,  civis  Arelaens,  lego  amore  Dei  meœ  parochiali  ecclesiœ  Beats  Maiic 
de  Majori  et  ad  Dei  et  ipsius  ecclesiœ  servitium  unum  meum  libram  Eysa- 
geliorum  cum  postibus,  in  una  quarum  est  depicta  imago  omnipotentis 
Dei  crucifix]. 
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Item  lego  deaiiisbonÎB  meis  Agnesiet»  Bairaleriœ,  cogoatie  me»,  sorori 
dieti  Barralmi,  roariti  mei,  memn  capuciom  de  scarlata  cum  frezio  boto- 
natam  de  periis,  meam  chopam^  de  scarlata  folratam  pennis  variatis,  me- 
liorem  zonam  meam  de  argento ,  et  meum  mantdlum  pammm  sive  curtum 
de  viridi,  cmn  quatuor  botonis  perlarum. 

Item  lego  de  aliis  bonis  meis  Rostagns  Bairaleriœ ,  cognatœ  meœ,  unam 
meam  cottam  de  scarlata  cum  revessio  (rezio  unum,  meum  capucium  de 
viridi  cum  frezio ,  periis  botouatum ,  et  unam  meam  zonam  de  argento  ha- 
bentem  textulum  rnbeum  et  album  et  quarumdam  colorum  aliarum. 

Item  1^0  Catharinœ ,  uxori  D'*  MagistriTrophimi  Rodelly,  consobrini  mei , 
unam  meam  chopam  de  grisio  obscuro,  folratam  pellis  agnorum,  et  unum 
meam  capucium  de'persio,  botonatum  botonis  de  argento,  ad  simiiitudinem 
agiandorum. 

Item  1^  ulterius  Giloyœ,  ûli»  dicti  quondam  Pontii  Roddiy,  consobrinœ 
meœ,  unam  meam  zonam  de  argento  habentem  scutum  nigrum,  tiHam 
meam  chopam  botonatam  perlarum  et  unum  capucium  viridem  botonatum 
botonis  perlarum. 

Item  lego  Argent®  Rodellœ,  uxori  Bernardi  Boureti,  consobrinœ  meœ, 
unum  meum  mantellum  de  persio  cum  botonis  perlarum ,  et  unum  meum 
slrenbedorium  perlarum. 

Item  lego  Anthonetœ,  uxori  dicti  magistri  Antonii  Rodelli,  consobrini 
mei\  unam  meam  cotam  sive  cotardiam  panni  viridis,  cordelatam  a  parte 
anteriori. 

Item  lego  Thomasifle  Socini  unum  meum  mantellum  de  puiseya  et  quin- 
qiie  annulos  auri,  etc. 

Poar  copie  conforme  : 

JiCQDEKUf , 

GorrespoDdant  à  Arles. 


Lkithe  ifféDiTK  DE  J.  Mavbois,  atmotée  et  suivie  de  recherches  sur  ce  fameux 
tourneur  des  rois  Louis  XIV  et  Louis  XV  (q3  octobre  î6gg). 

Commanication  de  M.  Deloye,  correspondant  à  Avignon. 

Parmi  les  artistes  de  tout  genre  que  le  ministre  Colbert  avait  at- 
tires à  Paris  pour  décorer  les  somptueux  palais  de  Louis  le  Grand,  il 
en  est  un  qui  a  laisse  de  très-nombreux  ouvrages  d'art  et  auquel  les 
biographes  n^out  pourtant  pas  consacré  une  seule  ligne.  Cet  artiste, 
alors  célèbre,  à  peu  près  oublié  aujourd'hui,  c'est  J.  Maubois,  le 
plus  habile  tourneur  de  son  temps. 
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Le  document  ioëdit  que  nous  donnons  ci-aprës,  en  faisant  con- 
naitrelorigine  de  ce  modeste  artiste,  Vestime  dont  il  jouissait  parmi 
ses  contemporains  et  le  cas  que  les  grands  faisaient  de  son  talent, 
pourra  servir  à  venger  sa  mémoire  d'un  oubli  immérité.  C'est  une 
lettre  adressée  par  lui  à  un  gentilhomme  avignonais,  M.  de  Lowency, 
qui  avait  bien  voulu  se  souvenir  de  lui  et  exprimer  le  désir  d  avoir 
des  nouvelles  de  son  étabUssement. 

De  retour  d'un  voyage  à  Fontainebleau,  J.  Maubois  lui  raconte 
qu'étant,  en  Tannée  1 680,  à  la  Garde-Adhémar,  chez  M.  d'Aaterife, 
qu'il  initiait  aux  secrets  de  son  art,  il  fut  mandé  à  Paris  pour 
le  service  du  roi  par  Colbert,  qui  lui  conGa  le  sohi  de  tourner  tous 
les  ouvrages  d'or  et  d'argent  destinés  à  Sa  Majesté.  Cinq  ans  après, 
Louis  XIV,  qui  avait  pu  apprécier  son  mérite,  lui  donnait  un  loge- 
ment près  de  son  palais  des  Tuileries  et  lui  faisait  de  si  fréquentes 
commandes ,  tant  pour  ses  monnaies  que  pour  son  histoire  ^  qu'une  main 
de  papier,  dit  l'artiste,  ne  suffirait  pas  pour  en  faire  le  détail. 

Au  moment  oii  il  écrit,  en  1699,  notre  tourneur  occupait  de- 
puis quatorze  ans  ce  logement,  qui  le  rattachait  en  quelque  sorte 
à  la  cour.  Aussi  tous  les  princes  se  plaisentrils  à  le  venir  voir  tra- 
vailler et  lui  fout- ils  même  parfois  l'honneur  de  l'admettre  fa- 
milièrement à  leur  partie  de  jeu ,  lorsqu'il  va  leur  porter  ses  ou- 
vrages. C'est,  écrit-il,  ce  qui  lui  est  arrivé  récemment  au  château 
de  Meudon,  où  il  avait  été  mandé  par  Monseigneur^,  et  où  il  fut 
invité  a  jouer  au  mail  avec  le  duc  de  Chartres  ',  le  prince  de  ContyS 

*  Le  mot  hiêUnre  opposé  à  celui  de  monnaieê  ne  saurait  désigner  autre  diose  que 
les  médailles  historiques,  dont  on  peut  voir  un  beau  recueil  gravé  dans  le  grand  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  MédaUUê  $ur  Ut  prmctjpaux  éténemenU  du  règm  entier  de 
Louiê  le  Grtmd,  avec  des  explieaiûmt  Kûtoriques,  Paris,  Imprimerie  royale,  17s 3, 
in-fol. 

*  Louis  de  France,  dauphin  de  Viennois,  fib  de  Louis  XIV,  né  à  FontaioeUeitt 
le  1*'  novembre  1661,  mort  au  château  de  Meudon  le  i&  avril  1711.  (Voy.  Hitimff 
gMaiogique  de  la  tiunton  de  France,  par  le  P.  Ansdme,  t.  I",  p.  177  et  178.)  — 
En  appelant  le  Dauphin  MoTueigneur  tout  court,  Maubois  ne  fait  que  se  coofomwr 
A  Tusage  établi  depuis  le  règne  de  Louis  XIV,  suivant  la  remarque  des  auteurs  du 
Dietùmnaire de  7mK»tup,qoi  ajoutent  qu^on  disait,  auparavant,  Memietirk  Deu- 
pkm. 

^  Philippe  d'Orléans,  U'  du  nom,  petit-fils  de  France,  duc  d'Orléans,  deVahns 
de  Chartres,  etc.  né  à  SaintnCtoud  le  a  août  167&,  mort  à  Versailles' le  a  décembre 
1738.  (/ftîa.  t.  ï,p.  189.) 

^  François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti,néà  Paris  le  3o  avril  166^, 
mort  le  99  février  1709.  {Ibid,  1. 1,  p.  3^7.) 
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le  comte  de  Toulouse  ^  M.  le  Grand -Prieur^  et  M.  de  Pran- 
cine^ 

Les  mëlaux  précieux ,  Tor  et  l'argent ,  dont  parle  d'abord  J.  Mau- 
bois,  n'ëlaient  pas  les  seules  matières  sur  lesquelles  il  exerçât  son 
talent:  il  tournait  encore  le  marbre,  et  pareillement,  —  nous  le  sa- 
vons d'ailleurs^,  —  Ti voire,  Tébène,  en  un  mot  tout  ce  qui  ëtait 
susceptible  d'être  livré  au  tour.  De  ses  mains  habiles  sortaient  des 
ouvrages  très-considérables  et  qui  sembleraient  être  plutôt  du  do- 
maine de  la  sculpture  que  de  celui  du  tourneur.  Il  doit,  dit-il,  le 
lendemain  des  fêtes  de  la  Toussaint,  présenter  à  Sa  Majesté  un 
obélisque  en  marbre  de  quatre  pieds  de  hauteur,  et  plusieurs  autres 
pièces  9x&aordinaiTes,  Enfin,  pour  prouver  jusqu'où  vont  les  res* 
sources  de  son  art,  il  ajoute  qu'il  a  promis  à  Monseigneur  de  touiv- 
ner  son  portrait  en  sa  présence. 

Si  dans  sa  lettre  le  tourneur  du  roi ,  le  familier  de  la  cour  ra- 
conte avec  autant  de  complaisance  que  de  naïveté  les  phases  de  la 
bonne  fortune  que  lui  ont  value  son  mérite  et  son  travail ,  ce  n'est 
point  pour  s  aveugler  d'un  sot  orgueil  en  oubliant  son  humble 
passé,  et  c'est  avec  un  sentiment  de  touchante  reconnaissance  qu'il 
rappelle  à  celui  à  qui  il  écrit ,  à  M.  de  Lowency,  d'Avignon ,  qui 
lavait  sans  doute  encouragé  dans  ses  débuts,  le  temps  où  il  était 
son  fait  êemtewr^. 
Tels  sont  les  seuls  renseignements  que  nous  fournit  la  lettre  de 

*  Lods-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Toaloose,  troisième  fils  lëgitimé  de 
looifl  XIV  et  de  M'*  de  Montespan ,  amiral  de  France ,  né  le  6  juin  1678,  mort  en 
1737. (Le  p.  Anselme,  1 1,  p.  176,  et  Biographie  wmerMe,) 

'  Philippe  de  Vendôme,  grand  prieur  de  France,  lieatenant  général  et  abbé  de 
la  Trinité  de  Vendôme,  né  à  Paris  le  a 3  août  i655.  11  se  démit  du  grand  prieuré 
en  1719  et  mourut  en  1737.  {lind.  et  le  P.Anselme,  1. 1,  p.  199.) 

'  Probablement  Jean-Nicolas  deFrancini  ou  de  Frandne,  qui  avait  épousé  en 
i684  k  Glle  du  oélèbro  LuUi ,  fut  maître  d*h6tel  du  roi  et  mourut  en  1735.  Il  était 
d'one  famille  italienne  naturalisée.  (LaCbenaye-Desbois,  t.  VIII,  p.  60a.) 

*  Voyei  ci-après ,  p.  65. 

'  La  famille  de  Lowency  était  fixée  à  Avignon  pendant  les  derniers  siècles,  et 
habitait,  selon  toute  apparence ,  sur  la  paroisse  de  Saint-Pierre;  car  Claude  Lovendt 
avait  fondé  une  cbapettenie  sous  le  titre  de  Saint-Michel  dans  la  chapelle  placée  à 
gauche  du  grand  autel  de  celte  église ,  et  le  chanoine  de  Véras  nous  apprend  que 
cette  chapelle,  avant  d*étre  aux  Messieurs  de  Guilhem ,  avait  été  aux  Messieurs  de 
Louancy  ;  qu^on  y  voyait  les  armes  de  cette  famille  et  le  tombeau  de  Claude  de  Louancy, 
doyen  de  Sainl-Agricol.  (Musée  Calvet ,  Ponillé  manuscrit  du  commencement  du 
mt*  sîède,  et  iSemaf  dm  épitaphe$  d'Avignon,  manuscrit  de  Yatbé  de  V^res, 
folio  71. 
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J.  Maubois.  On  peut  en  induire  qu  il  était  ne  à  Avignon  ou  daos 
les  environs.  Au  moins  avait-il  passé  sa  jeunesse  dans  cetle  ville, 
où  il  avait  dû  apprendre  les  principes  de  son  art  et  devenir  bientôt 
assez  habile  pour  être  recherché  de  la  noblesse  du  pays,  appelé 
dans  les  châteaux  du  voisinage,  de  là  voir  sa  réputation  s'étendre 
jusqu'à  Paris  et  arriver  à  Toreille  de  Colbert. 

L'orthographe  singulière  et  certaines  habitudes  de  langage  do 
fameux  tourneur  viennent  à  Tappui  de  ces  conjectures;  elles  té- 
moignent chez  lui ,  non-seulement  de  Tabsence  de  toute  édocatioo 
littéraire,  mais  encore  de  son  origine  méridionale,  dont  un  séjour 
prolongé  dans  la  capitale  de  la  France  et  la  fréquentation  des 
grands  n'avaient  pu  effacer  l'empreinte.  On  en  jugera  par  sa  lettre, 
dont  voici  le  texte  fidèlement  reproduit  : 

«  De  Paris,  ce  a3"'  odc^re  1699. 
:r  Monsieur, 

ffSi]tos  mon  arives  de  Fonten  Belan,  jemis  la  main  a  la  plome 
frpour  vous  tesmoiner.  Monsieur,  la  joues  que  je  reçus  en  lisent 
ffvostre  emable  letre  et  de  la  honte  de  vous  souvenir  encorre  «le 
(Tvostre  peti  serviteur,  et  de  vous  faire  savoir  mon  etablicement. 
rJe  vous  diray,  Monsieur,  quêtent  a  La  Garde  en  Danfiné,cfaes 
(tM'  d'Auteriye,  a  qui  je  montres  a  tourné,  Monsieur  de  Coliebert 
(rme  fi  venir  a  Paris  pour  le  service  du  Roy,  en  quatre  vins,  pour 
ff  tourné  tout  les  ouvrages  dor  et  dargent  pour  Sa  Majesté;  et  étant 
ffcouneu  délie,  il  ma  donné  un  logement  proche  son  pales  des  Tuil- 
ffleris,  illia  quatorze  en;  et  sille  fale.  Monsieur,  vous  faire  un  de- 
rr  taille  de  tant  de  sorte  douvrage  que  je  faite  pour  son  service,  tan 
ïf  pour  ses  monois  que  pour  son  istoire,  unne  main  de  papié  ne 
<tsuGré  pas  pour  vous  en  faire  le  détaille.  Je  vous  deiray  seullement 
(rque  tous  les  prince  me  font  Ihoneur  de  me  venir  voirre  travailler, 
fret,  la  survielle  de  lur  depar,  Monseigneur  me  fit  venir  a  Meudon 
fret  deluy  porter  ce  quille  mavet  ordonner.  Et  après  son  diner  les 
fT prince  fure  jouer  au  maille,  qui  ete  Monsieur  le  Duqne  de 
(tChartre,  Monsieur  le  Prince  de  Conty,  Monsieur  le  Conte  deToo- 
frlouze.  Monsieur  le  Grand  Prieur  et  Monsieur  de  Francine,  me 
<tfire  Ihoneur  de  me  faire  jourer  avec  eux.  Je  vous  diray,  Monsieur 
R  que  je  doy  porter,  le  lendemain  des  faisle  de  la  Tousaint ,  uniK 
traubelix  de  quatre  pié  dans  de  marbre  pour  présenter  à  Sa  Ma- 
ff  geste,  avec  plusieur  autre  piesse  du  tour,  qui  sont  estresordinairv; 
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ffvous  pouves  juge  parla,  Monsieur,  ou  je  pousë  le  tour,  puisque  je 
«rpromis  a  Monsigneur  de  tourner  son  portre  as  a  presenee. 
^Je  demeur,  Monsieur,  du  plus  profon  de  mon  eeur, 

trVostres  bunble  el  tresobeisent  serviteur, 

<?J.  Maijbois.v 
Au  Jm  de  la  lettre  mUt: 

ffA  Avignon.  A  Monsieur  Monsieur  de  Louuency,  à  Avignon. 9  • 

Pour  copie  conforme  A  la  lettre  autographe,  cooBervëe  au  musée  Galvel, 
et  portant  les  restes  d*un  cachet  en  cire  ronge,  avec  un  ém  de  forme 
ovale ,  oà  Ton  distingne  m  J ,  initiaie  au  piiénom  de  Maabois  K 

Tous  les  contemporains  de  J.  Maubeis  qui  se  sont  occupés  de 
Tari  de  tourner  s'accordent  à  rendre  hommage  à  la  supériorité  de 
son  talent.  Le  R.  P.  Charies  Plumî^,  religieux  minime ,  dans  le  grand 
ouvrage  qu'il  fit  paraiU^  sur  cette  matière ,  presque  k  i«  date  de  la 
lettre  qu'on  vient  de  lire^,  après  avoir  parlé  dans  sa  préface  de  ses 
nombreux  voyages  en  diverses  parties  de  l'Europe,  et  du  soin  qu  il 
avait  mis  à  s'enquérir  partout  de  ceux  qui  s'étaient  distingués  dans 

'  Cette  lettre  bji  parik  d*ane  liasse,  d^aukographes  donnée  au  musëe  Gaivet  en 
1 85A  par  M.  Reynaud ,  de  Montpellier,  et  provenant  de  la  famille  de  Baroncelli-Javon , 
qui  s'était  alliée  à  celle  de  Ii>weocy  par  Tinlermédiaire  des  Bellis  ou  Beaux ,  sel- 
goeurs  de  Roays.  Elle  était  sans  doute  adressée  à  Joseph-François-Marie  de  Lowency, 
père  de  Marie-Barbe,  qui  épousa  en  1670  Gaspard  Belli ,  lieutenant  du  roi  au  fort 
à»  Keh)  en  itfgy*  Joseph-^laspard  Belii,  Tatné  de  leurs  enfants,  prit  pour  femme 
«a  1795  Jeanne  d'Henrid  «  et  des  deux  filles  issues  de  ce  mariage  Tune  fut  mariée  â 
M.  de  Ban>ncelli-iavon«  Voilà  comment  la  lettre  de  Mauhois  a  dû  passer  dans  les 
irchires  de  cette  dernière  famille.  (Voyez  Lettre  de  M.  de  Fabry  de  Chdteaubrun 
Mf  la  noblesse  aoignonaUe  et  eomtadine,  réimpression  de  i86*i ,  in-8^,  p.  58  ;  et  Pî- 
thon-^iurt,  HtrCotre  de  la  nohleese  du  Comtot-Venaiêem,  t.  IV,  p.  38o.) 

'  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  «cL*art  de  tourner  on  de  faire  en  perfection  toutes 
'lortes  d*onvrsges  an  tonr,  dans  lequel ,  outre  les  principes  et  éléments  du  tour 
*qo'on  y  enseigne  métfaodiqueroent  pour  tourner  tant  le  bois,  Tivoire,  etc.  que  le 
vfer  et  tous  les  antres  mélaux,  on  ipoit  encore  plusieurs  belles  machines,  etc.  corn- 
«posé  en  français  et  en  latin,  etc.  et  enrichi  de  prés  de  quatre-vingts  planches,  par 
«le  R.  P.  Charles  Plumier,  religieux  minime.  Lyon,  1701,  in-Mio.»  —  Une  autre 
édition,  plus  complète  que  la  première,  en  fut  publiée  à  Paris  en  17&9,  longtemps 
apris  kl  mort  de  ranteor,  anivée  en  170/^,  près  de  Cadix.  NiMis  n*avons  pu  consul- 
ter celte  dernière  édition ,  que  nous  citons  d'après  la  France  littéraire  ide  Qoérard. 
Il  existe  anssi  une  seconde  édition  imprimée  à  Paris  en  1 706 ,  qui  nous  a  paru  con- 
■orme  à  la  première. 

Rt?.  DIS  Soc.  SAT.  h*  série,  t.  VIII.  1  a 
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eet  art,  reconnaît  qu'il  est  {(très-redevable  k  M.  de  Maubois^tour- 
trneur  pour  le  roi  dans  le  Louvre,  lequel  on  peut  appekr  le  grand 
ff  tourneur  par  excellenee ,  pour  la  facilite  et  Thabitude  qa'il  a  de 
tr  faire  sur  le  tour  toutes  sortes  d'ouvrages  ^.i^ 

Ailleurs,  h  propos  de  fart  de  tourner  et  couper  le  fer,  le  même 
auteur  cite  t7  signor  GuUlebno ,  allemand  fixe  à  Rome ,  employé  i  la 
gravure  des  coins  monétaires,  et  Taillemars,  mathëmatiâen  de 
Paris,  qui,  avec  une  merveilleuse  adresse,  «sans  se  servir  ni  de 
tr crochets  ni  de  roue,  mais  bien  au  pied  et  à  la  perche,  avec  un 
tr  outil  à  becdane,  au  tour  à  deux  pointes,  ou  bien  au  mandrin  « 
(T  coupe  le  fer  et  Tacier  en  aussi  gros  coupeau  et  aussi  vivement  que 
Ae  sieur  Maubois,  ce  fameux  tourneur  pour  le  roy,  dans  le  Louvre, 
«r  coupe  Tëbëne  etTivoire^.v 

Dans  VÀrt  du  Ummeur  mécanicien^,  Hulot  père,  lui-même  mattn 
tourneur  et  mécanicien  breveté  du  roi,  met  an  nombre  des  maîtres 
les  plus  distingués  de  cet  art  qu'il  a  fréquentés,  toujours  à  côté 
de  Pierre  Taillema  {sic) ,  savant  mathématicien  et  habile  artiste,  le 
sieur  Maubois,  à  qui  il  s'empresse  de  payer  un  tribut  de  reconnaîa- 
sance  pour  les  encouragements  qu'il  en  a  reçus.  En  un  autre  endroit, 
il  nous  fait  connaître  que  Maubois  avait  une  sœur  comme  loi  ex- 
perte dans  son  art,  puisqu'il  leur  donne  à  l'un  et  à  l'antre  le  titre 
de  tourneurs  de  Sa  Mtgesii  Louis  XV.  Suivant  son  aveu ,  il  leur  doit, 
ainsi  qu'à  Taillema,  la  connaissance  des  plus  belles  machines  i 
l'usage  du  tour,  et  ajoute  qu'il  aura  souvent  occasion  de  faire  men- 
tion dans  son  ouvrage  de  ces  trois  habiles  maitres  de  l'art  ^ 

En  citant  Taillemars,  Huot  adresse  ses  hommages  à  sa  mémoire, 
tandis  qu'il  parle  de  M.  et  de  M'**  Maubois  comme  s'ils  vivaient  en- 
core  au  moment  où  il  écrit.  Or  son  ouvrage,  qu*ii  fit  lui-même  im- 
primer, porte  la  date  de  1778^  En  supposant  qu'il  l'eût  rédigé 
environ  vingt-cinq  ans  auparavant ,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du 

*  UAri  de  tourner,  etc.  Prffûce.--^  Dans  la  vermon  latine  de  sa  préface,  le  P.  Pi«- 
mier  eat  encore  plus  eipiidte  et  ne  fait  pas  difficulté  d'appeler  Maubois  le  premier 
et  le  plus  grand  des  tourneurs  :  «Multum  adhnc  debeo  D.  de  Maubois,  regîo  loru- 
«ton ,  qui ,  ob  artis  hujus  eKceUentiam , inter  eoa  qui  eam  profitentur  primnin  iocna 
f(  tenere  did  potest  et  tomatorum  maximufl  a]qpellari»* 

>  Ibid.^.  11. 

'  Art  du  tourneur  méùanipièH,  1'*  partie,  Paris,  i775,iii-rolîo,  l»toèutiûm,p>nth 

^   IM,  p.  909. 

*  Hulot  n^est  mort  qu'en  1 781,  sans  avoir  publié  la  aeconde  partie  à»  sou  Art  du 

tourneur,  (Voy.  la  France  littéraire  de  Quérard.) 
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xviii*  siècle,  il  en  rësalterait  que  Maubois ,  dont  nous  ignorons  en* 
(ièremenl  la  date  de  la  mort,  aurait  poussé  sa  laborieuse  carrière 
jusqu'à  une  extrême  vieillesse.  Il  n'avait  pu ,  en  effet ,  être  appelé  k 
Paris  avant  Tâge  de  vingt  à  vingtrcinq  ans ,  et  Ton  sait  par  son  té- 
moignage qu'il  y  était  venu  en  plein  règne  de  Louis  XIV,  en  1680. 
VEneydopidU  mi^odique^  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  sur 
le  compte  de  notre  tourneur,  se  bornant  à  vanter  son  adresse  d'a- 
près le  P.  Plumier. 

Une  double  communication  que  nous  devons  à  l'amicale  oUi- 
geance  de  M.  Niel,  conservateur  de  la  bibliothèque  du  ministère 
de  l'intérieur,  nous  permet  d'ajouter  ici  quelques  renseignenaents 
inédits  ou  peu  connus  sur  M°*  Maubois.  Notre  savant  cdlègue  a  ex- 
trait d'un  manuscrit  du  temps,  qui  est  en  sa  possession ,  la  note  sui- 
vante :  (tM.  le  comte  de  Clermont  fit  un  fouet,  dont  il  avait  tourné. 
^le  manche  d'ivoire  avec  M"*  Maubois,  fille  du  fameux  tourneur 
ffduroi.T) 

Le  Mercure  hUtoriqve  de  l'année  1731  nous  révèle  d'autres  parti- 
cularités plus  curieuses,  qui  témoignent  de  la  faveur  dont  la  même 
artiste  jouissait  à  la  cour.  Voici,  en  substance*,  ce  qu'il  rapporte  : 
M.  d'Osambray  avait  offert  au  roi  un  tour  iun  travail  trhe^eeherché  et 
trè^faUf  sorti  des  mains  de  M^ Maubois,  renommée  pour  les  ouvrages 
de  tour,  et  Sa  Majesté,  appréciant  dignement  ce  cadeau,  avait  fait 
faire,  pour  l'installer  à  son  gré,  un  cabinet  boisé  dans  sa  chambre 
même  du  trône.  Louis  XV  avait  commencé  à  tourner  le  10  octobre 
1731,  et  sa  maitresse  dans  cet  art  récréatif,  où  il  faisait  preuve 
d'adresse  et  de  goût ,  était  M"*  Maubois ,  qu'il  venait  de  gratifier 
d'une  pension  de  1,600  livres^. 

On  vient  de  voir  que  cette  pensionnaire  du  roi  dirigeait 
aussi ,  dans  ses  essais  sur  le  tour,  le  comte  de  Clermont.  Ce  second 
élève  n'ëtait  autre  que  Louis  de  Bourbon,  fils  du  duc  de  Bourbon 
d'Enghien ,  né  à  Versailles  le  1 5  juin  1769,  mort  le  1 6  juin  1771. 
Destine  à  l'Oise  et  tonsuré  dès  l'âge  de  neuf  ans,  il  avait  été  pourvu 
d'importants  bénéfices;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'embrasser  plus 
tard  la  carrière  militaire  et  de  commander  les  armées  du  roi  en 
qualité  de  lieutenant  général.  Dès  son  enfance  il  aimait  les  arts  et 
les  lettres,  et  il  avait  formé,  sous  le  titre  de  Société  des  arts,  une 

*  Tome  LX,  Art  du  tourneur,  Paris,  1791,  in-A*,  p.  s 9 3. 
'  Voyes,  dans  le  Merettre  historique  du  mois  d^octobre  179 1,  le  texte  de  ce  pas- 
!uige ,  i{ui  nous  a  été  pareiilement  communiqué  par  M«  Niel. 
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rëunion  littéraire  aux  séances  de  laquelle  il  assistait  volontiers.  Dans 
la  suite  il  ambitionna  et  obtint  f  honneur  d'être  membre  de  TAca- 
dëmîe  française.  Bien  qu'il  eût  un  an  de  plus  que  le  roi,  il  était 
son  filleul  ;  il  avait  en  outre  pour  frère  Louis-Henri  de  Boorbon- 
Condé,  surintendant  de  Téducatiou  de  Louis  XV  et  cbef  du  conseil 
de  régence  ^  Cette  double  circonstance,  indépendamment  des  liens 
de  parenté ,  était  de  nature  à  rapprocher  deux  princes  à  peu  près 
du  même  âge  et  à  rendre  communs  leurs  goûts,  leurs  amusements, 
leurs  études.  Il  n'y  a  dès  lors  pas  lieu  de  s'étonner  si,  passionnés 
tous  deux  pour  les  ouvrages  du  tour,  ils  recevaient  l'un  et  l'antre 
des  leçons  de  la  même  artiste,  ainsi  qu'il  résulte  des  témoignages 
de  leurs  contemporains. 

Le  marquis  de  Calvière ,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'enfance  de  Louis  XV,  dont  le  manuscrit  est  conservé  au 
musée  Calvet  ^,  nous  fait  connaître  que  le  jeune  prince  se  plaisait 
dans  son  cabinet  du  tour  :  tr C'est  là,  rapporte-t-il,  que  le  roi  lui  a 
fxf ait  taxer  la  tête^.'n  Un  peu  plus  loin,  il  montre  l'exercice  favori  de 
Louis  XV  devenu  fort  à  la  mode  parmi  les  gens  de  cour,  en  par- 
lant de  la  visite  faite  par  Sa  Majesté  à  Monsieur  le  Duc  pourvoir  an 
tour  doré  de  la  façon  de  M.  d'Osambray  ^.  La  passion  du  jeune  mo- 
narque était  des  plus  innocentes  :  plût  a  Dieu  que  les  courtisans 
n'en  eussent  jamais  encouragé  d'autres^  I 

On  a  pu  remarquer  que  le  manuscrit  de  M.  Niel  appelle  M"*  Mau- 
bois/ffe  du  fameux  tourneur  du  roi;  tandis  que  Hulot  dit  en  propres 
termes  que  c'était  sa  aœur^.  Il  est  cependant  à  croire  qu'il  s'agit 

*  Voy.  le  p.  Anselme,  1. 1,  p.  Un  el  363  ;  La  Ghentye-Desbois  et  la  Kt^nfkif 
Michaud. 

*  Ces  mémoires,  ea  forme  de  journal,  s^étendent  du  99  février  179a  au  3 1  dé- 
cembre 17^5,  et  ne  contiennent  que  des  notes  beaucoup  trop  succinctes.  Learaa- 
tear,  Gbarles-François  de  Calvière,  était  né  à  Avignon  le  a  9  avril  1693.  Après  avoir 
été  successivement  page  et  écuyer  ordinaire  de  Sa  Majesté ,  puis  eiempt ,  major  et 
chef  de  brigade  des  gardes  du  corps ,  il  fut  nommé  lieutenant  générai  des  années  do 
roi  en  17  &8.  (Voy.  La  Ghenaye-Desbois,  Dictionnaire  de  la  noiUêee,  t.  IV,  col.  601.) 

^  Mémoire»  pour  servir  à  Vhietoire  de  Venfanee  de  Louie  XV,  fol.  16  v*. 

^  Par  cette  simple  appellation  Moniteur  le  Duc,  le  marquis  de  Calvière  a  désigné 
Louis-Henri ,  duc  de  Bourbon ,  prince  de  Condé ,  alors  surintendant  de  rédocttioD 
du  roi. 

^  Mémoiree  pour  tervir  à  rhietoire  de  Venfance  de  Louit  XV,  fol.  18  v*. 

*  «  J'ai  fréquenté ,  dit-fl ,  les  plus  habileJ  maîtres  de  cet  art ,  le  sieur  Maobots  et 
«la  demoiselle  sa  sœur,  tourneurs  de  Sa  Majesté  Louis  XV,  etc.»  (Loco  eupra  attto, 
p.  aoa.) 
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d'une  seule  et  même  personne,  puisque  de  part  et  d*autre  etie  reçoit 
la  qualification  de  tourneur  du  roi  Louis  XV.  Dans  l*impossibiUté  de 
concilier  une  pareille  contradiction,  n'y-a-t-il  pas  lieu  de  supposer 
une  erreur  dans  le  manuscrit  plutôt  que  chez  Hulot?  N'en  déplaise 
à  ceux  qui  seraient  disposes  à  donner  à  un  roi  de  douze  ans  une 
jeune  fille  pour  maîtresse  dans  Tart  de  tourner,  nous  aimons  mieux 
lui  en  attribuer  une  d*un  âge  mAr,  et  cela  sur  la  foi  d'un  auteur 
sërieux  et  spécial,  d'un  tourneur  qui ,  comme  on  Ta  déjà  vu ,  avait 
vécu  avec  M.  et  M"*  Maubois,  et  s*en  décliire  dans  ses  écrits  Télève 
reconnaissant. 

Au  reste ,  il  n'importe  guère  de  savoir  si  M"*  Maubois  était  la 
fille  ou  la  sœur  du  tourneur  du  roi ,  et  nous  avouons  avoir  perdu 
beaucoup  trop  de  tempe  en  vaines  recherches  pour  élucider  cette 
question.  Si  elle  en  valait  un  peu  plus  la  peine ,  il  serait  sans  doute 
moins  difficile  à  Paris  qu'en  province  de  trouver  les  moyens  de  la 
résoudre. 

En  ce  qui  regarde  J.  Maubois  lui-même ,  quelle  que  soit  la  re- 
nommée dont  cet  artiste  tourneur  ait  joui  de  son  vivant ,  notre  in- 
tention ne  saurait  être  de  glaner  çà  et  là  les  éléments  d'une  bio- 
graphie nécessairement  incomplète  et  sans  suite,  qui  n'offrirait 
dans  tous  les  cas  qu'un  mince  intérêt.  Un  travail  plus  utile  au 
point  de  vue  de  l'art  serait  de  compulser  les  registres  des  comptes 
des  rois  Louis  XIV  et  Louis  XV,  pour  y  recueillir  les  nombreuses 
mentions  qu'on  doit  y  trouver  des  livraisons  d'objets  commandés  au 
célèbre  tourneur,  voir  pendant  quelle  période  de  temps  lui  et  sa 
fille  ou  sa  sœur  ont  travaillé  pour  le  roi,  rechercher  la  part  qu'ils 
ont  prise  à  la  gravure  des  monnaies  et  médaillesdes  deux  règnes; 
poiS'  de   dresser  une  sorte  de  catalogue  des  principaux  ouvrages 
sortis  de  leur  atelier,  et  de  signala  ceux,  évidemment  en  grand 
nombre ,  qui  existent  encore  dans  les  palais  de  la  couronne  ou  les 
collections  publiques  ^  Nous  sommes  ici  trop  éloigné  des  sources 
pour  entreprendre  un  tel  travail.  Qu'il  nous  suffise  de  l'indiquer 
aux  patientes  investigations  d'un  amateur  érudit  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art  du  tourneur. 

Ed   terminant  cette  note  déjà  bien  longue  ,  il  n'est  pas  hors  de 

>  Maubois  ayant  beaucoup  travaillé  sur  Tor  et  Tai^gent ,  il  est  cependant  à  prësu- 
mer  que  la  plupart  de  aes  oeuvres  les  plus  délicates  et  les  plus  précieuses  n'ont  pu 
traverser  les  années  de  la  Révolution  en  éohappaot  aux  dangers  du  gaspillage  et  du 
creuset. 
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propos  d'ajouter,  sur  ies  moyens  d'exécutioa  dont  disposait  Mtubois, 
quelques  réflexions  propres  à  relever  son  mérite  et  son  talent.  Sa 
lettre  nous  montre  qu*il  employait  son  tour  à  graver  les  monnaies 
et  même  à  faire  des  portraits  d'après  nature,  à  ce  qu*il  semble.  De 
pareils  travaux  ont  lieu  de  surprendre  si  Ton  se  reporte  à  Tépoque 
où  vivait  celui  qui  les  exécutait.  On  sait,  en  effet,  que  vers  la  fin  du 
N  xvu'  siècle  le  tour  à  portraits  n'existait  pas ,  non  plus  que  le  tonr 

[|  à  médailles. 

'  Le  premier  de  ces  tours  ,  à  peine  indiqué  dans  un  mémoire  de 

il  la  Condamine,  de  1733,  était  encore  fort  peu  connu  en  17&9, 

^  lorsque  parut  la  seconde  édition  de  l'ouvrage  spécial  du  P.  Plumier^ 

Bergeron,  dans  son  grand  Matmel  du  tonmeitr,  publié  de  179s  à 
1796  ,  sans  pouvoir  préciser  la  date  où  cette  invention  est  passée 
dans  le  domaine  public,  assure  qu'il  n'y  a  ptt$  un  tris-grani  nomtre 
iatméeê^.  En  1779,  le  tour  automate  à  portraits  de  l'Encyclopédie 
était  dans  l'enfance  et  laissait  beaucoup  à  désirer'. 

Quant  au  tour  à  médailles ,  qui  doit  avoir  la  plus  grand  analogie 
avec  le  précédent ,  il  paraît  être  d'origine  allemande.  Suivant  M.  Lft* 
boulaye,  il  serait  décrit  pour  la  première  fois  et  d'une  façon  fort  im- 
parfaite dans  un  ouvrage  publié  en  17/10  par  Jean-Martin  Teubers, 
de  Ratisbonne,  qui  appartenait  à  une  famiHe  de  tourneurs  au  guil- 
lochis  depuis  longtemps  célèbre.  Cette  description  fut  reproduite 
dans  une  traduction  allemande  des  livres  français  sur  le  tour  im- 
primée à  Leipzig  en  1776^. 

Déjà,  vers  1766,  Hulot  fils  avait  été  appdé  en  Angleterre  par 
Georges  III,  qui  lui  avait  commandé  un  tour  à  guiilodiis  et  un  tour 
à  portraits^.  Ainsi  il  est  constant  que  ces  curieuses  machines, 
qu'elles  soient  d'origine  allemande  ou  française,  étaient  connues  en 
France  dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  c'est-à-dire  après 
la  mort  de  Maubois.  Mais  ce  n'est  guère  que  de  nos  jours  qu'elles 
ont  reçu  tous  les  perfectionnements  et  les  applications  dont  elles 
étaient  susceptibles ,  grâce  surtout  aux  ingénieux  travaux  du  gravear 

'  Voy.  le  Dictionnaire  de$  arU  $t  tnamifaetwrei  publié  par  Labonlaye,  Ctmftt- 
nmt,  p.  66s  et  663. 
'  Bei^roD,  p.  634. 

*  Laboulaye,  loc,  ciL  p.  667. 

*  Tous  ces  renseignements  sur  le  tour  à  portnils  et  ie  tour  à  médailleB  aonft  em- 
pruntés au  Compiëment  du  Dictionnaire  déjA  dlé  àb  M.  Labodaye,  p.  661  et  sut. 

*  Laboulaye,  (oc.  cit,  p.  667  et  668. 
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Achiiie  Collas  ^  Du  reste,  si  elles  ont  été  longtemps  à  se  peHec- 
tionner,  leur  usage  ii*a  pas  été  moins  lent  à  se  répandre,  à  se  po- 
pulariser dans  les  ateliers  de  tourneurs.  Les  plus  habiles  même 
semblent  en  avoir,  dans  le  principe,  dédaigné  Temploi,  qui  ravalait 
lart  à  leurs  yeux.  Un  exemple  remarquable  suffira  pour  le  prouver. 

François  Barreau,  pour  lequel  les  biographes  ont  été  moins  in- 
jnsles  qu'envers  la  mémoire  de  Maubois,  avait,  comme  ce  dernier, 
appris  k  fond  le  maniement  du  tour  dans  la  ville  d'Avignon ,  bien 
qu*ii  n'en  fût  pas  originaire.  Après  avoir  passé  la  majeure  partie 
de  sa  vie  dans  cette  ville ,  où  il  avait  eu  pour  matlre  un  habile  tour- 
neur nommé  Bérard,  il  fut  attiré  à  Paris ,  vers  1797,  par  le  mar- 
quis de  Fortia^  et  probablement  patronné  par  lui;  car  il  ne  tarda 
pas  a  y  être  connu  et  justement  apprécié  même  des  hommes  de 
science. 

Dès  1799,  ce  nouveau  tourneur  de  Técole  avignonaise  recevait  un 
logement  dans  l'ancien  collège  de  Navarre  et  voyait  ses  oeuvres  ex** 
posées  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers;  bien  plus,  Tlnstilut 
nommait  une  commission,  dontMonge  faisait  partie,  pour  exami- 
ner ses  productions  et  en  rendre  compte.  Après  avoir  parlé  du  nombre 
et  de  la  variété  de  ses  travaux,  qui  avaient  excité  l'admiration  de 
tous  les  connaisseurs ,  le  rapporteur  ajoutait,  non  sans  marquer  Té- 
tonnement  de  la  commission,  que  Barreau  trne  devait  ses  chefs- 
-d'œuvre qu'à  son  intelligence  et  a  son  adresse;  que,  se  contentant 
^du  tour  en  F  air  et  du  tour  à  pointée],  il  n'avait  nul  besoin  de  recourir 
«à  ces  machines  compliquées  qui  ne  sont  propres  qu'à  produire 
(T  quelques  espèces  particulières  d'ornements  et  dispensent  en  quel- 
le que  sorte  de  dextérité  et  d'industrie  l'ouvrier  qui  les  emploie'.!) 

Evidemment,  ce  que  faisait  Barreau  à  une  époque ^où  l'art  du 
tourneur  pouvait  s'aider  des  ressources  de  précieuses  découvertes , 
Maubois  l'avait  fait  un  siècle  plus  tôt,  alors  que  les  tours  à  portraits 

'  Labouiaye,  hc,  cit. 

*  Barjavel ,  Dictionnaire  hiêtarique,  hiogn^^ûquê  et  bibliographique  du  départemeni 
de  Yawluêe,  artide  Bàbeêau.  —  Parmi  les  meilleurs  tourneurs  d* Avignon  il  en  existe 
CQoore  UQ  du  nom  de  Bérard,  qui  est  le  petit-fils  du  maître  de  Barreau. 

*  Biographie  de  Ifichaud,  SuppUment,  article  signé  M.  Audiffret;  et  Baijavel, 
ioeo  eupra  cit.  Barreau  mourut  à  Paris  en  181A ,  à  l'Age  de  quatre-vingt-trois  ans, 
M*ayant  pas  cessé  de  travaiUer  jusqu'à  sa  mort.  —  Le  musée  Galvet  possède  quelques- 
uns  de  ses  chefs-d'œuvre,  ainsi  que  son  portrait  original,  qui  figure  dans  ta  galerie 
des  notalrilités  vandnsiennes.  (NoOce^dee  tMeaux  et  de$  portrmte  du  Mueéum  Calvel, 
p.  i33.) 
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et  k  médailles  n'eiistaient  pas  encore ,  avec  les  moyens  les  plus  élé- 
mentaires ,  dont  son  adresse  native ,  son  eipérienoe  et  son  talent 
d'artiste  faisaient  toute  la  puissance.  Voilà  ce  qu'il  ne  faut  point 
perdre  de  vue  dans  Tapprëciation  des  œuvres  du  tourneur  des  rois 
Louis  XIV  et  Louis  XV. 

Aujourd'hui  que  la  mécanique  a  doté  Tart  de  tourner  de  mer- 
veilleuses machines,  et  que  Tusage  s'en  est  vulgarisé  partout,  las 
ouvrages  les  plus  difficiles  sont  à  la  portée  d'un  ouvrier  exercé,  quel 
qu'il  soit,  serait-il  né  sans  aptitude  pour  le  tour.  Peut-être  obtient- 
on  plus  de  régularité ,  plus  de  précision  dans  les  détails ,  surtout 
plus  de  célérité  dans  l'exécution,  plus  de  bon  marché  dans  les  pro- 
duits. S'en  suit-il  que  l'art  en  lui-même  ait  progressé?  Loin  de  là  : 
le  véritable  artiste ,  devant  les  ressources  compliquées  de  son  tour,  se 
sent  privé  d'initiative.  Pour  lui,  plus  d'inspiration  personnelle;  son 
imagination,  son  talent  n'ont  d'autre  horixon  que  les  limites  de  sa 
machine.  L'uniformité  et  l'abondance  avilissent  en  quelque  sorte 
ses  productions.  Enfin  l'art  du  tourneur,  déchu  de  son  originalité 
première,  n'est  plus  désormais  qu'un  métier  mécanique  pour  les 
uns,  pour  les  autres  un  délassement  salutaire  ou  une  agrécdde  dis- 
traction. 

Oblove, 

Correspondant. 


InVSSTUBE  des  OBNEMENTS  CONSEErh  DANS  l'église  PAEOlSSiALB 
DE  SAINT-^MAItMiN  (iÔù'^). 

Comioniiicatioo  de  M.  L.  Rostan,  correspondant. 

L'église  de  Saint- Maximin  (Var),  à  cause  de  l'importance  des 
reliques  qu'elle  renfermait,  avait  été  dotée  de  riches  ornements  duis 
les  siècles  passés.  Tai  trouvé  dans  les  archives  du  couvent  des  Domi- 
nicains ,  auquel  appartenait  cette  église ,  deux  inventaires  de  ces 
ornements,  tous  deux  du  xvu*  siècle,  l'un  de  iGs^,  l'autre  de  i636, 
et  ces  deux  inventaires,  bien  que  dressés  à  neuf  années  d'intervalle 
seulement,  renferment  de  grandes  modifications  et  des  différences 
notables.  Celui  de  i€36  est  beaucoup  plus  étendu;  il  contient  ua 
plus  grand  nombre  d*articles;  néanmoins,  comme  ces  inventaires 
ne  sont  pas  de  date  très-ancienne,  je  crois  devoir  me  borner  k  trans- 
mettre la  copie  de  celui  de  1637.  ' 
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lovenlaire  des  calices  et  autre  argenterie,  ornements ,  anbes  et  autres  choses  qui  sont 
au  service  de  la  sacristie  du  couvent  Sainte  Marie  Magdalène  de  Saint  Maximin , 
de  Tordre  des  FF.  Prescheurs  réformés.  Faict  sur  Tentrée  du  R.  P.  Bernard  Can- 
ialoube,  docteur  en  sainte  théologie,  en  sa  charge  de  prieur  dudit  couvent,  qui  a 
commencé  dès  le  â  janvier  1697. 

CaUceê. 

Premièrement,  ub  grand  calice  avec  sa  patène,  le  tout  esmaillë  avec  des 
figures  rapporta,  et  au  milieu  de  la  patène  est  une  image  esmaillëe  la 
quelle  est  figurée  sainte  Magdalène  portée  par  des  anges,  le  dit  calice  ser- 
vant aux  plus  grandes  Testes. 

Plus  un  grand  calice  doré  cîselë  avec  goderons  aa  pied  et  à  la  coupe, 
avec  sa  patène  dorëe. 

Plus  autre  grand  cdice  d'argent  dore  avec  des  figures  esmaillëes  rap- 
portées, avec  sa  patène  dorée. 

Plus  un  autre  gi*and  calice  doré  avec  des  figures  esmaiilées  rapportées , 
avec  sa  patène  d'argent  doré,  sans  esmail. 

Plus  autre  calice  de  grandeur  médiocre,  d'argent  doré,  esmaillé,  aussi 
avec  sa  patène. 

Plus  un  autre  d'argent  doré,  esmaillé,  de  médiocre  grandeur,  avec  sa 
patène  non  esmaillée. 

Plus  un  autre  caUce  d'argent  doré,  aussi  médiocre,  avec  des  pièces  es- 
maiilées rapportées  à  la  pomme,  avec  sa  patène  dorée. 

Plus  autre  petit  doré  avec  sa  patène  aussi  dorée. 

Plus  autres  deux  calices  d'argent  h  demi  dorés  avec  leurs  patènes  aussi 
à  demi  dorées. 

S^ensuivent  les  croix  d'argent  qui  sont  au  service  de  lad*  sacristie. 

Premièrement,  une  grande  croix  d'argent  doré  pleine  de  pierreries,  avec 
son  crucifix  d'argent  doré,  la  dite  croix  avec  des  pierres  esmaiilées  rappor- 
tées, le  tout  d'argent  et  son  bâton  d'argent,  rempli  de  petites  fleurs  dessus, 
de  longneor  d'environ  six  pans  et  quart 

Plus  une  autre  grande  croix  d'ai^ent  assez  pesante  avec  son  crucifix 
aussi  d'argent  cizelé  où  sont  gravés  à  chasque  bout  les  quatre  évuigélistes, 
on  k  chascan ,  icdle  de  longueur  de  quatre  pans  ou  environ ,  son  baston  de 
bois  rouge,  la  dite  croix  servant  pour  aller  chercher  les  morts. 

Plus  une  autre  croix  pour  porter  aux  processions  avec  son  pied  de  lon- 
gueur d'un  pan  et  demi  de  large,  le  tout  esmaiHé  avec  pièces  rapportées, 
la  dite  croix  avec  son  crucifix,  l'image  de  N.  Dame  d'un  costé  et  edui  de 
S*  Jean  de  l'autre,  fieiisant  trois  branches,  le  tout  d'argent  doré,  et  le  tout 
d'environ  de  deux  pans  d'hauteur. 

Fins  une  autre  croix  d'argent  servant  k  exposer  le  Saint  Sacrement  de 
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i  aulei ,  d'enviroD  deux  pans  et  demi  d'hauteur,  avec  des  pièces  esniaiiliies  et 
rapportées,  la  d*  croix  supportée  par  quatre  petits  lions  ayaot  kurs  Ggures 
sur  deux  branches,  Tune  tenant  un  petit  soleil  et  Tautre  une  lune,  le  tout 
d'argent  doré. 

S'ensuivent  les  reliquaires  et  le  reste  de  rai^enterie. 

Premièrement,  une  boitte  fuicte  à  clocher  servant  de  reliquaire  avec  re- 
tiques dedans,  de  la  hauteur  d'un  pan  et  quart,  ayant  au  pied  six  petites 
figures  nmdes  esmaiUées,  rapportées,  le  tout  d'ai^gent. 

Plus  une  autre  boitte  de  cristail  faicte  aussi  à  docher  garnie  de  reliques, 
dedans  d'argent  doré,  icelle  de  hauteur  d'un  pan. 

Plus  deux  autres  boittes  d'argent  doré  en  forme  de  petits  reliquaires, 
garnies  au  dedans  de  ses  i*eliques  fermées,  de  la  hauteur  chascone  d'un 
pan. 

Plus  deux  grands  bourdons  d'ai'gent  pour  les  chantres  d'hauteur  chas- 
cun  d'une  cane  tout  remplis  de  petites  fleurs  de  lys ,  avec  une  image  de 
sainte  Magdalène,  au  bout  d'un  chascun  d'iceux. 

Plus  une  image  de  S^  Magdalène,  d'un  pan  et  demi  d'hauteur,  tenant 
en  sa  main  droite  une  boitte  où  il  y  a  quelques  reliques  dedans,  autour 
du  quel  il  y  a  huit  perles  petites  et  trois  petites  pierres  et  en  manqaant 
quelques  autres,  et  estant  la  d*  image  sur  un  soubassement;  le  tout  d'ar- 
gent doré. 

Plus  un  beau  grand  encensoir  vieux  fiaict  à  clocher  d'argent  doré  tout 
entouré  de  figures,  avec  ses  chaisnes  assez  courtes,  y  manquant  quelques 
petites  pièces  appellées  clochers. 

Plus  deux  autres  encensoirs  d'argent  avec  deux  navettes  d'un  demi  pao 
de  longueur  chascune  et  d'un  quart  de  pan  de  hauteur,  et  un  cuiHier,  le 
tout  argent. 

Plus  un  plat,  bassin  d'argent  d*un  pan  et  quart  de  largeur,  avec  quatre 
burettes  d'argent,  les  unes  d'hauteur  d'un  peu  plus  de  demi-pan  et  les 
autres  un  peu  plus  petites. 

Plus  deux  chanddiers  d'argent  doré  de  la  hauteur  de  deux  pans  ou  en- 
viron, entourés  chascun  d'une  pomme  au  mflieu,  où  il  y  a  à  chascone  m 
fleurs  de  lys  sur  pièces  rapportées,  eamaiUëes,  soustenus  chascun  des  dids 
chandeliers  par  trois  griflies  de  lion. 

Plus  deux  autres  petits  chanddiers  d'argent  d'un  pan  d'hauteur. 

Mus  deux  autres  chanddiers  d'argent  doré  vieux,  avec  des  pièces  d'ea- 
mail  blanches,  bleues  et  noires,  rapportées,  de  la  hauteur  clueeun  d'un 
pan  et  demi  ou  environ,  l'un  des  quels  est  rompu  au  pied. 

Plus  un  saint  ciboire  d'argent  doré,  son  couverde  dzelé  d'im  pan  d'bao* 
teur,  qu'on  tient  d'ordinaire  au  tabernacle  sur  le  grand  autel. 

Plus  une  grande  lampe  d'argent  dzelée  avec  son  couvercle,  le  tout  a- 
celé,  garnie  de  3  grosses  chaisnes  d'argent  avec  un  pett  ceide  et  tro» 


Digiti 


zedby  Google 


—  187  — 

chaisneUes  d  argent  pour  sousteair  le  verre  de  la  lampe,  ifû  est  la  pre- 
mière du  cosfë  droit  qjoà  pend  et  brnshs  devant  le  S' Sacrement,  donnée  par 
le  comte  de  Lesmes,  espagnol,  vice-roi  de  Naptes,  pesant  19  livres  ou  en- 
viron. 

Plus  une  autre  lampe  avec  cinq  lampions,  son  couvercle  d'argent  cizelë 
avec  quatre  chaisnes  d'argent  qui  le  soustiennent,  donnée  par  Pierre  car- 
dinal Aldebrandi. 

Mus  deux  autres  grandes  lampes  d'argent  cizelëes  à  jour  avec  trois  chais- 
nettes  avec  des  couronnes  ciselées  à  jour  attachées  à  la  d*  chaisnette  avec 
leur  bassin  au-dessous  de  chascune,  l'une  qui  est  pendue  devant  le  S^  Sa- 
crement au  grand  autel  pesant  9  livres ,  donnée  par  la  marquise  d'Espi- 
nolla,  et  l'autre  qui  est  dans  la  chapdie  où  repose  le  chef  de  S^  Magdalène, 
donnée  par  une  sienne  cousine  Isabdle  d'Ëspinolia,  genevoise,  pesant  envi- 
ron 9  ou  1  o  livres. 

Plus  quatre  antres  petites  lampes  d'argent  anciennes  de  la  hauteur  d'un 
pan  sans  être  autrenient  açonnées,  qui  pendent  dans  le  treillis  de  fer  de  ia 
chapelle  de  S'*  Magdalène. 

Plus  un  autre  ciboire  d'argent  qui  est  à  l'usage  du  curé  et  qui  repose 
an  tabernade. 

S'eDsiiivent  les  chappes,  dalmatiqaes,  chasubles  et  manipules  et  les  pluviaux. 

Premièrement,  une  chappe  ou  pluvial  nouvellement  faict  en  broderie, 
très  beau  et  riche,  travaillé  d'or  et  de  soye  en  fleurs  et  oiseaux  à  l'aiguille 
avec  sa  chasuble  et  ses  deux  dalmatiques  avec  3  estoUes  et  manipules  de 
mesme  estofle,  le  tout  en  broderie,  le  reste  qui  parfait  l'ornement  étant  mis 
à  son  rang  ci-après. 

Pins  une  autre  chappe  avec  sa  diasuble  et  dalmatique  de  soye  et  or,  les 
ofires  d'or  en  masse  sans  estolle  et  manipule. 

Plus  une  autre  violette  de  velours,  ses  compartiments  d'or  avec  sa  cha- 
suble, dalmatique  et  estolle,  les  ofires  d'or  fin  et  broderie. 

Hus  une  autre  chappe  en  broderie  avec  une  chasuble  de  velours  violet 
^  fonds  d'or,  avec  deux  dalmatiques  de  velours  rouge  aussi  à  fonds  d'or, 
avec  deux  estolles  et  deux  manipules. 

Plus  une  autre  violette  de  velours,  les  c<»npartiments  d'or,  avec  sa  dha- 
xnble  et  ses  dalmatiques  sans  estolles  et  manipules. 

Pbs  une  antre  de  drap  d'or  avec  ses  offres  de  broderie,  sa  chasuble, 
dalmatiques,  deux  estolles  et  un  manipule. 

Hns  une  autre  chappe  de  damas  blanc  avec  fleurs  d'or  sur  oflfres  d'or 
de  masse ,  sa  chasuble  et  dalmatiques  de  toile  d'argent ,  les  offi^s  de  toile 
d  or,  deux  estofles  et  trois  manipules  de  même  façon. 

Pins  une  autre  chappe  de  damas  capsard  Uanc,  servant  aux  chantres,. 
ses  parements  de  même,  estolle  Uanc  et  rouge  et  deux  dalmatiques  bleues 
de  serge  de  seigneur. 
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Plos  une  autre  chappe  noire ,  ses  offres  de  loiie  d\>r  garnies  de  it^^ 
de  mort,  sa  chasuble,  dalmaiique  et  estolle  de  velours  noir. 

Chasubles  pardessus  les  lo  ci-dessus  qui  sont  avec  les  plunaux  et  dalmatique^ 

Plus  une  chasuble  en  broderie  d'or  buk  avec  son  estolle  et  manipule 
qu  on  appelle  la  chasuble  de  Judas. 

Plus  uue  chasuble  de  velours  rouge ,  ses  of&es  de  verd  avec  la  taifteore 
de  drap  d'or,  les  dalmatiques,  a  estolles  et  3  manipoies. 

Plus  une  autre  de  damas  blanc  avec  sa  diasuUe  et  dalmatiqoe,  estofies 
et  manipules,  ses  oOres  de  damas  rouge. 

Plus  une  chasuble  et  deux  dalmatiques,  deux  estolles  et  trois  maoipoks 
de  damas  capsard  rouge  et  fleurons  d'or  de  masse. 

Plus  deux  chasubles  de  damas  blanc  avec  leurs  estolles  et  manipole. 
Time  garnie  d'or  fin  et  l'autre  d'or  faubt. 

Plus  une  chasuble  de  velours  avec  ses  otbes  de  velours  rouge,  avec  de» 
fleurons  d'or. 

Plus  une  chasuble,  deux  dalmatiques,  deux  estolles  et  manipules  et  cv- 
reaux. 

Plus  une  autre  chasuble,  deux  dalmatiques,  une  estolle  et  trois  maaipuips 
avec  ses  offres  d'or  de  masse. 

Plus  une  autre  chasuble  de  satin  burgë  blanc,  ses  oflres  d'or  fin  et  bro- 
derie avec  deux  dalmatiques  rouges,  avec  oflres  d'or  de  masse. 

Plus  ime  autre  de  velours  rouge,  ses  ofiîies  d'or  avec  ses  dalmadqoei 
garnies  d'or  fin,  une  estolle  et  deux  manipules. 

Plus  quatre  chasubles  de  camelot  noir  avec  deux  dalmatiques,  sqit  nt- 
nipules  et  cinq  estolles. 

Plus  une  autre  chasuble  de  serge  rouge ,  les  offres  d*or  rouge  et  verd 
avec  ses  dalmatiques ,  une  estolle  et  deux  manipules. 

Plus  trois  chasubles  de  camelot  blanc  avec  a  dalmatiques ,  4  estoHes  et 
5  manipules. 

Plus  trois  autres  de  camelot  vert  avec  trois  estolles  et  trois  manipules* 

Plus  une  chasuble  de  satin  blanc  avec  son  estolle  et  son  manipule  avec 
de  clinquan  d'or  faulx. 

Plus  deux  chasubles  de  damas  blanc  avec  deux  estolles  et  a  mBÙfsh 
garnis  de  passements  ronges. 

IHuB  une  autre  de  damas  blanc  avec  ses  oflres  en  brodene  d'or  teh. 
avec  ses  oflres,  son  estolle  et  manipide. 

Plus  une  autre  de  damas  rouge  avec  ses  oflres  en  broderie  d'or  fio,  ms 
estolle  et  manipule. 

Plus  autres  trois  chasubles  de  damas  capsard  rouge  avec  dea  passemeits 
d'or  faulx,  les  estofies  et  manipules  d'afgent  faulx. 

Plus  une  autre  de  damas  verd,  ses  offires  ronges  avec  la  taiMesre  verte, 
son  estolle  et  manipule. 
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Plus  une  autre  diasuble  de  petit  damas  verd  avec  ses  offres  orange,  soa 
estoUe  et  manipule. 

Plus  h  chasubles  de  camelot  rouge  avec  leurs  estolles  et  manipules. 

Plus  une  chasuble  de  damas  bleu  avec  ses  passements  rouges,  son  estolle 
et  manipules. 

Plus  une  autre  chasuble  de  damas  bleu  avec  ses  passements  d'or  faulx, 
son  estolle  et  manipule. 

Plus  une  autre  de  taffetas  bleu  avec  un  passement  ronge,  son  estolle  et 
manipule. 

Plus  une  autre  d*estofe  de  h  Chine  avec  des  passements  d'or  faulx,  son 
estolle  et  manipule. 

Plus  trois  estolles,  l'une  en  broderie,  l'autre  avec  son  manipule  de  toile 
d'argent,  et  la  troisième  de  tafetas  noir. 

S^ensuivent  les  devants  d^autels  et  pavillons. 

Premièrement ,  un  devant  d'autel  fait  maintenant  de  nouveau  par  le  cou- 
vent, tout  en  broderie  d'or  et  de  soie,  en  figures  extrêmement  riche,  tra- 
vaille h  l'aiguille  pour  le  m'  autel. 

Plus  un  devant  d'autel  de  satin  bleu ,  brode  de  figures  et  feuillages  et 
broderie  à  l'entour. 

Plus  on  autre  de  satin  violet  avec  la  figure  au  milieu  de  l'incarnation  en 
broderie  d'or. 

Plus  un  autre  de  camelot  rouge  avec  des  bandes  de  velours  noir. 

Plus  un  autre  de  carreaux ,  le  fonds  de  bourrassin  incamadin. 

Plus  deux  autres  de  cuir  doi*ë. 

Plus  un  antre  de  satin  blanc  avec  des  passements  d'or. 

Plus  un  autre  de  satin  violet  avec  la  figure  de  N.  D.  de  Pitië. 

Plus  un  autre  de  carreaux  avec  son  pavillon ,  le  fonds  de  bourrassin  in^ 
carnadin. 

Plus  autres  deux  de  carreaux,  le  fonds  de  même  de  bourrassin  incar- 
nadin. 

Plus  un  autre  de  velours  rouge  avec  bandes  de  velours  verd  et  tailieures 
de  toOes  d'or  et  figures. 

Plus  un  autre  orange  et  jaune  avec  bandes  d'or  fin. 

Plus  un  autre  de  velours  rouge  avec  deux  grandes  bandes  de  violet  au 
bord ,  avec  la  figure  des  trois  rois  en  broderie. 

Plus  un  autre  de  drap  d'or. 

Plus  un  autre  blanc  h  bandes  avec  carreaux. 

Plus  un  autre  vieux  de  damas  blanc. 

Plus  un  autre  de  camelot  orange  avec  le  pavillon  et  la  couverture  des'de- 
grés  de  Vautel. 

Phis  un  autre  pavillon  et  couverture  des  degrés  de  fustaine  violet  h  œil 
de  bopuf. 
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Plus  un  autre  de  camelot  blanc  avec  les  bandes  travatUées  à  soie  roage. 

Pins  un  pavillon  de  cuir  doré. 

Plus  an  autre  de  damas  rouge  et  bleu  avec  des  passements  dor. 

Hus  un  autre  pavillon  rouge  de  tafetas  bande  d'argent  &ulx. 

Plus  un  devant  d'autel  noir  de  camelot  onde,  figure  à  testes  et  os  de 
morts  de  toile  d'argent. 

Plus  trois  petits  pavillons  pour  parer  la  caisse  où  gist  le  corps  delà saiole 
Magdelène,  scavoir  :  a  de  carreaux  blancs  travaillés  à  raigoiUe  et  un  aolre 
de  damas  rouge  et  jaune  avec  un  passement  d'or  et  argent  fm. 

Plus  un  pavillon  noir  avec  des  passements  d  argent  fauk. 

S'ensuivent  les  missels  t«nt  vieux  que  oeufs. 

Premièrement,  cinq  missels  neufs  à  nouvelle  impression  de  Paris.  Quatre 
couverts  de  velours  noir  et  un  de  velours  bleu. 

Plus  six  vieux  ;  trois  rouges ,  deux  verds  et  un  noir,  plus  trois  du  concile. 
un  grand ,  un  médiocre  et  un  petit. 

Plus  quatre  autres.  (En  manque  s  vieux,  un  a  ëtë  donne  à  relise  de 
Camoules,  Tautre  est  à  la  Gazette.  On  a  rendu  celui  de  la  chapelle  des 
pénitents.  ) 

S'ensuivent  les  aubes,  napes,  surplis  et  essuiemains  de  la  sacristie. 

Premièrement,  Uo  napes  pour  les  autels,  tant  grandes  que  petites,  boonei 
ou  mauvaises. 

Plus  une  autre  de  toile  fine  avec  des  poiptes  pour  ]e  grand  autel. 

Plus  5  aubes  de  toile  fine  avec  des  pointes  pour  les  acolythes,  aux  quelles 
sont  attachés  les  parements  en  bas,  de  broderie  d  or,  neuves  devant  et  der- 
rière. 

Plus  8  autres  aussi  de  toile  fine  avec  des  pointes. 

Plus  93  autres  bonnes,  de  toile  commune  sans  pointes. 

Plus  autres  i  o  plus  grossières  médiocrement  bonnes. 

Plus  3  autres  déchirées  de  peu  de  valeur. 

Plus  y  a  encore  6  autres  aubes  assez  usées  qui  font  i^vec  les  sHsnoounées 
le  nombre  de  5&. 

Plus  1  II  essuiemains. 

Plus  6  nappes  de  communion,  grandes. 

Plus  ik  serviettes. 

Plus  U  surplis  à  grands  manches  pour  les  chantres. 

Plus  3  autres  pour  les  acolythes  et  porte-croix,  tous  bons  et  de  toile  miei 
honneste  avec  des  pointes  au  bord. 

Plus  un  autre  pour  monstrer  la  S*'  Magdalène ,  de  toile  fine  avec  des  poio^ 
au  bord. 

Plus  3  autres  de  peu  de  valeur  sans  pointes. 
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S>D8uivent  les  capites  et  manchons. 

Bougée. 

Premièrement,  trois  capites  rouges  de  velours  à  fonds  d*or  avec  une 
paire  de  manchons  de  mesme  estofe. 

Plus  5  conliers  de  velours  rouge  avec  5  capites ,  8  paires  manchons  et 
10  parements  d*autel. 

Plus  A  capites  de  damas  rouge  avec  h  paires  manchons  garnis  d'argent 
faak. 

Plus  autres  trois  de  damas  rouçe  garnis  d'or  de  masse  et  3  paires  man- 
chons. 

Plus  3  autres  de  damas  rouge  sans  manchons ,  ornés  de  passements  gris 
et  blancs. 

Plus  U  autres  de  camelot  rouge  avec  5  coidiers  et  manchons. 

Phis  9  autres  capites  de  damas  rouge  avec  leurs  manchons. 

Blana. 

Plus  3  capites  blancs  à  broderie  avec  leurs  manchons  et  a  coussins,  le 
tout  d'or  convenablement  faict,  fort  riches. 

Plus  7  antres  de  damas  blanc;  5  paires  manchons,  des  quels  quatre 
paires  sont  omës  dun  passement  d'or  fin,  l'autre  d'or  de  masse. 

Plus  un  autre  de  satin  blanc,  les  manchons  garnis  d'or  fauU. 

Plus  9  de  damas  blanc,  avec  leurs  manchons  garnis  de  rouge. 

Mus  3  antres  blancs  d'estofe  à  la  Chine,  avec  leui*s  manchons  garnis  de 
ronge. 

Plus  3  autres  de  carreaux,  5  couliers,  5  parements  d'aubes  et  8  paires 
manchons. 

Plus  autres  5  de  camelot  blanc  et  5  paires  manchons. 

Verder  bleti. 

Plus  3  capites  de  damas  violet  avec  des  fleurons  et  figures  d'or  en  bro- 
derie et  3  paires  mandions  de  damas  verd. 

Phis  nn  autre  de  damas  verd  avec  un  passement  ronge  et  ses  man- 
chons. 

Phu  on  autre  de  damas  bien  avec  ses  manchons  garnis  d'or  faulx. 

Plus  un  autre  de  tafetas  bleu  avec  ses  manchons  garnis  d'orange. 

Pios  un  autre  de  damas  bleu  garni  d'un  passement  rouge. 

Mus  un  autre  de  velours  violet  avec  ses  manchons  garnis  de  passement 
d'or  fin. 

Phis  un  autre  gris  d'estofe  à  la  Chine,  ses  manchons  garnis  d'or  faulx. 

Plus  3  autres  de  camelot  verd  avec  leurs  manchons. 
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Noirs, 


Plus  S  capifces  de  velours  noir  avec  une  paire  de  manchons  et  deux  antres 
de  gros  Napies  garais  d'argent  faulx. 

nus  3  couliers  de  tafetas  noir  garais  d'argent  feulx  pour  les  aeoljtha 
et  porte-croix  avec  3  paires  manchons,  plus  6  de  camelot  noir  avec  leurs 
manchons  garnis  d'argent  faulx. 

Plus  &  capites  pour  les  séculiers  et  3  bonnets. 

Plus  autr^  5  capites  pour  les  prêtres  séculiers. 

S^ensuivent  les  voiles,  susnipes  et  coi|K>raliere. 

Premièrement,  un  voile  blanc  en  broderie  d'or  avec  un  soleil  au  miUeo 
et  k  fleurs  à  chasque  bout. 

Plus  un  autre  de  tafetas  blanc  avec  un  soleil  en  broderie  d  or  fin  avec 
son  corporalier  de  mesme  façon. 

Plus  un  autre  voile  de  toile  d'or  brocatel  rouge,  entouré  d'une  pointe 
d'or  fin. 

Plus  un  autre  roii^e ,  neuf,  de  satin  à  fleurs ,  bordé  d'une  pointe  d'ar- 
gent. 

Plus  un  autre  verd  de  crespe  avec  un  soleil  au  milieu,  en  broderie  d'or 
et  un  bord  en  broderie  doublé  de  rouge. 

Mus  a  autres  de  drap  de  soye  h  fonds  d'or  avec  frange,  chascun  d'or  de 
bassin. 

Plus  3  grands  de  carreaux  doublés  de  tafetas  rouge. 

Plus  un  autre  grand  douUé  de  tafetas  orange. 

Plus  un  autre  doublé  de  tafetas  jaune. 

Plus  3  autres  doublés  d'orange  obscure. 

Plus  autres  deux  sans  doublures. 

Plus  9  autres  de  tafetas  rOuge  figuré  d'orange,  chascun  avec  sa  pointe 
d'or  au  fons. 

Plus  un  autre  petit  de  tafetas  rouge. 

Plus  9  autres  petits-  de  tafetas  cantary  fin  rose. 

Plus  un  autre  de  tafetas  verd. 

Plus  un  autre  de  velours  noir  entouré  d'une  pointe  d'argent. 

Plus  9  de  tafetas  noir  figuré  de  blanc,  entourés  chascon  d'une  poitf 
d'or  faulx. 

Plus  3  verds  en  gaze  d'argent  figurés  avec  pointes  au  bord  d'ai|Cot 
fauk. 

Plus  un  corporalier  de  damas  blanc  avec  un  passement  de  satin  inear- 
nadin  et  une  croix  au  milieu. 

Plue  3  de  tafetas  verd  doublés  de  raseul  avec  pointes. 

Plus  3  autres  de  raseul,  doublés  de  tirfetas  rouge  cramoin,  avec  grandes 
pointes  au  bord  du  raseul. 
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Plus  lui  aulre  de  lafeta»  blanc  avec  5  croix  d'or. 

Pins  un  autre  de  points  d'Hongrie,  travaille  en  soye  h  I^eguille. 

Plus  nn  autre  à  gros  points  aussi  travaille  è  leguille  en  soye. 

Plus  un  autre  de  damas  blanc  d'un  costé  et  de  Tautre  de  satin  rouge. 

Plus  3  de  damas  blanc  avec  un  passement  d*or  faok. 

Plus  un  de  camelot  blanc 

Plus  ti  de  tafetas  ronge  et  jaune  figuré ,  borde  en  passement  d'argent 
faulx. 

Plus  3  de  camelot  rouge. 

Plus  un  velours  verd  à  fonds  dai-gent,  garni  de  passement  d  argent. 

Plus  9  de  tafetas  verd,  avec  des  passements  faulx. 

Plus  un  auti*e  en  satin  de  Bourges  verd  avec  un  passement  incamadin 
(»t  verd. 

Plus  3  de  camelot  verd,  un  brodé  de  passement  rouge  et  les  deux  autres 
«!<•  gris. 

Plus  3  de  camelot  onde  de  soyes,  entoures  de  passement  d'argent,  au 
milieu  de  chascun  une  croix  de  mesme. 

Plus  h  de  velours  noir  garni  d'argent  faulx. 

Plus  un  beau  et  ricbe  susnipe  de  tafetas  rouge  d'or  passe  h  deux  endroits, 
à  petites  figures  d'or  partout,  qui  a  coustë  sto  livres. 

Plus  un  autre  blanc  de  toille  travaillée  de  soye  à  l'eguille  aussi  beau, 
entouré  d'une  pointe  d'or  meslé  avec  soye  verte. 

Pins  un  autre  assez  simple  de  tafetas  blanc. 

Plus  un  aulre  de  tafetas  rouge  avec  sa  pointe  d'or  fauh. 

Plus  un  autre  rouge  à  la  Cbine,  de  soye  rouge  et  bleu. 

Plus  un  autre  gris  de  verd  à  la  Chine. 

Plus  2  napes  couttonin  meslé  à  petites  bandes  rouges  pour  mettre  de- 
vant le  prêtre  quand  il  s'assist  à  l'autel. 

Plus  un  grand  tapis  rouge  avec  des  oiseaux  d'or  de  masse  figurés  en 
broderie,  du  quel  on  se  sert  pour  mettre  au  banc  où  le  prêtre  et  les  autres 
officians  s'assoient. 

Plus  un  autre  verd  d'estofe  à  la  Chine  avec  frange  verte  et  orange. 

Pins  un  autre  tapis  pour  le  pulpitre.  travaillé  à  l'eguille ,  avec  des  franges 
de  soye  verd  au  bord. 

Plus  un  autre  rouge  pour  le  pulpitre  de  la  tinbune. 

Plus  3  autres  bourses  noires,  assez  vieilles,  bordées  autour  de  passements 
d'argent. 

Plus  quatre  autres  bourses  vertes  à  fonds  d'or,  avec  passements  orangés 
et  t>eaux  fleurons  de  soye  aux  coins. 

Plus  a  autres  rouges  de  damas  à  fonds  d'or  avec  dentelés  vertes. 

Plus  une  autre  bourse  de  drap  d'or  avec  une  S**  Magdalene  au  milieu 
en  broderie,  tenant  la  S*'  Ampoulle,  entourée  de  a  passements  rouges  et 
iiue  dentelle  d'or  sur  chascun. 

Bbt.  DB8  Soc.  sAT.  /i'  série,  t.  Vin.  i3 
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PluB  9  autres  en  bleu  de  iîiBtaine  à  œil  de  bceof  de  cottomne. 
.    Pins  on  autre  noir  ayant  une  croix  blanehe  an  mSiea,  de  dmp.  Grange 
an  bord  de  fflel  blanc  et  noir. 

nos  8  cordons  blancs. 

Plus  8  autres  cordons  de  ooideur  pour  les  acolythes,  5  faits  de  soye 
verte  et  rouge  et  trois  de  laine  rouge  et  blandie  et  verte. 

PltM  «6  corporaux  tons  très  bons  et  beaux,  tous  ayant  pointes  à  Tentoiir, 
un  entr'autres  de  pointes  d'or. 

StuTent  les  coflres,  tabemades,  dianddien. 

Premièrement,  deux  tabernacles,  un  grand  pour  le  grand  autel  avec  ses 
degrés  et  un  autre  petit  pour  l'autel  de  Noslre-Dame,  le  tout  doré. 

Plus  un  grand  tabernade  dans  le  qud  on  porte  le  chef  de  S"  Magdalene 
aux  processions. 

Plus  autres  neuf  tabernacles  dorés,  tous  beaux,  dans  les  queb  on  porte 
le  reste  des  corps  saints. 

Phis  19  grands  chandeliers  de  bois  doré,  un  des  queb  est  rompu. 

Plus  1  a  vases  dorés  pour  mettre  des  bouquets  artificiels. 

Plus  6  grands  bouquets  verds  de  soye  pour  mettre  sur  les  vases. 

Plus  autres  Sa  petits  bouquets  avec  des  petits  vases  moitié  vords  moitié 
blancs. 

Plus  9  chandeliers  de  leton  gros,  servant  journellement  aux  acolythes. 

Un  encensoir  aussi  de  leton  avec  la  navette  et  son  euillier  de  maHDe 
estofe. 

Un  réchaud  pour  la  sacristie. 

IHus  36  cuissins  honestes  servant  aux  autds  à  soufirir  les  missels,  t&  des 
quels  sont  grands  servant  d'agenouilloir. 

Quatorae  draps  tapis,  la  plupart  de  camelot,  servant  à  couvrir  les  au- 
tds. 

Plus  aoo  purificatoires  ou  environ  remplissant  une  grande  boitte. 

(  Ardiives  du  couvent  de  Saint- Maiimtn.)  ' 

Pour  copie  eonfonne  : 

L.  ROSTAM, 

Correspondant 
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Dbscbiptiox  dV.v  pcits  construit  dans  la  covr  du  couvent  des  Rscollbts 
DE  Sainte-Marie  ,  À  Saint-Jean-de-Luz^, 

Communication  de  M.  Hippolyle  Durand,  correspendanl. 

Ce  petit  édicule,  tout  en  pierre  de  taille,  a  été  ëlevë,  ainsi  que 
rindique  Tinscription  gravëe  sur  la  pierre  formant  couverture,  par 
les  ordres  du  cardinal  Masarin,  à  Toccasion  de  la  paix  conclue  entre 
la  France  et  TEspagne  en  1669;  ^^^^j  comme  Tinscription  porte  la 
date  de  1660,  année  du  mariage  de  Louis  XIV  avec  Tinfante,  on 
peut  admettre  que  son  inauguration  n'eut  lieu  qu'à  Tépoque  de  cet 
événement. 

Il  est  ëlevé  sur  un  carre  régulier. 

Chaque  face  est  occupée  par  une  niche  circulaire,  chaque  arête 
est  munie  d'une  colonne  d'ordre  dorique,  couronnée  de  son  enta- 
blement; le  tout  est  élevé  sur  une  margelle  circulaire,  formant  pié- 
destal au  droit  des  colonnes. 

Sur  Tune  des  faces,  la  niche  décorative  descend  jusque  sur  la 
margelle  et  sert  d'ouverture  au  puits  ou  citerne  sur  lequel  l'édi- 
Gce  est  construit;  cette  niche  est  interrompue  à  la  moitié  de  sa  hau- 
teur par  une  dalle  formant  plafond  au-dessus  de  l'ouverture,  la- 
quelle était  fermée  par  un  volet,  indiqué  par  les  traces  de  feuillures 
et  scellements  de  gonds. 

La  largeur  de  chaque  face,  prise  à  l'axe  des  colonnes  d'angle, 
est  de  t",6o;  la  hauteur  totale  de  Tédicule  est  de  3'",90. 

L'état  fruste  des  sculptures  ne  permet  pas  de  les  décrire  exacte- 
ment; toutefois  les  culs-de-four  des  niches  sont  décorés  d'une  co- 
quille assez  bien  conservée  ;  les  parties  comprises  entre  les  impostes 
et  la  corniche  sont  ornées  de  trophées  et  de  génies  appuyés  sur 
les  archivoltes. 

Au-dessous  des  impostes,  et  reposant  sur  une  moulure  saillante, 
de  chaque  côté  des  niches  ,  sont  des  figures  de  génies  terminées  en 
gaine. 

Cette  décoration  est  alternée  avec  de  grands  losanges  moulurés 
en  forme  de  boucliers;  toutes  ces  sculptures  sont  en  bas -relief  peu 

'  Voir  dans  le  volume  précédent,  page  99/î,  le  Rapport  de  M.  Darcel  sur  celte 
communication,  accompagné  d^un  dessin  représentant  la  vue  du  monument.  —  La 
présente  livraison  renferme  un  second  dessin  donnant  le  plan  de  la  fontaine  et  le  texfe 
de  riiwcription  gravée  sur  la  couverture. 
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saillant  et  de  bon  style,  autant  que  perr 
dégradation. 

II  est  possible  que  des  statues  aient  i 
ne  reste  aucune  trace  de  leur  présence. 

Voici  rinscriplion  gravée  sur  la  couve 

Jolius  Gard'"  Maiarinus, 
Pace  ioter  reges  Franciae 
Hiftpanûe  peracta ,  coenol 
Hoc  recollectorum  Sancb 
De  Pace  aqus  potu  defn 
In  ter  amaras  maris  aqua- 
Dulcibus  aqais  refedt. 
Anno  MDCLX. 
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Les  de  Lingendes,  étude  biographique  et  littéraire,  par  M.  E.  Boachard. 
l*.  333. 

l/histoire  dans  les  oraisoos  funèbres  de  Bosauet ,  étude  littéraire  et  mo- 
rale, par  M.  G.  Vallat.  P.  276. 

Note  archéologique  :  Tonibes  antiques  découvertes  près  de  («annal,  par 
M.  J.  Benoid-Pons.  P.  a53. 

Note  sur  une  fouille  faite  à  Gannat,  par  M.  Vaimaire.  P.  390. 

Note  sur  la  découverte  d'une  tour  gallo-romaine,  par  F.  Pérot.  P.  35. 

Notice  sur  M.  P.  Martinet,  cui^é  du  Sacré-Cœur,  par  M.  J.  Auger.  P.  101. 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  l'abbé  Boudaut,  curé  doyen  de 
Ghantell^,  par  M.  le  comte  Max  de  TEstotlle.  P.  1  Ao. 

Pièces  curieuses  :  Passage  de  Bonaparte,  premier  consul  de  la  république 
française,  et  du  pape  Pie  VU  à  Moulins,  communiqué  par  M.  J.  Aoger. 
P.  207. 

Lettres  patentes  de  Charles  IX ,  étabiÎBaant  quatre  nouvelles  foires  franches 
)k  Moulins,  et  un  marché  de  bétail  le  samedi,  communiquées  par  le  même. 
P.  «87. 

Les  mines  de  houille  de  Charbonnier  au  xv*  siède,  par  M.  Chaxaud. 

P.  119- 

Nomination  par  la  duchesse  de  Bourbon  d'un  prévAt  des  merciers  de 
Beaujolais,  par  le  même.  P.  1^3. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  d'émoktion  pendant  l'année  1866. 
par  M.  Reynard.  P.  A6. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  d'émulation  pendant  l'année  1867. 
par  M.  de  l'Esloille.  P.  933. 


Société  des  sciences  historiques  et  naturettes  de  Senwr  (Cote-iOr).  — 
BuOeùn,  &*  année,  1867.  Senuir,  1868,  gr.  iii-8*. 

De  l'âge  de  bronze  dans  l'arrondissement  de  Semur,  par  M.  Albert  Bru- 
zard.  P.  ao  à  3a. 

Note  rectificative  sur  l'article  de  M.  Donet ,  Le  Strabon.  de  Didot,  ele.  in- 
séré ail  Buttetin  de  t866,  par  M.  le  docteur  Germain*  P.  33  à  35. 


Société  d^jMrtemewtale  d archéologie  et  de  st^ti^  de  la  Drme^  à  lo- 
knce.  —  BuUetm,  3'  année ,  1 868 ,  t  o'  livraison.  Valence,  in-8*. 

Études  sur  le  canton  du  Grand-Serre  :  Statistique,  histoire  et  géogra- 
phie, par  M.  A.  Lacroix.  (1"  article.)  P.  S&9  à  3a/k. 
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David  Rigaud,  sa  famille  et  son  temps,  par  M.  Brun-Durand,  (a*  et 
dernier  article.)  P.  SaS  à  335. 

Tauroboles  de  Tain  et  de  Valence,  courtes  réflexions  de  M.  Robert  sur  la 
dernière  réponse  de  M.  Allmer.  P.  336  à  3&a. 

Gartniaîre  municipal  de  Montâimar,  lettre  de  M.  Tabbë  Chevalier  k 
H.  A.  Laeroii.  P.  36i  et  SSa. 

Guillaume  d^Hostun,  par  M.  Fabbë  Robin.  P.  353  et  35A. 

Lettre  de  Gaucher  Adhémar,  par  M.  Tabbë  Robin.  P.  355. 


Acadànie  mfériak  des  scieneêê^  beUes-kUreê  et  arts  de  Bordeaux.  — 
Actes  y  3*  série,  99*  année,  3*"  et  &*  trimestre,  1867.  Paris,  1867, 
in-8». 

Biographie  de  Pierre  Gourtade,  ancioi  membre  de  T Académie,  par 
M.  Vaiat.  P.  369  à  A 00. 

Étude  sur  le  Gima  de  Corneille,  par  M.  Roux.  P.  559  à  588. 

Rappori  général  sur  les  travaux  de  T Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux,  pour  Tannée  1 867-1 868 ,  par  M.  Valat.  P.  609  à  667. 


SoeiHi  arehiologi^,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers  (Hérault).  — 
Bulletin,  9' série,  t.  IV,  1866-1868,  3Mivraison.  Béziers,  1868, 
in-8*. 

Notice  biographique  sur  l'académicien  Esprit,  de  Béziers,  appendice  par 
M.  Soucaille.  P.  A5  à  93. 

Document  historique  :  Chronique  d'Estoriac,  communiqué  par  M.  Bou- 
dard. P.  93  à  lia. 

Compta  et  répartition  des  décimes  perçus  sur  le  clei^  du  diocèse  de 
Béziers,  en  i3aa  et  i333,  par  H,  E.  Caroa.  P.  ii3  à  1&6. 

Rapport  sur  divers  monuments  et  inscriptions  antiques  trouvés  à  Bé- 
ziers, par  M.  L.  Noguier.  P.  iA5  à  176. 

Des  premières  prédications  et  de  rétablissement  du  christianisme  dans 
la  Gaule  narbonnaise,  par  M.  Corvignoun.  P.  aoS  à  387. 

Rapport  sur  divers  objets  antiques  trouvés  à  Béziers  et  dans  les  environ^ , 
par  M.  Louis  Noguier.  P.  393  à  339. 
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Société  d'agricultwe ,  sciences ,  arts  et  helks-lettres  du  départemnt  i  Indre- 
et-Loire ,  à  Tours.  — Annales ,  publiée»  sous  la  direction  de  M.  Tabbé 
C.  Chevalier,  106''  année,  t.  XLVI,  n"  1,  janvier;  n°  9,  octobre- 
novembre;  n"  10,  décembre  1867.  Tours,  1867,  gr.  in-8'. 

N"  1 ,  janvier. 
Elude  sur  le  droit  d' aînesse,  par  M.  Jules  Navelet.  P.  ao  à  99. 

N**  9 ,  octobre  et  novembre. 

Le  cornle  Odart,  par  M.  de  Sourdevai.  P.  330  h  3/17. 
La  boulette  du  grand-duc,  par  M.  Pron.  P.  348  à  35 1. 

N'  10,  décembre. 

Compte  rendu  annuel  du  secrétaire  perpétuel ,  par  M.  Tabbë  Chevdiei* 
P.  368  h  375. 

Cherbourg-Portsiuouth ,  ode,  par  M.  Delphis  de  La  Cour.  P.  876  à  38o. 
A  une  enfant,  él^ie,  par  le  même.  P.  38 1  et  38si. 


Société  d'agriculture ,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  ^Indre- 
et-Loire,  à  Tours,  (Suite.)  —  Annales,  publiées  sous  la  direction 
de  M.  Tabbé  Chevalier,  107* année,  t.  XLVII,  n"  1,  janvier;  n"  ?, 
février;  n**  3,  mars;  n°  5,  mai;  n**  6,  juin  1868. 

N"  I ,  janvier. 

Essai  sur  les  causes  qui  ont  retardé  ou  favorise  les  progrès  de  la  méde- 
cine depuis  la  plus  haute  anticpiité  jusqu'à  notre  époque,  par  M.  le  docteur 
Mège.  P.  26  à  37. 

N"  9 ,  février. 

Histoire  des  jardins  en  Toiu*aine  :  L  Le  parterre  de  Diane  de  Poilien»  » 
Chenonceau  (1 55 1-1 555),  par  M.  C.  Chevalier.  P.  W  à  71. 

Essai  sur  les  causes  qui  ont  retardé  ou  favorisé  les  progrès  de  la  iih'^I^'" 
cine,  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  notre  époque,  par  M.  le  docteur 
Mège.  (a*  partie.)  P.  72  à  79. 

N*  3,  mars. 

Histoire  des  jardins  en  Touraine  :  II.  Los  jardins  de  Calberioe  de  Me- 
dicis  h  Chenonceau  (i5*)3-i565),  par  M.  l'abbé  C.  Chevalier.  P.  86  à  (|(). 
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Rapport  sur  ies  papiers  laissés  par  M.  (iuerry,  par  M.  Diard.  (Seconde 
piirtie.)  P.  loo  à  117. 

N"  5,  mai. 

Le  ploDgear,  poésie,  par  M.  Papion  du  Château.  P.  i83  à  187. 

N*6,  joia. 

Documents  sur  la  Compagnie  de  Madagascar,  compte  rendu  bibliogra- 
phique, par  M.  de  Sourdeval.  P.  196  h  200. 


Société  académique  de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire-Inférieure , 
à  Nantes.  —  Annales  y  1867,  1*'  et  9*'  semestre.  Nantes,  în-8". 

Notice  sur  Pierre  Garcie-Ferrande  et  son  routier  de  mer,  par  M.  Dugast> 
MatifeujL.  P.  3  à  /i6. 

Notice  nécrologique  sur  M.  le  sénateur  Ferdinand  Favre,  par  M.  Ed.  Du- 
four.  P.  78  à  81. 

A,  C.  Robinot-Bertraod ,  auteur  de  la  Légende  rustique,  par  M.  Ch. 
Rouxeau.  P.  89  à  85. 

Allocution  prononcée  sur  la  tombe  de  M.  le  docteur  Uëlie,  par  M.  Ed. 
Dufour.  P.  86  à  89. 

Les  idées  de  M"**  Aubray  (étude  critique) ,  par  M.  Ch.  Rouxeau.  P.  90 
à  1 13. 

Fables  de  C.  F.  Gellert,  traduites  de  rallemaud  par  M.  A.  Gaillard. 
P.  itS  à  117. 

Ballade  de  H.  \V.  Lougfetlow,  traduite  de  fanglais  par  le  niénie.'P.  118. 

Poëme  de  H.  W.  Longfellow,  traduit  de  l'anglais  par  le  même.  P.  119 
à  191. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  section  des  lettres,  sciences  et  arts,  par 
M.  A.  Gaillard.  P.  i33  à  i36. 

Continuation  inédite  de  Thisloire  de  Nantes,  par  M.  Proust  de  La  Giron- 
nière;  Dotice  par  M.  Dugast-Matifeux.  P.  1^1  à  a 08. 

Dissertation  sur  Ratiatum ,  ancienne  ville  de  la  Gaule ,  par  Tabbé  Belle\ . 
<rAnville  et  D.  Lagedant;  notice  paj'  M.  Dugast-Matifeux.  P.  ui^6  à  â6/i. 

Le  Pallet  (Palais)  et  Abélard,  par  M.  Dugast-Matifeux.  P.  «Hq  à  ûSh. 

Lettre  inédite  de  Henri  IV,  par  le  même.  P.  iSô  à  -287. 

Extrait  d'un  journal  de  Philippe  du  Bec,  évèque  do  \aalcti  (iii8H  a 
f6o5).  P.  a88  à  5191. 

Épitaphe  de  Gh.  Eschailard  de  La  Boulaye.  P.  9.ç^^:i  à  •j!9^i. 

Arrêt  du  parlement  de  Bretagne  contre  David  de  La  Miuo-Poiitlms  ol 
André  Le  Noir.  P.  396  à  397. 
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HiHenn  de  La  Gn»x.  P.  998  a  3oi. 

Rapport  de  la  commisaion  des  prix  sur  le  concours  de  rannëe  1667,  pir 
M.  C.  RobiDotrBertrand.  P.  33a  à  359. 


Académie  impériak  de  Reims.  —  TraifauXy  XLIP  volume,  année  186&- 
186B,  !!»•  3  et  4.  Reims.  1867,  in-8*. 

Mémoire  sur  un  ancien  rouleau  du  livre  d'Eslher  conservé  dans  la  bi- 
bliothèque publique  de  la  ville  de  Reims,  et  son  rapport  à  la  diroDoIogie 
sacrée  et  profane ,  lu  à  TAcadémie  par  M.  Guillaume-Henri  Bladc.  P.  1  à  i 

De  la  politique  d'Adiènes  pendant  les  trente  années  qui  advirait  la  ba- 
taille de  Plat^,  par  M.  Goguel.  P.  5  à  7a. 

Inscription  de  Nabuchodonosor  à  Babylone,  communication  de  M.  Joies 
Oppert.  P.  73  à  95. 

Violation,  inhumation,  exhumation  des  reliques  de  saint  Rémi  en  1793* 
et  vérification  de  ces  mêmes  rdtques  depuis  cette  époque  jnsqn^à  nos  jours. 
lecture  de  M.  Fabbë  Cerf.  P.  76  à  19&. 

Notes  sur  les  possessions  de  la  eommanderie  du  Temple  à  Reims,  par 
M.  Edouard  de  Rarthélemy.  P.  laS  à  137. 

Les  artistes  rémois,  par' M.  Gh.  Loriqnet.  Introduction.  (Suite  et  fin) 
P.  i/i5  à  910. 


Académie  impériale  de  Reim$,  (Suite.)  —  Travaux j  XLDP  volume, 
.  année  i865-i866,  n-  1  et  9.  Reims,  1867,  in-8*. 

Compte  rendu  des  travaux  de  Tannée  1866-1866,  par  M.  Gh.  Loriqael. 
P.  9  à  33. 

Discours  prononcé,  an  nom  de  TAcadémie  et  du  Gonseil  municipal.  >a^ 
obsèques  de  M.  A.  Reimbeau,  membre  titulaire,  par  M.  Piéton.  P.  7H7S. 

De  renseignement  de  Téconomie  politique,  par  M.  P.  Gàdet.  P.  17^ 
à  190. 

Fragments  sur  saint  Gr^ire  de  Naxianse,  par  M.  Fiaion.  P.  1 91  ^  ^^^' 

Du.  toucher  des  écroueiles  par  les- rois  de  France,  lecture  faite  paf 
l'abbé  Gerf.  P.  994*988. 

Gatalogue  de  monnaies  romaines  découvertes  h  Signy-TAbbaye  (Ar- 
dennes),  communication  de  M.  V.  Duquenelle.  P.  996  h  33o. 
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Société  académique  de  Maine-et-Loire,  à  Angers,  —  Mémoiree,  t.  XX ( 
(lettres  et  arts).  Angers,  1867,  in-8'. 

Les  Germains,  par  M.  C.  Diei.  P.  1  à  69. 

Rapports  de  la  langue  de  Rabelais  avec  les  patois  de  la  Touraine  et  de 
lAnjon,  par  M.  Arthur Loiseau.  P.  70  à  89. 

Une  diffieidtë  d'écrire  l'histoire,  par  M.  T.  Ridard.  P.  90  à  1 06. 

Monuments  littéraires  du  vieux  haut  allemand  :  Sens  qu'il  faut  donner 
au  mot  Deuuch,  par  M.  C.  Diez.  P.  107  à  168. 

La  rive  gauche  du  Rhin  au  x*  siècle:  fragment  d'une  étude  sur  lavéne* 
nient  des  Capétiens,  par  M.  Ernest  Mourin.  P.  169  à  188. 

La  l^nde  rustique  de  Robinot-Bertrand ,  par  M.  Arthur  Loiseau.  P.  1 89 
à  ujL 

Abolition  du  droit  de  tierçage  en  Anjou,  par  M.  Armand  Parrot.  P.  196 
à  il 3. 

Essai  sur  Tinfluence  littéraire  de  la  France  au  xvi*  siècle,  par  M.  Arthui* 
Loiseau.  P.  9i3  à  aaa. 

De  la  versification  latine  en  Anjou  pendant  les  xi'  et  xn'  siècles ,  par  M.  le 
docteur  Diunont.  P.  993  à  960. 

Fontevrault  et  Westminster,  par  M.  N.  Planchenault.  P.  961  à  966. 

La  science,  par  M.  T.  Ridard.  P.  966  à  969. 


Société  impériale  d^agricuUurey  ictences  et  arts  d Angers  (ancienne  Aca- 
démie d^ Angers).  — Mémoires,  nouvelle  période,  t.  X,  9^  trimestre. 
Angers,  1867,  in-8'. 

Jean  de  Rely,  évéque  d'Angers.  P.  199  à  170. 

Revue  biblic^fraphique  :  Passage  de  Marie  Stnart  à  Angers;  vente  de 
biens  appartenant  au  clergé,  sous  Charles  iX;  monuments  druidiques; 
camp  vitrifié  de  Péran;  temps  antédiluviens;  monnaie  anglaise;  épitaphe 
de  René  Doguereau;  une  fête  à  l'Être  suprême;  institutions  charitables  du 
Bas-Rhin,  par  M.  Patd  Lachèse.  P.  171  à  196. 

Vase  en  plomb  trouvé  dans  les  mines  de  Carthage,  par  M.  V.  Godard- 
Pauhrier.  (9  planches.)  P.  197  à  917. 

Souvenirs  de  l'Exposition  universelle  de  1867,  par  M.  Paul  Belleuvre. 
P.  9i8è  969. 

Sur  deux  défauts  actuels  du  chant  scénique,  par  M.  El.  Lachèse.  P.  st68 
*  974. 

Notes  sivune  peinture  murale  d'une  salle  du  xn'  siècle  à  lancien  hôpital 
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Saint-Jean  à  Angers,  par  MM.  )e  commandant  Prëvost  et  i'abbë  Clio\er. 

P.  276  À  288. 


Société  impériale  éF agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers  (a$icieime  h- 
démie  d Angers).  [Suite.]  —  Mémoires,  nouvelle  période,  t.  XI, 
1868,  n**  1,  1"  trimestre.  Angers,  1868,  in-8". 

Étnde  de  législations  comparées  :  Le  droit  païen  et  le  droit  chrëtien,  pir 
M.  Charles  Carpentier  (a*  étude);  notice  par  M.  E.  AfBchard.  P.  1  à  3i. 

Peintures  murales  de  Tancien  couvent  de  la  Baumette,  par  M.  L.  de 
Farcy.P.  3q  à  35. 

Archéologie  :  Note  sur  l'inscription  du  grand  autel  de  Téglise  du  Lourwu- 
Béconnais,  incendiée  vers  1797  ;  note  sur  les  deniers  trouvés  au  Loaroui- 
Bëconnais,  par  M.  H.  Sauvage.  P.  36  à  39. 

M.  de  Pontmartin  et  M.  Victor  Hugo,  par  M.  P.  Beileuvre.  P.  io3à  i39 

Saint  Bernard,  poëine  historique,  par  M.  Henry  Jouin.  P.  i&o  à  t5o. 


Académie  de  Stanislas,  à  Nancy,  —  Mémoires,  1867.  .Nancy,  t?^^- 

in-8^ 

La  Venus  de  Milo,  par  M.  Morey.  P.  1  à  12. 

La  Guirlande  précieuse,  par  M.  Ph.  Ed.  Faucoux.  P.  oh  h  80. 

La  rose  de  Noël,  par  M.  H.  Gomont.  P.  80  et  86. 

Julius  Vindex,  par  le  même.  P.  87  à  98. 

Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  du  R.  P.  François  Derand,  architecte  lor- 
rain, par  M.  P.  Moi-ey.  P.  116  à  iSa. 

De  quelques  antiquités  gauloises  en  Lorraine,  particulièrement  du  bn- 
cjuetagiî  de  la  Seille,  par  le  même.  P.  i33  à  i52. 

L'Atlantide  et  le  Sahara ,  fragment  détaché  d  un  cours  fait  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Nancy  en  1867,  par  M.  D.  A.  Godrou.  P.  161  à  igi. 

Labbé  Bexon,  dtude  biographique  et  littéraire,  par  M.  Paillart  P.  iji- 
h  23o. 

A  Sénèque,  par  M.  Albert  Desjardins.  P.  23i  à  237. 

L'âge  de  pierre  en  Lorraine,  par  M.  D.  A.  Godron.  P.  266  à  «83. 

D  un  reproche  fait  à  certaines  tendances,  et  d'un  moyen  de  les  nKHfct'T 
par  M.  P.  G.  de  Dumasl.  P.  284  à  3o2. 

Du  grand  et  du  complet,  du  médiocre  et  de  Tincomplel.  par  le  m»^»** 
»\  3o3  h  307. 

Monnaie  au  type  esterlin,  par  M.  J.  (Ihautard.  P.  3iâ  à  Ai 6. 
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Société  du  musée  de  Bar-le-Duc.  —  Bulletin,  t.  I.  Bar-le-Duc,  1867, 

in-8°. 

Translation  des  cendres  des  princes  de  Bar  et  de  Lorraine,  par  M.  Ser- 
vais. P.  1  à  33. 

Notice  sur  M.  C.  T.  J.  G.  Le  Paige  de  Darney  (Vosges),  Barisien  d'ori- 
gine; description  de  sa  collection,  par  M.  le  comte  de  Widranges.  P.  36 
à  47. 

Objets  antiques  trouva  à  Pont -sur -Meuse  et  donnes  au  musée  par 
M.  Vériot,  agent  voyer  en  chef  de  la  Meuse,  par  le  même.  P.  68  à  5i . 

Grands  écus  trouvés  à  Vavincourt,  par  le  même.  P.  Sa  à  58. 

Sur  un  portrait  de  M''  de  Ghamporcin ,  évoque  de  Toul ,  donné  au  musée , 
par  M.  Godfroid.  P.  69  et  60. 

Nécrologie  :  M.  Bellot-Hemient .  liste  de  ses  travaux  manuscrits,  par 
M.  Florentin.  P.  61  à  65. 


Sùciété  des  antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint- Orner.  —  Bulletin  histo- 
rique, i3*  «mnée,  186/1,  oi"  et  5^2''  livraison;  1/1''  année,  i865, 
53',  54%  55'  et  ^6"  livraison;  ih'  année,  1866,  57%  58%  5(/ 
et  60'  livraison;  16"  année,  1867,  6i%  62%  63"  et  64'  livraison; 
17"  année,  1868,  65*  et  66*^  livraison.  Saint-Omer,  in-8°. 

t3*  annfo,  t864,  5i"el  5a"  livraison. 

Notes  siu*  le  gouvernement  de  Maliaut,  comtesse  d'Artois,  recueillies 
«lans  l'inventaire  des  chartes  d'.\jrtois  (i3o6-i3'io),  communication  de 
M.  le  marquis  de  Godefroy-Ménilglaise.  P.  3o3  à  3^9. 

Jubé  de  Téglise  abbatiale  de  Saint -Berlin,  devis  passé  en  1619  par 
Guillaume  Lœmel,  72* abbé,  communication  de  M.  H.  de  Laplane.  P.  33o 

à  :%. 

Lettres  de  contre-marque  de  Charles-Quint  accordant  à  Talibaye  do 
Saint-Berlin  et  au  seigneur  de  Haulteclocque  le  droit  de  percevoir  le  re- 
venu des  terres  sises  en  Artois  et  en  Flandi'e  appartenant  h  Tabbaye  de 
Gorbie  et  h  des  partisans  du  roi  de  France,  communiciition  de  M.  le  baron 
(le  La  Fons  Mélicocq.  P.  338  à  3/i9. 

1  V  année,  i865,  5H*  el  5V  livraison. 

N'est-ce  pas  Wissant  qui  répond  le  mieux  a  la  siUialion  de  Portus  Itins? 
par  M.  Aimé  Courtois.  P.  375  h  tiio. 
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1 6*  année ,  1 865 ,  55'  et  56'  livraison. 

Engagement  des  trois  États  de  la  vilie  de  Sabt-Omer  d*observer  les  sti- 
pulations du  traité  de  paix  d'Arras  en  i/^8q,  pr  M.  Louis  Deschamps  de 
Pas.  P.  439  à  55 1. 

Conflit  entre  les  échevins  de  Bëthune  et  le  chapitre  de  Saint-Barthëlemi 
de  cette  vifle,  par  M.  de  Méiicocq.  P.  &59  à  k5k. 

Lettre  de  la  comtesse  de  Flandre  à  Tëvèque  d'Arras  au  sujet  de  Saint- 
Barthélemi  de  Bëthune,  communication  du  même.  P.  i^55  à  i^5g. 

Document  inédit  pour  servir  à  l'histoire  de  Tinstruction  publique  et  à 
celle  des  mœurs  au  xv"  siècle,  conununication  du  même.  P.  &60  ft  &65. 

Une  charte  concernant  le  droit  d*arsin ,  exercé  par  la  ville  de  Saint-Omer 
en  1 391,  par  M.  Ijouis  Deschamps.  P.  666  h  àyo. 

i5*  année,  1866,  57*  et  58'  livraiflon. 

Claude  d'Ausque,  par  M.  F.  F.  J.  Lecourt.  P.  âgS  à  533. 

Document  inédit  pour  servir  h  Fhistoire  des  usages  et  des  mœurs,  conv- 
munication  de  M.  le  baron  de  Méiicocq.  P.  5s&  à  SsS. 

0*Connel  et  le  collège  anglais  k  Saint-Omer,  notice  historique,  pai' 
M.  Louis  Cavrois.  P.  Sag  à  536, 

i5'  année,  1866,  Sg*  et  60*  livraison. 

Lettres  inédites  de  quelques  membres  de  la  maison  de  Saint- Orner, 
d'après  les  archives  de  la  ville  dTpres,  communicaticm  de  M.  Diegerick. 
P.  557  à  58i. 

Complainte  des  Bolonais,  composée  sur  le  psaume  DmuvenenaU génies, 
par  Nicaise  Ladam ,  communication  de  M.  le  baron  de  Mâicocq.  P.  58s 
à  587. 

Complainte  des  poures  laboureurs  du  Bolonois,  sur  Da  paeem,  com- 
munication du  même.  P.  587  à  58g. 

Rapport  à  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  sur  les  découverte 
des  cavernes  de  Bruniquel  (Tam-et-Garonne)  :  Age  de  pierre,  ébaucha, 
communication  de  M.  F.  Pottier.  P.  590  à  5g3. 

Récolte  de  la  soie  h  Saint-Omer  au  xvni'  siècle,  par  M.  Victor  Advieili' 
(d'Arras).  P.  Sgi. 

La  rue  au  Vent  ou  du  Filet,  à  Saint-Omen  communication  de  M.  àe 
Laplane.  P.  5g5  et  5g6. 

Acte  de  vente  du  g  octobre  i38g,  spécimen  de  la  langue  écrite  et  pari^ 
à  SaintrOmer  à  cette  époque,  communicatimi  du  même.  P.  597  et  59^* 
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i6' année,  1867,  61'  et  69' 

Note  sur  un  manuscrit  provenant  de  la  corporation  des  poissonniers  de 

Saînt-Omer,  communication  de  M.  Louis  Deschamps  de  Pas.  P.  a 8  à  &o. 

Rëdt  de  la  bataille  d^Azincourt,  communication  de  M.  J.  Lion.  P.  &i 

Récit  de  la  bataille  de  Mons-en-Puelle,  extrait  du  manuscrit  n*  sGa  1  de 
la  Bibliothèque  impériale,  nouveau  fonds  français,  communication  du  même. 
P.  &3  à  i^6. 

Documents  inédits  pour  servir  à  Thistoire  des  villes  d* Artois  et  de  Pi- 
cardie (Ardres-Saint^Omer),  communication  de  M.  de  La  Fous  Mëlicocq. 
P.  48à5i. 

I  G*  année,  1867,  63'  et  6A'  livraison. 

Abbaye  de  Saint-Jean-au-Mont ,  extrait  de  Philippe  Luto,  communication 
de  M.  H.  de  Laplane.  P.  69  è  78. 

Commission  d*un  sous-baflli  à  Saint-Omer  en  iSao,  communication  du 
même.  P.  79  a  81. 

Lettres  de  non -préjudice  de  la  ville  d^Arras  pour  une  aide  à  elle  ac- 
cordée pour  la  fortification  d*icelle  ville  (i3o3),  communication  du  même. 
P.  89. 

Limites  de  Flandre  et  d'Artois  (1971)1  communication  du  même.  P.  83 
etSÂ. 

Complainte  de  la  ville  d'Aire  sur  la  mine  de  la  tour  de  Téglise  Saint- 
Pierre,  qui  tomba  dans  la  nuit  du  90  au  91  février  1711,  communication 
dn  même.  P.  85  à  88. 

Variation  du  prix  des  céréales  à  Saint-Omer,  de  1760  k  1783,  com- 
munication du  même.  P.  89  k  98. 

Concordat  entre  le  chapitre  de  Saint-Omer  et  le  monastère  de  Saint-Bertin 
(i586),  communication  du  même.  P.  99  à  io5. 

Vente  d'une  forteresse  à  Montreuil  au  roi  Louis  VIII  (1996),  communi- 
cation du  même.  P.  106. 

Requête  au  roi  et  au  pariement  d'Angleterre  pour  qu'il  ne  soit  accordé 
de  permission  de  porter  ailleurs  qu'à  l'étaple  de  Calais  les  marchandises 
qui  avaient  coutume  d'y  être  portées,  avec  la  réponse  du  roi,  communica- 
tion du  même.  P.  107  et  108. 

17'  année,  1868,  65*  et  66'  livraison. 

Un  mot  sur  les  lieutenants  premiers  et  généraux  du  bailliage  de  Saint- 
Omer,  communication  de  M.  de  Lauvrereyus  de  Roosendaele.  P.  196  ktSà. 

Note  sur  quelques  chartes  concernant  l'hôpital  d'Aire-sur-la-Lys,  com- 
nionication  de  M.  Louis  Deschamps  de  Pas.  P.  i35  à  157. 


Digitized  by 


Google 


—  208  — 

Copie  (lu  titre  original  de  la  fondation  du  chapitre  de  Lillers ,  Cf>nimii- 
nication  de  M.  Tabbé  Robert.  P.  i58  et  189. 

Les  frères  des  Ecoles  chrétiennes,  leur  établissement  h  Saint-Omer,  cofu- 
municatîon  de  M.  H.  de  Laplane.  P.  160  à  171. 


Société  (T émulation  de  Cambrai.  —  Mémoires,  t.  XXX,  i**  partie; 
séance  publique  du  19  aoilt  1867.  Cambrai,  in-8°. 

La  foi  par  les  mères,  pièce  qui  a  obtenu  une  médaille  d'argent.  \^\i 
M"*  Mélanie  Bourolte.  P.  67  à  7/1. 

Le  lac  d'Estom,  pièce  qui  a  obtenu  nne  médaille  d'argent,  par  M.  Emile 
Labretonnière.  P.  70  h  82. 

Épître  sur  le  sentiment  du  devoir,  pièce  qui  a  obtenu  une  médaille  de 
vermeil ,  par  M.  Gaston  Homieux.  P.  83  à  88. 

Le  nécessaire  et  le  superflu,  pièce  qui  a  obtenu  une  médaille  dor,  {mi 
M.  Henri  Calleau.  P.  89  h  108. 

Les  tours  de  lancien  boulevard  des  Amouœux ,  par  M.  A.  Durieux.  P.  1  vtj 
h  i  ]6. 

Description  de  plans  des  domaines  dn  clergé  de  (Cambrai  avant  17^^^. 
par  M.  C.  Roth.  P.  117  à  ia8. 

Le  château  de  Thun-FÉvêque,  par  M.  A.  Bruyelie.  P.  199  à  4  38. 

Une  serrure  de  loAi,  par  le  même.  P.  139  et  1^0. 

La  ferme  du  Flos,  par  le  même.  P.  l'ii  et  1  /la. 

Biographie  du  baron  deVuoerden,  par  M.  C.  de  Vendegies.  (i"  parti**.  • 
P.  i/i3à  i58. 

La  ferme  de  Rambourlieux ,  par  M,  A.  Bruyelie.  P.  169  à  iG^i. 

Procès  auxiliaires  deThistoire,  par  iM.  C.  A.  Lefebvre.  P.  i63  à  17^. 

Chants  et  chansons  ppulaires  du  Canibrésis,  par  M.  A.  Doriea*.  [^'  ^«^ 
rie.)  P.  175  à  ÎX98. 

Bulletin  archéologique  de  Tarrondissement  (1867-1868).  par  M.    1. 
Bruyelie.  P.  299  à  3io. 

Les  corps  de  métiers  et  le  commerce  de  Cambrai  du  xi'  au  511  sièrU- . 
par  M.  A.  Wilbert.  P.  3ii  à  'à-jli. 

Le  château  d'Élincourl,  par  M.  A.  Bnijelle.  ï\  370  à  38d. 

Inscriptions  tunudaires  de  Tarrondissement  de  Cambrai,  antérieunesi  .* 
1793,  par  M.  A.  Durieux.  P.  383  à  65a. 
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Société  Unéraire  de  Struslunirg.  —  BuUetm,  t.  IV,  i'^  livraison. 
Paris,  t868,  in-8^ 

Un  opéra  comique  de  Plaute,  mis  en  vers  français  par  M.  Deleasso  : 
1*  Prolégomènes;  3*  Charançon  ou  le  parasisle;  3""  de  Tindustrie  culinaire 
appliquée  au  foie  d'oie  chez  les  Romains.  P.  39  à  87. 

Poésies  diverses  :  i**  la  fille  de  i'hÀtesse  (Uhland);  a**  T^Use  perdue 
(Uhland);  3"  Excelsior  (Longrellow);  à"  Shakespeare's  cliff  (b  Roche  de 
Shakespeare)  à  Douvres,  par  iM.  A.  Eschenauer.  P.  88  à  99. 

Les  Minnesinger  :  Henri  de  Veldegke  (1 1 5o-i  1 89) ,  par  M.  Spach.  P.  93 
à  io5. 

Les  Juifs  d'Egypte  avant  Tère  chrétienne,  par  M.  Ed.  Goguel.  P.  io6 

Les  vies  difficiles:  lU.  Un  colon;  las  Ombres,  parM.  A.  Fée.  P.  i5aà  190. 
Cola  Rienzi  et  Tunité  de  Tltalie,  par  M.  Spach.  P.  191  à  9^6. 


Société  savoisierme  d'histoire  et  d! archéologie ,  à  Chambéry.  —  Mémùires 
et  Doeumentêy  t.  XI.  Chambéry,  18^7,  in-8*. 

Histoire  de  la  conmiune  de  Plumet ,  par  MM.  Auguste  Dufour  et  Fran- 
çois Rabat.  P.  1  à  99. 

Documents  inédits  relatifs  à  la  Savoie,  extraits  de  diverses  archives  de 
Turin,  9'  décade.  Franchises  de  Ffaimet,  par  M.  Aug.Dufeur.  P.  93  h  168. 

Testament  de  Jean-François  Beriiet,  archevêque  de  Tar^itaise,  baron  du 
Bourget,  publié  par  M.  Albert  Albrier.  P.  169  à  186. 

HttCoire  de  Tabbaye  d'Hantecombe,  par  M.Claudins  Blanchard.  P.  i85 
à  916. 

Examen  des  franchises  de  Saint-Genix  (1939-1957),  P^^  '^*  Pierre  An- 
toine Naz.  P.  9i5  À  986. 

Bulletin  bibliographique  de  la  Savoie,  11*  année  (1866),  recueilH  par 
M.  François  Rabut.  P.  985  h  390. 

Rapports  au  roi  Chartes-Emmanuel  HI,  en  176a,  1765,  1766,  sur 
i'étaUiâsement  projeté  d'une  égtise  paroissiale  au  faubourg  Montmélian  de 
Chambéry,  publiés  par  M.  Aug.  Dufour.  P.  39 1  à  35 1. 


Rkv.  des  Sog.  8AV.  &' série,  t.  V|||.  1^ 
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Académie  des  sciences,  belles-kitres ,  arts,  agrieukwre  et  commerce  du  iî- 
partemeni  de  la  Somme,  h  Amiens.  —  Mémoires,  9*  série,  t.  VI. 
Amiens,  1868,  in-8'*. 

Observations  sur  une  nouvelle  traduction  d'Horace  de  M.  Jdes  Janin. 
par  M.Tivier.  P.  1  à  98. 

Cinq  auteurs  illustres  pour  un  même  sujet  et  quelques  mots  sur  ia  potie. 
par  M.  H.  Henriot.  P.  101  à  199. 

De  rame  humaine,  par  M.  Mathieu.  P.  t&5  à  176. 

Notice  sur  M.  Léonor  Jourdain,  par  M.  Gamier.  P.  9o5  à  908. 

Documents  relatif  à  Gresset,  communiques  par  M.  Gabriel  Rembault. 

P.  909  à  990. 

Compte  rendu  des  travaux  de  TAcadémie,  par  M.  Anselin.  P.  9&9à  968. 

Étude  sur  l'origine  de  la  rime  et  sur  VhrcNmtha,  poëte  dramatiqae  au 
X*  siècle ,  par  M.  Tivier.  P.  967  à  986. 

Une  visite  à  Paris  et  à  TExposition  universelle,  dialogue  en  vers,  par 
M.  E.  Yvert.  P.  987  à  996. 

Jëhovah  et  Agni,  études  biblico-védiques,  par  M.  J.  B.  F.  Obry.  Intro- 
ductîoiL  P.  995  à  370. 

Appréciations  médicales  sur  le  Traité  de  la  vieiUesse  de  Cioéron,  par 
M.  le  docteur  Alexandre.  P.  385  h  k\\. 


Société  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Tam^t-Garonne ,  à  Montau^m- 
—  Recueil,  1867.  Montauban,  1868,  gr.  in-8*. 

Histoire  de  TAcadëmie  de  Montauban,  discours  prononcé  dans  la  séance 
publique  du  97  juin  1867,  par  M.  de  Broca.  P.  5  à  US. 

La  mission  d^  Sociétés  savantes  de  province,  par  M.  de  Féliee.  P.  69 
k  86. 

Ingres,  poème,  par  M.  Jides  Lacroix.  P.  85  à  96. 

De  Tabus  des  lectures  publiques,  par  M.  Léon  de  Maleville.  P.  97  à  isa. 

Étude  sur  Torganisation  municipale  à  Montauban,  depuis  les  temps  ro- 
mains jnsqu*à  la  révdulion  de  1 789 ,  par  M.  Devab  alnë.  P.  1 93  à  i5o. 

Leipzig,  par  M.  Aza  Delon.  P.  178  à  189. 

Souvenirs  intimes  sur  Ingres,  par  M.  Prosper  Debia.  P.  91 1  à  998. 

Impressions  d*un  voyage  en  Algérie,  par  M.  Stéphane  d*Amade.  P.  ss9 
à  9&0. 

Crédit  agricole  et  caisses  d'épargne,  par  M.  F.  Pwrin  de  Grandpre. 
P.  9A1  à  968. 
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Diea  dans  les  petites  choses,  par  M.  Emmanuel  Soleville.  P.  969  à  978. 

Fouilles  palëontoiogiques  de  Tâge  de  pierre  :  Abris  et  cavernes  de  Bru- 
niquei,  par  H.  Victor  Brun.  P.  Sâg  h  366. 

L'homme  et  la  nature,  par  M-  Gustave  Garrisson.  P.  355  à  36o. 

L*âge  aniéhistorique,  poëme  qui  a  remporte  la  médaille  dor  au  con- 
cours, par  M.  J.  Valery-Monbariet,  avocat  à  Saint-Seunn-de-Prats  (Dor- 
dogne).  P.  36i  à  3g8. 


SoeUté  arehiohgique  et  historique  du  Unumsin^  à  Linogee.  —  BnUeùn , 
t.  XVI  et  XVII.  Limoges,  1866  et  1867,  gr.  in-8». 

Tome  XVI,  année  1866. 
i;abbë  du  Mabaret,  par  M.  Tabbë  Arbellot.  P.  5  à  58. 

Tome  XVÏI,  année  1867. 

Le  P.  Victorin  Pouliot,  par  M.  Tabbë  Arbellot.  P.  5  à  8. 
Église  de  SaintJunien,  par  le  même.  P.  9  a  i5. 
Rûchechouart,  par  le  même:  P.  16  &  sS. 

Notice  généalogique  et  biographique  sur  la  famille  Nndaud,  par  M.  Al- 
bert Albrier.  P.  a4  à  A3. 
Notice  sur  quelques  vitraux  anciens,  par  M.  Fabbé  A.  Leclerc.  P.  &&  à  58. 
Le  musée  céramique,  par  M.  J.  J.  Maquart.  P.  59. 

Nécrologie. 

H.  Léon  Nadaud,  par  M.  H.  Nadault  de  Boffon.  P.  60  et  61 . 
M.  Auguste  Talabot,  par  M.  Vételay.  P.  69  et  63. 
H.  Maurice  Ardant.  P.  64. 
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i5.  Du  rMedu  groupe  d'Alel  (d'Arehiac),  terrain  garamnien  (Leyme- 
rie),  dMM  la  géologie  de  THâvuH. 

16.  Comparaison  de  la  faune  des  étangs  avec  les  faunes  marine  et  la- 
custre. 

17.  De  Tétat  de  la  pisdeuhore  dans  les  eaux  douces  et  salées  du  dépar- 
tement de  THérault. 

18.  Métamorphoses  des  Cantharides  ordinaires.  Sont-eHes  anaiogues  à 
eeUes  qu'on  a  constatées  chez  les  Meioë  et  les  Sitaris? 

19.  Rechercher  sur  qudles  bases  on  peut  essayer  d'établir  les  limites 
natiff^es  des  flores,  soit  étendues,  soit  restreintes  (flomles).  Application 
particulière  à  la  florule  locale  dont  le  département  de  l'Hérault  est  le  eentre. 

90.  Caractère  de  la  végétation  des  causses,  au  point  de  vue  du  sol  et  du 
dimat. 

DEtJXIÈME  SECTION. 


AGRICOLTURB,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

I .  Du  crédit  agricole. 

3.  De  l'enseignement  agricole. 

3.  Des  chemins  ruraux  et  des  moyens  de  les  améUorer. 

&.  De  la  météorologie  appliquée  à  l'agriculture. 

5.  Du  prix  de  revient  des  fumiers  dans  les  exfMtatiiMMS. 

6.  De  la  transformation  des  cultures  dans  le  bas  Languedoc. 

7.  Du  drainage  et  de  ses  effsta  dans  le  Midi. 

8.  Du  réie  des  intermédian^es  et  de  leur  inSvenee  sur  le  prix  des  den- 
rées. 

9.  Qoda  sont,  en  dehors  de  f intérêt  de»  compagnies  de  ehemins  de  fer, 
les  avantages  on  les  ineoovâiienta,  pour  le  public,  des  tarifs  dUTéientielsf 

10.  Dtt  r61e  des  mardiés  à  terme  dans  les  opéfatÎMiaoommerriales.  Leur 
Intimité  doit-elle  être  contestée  ? 

I I.  Do  l'exploitation  de» bois  de  chênes  verto  dans  le  midi  de  la  France. 
19.  De  la  synonymie  des- cépages  «Uns  le  raidi  de  la  France. 

i3.  Y  aurait-il  avantage  à  produire  dans  le  Midi  des  vins  fins? 
t  h,  loilaeDee  du  soufine  sur  la  végétation  de  la  vigne; 

1 5.  Quels  sont  les  moyens  de  développer  la  eonsommation  de  nos  vins 
à  rétrangert 

16.  Du  rôle  du  vin  dans  l'alimentation,  et  les  moyens  d'en  propi^far 
l'asage  dans  toutes  les  dasses  de  la<popalation  et  dans  toutes  les  parties  de 
la  France. 

17.  Du  vinage  et  de  son  rafluence  sur  la  production  et  la  conservation 
des  vins. 

18.  De  la  déitinfection  et  de  rulilisation  ries  vinasses. 


Digitized  by 


Google 


—  214  — 

ig.  Du  plâlrag«  6i  de  tes  efiets  sur  les  vuifl. 

90.  Des  indastries  qui  sont  liées  à  la  «uhare  de  la  vigne  (maccB,  ver- 
dets,  tartres,  vinaigres). 

9 1 .  Du  rôle  des  bétes  ovines  dans  Texploitation  de  certains  sols. 

sa.  Des  laines da  bas  Languedoc,  au  point  de  voe  de  ragrieultare  et  (le 
rindostne. 

a^.  Des  ioaectes  qai  attaquent  la  liueme  et  Tesparoette. 

a6.  De  la  maladie  noire  qui  attaque  les  oliviers,  les  vignes^  les  ma- 
ricrs,  etc. 

a5.  De  la  maladie  qui  fait  përir  en  ce  moment  les  vignes  dans  les  dé- 
pactameiits  de  Vauduse  et  des  Boocbes-dn-RhAne. 

a6.  État  de  la  sériciculture.  Développement  sucoesstf  de  la  maladie  d^ 
vere  à  soie  connue  sous  le  nom  de  pébrme;  des  moyens  de  la  oombattie. 

97.  Des  produits  de  la  pèche  sur  le  littoral  de  rHérault 

98.  Des  débouchés  des  houilles  françaises  dans  le  bassin  de  la  Méditer 
ranée,  et  des  moyens  de  les  développer. 

TROISIÈME  SECTION. 


SCUSNCeS  MioiCALKS. 

1.  Des  instituiioBS  municipales  qui  peuvent  assorar  la  salabrilé  dW 
ville. 

9.  De  rassainbsement  du  littoral  français  de  la  Méditerranée. 

S.  Climatologie  médidde  de  Mon^ier  et  statistâque  de  la  mortalité  de 

cette  ville. 

h.  Des  accidents  produits  par  les  almoqdières  irrespiraUes  des  caves 
vinairaa,  et  des  moyens  de  les  prévenir  et  de  les  oombattre. 

5.  Étede  historique  et  pathdogique  de  la  suette  dans  le  midi  de  la 

France. 

6.  Efiets  physiologiques  et  thérapeutiques  de  rair  oompriané  on  rartfé. 

7.  De  la  eadieiie  aqueuse  du  nauton  dans  sas  rapports  avec  Thygiène 


8.  Nécessité  d*uu  enseignement  piAUc  de  Ihygiène.  Moyens  da  la  can»- 
tituer  et  de  la  rendre  efficace. 

9.  De  Timportance  du  midi  de  la  France  au  point  dé  vue  des  eau  mi- 
nérales. ^. 

10.  Étude  comparative  des  efiets  physiologiqBes  et  tfaérapenlifQes  àt» 
bains  de  mer  sur  les  cAtes  de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée. 

1 1 .  Historique  de  la  diphthérie  dans  k  midi  dé  la  France,  Déterminer 
le  rôle  des  influences  climatériques  dans  son  développement  et  «es  loeab- 
sations. 
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1  d.  De  la  ricatriftaiion  et  des  cicatrices. 

i3.  Apprécier  Timpalsion  que  tes  idées  de  Delpech  ont  donnée  à  ia 
chtnirgie  contemporaine. 

th.  Des  conditions  qui  assurent  ia  réussite  de  lopération  de  la  fistule 
vësico-vaginale,  et  des  dangers  qui  peuvent  1  accompagner. 

1 5.  Enquête  statistique  sui*  le  développement  de  ïa  rage  dans  le  midi  de 
la  France,  et  des  conditions  de  ia  prophylaxie  qui  en  découle. 

i6.  Goirtrâler,  par  de  nouvelles  expériences,  i'inocHlabiiité  de  la  tuber- 
culose, et  rechercher  les  agents  anlagonisies  ou  destructeurs  du  principe 
tdMrealeux. 

17.  Est-ce  un  devoir  pour  le  médecin  de  révéler  à  la  justice  ua  crime 
dont  û  surprend  l'accomplissement  sur  la  personne  de  son  malade? 

18.  Da  phagédénisme. 

1 9.  Les  eaux  minérales  envisagées  au  point  de  vue  arehécdogique. 

ao.  De  rinfluence  constatée  de  Leibnitc  sur  la  médecine  et  de  ta  méde> 
cioe  sur  Leibnitz. 

ai.  De  rimportanee  du  rôle  de  ia  médecine  dans  ia  philosophie  en  gé- 
néral et  dans  ses  diverses  branches  en  particulier. 

99.  Da  rMe  du  parasitisme  et  des  fermentations  en  médecine. 

93.  Théorie  des  effets  physiologiques  et  thérapeutiques  de  l'alcool. 

96.  Du  rôle  du  vin  dans  l'alimentation ,  et  de  la  nécessité  de  favoriser  la 
difiudon  de  son  usage. 

9â.  Des  cures  de  raisins  dans  le  traitement  des  maladies  chroniques,  et 
des  avantages  que  présente  le  midi  de  la  Pcance  pour  y  établir  cette  médi- 
cation. 

96.  Déterminer  exactement  l'influence  que  peut  exercer  sur  les  ouvrières 
la  manœuvre  des  machines  à  coudre. 

97.  Hygiène  des  ouvriers  dans  les  filatures  de  soie. 

98.  Des  moyens  de  concilier  les  exigences  du  dévdoppement  corporel 
des  enTants  avec  les  nécessités  croissantes  de  l'instruction. 

99.  Du  choira  infantile  dans  le  midi  de  la  France,  de  sa  prophylaxie  et 
de  son  traitement. 

3o.  Comparer,  dans  l'intérêt  du  respect  des  morts  et  de  l'hygiène,  la 
crénoation  et  l'inhumation  des  cadavres. 

3i .  Formuler  les  indications  respectives  des  divers  procédés  opératoires 
mis  en  usage  dans  le  traitement  de  la  cataracte. 

39.  De  l'influence  des  maladies  diathâiques  ou  constitutionnelles  sur  la 
prodoelkm  des  lésions  oculaires. 

33.  Apprécier  les  œuvres  médicales  de  Bordeu  et  l'influence  exercée  par 
lui  sur  la  médecine. 

3À.  De  l'influence  qn  ont  exercée  l'anatomie  patholc^que  et  les  méhodes 
physiques  de  diagnostic  sur  le  traitemrat  de  la  phthisie  pulmonaire. 

35.   Des  progrès  réalisés  récemment  dans  l'étude  des  maladies  du  larynx. 
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QUATRIEME  SECTION. 


ARCUBOLOGIE    ET   HISTOIRE. 

t.  TopograpliMdotittoraliiiëdkeiTaDéeDduRhAiieaiuPyr^^ 
ëlang»,  etc.).  Des  modificatioi»  qa'il  a  pu  subir  depuis  les  audeos  gky- 
graphes  jusqu'à  nos  jours. 

9.  Géographie  ancienue  des  pays  du  littoral  français  de  la  MëditcRanée. 

3.  Indiquer  quels  sont  tes  monuments  celtiques  qui  eusteni  encore  en 
bas  Languedoc. 

6.  Des  oppida,  camps  romains,  enceintes,  etc.  dont  on  a  réoeameDl 
constaté  l'eiistefiee  dans  le  Midi. 

5.  Des  voies  et  des  monuments  romains  du  bas  Languedoc  et  du  Roos- 
sillon. 

6.  Queiles'sont  les  principala  déoouYertes  qn  ont  produites  les  CmûII^ 
archéologiques  les  plus  récentes  faites  en  Languedoc? 

7 .  Peut-on  déterminer  le  si^  de  fabrication  des  objets  en  plomb  (  tuyaux . 
cercueils,  etc.)  usités  davs  le  Midi  à  Tépoque  romaine  et  dans  les  pre- 
miers sièdes  chrétiens? 

8.  Étudier  dans  leur  ensemble  les  inscriptions  grecques  de  randenor 
Gaule  (celles  qui  sont  réunies  dans  le  Corjmt  ùifcnpêkmum  grœemnm  de 
FAcadémie  de  Berlin,  et  celles  dont  ce  recueil  peut  aujourd'hui  s'enhebirl 
Dégager  du  témoignage  de  ces  monuments  tout  ce  qu'Ss  nous  appraaaenf 
d*important  sur  la  civilisation  gréco-romaine  de  la  Gaule,  surtout  dans  le& 
villes  du  Midi. 

g.  Examiner  les  élémeirtsgnis  que  renferooent  les  4ltaleeleB  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc,  j  faire  la  part  des  importatbns  direetes  et  popu* 
laires,  et  la  part  des  importations  qui  oui  eu  lieu  par  Tintermédiaire  de  b 
langue  latine,  soit  dans  le  langage  du  peuple,  soit  dans  le  langage  dp«» 
lettres. 

1  o.  Béunir,  classer  et  apprécier  tous  les  témoignages,  ép^graphiques  oo 
autres,  qui  se  rapportent  aux  divinités  locales  et  indigènes  qu'on  aJcrait. 
soit  avant,  soit  sous  la  domination  romaine,  dans  les  provinces  méridiooale» 
de  la  Gaule. 

1 1.  L'architecture  religieuse  du  xii*  siède  dans  le  Midi  offi'e-i-eUe  df» 
caractères  particuliers  qui  permettent  d'établir  une  région  mu«ua»ldi 
distincte  pour  cette  contrée? 

tù.  Les  toitures  aiguës  cousliiuant  le  caractère  dominant  des  éfj^^^ 
du  Nord,  en  est-il  de  môme  dans  les  pays  méridicmaux  ?  Établir  qudle  fut . 
dans  la  généralité  des  églises  i^rnaiies,  ot  surtout  ogivales,  le  mode  de  ra«- 
erture  adopté. 
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i3.  En  comparaul  les  pians  des  principales  églises  du  Midi  de  style 
ogival  avec  ceux  qui  sont  gënéràlement  usitës  pour  les  églises  du  Nord, 
expliquer  les  différences  qui  peuvent  exister  dans  lordonnance  générale. 

i4.  Signaler  les  autels  anciens,  les  cloches  h  inscriptions  gothiques,  les 
meubles,  les  instruments  nt  livres  liturgiques  que  renferment  encore  les 
églises  du  bas  Languedoc. 

t5.  Des  principaux  clottres  du  Midi  (Arles,  Elne,  etc.). 

16.  Étude  archéol<^qiie  sur  Maguelone. 

17.  De  Tarehitecture  militaire  à  Aiguës -Mortes,  Garcassonne,  Nar- 
bonne,  etc. 

18.  Qudles  sont  les  peintures  murales  que  Ton  connaît  dans  les  mo- 
nnments  du  moyen  âge  et  de  la  i*enaissance  en  bas  Languedoc?  Ont-elles 
été  dessinées  ou  décrites? 

19.  Faire  connaître  les  manuscrits  avec  enluminures  qui  se  trouvent  en 
bas  Languedoc  et  en  Rouasillon.  En  donner  la  description. 

90.  Indiquer  les  plus  anciens  documents  écrits  existant  dans  les  archives 
départementales  et  municipales  du  Lai^edoc  et  dn  Ronssiilon. 

91.  De  la  numismatique  méridionale. 

99.  La  Maison  de  Barcelone  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France. 
93.  Aperçu  historique  sur  quelques  grandes  maisons  féodales  du  Lan- 
guedoc. 
9&.  Recherches  sur  le  territoire  et  la  seigneurie  de  Lattes. 

95.  Peut-on  donner  un  relevé  historique  de  la  puissance  des  ordres  hos- 
pitaliers dans  le  Midi  (Malte,  Temple,  Saint-Esprit,  etc.)? 

96.  Des  anciens  monastères  du  bas  Languedoc  (Aniane,  Saint-Gnillem , 
Saint-Gilles,  Valmagne,  etc.). 

97.  De  l'état  des  campagnes  au  moyen  âge,  et  de  finfluence  des  mo- 
nastères snr  Tagricolture. 

98.  De  f  origine  des  droiUi  d'usage  dans  les  forêts  et  sur  les  terres  vaines 
K  vagues. 

99.  Dn  régime  municipal  en  Languedoc  pendant  le  moyen  âge. 

3o.  De  la  juridiction  des  consulats  de  mer  dans  le  Midi,  en  particulier 
à  MontpeDier  et  h  Perpignan.  Des  relations  commerciales  de  ces  villes. 

3i.  Dn  traité  de  1999  et  de  ses  conséquences  pour  rétablissement  de 
in  domination  française  dans  le  Midi. 

39.  De  l'administration  provinciale  du  Languedoc  (États,  Inten- 
dances, etc.). 

33.  Des  écoles,  des  universités  et  des  collèges  en  Languedoc. 

34.  De  l'origine  et  des  premiers  développements  de  l'imprimerie  dans 
les  principales  villes  du  Languedoc. 

35.  Études  biographiques  snr  les  principaux  personnages  du  Languedoc. 

36.  Des  études  récentes  sur  la  langue,  la  littérature  et  l'histoire  du  midi 
de  la  France  à  l'étranger. 
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CINQUIÈME  SECTION. 


PHILOSOPHIE,   ACONOMIB  SOCIALB.   JURISPBUDBNCK,  LITTéB&TDRE   ET  BEAUX-ABTS. 

I .  Éludier,  au  point  de  vue  de  ]a  philosophie  et  de  ia  morale,  les  causes 
de  la  dépopulation  des  campagnes  et  de  rencombrement  des  villes. 

9.  Queues  sont  les  conditions  à  exiger  des  instituteurs  primaires  pour 
l'accomplissement  de  leur  mission  ? 

3.  Du  mystère  considéré  comme  fondement  de  la  morale  dans  les  temps 
anciens  et  modernes. 

&.  De  Textase  au  point  de  vue  philosophique  et  médical. 

5.  Le  principe  de  Tinstruction  obligatoire  peut-il  être  appli((aé  sans 
porter  atteinte  aux  droits  du  père  de  famille  et  à  la  liberté  de  renseigne- 
ment? 

6.  Convient-il,  au  double  point  de  vue  de  la  justice  sociale  et  des  inté- 
rêts de  ragricullure  et  du  commerce,  de  supprimer  les  droits  d'octroi? 
Quelles  seraient  les  mesures  à  prendre  pour  éîablir  des  sources  noavelies 
et  équivalentes? 

7.  Exposer  et  apprécier  les  diverses  œuvres  de  bienfiBÙsanoe  établies  a 
Montpellier  par  lassistance,  soit  publique,  soit  privée. 

8.  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  moraux ,  administratifs  ou  politiques, 
propres  à  développer  en  France  l'initiative  individuelle? 

.  9.  Le  développement  et  les  progrès  des  assurances  sur  la  vie  et  les  pro- 
priétés peuvent -ils  contribuer  à  Tamélioration  morale  et  matérielle  d« 
classes  laborieuses  ? 

10.  Nos  divers  codes  étant  le  firuit  d'un  travail  d'ensemble  conçu  àm 
un  esprit  général,  peut-on  sans  danger  se  livrer  à  des  réformes  sor  quel- 
ques-unes de  leurs  dispositions? 

II.  N*y  aurait-il  pas  lieu  de  modifier  les  dispositions  du  Code,  en  ce 
qui  concerne  le  r^me  dotal?  L'inaliénabilité  de  la  dot  n'est-elle  pas  40 
opposition  avec  les  exigences  du  développement  de  Tindastrie  et  du  crédit? 

1  *j.  Est-ce  un  moyen  de  donner  plus  d'extension  h  Tesprit  d'association 
({ue  de  multiplier  les  lois  de  réglementation  pour  les  contrats  de  société? 
Ne  serait -il  pas  plus  opportun  de  laisser  aux  contractants  une  «ntièff> 
liberté? 

i3.  N  y  a-t-il  pas  lieu,  pour  éviter  le  trop  grand  moroellemeot  des  hé- 
ritages, sans  étendre  la  quotité  disponible  «  d'accorder  plus  de  latitode  aai 
pères  de  famille  dans  les  partages  anticipés? 

16.  L'extension  prise  dans  les  marchés  à  livrer,  soit  sur  les  effets  po- 
blics,  soit  sur  toute  autre  espèce  de  marchandise,  n'exige-t-elle  pas  la  rof>- 
dification  des  articles  196 S  et  1967  du  Code  Napoléon? 
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1 5.  Étude  sur  Roucher  et  Rosset. 
i6.  Étude  sur  les  poésies  de  Flëchier. 

17.  De  la  croyance  au  merveilleux  dans  le  bas  Lan^edoc,  et  surtout 
dans  les  Cëvennes  (contes  d'enfants,  sorciers,  fées). 

18.  Chants  populaires  du  bas  Languedoc.  Rendre  compte  des  diiTérentes 
formes  de  versification. 

19.  Faire  (surtout  au  point  de  vue  de  la  conjugaison)  la  grammaire 
d*im  patois  de  langue  d  oc,  comparé  avec  un  patois  de  la  langue  d*oil;  ou, 
réciproquement,  feire  un  même  travail  sur  un  patois  de  la  langue  d'oil, 
comparé  avec  un  patois  de  la  langue  d'oc. 

30.  Étude  phSologique  des  noms  de  lieu  du  bas  Languedoc  et  du  Rous- 
sillon. 

91.  Vérifier  Fassertion  de  Himiboklt  que  les  Basques  sont  les  repré- 
sentants des  anciens  Ibères. 

99.  Les  représentations  esthétiques  des  monstres,  et  plus  spécialement 
des  monocles  mythologiques,  sont-elles  susceptibles  de  perfectionnements 
fondés  sur  les  progrès  récents  de  la  tératologie? 

93.  Quelle  a  été  Tinfiuence  de  Tart  déclamatoire  sur  le  progrès  mélo- 
dique, sur  la  distinction  et  le  classement  des  écoles  musicales? 

9&.  Apprécier  Tinfluence  exercée  sur  la  peinture  française  par  Bourdon 
et  par  Vien. 

95.  Apprécier  la  portée  et  le  vrai  caractère  du  mouvement  artistique 
contemporain  désigné  sous  le  nom  de  réalisme. 

96.  Quel  est,  en  ce  moment,  Tétat  de  Tarchiterture  dans  le  midi  de  la 
France? 

97.  Quelle  est  la  situation  des  autres  arts  (peinture,  sculpture,  mu- 
sique) dans  cette  grande  région  de  la  France  ? 


Société  académique  du  Var,  —  Programme  des  questions 
mises  au  concours  de  1868. 


1. 

mSTOIRK. 


ir  Biographie  d'un  homme  éminent  du  département  du  Var.  « 
La  Société  académique  a  particulièrement  en  vue  de  fixer  l'attention  sur 
les  grands  esprits,  qudquefois  oubliés,  qui,  dans  le  domaine  des  sciences, 
des  arts  et  de  l'industrie,  ont  puissamment  contribué  à  éclairer  leurs  sem- 
blables et  à  améliorer  leur  sort. 


Digitized  by 


Google 


—  220  — 

IL 
poAsn. 

(T  Dialogue  entre  le  génie  de  la  paix  et  le  génie  de  la  guerre,  r 
Sans  dissimuler  sa  préférence  pour  le  premier  de  ces  inspirateurs  sym- 
boliques du  monde,  la  Société  académique  n'en  laisse  pas  moins  le  po^ 
libre  de  conclure  suivant  ses  tendances  particulières.  Elle  n'entend  se  faire 
juge  que  des  talents  et  non  des  appréciations  personnelles,  toujours  res- 
pectables à  ses  yeux ,  quand  elles  sont  sincères. 

III. 

ABCHITBCTDM. 

ir  Projet  avec  plan  et  devis  d'une  habitation  de  plaisance  appropriée  ani 
(r besoins  de  notre  climat,  n 

Cette  question,  vu  son  importance  r^onale,  est  remise  au  concours  de 
1868. 

Les  projets  présentés  devront,  comme  Tannée  dernière,  comprendre 
trois  types  correspondant  à  trois  degrés  de  fortune  :  là  petite,  la  moyenne 
et  la  grande. 

Les  concurrents,  sans  négliger  les  formes  architectoniques  que  le  bon 
goût  réclame,  devront  spécialement  s'attacher  aux  disposifions  qui  peuvent 
rendre  une  habitation  du  Midi  agréable  en  toute  saison.  Car,  si  notrp  cli- 
mat est  séduisant  en  hiver  pour  ses  bains  de  soleil,  il  ne  l'est  pas  moins 
en  été  pour  ses  bains  de  mer. 

CONOmOKS  G^fT^RiLES  DO  COlfCOOBS. 

Les  travaux  des  concurrents  devront  être  remis  à  M.  le  Secrétaire  gé- 
néral de  la  Société,  boulevard  Napoléon,  9 3,  au  plus  tard  le  Si  décembre 
1868. 

Chaque  travail  portera  une  épigraphe  reproduite  sur  un  biUet  cacheté, 
contenant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur.  Ce  biliet  ne  sera  ouvert  que  dans 
le  cas  où  le  concurrent  aura  mérité  une  récompense.  Dans  le  cas  contraire, 
il  sera  brûlé  devant  le  bureau  réuni. 

La  récompense  accordée  pour  chaque  question  sera,  suivant  le  mérite 
de  l'ouvrage,  uoe  médaille  d'argent  ou  une  mention  honorable  accompa- 
gnée d'un  diplôme  oommémoratif. 

L'auteur  qui  aura  obtenu  une  médaiHe  d'argent  recevra  en  auXte  cent 
exemplaires  de  son  travail,  portant  sur  la  couvertinre  la  mention  de  la  dis- 
tinction dont  il  a  été  l'objet. 
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DES 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

SEPTEMBRE  1868. 


COMITÉ  IMPÉRIAL  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 

ET  DES  SOGU^Tis  SAVANTES. 


SECTION  D  HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


SÉANCE  DU  15. JUIN  1868. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  AMÉDÉE  THIERRY, 

SRlfATEUBf  MBMBRB  DK  L'IXSTITCT,  PRÉSIDENT  DB  LA  SBCT10?(. 

Le  Directeur  de  rimprimerie  impériale ,  consulté  sur  le  nombre 
de  feuilles  que  donnerait  le  manuscrit  du  tome  P**  du  Cartuhire 
de  Cluny,  dépose  par  M.  Auguste  Bernard,  répond  que  ce  manus- 
crit formerait  environ  i35  feuilles  d'impression  dans  le  format  et  lés 
conditions  typographiques  de  la  collection  des  documents  inédits 
de  rhistoire  de  France. 

La  section  est  d'avis  que  l'impression  de  ce  volume  n'en  doit  pas 
moins  être  commencée  immédiatement,  mais  à  la  condition  de  ne 
pas  dépasser  lao  feuilles.  Le  commissaire  responsable,  M.  A.  de 
Barthélémy,  est  chargé  d'y  veiller.  Il  s'entendra  avec  M.  Delisle 
pour  établir  la  coupure  à  une  année  qui  réponde  autant  que  possible 
à  quelque  événement  important  de  l'histoire  de  Bourgogne. 

Rsv.  DRS  Soc.  skf,  k*  série,  t.  VIII.  1 5 
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L  Acadiiiiiie  d'AriMs  sollicile  Tappui  et  les  encouragements  du 
Ministre  pour  la  publication  du  nécrologe  de  Saint-Vaasl,  roanus- 
crit  inédit  sur  lequel  M.  Yahbé  Van  Drivai  a  appelé  Taltention  dans 
une  notice  lue  à  la  Sorbonne  en  1867.  Il  sera  écrit  à  M.  le  prési- 
dent de  rAcadémie  d*Arras  pour  lui  faire  connaftre  les  raisons  qui 
n'ont  pas  permis  au  Comité  de  donner  suite  à  cette  proposition.  Les 
planches  nombreuses  dont  le  nécrologe  devait  être  accompagné 
présentent  un  côté  archéologique  qui  échappe  à  l'appréciation  de 
la  section,  et,  d'un  autre  côté,  il  s'agit,  non  d'une  publication  en- 
treprise par  une  Société  savante,  mais  d'une  publication  indivi- 
duelle. 

M.  Margry  remercie  le  Ministre  de  lui  avoir  envoyé  un  document 
communiqué  par  M.  Magloire  Giraud.  11  se  plaint  en  même  temps 
de  la  difficulté  qu'il  éprouve  h  obtenir  communication  d'autres 
documents  qui  lui  ont  été  signalés  à  Saint-Malo  et  à  Saintes,  et  qui 
intéressent  également  la  publication  dont  il  est  chaîné  [La  étabUs- 
sements  des  Français  en  Amérique),  Enfin  il  réclame  l'intervention  de 
M.  le  Ministre  pour  demander  à  M.  Fillon  des  renseignements  au 
sujet  des  documents  sur  la  colonisation  protestante  de  Jean  Ribaut 
et  de  Landonnière  à  la  Floride,  de  1663  à  i565. 

M.  Bellaguet  fait  obsei^ver  que  M.  Fillon  n'est  pas  correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  comme  M.  Margry  le  sup- 
pose; mais  on  n'en  a  pas  moins  écrit  officieusement  à  M.  Fillon. 

M.  Emile  Amé,  correspondant,  annonce  que,  sur  les  960  com- 
munes du  département  du  Cantal ,  1  Uo  sont  entièrement  terminées 
pour  le  Dictionnaire  topographique  de  ce  département  dont  il  s'oc- 
cupe. Le  correspondant  demande,  à  cette  occasion,  s'il  doit  compter 
au  nombre  des  lieux  habités  les  burms  (maisonnettes  dans  la  mon- 
tagne où  se  font  les  fromages  dits  du  Canial)  et  les  sé^oirs  (cons- 
tructions oi!i  l'on  fait  sécher  les  châtaignes  dans  une  partie  de  ftr- 
rondissement  d'Aurillac  appelée  Castagnal). 

Les  burons  ne  sont  habités  que  pendant  cinq  mois  de  l'année  en- 
viron, et  les  séchoirs  pendant  trois  mois. 

La  section  répond  affirmativement  :  trll  y  a  lieu  de  comprendre 
tries  burons  et  les  séchoirs  dans  le  Dictionnaire  topopraphîque,si  ces 
ft  établissements  portent  des  noms  particulier  et  surtout  des  noms 
ff  anciens.'' 
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Le  même  correspondant  adresse  : 

!*•  Relation  de  l'entrée  du  roi  Henri  IV  à  Dijon,  en  iBgS; 

2°  Relation  de  la  procession  de  la  Sainte  Hostie  à  laquelle  as- 
sista Henri  IV  à  Dijon. 

Ces  relations  sont  extraites  d'un  manuscrit  de  Tan  1610  environ , 
appartenant  à  M.  Amé,et  qui  a  pour  titre:  ?t Mémoires  et  observa- 
fftion  des  choses  plus  mémorables  et  arretz  de  la  cour  de  parlement 
•'de  Dijon,  faictes  à  la  vérité,  selon  Tordre  des  temps,  pour  servir 
^ selon  la  nécessité  et  occurrence.  ^ 

Renvoi  à  M.  A.  de  Barthélémy. 

M.  labbé  André,  correspondant,  répond  à  l'invitation  qui  lui 
avait  été  adressée  de  vérifier  quels  sont  ceux  des  nombreux  docu- 
ments conservés  à  Garpentras  dans  la  collection  Peiresc  qui  figurent 
dans  le  manuscrit  signalé  par  lui  comme  étant  en  sa  possession  et 
portant  pour  titre  :  tr  Rangement  de  tous  les  instruments,  titres,  etc. 
^des  archives  de  l'église  de  Garpentras.^ 

A  moins  que  plusieurs  des  documents  mentionnés  dans  le  Range- 
ment  ne  se  trouvent  dans  des  collections  privées,  le  correspondant 
croit  pouvoir  affirmer  qu'aucun  d'eux  n'existe  dans  la  bibliothèque 
de  Garpentras,  à  l'exception  de  la  charte  de  fondation  du  chapitre 
de  Garpentras,  en  982,  par  l'évêque  Ayrard. 

Renvoi  à  M.  Delisle,  chargé  aussi  d'examiner  un  rapport  de 
M.  l'abbé  André  sur  un  usage  religieux  conservé  à  la  messe  de  mi- 
nuit de  Noël  dans  la  paroisse  de  Lagnes  (Vaucluse). 

M.  Henri  Beaune  adresse  les  copies  c^e  quatre  lettres  inédiles  de 
laîeule  et  du  père  du  ministre  Golbert,  accompagnées  d'une  noie 
sur  les  auteurs  de  ces  lettres. 

Renvoi  à  M.  P.  Glément. 

M.  Deschamps  de  Pas,  correspondant,  adresse  copie  d'un  docu- 
ment extrait  du  grand  cartulaire  de  Saint-Bertin ,  qui  concerne  la 
manière  de  vivre  des  moines  de  cette  célèbre  abbaye  au  xv''  siècle. 

Renvoi  à  M.  Hippeau. 

M.  Dupré,  correspondant,  adresse  copie  de  pièces  inédites  con- 
cernant : 

1  "*  Le  voyage  du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  HI ) ,  élu  roi  de  Pologne  ; 
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îi''  La  présentation  de  candidats  aux  offices  de  la  niagistrature 
bli'soise  au  xvi*  siècle. 
Renvoi  à  M.  Jourdain. 

M.  Jacqueiuin,  correspondant,  continue  ses  envois  de  documents 
de  diverses  natures.  Ses  deux  dernières  communications  compren- 
nent quatorze  documents  qui  sont  renvoyés  à  Texamen  de  M.  Bou- 
tarie. 

M.  Jacqueniin  transmet  aussi  une  nouvelle  copie  de  sa  notice 
biographique  sur  Taccoucheur  Julien  Clément  *. 

Renvoi  à  M.  Boutaric. 

M.  T.  Lacroix,  correspondant,  rectifie  une  assertion  de  M.  d'Ar- 
bauniont,  qui,  dans  une  communication  insérée  dans  la  Bévue,  au-  • 
rait  avancé  à  tort  qu  un  membre  de  la  famille  Hugonet  portant  le 
prénom  de  Guillaume  avait  occupé  le  siège  épiscopal  de  Mâcoo. 

Renvoi  à  M.  Jourdain. 

M.  Marchegay,  correspondant ,  adresse  trois  chartes  inédites  eu 
langue  vulgaire  du  Maine  (i3oi),  du  Poitou  (1276),  delà Tou- 
raine  (1269),  copiées  par  lui  sur  les  originaux  existant  aux  archives 
de  Maine-et-Loire. 

Renvoi  à  la  commission  des  Mélanges  pour  âtre  réunies  aux  autres 
chartes  des  mêmes  provinces  que  le  correspondant  a  déjà  transmises 
au  Comité. 

M.  Marchegay  envoie  en  outre ,  de  la  part  de  M.  le  duc  de  La 
Tréitioille,  copie  de  deux  lettres  inédites  de  Henri  IV  dont  les  ori- 
ginaux ou  des  copies  du  temps  ont  été  découverts  récemment  dans 
le  chartrier  de  Thouars. 

Renvoi  à  M.  Guadet. 

Un  troisième  envoi  de  M.  Marchegay  comprend  les  copies  de  {ii\ 
lettres  missives  de  Marie  de  Valois,  seconde  fille  de  Charles  VII  et 
d* Agnès  Sorel,  adressées  par  elle,  de  i&58  à  1&6&,  à  son  mari. 
Olivier  de  Coëtivy,  seigneur  de  Taillebourg. 

Renvoi  à  M.  de  La  Villegille. 

*  Depuis  la  rédaction  du  présent  compte  rendu ,  le  Comité  a  eu  à  déplorer  li  perle 
de  ce  xëlé  correspondant.  {Note  de  la  Commssion  de  publication.) 
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M.  Morand,  membre  non  résidant,  en  réponse  à  la  demande  qui 
lui  avait  été  faite  au  nom  de  la  commission  des  Mélanges,  transmet 
la  copie  complète  du  texte  même  des  définitions  du  chapitre  général 
de  Cluuy,  de  Tan  i33  3  {Deffinitiones  capttuU  generaUs  Cluniacefisis). 
Il  offre  au  besoin  d'envoyer  en  communication  le  râle  lui-mf^me. 

Renvoi  à  Texamen  de  M.  Delisle. 

M.  Morin,  correspondant,  adresse  une  note  sur  un  manuscrit 
irlandais  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de 
Rennes  (n"  i552  du  catalogue).  Cette  note  est  une  sorte  d'analyse  ou 
de  résumé  d'une  brochure  publiée  en  1 867  par  M.  James  Henthorn 
Todd,  professeur  d'hébreu  à  l'université  de  Dublin,  vice-président 
de  l'Académie  royale  d'Irlande ,  venu  exprès  à  Rennes  au  mois 
d'août  dernier  pour  examiner  ce  manuscrit,  qui  offre  une  haute  im- 
portance, au  point  de  vue  surtout  de  l'ancienne  langue  iriandaise. 
Le  travail  est  intitulé  :  Some  account  of  the  Irish  manuscript  deposited  h\j 
the  président  de  Robien  in  the  public  library  of  Rennes. 

Remerciments  et  dépôt  aux  archives  de  la  communication  de 
M.  Morin. 

M.  C.  Port,  archiviste  de  Maine-et-Loire,  correspondant,  com- 
munique les  documents  suivants  : 

1"  Renseignements  demandés  par  la  commission  des  Mélanges 
sur  le  registre  des  actes  de  Guillaume  Lemaire ,  évéque  d'Angers, 
de  1991. 

Renvoi  à  M.  Delisle. 

â*"  Copie  d'une  bulle  de  rémission  donnée  par  le  pape  Paul  III , 
année  i54&,  en  faveur  d'un  prêtre  nommé  Lemasson,  auteur  invo- 
lontaire d'un  meurtre. 

Renvoi  à  M.  Valenlin-Smith. 

S""  Analyse  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Angers  dont  la 
communication  a  souvent  été  demandée  sans  pouvoir  être  obtenue, 
en  raison  des  règlements  rigoureux  qui  régissent  cette  bibliothèque. 
Il  s'agit  d'un  recueil  de  documents  manuscrits  originaux  provenant 
du  chartrier  de  Milly-le-Meugon ,  habitation  du  maréchal  de  Maillé- 
Brézé,  €t  plus  tard  domaine  du  prince  de  Condé.  Co  chartrier  ren- 
fermait une  collection  incomparable  de  documents,  qui  a  été  dis- 
persée par  les  héritiers,  et  dont  malheureusement  la  plus  grande 
[>arlie  a  péri. 
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Le  correspondant  joint  à  cette  analyse  copie  de  qoatrc*auti'6 
documents,  savoir: 

i**  Dépense  ordinaire  du  mois  de  décembre  i556  de  M""  la 
duchesse  de  Valenlinois  et  de  son  train; 

3",  S*",  U*"  Copies  d'inventaires  qui  rentrent  dans  les  attributions 
de  la  section  d'archéologie. 

Renvoi  à  M.  Levasseur. 

M.  Redet,  correspondant,  transmet  copie  d'une  pièce  qu il  a 
trouvée  aux  archives  du  département  de  la  Vienne,  parmi  lesdocu 
ments  concernant  le  temple  de  Clisson,  et  qui  contient  quelques 
détails  sur  les  états  de  Bretagne  tenus  à  Dinan  en  1717  et  1718. 

Renvoi  à  M.  Levasseur. 

M.  V.  Advielle,  bibliothécaire  delà  ville  de  Pont-Audemer,  prie 
le  Ministre  de  vouloir  bien  faire  savoir  au  Comité  que,  sur  sa  pro- 
position, le  conseil  municipal  de  Rodez  (Aveyron)  vient  de  décider, 
en  principe,  qu'une  statue  en  bronze  serait  érigée  en  mémoire  de 
l'historien  Monteil. 

DépAt  aux  archives. 

M.  Tabbé  Chevalier  (de  Romans)  transmet,  conformément  au 
vœu  exprimé  par  un  des  membres  de  la  section  d'histoire,  le  lani 
des  droits  perçus  aux  foires  de  la  ville  de  Romans  au  milieu  du 
XII1''  siècle. 

Renvoi  à  M.  Bourquelot. 

M.  Couaraze  de  Làa,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Albii 
adresse  copie  de  trois  documents  inédits  dont  les  originaux  ^ 
trouvent  aux  archives  de  Tarbes.  Ces  documents  sont  relatifs  à  un 
duel  qui  eut  lieu  près  de  Bruxelles  en  i658,  duel  dans  lequel 
succomba  le  fils  de  Bazillac  de  Bigorre,  qui  servait  sous  les  ordrcî^ 
du  prince  de  Condé. 

Renvoi  à  M.  P.  Clément. 

M.  Albert  Devoulx,  membre  de  la  Société  historique  algérienne, 
fait  hommage  d'un  exemplaire  de  sa  traduction  du  livre  des  signaux 
de  la  flotte  algérienne,  curiosité  historique  qui  met  au  jour  un 
point  resté  inconnu  de  la  l«ictique  navale  de  la  marine  d^  I*"' 
cienne  régence  d'Alger. 
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M.  Devoulx  rappelle  à  celle  occaeioii  son  prëc<^(lent  envoi  du  iv- 
gistre  des  prises  marilimes. 

Remerciinents  et  dépôt  du  livre  des  signaux  aux  arcliives. 

M.  Jules  Fiuot,  archiviste  du  département  du  Jura,  informe  le 
Miuistrc  que  les  archives  départementales  à  Lons-le-Saulnier  pos- 
sèdent une  collection  de  documents  très-précieux  et  très-intéres- 
sants relatifs  aux  difficultés  qui,  depuis  le  xvi*'  siècle,  ont  existé 
entre  Tabbaye  de  Saint>Claude  et  la  république  helvétique,  au  sujet 
de  la  propriété*  des  hauts  sommets  du  Jura  et  du  territoire  appelé 
la  vaUée  des  Dappes.  Il  rappelle  que  c'est  seulement  en  186&  que  le 
gouvernement  de  l'Empereur  est  enfin  parvenu  h  rectifier  notre*fron- 
tière  de  l'est  sur  ce  point. 

M.  Finot  pense  que  les  documents  qui  se  rapportent  à  cette 
question  diplomatique  intéressent  l'histoire  des  frontières  de  la 
France  et  présentent  un  caractère  national  qui  les  rend  dignes 
d'être  publiés  dans  la  collection  des  documents  Inédits. 

La  section  pense  que  ces  documents'  pourraient,  en  effet,  fournir 
la  matière  d'une  curieuse  et  intéressante  publication.  Mais,  pour 
pouvoir  se  former  une.xxpinion  précise  à  cet  égard,  elle  aurait  besoin 
d'avoir  de  plus  amples  renseignements.  Elle  demande,  en  consé^ 
quence,  qu'il  soit  écrit  à  M.  Finot  pour  réclamer  ces  renseignements, 
pour  le  prier  d'indiquer  en  quoi  consistent  les  documents ,  quel  en 
est  le  caractère ,  quelle  serait  l'étendue  approximative  d'une  sem- 
blable publication,  etc.  Enfin  M.  Finot  pourrait  être  invité  à  en- 
voyer, à  titre  de  spécimens,  les  copies  d'un  certain  nombre  de  ces 
documents. 

M.  d^Hérisson,  conseiller  de  préfecture  du  Haut-Rhin,  envoie  les 
copies  de  lettres  de  Henri  IV  qu'il  avait  proposées.  Elles  sont  adres- 
sées à  messirc  de  Polastron  de  La  Millièrc,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de 
Bayonne. 

Renvoi  à  M.  Guadet. 

M.  Girard  de  Rialle  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  : 
Pryet  éTenquêU  sur  les  patois  français. 

M.  Sabourin  de  Nanton  fait  également  hommage  d'une  brochure 
ayant  pour  titre  :  Une  nuit  au  château  de  Kamisbourg. 
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Reniercinients  pour  ces  deux  hommages  etdëpdt  Ji  la  biUiothiqiie 
du  Comité. 

M.  Soueaille  adresse  deux  documents  : 

i"*  Lettres  patentes  du  roi  Jean  pour  contraindre  les  ecclésias- 
tiques, les  monnayeurs,  nobles,  sergents,  notaires  et  autres  officiers 
royaux  aux  quêtes  et  tailles  pour  les  biens  d'ancienne  contribotioD, 
sans  qu  ijs  se  puissent  pourvoir  par- devant  les  juges  ecclésias- 
tiques (i35^; 

9*"  Délibération  du  conseil  générai  de  la  commune  de  Béziers  i 
Teffet  d'offrir  un  présent  à  un  consul  à  l'occasion  de  son  mariage 
(98  mars  1608). 

Renvoi  h  M.  Boutaric. 

M.  Emile  Travers,  archiviste  du  Doubs,  informe  le  Comité  de 
l'existence  aux  archives  de  la  ville  de  Béthune,  dont  il  a  opéré  le 
classement  en  1 867,  de  documents  inédits  qui  présentent  un  grand 
intérêt  pour  l'histoire  de  l'Artois  et  de  la  Flandre  française  pendant 
les  XV*,  xvi%  XVII*  et  xvni"  siècles. 

M.  Emile  Travers  joint  à  sa  lettre,  comme  preuve  à  l'appui  de 
son  assertion,  la  copie  de  la  capitulation  accordée  h  la  ville  de  Bé- 
thune par  Gaston,  duc  d'Oriéans,  le  9g  août  i6&5,  et  la  ratification 
du  même  acte  par  le  roi  Louis  XIV,  le  ûS  décembre  de  la  même 
année. 

Renvoi  à  M.  Cocheris. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  de  publications  de 
Sociétés  savantes,  MM.  Huillard-Bréholies,  Bellaguet,  P.  Clément. 
Patin,  Yalentin-Smith,  de  Courson,  Jourdain,  Lalanne,  Hippeau 
et  Desnoyers. 

La  section  procède  ensuite  à  la  répartition  entre  ses  membres  de^ 
mémoires  lus  à  la  Sorbonne  lors  des  réunions  des  i&,  i5,  16  et 
1 7  avril ,  afin  d'examiner  si  tous  ces  mémoires  doivent  être  impri- 
més* dans  le  volume  consacré  aux  lectures  faites  par  les  délégués  de> 
Sociétés  savantes. 

iNomi nation  d'uue  commission  chargée  de  préparer  la  liste  d*"» 
Sociétés  savantes  auxquelles  il  y  a  lieu  d'accorder  des  subvention*. 
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Le  secrétaire  du  Comité  donne  connaissance  des  propositions  de 
la  commission  chargée  de  réviser  la  liste  des  correspondants  actuels 
qui  appartiennent  plus  spécialement  à  la  section  d'histoire.  Une  se- 
conde liste  renferme  les  noms  des  personnes  dont  les  demandes  du 
titre  de  membre  correspondant  ont  paru  devoir  être  accueillies, 
ou  dont  le  concours  promet  d*étre  utile  au  Comité.  Les  noms  portés 
$ur  cette  double  liste  sont  successivement  discutés  par  la  section  , 
qui  résume  ainsi  qu'il  suit  les  propositions  qu'elle  soumet  à  la  sanc- 
tion du  Ministre. 

Membres  non  résidants a 

Correspondants  honoraires 8 

Anciens  correspondants  maintenus 78 

Nouveaux  correspondants  proposés 3 1 

Total.  ...    119 

M.  Leyasaeur  donne  lecture  du  rapport  de  la  commission  chargée 
d  examiner  le  manuscrit,  préparé  par  M.  Guadet,  du  tome  YIII  des 
lettres  de  Henri  IV.  La  commission,  composée  de  MM.  Lascoux, 
Valentin-Smith  et  Levasseur,  est  unanime  pour  proposer  l'impres- 
sion de  ce  ym*  volume,  comprenant  le  supplément  des  lettres  da- 
tées de  Henri  IV.  Elle  s'occupera  ultérieurement  des  propositions  à 
faire  pour  l'impression  d'un  IX*  et  dernier  volume. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  parla  section,  qui  prie 
M.  le  Ministre  de  vouloir  bien  donner  l'ordre  de  mettre  immédiate- 
ment sous  presse  le  tome  VIII  des  lettres  de  Henri  IV,  dont  le  ma- 
nuscrit  a  été  déposé  par  M.  Guadet. 

C.   HlPPEAU, 

Secrétaire  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie. 
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SECTION  D  ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE  DU  8  JUIN  1868. 

PRéSIDENGE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  LA  GRANGE. 

SBHATIUB ,  MKMUI  DE  L*IIISnTOT,  NéBlDBRT  M  L\  SBCTtOi. 

M.  Henri  Baudot,  président  de  la  Commission  archéologique  do 
]a  Côte-d'Or,  adresse  les  dernières  publications  de  cette  compagnie, 
et  en  même  temps  exprime  le  re^et  qu'elle  éprouve  de  ne  pas  pro 
duire  davantage ,  par  suite  de  Tinsuffisance  de  ses  ressources.  La  Com- 
mission a  en  portefeuille  une  histoire  municipale  de  Dijon ,  représen- 
tée par  les  jetons  de  ses  vicomtes-majeurs,  qui  remplira  un  volume 
in'&°,  qu*elle  publierait  immédiatement,  si  Son  Exe.  le  Miaislr^ 
daignait  lui  accorder  à  cet  effet  Taide  d  un  encouragement  pé- 
cuniaire. Une  délibération  s'ouvre  sur  celte  question.  Plasicnrî' 
membres  signalent  le  danger  qu'il  y  aurait  à  entrer  dans  la  voie 
d'encouragements  de  cette  nature.  On  comprendrait  que  leMioit»!^ 
fût  prié  par  la  section  d'accorder  une  subvention  spéciale  afin  de 
faciliter  à  une  Société  la  publication  d'un  ouvrage  important  el 
surtout  d'intérêt  général  au  point  de  vue  archéologique;  mai* 
l'histoire  municipale  de  la  ville  de  Dijon  par  les  jetons  àe  ses 
maires  ne  semble  pas  devoir  présenter  ce  i^aractère.  Les  aDcienne> 
familles  de  la  capitale  de  la  Bourgogne  verront  avec  plaisir  le  sou- 
venir de  leurs  ancêtres  revivre  dans  cet  ouvrage,  où  rarchéolop*' 
ne  tiendra  qu'un  rang  secondaire;  c'est  donc  d'abord  à  elles  de 
contribuer  à  cette  publication.  La  section,  qui  connaît  el  appr^'^ 
les  excellents  travaux  de  la  Commission  archéologique  de  la  Cote- 
d'Or,  et  notamment  les  publications  de  son  président,  aurait  ele 
heureuse  d'appuyer  auprès  du  Ministre  une  demande  émanant  n^' 
cette  savante  compagnie,  mais  elle  ne  croit  pas  pouvoir  le  faire dan> 
cette  occurrence.  Néanmoins  il  est  entendu  que  Ton  tiendra  conipt»* 
de  la  demande  du  |)résident  de  la  Commission  archéologique  de  \^ 
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Co(e-d'Or,  iors  de  la  formation  de  la  liste  des  Sociétés  savantes  que 
la  section  recommande  tous  les  ans  au  Ministre  pour  les  subventions 
de  rÉtat. 

M.  Emile  Amë,  correspondant,  annonce  qu  il  a  trouvé,  dans  des 
minutes  de  notaire  de  Tan  1/169,  un  inventaire  des  objets  (bana) 
appartenant  au  monastère  de  Chirac  (Lozère), où  existait  une  rési- 
dence de  Tévéque  de  Mende ,  et  offre  d'en  adresser  une  copte.  L'offre 
de  M.  Amë  est  acceptée  par  la  section,  qui  remercie  d'avance  le  télé 
rorrespondant  de  cette  communication. 

M.  Martin-Daussigny,  correspondant,  adresse  les  copies  «de  deux 
inscriptions  nouvellement  découvertes  à  Lyon,  dont  Tune,  qui  est 
antique  et  malheureusement  incomplète ,  est  gravée  sur  un  bloc  de 
ckm  de  Fay,  dans  lequel  on  a  postérieurement  creusé  une  auge. 
L autre  inscription,  qui  date  de  Tan  i6^3 ,  a  été  trouvée  dans  les 
démolitions  nécessitées  par  l'ouverture  de  la  rue  de  l'Impératrice, 
e(  provient  d'une  chapelle  détruite  probablement  i  l'époque  de  la 
Révolution  de  1789. 

Cette  communication  est  renvoyée  à  MM.  Léon  Renier  et  F.  de 
Guilhermy. 

M.  Maiimilien  de  Ring,  correspondant,  adresse  une  note  accom- 
pagnée de  dessins  sur  une  sépulture  antique  trouvée  à  Schiltigheim, 
qui  est  renvoyée  à  M.  Quicherat. 

M.  Tournai,  correspon<ifant,  adresse  une  note  sur  la  découverte, 
à  6  kilomètres  de  Narbonne,  au  lieu  dit  les  Impérions,  d'un  amas 
de  lampes  antiques  en  terre  cuite.  M.  Renier  est  chargé  de  rendre 
compte  de  cette  communication. 

M.  André,  conseiller  à  la  cour  impérial  de  Rennes,  fait  hommage 
au  Comité  de  son  Catalogue  raisonné  du  musée  d'archéologie  de  Wville  de 
Kermès,  M.  Ghabouiliet  est  chargé  de  rendre  compte  à  la  section  de 
cet  important  travail. 

M.  Aubertin  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  Découvertes 
nrchéologiques  dans  F  arrondissement  de  Beaune  en  i86j.  Dos  rcnier- 
nmcnts  seronJ  adressés  à  M.  Aubertin. 
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M.  Gh.  Cournault  adresse  le  compte  rendu  des  fouilles  qu  il  a 
fait  exécuter  dans  la  forêt  de  Haye  (canton  de  Noînral,  Menrthe). 
à  l'aide  de  la  subvention  qui  lui  avait  été  accordée  Tan  dernier.  Sii 
planches ,  dont  un  plan ,  font  connaître  les  résultats  de  ces  fouilles. 
Sur  les  5oo  francs  qui  lui  avaient  été  accordés,  M.  GoumtuHna 
dépensé  que  60  francs  :  il  se  propose  de  consacrer  TexcédaDt  à  opé- 
rer des  fouilles  a  Scarponne,  où  des  travaux  de  drainage  vont  être 
entrepris  pour  la  canalisation  de  la  Moselle. 

La  communication  de  M.  Cournault  sera  examinée  par  M.  Qui- 
cherat. 

M.  le  général  Faidherbe  fait  hommage  de  ses  Recherches  anthropo- 
logiques sur  les  tùmheaux  migalithiques  de  Roknia ,  pris  de  Bône  (Algérie}. 
Des  remerctments  seront  adressés  au  savant  général,  dont  le  traTail 
remarquable,  lu  par  extraits  à  la  Sorbonne  par  M.  de  Montaiglon, 
n'est  pas  inconnu  de  la  seetion. 

M.  le  comte  H.  de  Gourcy  adresse  le  dessin,  grandeur  naturelle, 
d'une  horloge  de  la  Renaissance,  en  cuivre  ciselé,  Ggurant  un  cal- 
vaire. Cette  communication  est  renvoyée  h  Texamen  de  M.  Anatole 
de  Montaiglon. 

M.  Th.  Lhuillier,  secrétaire  général  de  la  Société  d'archéologie 
de  Seine-et-Marne,  adresse  :  1^  une  note  sur  les  stalles  de  l'Oise 
de  Champeaux  et  sur  le  menuisier  Richard  Falaise,  leur  auteur: 
9^  une  copie  du  contrat  de  mariage  du  sieur  de  Saint-Georges  «  tré- 
sorier des  menus  plaisirs  du  roi ,  auquel  est  annexé  l'inventaire  des 
meubles  de  l'épouse,  veuve  d'un  greffier  du  Ghâtelet  de  Paris.  Bien 
que  la  section  sache  déjà,  par  le  répertoire  archéologique  de  far- 
rondissement  de  Melun,  de  M.  Gabriel  Leroy  ^  que  c'est  a  Ri- 
chard Falaise  qu'on  doit  les  stalles  de  la  collégiale  de  Ghampeaui. 
les  deux  communications  de  M.  Lhuillier  seront  examinées  par 
M.  Marion. 

M.  Laurent  Rabut  demande  une  nouvelle  subvention  pour  con- 
tinuer l'exploration  des  cités  lacustres  du  lac  du  Bourget.  La  section. 
qui  a  pu  apprécier  le  zèle  et  l'intelligence  déployés  par  M.  Rabut. 

'  Voir  le  Diicoun  de  M.  le  marquti  de  La  Grange ,  prononcé  à  la  Sorfcww  l' 
iS  avril  tSQS.  {Revue  dei  Sociétés  mvantetj  namcro  de  mat-juin  1868,  p.  353.) 


Digiti 


zedby  Google 


—  233  — 

décide  que  M.  le  Ministre  sera  prié  en  son  nom  d'accorder  une 
somme  de  1,000  francs  pour  Taché vement  de  l'entreprise  si  bien  et 
si  heureusement  cominmicée  de  l'exploration  du  lac  du  Bourget. 

M.  Soucaille,  professeur  de  seconde  au  collège  de  Bëziers, 
adresse  copie  d'une  inscription  antique  gravée  sur  un  marbre  blanc 
Funéraire  trouvé  à  peu  de  distance  d'une  source  dite  la  Routée  ^  com- 
mune de  Laurens ,  arrondissement  de  Béziers.  La  section  charge 
M.  Léon  Renier  de  l'examen  de  cette  communication. 

M.  Thuot,  professeur  au  collège  de  Guëret,  adresse,  sur  les  forts 
vitrifiés  et  les  blocs  de  granit  fondu  du  département  de  la  Creuse, 
une  troisième  note,  qui  est  renvoyée  à  M.  Qnicherat. 

M.  Peigné-Delacourt  fait  hommage  de  son  ouvrage  sur  Les  Nor- 
mands dans  le  Soissonnais  aux  ix'  et  x*  siècles. 

M.  Xavier  Garenne  fait  hommage  d'un  volume  intitulé  Bibracte. 
Des  remerciments  seront  adressés  à  MM.  Peigné-Delacourt  et 
(larenne. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  de  publications  de 
Sociétés  savantes,  MM.  Douët  d'Arq,  P.  Lacroix,  Marion,  Renier, 
Leuoir,  A.  de  Montaiglon,  J.  Quiclierat,  Éd.  de  Barthélémy  et  A. 
de  La  Villegille. 

M.  le  Président  désigne,  pour  faire  partie  de  la  commission  char- 
;;ée  de  choisir  le  sujet  de  prix  pour  le  concours  des  Sociétés  sa- 
>aDtes  de  1869,  ainsi  que  de  préparer  la  liste  des  Sociétés  qu'il 
y  a  lieu  de  présenter  au  Ministre  comme  devant  participer  aux 
subventions  accordées  par  l'État,  MM.  de  Guilhermy,  Quicherat^ 
Lenoir,  Marion,  de  Montaiglon,  Darcel  et  Douët  d'Arcq,  auxquels 
s'adjoindront,  comme  d'ordinaire,  les  membres  du  bureau. 

M.  le  Président  entretient  la  section  d'une  réclamation  relative  à 
un  mémoire  qui  n'a  pu  être  lu  à  la  Sorbonne  et  que  l'auteur  dési- 
rerait soumettre  à  la  section  à  titre  de  communication.  Il  est  décidé 
que  ce  mémoire  sera  publié  dans  le  Recueil  des  lectures ,  s'il  est  dé- 
claré bon  à  imprimer  lors  de  la  révision  des  mémoires  lus  en 
1868. 

Après  avoir  procédé  à  la  répartition  entre  ses  membres  des  mé- 
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moires  lus  en  1868  h  ia  Sorbonne,  afin  qu'il  soîl  statué  nilérieure- 
ment  sur  leur  impression,  la  section  entend  le  rapport  de  la  com- 
mission chargée  de  rëfiser  la  liste  des  correspondants  et  de  propoeer 
pour  les  places  vacantes  des  candidats  au  choix  du  Ministre,  et  arrête 
la  nouvelle  liste. 

M.  de  Guilhermy  donne  lecture  de  trois  rapports  : 

i""  Sur  les  Procès-fferbaux  de  la  Ommàtiam  déparêtmaUale ia  ab- 
quitéê  de  la  Seim-Ivfèriewre ,  t.  H,  de  18/19  ^  ^866; 

s*"  Sur  les  Mémoires  de  la  Sodéti  impériale  archéologique  du  midi  l 
la  France,  à  Toulouse  y  L  IX,  i"*  livraison,  1867; 

3*  Sur  la  Remte  de  Gascogne,  bulletin  meneuel  du  comité  d'iMimrt  rt 
d'archéologie  de  la  prmnnce  ecclésiastique  et Auch,  t.  VHI,  1867. 

M.  A.  de  Montaiglon  lit  un  rapport  sur  la  Remie  publiée  parU 
Société  impériale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  F  arrondissement  ée  }«• 
leiwiennes. 

Ces  quatre  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  rédaftion 
de  la  Revue. 

M.  de  Guilhermy  propose  l'impression  dans  la  Revue  des  Société 
savantes,  avec  la  note  du  correspondant  qui  Taccompagne,  d'une 
charte  de  la  comtesse  Mathilde  d'Artois,  du  5  août  iSsg,  qui  au- 
torise les  religieux  de  Saint-Bertin  de  Saint-Omer  à  construire  uw 
porte  de  clôture  à  Tabbaye,  du  côté  de  la  ville,  à  la  condition  ({w 
cette  porte  ne  soit  pas  fortifiée.  La  transcription  de  cette  cbaiie  ^ 
été  adressée  avec  notes  par  M.  Deschamps  de  Pas. 

M.  A.  Ghabouillet  donne  lecture  d'un  rapport  sur  une  cominu- 
uication  de  M.  T.  Lacroix ,  relative  à  une  découverte  de  médaiIi^ 
romaines  près  de  MAcon. 

M.  A.  Lenoir  donne  lecture  d'un  rapport  sur  rintroductioo  à  b 
classification  des  églises  du  diocèse  de  Glermont-Ferrand,  dont 
M.  Mallay  est  Tauteur,  et  que  ce  correspondant  a  soumise  à  la  sta- 
tion. M.  Lenoir  lit  ensuite  un  autre  rapport  sur  des  notes  du  mèm^ 
correspondant  sur  la  montagne  de  Jonas,  accompagnées  de  dessio^ 
plans  et  élévations. 

Les  rapports  de  MM.  Ghabouillet  et  Lenoir  sont  renvoyés  à  \i 
commission  de  rédaction  de  la  Revue, 
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M.  Quicberat  dépose,  au  nom  de  M.  Tlioliii,  archiviste  du  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne,  une  notice  sur  Téglise  d'Aubiac, 
dont  notre  collègue  propose  Tinsertion  dans  la  Revue,  Les  conclusions 
de  M.  J.  Quicherat  sont  adoptées. 

Chabodillrt, 

Secrétaire  de  la  section  d*archéologie. 
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RAPPORTS 

DES  MEMBRES  DU  GOMITlî  SUR  LES  TRAVAUX  DES  SOCI^T^S  S4VANTES. 

SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


Publications  db  la  Sociàri  archbologiqvb  db  Montpelueb. 
N**  3i,  année  1866. 

Les  Publications  de  la  Société  archéologiqtte  de  Montpellier ,  en  18C6. 
comprennent  : 

1^  Des  Etudes  arekéohgiques  sur  Montpellier,  par  M.  Germain; 
2°  une  dissertation  sur  Deux  inscriptions  romaines,  par  H.  M^''> 
3^  enfin  un  Mémoire  sur  le  Quarantième  des  Gaules,  par  M.  Revillout. 
C'est  de  ce  dernier  mémoire  seul  que  nous  devons  vous  entretenir, 
parce  que  seul  il  rentre  dans  le  cadre  des  travaux  du  Comi(^ 
d'histoire. 

Limpdt  du  quarantième,  chez  les  Romains,  rëtail,  ditM.Revil' 
trlout,  un  droit  ad  valorem  de  deux  et  demi  pour  cent  prélevé  sor 
fr  toutes  les  choses  transportées.  On  n'en  exceptait  que  celles  qui  s^^ 
ff  vaient  au  voyage  {instnmmtum  itineris)  ou  bien  étaient  à  Tusage  per- 
(Tsonnel  du  voyageur.  . .  Droit  de  circulation  et  d'entrée  dans  une 
(T province,  le  quarantième  constituait  une  sorte  de  douane  inlé- 
«rrieure.^ 

Les  esclaves  étant  réputés  chos^,  leur  mattre  payait  pour  eux  ce 
droit,  suivant  leur  valeur,  quand  il  les  emmenait  avec  lui,  ssutl^ 
cuisinier,  coquus ,  qui  était  nécessaire  i  «on  usage. 

Cet  impôt  était  des  plus  vexatoires,  et  de  ceux  qui  excitèrent  tou 
jours  le  plus  de  réclamations  chez  les  Romains. 

On  le  comprend  aisément.  Quand  un  voyageur  arrivait  dans  un 
bureau  de  perception ,  il  fallait  qu'il  fit  la  dcciaratioo  de  tout  re 
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qu*il  transportait  et  de  la  valeur  qu'avait  chaque  objet  et  chaque 
esclave.  Lorsque  la  déclaration  n'était  pas  sincère  et  complète, 
Fobjet  et  Tesclave  tombaient  en  commise ,  c'estr-a*dire  qu'ils  étaient 
acquis  à  FimpAt,  ainsi  que  s'expriment  les  jurisconsultes  :  Domi- 
nmmrei  veeiigaH  acqmritur.  (Dig.  XXXIX,  &,  fr.  i&.) 

D'ordinaire  les  discussions  portaient  surtout  sur  la  valeur  de  ces 
pauvres  esclaves,  examina,  jaugés  et  prisés  par  des  experts  arbitres. 
Quand  un  esclave  tombait  en  commise ,  le  fisc  ne  s'en  chai*geait 
pas;  mais  le  mattre  en  payait  la  valeur  déterminée  au  fisc,  vîn  60111 
arbilratu^. 

Avant  la  découverte  de  plusieurs  inscriptions  romaines  qui  men- 
lionnent  le  juaramtième,  on  n'avait  cfue  des  notions  fort  vagues  sur 
cet  impôt.  On  le  confondait  presque  toujours  avec  un  autre  impât 
du  huitième,  oetavaru  veetigal^  qui  se  percevait  aux  frontières  de 
l'Empire;  et  cela  même  encore  après  que  M.  Naudet  eût  signalé  net- 
tement la  différence  qui  existait  entre  les  deux  impâts ,  dans  son 
ouvrage  sur  les  Changement  opérée  ianê  Vadmmiration  nmaine,  de 
DioeléUm  à  Julien^. 

D'un  autre  cAté,  les  hommes  les  plus  compétents  de  la  science 
épigraphique  soutenaient  que  l'impôt  du  quarantième,  désigné 
dans  les  inscriptions  sous  le  nom  de  Quadragesima  Galliarumy  ne 
pouvait  s'appliquer  à  la  Narbonnaise ,  par  la  raison  que  l'expression 
GaUiarmm  ne  comprenait  que  les  trois  provinces  de  la  Gaule  propre- 
ment dite,  la  Lyonnaise,  l'Aquitaine  et  la  Belgique,  et  que  sur 
aucun  monument  on  n'avait  encore  trouvé  indiquée  la  réunion  des 
quatres  provinces. 

«Cette  réunion,  dit  M.  Léon  Renier ^  eût  été  contraire  aux  prin- 
(Tcipes  de  radmînistration  romaine,  la  Narbonnaise  étant  une  pro- 
cvince  sénatoriale,  tandis  que  les  autres  étaient  impériales. t» 

Dans  une  histoire  récente  de  la  province  Narbonnaise^,  qui  a  été 
couronnée  par  l'Institut,  M.  Ëniest  Herzog  dit  aussi  que  l'impôt  du 
quarantième  n'existait  pas  dans  la  Narbonnaise. 

^  Quand  an  csclaTe  tombé  en  commise  devait  être  remis  à  son  maître ,  le  juris- 
consulte Marcianus  dit  :  Fftttrv  mon  dékuiêâe ,  ied  pro  eo  viri  boni  orhitralu  «slsma- 
(Mnan oppor(«iMM  dari.  (Dig.  XXXIX ,  6,  S  16.)  —  11  en  était  de  mémo  en  ce  qui 
regardait  Tesdave  tombé  en  commise ,  acquis  à  Timpôt  vectical. 

*  In-SYParis,  1817,  t.  ],  p.  aS,  et  note  18,  p.  189  à  199. 

'  Voir  Epigrapkie  rouiêiUomuùêe,  p.  ^9  et  5o ,  Lettre  de  M.  Léon  Renier. 

*  GaUiœ  Narhonm$\ê  provmeiœ  romanœ  Kiitoria ,  in-8*,  Lipsiœ,  1 864 ,  p.  3 A 8. 

Rit.  du  Soc.  sat.  4*  série  t.  VIIL  1 6 
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Dans  son  Mémoire  mr  le  Quaranlième  des  Gaules,  M.  Revillout  a 
abordi^  et  remarquablement  Irailé  les  questions  se  ratlachanlàcelle 
matière  ardue ,  qu  il  a  su  rendre  claire  ei  saisissante. 

Il  montre  d'abord  que  le  quarantième,  véritable  droit  de  douane 
intérieure,  constituait  un  impôt  analogue  à  dos  impâts  indirects, 
rentrant  dans  la  classe  des  contributions  que  les  Romains  nom- 
maient t^^ct^o/ta.  Il  cherche  ensuite  à  établir,  et  prouve  très-bien, 
suivant  nous,  que  la  perception  de  cette  contribution  était  sou- 
mise à  des  règles  communes  aux  provinces  sénatoriales  et  aui  pro- 
vinces impériales.  C'est  une  appréciation  nouvelle  sur  ce  point  de 
l'administration  des  finances  chez  les  Romains ,  dont  soavent  on 
vante  les  savants  ressorts,  mais  sur  laquelle  il  existe  encore  bien  des 
obscurités  et  bien  des  contradictions  entre  les  hommes  qui ,  de  dos 
jours,  se  sont  occupés  avec  le  plus  d'autorité  du  système  financier 
de  l'Empire. 

Pour  rendre  moins  sensible  le  passage  de  la  république  à  la  mo- 
narchie, Auguste  partagea  les  provinces  en  tt  provinces  du  sénat  etdo 
peuple,))  et  w provinces  de  l'empereur. ^  Les  premières  furent  gou- 
vernées par  des  proconsuls,  les  autres  par  des  lieutenants  impériaux 
qui  portaient  le  titre  de  propréteurs. 

Dans  les  provinces  sénatoriales,  les  finances  étaient  conGées  à 
un  magistral  placé  sous  l'autorité  du  proconsul;  c'était  le  Qusttor, 
Dans  les  provinces  impériales ,  le  maniement  en  était  donné  à  un 
intendant  du  prince,  nommé  ProeuraioTy  qui  était  indépendant  du 
propréteur. 

Jusqu'à  présent  ou  semblait  généralement  s'accorder  à  recon- 
naître  qu'une  double  administration  fonctionnait  parallèlement  dans 
les  provinces  sénatoriales  et  dans  les  provinces  impériales.  Se  fon- 
dant sur  ce  double  fonctionnement,  on  considérait  qu'il  existait 
une  séparation  radicale  entre  la  province  romaine  des  Gaules,  qui 
était  sénatoriale,  et  les  trois  provinces,  la  Lyonnaise,  l'Aquitaine  e( 
la  Belgique ,  désignées  sous  la  dénomination  générale  de  Trm  G^ 
lùcy  lesquelles  se  trouvaient  comprises  sous  la  part  de  l'empereur'. 

M.  Revillout  établit,  dans  son  Mémoire,  par  les  faits  les  plus 
positifs,  que,  tout  au  moins  au  point  de  vue  de  l'impôt,  la  division 
entre  les  provinces  sénatoriales  et  les  provinces  impériales  n'élail 
pas  aussi  simple,  aussi  nette,  aussi  tranchée  qu'on  semble  le  croire. 

'  Dion Cassius ,  LUI ,  ta. 
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Mm'ï  les  provinces  distinctes  de  Rhétie,  de  Pannouie,  de  Mësie 
et  (le  Dalniatie  lUaicnt  réunies  pour  certains  impdtd  et  payaient 
ensemble  ce  quon  nommait  \evectigal  iUyrieH^. 

Mais  voici  qui  est  plus  direct.  L'exemple  est  pris  dans  les  Gaules 
mêmes.  On  voit,  par  une  inscription  rapportée  par  M.  de  Bois- 
sieu  \  une  union  entre  la  Narbonnaise ,  province  du  peuple ,  et  l'A- 
quitaine, province  de  César,  pour  Timpâi  du  vingptième,  qu'avait 
établi  Augiiste  sur  les  successions,  vig^sima  hereUtaiiim,  Gains  Julius 
Celsus  était  procurateur  des  floances  dans  ces  deux  provinces  réu- 
nies pour  cet  impôt  :  Proeuratw  xx  hereditatum  per  prmnncias  Narban- 
nensem  et  A^titameam. 

Voilà  donc  le  principe  de  séparation  entre  les  deux  ordres  de 
provinces  brisé,  la  preuve  certaine  qu'un  procurateur,  un  intendant 
de  l'empereur,  était  préposé  à  l'impdt  du  vingtième  dans  une  pro- 
vince du  peuple,  dans  la  province  romaine  des  Gaules. 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  pour  la  contribution  seule  du  vingtième  et 
ponr  la  seule  province  romaine  des  Gaules  qu'un  procurateur  était 
établi,  mais  pour  tout  l'Empire  et  pour  tout  ce  qui  concernait  les 
revenus  publics  autres  que  le  tribut.  C'est  ce  que  fait  connaître,  de 
la  manière  la  plus  formelle,  Dion  Cassius^,  de  tous  les  historiens 
celui  qui  a  le  mieux  expliqué  le  mécanisme  du  gouvernement  des 
Césars. 

ff L'empereur,  dit-il,  envoie  également  dans  toutes  les  provinces, 
"Celles  du  peuple  et  les  siennes,  des  procurateurs;  c'est  ainsi  que 
*nous  nommons  ceux  qui  recueiUent  les  revenus  publics,  .  .  Excepté 
'^pourtant  que  les  proconsuls  lèvent  les  tributs  dans  les  provinces 
<f  qu'ils  gouvernent.  17 

Les  Romains,  de  même  que  les  Grecs,  distinguaient  deux  sortes 
d'impôt  :  le  tribut  et  le  vectigal. 

Le  tribut  était  un  impôt  déterminé,  une  contribution  répartie 
entre  les  contribuables  par  tête  et  d'après  leur  fortune^. 

Le  vectigal,  sorte  d'impôt  indirect,  frappait  certaines  productions, 

'  Appian.  De  rehtu  lUyrieii,  S  6. 

•  Inscription»  antiquei  de  Lyon,  gr.  i»-V,  Lyon ,  i85'i  ,  p.  î»^i<^  ,  VII ,  n"  8. 

'  Dion  Gawius,  LUI,  i5. 

^  A  partir  de  Dioclëlien,  les  procuratoret  prirent  le  oom  de  raûonalet ,  et  ils  ne 
furent  chargés  désormais  que  du  soin  des  finances ,  sans  avoir  part,  comme  aupara- 
vant, au  gouvememcnL  (Voir  Naudcl,  Det  changenienU  opéi'éê  dam  toutet  la  parties 
'le  Vadmimêlrahon  de  Vempire  romain,  etc.  1. 1,  p.  998.) 
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certaÎDs  faits  de  circulation  et  de  consommation,  et  se  percerait 
diaprés  un  tarif  de  taxation. 

Le  tribiU  était,  sous  un  certain  point  de  me,  one  aSûre  essee- 
tiellement  provinciale,  et  il  était  surtout  affecté  à  Fiot^^  des  pro- 
vinces; tandis  que  le  veeiigal  constituait  par  excellence  le  rerena  du 
peuple  romain  et  intéressait  la  république  entiire;  il  composait  ea- 
fin  ce  que  Dion  nomme  les  revenm  fMie», 

Voilà  pourquoi,  explique  M.  Revillout.ies  Césars  furent  appdés, 
par  la  seule  force  des  choses,  à  exercer  une  sunreillaBee  active  nr 
les  veetigûBa  en  général ,  et  par  suite  à  organiser,  pour  chacune  de 
ces  contributions ,  tout  un  système  nouveau  d^adminislntion  et  df 
contrdie. 

S  attachant  plus  spécialement  à  Timpôt  du  quarantième,  M.  Re- 
villout  étudie  les  inscriptions  qui  en  font  mention  ^  :  il  en  tnmvr 
quatre  dans  la  province  romaine,  qu'il  explique  et  oppose  aux  au* 
leurs  qui  croient  que  la  contribution  du  quarantième  n  existait  pas 
dans  cette  province.  Puis,  après  avoir  signalé  les  stations  ooba- 
reauxde  douanes  que  les  inscriptions  font  connaître^,  il  examine 
par  qui  était  faite  la  perception  de  cette  contribution. 

ffLes  monuments  lapidaires  révèlent,  les  uns  l'existence  d'aoc 

'  FDScriptioos  :  1*  de  Tcia,  signalée  en  iSSa  par  M.  Piii<;gan  ;  a*  de  GrenaUr. 
pul>liéeen]859  par  M.  Pilot ;  3* de  la  Cran ,  trouvée  en  1 85o  par  M.  Jac^MMi; 
V  da  masée  d^ Arles;  5*  des  Aliscaraps,  décoaverte  à  Lyon  en  i86&,  et  otB- 
muniquce  par  H.  Egger,  an  nom  de  M.  Allmer,  â  la  Société  des  anti^iaifvs  ^ 
France. 

*  «DncîMéde  Test,  la  station  de  Maîo  *  et  celle  de  Zoridi  ^  gardaient  b  nwle  ^ 
ctPannonie.  Une  Iroisiènie,  sitaée  à  Conflans  %  dans  la  Savoie ,  fermait  le  dëboock? 
«de  la  vme  dllalie  par  les  Alpes  Graies ,  tandis  qoe  den  antres  boreaox  étafai»,  ^ 
«premier  à  Gularo  '  (Grenoble)  et  le  second  probablement  à  Gboi^ges  ',  sarralhint 
vie  transit  par  les  Alpes  Goltiennes. 

«La  voie  AurcKa,  qui  menait  de  Gaole  en  Italie  par  les  Alpes  maritimes,  «tiii 
«gardée  par  un  borean  dont  la  pierre  de  la  Gran  accuse  Teiistenee,  et  le  grand  c^ 
«min  d^Eqngne  (cia  OmmIm)  par  one  station  qa^indiqiie  rinaeriptioii  de  Tea. 

«Enfin,  sor  la  roole  d^AsIorguc  a  Toolouse,  par  Dax,  ae  trouvait  one  staMa 
vLiÊgèiÊMum  Cometkorum'  (Saint-Bertrand-de-Gomminges).  (P.  3So.)^ 

'  Orelli ,  33&3.  Boissien ,  TU  ,  97,  p.  974. 
^  Orelli,  Â59. 

*  L*existenee  de  celle  station  ressort  des  mots  cd  f^Miamos  de  VKmérmn,  p.  ^^ 

*  Pilot,  JImmp  if  A^  du  «&  «eptnabre  1869. 

*  Oreffi,  àgSS. 

'  Henog,  app.  0*969. 
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(T compagnie  de  pubiicains  ayant  la  ferme  du  quarantième,  les 
Taulres,au  contraire,  font  supposer  quil  était  perçu  direcl^ment 
ffar  le  procurateur  et  les  agents  du  prince. 

(r  Cette  contradtciion  n'est  qn  apparente  et  peut  parfaitement  8*ex- 
ffpliquer. 

ffSous  la  république ,  tous  les  vecHgaUa  étaient  affermés  h  des 
ff sociétés  de  chevaliers. .  .  On  n'abandonna  pas  ce  système  sous 
f^rEmpire,  et  les  compagnies  de  pubiicains  continuèrent,  avec  cer- 
(Ttaines  modifications,  à  percevoir  les  revenus  puhlics.Taciic  Taffirmc 
<^en  termes  exprès. «  {Ann.  Xlil,  5o  et  5i.) 

(Test  une  opinion  généralement  reçue,  que  les  pubiicains  ne  furent 
maintenus  que  dans  les  provinces  sénatoriales,  tandis  que,  dans 
les  provinces  impériales,  le  procurateur  et  ses  agents  percevaient 
directement  et  sans  Tintermédiaire  des  fermiers.  M.  de  Boissieu, 
qui  a  publié ,  en  i856 ,  un  livre  si  excellent  sur  \es  Inscriptions  an- 
tiques Je  Lyon  y  considère  même  ce  fait  comme  lui  paraissant  devoir  servir 
de  base  à  toutes  ses  appréciations.  rDès  Torigine,  dit-il ,  du  principat , 
f^ies  provinces  impériales,  celles  surtout  voisines  de  (Italie,  ou  qui, 
(rnouvellement  conquises,  n'avaient  pas  été  soumises  h  un  régime 
(T financier  antérieur,  furent  soustraites  à  la  célèbre  société  équestre 
(^connue  sous  le  nom  de  pubiicains.  Ainsi  il  n'y  eut  pas  de  ferme 
■r générale  des  impdts  de  la  Gaule;  le  titre  de  procurator,  dans  les 
(^divers  offices,  en  est  la  preuve;  au  lieu  d'être  livrée  aux  traitants 
^ et  sous-traitants  romains,  notre  province  fut  directement  tributaire 
^àes  empereurs,  et  le  recouvrement  des  taxes  fut  opéré  par  des 
c agents  du  prince,  entre  les  mains  desquels  les  décurions  des  villes 
Inversaient  les  contributions  foncières,  dont  la  rentrée  leur  était  con< 
9  liée.  Malgré  les  abus  inséparables  de  tout  système  de  perception , 
("le  mode  d'exploitation  directe,  au  lieu  du  fermage  des  tributs,  fut 
•^un  grand  bonheur  pour  nos  contrées  ^^ 

M.  Bevillout  combat  cette  opinion,  trop  facilement  acceptée,  en 
se  fondant  sur  le  témoignage  formel  de  Pline ^  et  d'Âppien  ',  et  aussi 
6ur  Tacite,  qui,  en  parlant  des  réformes  et  des  améliorations  in- 
troduites par  Néron  dans  la  ferme  des  impôts,  dit  que  cet  empereur 
ordonna  que  le  préteur  a  Rome,  et  dans  les  provinces  les  procon- 


'  Ifucripiiotu  antiques  de  Lyon  ,  p.  256 ,  V  ii ,  i  /j. 
*  HUUnre  naturelle,  Xll,  3j. 
'  De  rehui  lUyricis,  I. 
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suis  et  les  propréteurs  \  rendraient  extraordinairemcnl  ia  justice 
contre  les  publicains.  {Ann.  XIII,  5i.) 

rrLes  impôts  désignés  sous  le  nom  de  vectigalia^  dit  M.  Revil- 
fflout,  pouvaient  donc,  sous  TËmpire,  être  encore  donnés  à  ferme, 
rr  aussi  bien  dans  les  provinces  impériales  que  dans  les  provinces 
tr sénatoriales;  et,  pour  nous  borner  à  Timpôt  du  quarantième 
fret  à  la  Gaule,  nous  savons,  par  un  marbre  découvert  a  Lyon 
«en  i864,  que  cet  impôt  y  était  affermé  à  une  compagnie  de  pa- 
ffblicains^.n 

En  résumé ,  après  avoir  tracé  les  caractères  de  Timpèt  du  qua- 
rantième, du  tribut  et  du  voctigal,  fauteur  prouve  : 

1°  Que  certaines  provinces,  ainsi  que  celles  des  Gaules,  la  Nar- 
bonnaise  comprise,  étaient  liées  et  groupées  entre  elles  par  une 
sorte  d*union  douanière; 

â°  Que  rimpAt  du  quarantième  était  affermé  à  une  compagaie 
de  publicains,  et  que  la  perception  en  était  surveillée  par  un  pro- 
curateur; 

3°  Enfin  que,  dans  chaque  bureau  de  perception  (êtatio)ySe 
trouvaient  en  présence  les  commis  de  la  compagnie  et  les  agents  du 
procurateur,  c'est-à-dire  du  prince. 

Tel  est  le  mémoire  de  M.  Revillout,  l'un  de  ces  travaux  q«' 
marquent  par  les  lumières  nouvelles  qu'ils  apportent  à  la  science. 

Valbntin-Shitu, 

Membre  du  Gomilé. 


Mémoires  de  la  3o<iiéth  archéologique  de  l'Orléanais. 
Tome  VU. 

J'ai  à  rendre  compte  au  Comité  d'un  ouvrage  considérable  dool 
vous  avez  déjà  connaissance  :  je  veux  parler  de  «r  l'Histoire  de  U 
ff  communauté  des  marchands  fréquentant  la  rivière  de  Loire  et 
fr fleuves  descendant  en  icelle,?»  par  M.  P.  Maniellier.  LouTragi' 

*  Dion  Cassius  nous  apprend  que  le  nom  de  proeoiuulê  désijDail  les  gouvero'?»"^ 
des  provinces  sénatoriales,  et  celui  de  propréteur»  les  lieutenants  des  proviof*  """ 
përiaie8.(LlII,  lA). 

«  VITALIS  SOCIOR  ||  PVBL  XXXX .  SER  ET,  olc.  (MémoirmtleU  ^' "" 
des  antiquaires  de  France,  !.  XXVHI,  p.  /i5). 
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l'onue  un  volume  de  So  i  pages  :  il  est  assurémeul  au  nouibre  des 
Uavaux  les  plus  imporlants  et  les  plus  instruclifs  qui  aient  été  in- 
sérës  dans  les  recueils  des  Sociétés  savantes,  et  je  demande  la  per- 
mission d*y  insister  quelque  peu. 

Les  fleuves,  aces  grands  chemins  qui  marchent,^  ont  été,  avec 
la  mer  ei  le  désert,  les  premières  routes  fréquentées  par  le  com- 
merce; la  nature  les  avait  tracées,  aplanies  et  y  portait  d'elle-même 
hommes  et  marchandises  dans  des  directions  divergentes  comme 
les  pentes  d*où  s'écoulaient  les  eaux  :  les  nautonniers  n'ont  eu  qu'à 
obéir. 

Parmi  les  contrées  de  l'Europe,  aucune  dans  le  monde  ancien 
n'était  aussi  favorisée  qoe  la  Gaule  sous  le  rapport  de  la  navigation 
intérieure:  le  grand  géographe  de  l'antiquité,  Strabon,  ne  s'y  est 
pas  trompé.  Par  le  Rhône ,  elle  touchait  à  la  Méditerranée ,  qui ,  durant 
les  longs  siècles  antérieurs  à  la  découverte  de  l'Amérique ,  au  temps 
des  Phéniciens ,  des  Grecs ,  des  Romains ,  comme  au  temps  des 
républiques  italiennes  et  des  municipalités  du  Languedoc,  est  de- 
meurée le  théâtre  du  grand  commerce  maritime  et  le  foyer  autour 
duquel  a  rayonné  la  civilisation  occidentale.  Le  Rhône,  qui  plus 
(]u  aucun  des  cours  d'eau  de  la  Méditerranée  plonge  dans. le  Nord, 
était  la  tète  de  ligne  des  routes  septentrionales,  et  c'est  pourquoi 
les  Phocéens  avaient  fondé  Marseille.  Quand  on  avait  remonté  les 
eaux  rapides  du  fleuve  et  atteint  le  cours  placide  de  la  Saône,  les 
marchands  pouvaient,  par  un  tr portage?)  de  deux  ou  trois  jours  au 
plus,  transporter  leur  cargaison  soit  sur  la  Loire,  soit  sur  la  Seine, 
soit  sur  la  Meuse  ou  le  Rhin,  et,  à  l'aide  de  ces  nouvelles  routes 
d'eau  qui  s'étalent  pour  ainsi  dire  en  éventail  au  sommetde  la  vallée 
du  Rhône,  gagner  le  golfe  de  Gascogne,  la  Manche,  la  mer  du 
iVord ,  c  esl-à-dire  les  régions  les  plus  lointaines  où  pénétrassent  les 
riches  produits  du  bassin  méditerranéen. 

Aussi  les  corporations  de  bateliers,  nautœ,  nameularii  amnici^  y 
étaient-elles  nombreuses  et  florissantes.  M.  MantelUer,  dans  le  premier 
rhapître  de  son  ouvrage,  donne  la  liste  la  plus  complète  que  je  con- 
naisse de  ces  corporations  en  Gaule,  et,  dans  un  appendice,  il  repro- 
duit toutes  les  inscriptions  qui  rappellent  le  souvenir  des  nautes  de 
la  Moselle,  de  la  Seine,  de  la  Saône,  de  Saône-et-Loire,  de  la 
Loire,  de  Rhône-et-Saône ,  du  Rhône,  de  la  Durance,  celui  des 
uiricutani  d'Arles,  de  Lyon,  de  Cavaillon,  de  Nimes.  Les  plus  nom- 
breuses sool  celles  du  Rhône  et  de  la  Saône.  (]e  n  est  pas  un  eflel^ 
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du  hasard  :  ces  deux  cours  d'eau  devaient  être  naiHrellemenl  les 
plus  fréquentés. 

A  côté  de  ces  monuments  de  la  piété  antique,  M.  Mantellier  a 
placé  rinscription  d*une  pierre  tombale  trouvée  dans  une  ^[iise 
d'Orléans  : 

itAu  nom  de  Dieu  |  et  à  la  mémoire  de  |  defunct  honorable  | 
rhonune  Valenlin  Gidouy,  |  vivant  marchand  et  |  votcturier  pir 
treaue,  |  lequel  deceda  le  dix  |  sept  de  juillet  iGao,  etc.  ete.D 

Les  siècles  ont  passé;  mais  les  travaux  des  hommes  et  Teipres- 
sion  des  regrets  devant  la  mort  sont  à  peu  près  restés  les  mêmes. 

L'empire  romain  fut  détruit  par  les  invasions;  mais  les  institutions 
que  Rome  avait,  durant  quatre  siècles  et  demi  de  domination,  pro- 
fondément gravées  sur  le  sol  de  la  Gaule  et  dans  les  mœurs  de  ses 
habitants ,  ne  disparurent  pas  toutes  avec  TEmpire  ;  beaucoup  de  celles 
qui  tenaient  à  la  vie  municipale  et  à  la  vie  civile  durèrent,  plus  ou 
moins  obscurcies  par  les  ténèbres  de  la  barbarie  et  de  la  violence. 
Les  fleuves  ne  changèrent  pas  de  place;  et,  comme  le  commerce 
est  une  dés  formes  nécessaires  de  la  vie  sociale,  le  commerce  se 
maintint,  avec  plus  ou  moins  d'activité,  durant  le  moyen  âge,  et 
continua  à  suivre  les  grandes  voies  fluviales  tracées  par  la  nature. 
M.  Mantellier  incline  à  penser,  conmie«M.  Gheruel  et  tomme  nous, 
que  les  associations  de  nautes  ou  subsistèrent  ou  se  reformèrent  de 
très-bonne  heure ,  en  se  donnant  une  constitution  conforme  aux 
besoins  et  à  l'esprit  des  temps  nouveaux. 

Des  textes  authentiques  nous  prouvent  que  la  hanse  parisienne, 
l'héritière  des  nautes  gallo-romains  qui,  sous  le  règne  de  Tibère, 
élevaient  un  autel  à  Jupiter,  était  déjà  une  corporation  ancienne  et 
privilégiée  au  xii"  siècle. 

M.  Mantellier  n'a  pu  remonter  aussi  loin  pour  les  marchands 
naulonniers  de  la  Loire.  Mais,  dès  le  milieu  du  xi\*  siècle,  les  do- 
cuments abondent.  trOn  voit  par  eux,  dit  l'auteur,  qu'au  cours  do 
rrxiv*  siècle,  hs  marehands  fréquentant  la  rwUre  de  Loire  et  kife^K^» 
If  descendant  en  keBe  (c'est  le  nom  qu'ils  se  donnent)  sont  tenus 
frpour  exercer  de  temps  immémorial  le  monopole  de  la  navi- 
fr  gation  dans  le  bassin  de  la  Loire ,  eux  eeule  êowt  en  po$ee$$ien  ie  f^ 
fxner  par  eux,  leure  gens,  ou  autres  de  leur  compagnie,  leurs  hekea£, 
tx chalands  et  marchandises;  qu'ils  forment  une  compagnie;  que  cette 
rr compagnie  est  pourvue  d'antiques  franchises,  et  que  son  action 
ff  embrasse  tous  les  intérêts  se  rattachant  à  la  navigation  du  fleure.'* 
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Dans  UD  chapitre  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  citer  tout 
eolier»  M.  Mantellier  montre  quelles  étaient  la  nature  et  la  raison 
d'élredeces  franchises.  Les  nautonniers  de  la  Loire  ne  formaient  pas 
une  corporation  fermée,  exploitant  un  monopole ,  comme  la  hanse 
parisieuDe  ou  la  compagnie  des  marchanda  de  Rouen ,  mais  une 
a&sociation  ouverte,  destinée  à  protéger  tous  les  gens  faisant  le  com- 
merce de  la  Loire  contre  la  diversité  infinie  des  coutumes  dans  les 
provinces  que  traversaient  le  fleuve  et  ses  aflluents,  et  contre  les 
gènes  que  le  négoce  en  aurait  nécessairement  éprouvées. 

Elle  était  composée  elle-même  de  plusieurs  corporations  de  mar<- 
chauds  et  de  voiluriers  d'eau  des  villes  riveraines  ;  on  pourrait  la 
nommer,  avec  M.  Mantellier,  truae  ligue  iédérative,^ 

CW  assurément  là  un  caractère  particulier  qui  assigne  à  la  com- 
manauté  des  marchands  fréquentant  la  Loire  une  phce  importante 
dans  rhistoire  économique  de  la  France  du  moyen  âge. 

Un  des  abus  contre  lesqueb  les  marchands  de  la  Loire  eurent  le 
plus  à  lutter  fut  la  multiplicité  et  l'exagération  des  péages.  L'his- 
toire de  cette  lutte  remplit  la  plus  grande  parlie  de  l'ouvrage  de 
M.  Mantellier.  Péages  des  grands  feudataires ,  péages  des  villes, 
péages  des  particuliers;  plus  tard ^  péages  domaniaux  :  il  fallait  sans 
cesse  payer;  c'étaientdes  taxes,  onéreuses  presque  toujours,  gênantes 
toujours,  souvent  bizarres  et  parfois  même  comiques:  on  retrouve 
là  un  des  caractères  du  moyen  âge. 

L'époque  de  la  guerre  de  Cent  Ans  a  été  une  des  plus  tristes  et 
des  plus  misérables  de  notre  histoire  nationale  :  on  en  trouve  par- 
tout des  preuves.  Le  commerce  de  la  Loire  en  fournit  de  nouvelles; 
les  péages  se  multiplièrent,  soit  par  le  caprice  des  seigneurs,  qui 
étaient  avides  et  sans  frein ,  soit  par  les  nécessités  de  la  guerre,  qui 
exigeaient  de  grosses  dépenses. 

Les  péages  survécurent  au  désordre  et  à  la  guerre ,  et  il  fallut, 
sur  la  Loire  comme  sur  toute  la  surface  du  territoire  français ,  les 
longs  et  patriotiques  efforts  des  rois  de  la  fin  du  xv*  et  du  xv!"*  siècle 
pour  déraciner  les  abus  que  le  temps  avait  fortifiés.  Un  grand  nombre 
de  péages  furent  ou  supprimés  ou  réduits  ;  mais  la  lutte  ne  fut  pas 
terminée;  au  commencement  du  xvni*  siècle ,  la  chambre  de  com- 
merce de  Nantes  se  plaignait  qu'il  y  eût  encore  plus  de  trente  péages 
sur  le  fleuve,  et,  malgré  l'autorité  royale,  plusieurs  de  ceux  que  les 
<^(lits  avaient  proscrits  subsistaient  encore  en  1789. 

Je  m'arrête.  Pour  rendre  un  compte  exact  d'un  travail  aussi  in- 
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idressant  et  compose  sur  des  documents  originaux  avec  ia  conscience 
et  Texactitude  d'un  savant  consommé,  il  faudrait  un  long  mémoire. 
Ce  n*est  pas  le  lieu  de  Tentreprendre.  Je  me  contenterai,  après  avoir 
fait  connaître  Tesprit  général  de  celte  remarquable  monographie, 
d'indiquer  aux  membres  du  Comité  et  aux  lecteurs  de  la  Revue 
quelques  parties  qui  peuvent  intéresser  particulièrement  leurs 
études,  telles  que  le  mouvement  commercial  de  la  Loire  au  xv*  et 
au  XVI* siècle,  les  inondations  et  les  levées,  le  pouvoir  de  l'argent. 

Sur  ce  dernier  point,  en  particulier,  je  demande  la  permission 
àe  m'associer  complètement  aux  observations  très-judicieuses  de 
M.  Mantellier.  Il  montre  très-'bien  les  difficultés  qui  s'opposent  à 
une  appréciation  exacte  de  la  valeur  de  Taisent.  Chaque  marchan- 
dise prise  séparément  donne  des  résultats  différents.  Laquelle 
prendre  ou  coinment  les  prendre  toutes  pour  en  tirer  une  moyenne? 
En  supposant  cette  moyetlne  connue ,  quel  rapport  existe  entre  If 
prix  des  choses  et  la  quantité  moyenne  des  choses  consommées  par 
tét«?  M.  Mantellier  a  parfaitement  saisi  les  conditions  du  problème 
à  poser.  Dans  ses  propres  évaluations  il  préfère  le  prix  de  ia  journée 
du  manœuvre  au  prix  de  la  mesure  de  blé  :  sur  ce  point  il  a  en- 
core raison  ;  mais ,  pour  arriver  à  une  approximation  satisfaisante, 
il  ne  faut  pas  se  contenter  d'un  seul  élément,  il  faut  réunir  tout  au 
moins  ceux  qui  nous  permettent  de  juger  des  difficultés  économique», 
si  différentes  selon  les  temps,  de  la  production.  J'en  tirerai  un  exemple 
tiré  du  travail  même  de  M.  Mantellier  :  «rLe  fret,  dit-il,  trèsélevé  au 
rrxv^ siècle,  par  l'effet  des  péages  lourds  et  multipliés  qui  pesaient 
Tsur  les  transports,  s'abaissa  dans  la  proportion  de  la  réduction  de 
trces  péages.  Au  milieu  du  xvi*  siècle,  il  était  encore  de  six  fois  ce 
(rqu'il  est  aujourd'hui. d  II  faut  beaucoup  de  documents,  cl  des  do- 
cuments très-divers.  Une  solution  approximative  n'est  fas  impos- 
sible, et  la  réussite  serait  assez  précieuse  à  l'histoire  |X)ur  tenter 
l'érudition  de  plus  d'un  savant.  M.  Mantellier  a  lui-même  donne  un 
excellent  exemple  de  ce  genre  de  recherches  dans  son  Mémoire  star  h 
valeur  des  principales  denrées  et  marchandises  qui  se  vendaient  en  la  tiOr 
d'Orléans  du  xir'  au  xvii*  siècle. 

Lbvassbur , 

Meuiltrc  du  Coiuil»*. 
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BVLLKTIN  DE  l\4cA DEMIE  IkELPttINALE. 

Années  i865  et  1866. 

Les  deux  volumes  publiés  en  186 5  et  1866  par  T Académie  del- 
pbioale  de  Grenoble  renferment  plusieurs  notices  et  mémoires 
d'un  grand  intérêt  pour  Thistoire  locale  du  Dauphiné,  nouveau  té- 
moignage du  zèle  éclairé  de  cette  Académie. 

I. 

PkiUs  de  La  Charce,  au  une  héroïne  du  Dauphiné  au  ivii*  sikle 
(i865,  P*  ^))  tel  est  le  titre  sous  lequel  M.  Albert  du  Boys  a  pré- 
senté une  notice  rapide  de  la  vie  de  Philis  de  La  Charce,  née  en 
16&5,  au  château  de  Montmorin,  à  Nyons,  en  Dauphiné,  de  Pierre 
de  La  Tour,  marquis  de  La  Charce. 

En  1693 ,  lors  de  l'invasion  des  hautes  Alpes  par  le  duc  Victor- 
Amédée  de  Savoie  et  par  le  prince  Eugène,  Philis  de  La  Charce, 
revêtant  une  cuirasse,  parcourut  Nyons  et  ses  environs  à  cheval, 
en  habit  d'amazone,  rallia  les  populations,  quelle  conduisit  au  col 
de  Cabre,  où  elle  combattit  vaillamment  à  la  tête  de  ses  compagnons 
d'armes,  qui  repoussèrent  les  Barbets.  Ceux-ci ,  obligés  de  reculer 
et  rejetés  sur  la  pente  opposée  du  col ,  les  troupes  de  Larrey  et  de 
Catinat  purent  reprendre  l'offensive,  et  celles  du  duc  de  Savoie 
furent  obligées  de  se  replier  au  delà  des  Alpes,  après  avoir  perdu 
dans  des  combats  partiels  plus  de  6,000  hommes.  (P.  91.) 

Philis  de  La  Charce  reçut  de  Louis  XIV  une  pension  de  2,000 
livres,  égale  au  traitement  d'un  colonel.  Son  épée  fut  déposée  à 
Saint-Denis  ;  son  portrait  a  été  placé  depuis  peu  dans  les  galeries 
du  musée  de  Versailles,  et  naguère  on  a  érigé  pour  elle,  dans 
féglise  de  Nyons,  un  monument  où  Ton  voit,  avec  son  nom,  un 
écusson  chargé  de  deux  dauphins,  comme  si  elle  descendait  de  la 
dernière  race  des  dauphins  viennois. 

Dans  le  volume  de  1866,  de  la  même  Académie  (p.  i8q), 
M.  Auzias,  sous  le  titre  de  Notes  sur  PhiUs  de  La  Tour  de  La  Charce  y 
a  fait,  a  propos  de  son  écusson  chargé  de  deux  dauphins,  quelques 
observations  curieuses ,  que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence. 

Nous  avons  dit  que  Philis  lUait  née,  on  i6/i5,  do  Pierre  de  La 
Tour. 

l^a  généalogie  de  celle  famille  est  paiTaitonienl  connue  à  partir 
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de  Pierre  de  La  Tour,  qui  se  maria,  en  i5io,  avec  Magdeleioe  de 
Silve ,  et  dont  les  armes  étaient  une  iour^  et  en  chef  trois  casques  iw 
de  profil. 

Une  série  d'hommages  prêtés  par  les  descendants  de  Pierre  de 
La  Tour,  sous  ce  simple  nom  La  Tùur^  constatent  d'une  manière 
certaine  et  authentique  le  nom  et  la  descendance  de  celui-ci. 

Louis  XIII  ârige,  en  1619,  en  marquisat  la  Gharce  pour  Aen^  ie 
La  Tour,  sieur  de  Gouvemet. 

Les  &  octobre  et  18  mai  1686,  Philis  signe  des  actes  de  bap- 
tême, en  qualité  de  marraine,  de  son  nom  de  PhiUs  de  La  Tmtr 
La  Charee. 

M.  Auzias  explique  comment  ces  La  Tour  et  Philis  elle-même  se 
sont  dits  et  faits  La  Tour  du  Pin, 

Pour  cela,  ils  ont  eu  recours  au  procédé  accoutumé  de  toutes  les 
usurpations  de  ce  genre. 

On  signe  d*abord  du  nom  usurpé;  on  le  glisse  ensuite  insensible- 
ment, quelquefois  même  très-effrontément,  dans  des  actes  publics; 
puis  viennent  Tadulation  et  une  banale  courtoisie  qui  acceptent  et 
propagent  l'usurpation  malgré  les  traits  de  quelques  railleries,  et 
tout  est  dit,  sauf  les  droits  de  l'histoire,  quand  il  s'agit  d'un  nom 
historique  comme  celui  des  La  Tour  du  Pin,  qui  furent  la  dernière 
lignée  des  comtes  de  Viennois. 

M.  Auzias  fait  à  ce  sujet  des  réflexions  pleines  d'une  grande 
justesse. 

rrEn  admettant,  dit-il,  que  les  La  Tour  de  La  Gharce  formassent 
rr  une  branche  cadette  des  La  Tour  du  Pin ,  à  une  époque  fort  re- 
<r culée  et  de  dilficiie  constatation^  ils  ne  pouvaient  pas  plus  êïxe 
(T  admis  héraldiquement  à  changer  leurs  armes  pour  prendre  celles 
ffdes  derniers  comtes  viennois,  qu'aujourd'hui  tous  les  cousins, 
ir aubergistes  ou  autres,  de  Bernadette  ne  seraient  reçus  à  prendre 
«r  les  armes  de  ce  roi  mort  sans  postérité  mâle.  ^ 

Et  il  ajoute  avec  raison  : 

«En  laissant  subsister  dans  l'église  de  Nyons  le  mensonge  héral- 
rr  dique  des  armes  de  fantaisie  placées  sur  le  monument  érigé  a  Philis 
ffde  La  Gharce,  ne  s'exposerait-t-on  pas,  si  on  admettait  celles  que 
^les  représentants  modernes  de  sa  famille  sont  maintenant  autorisés 
fr  h  porter,  h  faire  croire  que  Philis  n'appartenait  pas  aux  La  Tour  qui 
r^ont  vécu  si  longtemps  dans  les  baronnies  sans  avoir  ces  nouveiles 
(? marques  distinctives.  "^  (P.  jgo.) 
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II. 


Souoeraineti  féodale  du  Grainvaudanj  au  i*  $ièch ,  par  U»  évêquet  de 
Gretwbk  ou  par  les  comtes  Gnigues,  —  Cartulaires  de  saint  Hugues. 

Les  opinions  sont  fort  partagées  sur  la  question  de  savoir  par 
qui,  des  ëvéques  de  Grenoble  ou  des  comtes  du  nom  de  Guigues , 
était  possédé  le  Graisivaudan  au  x*  siècle. 

Suivant  les  uns,  la  question  est  toute  tranchée  par  les  cartulaires 
de  saint  Hugues. 

La  charte  XVP  du  9'cartulaire,  reproduite  au  n"*  XCI  du  3*  cartu- 
laire,  fait  connaître,  par  son  préambule,  qu'Isam  (évéque  de  Gre- 
noble de  961  à  976)  posséda  son  évéché,  ainsi  que  tout  évéque  doit 
posséder  sa  propre  terre  et  ses  propres  châteaux,  en  aileù ,  comme 
terre  qu  il  avait  conquise  sur  la  nation  païenne  (les  Sarrasins)  : 
PBn  ALODiOMy  sicut  ifi  terra  quam  abstraxerat  a  gente  pagana.  Car,  au 
temps  dlsarn,  il  n'existait  aucun  membre  de  la  famille  des  comtes 
qui  r^ent  aujourd'hui^  sur  Tévéché  de  Grenoble,  qui  prit  le  titre 
de  comte  :  Nulhis  itwentusjuit  m  diebus  ftiis,  scUieet  ijr  dibbvs  Isarn 
EPiscopi ,  qui  cornes  vocaretur. 

A  Isarn  succéda  Tévéque  Humbert,  qui  eut  la  même  possession 
paisible  de  toutes  les  choses  ci-dessus^.  Après  Humbert  vint  Malien'; 
et  c'est  à  cette  époque  que  Guignes  le  Vieux,  père  de  Guignes  le 
Gras,  commença  à  usurper  les  choses  que  possèdent  aujourd'hui  les 
comtes . . .  Post  episcopum  autem  Humbertum  fuit  episcopus  MaUenus. 
In  a^  diebus  Guigo  Vêtus  ^  pater  Guigonis  Grossi  y  injuste  ccbpit  pos- 
siDERB., .  quœ  modo  haberU  comités  in  Grationapoli, 

Suivant  d'autres,  le  préambule  de  la  charte  n°  XVI  du  9*  cartu- 
laire  de  saint  Hugues,  et  du  n®  XCI  du  3*cartulaire,  ne  saurait  être 
d'aucun  poids  dans  la  question,  parce  que  toutes  les  assertions  de 
ce  préambule,  à  la  fois  fausses  et  apocryphes,  sont  en  contradic- 
tion manifeste  avec  la  vérité  historique,  et  n'ont  été  insérées  aux 
3*  et  3""  cartulaires,  par  saint  Hugu.es  ou  pour  lui,  que  furtive- 
ment, à  l'insu  des  comtes,  avec  l'espoir  de  s'en  faire  ultérieurement 
un  titre  contre  eux. 

'  Saiot  Hugues  a  été  évéque  de  Grenoble  de  1080  à  1  i3s;  Isarn,  de  961 
0976. 
'  Humbert  a  été  évéque  de  Grenoble  de  976  à  toaS. 
^  Malien  a  occupé  le  siège  épiscopal  de  Grenoble  de  ioa5  à  1037. 
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Do  là  des  ilisciissioiis  fort  vives,  parfois  liiémc  irrilanles,  eldoiU 
Tardcur  tend  souvent  bien  plus  h  détourner  Tattention  qu'à  impri- 
mer de  la  force  aux  raisons  respectivement  alléguées. 

De  cette  lutte  nous  ne  pouvons  reproduire  ici  que  quelques 
points  entre  les  plus  saillants. 

M.  l'abbé  Trépier  a  publié,  à  Grenoble, en  i863,  des w Notes el 
trobservationssur  l*origine  de  la  domination  des  comtes  Guiguesa 
rr  Grenoble  et  dans  le  Graisivaudan  et  sur  la  valeur  historique  des 
frcarlulaires  de  saint  Hugues.^ 

Sa  conclusion  est  qu  il  y  a  harmonie  parfaite  entre  Thistoire  el 
toutes  les  assertions  contenues  au  préambule  de  la  charte  n*  XVI 
du  Q''  cartulaire  et  n*  XCI  du  3*  cartulaire. 

Dans  SCS  notes  et  observations,  M.  Tabbé  Trépier  dit  que,  en 
admettant  que  les  Guigues  eussent  commencé  dès  les  premières 
années  de  Tépiscopat  d'Humbert  à  s'attribuer  le  titre  et  Tautorité 
de  comtes  dans  le  territoire  du  diocèse  de  Grenoble ,  il  y  avait  eo 
des  oppositions  et  de  solennelles  protestations  sous  Tépiscopt  de 
Malien.  (P.  ùû.) 

'rEton  ne  dira  pas,  ajoute  M.  Tabbé  Trépier,  que  ces  protesla- 
rr lions  sont  demeurées  sans  résultats  extérieurs,  au  moins  moroen- 
rrtànés,  puisque,  ni  dans  la  charte  de  io3o,  ni  dans  celle  de  io33, 
rm  dans  celle  de  io3B ,  2e«  trois  seules  connues  de  répiscopatdeMalkn 
^  qui  fassent  mention  d'un  Guigues,  ce  Guigues  n'ose  prendre  le  titre 
ffde  comte;  il  se  qualiGe  simplement,  dans  Tune,  de  Guigues  le 
rr  Vieux,  Guigonis  senioris;  dans  une  autre,  de  Guigues,  homme  trJs- 
rr illustre,  et  dans  la  troisième,  par  celui  de  Guigues,  vicom, 
ff  (vice-comte,  vicaire  ou  lieutenant  du  comte,  qui  était  Tévêque), 

rrVuiGONIS  VICBCOMITIS.^  (l865,  p.  111.) 

M.  Gariel  répond  à  M.  l'abbé  Trépier  qu'il  ne  parle  point 
d'une  charte,  datée  du  règne  de  Conrad  le  Salique  (io33  à  io38), 
dans  laquelle ,  sous  l'épiscopat  de  Malien ,  Guigues  prend  le  litre 
de  comte;  ce  qui  renverse  entièrement  tout  ce  qu'il  dît  loreqinl 
prétend  que,  sous  Malien,  les  Guigues  n'osèrent  jamais  prendre 
cette  qualification. 

Cette  charte  se  trouve  dans  deux  manuscrits  de  Fontanieu  : 

1  ^  Dans  le  Cartulaire  général; 

4"  Dans  Y  Histoire  du  Ifauphiné. 

C'est  un  acte  tiré  du  cartulaire  de  Saint-ChalTre,  par  lequel  Leot- 
garde  et  ses  sept  enfants  donnent  au  monastère  de  Saint-ChafTre 
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quatre  paroisses  qu'ils  avaient  dans  le  bourg  de  Vil',  en  présence 
de  Malien  el  du  comte  Guignes. 

La  suscripUon  en  est  ainsi  conçue  : 

frCarta  (estimonialis  signata  auctaritate  Malleni  episcopi  el  Vuigo 
rnù  comtis  et  uxoris  cjus  Adeliendis  filiorumque  suorum  Ilumberti 
^el  Vuigonis  et  aliorum  lestium,  in  mense  Augusto,  feria  tertio, 
rriuoa  secunda,  régnante  Conrado  rege.v  (i865,  p.  i  lo.) 

Puis  M.  Gariel  dit  que  M.  i*abbë  Trépier  s'est  inëpris  en  pre- 
nant pour  un  vicomte  du  Graisivaudan  un  vicaire  de  Tévéque  de 
Grenoble,  Guigucs,  Vuigo  senior  y  de  la  charte  6&5,  de  Tan  io33, 
tlii  cartulaire  de  Savîgny,  qui  était  un  vicomte  lyonnaise 

EnGn  M.  Gariel ,  invoquant  l'opinion  et  Tautorité  de  M.  de  Ter- 
rebasse,  soutient  que  la  présence  des  Sarrasins  dans  le  Dauphiné 
au  \'  siècle  n'est  fondée  que  sur  le  faux  témoignage  du  préambule 
dont  il  est  question,  sans  qu'aucun  document  contemporain  en  fiasse 
mention.  (186 5,  p.  11 3.) 

M.  l'abbé  Trépier  réplique  qu'il  ne  connaissait  point  la  charte  de 
Léolgarde,  du  cartulaire  de  Saint-Chaffre;  mais  que,  loin  de  prou- 
ver la  fausseté  du  préambule  inséré  au  cartulaire  de  saint  Hugues, 
elle  le  confirme,  de  même  que  celle  de  la  fondation  du  prieuré  de 
Moirenc ,  sous  l'évéquc  Humbert. 

(7 II  faut  bien  prendre  garde,  dit-il,  que  l'auteur  du  préambule 
"n'a  voulu  déterminer  qu'une  chose  :  l'origine  du  pauvoir  comial 
"tdes  Guigues  dans  le  diocèse  de  Grenoble;  qu'il  y  est  toujours  ques- 
f^tion  de  ce  diocèse,  et  rien  que  de  ce  diocèse.^  (VoL  de  1866, 

|).   995.) 

Or  les  Guignes  pouvaient  très-bien  être  comtes  ailleurs  que  dans 
la  circonscription  de  Tévéché  de  Grenoble  ;  et  l'on  comprend  qu'ils 
aient  pu  prendre  ce  titre  dans  des  actes ,  sans  que  cela  fût  en  con- 
tradiction avec  les  aasertions  des  cartulaires  de  saint  Hugues,  qui 
ne  se  réfèrent  qu'à  cette  circonscription  seulement.  C'est  ce  qu'a- 
vaient très-bien  compris  Durand  etFontanieu.  (tII  est  constant,  dit 
«^k  premier  ^  qu'avant  Mallenus  Guigues  avait  pris  le  titre  de 
«reomte,  el  il  est  à  présumer  qu'il  l'était  d'Albon.i)  —  f^Ce  que  dit 

'  Voir  au  volume  de  18G6,  p.  ^^9,  les  hypothèses  de  M.  l^abbé  Trépier,  en  ce 
qui  concerne  Guîgues  le  Vieux,  vicomte,  Wuigo  genior,  viceconie»,  des  chartes  6kb  ei 
6 '18  du  cartulaire  de  Savigny. 

^  Diiaertalion  sur  la  généalogie  des  dauphins  de  la  première  race ,  page  80  ,  in- 
^'réc  en  tête  du  H*  volume  de  VHiitoire  du  Dauphiné,  par  Fonlanieu. 
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tr  saint  Hugues  S  explique  Fontanieu,  doit  être  eoteudu  en  ce  sens, 
<(que  du  temps  d'Isarn  aucun  des  ancêtres  de  Guigues  n  avait 
rrpris  la  qualité  de  comte  du  Graisîfaudaa  ;  mais  non  pas  que  dès 
(rlors  ils  ne  fussent  pas  comtes  d'Albon,  qui  n*est  pas  du  méiDe 
trëvêché,i» 

Le  préambule  dit  qu'au  temps  dlsaru  il  n^existait  aucun  des 
Guigues  qui  prît  le  titre  de  comte  (dans  Tëvêchë  de  Grenoble). 

Pour  qu'il  y  eût  contradiction,  il  faudrait  que  la  charte  de  fon- 
dation du  prieuré  de  Moirenc  fût  de  Fépoque  d'Isam.  —  Elle  lui 
est  postérieure  de  quarante  ans,  et  fut  souscrite  sous  son  successeur 
Humbert.  (i866,p.  a3&.) 

Cette  charte  confirme  le  préambule,  en  ce  qu'il  suppose  qu  apr^ 
Isam  les  Guigues  commencèrent  à  prendre  le  titre  de  comte;  ^ 
qui  eut  lieu  ,en  effet  sous  son  successeur,  comme  elle  en  témoigne. 
{Ibid.  p.  935.) 

tr Enfin,  ajoute  M.  Tabbé  Trépier,  le  préambule  dit  que  sous 
ff  Malien  commencèrent  à  apparaître  les  injustes  possessions  de** 
<r comtes  Guigues  dans  le  diocèse  de  Grenoble;  mais  non  \t^ 
tr comtes  eux-mêmes,  comme  Tavance  M.  Gariel,  qui  prête  ainsi  à 
ftce  préambule  une  assertion  imaginaire,  pour  y  trouver  une  coo- 
(ttradiclion  avec  les  actes,  qui  n'existe  pas.i)  (P.  936.) 

Après  cela,  pour  prouver  que  les  Sarrasins,  au  x'  siècle,  se  ré- 
pandirent en  Bourgogne,  en  Italie,  dans  toutes  les  contrées  voi- 
sines ,  et  par  conséquent  en  Dauphiné ,  M.  l'abbé  Trépier  cite  :  i*b 
chronique  de  la  Novalèse;  9"*  les  actes  de  saint  Romule;  3"*  Fro- 
doard  ;  U''  Liutprand;  5^  le  cartulaire  de  Romans;  6^  le  cartolaire 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Vienne;  7^  les  cartulaîres  de  saint 
Hugues  ;  S""  les  cartulaires  d'Oulx  et  d'Embrun. 

Tel  est.  Messieurs,  l'état  de  la  grosse  question  agitée  devant 
l'Académie  delphinale  de  Grenoble,  au  sujet  du  cartulaire  de  saint 
Hugues ,  sur  la  domination  féodale  du  Graisivaudan ,  au  x* siècle,  par 
les  comtes  Guigues  ou  par  les  évêques  de  Grenoble ,  et  sur  laquée 
nous  nous  sommes  efforcé  de  vous  rendre,  avec  le  plus  de  6àAiii 
possible,  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  saillant  dans  l'argumentation 
respective  de  M.  Gariel  et  de  M.  l'abbé  Trépier,  tout  en  nous  gar- 
dant bien  d'émettre  une  opinion  sur  cette  question  encore  pendante. 

Quelques  chartes  inédites  des  x*  et  xi*  siècles,  relatives  au  Grais»- 

^  Cartulaire  du  Dauphiné,  l"  volume,  fol.  7 3. 
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vaudan;  les  monnaies  des  ëvéques  de  Grenoble;  les  armes  des 
comtes  Guignes  ou  d'Albon ,  s'ils  sont  bien  les  uns  et  les  autres  de 
la  même  race  ;  le  dipldme  de  confirmation  des  droits  régaliens  en 
faveur  des  ëtéques  de  Grenoble;  les  aveux  des  comtes  envers  ces 
derniers;  faction  du  roi  Conrad  sur  le  Graisivaudan,  de  961  à  976, 
pendant  Tépiscopat  d'Isam;  Tétat  de  la  division  territoriale  du 
diocèse  de  Grenoble  aux  x**  et  xi*  siècles  ;  l'usurpation  du  pouvoir 
par  les  seigneurs  ou  les  tfvéques,  dans  ce  diocèse,  sous  Rodolfe  III 
et  sous  Conrad  le  Salique;  les  invasions  des  Sarrasins  dans  le  Dau- 
pbiné;  ce  que  cest  que  Talleu  par  droit  de  conquête;  l'état  maté- 
riel, spécialement,  de  la  charte  n^  XVI  du  cartulaire  de  saint  R»- 
gués;  tous  ces  points  restent  encore  à  étudier  pour  arriver  à  une 
solution  sur  cette  question,  difficile  comme  sont  toutes  les  questions 
d'origine  à  débrouiller  au  milieu  du  chaos  du  x*  siècle,  époque  si 
troublée  par  les  luttes  et  les  usurpations  seigneuriales. 

IIL 

Dans  l'onke  des  matières  dont  nous  avons  è  nous  oceuper,  le 
volume  de  i865  contient  d'autres  travaux  dont  il  a  été  déjà  rendu 
compte  : 

i^  Ua  mémoire  de  M.  Cailiemer,  sur  SarAi,  jurisconsulte  do 
XVI*  siècle  (p.  76); 

9^  Un  autre  mémoire  de  M.  Albert,  sur  le  mont  Ftio,  que  tra- 
verse un  tunnel  de  79  mètres  do 'longueur,  à  une  hauteur  de 
9,600  mètres  au-dessus  du  niveou  de  la  mer,  établissant  une  com- 
munication de  la  vallée  française  du  Guil  à  la  vallée  italienne  du 
P6(p.  ij8); 

3"*  Des  ff  Réfiexions  sur  les  excès  commis  pendant  les  guerres  do 
ft  religion  du  xtv*  mède,^  accompagnées  d'un  autographe  du  baron 
des  Adrets  et  d'une  lettre  inédite  de  Henri  III  (p;  178); 

à^  Une  Notice  y  de  M.  Albert  du  Boys,  sut  Barthélémy  iOrhame, 
arocot  au  parlement  de  Dauphiné,  notice  saisissante  d'intérêt  aux 
points ''de  vue  du  caractère  de  l'homme  et  des  événements  auxquels 
//  fat  mèU.  (P.  &09.) 

IV. 

Le  volume  de  1866  de  TAcadémie^delphinale,  outre  ce  qui  est 
relatif  à  Philis  de  La  Gharce  et  aux  cartulàires  de  saint  Hugues,  et 

Hfrr.  »«8  Soc.  sat.  A*  série,  l.  VIIÏ.  17 
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dout  nous  vous  avons  entretenu,  contient  plusieurs  autres  mémoires 
ou  notices,  qui  ont  fait  ailleurs  l'objet  de  rapports  particuliers.  Nous 
devons  donc  simplement  nous  borner  à  les  mentionner  ici. 

t""  tr  Arrêt  notable  de  la  cour  du  pariement  de  Grenoble,  de 
(r^637,  donné  au  profit  d'une  damoisellei  sur  la  naissance  d'un 
Rsien  fils  y  arrivée  quatre  ans  après  Tabsence  de  son  mary  et  sans 
(ravoir  eu  cognoissance  d'aucun  homme. « 

M.  Gaillemer  montre  que  cet  arrêt»  souvent  cité,  qui  a  leprivil^ 
d'égayer  encore  aujourd'hui,  a  plus  de  deux  cents  ans  de  distance, 
de  graves  jurisconsultes,  n'est  qu'une  malice  qui  fut  habilement  ima- 
ginée, au  xvii'  siècle ,  par  de  spirituels  railleurs. 

s""  Notice  sur  le  mariage  du  clievalier  Bayard ,  par  M.  Veyron- 
Lacroix. 

Les  historiens  nous  apprennent  tous  que  le  chevalier  Bayard  oe 
fut  jamais  marié,  mais  qu'il  laissa  une  fille  naturelle,  Jeanne  Ter- 
rail,  dont  il  existe  des  descendants,  qui  ont  tenu  à  honneur  de  gar- 
der son  nom. 

M.  Veyron- Lacroix  a  produit  une  lettre  en  /oc-râmfe  de  la- 
quelle il  résulterait  que  le  chevalier  Bayard  avait  épousé  Barbe  de 
Trèquos. 

MM.  Gariel  et  Vallier  ayant  fait  connaître  que  cette  lettre  n'avait 
aUcun  caractère  d'authenticité»  M.  Veyron  se  borne  k  répondre  que, 
vraie  ou  fausse ,  elle  n'en  est  pas  moins  curieuse. 

.S"*  Le  passage  du  Guildo,  ou  un  Léonidas  breton,  épisode  de  l> 
guerre  de  sept  ans,  par  M.  Antonin  Macé. 

Au  eommencement  de  septembre  1768,  les  cAtes  de  la  Bretagne 
virent  apparaître  une  flotte  anglaise  de  i9o  voiles,  commandée  par 
l'amiral  Howe ,  ayant  à  bord  une  armée  de  1 5o,ooo  hommes.  U 
débarquement  s'opéra  dans  la  petite  baie  de  Saint- firiac.  1 9,000 
hommes  environ  furent  mis  à  terre ,  entre  lesquels  le  prince  de 
Galles,  héritier  présomptif  du  trône. 

Le  7  septembre,  Tavant-garde  des  Anglais  se  porta  devant  le  p^ 
ttt  fleuve  de  l'Arguenon ,  vers  un  passage  qui  s'appelle  le  (ruâl'a,  da 
nom  d'un  petit  village. 

Rioust  des  Villaudrens,  propriétaire  dans  le  pays,  qualifia  if"^' 
geais  de  Matignon,  parvint  aussitôt  à  réunir  environ  âoo  bourgeois 
ou  paysans,  qui  s'armèrent  comme  ils  purent,  et  qui,  pendant  \es 
deux  journées  des  8  et  9  septembre,  arrêtèrent  seula  le  passage  des 
1 9,000  Anglais;  ce  qui  permit  d'avertir  le  duc  d'Aiguillon^  lequel 
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commandait  eii  Bretagne,  et  de  former  ua  corps  de  troupes  qui 
battit  les  Anglais  dans  le  combat  de  Saint-Gast ,  du  1 1  septembre 
1768,  et  les  oUigea  à  regagner  leurs  vaisseaux  et  leur  pays. 

Le  1 1  septembre  i858,  à  TanniTersaire  séculaire  du  combat,  une 
colonne  de  granit,  surmontée  d'ua  groupe  de  bronze ,  a  été  solen- 
nellement inaugurée  à  Saint-Gast,  pour  consacrer  le  souvenir  de  ce 
^rieui événement.  (P.  37-78.) 

h^  Mémoire  relatif  à  un  point  d'histoire  locale,  par  M.  Burdet. 

Dans  les  pays  de  Briançon,  Embrun,  Gap,  Upaix  et  le  Bourg- 
d'Oisans,  Timpdt  et  les  charges  locales,  au  moyen  âge  ,  étaient  ré- 
partis suivant  un  cadastre  renfermant  Fénumération  de  toutes  les 
propriétés,  même  de  celles  possédées  par  les  nobles,  et  les  sou- 
mettant toutes  également  et  en  proportion  de  leur  valeur  au  paye- 
ment de  ces  chaînes. 

On  nommait  Eseartm»  les  assemblées  générales  dans  lesquelles  se 
discataieni  publiquement  la  répartition  de  Timpât,  et  la  nomina- 
tion des  membres  préposés  à  la  conservation  des  intérêts  généraux. 
irDe  là,  dit  M.  Burdet,  des  administrations  locales  et  autonomes 
(F tendant  à  une  indépendance  de  plus  en  plus  complète,  et  n'ad- 
«mettant  pas  même  toujours  dans  leur  sein  les  officiers  du  seigneur, 
<" comme  le  châtelain. v»  (P.  89.) 

D*o&  venaient  ces  cadastres  qui  ont  exercé  une  influence  si  no- 
table sur  Tétat  politique  de  la  contrée  ? 

M.  Fauché-Prunelle  les  raitachait'au  sou  venir  de  ladministration 
romaine  et  des  fédérations  gauloises;  sujet  qu  il  a  remarquablement 
traité  dans  son  livre  sur  les  Andsimes  institutimu  deê  Alpet-Cotiennes- 

M.  Burdet  les  rattache  à  l'occupation  sarrasine  qui  eut  lieu  au 
I*  siècle  dans  la  province.  «rLes  Sarrasins,  dit-il,  ont  fait  pendant 
«ce  temps  des  incursions  plus  ou  moins  passagères  dans  les  di- 
1^ verses  parties  de  la  province;  mais  ils  ont  occupé  d'une  manière 
<r permanente,  pendant  près  d'un  siècle,  précisément  les  cantons  oJk 
«rnoQs avons  retrouvé,  après  eux,  le  cadastre  égalitaire,  Embrun, 
(" Briançon,  Gap,  Upaix  et  TOisans.w  (P.  74-88.) 

5°  Bapporifait,  par  M.  Albert  du  Boys,  sur  Fhistoire  du  sénat 
de  Savoie ,  par  M.  Eugène  Bernier. 

•^M.  Eugène  Bernier,  dit  M.  Albert  du  Boys,  juge  au  tribunal  de 

*  Tome  H,  p.  3i  1-339.  Grenobie,  1807,  in-8^ 
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(rSainl-Jeaii-de-Maurienne  et  membre  de  TAcadëmie  impériale  de 
^Chambëry,  a  écrit  une  histoire  du  sénat  de  Savoie  en  deui  forts 
r  volumes  în:8%  qui  font  partie  de  la  collection  des  mémoires  si  in- 
Ttéressants  de  cette  Académie.  C'est  an  oavrage  curieux  où  une  rri- 
rr  tique  presque  toujours  saine  s'aUie  à  une  profonde  érudition.^ 

Les  comtes  de  Savoie  ne  possédaient  dans  rorigîne  que  leur  eour 
seigneuriale,  sans  juridiction  en  dehors  de  leurs  domaines.  Le  comte 
Pierre  II»  qui  n^a  de  1^63  à  1968,  fut  le  premier  qui  établit  des 
juges  pour  terminer  les  différends,  non-seulement  de  ses  sojels  im- 
médiats, mais  des  seigneurs  qui  s'étaient  reconnus  ses  vassaux. 

Quant  au  conseil  résidant  à  Chambéry,  h  f  imitation  dupade- 
ment  devenu  sédentaire  à  Paris ,  sous  Philippe  le  Bel,  il  fut  institua 
par  Aymon ,  quiniième  comte  de  Savoie,  en  iSag. 

M.  Albert  du  Boys,  après  avoir  fait  ressortir,  dans  son  rapport, 
la  différence  entre  ce  conseil  et  le  conseil  ambulatoire  que  les  comtes 
de  Savoie  continuèrent  de  garder  auprès  d'eux ,  retrace  la  composition 
et  la  compétence  du  conseil  de  Ghambéry,  et  montre,  avec  M.  Ber- 
nier,  TéUblissement  d'un  parlement  français  à  Ghambéry,  de  i&Sy 
h  1 559,  puis  la  formation  du  sénat  de  Savme  à  partir  de  1&&9,  H 
son  existence  jusqu'aux  diverses  phases  qui  le  firent  supprimer  en 
1793,  rétablir  en  181&  et  transformer,  en  18&8,  en  eour  d'appel; 
enfin  devenir  cour  impériale,  lorsque  la  Savoie  fut  annexée  à  TSm- 
pire  français,  en  1860.  (P.  i59-i7a,  980-996.) 

6"*  Notice  historique  sur  l'abbaye  des  Ayes  (près  Grenoble),  de 
l'ordre  de  Gileaux ,  par  M.  Edmond  Maignten. 

(tA  quinze  kilomètre^  de  Grencdrfe,  sur  la  rive  droite  de  l'hère 
tret  tout  près  de  GroUes,  s'élevait  autrefois  l'abbaye  des  Ayes,  feu- 
trdée,  en  11  Ai,  sous  le  vocable  delà  Sainte  Vier^  et  la  règle  de 
frGIteaux,  par  Marguerite  de  Bourgogne,  lille  d'Etienne,  due  de 
ff Bourgogne,  et  femme  de  Guignes  IV,  dauphin  de  Viennois. t 

Gette  abbaye  méritait  d'être  tirée  de  l'oubli;  c'est ^ee  qu'a  e»9)é 
de  faire  M.  Maignien ,  en  lui  consacrant  une  notice  fondée  sur  les 
chartes,  papiers  et  inventaires  des  Ayes  que  renferment  les  anèifes 
de  l'évéché  de  Grenoble. 

n  fait  connaître  les  diverses  donations  faites  à  fabbave,  losnoms 
des  abbesses  et  ceux  des  prieures,  soiis*prieures  et  religieuses  qo" 
a  été  possible  de  recueillir. 

Jeanne  de  Buffevant  fut  la  dernière  abbesse  du  monastère  des  Ayes, 
qu  elle  dirigea  jusqu'à  la  Révolution ,  ayant  avec  elle  six  religiettses  : 


Digiti 


zedby  Google 


—  257  — 

les  sœurs  AUard ,  Caiguart  de  Saulcy  ^  Copin  de  Miribcl,  Josëphine 
du  Pillon ,  Marie  de  Barjac  e(  Anne  Përaunel.  (P.  &9/1-&59.) 

Valrntin-Shith  , 

Membre  du  Comité. 


Mémoires  de  l' Académie  iMpiniAiE  des  sciences,  ^ELiss-LBirnEs 
ET  AETS  DE  LfON,  (Ciaêêc  dêê  kttres,) 

Tome  XII,  années  1 864-1 865. 

Plusieurs  travaux  cansidërables  font  partie  du  volume  des  Ué- 
nmret  de  V Académie  impériak  de  Lyen  dont  j'ai  à  rendre  compte  au 
Comité;  mais,  par  leur  objet  autant  que  par  leur  forme,  ils  so 
prâient  peu  h  l'analyse.  Ce  sont  des  éloges  d*aneiens  membres  de  la 
compagnie,  des  discours  de  réception,  des  récits  de  voyage,  des 
dissertations  historiques  à  Toccasion  d'ouvrages  publiés.  La*  section 
d'archéologie  trouvera  dans  ce  volume  la  description  d'inscriptions 
antiques  recueillies  dans  le  département  de  l'Ain  et  de  découvertes 
faites  dans  le  lit  du  BbAne  en  i863-et  i86&.  La  section  d'histoire 
et  de  philc^ogie  ne  peut  que  regretter  l'absence  complète  de  travaux 
orij^inaux  concernant  des  événements  dont  la  province  aurait  été 
le  théâtre.  Cela  tient-il  à  ce  que  la  ville  de  Lyon  compte  déjà  de 
nombreuses  histoires?  Il  est  impossible  pourtant  que  tous  les  dé- 
pôts d'archives  de  ta  province  aient  été  si  bien  explora  qu'il  n'y 
reste  plus  rien  k  découvrir.  En  un  mot,  s'il  m'était  permis  d'ex- 
|>rimer  un  vœu,  ce  serait  que  l'érudition  eût  des  interprètes  plus 
actils  dans  l'Académie  impériale  de  Lyon,  et  que  l'histoire  y  fût  plus 
souvent  étudiée  a  ses  sources.  Ce  nouveau  fitoa  serait  assuraient, 
pour    TAcadémie  lyonnaise,  l'occasion   de  lectures  aussi  variées 
qu'inatructives. 

Cela  dit,  il  n'y  a  qu'à  louer  l'éloge  de  M.  Ravez,  ancien  magis- 
trat, aacien  président  de  la  Chambre  de^  députés  sous  la  Res- 
lauratîeo ,  par  M.  Sauset.  On  y  désirerait  peut-éire  un  peu  pins 
de  mourenbeat,  de  vie,  et  l'on  s'étonne  que  M.  Sauzet  n'ait  pas 
cherché  eeMe  source  d'intérêt  dans  les  lettres  de  M.  Ravez,  que  sa 
famille  et  ses  amis  ont  sans  doute  conservées.  H  y  a  dans  les  cor- 

'   Louise  Gaignart  de  Saulcy,  grand^lanie  de  M.  de  Saulcy,  membre  do  l'Institut 
et  membre  honoraire  du  Comité.  {Noté  df  la  Cnmminian  H^impreuum,) 
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respondances  intimes  des  élëmeDts  de  curiosilë  très-joslemenl 
apprécies.  Nous  ne  poavons  que  signaler  un  voyage  au  grand  Saiol- 
Bernard,  en  i863,  par  M.  Tabbé  Christophe,  membre  correspon- 
dant, et  un  diseoursde  M.  Reignier  sur  Tintime  relation  des  beaux- 
arts  et  de  Tart  industriel.  Un  autre  rëcipiendaire ,  M.  MoUiire.a 
traité  à  peu  près  la  même  question  dans  son  discours  sur  ties  apti- 
trtudes  spéculatives  et  esthétiques  de  Tesprit  lyonnais  et  sur  leur 
r?  influence  dans  Tordre  intellectuel  et  moral,  n  Une  sévère  apprécia- 
tion de  M.  Viennet  sur  les  croisades ,  dans  sa  réponse  au  discours 
de  réception  de  M.  de  Carné  à  l'Académie  française,  a  provoqué 
une  vive  protestation  de  M.  labbé  Christophe.  Je  citerai  encore  un 
fragment  détaché  d'une  étude  sur  les  guerres  de  religion,  par  M. le 
vicomte  de  Meaux,  et  une  excellente  biographie  du  pape  Pie  II, 
yEneas  Sylvius  Pkcolomini,  envisagé  comme  écrivain,  par  M.  laUé 
Christophe,  dont  le  nom  figure  trois  fois  dans  le  volume  soQinis 
au  Comité. 

Ce  volume  se  termine  par  une  intéressante  dissertation  de  M.  le 
président  Giiardîn,  premier  président  de  la  cour  de  Lyon,  sur 
les  longs  démêlés  des  parlements  avec  la  monarchie.  A  Toceasion 
d'une  Histoire  du  parlement  de  Bùwrgagne^,  en  cinq  volumes,  par 
M.  le  président  de  La  Cuisine,  M.  le  président  Gilardin  plaide, 
contre  Tauteur,  la  cause  de  ces  compagnies  dont  il  justifie  la  con- 
duite. On  peut  dire  qu  il  n'y  a  pas  de  question  historique  plus  diffi- 
cile à  résoudre.  C'est  ce  qui* explique  que,  de  nos  jours  encore, 
deux  magistrats  très-rastruits,  très-désintéressés,  l'apprécient  toal 
différemment.  Cela  tient  à  ce  qu'elle  est  essentieHement  du  nombre 
de  ceHes  qu'il  est  impossible  de  juger,  abstraction  faite  des  opinions 
politiques  et  des  idées  religieuses.  Que  la  royauté  eût,  même  pour 
son  bien,  besoin  d'être  contrAtée  et  contenue ,  cela  ne  saurait  être 
mis  en  doute.  Mais  un  corps  institué  par  elle  pour  rendre  la  justice 
avait-il  pouvoir  pour  remplir  cette  mission?  La  vénalité  des  charge«> 
la  jeunesse  des  conseillers  dont  la  plupart  étaient  nommés  à  vingt- 
deux  ans ,  ne  lui  dtaient-ils  pas  le  caractère  qu'il  prétendait  s'arroger, 
un  peu  dans  l'intérêt  général ,  beaucoup  par  vanité  et  par  esprit  de 
domination?  Tout  en  voulant  le  bien  et  désirant  sincèrement  nettff 
un  terme  à  des  abus  scandaletix,  les  parlements  détruisaient  fcenvre 
qu'ils  avaient  en  vue,  parleur  ^oïsme,  quand  les  privilèges  dont 
ils  jouissaient  étaient  en  cause,  par  l'absence  complète  d'esprit  po- 
litique et  par  les  excès  et  les  abus  de  pouvoir  les  plus  maladroits. 
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Rieu  ne  le  prouve  mieux  que  le  i*ôle  du  parlement  de  Paris,  sous 
la  Fronde,  pendant  le  ministère  de  Marcbault  d'Arnouville,  de  Tur- 
goty  et  au  moment  même  de  la  Révolution. 

Il  est  à  regretter  que  M.  le  président  Gilardin  n'ait  pas  connu 
(on  peut  le  croire  en  lisant  son  trarvail)  un  ouvrage  récemment  pu- 
blié et  intitulé  :  Le9 parlements  de  France ,  leur  caracûre  poKtique  depuis 
Philippe  le  BelJHsqn*en  lySg ,  par  M.  P.  Mérilhon.  Il  y  aurait  trouvé 
des  recherches  et  des  vues  sinon  décisives,  tout  au  moins  fort  ins- 
tructives. J'ajouterai  que  ce  livre  est  le  fruit  d*un  concours  ouvert 
par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques ,  qui  avait  vu  là , 
selon  les  paroles  de  notre  savant  président,  M.  Amédée  Thierry, 
rapporteur  de  la  section ,  tt  une  des  plus  belles  et  des  plus  utiles  ques- 
(étions  que  Thistoire  philosophique  puisse  se  proposer.?)  Une  pre- 
mière épreuve  n'ayant  donné  lieu  qu  à  un  seul  mémoire  qui  parut 
insuffisant,  la  question  fut  remise  au  concours.  Or  la  difficulté  du 
sujet  est  telle,  qu'un  seul  concurrent,  celui  de  l'épreuve  précédente, 
se  représenta  avec  un  mémoire  retouché  et  complété  sans  doute, 
mais  auquel  l'Académie  ne  crut  devoir  accorder  qu'un  simple  en- 
couragement  C'est  ce  travail  que  M.  Mérilhou  a  publié  depuis. 
Leitrait  suivant  de  sa  conclusion  prouve  qu'il  serait  de  l'avis  de 
M.  de  La  Cuisine,  contre  M.  le  président  Gilardin:  tr  Malgré  tout 
(T ce  qui  a  été  écrit  pour  ou  poutre  les  parlements,  dit  l'auteur  en  se 
<v résumant,  il  n'a  jamais  été  possible  d'étayer  le  droit  parlcmen- 
<r taire  sur  un  système  bien  complet  et  bien  logique,  ni  de  justiGer 
ff toujours  la  l^alité  et  la  légitimité  de  cette  puissance,  à  moins 
(^pourtant  qu'on  ne  prenne  pour  point  de  départ  et  pour  raison 
''d'être  du  droit  une  série  de  faits  déterminés  par  des  causes  acci- 
ff  dentelles  et  nullement  destinées  à  constituer  des  précédents,  r» 
M.  Wolovski  a  dit  de  son  côté,  dans  une  étude  récente  sur  les 
Nigoeiaùom  eommeraokê  de  Mazarm ,  et  à  propos  d'une  banqueroute 
décrétée  en  16/18  parle  parlement  de  Paris  :  «Le  parlement  n'était 
«  pas  la  nation;  corps  privilégié,  il  ne  lui  appartenait  pas  d'amoin- 
«rdrir  le  régime  du  privilège. . .  ^« 

J'ai  parlé  tout  à  l'heure  de  Tinaptitude  politique  des  parlements. 
Un  juge  excellent,  un  maître,  M.  Victor  Cousin,  a  fait  à  ce  sujet, 
dans  ses  curieuses  études  .sur  les  Carnets  de  Mazarin,  les  réflexions 
suivantes,  motivées  par  les  troubles  de  la  Fronde,  oà  le  paricment 

Compte  rendu  det  fronce»  de  V Académie  deê  science»  moroleset  politiques  j  novenil>rc 
1867. 
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4e  Paris  joua,  vers  la  fin  surtout,  ua  rôle  si  ficheux.  n  Ajoulei,  dit 
fvM.  Cousin,  que,  par  ses  habitudes,  k  parlement  était  anex  pea 
rr  propre  aux  affaires  d'État.  L'honneur  de  la  justice  est  d'être  foa* 
«rdée  sur  des  maximes  absolues,  ou  sur  des  textes  positifs,  ou  sur 
ff  une  suite  de  précédents,  tandis-  que  le  génie  politique  est  Tari  de 
ir conduire  un  État  vers  la  grandeor  ei  ia  prospérité,  à  travers  mSIe 
fr  circonstances  différentes,  par  des  moyeus  empruntés  à  cescireons- 
«r  tances  mêmes.  Voilà  poarquoi  ie  parlement  de  Paris  a  laisse  àm 
(T  rhistoire  deux  souvenirs  contraires ,  celui  d^un  sénat  judiciaire  in- 
fr  comparable,  d'un  corps  de  mii^istrats  tel  que  le  motnde  neo  coa- 
trnaissail  pas  d'exemple,  tel  que  peut-être  il. n'en  reverra  ^us,  ei 
<r  aussi  cdui  d'une  assemblée  politique  a  la  fois  bruyante  et  pidan- 
(T  lesque,  tour  à  tour  servile  ou  facliense,  dL  toujours  d'une  capadié 
er  fort  médiocre  ^v 

Sauf  une  nuance  d'exagération  dans  le  sens  du  blâme  comme  de 
l'éloge,  ce  ji^emeut  nous  parait  être,  da^s  sa  portée  gén^nle, 
aussi  vrai  qu'impartial,  et  c'e»t  aussi  celui  qui  finira  par  prévaloir. 

PlBREB  ClBHBNT, 

Membre  du  Gomilé. 


PuDUCATiONS  DE  LA  SoCiBTÉ  BlSIOAiQOK  M  PbOYKMCE. 

Ail,  1866,  I  vol.  io-S*. 
(Ménoires  pottr  servir  à  l'histoire  de  la  Ligue  en  Provence,) 

Une  Société  nouveUe,  qui  s*C8t  formée  &  Aîx ,  il  y  a  quelques  an- 
née», dans  le  but  de  publier  les  documenta  inédits,  ou  de  léimpn- 
mer  ceux  devenus  rares  ayant  rapport  à  l'histoire  de  la  Provence, 
vient  de  manifester  son  existence  par  l'envoi  au  Comité  dn  beao 
volume  dont  j'ai  à  lui  rendre  compte.  CTest  là  une  idée  excellente, 
à  laquelle  nous  devons  particulièrement  applaudir,  car  notre  ticbe 
principale  est  d'encourager  les  institutions  de  ee  genre.  Nul  nVn  a 
mieux  précisé  le  sens  et  la  haute  «lilité  que  ne  l'a  fait  dans  la  pré- 
face de  ce  volume  M.  Norbert-Bonafons,  profeaaeur-doye»  h  la  FV 
culte  des  lettres  d'Aix,  promoteur  et  président  de  ia  Société  histo- 
rique de  Provence. 

'  Journal  des  Savantu,  iSri'i ,  p.  757. 
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(tU  nert  plus  permis,  dil-il,  de  coDlesler  le  puiasant  iotérei 
<rque  préseotesi  les  histoires  particulières  des  provinces.  On  a  beau 
irnoas  parier  des  aspiratiokis  de  Tépoque  vers  les  grandes  agglomé- 
T rations;  sans  doute  chacun  de  nous  veut  TÉtat  fort  et  glorieux, 
r  car  le  respect  quun  peuple  inspire  à  ses  voisins  lui  permet  de 
trd^elopper  sans  troiible  les  forces  pacifiques  de  Tintërieur,  Tagri- 
(T culture,  rinduatrie  et  le  caB^nerce;  mais  dans  tous  les  nobles 
TCOMirs,  au  milieu  même  de  Tamour  de  }a  patrie,  ii  est  une  place 
ff réservée  où  siéent  les  affections  intimes  de  la  famille;  et  entre 
<vla  famille  et  TÈlat  se  placent  de  douces  et  profondes  sympathies 
^pour  le  pays  oii  nous  sommes  nés,  pour  la  province  aux  destinées 
irde  laquelle  ae  rattachent  notre  propre  vie  et  les  souvenirs  de  nos 
^ pères,  et  qui  est  pour  noios  une  seconde  patrie.') 

Le  projet  exposé  en  si  bons  termes  par  M.  NorbertrBonafous  a 
donc  reçu  un  commencement  de  réalisation.  Le  premier  volume 
publié  par  la  Société  historique  de  Provence  contient  trois  récits. 
Deux  d^entre  eux,  relatifis  aux  guerres  civiles  et  religieuses  qui  dé- 
solèrent la  contrée  au  xv!"*  siècle,  nous  font  vivre  dans  les  temps  si 
orageux  de  la  .Ligue.  Le  premier  est  intitulé  :  Apologie  du  mur  de 
fiefaïkfam  contre  MMsieur  de  Savoie*  Il  faut  dire  qu'au  niilieu  de  ces 
angoisses,  et  crainte^' de  pire,  la  Provence,  le  sieur  de  Besaudun  eu 
téta,  avait  appelé  à  son  aide  le  duc  de  Savoie.  Naturellement,  ceilui' 
ci  voulut  tirer  parti  de  son  intervention  pour  s  agrandir  :  c'était  Tha- 
bitade  des  ducs  de  Savoie;  de  là  les  ré<»*iminatiokns  des  Provençaux 
contre  lui,  et  par  suite  contre  le  sieur  de  Qesaudun,  qui  Tavait  ap- 
pelé; de  là,  enfin,  la  justification  de  ce  dernier.  M.  Norbert-Bona- 
fous, qui  Ta  sincèrement  étudiée,  Tapprécic  comme  il  suit  :  rll  faut 
''ajouter  le  nom  de  Besaudun  à  ceux  de  tous  les  braves  soldats  du 
"xvi*  siècle  qui  furent  en  même  temps  hommes  d'État  habiles  et 
<? soldats  courageux,  et  qui  manièrent  aussi  bien  la  plume  que  Tépée. 
^ Sur  le  petit  théâtre  où  la  fortune  Tavait  placé,  Besaudun  sut  dé- 
"ployer  des  qualités  supérieures,  qui  doivent  sauver  son  nom  de 
'"loubli,  du  moins  dans  la  Provence.  Nous  parlons  ainsi ,  non  pour 
''le  surfaire,  mais  parce  que  nous  sommes  convaincu  que  cette 
"appréciation  favorable  sera  confirmée  par  tous  ceux  qui  liront  son 
''ApoU^.ji 

De  curieux  détails ,  donnés  par  un  témoin  oculaire  sur  la  conspi- 
ration de  Pierre  de  Libertal  contre  les  consuls  de  Marseille,  en 
iSjfi,  font  le  principal  intérêt  du  second  opuscule  publié  par  la 
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Société  historique  de  Provence.  M.  Norbert-Bonafous  croit  que  Ni- 
colas de  Bausset  avait  écrit  ces  mémoires  pour  Guillaume  de  Vair, 
alors  président  de  ia  chambre  extraordinaire  de  justice  établie  à  Mar- 
seille, et  depuis  garde  des  sceaux.  Le  caractère  de  fauteur  ne  brille 
ni  par  la  noblesse,  ni  par  la  modération,  ni  par  le  désintéresse- 
ment. Ses  mémoires  n'en  sont  pas  moins  bons  à  connaître.  H  faut 
en  effet  (et  ce  n'est  pas  là  un  des  côtés  les  moins  utiles  des  études 
historiques)  que  ceux  qui  prennent  part  aux  affaires  puMiques 
sachent  que,  tât  ou  tard»  d'une  manière  ou  d'une  autre,  le  moment 
vient  où  les  fautes  commises  reçoivent  leur  punition  du  grand  jour 
de  la  publicité. 

Le  premier  volume  de  la  Société  historique  de  Provence  se  ter- 
mine par  la  relation  d'une  ambassade  envoyée  en  1699  par  la  ville 
de  Marseille,  à  Florence  et  k  Rome,  pour  obtenir  l'appui  du  grand- 
duc  et  du  pape  contre  le  duc  de  Savoie. 

Ce  sont  là,  je  le  répète,  d'utiles  publications.  Une  seule  chose 
y  fait  défaut,  et  je  crois  rendre  service  aux  éditeurs  en  la  leur  si- 
gnalant, au  nom  du  Comité  :  c'est  l'absence  d'une  appréciation  rai- 
sonnée  des  événements  et  de  notes  biographiques  relatives  aux  prin- 
cipaux personnages  qui  y  prennent  part.  La  collection  des  documents 
inédits  sur  l'histoire  de  France  fournit  de  nombreux  exemples  du 
genre  d'éclaircissements  que  comportent  les  publications  d'anciens 
manuscrits.  Les^iteurs  des  prochains  volumes  qu'annonce  la  Société 
historique  de  Provence  y  trouveront,  en  très-grand  nombre,  d'«- 
cellents  modèles  à  imiter. 

PlBEEB  GLiMBlfT, 

Membre  du  Comité. 
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SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


Bulletin  ds  la  Socibtb  D'âRCBioLoeis ,  scieïïcks,  arts  et  belles-lettres 

DE  LA  May  EVITE, 

Année  i865. 

Celte  Société  savante,  fondée  en  i865y  a  eu  le  bonheur  d'inau- 
gnrer  ses  travaux  par  une  importante  découverte  intéressant  à  ia 
fois  rbistoire ,  la  topographie  des  Gaules  et  la  numismatique.  Une 
borae  mîlliaire ,  un  nombre  infini  de  médailles  et  divers  objeU  an- 
tiques ayant  été  retirés  du  lit  de  la  Mayenne ,  la  Société  eut  tout 
d*abord  às^occuper  de  cette  riche  trouvaille.  Deux  de  ses  membres, 
MM.  Ghedeau  et  de  Sarcus,  ont  publié  à  ce  sujet  un  long  et  savant 
mémoire  par  lequel  s'ouvre  le  premier  volume  du  Bvîktin  de  la 
Société  de  la  Mayenne. 

Le  point  de  la  rivière  où  cette  découverte  a  eu  lieu ,  situé  à  un 
kilomètre  en  amont  de  la  ville  de  Mayenne,  en  face  de  la  ferme  des 
Châteliersy  est  connu  sous  le  nom  de  gué  de  SamuLéonard.  Selon 
Guyard  de  la  Fosse,  Thistorien  des  seigneurs  de  Mayenne,  ce  gué  a 
dA  servir  à  traverser  la  rivière  jusqu'au  xii*  siècle ,  époque  vers  la- 
quelle lut  construit  le  pont  de  Mayenne. 

Voici  les  circonstances  qui  accompagnèrent  cette  découverte  : 

En  août  i863,  des  travaux  ayant  été  entrepris  dans  le  but  d'ap- 
proibndir  le  lit  de  la  Mayenne,  on  remarqua  une  bande  de  terre 
d'une  largeur  de  i5  à  9o  mètres,  joignant  les  deux  rives  et  con- 
nue sous  le  nom  de  gué  de  SaùU^Léonard.  Cet  atterrissement  n'était 
que  fort  difficilement  attaquable  à  la  pioche,  tandis  que  les  par- 
ties avoisinantes,  offirant  peu  de  consistance,  se  déblayaient  faci- 
lement. Ces  travaux,  suspendus  pendant  quelque  temps,  furent 
repris  en  186&  sur  un  point  situé  à  80  mètres  en  amont  du  gué,  et 
bientôt ,  la  découverte  sur  ce  point  de  médailles  romaines  ayant  éveillé 
i attention  des  savants,  desfDuilIcs  y  furent  faites  par  Tordre  de 
M.  le  préfet  du  département.  On  découvrit  d'abord  deux  bâtis  ^ 
bois  composés  de  plusicur»  pièces  de  3o  centimètres  d*équarrissagc. 
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qui  furent  considérés  comme  des  débris  d'un  grillage  en  charpente 
sur  lequel  avait  été  établie,  au  moyen  de  poutrelles ,  de  madriers  et 
de  pavés,  une  sorte  de  radier  immergé  servant  de  passage  aux  aai- 
maux  et  aux  chars.  Les  restes  de  ce  grillage  reposaient  sur  une 
couche  d'aliuvion  de  3o  à  Uo  centimètres  d'épaisseur,  composée, 
comme  les  autres  parties  fouillées,  de  sable,  de  pierres  et  de  dé- 
tritus végétaux  de  transport.  Toutefois  MM.  Chedeau  et  de  Sarcas 
supposent  que  la  construction  primitive  avait  dû  être  établie  sur  le 
sol  naturel,  et  que,  vraisemblablement,  les  grandes  crues  ayant 
emporté  tout  ou  partie  de  cette  fragile  construction ,  on  dut  la  réedi- 
fier  plus  d*une  fois.  On  ne  saurait  expliquer  autrement,  d'ailleurs, 
la  présenee  de  médasUes  trouvées  daas  la  couche  d^alluvîon  sur 
laquelle  reposait  la  charpente  du  grillage*  Ces  médailles,  mâau- 
gées  avQc  les  graviers  de  Iran^rt,  se  trouvaîeiU  depuis  le  sol  na- 
turel jusqu'au  niveau  des  débris  du  radier.  Quatone  cents  fèm 
furent  recueillies  en  un  seul  jour  sur  uae  surface  de  6  a  7  mètres 
carrés;  celles  d'Auguste,  de  Tibère,  de  Néron  et  surtout  de  Ciaade 
y  étaient  en  plus  grand  nombre.  Moins  nombreuses  à  mesure  qu'on 
s'éloignait  de  cette  rive ,  on  ne  rencontra  plus  de  ces  pièces  qu'acci- 
dentellement vers  le  milieu  de  la  rivière  et  ces  dernières  étaient  de 
Domitiea  et  des  Antonins. 

Ces  restes  de  grillage  recouverts  depuis  des  sîèeles  par  les  eaoi 
de  la  Mayenne ,  cette  borne  miUiaire  et  les  noms  significalifii  de 
Brm$  et  des  Châteliers  furent  pour  MM.  Chedeau  et  de  Sarcus  des 
indices  certains  de  l'existence  autrefois  sur  ce  point  du  passage  d'une 
voie  romaine.  En  effet,  disent  les  savants  rapporleors,  des  reckercbe^ 
ultérieures  permirent  de  déterminer  exactemeut  le  parcours  de  cettr 
voie  partant  de  Jublains  et  se  dirigeant  sur  Avranches. 

L'existence  d'un  gué  dans  la  Mayenne  étant  ainsi  élaUiei 
MM.  Chedeau  et  de  Sarcua  oat  recherché  à  quelles  causes  on  doit 
atlrihuer  la  présence  en  cet  endroit  d^  médailles  et  autres  objets 
qui  y  ont  été  découverts. 

Le  gvand  nombre  de  ces  médailles,  leur  préseoee  sur  le  soi. 
éparses  sur  un  espace  circonscrit,  leurs  nombreuses  variétés  et  lexis- 
tenee  sur  beaucoup  d'entre  elles  de  signes  partiouUers;  la  découvre 
simultanée  de  statuettes,  de  tibuies,  de  hachettes,  d'objets  ayant 
servi  à  la  parure  des  femmes,  et  jusqu'à  des  débris  de  divinilés  la- 
raires:  tout  porte  à  croire  qu'il  s'agit  là  d'ex-voto,  qui  swiiaulanl 
do  preuves  du  culte  voué  par  les  anciens  aux  divinités  des  eaux  et 
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deTiuage  d'y  jeter,  dans  les  lieux  consacrés,  comme  offrande  pro- 
pitiatoire, des  monnaies  et  autres  objets  précieux.  Une  ancienne 
chapelle,  dont  les  restes  subsistent  encore  k  quelques  pas  du  lieu  où 
gisaient  les  médailles,  permet  de  supposer  que  cet  édifice  chrétien 
a  pu  succéder  à  un  sanctuaire  gallo-romain;  c'est  du  moins  Tavis 
émis  par  MM.  Chedeau  et  de  Sarcus. 

Voici  le  détail  des  objets  divers  trouvés  dans  la  Mayenne  : 

1^  Quatre  fibules  en  bronse  :  Tune  d'elles  est  semblable  à  une  des 
Gbaies  trouvées  dans  le  lit  de  la  Vilaine  et  qui  été  gravée  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Toulmouche  (planche  II,  figure  lo);  une  autre  est  in- 
crustée de  filets  en  argent;  une  troisième  a  conservé  quelques  traces 
d'argenture  et  paraît  avoir  été  ornée  de  pierres  ou  d'émaux. 

^^  Une  feuille  de  laurier  en  bronse,  très^mince. 

^'^  Trois  petites  hachettes  en  bronze,  que  M.  le  général  Greuly 
considère  comme  des  ex-voto,  puisqu'on  en  voit  dans  les  musées  de 
semblables  qui  portent  les  noms  des  divinités  auxquelles  ces  objets 
étaient  offerts. 

&*"  Une  sorte  de  clou  orné  en  bronze,  à  tète  large  et  plate,  sur  la- 
quelle est  gravée  en  creux  une  fleur  à  quatre  pétales. 

D"*  Un  anneau  en  bronze  uni  de  o",38  de  diamètre,  et  un  frag^ 
ment  d'un  autre  anneau  plus  grand  et  présentant  des  rainures. 

6'  Des  fragments  d'une  statuette  en  terre  cuite  grisAtre,  représen- 
tant une  femme  nue  debout  sur  un  globe,  tenant  d'une  main  sa 
chevelure  pendante  et  ayant  l'autre  main  appuyée  sur  une  draperie. 
MM.  Chedeau  et  de  Sarcus  attribuent  cette  figurine  au  ni*  ou  au 
IV* siècle  de  notre  ère,  et  voient  en  elle  une  Vénus  Anadyomène  dont 
le  culte  était  général  en  Grèce,  en  Italie  et  dans  les  Gaules. 

On  a  trouvé  aussi  un  autre  fragment  ayant  appartenu  k  une  sta- 
tuette de  femme  assise  dans  une  sorte  de  fauteuil  tressé.  Les  érudits 
archéologues  de  la  Mayenne  ont  cm  y  reconnaître  une  de  ces  figures 
allaitant  soit  un,  soit  deux  enfants,  et  qui  sont  attribuées  à  Latone 
portant  ApoUon  et  Diane,  ou  k  Junon  Lucine,  qui  présidait  aux 
mariages  et  aux  accouchements. 

Il  faut  ajoutera  oette  nomenclature  une  clef  en  bronze,  une  hache 
en  fer,  une  petite  rouelle  en  terre  rougeâtre  très-micacée,  une  meule 
de  moulin  à  bras. en  granit  de  o'^ySo  de  diamètre,  analogue  à  celles 
recueillies  àlublains  et  k  Moulay  près  Mayenne;  quelques  débris  de 
poteries  rouges  en  terre  de  Samos  avec  ornements  en  relief  et  d'an- 
Ires  poteries  plus  grossières,  noire»,  jaunes  et  grises,  etc. 
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Les  médailles  trouvées  eo  186/1  sont  au  nombre  de  to,6&i. 
MM.  Ghedeau  et  de  Sarcus  les  ont  étudiées  à  la  fois  sous  le  rapport 
de  la  variété  des  types  et  sous  celui  de  leur  état  de  consenatioa. 
Beaucoup  d*entre  elles  portent  des  contre-marques  et  un  plus  grand 
nombre  des  signes  gravés.  10  de  ces  médailles  sont  en  argent, 
iU  en  billon,  ii3  en  grand  bronze,  10,116  en  moyen  bronze  et 
398  en  petit  bronze.  A  part  i5  as  romain,  3  pièces  gauloises  et 
5  consulaires,  les  types  présentent  5 21 6  variétés  et  appartiennent  à 
la  période  comprise  entre  César  et  les  Tétricus  père  et  fils  inclusi- 
vement.  lao  des  médailles  de  Saint-Léonard,  offrant  87  variétësde 
types,  ont  reçu  une  ou  plusieurs  contre-marques,  lesquelles  ont 
été  reproduites  dans  une  planche  lithographiée  qui  accompagne  le 
mémoire  de  MM.  Ghedeau  et  de  Sarcus.  Ces  dessins  apportent  de 
précieux  documents  que  consulteront  avec  intérêt  les  numismalistes, 
qui  n'en  sont  guère,  on  le  sait,  qu  aux  conjectures  sur  la  signiBca- 
tion  de  ces  contre-marques  et  sur  leur  usage. 

A  Texception  de  quelques-unes  qui  sont  à  fleur  de  coin,  les  mé- 
dailles de  bronse  dont  il  s  agit  sont  en  général  usées  par  le  frolfe- 
ment;  toutefois,  comnae  elles  sont  exemptes  de  patine  et  très-bril- 
lantes d'aspect,  on  peut  facilement  les  étudier. 

Il  a  été  trouvé  un  certain  nombre  de  ces  médailles  qui  avaient  été 
fourrées  avec  du  fer;  mais,  ce  métal  ayant  été  détruit  par  Toxyda- 
tion ,  et  l'enveloppe  de  cuivre  ou  de  laiton  s'étant  seule  conservée,  ces 
monnaies  sont  creuses  aujourd'hui. 

On  a  recueilli  aussi  des  fragments  de  médailles  coupées  par  le 
milieu  :  ce  sont  principalement  des  as  et  des  monnaies  coloniales. 
Quelques-unes  sont  percées  d'un  trou ,  soit  au  centre,  soit  à  la  ci^ 
conférence.  Toutes,  sauf  deux  ou  trois  exceptions,  sont  des  monnaies 
ayant  deux  têtes  au  droit,  et  elles  sont  toujours  coupées  de  manière 
à  conserver  une  tête  sur  chaque  partie  séparée* 

Les  signes  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  existent  sur  un  grand 
nombre  de^  médailles  de  Saint-Léonard;  ces  signes,  qui  sont,  entre 
autres,  un  cercle,  un  croissant,  une  S,  une  faucille,  une  croix, etc. 
sont  gravés  en  creux  à  la  pointe.  Avaient-ils  un  sens  symbolif  ne? 
MM.  Chedeau  et  de  Sarcus  paraissent  n'en  pas  douter.  Interprétant 
à  leur  façon  la  forme  de  ces  signes,  ces  messieurs  pensent  qu  il  faot 
y  voir  une  manifestation  de  la  religion  des  Gaulois,  et  principalemeot 
du  culte  qu'ils  avaient  voué  à  la  lune.  Le  cercle  serait  la  figure  du 
disque  lunaire;  le  croissant  aurait  naturellement  un  senssynaiM>liqi>e 
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analogue;  TS  devrail  âlre  coasidërée  coEume  la  représentation  en  un 
même  signe  du  même  astre  à  son  croissant  et  àsou  dëclin  ;  la  faucille , 
assez  souvent  répétée  dans  ces  gravures,  ne  serait  autre  que  celle 
des  draides; quant  à  la  croix,  il  faudrait  la  considérer,  pour  certaines 
pièces  au  moins,  comme  le  signe  du  chrétien.  Malheureusement,  ces 
conjectures  sont  plus  ingénieuses  que  concluantes;  ce  qui  est  plus 
certain,  e est  que,,  dans  Tétat  actuel  de  la  science  numismatique,  il 
est  impossible  de  se  prononcer  sur  cette  question.  Les  signes  dont  il 
8 agit  sont  autant  d'énigmes  dont  le  mot  n*est  pas  encore  trouvé,  et 
quilfaut  chercher  ailleurs  que  dans  Timaginatien»  dont  les  réyes 
^[arent  souvent  les  meilleurs  esprits. 

L 'intéressante  ai^umentation  de  MM.  Ghedeau  et  de  Sarcus  est 
suivie  de  la  description  détaillée  des  &  1 8  types  de  leurs  médailles.  Il 
est  impossible  de  les  suivre  dans  cette  dernière  partie  de  leur  travail , 
mais  on  devine  ce  qu'il  leur  a  fallu  de  patience  et  de  sagacité  pour 
dresser  avec  tant  de  soin  un  si  long  catalogue.  Toutefois,  il  faut  le 
dire,  les  savants  rapporteurs  auraient  abrégé  considérablement  leur 
travail,  s'ils  s'étaient  contentés  de  décrire  les  pièces  inédites  et  de 
citer  pour  les  autres  les  numéros  de  l'ouvrage  de  M.  Cohen  sur  ks 
médailles  impériales  romaines,  qui  est  classique  à  cet  égard.  Cette 
économie. de  temps  et  de  peine  leur  était  d'autant  plus  permise 
qu'ils  ne  sont  qu'au  début  de  leur  tâche.  En  effet,  au  moment  où  se 
terminait  l'impression  de  leur  excellent  mémoire,  les  fouilles  reprises 
au  gué  de  Saint-Léonard  avaient  amené  une  nouvelle  découverte 
de  i6,oo5  médailles! 

La  Société  archéologique  de  la  Mayenne  nous  promet  un  se- 
cond rapport  sur  les  nouvelles  fouilles.  Prenon3  acte  de  cette  pro- 
messe, et  souhaitons  que  les  mêmes  soins  consciencieux  et  éclairés 
soient  apportés  à  son  accomplissement. 

A0OLPHB  Lange, 
Membre  du  Goniilé. 


BoLLETItlS  DE  LA  SoCiM  PAaiSIEENS  d' AKCBioWOtE  ET  D*BtSTOinE, 

Tome  1,  aniwfe  i865.  —  Paris,  1867. 

La  Société  parisienne  d'archéologie  et  d'histoire  a  été  fondée  le 
mars  i865.  Son  objet,  clairement  indiqué  d'ailleurs' par  son 
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tilre  même,  est  ainsi  dëiini  dans  rarticle  premier  des  statuts  :  ^11 
rrest  formé  une  Société  ayant  pour  but  de  s^occnper  d'archéologie  en 
(T  générai ,  et  de  Thistoire  spéciale  du  territoire  ancienneme&t  occupé 
trpar  les  Parim.'n  Dès  le  5  mai  suivant,  Tautorisation  du  Ministre 
de  rintérieor  consacrait  officiellement  rexisténce  de  là  noufelte 
Société.  U  s'agissait ,  dans  Tintention  des  fondateurs,  de  créer  &  Paris, 
pour  les  deux  départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise,  nne 
association  anàlo^e  aux  sociétés  d*arcbéoiogie  ou  commissions 
d'antiquités  dont  sont  dotés  à  cette  heure  presque  tous  nos  dépar- 
te/nents.  L'idée  ^tait  excellente  et  répondait  à  un  besoin  très-judi- 
cieusement discerné  paries  promoteurs  de  Tœnvre.  Aussi  des  adhé- 
sions, considérables  par  le  tiombre  et  plus  enccre  par  la  qualité, 
sont-ellcis  renues  en  peu  de  temps  récompenser  le  zèle  du  comité 
des  fondateurs  et  de  son  président,  M.  Louis  Leguay.  L'année  der- 
nière, enfin,  la  Société  a  achevé  de  se  mettre  en  lumière  en*pubtianl 
le  premier  numéro  de  ses  bulletins  annuels. 

Ce  numéro,  de  petite  dimension  et  d'allures  modestes,  ne  ren- 
ferme ,  entre  les  extraits  des  procès-verbanx  des  séances ,  qne  quatre 
brèves  notices ,  dont  denx  appartiennent  à  l'archéologie.  La  pre- 
mière de  celles-ci,  rédigée  par  M.  Louis  Leguay  et  intitulée  An- 
tiquitiB  antéhisforiques  et  gauloifes  des  ParisHy  nous  donne  la  descrip- 
tion et  la  représentation  figurée  de  quatre  objets  antiques  ciioisis 
dans  la  collection  très-connue  de  M.  Forgeais.  Ces  objets,  troavés, 
comme  tous  ceux  de  la  même  collection  ,  dans  les  fouilles  du  lit  de 
la  Seine,  sont  :  une  hache  en  silex,  une  hache  eu  jade  vert  opaque, 
un  vase  en  terre  noire  fabriqué  au  tour,  enfin  un  instrument  de 
bronze,  de  forme  biiarre  et  de  destination  inconnue,  si  inconnue 
même  qu'il  a  donné  lieu,  de  la  part  des  antiquaires  qui  s'en  sont 
occupé,  aux  hypothèses  les  moins  concordantes.  Il  se  compose  de 
deux  parties  distinctes  :  une  lame  de  forme  circulaire  et  plate,  dont 
le  milieu  est  évidé  en  ovale ,  et  un  manche ,  également  ovale  et 
évidé ,  qui  se  rattache  à  la  base  de  la  lame  par  deux  congés.  L'ins- 
trument dont  il  s'agit  serait,  suivant  M.  Desor,  une  amulette  des- 
tinée à  être  suspendue  au  cou;  suivant  M.  Forgeais,  ce  serait  un 
rasoir.  Quant  à  l'auteur  de  l'article,  il  incline  à  y  voir  (et  celte 
troisième  opinion,  à  en  juger  par  le  dessin  qui  accompagne  le 
texte,  me  paraît  de  beaucoup  la  plus  plausible)  un  outil  tranchant, 
tel  qu'une  serpette  ou  des  ciseaux  à  double  lame. 

La  description  des  quatre  objets  que  je  viens  d'énumérer  ne 
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donne  lieu  d'ailleurs  à  aucune  observation;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  des  deux  pages  qui  servent  d'introduction  à  farticte,  et 
dans  lesquelles  Tauteur  jette  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  topogra- 
phie de  XopfiàiÊm  gaulois  de  Lutèce  et  de  ses  environs.  A  propos 
des  voies  qui  descendaient  des  hauteurs  de  Montmartre  et  de  Mé- 
nilmontant  vers  la  Seine  et  rejoignaient  près  du  fleuve  une  antre 
voie  plus  importante ,  M.  Leguay  dit  :  r Cette  dernière  voie,  encore 
Rbien  indiquée  par  les  rues  Saint-Antoine  et  de  Charenton,  partait 
(rde  la  Cite;  elle  longeait  la  crête  des  berges  de  la  Seine,  passait 
«par  Charenton,  où  elle  se  bifurquait  au  nord  vers  Bry  (le  pont 
«rceltique),  en  se  continuant  directement  ven  Timporianie  mli  gauloise 
«de  Foêsatos  ou  Foêsalus^  aigmirJPhm  la  Vareime,  qu'eUe  mettak  en  corn- 
ftmumeatiim  mec  Luûee,  êon  ùppidmn,yi  Lutèce,  ïoppUum  de  la  cite 
gauloise  de  Foêtatos  ou  Fossatusl!  Voilà  une  assertion  qui  a  dû 
paraître  bien  étrange  aux  lecteurs  du  Bulletin.  Tout  le  monde  sait 
en  effet  que ,  dans  la  langue  de  César  et  de  tous  les  historiens  ro- 
mains, le  motcmfM,  appliqué  à  la  Gaule  indépendante,  doit  s'en- 
tendre, non  pas  de  ce  que  nous  appelons  mUe  ou  cité  y  mais  de  la 
généralité  d'une  peuplade  gauloise  et  du  territoire  entier  qu'elle 
occupait.  Ainsi  duntoi  Mimrumy  cimtas  Arvemorum  signifient  tout 
simplement  la  nation  des  Éduens,  la  nation  des  Arvemes.  En  fait 
de  citée,  les  Gaulois  d'avant  la  conquête  ne  connaissaient  pas  autre 
chose.  Les  offida,  lieux  de  réunions  publiques  en  temps  de  paix, 
lieux  de  refuge  en  temps  de  guerre,  s'élevaient  plu^  ou  moins 
nombreux  sur  le  territoire  de  la  cité,  suivant  que  l'exigeaient  l'é^ 
tendae.de  ce  territoire,  l'importance  politique  du  peuple  et  les 
besoins  de  la  défense.  Quant  à  la  localité  appelée  plus  tard  Foc- 
eatuê  on  FoinOi,  dont  le  nom  s'est  conservé  dans  celui  de  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Maur-les-Fossés ,  et  que  Ton  trouve  mentionnée 
dans  les  plus  vieux  diplômes  mérovingiens,  nul  doute  qu'elle  ne 
remonte  à  une  haute  ancienneté.  Il  est  très-vraisemblable  même 
que,  dès  avant  la  conquête,  il  y  avait  là  un  centre  d'habitations 
considérable.  Mais  ce  n'était  pas  une  cité^  et  Lutèce  n'était  pas  son 
oppidum. 

La  seconde  notice,  due  à  la  plume  de  M.  Alexandre  Hahn,  est 
consacrée  à  la  description  des  monuments  celtiques  des  environs  de 
Luzarches  (Seine-etrOise).  Ces  monuments,  très-nombreux  autre- 
fois, se  réduisent  aujourd'hui  à  trois,  savoir  :  deux  menhirs,  ap- 
pelés l'un  la  Pierre  Longue,  l'autre  la  Pierre  de  Saint^Martin,  et  une 
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magnifique  allée  couverte ,  connue  sous  le  nom  de  Pierre  Turfime, 
et  que  Ton  trouve  à  mi-côte»  dans  Tancienne  forêt  de  CameHe», 
sur  le  versant  sud  des  collines  qui  séparent  le  bassin  de  la  Seine  de 
celui  de  TOise.  Une  galerie  et  un  portique,  mesurant  ensemble 
lu  mètres  de  longueur  sur  â°',8o  de  largeur  et  ^"'yBS  de  baateur 
moyenne,  composent  le  monument.  Le  portique  est  formé  de  deux 
pierres  verticales  supportant  une  pierre  horizontale.  La  galerie, 
fermée  sur  ses  flancs  et  à  son  extrémité  par  dix  énormes  blocs  de 
grès ,  a  pour  couverture  quatre  inmienses  tables  posées  k  plat  Tel 
est,  dans  son  ensemble,  ce  monument,  le  plus  remarquable  desoa 
espèce  dans  les  environs  de  Paris. 

Les  deux  derniers  mémoires  du  Bulletin  {Note  Mêtorifue  ewr  Fhifh 
tal  de  la  Chariiéj  Étude  sur  les  Arya-Cekes)  reviennent  k  Texamen  de 
nos  collègues  de  la  section  d^histoire. 

Jules  Marion, 

Membre  du  Comité. 


MÉMoinBs  DE  LÀ  Société  D'àuviATion  dm  CàmnAi. 
Tome  XXIX,  i"  et  a*  partie. 

Le  tome  XXIX  des  Mémoires  de  la  Société  dFémukiiiam  de  Catirm 
continue  et  soutient  Tintérét  qui  s'est  toujours  attaché  k  cette  col- 
lection. 

En  ce  qur  touche  Farchéologie,  nous  rencontrons  d*abord  ooe 
étude  de  M.  Durieux  sur  le  martyre  de  saint  Quentin,  sculpture  du 
XVI*  siècle,  retrouvée,  en  compagnie  d'autres  fragments,  dans  le» 
fondations  de  lancienne  église  de  Nieignies,  aujourd'hui  reni{dacée 
par  un  édifice  tout  nouveau.  Ces  débris  provenaient  ëTidemmeal 
d'une  église  encore  antérieure. 

M.  le  curé  de  Niergnies  a  eu  Tbeureuse  idée  de  faire  encastrer 
dans  les  murs  du  jardin  du  presbytère  ceux  de  ces  fragments  qvi 
n'avaient  pu  être  replacés  dans  la  nouvelle  église. 

Le  plus  important  est  un  bas-relief  représentant  le  martyre  de 
saint  Quentin  ;  il  mesure  7/1  centimètres  de  haut  sur  Sa  de  kij^. 
Le  saint  est  assis  sur  une  sorte  de  chaise  de  supplice  <»  les  deai 
mains  tenues  dans  les  montants  latéraux.  Il  est  nu,  sanf  une  drape* 
rie  jetée  sur  les  cuisses  et  les  jambes.  De  chaque  cdté  se   tàent  de- 
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boul  on  bourreau  qui  d'une  main  iève  un  maillet  et  de  Tautre  assure 
une  broche  de  fer  enfoncée  dans  f  épaule  du  saint.  Autant  qa  on  en 
peutjugfir  parTétat  de  dégradation  du  monument,  ces  figures  ne 
manquent  pas  d'une  certaine  vérité  d'expression.  Les  deux  bour- 
reaux sont  Têtus  de  jaquettes  ouvertes  sur  le  devant  jusqu'à  la  taille , 
et  retenues  par  une  ceinture  très-ouvrée  d'ornements;  l'une  des 
jaquettes  est  serrée  sur  la  poitrine  au  moyen  d'un  lacet.  Ces  deux 
personnages  sont  coiffés  d'un  haut  bonnet  dont  le  bas  est  roulé  en 
larban.  L'un  porte  à  la  jambe  une  espèce  de  chausse  avec  retrous- 
sis,  laissant  les  orteils  à  nu;  l'autre  a,  sur  le  cou-de-pied,  un  mufle' 
d'animal  qui  rappelle  certaines  chaussures  antiques  et  qui  sans 
doute  retenait  les  attaches  d'une  sandale;  mais  ici  le  pied  se  trouve 
brisé. 

Ce  détail  n'indique-t*il  pas  la  transition  du  gothique  à  la  re- 
naissance? Les  costumes  d'ailleurs  et  tout  le  style  d'exécution 
marquent  le  commencement  du  xvi"  siècle  en  Flandre,  et  la  date 
est  encore  plus  clairement  fixée  par  le  style  d'une  sorte  de  dais  qui 
couronne  le  bas-relief.  Ce  dais  a  trois  ouvertures  séparées  par  des 
pyramides  et  des  clochetons;  chacune  se  dessine  en  cintre  surbaissé 
avec  arcade  trilobée  au  dedans,  et  arc  en  accolade  au-dessus,  garni 
de  crochets  et  de  panaches.  Le  cadre  est  composé  d'un  quart  de  rond 
avec  listel  et  d'une  large  moulure  creuse,  ornée  de  petites  rosaces 
en  quatrefeuilles. 

Dans  un  autre  mémoire,  M.  Durieux  nous  entretient  de  La  der- 
nihre  ehehe  de' F  ancienne  igUse  mitropoUtaine  de  Cambrai.  Il  s'agit, 
en  effet,  de  la  dernière  survivante  des  trente-neuf  cloches  que 
possédait  la  cathédrale  avant  1791;  elle  échappa  comme  par 
miracle  aux  républicains,  qui  convertirent  en  canons  et  en  gros 
sous  la  presque  totalité  des  cloches  de  la  ville,  au  nombre  de  cent 
vingt-cinq.  Celle  dont  il  est  question  ici  date  de  i&Si,  ainsi  que 
l'annonce  un  distique  en  caractères  gothiques,  de  h  centimètres 
de  haut,  inscrit  sur  une  seule  ligne  circulaire  à  la  base  du  cer- 
veau : 

M-    C-    OVATER-     L-    et    I-    QVO-     FIT    CONCORDIA 
MAIOR  HIIS-    IN-    CAMPANIS  ANNVMERATA  FVY- 

ffL'an  mil  quatre  cent  cinquante  et  un,  je  fus  mise  au  nombre 
-de  ces  cloches  pour  en  rendre  l'accord  plus  parfait.?) 

Une  vignetle  Irès-fme  sépare  les  doux  exlrémitéi?  de  l'inscription 

18. 
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elle  représente  rAanonciation.  La  Vierge,  debout,  sans  nimbe  d 
voilée,  tient  d'une  main  les  plis  de  sa  jupe,  tandis  que  de  rautredle 
écarte  son  voile  afin  d'entendre  mieux  les  paroles  de  Tange  agenomilé 
devant  elle.  Dans  les  mains  de  l'ange  est  placée  une  banderole  où 
se  lisent  les  mots  consacrés  :  Ave^  gracia  fhna.  Entre  les  deux  penoo- 
nages  est  un  vase  d'où  s'élève  un  lis  symbolique.  Sur  le  corps  de  la 
cloche,  au-dessous  de  cette  vignette,  on  en  trouve  deux  autres  qui 
sont  plus  indécises  de  dessin,  quoique  de  dimension  double  et  d'un 
plus  fort  relief  :  l'une  représente  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  l'autre 
saint  Michel  archange,  armé  de  toutes  pièces  et  terrassant  le  d^ 
mon.  A  droite  de  l'archange,  sous  la  première  lettre  de  la  légende, 
se  trouve,  en  creux,  une  empreinte  de  monnaie  qui  n'est  autre  que 
la  pile  d'un  méreau  de  l'ancien  chapitre  métropolitain. 

Cette  cloche,  de  forme  ordinaire,  mesure  au  dehors  90  centi- 
mètres  de  hauteur  sur  9%70  aux  faussureset  3'',70  à  l'orifice.  Elle 
était  jadis  placée  au  beffiroi;  on  la  nonmiait  familièrement  hdMfie 
aux^  biberons ,  parce  qu'elle  avait  mission  de  sonner  le  couvre-feu 
qui  faisait  fermer  les  tavernes;  elle  sonnait  aussi  les  dama,  et 
annonçait  les  incendies,  mais  seulement  ceux  qui  éclataient  hors 
des  murs  de  la  ville;  il  y  en  avait  une  autre  pour  les  sinistres  ur- 
bains. 

Ajoutons  en  deux  mots  que  M.  Durieux  décrit  par  la  même  occa- 
sion une  autre  cloche ,  celle  du  village  de  la  Neuville-Saint-Rémy: 
elle  est  de  dimension  égale  et  porte  à  la  naissance  du  cenreiu 
cette  inscription  française  en  toutes  lettres,  sur  une  seule  ligne,  en 
belle  onciale  fleurie  :  Je Jue  fondue  en  Tan  xv*  xiii ,  et  me  domui  a  mm 
Rémi ,  patron  de  Neuvitte. 

Le  même  M.  Durieux  nous  donne  une  étude  sur  k  Ferme  de  [kàd 
de  vitte  de  Cambrai  :  c'est  ainsi  qu'on  appelle  le  local  qui  a  servi  jus- 
qu'en ces  derniers  temps  au  dépôt  des  archives.  Ce  petit  édifice,  qui 
est  condamné  à  disparaître  dans  la  prochaine  reconstroctioB  de  U 
Maison  Commune,  a  été  déjà  décrit  plusieurs  fois;  mais  M.  Dorieiu. 
en  reprenant  très-minutieusement  la  description,  discute  quelques 
points  d'histoire  et  d'archéologie  dont  nous  laissons  l'appréciatioo 
aux  savants  cambrésiens. 

Nous  devons  au  moins  mentionner  d'un  mot  la  notice  consacra 
par  l'infatigable  M.  Durieux  à  la  Tour  des  Ârquets.  Cet  édifice,  sans 
être  remarquable  d'aspect,  offre  un  certain  intérêt  au  point  de  rm 
de  l'hLsteire  de  l'architecture  militaire  au  xiv*  siècle.  M.  Durieia  a 
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fait  à  nouveau  la  description  complète  de  la  Tour  des  Arquets ,  el 
rassemble  les  quelques  documents  qui  s'y  rapportent. 

M.  Adolphe  Bruyelle  continue  son  très-utile  et  très-curieux  Bul- 
letin archéologique  de  r arrondissement  de  Cambrai.  Il  y  résume  cette 
fois  les  découvertes  quou  a  faites  de  186/1  à  1867. 

Gustave  Bertrand, 

Membre  du  Goinitô. 
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RAPPORTS 

DBS  MEMBRES  DU  COMITE   SUR  LES  COMMUMCATIO?iS  MANUSCRITES. 

SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


H  APPORT  SVR  VJ  FRAGMENT  DE  LA  CHAXSOy  DE  GiRBERT  DB    MeTZ, 

communiqué  par  Af.  d'Arbois  de  JuhainiciUe. 

Le  Comité  a  entendu  Tannée  dernière  un  rapport  sur  an  feuillet 
isolé  de  la  chanson  de  Girbert  de  Metz,  dont  copie  avait  été  adres- 
sée au  iMinislre  par  M.  le  comte  de  Rochambeau  ^  A  cette  occasion. 
Tauteur  du  rapport  signalait  deux  autres  fragments  du  même  poème 
qui  sont  conservés  à  la  bibliothèque  de  Carpentras.  Le  même  rap- 
porteur a  maintenant  à  rendre  compte  au  Comité  d'un  nouveau  fra(^ 
ment  de  la  même  chanson  de  geste,  qui  a  été  retrouvé  et  commo- 
nique  en  original  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  correspondant  da 
ministère.  Ce  fragment,  dont  l'écriture  accuse  la  seconde  moitié  do 
xiu*  siècle,  servait  à  couvrir  un  registre  des  archives  du  département 
de  l'Aube  contenant  des  comptes  du  xv*  siècle  (série  G,  n"*  &3&). 
C'est  un  feuillet  double,  à  deux  colonnes  par  page,  qui  a  été  rogn^ 
de  moitié  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  telle  sorte  que,  des  huit 
colonnes  qu'il  contenait  primitivement,  il  n'en  reste  plus  que  quatre, 
à  savoir  la  première  de  chaque  recto  et  la  seconde  de  chaque  verso. 
Comme  ce  feuillet  occupait  le  centre  d'un  cahier,  les  deux  colonnes 
intérieures  se  suivent.  La  portion  du  récit  contenue  dans  ce  frag- 
ment se  rapporte  aux  luttes  de  Gerbert  et  de  Fromondin  devant 
Gironville,  et  à  la  retraite  de  ce  dernier  dans  son  ermitage  près  de 
Pampelune. 

Ce  débris  présente  quelque  intérêt,  et  par  les  caractères  du  dia- 

httuf  du  Sociélèê  savante»,  'i*  série,  t.  V,  p.  hhi. 
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{«dedans  lequel  il  est  écrit,  et  par  la  leçon  dont  il  nous  a  conservé 
tto  fragment.  Les  caractères  qui  distinguent  la  langue  de  ce  morceau 
sont  les  suivants  : 

La  persistance  de  a  latin  dans  des  cas  où  le  français  met  e  :  cAnmài, 
I,i3SU,  io;achaminé,l\,  ^fi;trabuche,l,  36.  —  L^emploi  de  on  au 
lieu  de  en;  a»({at.  in)ypas8im;pantyl,'];antre,  II,  36;j9aiuer,II,  3; 
mantir,ll,  i^;matibrez,l^  i7,i8;repanttr,III,  i^;dessandu8,ïiy  35; 
atandu,  II,  36;  estandus,  II,  38;  aniandez,  III,  17,  etc.  —  Le  redou- 
blement de  Vi  dans  la  diphthongue  01  suivie  d'un  e  muet  :  joue,  II , 
i6,lV,  3;voue,lI,  98,  !ii9;avoMefU,  IV,  k\ porroiies^Wl^  i fi ; vohiiez ^ 
ni,  lâ,  i3,  90.  — L'intercalation  de  n  dans  anm»,  III,  11,  xU; 
anmoTylly  6,  a4,IV,  3i. — La  chute  de  <  devant  e  et  I;  Gaconyl^  29; 
Gacoingnesy  III,  36;  wyif,  III,  ù5;€hatiau8,  IV,  25;  et  {e8i),pa8nm; 
rtre,  11,42 ;cer(cest),  III,  22;  «préfet,  III,  3;  arettée,  I,  32;  votre,  II, 
29;  otezetote  (hôte),  II,  23,  25,  26;  monfier  (moulier),  II,  5*  — 
Uemploi  de  q  sans  1*  :  veqit,  III,  25;  q'à,  III,  3i;y'ef,  II,  11;  yîer, 
U,  19.  —  Tous  ces  caractères  ne  sont  pas  absolument  constants  : 
ainsi  on  trouve  vesqity  III,  26,  à  côté  de  veqit;  mais  ils  n'en  sont 
pas  moins  les  indices  certains  de  la  prononciation.  On  les  retrouve 
pour  la  plupart  dans  les  documents  exécutés  dans  Test  de  la  France  ; 
mais  toutefois  je  n'ai  rencontré  aucune  charte ,  aucune  pièce  datée 
de  lieu  qui  offre  avec  la  langue  du  fragment  transmis  par  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville  une  ressemblance  complète. 

La  leçon  à  laquelle  appartient  ce  fragment  mérite  aussi  d'être  étu- 
diée. Si  l'on  compare  entre  eux  les  manuscrits  de  Girbert  Arsenal  B.  L. 
Fr.  180,  Bibl.  imp.  fonds  fr.  1622  et  4 9 88,  les  seuls  sur  lesquels 
ait  porté  mon  examen ,  on  remarque  qu'ils  offrent  une  leçon  à  peu 
près  uniforme,  où  les  variantes  consistent  ordinairement  dans  l'em- 
ploi d'un  mot  pour  un  autre.  A  cette  leçon  peut  être  rattaché  le 
fragment  de  M.  Rochambeau.  Mais  le  feuillet  des  archives  de  l'Aube 
présente  des  variantes  de  rédaction  qui,  autant  que  j'ai  pu  le  véri- 
fier, lui  sont  propres,  et  s'étendent  souvent  à  toute  une  phrase.  Elles 
ne  paraissent  pas,  du  reste,  bien  anciennes,  et  l'on  y  verrait  volon- 
tiers l'indice  d'un  remaniement  de  la  leçon  des  autres* manuscrits. 

Quoi  qu'il  en^oit,  le  fragment  communiqué  par  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  me  paraît  mériter  d'être  publié  dans  la  Bevue^.  Pour  qu'on 

'  Le  cfaiffire  romain  désigne  la  colonne  du  texte  publié  ci-epvèe,  le  chiffre  arabe 
les  ven  dtoe  cluM^e  eolonne. 
*  Ce  fragment  est  fort  endommagé,  la  colonne  II  surtout,  dont  tous  les  vers  sont 
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puisse  apprécier  le  rapport  de  la  leçon  qa'Q  présente  aTee  oeHe  des 
autres  textes,  j*ai  transcrit»  d après  le  manuscrit  de  TArseiial  et  im 
les  variantes  des  manuscrits  1699  (désigné  par  A)  ei  b^S%  (B), 
un  court  passage  qui  correspond  à  la  colonne  II  du  fragment  de 
M;  d'Arbois  de  Jubainville. 

Padl  Mam, 

Membre  da  GoniHé. 
L 

Le  cheval  broche  des  espérons  dorez , 

.1.  des  Frô.  ûeri  an  Fiaume gemmer 

Desor  la  bode  li  a  fraint  et  troë, 

Et  le  haubert  rompu  et  delpané; 
5  Devant  Frô.  Fa  jus  mort  Gravant/; 

Sa  lance  brise,  li  trous  an  et  voIéz, 

Puis  trait  Tespée  qui  li  pant  au  cotel 

Et  fiert  j.  autre,  li  chief  li  fait  voler. 

Molt  i  fiert  bien  Mau.  li  senez  ; 
1  o  Li  rois  Geb.  s'i  et  bien  esprovez. 

Et  tuit  li  autre  i  fièrent  comme  ber. 

H.  an  a  .M.  chevaliers  menez 

Vers  Gironville  tont  le  ekamin  ferré. 

Que  par  ihiec  ne  pnet  nus  bm»  paser 
1 5  Que  par  ces  mains  nd  convaingne  paaer. 

Devant  les  autres  an  vint  Geb.  li  ber 

Et  Mau.  et  Ger.  li  manbres 

Et  avec  aus  mains  dievaliers  maabré^ 

Aus  gens  Frô.  se  sont  mis  et  mêliez  ; 
90  Là  veîsiez  mains  armez. 

Tant  hantes  fraides  et  ta[n]t  escus  troer. 

Tant  chevaliers  trabuchier  et  verser; 

Qui  va  chair  ne  se  puet  relever. 

Sus  Gironville  fut  molt  grans  la  meilée^ 

ngoéa  au  point  dVivoir  perdu  chacun  leurs  premières  lettres.  La  comparaiioo  a«*< 
Tautre  leçon  permet  en  général  de  restituer  œ-  qui  manque.  Les  lettres  que  f  ai  réth 
hties  sont  en  itdiques. 

6.  5ic;  je  pense  que  4^1011^  pour  dfipaii^  est  uaacddentorthographiqiie.csaB^ 
au  vers  7  eotel,  et  ool.  II,  1 1  et  i%yfird  foarform. 

8.  lÀekirf,Uaegk. 

90.  6988  et  1 699  :  La  velssiéB  maint  ruisie  oop  doner.  Tant  eaoa  kémkt  et  Ual 
bauberc  iaus^r. 
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aS  Ce  jor  i  ot  main  cop  féru  d'esp^. 
Frod.  vint  fierant  de  randonëe, 
An  sa  main  tînt  toute  nue  s'espëe, 
Car  il  avoit  sa  lance  tronsonée. 
Fiert  a.  Gaoon  sor  la  taije  dorée  > 

3o  Toute  ii  a  [et]  rompue  et  fausée; 
L'une  moitiés  et  à  terre  volée, 
Desor  fespanlle  et  i'espée  arettée. 
Tranche  11  oerdez  sans  nule  demorée 
Et  h  coife  et  demaiUie  et  faussée; 

35  Ju8q[ues]  au  piz  et  Tespée  avallée. 
Si  le  trabuche  de  la  sele  dorée; 
Puis  a  (rBorddlei)  hautement  escriée, 
(T Ferez  baron,  por  ia  vvrgt  honorée 
irAncui  êera  la  coupe  cemparée; 

ho  (tD  an  morra,  c'est  vérité  provée.» 
Geb.  Toît,  s'a  la  color  muée. 

Geb.  oît  i'oi^iilos  Frod. 
Qui  le  menase  de  ia  tête  tolir. 


{Manquent  a  eolonnes,  86  vers,) 


IL 

. . .  e  iaue  li  cort  aval  le  vis 
TantJvX  dolans  ne  set  que  devenir. 
An  son  panser  li  estoit  talans  pris 
Que  il  vokit  hermitei  devenir. 
5  Apris  la  messe  et  del  montier  partis  : 
ttSire,  dit  il ,  por  anmor  Deu  merci  ; 
nA  il  reckiB  n'ormite  m  cet  pa» 
n  Ou  nul  prodome  ne  nul  saje  meschin 
ttA  qidje  puise  mes  pecUés  rqehir?« 

10  Dist  H  prodons  :  «rPar  moiie  foi,  o3, 
«En  la/orel  q'et  auque  près  de  ci , 
ff  Tôt  droit  au  bois,  an  son  ce  pin  foiUL 
ir  Tant  et  prodons  que  onqes  plus  ne  vi. 
«Bien  a  .  jv.  ans  que  de  iaiens  nuisit  ; 

i&  criVe  vibera  .i.  an,  an  mon  avis.» 
Frod.  /'oit,  moit  grant  joiie  Tan  print; 
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Son  oie  apelle ,  si  Ta  à  raison  luis  : 

rtComtnent  a  nou  la  forel,  biaus  anmis? 

—  Sire,  dit  il,  ne  vos  an  qier  mantir  : 
5>o  rr£t  bais  daobora  a  non,  ce  m'et  à  vis, 

(T.///.  grondez  ieues  i  conte  on  bien  de  n. ^i 

El  dit  Frod.  :  (rSire,  Tobre  merci,  n 

San  oie  apelle,  beHement  li  a  dit  : 

frPar  anmor  Deu,  biana  sire,  menei  m'i.n 
»5  Et  dit  li  otes  :  irToiirt  à  voire  piaizir.n 

Frod.  monla ,  li  otes  autresi  ; 

Ses  eseuien  monta  sor  j.  ronein 

Tant  le  mena  à  la  voiie  Ta  mis. 

Puis  vint  arrier  quant  la  voiie  Tôt  mis, 
3o  £*/  Frod.  acaiUit  son  chamin 

Tant  a  erré ,  se  vos  dî  sans  mantir, 

à  fermitage  vint 

Tant  à  Fro.  son  droit  chamin  tenu 

Qu'à  /'ermitaje  maintenant  et  venus. 
35  Droit  devant  Tuis  à  pië  et  dessandus, 

El  montier  antre,  n'i  a  plus  atandu, 

Tnieve  Termite  qvifu  viex  et  chenus ,  , 

A  terre  s'est  devant  hù  estandus,  | 

Merci  li  crie  por  la. . .  Jesu, 
/lo  Lt  jirodons  Toit,  molt  en  fut  esperdus,  | 

nAnnâSy  dit  il,  que  avez  vos  eu? 

«r  Volés  vos  être  confës  ne  asolus?'»  j 

Dit  Frod.  :  «rPor  ce  suis  je  venus.» 

I 
IlL 

Li  bons  hermitez  qui  fut  vies  et  Boris  : 
ffAnmi,  dit  il,  tespediiémejehi, 
«r  Car  je  suis  tmiz  apretei  et  ganw  I  n 
Dit  Frod.  :  «rTont  à  votre  piaizir.n 
5  Tout  an  forant  li  a  conté  et  dit  ; 
Des  miliers  d'omez  que  il  avott  ods 
Ne  Tan  pot  il  nés  .i.  mot  sovenir. 
De  ces  neveus  li  conta  il  anqui 
Que  il  avoit  sor  les  fous  beneîz , 
1  o  Puis  les  tua,  an  ploranl  li  a  dit.  | 

(r Anmis,  dit  fl,  molt  a  vers  Deu  mespris. 
(rS'or  te  voloiiez  désormais  repantir,  | 

rfEih  bien  &ire  voloiiez  revenir  i 
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ir  Ancor  poroiies  auvers  Deu  être  ajunis.  «» 

iS  Dit  Frod.  :  irMplt  an  a  grant  denr; 
(T Jamais  par  moi  n*aQ  iert  eacus  saisiz.  n 
Dit  It  hermitez  :  <r  Antandez  anvers  mi , 
(rBien  retenez  ioe  que  je  voa  di  : 
ir  A  penitanse  te  covaura  venir  ; 

90  ffCe  or  voloiiez  demorar  deiez  mi 
crTa  penitanse  i  poez  bien  ezpannir, 
ir  Vivre  an  cet  bois  si  comme  je  &s  si.  n 
Dit  Frod.  :  «r  Et  je  le  vos  otri.  » 
Laiens  remeit,  ces  eseniers  o  li. 

95  De  tez  viandes  eom  ii  prodons  veqit 
Vesqit  Fro.,  et  vcrfantiers  le  fit 
Mais  or  tairons  de  Frod.  iei. 
Quant  ieas  an  iert  bien  i  sarons  venir. 
Et  parlerons  del  fil  au  duc  6a., 

3o  Del  comte  H.  et  dou  vasal  Ger. 

Q*à  Geronville  ans  ans  palais  mabrin , 
Ansanble  o  au»  Ludie  au  eier  vis. 
Ansois  que  fusent  de  la  tor  départi 
Oit  tel  chose  Geb.  ii  fiz  Ga. 

35  Dont  an  son  cuer  forment  s'an  eqoït  : 
Que  de  Gaçoingnes  .i.  mesajes  li  vint 
Qui  ii  conta  que  sa  famé  ot  .i.  (il. 
Geb.  loït ,  s'an  a  getë  .i.  ris  ; 
Tout  maintenant  fit  ces  tantez  coillir, 

ho  Puis  prant  oongië,  si  s'an  et  départis; 
Ausi  s'an  part  li  bons  vasaus  Ger. , 
H.  remeit  coreseus  et  maris, 
Molt  et  dolans  quant  Testuet  départir 


(  Maxupmt  deux  colonnes.  ) 


IV. 

Aessant  Geb.  très  anmi  leu  des  prez  ; 
/foqez  a  trestout  ¥  ot  destravé. 
Celle  nuit  ont  grant  joiie  demenë, 
Mais  il  n'avoiient  ne  inangië  ne  sopë. 


•^1.  Coït.  G,  nmi  on  p.  ? 
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5    ...  vat  Ger.  baisier  et  aoder. 

Tout  maintenant  asisent  au  sojmh*; 

Quant  ont  mangië  tout  à  lor  vohnté^ 

Afrèi  mangier,  se  sont  eabatre  aie. 

Quant  il  fut  eure  s'allèrent  reposer; 
1 0  iE^schargaitier  se  fisent  comme  ber 

A  .un',  de  chevaliers  manbres, 

Qu^'il  ne  fusent  sopris  ne  vergondë, 

Qvar  molt  gaiterent  li  p.  desfaë. 

Au  matinet  que  li  jore  parut  clers 
1 5  Se  sont  de  Tôt  li  chevaliers  levé. 

Geb.  se  lieve,  li  gantu  et  li  bers; 

An  la  ehapdle  sont  aie  por  orer; 

La  messe  oit  par  bone  volante. 

Et  quant  fat  dite  si  se  sont  retomë. 
*jo  Par  lot  s*armerent  li  chevidiers  man[b]ré, 

Puis  font  destandre  et  pavillons  et  très. 

Aroit  h  Nerbone  ce  sunt  achaminë. 

i4ins  qu'il  eûsent  demi[e]  leue  aie 

Ot  il  de  gent  .xl.m.  armez 
95  Qui  vont  les  viHez  et  les  chatiaus  rober; 

Si  les  conduit  li  6s  à  Tamiré, 

Antraire  ot  non,  si  fut  gantis  et  ber;. 

Devant  Nerbone  ot  il  lontans  esté  ; 

Li  amirans  le  tenoit  an  chiertë. 
3o  Geb.  le  voit,  si  Ta  Ger.  montre  : 

irfsgardez,  niers,  por  Tanmor  Damedé< 

(T  Fez  là  paiens  cui  Skx  peut  mal  doner  ! 

ff£hvers  nos  sont,  ce  m'est  vis,  arotë; 

fr  Ce  sont  forrier  si  com  j'ai  an  panse.  " 
35  Et  dit  Ger.  :  «rVos  dites  vérité. i 

Li  rois  Geb.  an  et  haut  escriez  : 

ffSaingnor,  £Bdt  il ,  de  bien  fidre  pansez  ; 

trQiiaiif  ces  foriers  aront  debaretez 

tt  Tr«ftot  soroiient  recréant  et  maté,  n 
Ao  Et  cil  li  dient  :  «rMar  vos  esmaierez.  » 

i4tant  c'eslaisent,  les  firains  abandonez, 

Ger.  devant  et  Geb.  li  manbrez 

Et  Mau.  li  vassaus  et  li  bers , 

Et  li  p.  se  sont  molt  esfiraé. 
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Absehal  B.  L.  F.  188,  fol.  aSÂ  v*: 
(  Lm  chiiErM  de  droite  se  rapportent  aa  t«zte  précédent) 

Au  mestier  va  le  Deu  servise  o!r; 
Devant  f image  B^estoit  à  genox  mis, 
Lon  li  ramembre  de  Bordiax  son  paîs 
Dont  il  ostoit  eriongiez  et  fms, 
5  De  ses  nevex  que  il  avoit  ods. 
Bâti  sa  coupe,  si  cria  Dieu  mercis ; 
Tenremeut  pleure  des  biax  iex  de  son  vis. 
En  son  penser  li  est  en  talant  pris 
Que  il  voloit  hennites  devenir. 

10  Apres  la  messe  sunt  du  mostier  parti,  (n,  5) 
A  son  ostel  s'entome  Frod., 
Tôt  maintenant  [est]  al  mengier  asis. 
Après  mengier  a  Toste  à  raison  mis  : 
(rSire,  dist  il,  por  Dieu  qm  ne  menti, 

i5  crA  il  recluz  n'ermite  près  d'ici 

irA  cui  je  puisse  mes  péchiez  r^Iiir?^ 
Dist  li  preudons  :  trSe  m'eît  Dieus,  oïl.  (10) 
(rEn  .1.  grant  bois  qu'est  assez  près  de  ci 
ff  A  .1.  hermite  qui  le  poil  a  flori. 

ao  trTant  est  p^udons  conques  millor  ne  vie; 
ffBien  a  .xxx.  anz  que  de  laienz  n'issi  ; 
irNe  vivra  pas  .1.  an,  si  corn  je  quit.»  (i5) 
Frod.  Toit,  molt  granz  joie  l'en  prist; 
Son  oste  apelle,  maintenant  li  a  dit  : 

il 5  trConment  a  nom  la  for^,  biax  amis? 

—  Sire,  dist  l'ostes,  ne  vos  eu  quier  mentir  : 
crLi  bois  du  gaut  a  nom,  ce  m'est  avis,  (so) 
«Et  .nu.  liues  i  conte  l'en  d'ici.  9 
Et  dist  Fro.  :  crBiax  sirç,  menez  m'i.i) 

So  Bespont  li  ostes  :  «rTot  à  vostre  plaisir,  f)  (qS) 
Fro.  monta ,  ses  escuiers  b  lui , 
Et  li  preudon  monta  sor  .1.  roncin. 
Tant  les  mena  qu'en  la  voie  les  mist, 
Puis  retoma  cant  il  ot  congië  pris. 

35  Et  Frod.  son  chemin  acoilli;  (3o) 
Tant  a  erre  qu'à  l'ermitage  vint. 

Tant  a  Fro.  le  droit  chemin  tenu 
Qu'à  l'ermitage  est  maintenant  venu. 
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Très  devant  luis  est  h  pië  descendu ,  ( 35 ) 
60  El  mostier  entre,  n'i  a  plus  atenda. 

L'ermite  troeve  qui  iii  viex  et  chenu. 

Merci  H  prie  por  Deu  le  roi  Jhesu  ; 

A  terre  s'est  devant  lui  estendu  : 

«rAiez  merci  de  ce  las  mescreû.» 
i^5  Li  preudons  lot,  toz  en  fu esperdu,  {ko) 

ff  Amis ,  dist  il ,  que  avez  vos  eii  ? 

ff  Volez  vos  estre  confës  et  asoluz?» 

Dist  Frod.  :  crPor  ce  sui  ci  venus,  d 

Li  bons  hermites  qui  ta  viex  et  floriz  (m,  1) 
5o  En  apella  Torguillox  Frod.  : 

(rAmis,  dist-il,  tes  péchiez  rejehis 

ffCar  je  suis  toz  aprestez  de  Foïr.j» 

Dist  Frod.  :  «rTot  à  vostre  plaisir.  1) 

Tôt  en  plorant  li  conraence  à  gehir  (5) 
55  Les  milliers  d'omes  qu  il  avoit  fait  morir. 

De  ses  nevex  li  conta  autresi 

Que  il  feva  à  saiuz  fonz  beneïz , 

Puis  les  tua,  en  plourant  li  a  dit.  (10) 

L'ermites  Toit ,  molt  en  fu  esbahiz  : 
60  rrAmis,  dist-il,  molt  as  vers^Diu  mespris; 

rrS  or  te  voloies  désormais  repentir 

ffEncor  porroies  vers  Dieu  avoir  merci.  » 

Dist  Frod.  :  trMolt  en  ai  grant  désir;  (i5) 

(T  Jamais  par  moi  n'iert  mes  cscus  saisis,  n 
65  Dist  li  hermites  :  rrOr  enten  envers  mi  : 

ffLa  pénitence  te  convenra  tenir; 

«•Se  or  voloies  demorer  avec  mi,  (qo) 

rr  Vivre  au  bois  comme  [je]  vif  ici, 

ffTa  pénitence  i  porroies  fornir.» 
70  Dist  Frod.  :  rEt  je  l'otroi  eusi.n 

Laiens  remest,  ses  escuiërs  o  ii. 

De  tez  viandes  corn  li  prcudom  vesqui  (  a  5  ) 

Vesqui  Fro,  et  volontiers  le  fist. 

Or  entendez,  por  Diu  qui  ne  menti , 
75  Le  gloriex  qui  en  la  croiz  fu  mis. 

De  Frod.  vos  lairoos  .1.  petit 

Vaiurtks  db  a  (fol.  aSo)  bt  db  B  (fol.  î58).  —  t.B,  pour  le  s.  0.  — Si.  ***' 
quent  dans  B,  —  5.  Apre»  ce  vers,  B  ajoute  :  Commença  il  à  penser  cl  soo*^''  ^ 
S  A  B  uns  talons.  —  g,  B  vauroit  h.  —  lo.  A  B  est  doî  m.  partis.  —  «*  ^  *" 
hostel  est  lautost  rfivertis;  B  est  arrier  re%erlis.  —  ta,  A  à  m,;  B  Qiwnt  IM^^  " 
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s*est  au  m.  —  iZ.  B  Son  o.  a  r.  mist.  —  1 5.  £  A  il  hermite  u«  randus.  — - 16.  i4  fi 
A  cui  poisse.  —  1 7.  i4  p.  :  A  raoie  foit  oil;  B  El  d.  li  hostes  :  En  moie  f.  0.  —  1 8.  4 
En  la  forest  auques  est  p.  ;  B  En  la  f.  qu^est  aukes.  —  1 9.  B  h.  anchiien  et  flori.  — 
90.  A  B  que  onqnes  plus  ne  vis.  —  ai.  i4  B  ait  xxx.  ans  que  il  d^illuec.  —  sa.  À 
Ne  varait  pas  .j.  an  ;  cê  tw*«  tnanque  dans  B.  —  a3.  À  moÛ  joious  en  derint  ;  B  kt 
mult  s'en  eqoj. —  %à  A  et  bellemant  li  dit  —  a6.  manque  dam  B.  ~-  97.  il  b.  del 
gai;  B  del  jai.  —  98.  B  .1111.  lieuetes  y  cont*  on  bien  de  ebi.  —  39.  k  Ge  dit  Fra.  : 
Sire  vosire  mercit,  Se  il  vos  plaist,  biax  hostes,  menés  m'i.*—  3o.  ^4  Et  dit  ii  0. — 
3i.  i4  m.  et  Te.  —  3a.  B  Et  puis  li  hostes  m.  —  33.  \o  m.  —  3 A.  À  P.  remonta 
com  ii  Tôt  —  35.  A  accoîiUt  son  cb.  —  36.  i4  B  qu'an  Te.  (B  k*en).  —  38.  A  Can 
Te.  en  sont  tôt  droit  v.  ;  B  K'en  Te.  sont  endoi  desoenda.  —  39.  B  Droit  d.  fo.  sont 
maintenant  venu.  —  Ao.  B  n'i  est.  —  hi.  A  traeve  Termite;  k  B  qui  est  v.  —  /19. 
Vient  après  le  vers  Ù3  dfuu  Â;  A  B  ]i  crie.  — /i3.  Manque  dans  B. — 68.  B  Sire,  dist 
il,  p.  —  69.  B  et  antis.  —  5i .  B  me  gçhis.  —  53.  A  F.  Sire,  je  ferai  vo  plaisir.  — 
55.  B  Des  m.;  après  ce  tws  il  faut  ajouter  avec  A:  Ne  li  set  il  nés  .j.  conte  tenir; 
B,  Dont  H  ne  set  aëa  le  c.  t  —  b^.A  q.  ii  levait  en  s.  ;  B  es  s.  —  58.  B  Ke  il  avoit 
par  felonie  odûs.  —  69-61.  A  Ve.  dit  :  Mdt  as  vers  Deu  mespris.  Se  te  v.  —  6t. 
A  B  Irover  m.  —  63.  il  Sire,  par  Deu  molt  le  d.  —  64.  A  Nuns  baubera  vestîs;  B 
mais  h.  v.  —  65.  A  Amis,  antant  à  mi.  —  66.  A  A  p.  t.  c.  venir.  —  67.  A  remanoir 
a.  —  68.  B  je  faic  i.  —  70.  A  Ce  dit  Fr.  :  Sire  et  je  l'olri  ;  B  Et  je  le  v.  olri.  —  71. 
il  B  li  ese.  —  79.  il  B  tel  viande.  -^  7/1-75.  Manquent  dans  A  B. 

Pour  copie  conforme  : 

Paul  Mbykr. 


CîVQ  DocvMEnrs  bnvotbs  par  m,  Codàbàze  db  La  a  ,  professeur  de  philosophie 
au  lycée  impérial  de  Tarhes. 

M.  GouaCJSize  de  Là  a  a  communique  au  Comité  cinq  documents 
tirés  de  diverses  archives  des  Basses-Pyrénées,  et  les  a  fait  suivre 
d'annotations  intéressantes  que  nous  indiquerons  en  les  complétant 
et  les  rectifiant  au  besoin. 

Le  premier  est  une  lettre  du  s/t  septembre  19 13,  par  laquelle 
Arnauld,  évéque  d'Agen,  autorise  Hugues  de  Fosseries  à  faire  cons- 
truire un  oratoire  ou  petite  chapelle  auprès  de  son  '  chât43au ,  afin 
qu  il  puisse  de  là  entendre  la  messe ,  ses  blessures  Tempêchant  do 
marcher  et  de  sortir  autrement  qu'avec  grande  peine.  Cette  permis- 
sion lui  est  accordée  en  récompense  du  zèle  avec  lequel  ii  a  com- 
battu contre  les  Albigeois,  notamment  au  siège  de  Muret,  oii  ii  a 
été  grièvement  blessé. 

A  la  lecture  de  cette  pièce,  nous  avions  conçu  quelques  soupçons 
sur  son  authenticité,  fondés  sur  certaines  tournures  et  expressions 
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pseudo- archaïques  {Vak,  nobiUs  miles  et  seutifery  et  pro  nMi  en 
Deum  pro  quo  tam  bene  certastif  etc.),  sur  une  affectatioo  visible  à 
mettre  en  jeu  les  desceadants  du  preux  guerrier  dénooimë  dans 
Tacte,  soupçons  qui  s'aggravaient  de  la  circonstance  que  cet  acte 
avait  ëtë  copie  en  17&7,  par  le  paléographe  Larcher,  dans  les  tr- 
chives  de  la  famille  de  Fosseryes,  originaire  du  Vend6mois  et  qui 
subsistait  encore  dans  le  Bigorre  au  iviu*  siècle. 

Nous  avons  consulte  notre  collègue,  si  compétent  en  ces  matières, 
M.  Lëopold  Delisle,  qui  a  confirmé  nos  doutes  en  nous  signalant 
tout  d'abord,  comme  complètement  inusitée,  la  formule  finale  pro 
Domino  Episeopo ,  Gamerius  secretarius ,  sans  compter  d'autres  mentions 
véhémentement  suspectes ,  telles  que  le  titre  de  comu  de  MontTort 
donné  au  sire  de  Montfort,  dont  les  descendants  seuls  obtinrent  ce 
titre,  ainsi  que  cela  résulte  d'une  note  de  M.  Auguste  Mouttié,  i  1, 
p.  I25&  du  Cariulaire  de  F  abbaye  du  Vaux  de  Cemay^  etc. 

Nous  pensons  donc  qu'il  y  a  là  une  de  ces  fraudes  si  fréquentes 
qui  avaient  pour^but  de  créer  aux  familles  nobles  des  titres  d'hon- 
neur dans  le  passé,  et  dont  elles  étaient  dupes  quand  elles  n'en 
étaient  pas  complices. 

Vient  ensuite  une  lettre  en  date'  à  Pau  du  18  novembre  i555, 
adressée  par  Antoine  de  Bourbon  à  Bertrand  d'Espalungue,  pour 
le  prier  de  faire  faire  la  chasse  aux  perdrix  et  de  lui  en  envoyer  le 
plus  grand  nombre  possible,  parce  qu'il  en  a  besoin  pour  peupler 
les  bois  de  sa  résidence. 

Dans  la  note  qu'il  consacre  à  ce  personnage ,  d'une  des  familles 
les  plus  distinguées  et  les  plus  anciennes  du  Béam ,  maréchal  des 
logis  de  Jeanne  d'Albret,  gouverneur  de  la  vallée  d'Ossau,  M.  Cona* 
raze  nous  apprend  que  sa  correspondance  inédite  avec  Jeanne  d'Al- 
bret, Henri  III  de  Navarre,  Catherine  de  Navarre,  Henri  d'Albret, 
baron  Bernard  d'Arros,  Jacques  de  Loubie,  le  comte  Gabriel  de 
Montgommery,  est  aussi  intéressante  que  précieuse  pour  l'histoire 
des  troubles  'religieux.  Il  ajoute  qu'il  l'a  transcrite,  classée  et 
annotée  avec  soin  sur  les  originaux  conservés  au  chftteau  d'Espa- 
lungue. 

Le  troisième  document  est  une  lettre  en  date  du  9  mai  1 56o, 
adressée  de  Pau  par  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret  aux 
jurats,  gardes  et  habitants  de  Louvie-Juzon ,  en  Ossau,  pour  les 
inviter  à  vendre  le  liège  de  leur  bois  de  Jaup,  au  prix  dont  ils  con- 
viendront avec  le  procureur  général  desdits  prince  et  princesse. 


Digiti 


zedby  Google 


—  285  — 

aux  in{nx;hands  ei  poMr  Tusage  de  leur  teinturerie,  conformément 
à  i  offre  qu'ils  en  ont  faite. 

Dans  ses  notes  relatives  à  ce  document,  M.  Couaraze  rappelle  que 
la  draperie  de  Nay  (arrondissement  de  Pau)  a  joui,  dans  les  temps 
recula,  d'une  grande  renommée;  il  aurait  pu  ajouter,  pour  Tintel- 
ligencedu  texte  qu'il  a  reproduit,  que  le  liège  provenant  de  Tespèce 
de  chêne  qui  n  a  pas  cessé  d'être  exploité  sur  une  grande  échelle 
dans  le  pays,  fournit,  étant  brûlé  à  vase  clos,  un  noir  intense,  égal, 
sinon  supérieur,  au  noir  d'ivoire.  Enfin  il  complète  ces  matériaux 
intéressants  pour  l'histoire  de  la  culture  et  de  l'industrie  béarnaise 
par  le  fragment  suivant,  tiré  d'une  histoire  inédite  de  Navare  et  de 
Béam,  par  Nicolas  de  Bordenave,  tr  œuvre  remarquable,  dit-il,  qu'il 
«a  eu  le  bonheur  de  découvrir  et  dont  il  adressera  prochainement 
«l'analyse  avec  extraits  au  Comité  des  travaux  historiques  :"} 

ff D'autant  que  le  peuple  (en  Béam)  cultivoit  mal  les  terres,  et 
«la  plus  grande  partie  demeuroit  en  friche ,  il  (Henri  II  de  Navarre, 
«tpère  de  Jeanne  d'Albret)  en  fit  défricher  une  grande  quantité  à 
«ses  propres  despends,  et  fit  venir  de  Sainctonge  des  laboureurs, 
«afin  que  le  peuple  apprint  d'eux  le  labourage,  comme  aussi  il 
«fil  venir  de  France  des  ouvriers. teinturiers  pour  faire  des  fins 
«draps  de  Béarn.  Il  en  feut  venu  un  grand  profit  au  pais,  pource 
«qu'ils  eussent  meilleur  compte  des  matières  que  ceux  qui  les  font 
«en  France;  car  les  fines  laines  d'Espagne  qui  vont  en  France  pas- 
«sent  par  Béarn,  et  les  pastels  leur  sont  voisins. 9» 

La  pièce  n**  &  est  une  délibération  prise  en  date  du  dimanche 
Judwa  me  Dèus^  1978,  par  Conrad,  prévôt  de  Marchtal,  av^c  le 
corps  entier  de  ses  chanoines,  aux  termes  de  laquelle,  ils  s'enga- 
gent tous  par  serment  à  ne'pas  recevoir  de  sœurs  dans  leur  maison , 
et  ce  pour  une  période  de  cinquante  ans  {ut  infra  spatium  quitiqua.- 
ginta  aimorum  nuttam  sararem  recipiam  vel  recipi  patiar).  Passé  ce 
temps  {post  hwic  terminum  elapsum)^  ils  laissent  à  leurs  successeur» 
le  soin  d'aviser  comme  il  leur  plaira,  mais  en  leur  conseillant  d'i- 
miter l'exemple  qu'ils  leur  donnent  par  les  présentes.  Utinam  Jiat  ! 
Cette  délibération  est  précédée  de  considérants  peu  flatteurs  pour 
le  beau  sexe  en  général  et  qui  feraient  supposer  que  les  chanoines 
de  Marchtal  avaient  eu  tout  particulièrement  à  se  plaindre  de  la 
présence  des  sœurs  dans  leur  maison  :  «  Attendentcs  quod  mulieruni 
«nequitia  superat  omnes  nequitias,  quodque  venenum  aspidum  et 
trdraeonum  sanabiliora  sunt  hominl  et  miliora  quam  familinritas 

Rr.v.  DES  Soc.  8AV.  V  .soric,  I.  \  III.  1  <) 
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(rmuKeruU) Saluti  tam  animorum  quam  corporum  ac  eliain 

rrrerum  providere  volentes  in  posterum,  ut  aliquam  de  ctIpidso- 
trrorem  ad  augmeotum  noslrae  perditionis  nulialenufi  recipiamus, 
trscd  quasi  venenata  animalia  in  perpetuum  recipere  devitemus.^ 

Remarquons  que  M.  Couaraze^  qui  a  donne  ce  texte  sans  com- 
mentaires, s'est  trompe  sur  un  détail  de  rengagement  qui  s  y  trouve 
exprime.  Il  a  cru  que  les  chanoines  s'engageaient  à  ne  pas  admettre 
de  sœurs  au-dessous  de  Yâge  de  cinquante  ans  {î^ra  tpaAm 
quinquaginta  anfiortim),  tandis  qu'il  est  bien  évident,  par  ces  termes 
mêmes  et  par  tout  le  contexte  de  Tacte,  qu'il  s'agit  d'une  mesure 
plus  radicale,  limitée  seulement  quant  à  la  durée  de  son  appli> 
cation. 

La  cinquième  et  dernière  pièce  communiquée  par  M.  Couaraze 
de  Lâa,  tirée,  comme  plusieurs  des  précédentes,  du  fonds  Larcher, 
aux  archives  départemetitales  des  Hautes-Pyrénées,  est  un  préam- 
bule de  contrat  de  mariage ,  auquel  il  assigne  pour  date  probable 
le  commencement  du  xiv*  siècle,  entre  Dominique  de  Sabateriis 
de  La  Roque  en  Magnoac,  et  Peyrone  de  Carrole  de  Saint-André. 
M.  de  Lagrèze,  qui  l'a  également  reproduit  dans  son  ouvrage  récent 
{Histoire  du  droit  dans  les  Pyrénées,  p.  &66),  l'a  accompagné  de  Tan- 
notation  suivante  :  trLes  notaires  anciens  étaient  fort  prolixes  en 
crBigorre,  et  ils  décoraient  leurs  actes  de  dissertations  savantes, 
«rempruntées  ordinairement  à  l'Écriture  sainte.  Souvent  l'acte  en 
rr patois  était  précédé  d'un  préambule  eti  latin,  qui  devait  produire 
rr  d'autant  plus  d'effet  qu'il  était  moins  compris.  « 

Ce  qui  a  surtout  frappé  M.  Couaraze  de  Lâa  dans  le  document  en 
questiii^n ,  c'est  le  sentiment  moral  et  profondément  religieux  qui  s>n 
dégage  à  travers  la  forme  pédantesque  dont  on  l'a  enveloppé,  et 
qui  contraste,  dit-il,  .d'une  manière  frappante  avec  certains  autres» 
actes,  également  notariés,  où  le  concubinage  intervient  comme  élé- 
ment du  contrat,  et  où  le  titre  de  concubine  s'allie  et  se  joint  au 
titre  de  servante. 

En  effet,  dans  un  contrat  du  i/i  septembre  1&76,  on  voit  une 
jeune  fille,  assistée  de  son  père  et  de  son  oncle,  s'engager  à  servir 
un  gentilhomme  camaummts  et  de  totz  autres  services,  celui-ci  sV 
bligeant  de  son  côté  à  lui  donner  une  certaine  somme,  s'il  venait  a 
prendre  femme,  ou  qu'il  mourût  avant  elle.  Ailleurs,  et  à  la  date  du 
97  avril  1/163 ,  c'est  un  autre  gentilhomme  qui  convient,  également 
par-devant  notaire,  avec  le  pèi*é  d'une  jeune  fille  (car  l'absence  de 
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la  mère  semble  un  détail  caracléristique  dans  ces  honteuses  trans- 
actions), de  prendre  avec  lui  la  jeune  fille  pour  le  servir  pendant 
quatre  ans,  de  l'adjoindre  à  Tépouse  légitime,  en  lui  promettant  la 
survivance,  et  de  lui  payer  une  somme  déterminée  dans  le  cas  où  il 
n*en  aurait  pas  d*enfants. 

La  mention  de  ces  servantes  concubines,  nommées  masnpiay  a 
conduit  M.  Couaraze  à  parler  du  droit  du  seigneur,  deux  points  éga- 
lement traités  avec  plus  de  développements  dans  Touvrage  déjà  cité 
de  M.  de  Lagrèze,  qui  en  avait  fait  précédemment  Tobjet  de  travaux 
séparés.  Bornons-nous  à  citer,  en  terminant,  les  réflexions  que  ces 
questions  suggèrent  à  M.  Couaraze  de  Lâa,  et  qui  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  de  celles  que  Texamen  des  mêmes  (ails  a  inspirées  h 
M.  de  Lagrèze. 

trOuand  on  lit  le  contrat  latin  du  xiv*  siècle  dont  nous  avons  cité 
rrle  préambule,  quand  on  parcourt  les  actes  notariés  de  mariage, 
rr partout  empreints  de  dignité  morale,  et  que,  d'un  autre  coté,  on 
a  trouve  à  peine,  dans  les  registres  d'un  notaire  relégué  dans  un 
rrcoin  de  montagne  du  Lavedan,  les  deux  contrats  des  i&  décembre 
m  476  et  du  37  avril  tAGa,  peut-on  s  empêcher  de  rester  con- 
rr  vaincu  que  l'introduction  des  mampia  en  Bigorre  n'était  qu'un 
A" abus  (rès-rare  et  purement  accidentel,  auquel  l'acte  d'un  notaire 
fr  ignorant,  à  la  merci  de  quelque  propriétaire  égaré  par  la  passion, 
«rne  donnait  en  aucune  façon  le  caractère  de  la  légalité?... 

fr  Ce  que  nous  disons  des  masnpia  s'applique  à  ce  qu'on  appelait 
rr  abusivement  dr^k  du  Seigneur,  dont  nous  trouvons  quelques 
«r  exemples  dans  le  Béam  (Bizanos  et  Aàs),  ainsi  que  dans  le 
<r Bigorre  (Bourisp);  mais  qui,  bien  loin  d'être  passé  dans  lea 
rr  mœurs  et  d'être  admis  comme  légal  dans  la  législation  de  ceti 
rrdeux  provinces,  ne  fut  jamais  qu'une  immorale  et  audacieuse 
«^ prétention  de  quelques  seigneurs,  contre  laquelle  le  bons  sens 
fr  des  masses  protesta  plus  d'une  fois  avec  une  indignation  non  équi- 
fT  voque.  7) 

Malgré  les  quelques  rectifications  que  nous  avons  cru  devoir 
proposera  la  communication  de  M.  Couaraze  de  Lâa,  nous  pensons 
que  le  Comité  y  verra,  ainsi  que  l'auteur  en  exprime  le  désir  et 
l'espoir,  ff  une  preuve  du  zèle  avec  lequel  il  s'occupe  de  découvrir 
tes  titres  enfouis  dans  les  archives  pyrénéennes ;?)  et,  tout  en  lui  re- 
oom mandant  l'esprit  de  mesure  et  de  critique  qui  doit  toujours 
présider  à  ces  explorations,  nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  de  le  reraer- 
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cier  d'une  manière  spéciale  pour  les  cinq  documents  dont  nous 
demandons  le  dëpôt  aux  archives  du  Comité. 

E.  J.«B.  Ratbbbt, 

Meinl>re  du  ComiU^. 


Rapport  sva  unb  communication  manuscrits  db  M.  l'abbé  Tissrkaud, 
concernant  ks  phénomènes  météorologiques,  les  tremblements  de  terre  et  le* 
épidémies  dont  le  département  des  Alpes-Maritimes  a  été  le  théâtre  pendant 
les  siècles  passés. 

Ces  recherches  font  partie  d'un  travail  historique  beaucoup  plus 
considérable,  envoyé  au  ministère  par  M.  Tabbé  Tisserand,  et  con- 
cernant la  même  contrée ,  c'est-à-dire  le  département  des  Alpes-Ma- 
ritimes, qui  dépendait  autrefois  des  États  Sardes  et  qui  a  été  récem- 
ment annexé  à  la  France. 

Le  fragment  dont  j'ai  à  rendre  compte  au  Comité  consiste  en 
mentions  de  faits  empruntés  à  divers  historiens  et  à  quelques  do- 
cuments  originaux,  plutôt  qu'en  extraits  de  ces  documents  eux- 
mêmes,  dont  l'auteur  n'a  donné  in  extento  qu'un  très-petit  nombre. 
Les  sources  auxquelles  il  a  puisé  la  plus  grande  partie  de  ces  indi- 
cations, qui  sont  nombreuses  et  variées,  auraient  pu  être  plus  fr^ 
quemment,  plus  positivement  et  plus  clairement  indiquées;  mais, 
comme  on  ne  peut  douter  de  l'authenticité  des  renseignements  ras- 
semblés et  énumérés  par  M.  Tisserand,  leur  ensemble  offre  un  inU^r^t 
et  un  mérite  dont  il  faut  tenir  compte,  quoique  l'on  eât  désiré  une 
critique  plus  rigoureuse  dans  l'exposé  et  dans  l'appréciation  des  faits 
et  des  sources  auquels  ils  sont  empruntés. 

Les  indications  dont  il  s'agit  se  rapportent  aux  sujets  suivants, 
réunis  sous  le  titre  général  de  Fléaux  et  calamités  des  AlpeS'-MmnAmts, 
quoique  plusieurs  concernent  des  régions  environnantes  : 

i"*  Insectes  nmsihles.  —  a**  Pestes  et  autres  maUtdiêt  épidémiqMtt.— 
S""  Sécheresses  et  disettes.  —  U''  Inondations  et  pbties;  hivers;  fenpâif. 
—  5°  Désasitres  par  incendies  et  par  la  fintdre.  —  6^  Cwmkes.  -^ 
']"  Tremblements  de  terre. 

Ce  dernier  sujet  est  celui  sur  lequel  M.  Tisserand  a  recueilli 
et  présenté  le  plus  de  documents  originaux  Aoni  il  indique  le^ 
^sources. 
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Voyons,  avanl  de  les  analyser,  les  principales  indications  groupées 
sur  chacune  des  autres  questions. 

1.  IntecUs  nuisibles. — 'En  i33g  et  en  i5&3,  des  nuées  de  sau* 
terelles  ravagèrent  la  campagne  de  Nice  et  laissèrent  la  peste  après 
elles. 

En  1 507,  des  nuées  d'insectes  dévorèrent  les  récoltes ,  surtout  sur 
le  territoire  de  Contes.  En  1608,  le  ver  rongea  tellement  les  lé- 
gumes qu'on  fit  des  prières  publiques  pour  les  biens  de  la  terré. 

L auteur  n  indiquant  point  ses  autorités,  il  est  di£Bcile,  sans  véri- 
Gcation  possible,  de  supposer  que  la  maladie  contagieuse  causée 
par  les  nuées  de  sauterelles  des  années  i33geti5/i9  puisse  être 
rangée  au  nombre  des  grandes  épidémies  qui  ont  si  souvent  ravagé 
les  provinces  méridionales  de  la  France. 

2.  Pestes.  —  En  889  et  596,  la  peste  désola  celte  contrée;  on  al- 
lait en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Véran  de  Vence.  Ces  indica- 
tions, consignées  dans  la  vie  manuscrite  de  saint  Véran,  qui  est 
conservée  dans  les  archives  de  Vence,  mais  dont  M.  Tisserand  n'in-* 
dique  ni  Tâge  ni  le  caractère, se  rapportent  probablement,  du  moins 
la  première,  à  quelqu'une  des  nombreuses  épidémies  du  vi*  siècle 
mentionnées  par  Gréffoire  de  Tours. 

En  680,  saint  Coloraban  parcourait  les  Alpes -Maritimes  en 
guérissant  les  pestiférés.  Il  établit  des  lazarets  à  Tende,  à  Lantosque 
et  à  Nice;  des  frères  hospitdiers  de  Saint-Lazare  desservirent  ces 


U  n'eût  pas  été  inutile  d'appuyer  de  quelques  preuves  ce  témoi- 
gnage de  l'établissement  des  lazaristes  ou  frères  hospitaliers,  à  une 
époque  aussi  reculée,  dans  les  anciens  États  Sardes. 

Des  invasions  de  pestes  «ou  d'autres  maladies  épidémiques  qui , 
pour  la  plupart,  firent  de  grands  ravages  dans  le  midi  de  la  France 
et  surtout  dans  les  parties  du  Piémont,  ou  de  l'Italie,  aujourd'hui 
réunies  à  la  France,  sont  indiquées  par  M.  Tisserand  pour  les  an- 
nées suivantes,  sans  qu*il  soit  fait  mention  des  sources  auxquelles 
ces  faits  sont  empruntés,  mais  dont  plusieurs  coïncident  à  peu  près 
avec  les  dates  déjà  données  par  Papon  dans  son  Histùùre  des  épidémies, 
et  par  d'autres  historiens.  —  1 189,  maladie  des  ardents.  —  i3i  1 , 
1 339  (saint  Roch  guérit  les  pestiférés).  —  1 3/i8  (Nice  élève  la  cha- 
pelle Saint-Sébastien  en  mémoire  de  la  délivrance  de  la  peste  noire). 
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—  i359,  i36i  à  i366  (terrible  peste). —  i&oo  à  1&06  (peste  à 
Nice;  le  peuple  prétend  qu'elle  est  causëe  par  le  refus  de  Beuoit  XII 
d'autoriser  la  réforme  demandée  par  sainte  Claire  et  parce  que  le 
grand  schisme  n'était  point  éteint).' —  i*&i6,  1&66,  ligC*.  1&99 
(pestes).  —  De  1  /igg  à  1 5 1 8 ,  la  contagion  est  perraaaeote;  on  bit 
de  nombreux  pèlerinages.  —  1  Sao  (l'air  était  si  pestilentiel  que  les 
oiseaux  étaient  asphyxiés).  —  iSsiS  (peste  de  sept  ans).  —  i5&& 
(Nice  compta  jusqu'à  3,5oo  victimes).  —  i55o  (3,53&  victimes). 

—  i58o>  1.59&,  1699  (l'hâpital  Saint-Roch  est  fondé).  —  1699 
(pèlerinage  à  Saint-Fauste  et  à  Saint-Julien).  —  1601,  t63i, 
i636  (Nice  va  en  procession  à  Sainte-Rosalie  de  Lucerame  et  fait 
un  vœu  à  cette  sainte.  On  voit  encore  dans  le  trésor  de  Lucerame 
les  ex-voto  de  la  ville  de  Nice).  —  Autres  épidémies  qualifiées  de 
pestes  dans  les  années  suivantes  :  16/19,  ^^^7»  ^666,  1693,  1706, 
1709,  171/1,  1790,  1793.  — En  1735,  Nice  fait  le  vœu  d'ériger 
un  autel  à  Noti-e-Dame-lmmaculée;  3, 000  habitants  moururent  à 
Nice;  celte  année  fut  appelée  mortelle.  —  1737,  1767»  1789  (uo 
millier  d'enfants  meurent  de  la  petite  vérole). —  1783, 1799  (Nice 
perd  de  la  contagion  9,5oo  personnes).  -^  i835  (93o  personnes 
meurent  à  Nice  du  choléra).  —  1837  {ko  morts  seulement). 

3.  Sécheresses  et  disettes, — Fami ne  en /^ 7  &  et  en  5 8 5.  Pour  la  pre- 
mière date  est  indiquée  la  vie  de  saint  Fauste',  et  pour  la  seconde 
la  vie  de  saint  Hospice.  On  désirerait  quelque  appréciation  de  ce:» 
deux  documents,  qui  ne  remontent  certainement  pas  aussi  loin  que 
les  dates  mentionnées.  M.  Tisserand  ajoute  :  ((Les  annales  ont  en- 
tr registre  les  famines  dans  le  midi.D  De  quelles  annales  s'agit-il? 

—  1 1 58  (il  ne  plut  qu'une  seule  fois).  —  1 19&  (après  l'hiver,  qui 
gela  tout,  affreuse  disette). —  1  i3i  (horrible  hiver).  —  1  laS  (pas 
de  pluie  pendant  huit  mois,  disette).  ^^  1 139,  likU  (prières  pu- 
bliques à  cause  de  la  sécheresse).  —  Famines  dans  les  années  sui- 
vantes: 1/173,  i5oo,  i5o/i,  iBa.a,  i593,  i5a/i,  iBay. — Eni&36, 
on  fait  du  pain  avec  de  la  paille  ;  la  mauvaise  nourriture  tue  5o  p.  0/0 
des  habitants. — 1659  (prières  publiques  à  cause  de  la  sécheresse). 

—  Famine  en  i5'6o,  1691  et  1S96.  —  i6o5  (9,000  Niçœs  vont 
en  procession  à  Notre-Dame  d'Antibes  le  8  mai  ;  on  était  aUé  la 
veille  à  Notre-Dame-derCimiès).  —  1609  (grandes  processicms  à 
cause  de  la  sécheresse).  —  169/i  (famine).  —  i63o  (graade  sé- 
cheresse jusqu*en  octobre).—  1709  (grande  disette).  —  ^7^9' 
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\^ili,  17&9  ('^^  dominicains  engag[eni  les  fidèles  à  invoquer  sainl 
Alexandre,  martyr.  H  y  a  à  Nice  deux  corps  saints  attribués  à  saint 
Alexandre;  le  plus  vénërë,  celui  qui  fut  alors  invoqué  avec  le  plus 
(le  succès,  qui  a  conservé  toute  la  confiance  des  fidèles,  et  qu'on 
invoque  toujours  dans  les  grandes  sécheresses,  est  le  corps  con- 
servé dans  la  cathédrale).  —  1769  (sécheresse).  —  1767  «t  ^789 


4.  Inondation»^  pluies^  tempêtes. —  Hudes  hivers  en  1060,  1197, 
1934,196/1,  1670  (les  oliviers  sont  gelés). — 1/171  (grandes  pluies 
et  inondations). —  1/178  (grandes  pluies  et  inondations). —  1/193 
(grand  hiver,  disette  et  peste).  —  i5o3  (grêle,  orages  fréquents). 

—  i5i6  (une  tempête  engloutit,  en  novembre,  a/i  bâtiments  sur 
la  plage  d'Antibes  et  de  Nice).  —  1620  (rude  hiver).  —  i53o, 
98  janvier  (inondation  à  Nice).  —  i53i,  8  juin  (débordement  du 
Paillon,  qui  emporte  un  pont  et  détruit  Féglise  Saint-Lazare  à  Nice). 

—  1 5/i4  (tous  les  torrents  débordent  à  la  fois  et  font  de  grands  dé- 
gâts; cette  année  s'appelle  l'année  du  déluge  de  saint  Martin).  —  1 568 
(pluies  torrentielles). —  1673  (grande  tempcte). —  1696,  1699, 
1600,  1601,  1609,  1618,  i5  août  (inondation).  —  1618,  aS  no- 
vembre (comète).  —  1619  (grandes  pluies;  les  pénitents  blancs  de 
Fréjus  vont  en  procession  à  Notre-Dame  de  Cimiès);  18  mars 
(les  pénitents  de  Saint-Laurent-du-Var  vont  à  la  Viei^ge-Noire  de 
Villefiranche).  —  1698  (on  traverse  le  Paillon  sur  la  glace).  — 
i65i  (autre  année  dite  du  déluge;  plusieurs  ponts  sont  emportés). 

—  1657,  *^^8  (inondations).  —  1668,  8  août  (tempête  à  Grasse; 
grêle  pesant  8  à  10  onces).  —  1681,  95  juin  (inondations  du 
Paillon).  —  1691  (il  neige  encore  en  avril).  —  169/1  (une  partie 
de  Lucerame  détruite  par  les  pluies).  —  1709  (hiver  mémorable). 

—  1715,  i5  juin  (inondation  du  Paillon). —  17/19,  95  décembre 
(terrible  orage).  —  1769,  19  mai  (pluie  rouge  à  Lucerame  et  à 
Lescarène).  La  cause  de  ces  jsortes  de  pluies  est  connue,  elles  pro- 
viennent surtout  du  pollen  de  certaines  plantes  transporté  dans  Tair 
et  colorant  Teau  des  orages,  de  même  que  la  neige  rouge  parait 
surtout  devoir  sa  couleur  à  des  infusoîres,  suivant  Topinion  de 
M.  Ebrenberg. —  1753,  1769,  1763,  1766,  1767,  1778  (rudes 
hivers).  —  1781,  ai.  février  (terrible  ouragan).  —  1789,  3o  août 
(gréions  pesant  une  livre  et  demie;  terrible  année).  On  a  décrit  plu- 
sieurs autres  exemples  de  grêlons  d'un  poids  presque  aussi  consi- 
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dérable ,  et  formés  d'aiguilles  d'eau  glacëe  divei^eant  du  centi-e  i 
la  circonférence.  —  1788,  3o  août  (à  Grasse,  gréions  pesaat 
1 2  onces). — 1784  (débordement  du  Paillon,  rude  hiver).  — 1786 
(une  partie  de  montagne  se  détache  à  Couraye  [Courasaf]  et  forme 
un  lac).  Le  lieu  indiqué  n'est  peut-être  pas  bien  lu,  ainsi  que  plusieurs 
autres  de  ces  extraits,  et  se  rapporte  à  quelque  petite  localité  qui 
ne  figure  pas  dans  les  dictionnaires  ou  les  cartes  géographiques.  — 
1787  (débordement  du  Paillon).  —  1788,  1789,  1791,  «79^ 
(grandes  gelées).  —  En  1789,  /i,  5  et  6  janvier,  le  vin  même  est 
gelé;  19  mars,  trombe' marine  sur  le  littoral.  —  En  janvier  et 
février  1799,  les  oliviers  et  les  orangers  sont  gelés.  —  En  1793, 
terrible  ouragan.  —  En  i8o5,  le  is  juillet,  grêle  énorme. 

Ces  indications  ne  seront  pas  sans  intérêt,  pour  la  plupart,  aus 
yeux  des  météorologistes ,  qui  ne  peuvent  tirer  de  généralités  que 
de  la  comparaison  du  plus  grand  nombre  possible  d'observations 
particulières. 

5.  Incendies  et  tonnerre,  —  Plusieurs  mentions  se  rapportent  aux 
années  1/171,  1610,  i6s6,  i63o,  1666,  1780,  17&1,  1750, 
1766 ,  1773,  1806;  mais  on  ne  reconnaît  pas  toujours  si  les  incen- 
dies d'églises,  de  tours,  et  même  celui  du  palais  royal  de  Nice,  en 
1610,  ont  été  occasionnés  par  la  foudre  ou  par  d'autres  cause» 
accidentelles. 

Au  vin^  siècle,  Sospello  fut  brûlé.  Un  quartier  s'appelle  encore 

Cremaia.  ' 

1/171.  La  moitié  de  Saint-Martin-de-Lantosque  est  incendiée. 

1610.  Le  feu  brAle  le  palais  royal  de  Nice. 

i6a6.  Le  tonnerre  tombe  sur  l'église  Saint-Augustin  de  Nice. 

1 63o.  Soldats  tués  au  château  de  Nice  par  le  tonnerre  (3o  mars). 

1666.  Le  tonnerre  tombe  sur  l'église  de  Cimiès. 

1730.  Incendie  à  Nice. 

17/11.  Le  tonnerre  tombe  sur  l'église  Saint-François  de  Nice. 

1760.  Une  partie  de  Belvédère  est  incendiée. 

1766.  Météore  avec  odeur  de  soufre  (3  mars). 

1773.  Le  tonnerre  tombe  sur  le  phare  de  VilleCranche. 

6.  Comètes.  —  Celles  des  années  i3ii,  i338,  i&o5,  thiit 
1/171,  1/172,  1676,  1618  (novenabre),  166/i  (décembre),  1719 
(33  décembre),  ont  été  observées  dans  le  naidi  de  la  France  et 
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mentioanëesipar  des  lémoins  que  M.  Tisserand  n'indique  pas.  Elles 
sont  citées  par  d'antres  témoignages,  mais  les  différents  lieux 
d'observation  sont  bons  à  noter. 

7.  TremUemerUê  de  terre.  —  Ainsi  que  je  Tai  déjà  remarqué,  cet 
article  est  le  plus  important,  tant  à  cause  des  faits  circonstanciés 
qu'il  donne  à  connaître  plus  positivement  qu'à  raison  des  sources 
mieux  indiquées. 

Le  premier  fait  signalé  l'est  malheureusement  encore  d'une  façon 
trop  peu  précise.  trLe  tremblement  de  terre  de  618  détacha  Roque* 
(rbiliîère  de  son  rocher  et  le  fit  rouler  péle-méle  dans  la  Visubie.?) 
Ce  fait  est  assez  remarquable  pour  qu'on  regrette  de  n'en  pas  con- 
naître la  source.. 

Autres  tremblements  de  terre  en  131&,  1318,  1837.  En  cette 
dernière  année,  5,ooo  personnes  furent  victimes  dans  le  comté  de 
Nice.  Le  centre  principal  des  tremblements  de  terre  dans  les  Alpes- 
Maritimes  se  dirige  de  Valdeblore  à  Sospello.  Cest  encore  un  fait 
c[u'il  eût  été  utile  de  constater  par  quelque  témoignage  contem- 
porain. 

En  i9i3,  on  compta  5,ooo  victimes  dans  le  même  comté.  Ce 
fait  est  indiqué  d'après  le  manuscrit  de  Scalier,  conservé  dans  les 
archives  de  la  commune  de  Nice  et  auquel  il  paraît  que  M.  l'abbé 
Tisserand  a  emprunté  une  partie  de  ses  informations. 

D'autres  tremblements  de  terre  sont  signalés  en  janvier  1377, 
en  i3&8,  en  i&o6,  en  1/167,  ^"  ^^79»  ^"  ^^9^  et  en  1/19&  (i3  et 
i&join). 

Années  i533,  i556,  i563,  i56/i  (s/i  juillet).  C'est  sur  ce  der- 
nier tremblement  de  terre,  mentionné  par  plusieurs  historiens, 
non -seulement  du  midi  de  la  France,  mais  d'autres  pays,  que 
M.  l'abbé  Tisserand  a  produit  plusieurs  témoignages  contemporains. 
Ceux  qu'il  rapporte  in  extenso ^  ou  qu  il  résume,  émanent  du  notaire 
Laurenti  de  Belvédère,  du  notaire  J.  B.  Lubonis,  de  Ludovic  de 
Lantosque,  de  l'historien  provençal  César  de  Nostre-Dame  ou  Nos- 
tradamus,  fils  du  célèbre  astrologue  si  connu  sous  le  nom  de  Nostra- 
damus,  et  du  prieur  de  Valdeblore,  André  Salicis. 

On  voit  par  ces  divers  récits  que,  dans  plusieurs  bourgs,  de  nom- 
breuses maisons  furent  ou  renversées  ou  incendiées ,  et  que  beau- 
coup d'habitants  furent  victimes,  morts  ou  blessés.  D'après  le  témoi- 
gnage du  notaire  Lubonis,  témoin  contemporain,  le  tremblement  de 
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lenc  se  serait  manifeste  à  diverses  reprises,  pendant  plusieurs  jours, 
il  va  même  jusqua  affirmer  que  ces  commotions  durèrent  toute  une 
année ,  ce  qui  est  peu  vraisemblable  et  ne  parait  pas  confirmé  par 
d  autres  témoignages  authentiques. 

César  de  Nostradamus  cite  une  lettre  écrite  au  comte  de  Tende , 
gouverneur  de  Provence;  il  constate,  avec  Tauteur  de  cette  lettre, 
wque  dix  ou  douze  villes  et  bourgs  furent  détraits,  qu'il  périt  8  à 
fr  goo  personnes;  que  les  montagnes  se  fendirent  par  le  milieu;  que 
ffies  rochei*s  se  brisèrent  et  se  dispersèrent  avec  bruit  et  tonnerre 
rr  épouvantables,  de  sorte  que  ces  pauvres  gens  ne  pouvaient  être  se- 
rt courus,  ni  avoir  retraite  aux  champs  ni  aux  villes;  que  le  bétail 
«T demeurait  aux  champs,  regardant  au  ciel,  comme  implorant,  par 
tr  quelque  instinct  de  nature  et  mortelle  .tristesse,  la  souveraine  misé- 
(tricorde.  On  entendait,  dit-il,  dans  les  cavernes  de  grands  cris  et 
rrdcs  hurlements  efiroyables.  Les  deux  tiers  des  habitants  de  Nice 
rr  couchaient  aux  champs.  i) 

Suivant  le  témoignage  de  Ludovic  de  Lantosque,  une  montagne 
se  détacha;  dans  la  vallée  de  la  Visubie,  des  montagnes  roulèrent 
dans  tous  les  torrents  qui  s'y  jettent,  et  les  eaux  de  cette  rivière 
refluèrent  vers  ses  sources.  Un  autre  écrivain  ajoute  que  les  secousses 
étaient  accompagnées  d'éruptions  de  flammes,  ce  qui  n'est  peut-^tre 
que  l'indication  d'incendies  causés  par  la  destruction  des  édifices 
habités,  et  le  résultat  d'accidents  naturels.  Les  oscillations  étaient 
dirigées  du  sud-est  au  nord-ouest.  Ces  faits  et  beaucoup  d'autres, 
constatés  par  les  témoignages  les  plus  certains,  sont  propres  à  éclairer 
sur  les  causes  géologiques  des  dislocations  du  sol,  telles  que  celles 
qui  ont  contribué  à  la  formation  de  certaines  failles,  fentes  ou  ca- 
vernes, et  à  l'accumulation  de  débris  dans  les  dépôts  de  transport, 
phénomènes  dont  les  origines  ont  souvent  et  grandement  embar^ 
rassé  les  observateurs. 

Plusieurs  tremblements  de  terre  postérieurs  sont  constatés,  dans 
le  même  pays,  pour  les  années  161  a  (3i  janrier),  1618  (&  mai  et 
27  novembre),  i6hk  (i5  février).  Bouche^  a  parlé  de  ce  dernier 
tremblement  de  terre  et  décrit  son  étendue  le  long  de  la  cdte  ma- 
ritime de  Provence  :  quatorze  villages  furent  détruits  en  partie  dans 
le  comté  de  Nice.  Ce  fut  à  l'époque  de  ce  Iren^lemeni  de  terre  que, 
sous  l'épiscopat  de  Godeau ,  évéqne  bien  connu  de  Grasse  et  de 

'  Gwrographù  et  hùtoirê  de  ht  Provmcey  t.  Il ,  p.  gSa ,  éd.  de  17S6,  io-W. 
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Vence,  un  prédiciiteur  alors  eu  chaire  dans  ia  cathédrale  de  Vence 
prêchait  sur  le  jugement  de  Dieu  au  moment  où  l'une  des  trépida- 
tions du  sol  se  faisait  sentir  et  mettait  en  fuite  les  fidèles  eflrayës. 
D  autres  tremblements  de  terre  se  manifestèrent  aussi  dans  les 
mêmes  contrées  pendant  les  années  1785  (5  juillet),  17/19,  1763 
(i6  février),  1763(9  mars),  1766  (ai  janvier),  1767  (7  février). 
Mais  on  n^en  a  pas  conservé  de  descriptions  aussi  précises  que  de 
ceux  des  années  i56&et  i6/i&. 

En  résumé,  quoique  ia  plupart  de  ces  faits  soient  déjà  connus  et 
aient  été,  en  partie,  recueillis  ou  résumés  surtout  par  M.  Alexis 
Perrey,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  dans  ses  nom- 
breux, consciencieux  et  importants  écrits  publiés  depuis  une  quin- 
zaine d'années  sur  les  tremblements  de  terre,  il  me  semblerait  ce- 
pendant utile  de  reproduire  la  partie  de  la  notice  de  M.  Tabbé 
Tisserand  relative  aux  tremblements  de  terre  des  Alpes-Maritimes. 
Quant  aux  autres  parties,  l'analyse  à  peu  près  complète  que  j'en 
ai  donnée  dans  ce  rapport  en  rendrait  peut-être  la  reproduction 
surabondante,  d'autant  plus  que  les  sources  auxquelles  ont  été  pui- 
sées la  plupart  de  ces  indications  ne  sont  pas,  je  le  répète,  suffi- 
samment indiquées.  Sauf  cette  réserve,  M.  Tabbé  Tisserand  mérite 
des  remerciments  pour  son  intéressante  communication. 

J.  Dbsïioyers, 

Membre  du  Comité. 

Tremblements  de  terre. 

On  signale  daus  les  Alpes-Maritimes  le  tremblement  de  terre 
de  618. 

On  pense  qu'il  détacha  Roquebillière  de  son  rocher  et  le  lit  rouler 
péle-méle  dans  la  Visubie. 

Autres  tremblements  de  terre  en  131/i,  iai8. 

Beaucoup  de  victimes  eni  237  ;  dans  le  comté  de  Nice,  5, 000  per- 
sonnes périssent. 

Le  principal  centre  des  tremblements  de  terre  dans  les  Alpes- 
Maritimes  s'étend  de  Valdeblore  à  Sospello  (man.  de  Scalier). 

En  i3i3,  on  compta  5,ooo  victimes  dans  le  comté  de  Nice. 

1377  (janvier),  —  i368,  —  1606,  —  1^67,  • —  1^79*  — 
ligS,  —  1&9&  (juiu>  12  et  i4). 
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Ccst  le  temps  où  Savaoarole  aunooçaii  que  le  Sei^eur,  imii 
contre  la  terre,  va  appeler  sur  elle  tous  les  fléaux  de  son  indigna- 
tion. ' 

i533,  —  i556  (à  Tbeure  des  vêpres),  —  i663,—  i564 
(fkU  juillet^).  Beaucoup  d'écrivains  nous  ont  laissé  des  desmptioos 
de  ce  terrible  trendilement  de  terre  de  la  vallée  de  Lantosque,  et 
entre  autres  le  notaire  Laurenû  de  Belvédère,  Jean  Luhoms  de  Nice, 
Ludovic  de  Lantosque,  Nostradamusj  etc.  Résumons  leurs  témoi- 
gnages. 

Le  notaire  J.  B.  Lubonis  dans  ses  protocoles,  fol.  79  ^  nous  a 
laissé  le  mémoire  suivant  : 

(Archives  de  la  commune  de  Nice). 

De  admirabiii  et  horrendo  terrœmotu  in  coniitatu  Niciensi  facto. 

Anne  X'  roillesimo  quingentesimo  sexagesimo  quinto,  indict.  sept,  et  die 
Jovis,  vigesîmo  die  Juiii ,  circa  unam  boram  noctis,  fuit  quidam  terraemotos 
in  comitatu  Niciensi ,  absque  tamen  aliquo  damno.  Verumtamen  tota  nocte 
per  illius  discursum  saepe  iterato  ipso  terrœmotu ,  in  valle  Lantasca ,  qui  adeo 
infremuit  et  injuriam  fecit,  ut  locus  Bolene  omnino  devastatns  et  diraplos 
remanserit  ;  ad  quod  omnes  parietes  domorum  dirupti  sunt,  et  due  paries 
ex  omnibus  personis  ejusdem  loci  mortuœ  sunt,  et  etiam  alia  tertia  pars 
reraansit  vuinerata.  Et  in  locis  RoccabigUera  et  de  Belkwidere  fere  pars  di- 
midia  remansit  direptaet  devaslata ,  adeo  quod  in  loco  Roccabigiiera  mortai 
sunt  vigînti  duo  et  fere  septuaginta  vuinerati  ;  in  loco  de  Bellovidere  mortai 
sunt  quinquaginta  et  totidem  vulneratj  ;  in  loco  autem  Lantuesca  nonDull» 
domus  ruinatœ  et  nonnullœ  aliquantulum  minantur  ruina ,  et  mortui  sont 
très  persoDœ  ;  in  loco  autem  FenauafomV  ecclesia  parrocliialis  ejusdem  lod  et 
aliqus  domus  niinam  fecerunt,  et  curatus  cum  octo  viris  et  duabus  feminis 
intra  dicta  m  ecclesiam  mortui  sunt.  In  loco  SavrgU  una  pars  castri  devas- 
tata  fuit.  Castrum  Pini  oris  Januœ  devastatum  fuit;  pars  castri  11  nû^ 
(Vintimille)  partim  ruina  fuit,  et  quam  plurimi  dii  lod  devastati  fueraot; 
et  continuavit  ipse  terrœmotus  per  aliquot  dies,  adeo  quod  omnis  penona 
dictorom  locorum  aduc  degunt  die  ac  nocte  extra  ipsa  loca,  timentes  moHem 
vicinam,  non  immerito;  et  tanta  audierunt  in  loco  Bokne  et  in  aliis  locis . 
quod  omnis  persona  remansit  foras  cum  timoré  magno,  et  ptures  persooe 
mortuœ  sunt  ex  tali  timoré  et  damno  per  eas  passo ,  et  terrasmotus  ip^ 
continuavit  usque  ad  festum  Pentecostes  et  sic  fere  per  omnem  annom. 

*  Le  récit  de  Lubonis,  reproduit  ici,  donne  une  date  différente,  le  so  juifl<^ 
1565. 

*  Manuscrit  de  Scalicr,  II*  volume,  p.  a  10. 
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Écoutons  Noslradamus  ;  il  cite  une  lettre  écrite  an  comte  de  Tende , 
gouverneur  de  Provence  : 

Je  cuide  que  vous  avez  entendu  ta  désolation  qui  est  en  ces  montagnes 
deTerre^euve  (val  d*Entraimes  et  comté  de  Beuil),  du  val  de  la  Tinée  et 
val  de  Lantosque,  où  sont  péris  jusqu'à  dti  ou  douze  que  villes,  que  bourgs, 
et  morts  de  huit  à  neuf  cents  personnes,  aiant  commencé  telle  mortalité  et 
fléau  de  Dieu,  le  ao  juillet  passé,  si  qu  une  ville  tombe  aujourd'hui,  une 
autre  demain.  Les  montagnes  se  fendent  par  le  milieu,  les  rochers  se  brisent 
et  dispersent  avec  un  bruit  et  tonnerre  épouvantable,  de  sorte  que  ces 
pauvres  gens  ne  peuvent  être  seurs,  ni  avoir  retraite  aux  champs  ni  aux 
villes;  le  bestail  demeure  regardant  au  ciel,  comme  implorant ,  par  quelque 
instinct  de  nature  et  mortelle  tristesse ,  la  souveraine  miséricorde.  On  entend 
dans  les  cavernes  de  grands  cris  et  des  hurlements  effroyables.  Encore 
même,  mercredi  passé,  beaucoup  de  maisons  tombèrent;  les  deux  tiers 
des  habitants  de  Nice  couchent  aux  champs.  Une  grande  partie  des  chemi- 
nées de  Vintimille  est  tombée  à  terre  avec  le  couvent.  Enfin  tout  est  dans 
la  désolation. 

Le  prieur  de  Valdeblore,  Jean-André  Salicis,  ajoute  que  ce 
(remble  -  terre  dura  un. quart  d'heure,  le  5  août.  L*église  Saint- 
Jacques  de  la  Vallée  (Valdeblore)  ensevelit  sous  ses  ruines  le  sei- 
gneur Claude  Guigo.  5o  personnes  ont  été  tuées  à  la  Bolëne  et  à 
la  roche  de  Valdeblore. 

Un  médecin,  nommé  Canêtant  FiUx,  de  Nice ,  dit  que  ie  20  aoât 
il  y  eut  encore  une  terrible  secousse  de  tremblement  de  terre. 

Ludovic  de  Lanlosque  ajoute  que  Briga  fut  détruit  en  partie.  Une 
montagne  se  détacha  dans  la  vallée  de  PeiUe.  Dans  la  vallée  de  la 
Visubie,  des  montagnes  roulèrent  dans  tous  les  torrents  qui  s'y 
jettent.  Les  eaux  de  la  Visubie  refluèrent  vers  leurs  sources,  arrêtées 
par  les  pierres.  RoquebUKère  fut  inondée,  et  l'eau  acheva  ce  que 
n'avait  pas  fait  le  tremblement  de  terre. 

Les  secousses ,  dit  encore  Ludovic  de  Lantosque ,  étaient  accom- 
pagnées d'éruptions  de  flammes.  Les  oscillations  allaient  dans  la 
direction  du  sud-est  au  nord-ouest. 

L  affaissemQ^t  du  sol  fut  considérable  dans  le  port  de  Villefranche. 
On  ne  voyait  plus  dans  tous  les  pays  de  la  vallée  de  Lantosque ,  dit 
le  notaire  de  Belvédère,  que  gens  estropiés. 

NouB  lisons  dans  le  registre  du  bailliage  de  Belvédère  :  trSi  pre- 
ssente recognoscunti  hanno  relevasse  et  roscoporetto  de  il  predette 
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frS.-S.  Duce  et  principe  nostro  uno  castello  detceperio  et  «bn^op 
^ultimone  (?)  per  U  terremoto  tutto  deffatto.n 

En  1619  (i3  janvier),  tremblement  de  terre. 

En  1618 ,  Il  mars  et  37  novembre,  tremblemeot  de  terre. 

En  16&&,  i5  février,  nous  lisons  dans  les  registres  mortuaires 
de  la  paroisse  de  Belvédère  :  «r  Aujourd'hui  i5  février  16&/1,  trois 
(T  personnes  sont  mortes  à  Belvédère  du  tremblement  de  terre  quila 
(T  fait  :  la  femme  Guillaume  Gastaud,  son  fils  et  la  fenmie  de  Baptiste 
ïT  Volta.  7)  Le  prieur  de  Belvédère  ajoute  :  ^ ...  et  notre  frère Fra»fo«, 
ffqui  a  été  tué  à  Belvédère  par  le  tremblement  de  terre.  i» 

La  Bolène  éprouve  encore  de  grands  désastres  «  ainsi  que  Roque- 
billîère,  Lantosque,  etc. 

Bouche  en  a  parié  dans  le  II*  volume  de  sa  Chrmu^rrapkk  à 
Provence^  p.  989  ^  : 

(T Le  1 5  de  février  i6&&,  un  grand  tremblement  de  terre  fut  ap- 
trperceu  en  Provence  et  principalement  le  long  de  la  côte  maritime. 
trL'on  en  eut  quelque  peu  de  ressentiment  dans  Âix,  un  peu  plus 
trdans  Marseille,  mais  beaucoup  plus  à  Fréjus,  où  Féglise»  pendant 
<r qu'on  y  disoit  la  prédication,  trembla  si  fort  qu'il  sembloit  quelle 
(rdeût  venir  ep  ruine,  de  quoy  le  peuple  épouvanté  prit  la  fuite. 
(T  On  écrivit  qu'à  Nice  et  à  son  Comté  ce  tremble-terre  fut  encore 
((plus  étrange,  qu'il  réitéra  ses  efforts  jusques  à  six  fois;  mais  que 
(tla  première  dura  l'espace  d'un  Miserere ,  ayant  ruiné  la  moitié  do 
(ri&  villages,  englouty  beaucoup  de  personnes  dans  les  ruines,  et 
((renversé  deux  grands  châteaux;  qu'une  montagne  tombant  afoit 
((Couvert  boo  ou  tant  de  brebis  qui  paissoient  à  son  pied;  qua  uo 
(r village  près  de  Nice,  dit  Châteamneuf^  et  aux  environs,  ce  trembk'- 
rr terre  se  fit  ressentir  durant  plusieurs  jours,  que  les  habitants 
(restoient  sortis  de  leurs  maisons  et  avoient  fait  des  huttes  en  la 
^campagne;  et  que,  parmy  les  ruines  d'un  de  ces  villages  éboul*^- 
(Ton  entendit  la  voix  d'une  personne  criant  sans  cesse  miséricon)**; 
crmais,  comme  on  la  vouloit  secourir,  il  fut  impossible  de  la  trouver, 
((la  voix  sortant  de  beaucoup  de  parts,  et  ainsy  elle  y  mourut  saa« 
((être  secourue;  et  comme  on  la  cherchoit  on  trouva  quantité  de 
((  corps  morts  écrasés  sous  les  ruines  des  maisons  abattues. 

((L'évéque  de  Grasse  et  de  Vence,  Godeau,  étant  alors  à  Pari>. 


'  J'ai  rétabli  d'après  le  texte  même  do  Bouche  ro  r*irit ,  qui  était  modifié  rt  rj»^»'»' 
dan.H  Textrail  envoyé  par  M.  l'ablW»  Tisserand.  J.  D. 
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ffeut  nouvelle  de  la  frayeur  qu'avoieiit  éprouvée  ses  diocésains.  Il 
(rapprit  qu'en  effet  le  lundi;  i5  février,  les  iidèles  élant  réunis  dans 
(rla  cathédrale  de  Grasse  pour  entendre  le  sermon,  le  prédicateur* 
(T  préchoit  sur  le  jugement  dernier,  lorsque   tout- à -coup  Téglise 
rr  trembla  jusque  dans  ses  fondements.  Tous  de  fuir  pélc-méle. 

(rJe  m'imagine  voir,  écrivit  le  pieux  évéque,  les  uns  qui  sortent, 
tries  autres  qui  entrent,  tous  qui  pleurent,  qui  sont  saisis  d'effroi 
(ret  qui  ne  savent  oii  se  réfugier.  Et  puis,  je  lève  les  yeux  plus  haut , 
«ret  je  regarde  Dieu  qui  tient  la  foudre  en  main,  prêt  à  la  laisser 
frcheoir  sur  vous.  C'est  ce  qui  me  donne  une  frayeur  plus  grande, 
rll  Ta  fait  gronder,  il  a  fait  trembler  la  terre,  afin  de  vous  retirer 
ffde  l'assoupissement  du  péché  et  de  l'amour  des  choses  de  ce 
(T  monde.  Considérez  comme  tout  sembloit  ménagé  par  la  Provi- 
crdence,  puisque  le  prédicateur  avoit  pris- lui-même  la  trompette 
rrëvangélique  pour  vous  parler  des  jugements  de  Dieu.  ^ 

Châteauneuf-lez-Nice ,  qui  montre  ses  ruines  sur  ces  âpres  ro- 
chers, cessa  sans  doute  d'être  habité  depuis  cette  époque. 

En  1735,  tremblement  de  terre  le  5  juillet. 

En  1742,  il  fait  tomber  le  clocher  de  la  cathédrale  de  Grasse 
le  i5  décembre. 

175a,  16  février,    \ 

ac      L  '     '•        '  tremblements  de  terre. 
1755,  aa  janvier,    î 

1767,  7  février,       ) 

Nous  ne  parlons  pas  des  secousses  qui  se  sont  produites  dans  les 

temps  contemporains.  La  science  métérologique  a  enregistré  avec 

soin  les  moindres  observations  sur  ces  terribles  phénomènes. 

Pour  copie  conforme  : 

L'abbé  Tisseband, 

GorrespondaiU  à  Nico. 
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Lettubs  patbntks  portant  permiêsian  d'establir  des  haWmx  ou  cochet  pow 
descendre  de  Lyon  à  Arles  et  remonter  d'Arles  à  Lyon  par  eau,  par  ut 
invention  sans  ayde  d'hommes,  vent  ou  chevaux,  pour  François  Maikf 
secrétaire  ordinaire  de  la  chambre  du  roy  \ 

Gommumcatton  de  M.  Louis  Biancard,  correspondant 

Louis,  par  la  grâce  de  Diea  roy  de  France  et  de  Navarre,  omite  de 
Provence,  Forcalquier  et  terres  adjaceantes ,  à  tous  présents  et  à  venir  saluL 
Nostre  bien  amë  François  Maliet,  secrétaire  ordinaire  de  nostre  chambre, 
nous  a  faict  dire  qu'il  a  trouve  plusieurs  inventions  utiles ,  entre  lesquelcs  i1 
en  a  une ,  non  encore  veûe  ny  practiquée ,  pour  faire  remonter  tontes  sortes  d^* 
bateaux,  mesmes  les  plus  grands,  sur  les  rivières  de  nostre  royaume,  quel- 
ques rapides  qu'elles  soient ,  et  passer  les  ponts  et  passages  les  plus  difficifles 
sans  ayde  d'hommes,  vent  ny  chevaux,  moins  de  despanse,  plus  de  fiicilité 
et  diligence  qu'en  la  manière  dont  Ton  se  sert  d'ordinaire,  en  qnoy  lecom- 
merce  se  rendra  plus  fréquant  et  soulagera  beaucoup  le  public,  anquel^ 
soubs  nostre  bon  plaisir,  l'exposant,  ayant  dësirë  donner  ladite  invenlioD, 
nous  auroit  présenté  son  placet  à  ce  qu'il  nous  pleut  luy  accorder  et  aox 
siens  h  perpétuité  la  faculté  de  s'en  servir  à  l'exclusion  de  tous  aatres, 
comme  aussi  luy  permettre  l'establissement  de  deux  coches  par  eau,  pour 
descendre  de  la  ville  de  Lyon  en  celle  d'Arles  et  remonter  d'Arles  i  Lyon, 
et  pareils  droits,  privilèges,  franchises  et  exemptions  qu'en  jouissent  les 
autres  coches  par  eau  établis  sur  les  autres  rivières  de  nostre  dict  royaumek 
lequel  placet  par  nous  renvoyé  à  nostre  conseil,  qui  a  esté  d'adyis,  fsr 
deux  arrests,  l'un  du  xxnj  novembre  dernier,  et  l'autre,  en  interprétant  le 
premier,  du  xxrj  jour  du  presant  mois,  d'ottroyer  à  l'exposant  lesdites  per- 
missions; sçavoir  faisons,  qu'inclinants  en  faveur  de  ceux  de  qui  rindosUie 
est  avantageuse  au  public,  avons  audit  exposant,  conformément  aiadits  ar- 
rests cy  attachés  soubs  le  contrescel  de  nostre  chancelerie,  donné  et  octroyé, 
donnons  et  ottroyons  par  ces  presantes  signées  de  nostre  main  la  facnlte  et 
pouvoir  d'establir  ladite  invention ,  de  faire  monter  les  bateaux  sur  toiit^ 
les  rivières  de  nostre  royaume  et  permis  d'establir  lesdits  deux  coches  ()dr 
eau  jwur  descendre  de  Lyon  h  Arles  et  remonter  d'Arles  h  Lyon  p«r  If 
moyen  de  ladite  invention,  aux  droits,  privilèges,  franchises  et  exemptions 
dessusdits  pour  d'icelles  invention  et  coches  joCdr,  faire  et  disposer  par  ledit 
exposant,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayants  cause,  pleinement,  paisiblement 
et  perpétuellement,  avec  déffanses  à  tous  autres,  de  quelque  qualité  et  con- 
dition qu'ils  soient,  d'user  de  ladite  invention  ny  faire  semblable  estaUisse- 
ment ,  sinon  de  son  consentement  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy.  i  peine 
de  dix  mil  livres  d'amande  payable  par  les  contrevenants  et  de  confiscolit^n 

*   Extrait  des  sirrhives  départemenlalos  des  Bouches-du-Rh^ne. 
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(les  machlDes  et  bateaux  qui  se  troveront  leur  appartenir,  dont  moitié  pour 
i'hospitd  du  lieu  où  la  contrevention  sera  faicte  et  Tautre  moitié  à  Texposant, 
sans  neantmoins  que,  soubs  prétexte  et  en  eonséquance  de  ladite  mvention , 
l'exposant  poisse  assujétir  les  particuliers  ny  empescfaer  les  mariniers,  toi- 
toriers  et  tous  autres  de  se  servir  des  batteaux  et  voitures  ordinaires,  conome 
il  a  esté  josques  à  présant,  et  pourveu  que  oeste  invention  n  ait  esté  encore 
trouvée  ny  pratiquée.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  con- 
seillers les  gens  triants  nostre  cour  de  parl«iteilt  à  Ait ,  ehamibrtf  de  nos 
comptes,  présidants  et  trésoriers  généraux  de  France  audit  lieu,  baillife, 
sénéchaux  «prévosts,  leurs  lieutenants  et  tous  autres  nos  officiers  et  justiciers 
qui!  appartiendra,  que  ces  présantes  ils  ayent  à  faire  enregistrer  et  du 
contenn  en  icelles  jouir  et  user  ledit  exposant,  ses  hoirs,  successeurs  et 
ayants  cause,  pleinement,  paisiblement  et  perpétuellémenl,  cessants  et  fai- 
sants cesser  tons  troubles  et  empeschements  au  contraire.  Et,  parée  qtie  de 
eesdites  présantes  on  poorroit  avoir  besoin  en  divers  lieux,  voulons  qu'aux 
copies  d'ioelieB,  deûement  collationnées  paE  Tun  de  nos  amés  et  féaux  eon- 
seillers  et  secrétaires,  foy  soit  adjoustée  comme  au  présant  original  ;  car  td 
est  nostre  plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours ,  nous 
y  avons  faict  mettre  nostre  seel,  saufz  en  autres  choses  nostre  droit  et  Tau- 
tniy  en  toutes.  Donné  à  Paris,  au  mois  de  febvrier.  Tan  de  grâce  mil  six 
cens  soixante-trois,  et  de  nostre  règne  le  vingtiesme.  Signé  Louis.  Et  sur  le 
reply,  par  le  roy  comte  de  Provence,  signé  de  Guenegaud;  scellées  du 
grand  sceau  en  cire  verte. 

(Ancienne  coor  des  comptes  de  Provence,  B<  ia5,  foL  966). 

Pour  copie  conforme  : 

Loms  Blaucabd, 

Correspondant  à  Marseille. 


RtT.  DES  Soc.  s  AV.  V  smo,  I.  Vin. 
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SECTION  D  ARCHÉOLOGIE. 


Trésor  dm  la  cbâpeilr  bes  mics  dk  SA¥Oig  àox  ir'  et  xff  siecim, 
par  A.  Faire. 

M.  A.  Fabre,  président  du  tribunal  civil  de  Saint-Etienne,  a 
adressé,  soit  à  la  section  d'archéologie  du  Comité,  soit  à  sa  com- 
mission des  prix,  le  Tré$or  de  h  chapdlê  des  dues  de  SavoU,  publié 
par  lui  avec  un  grand  luxe  typographique,  avec  prière  d'examiner 
une  question  que  suscitent  certains  termes  employés  dans  Tinfen- 
taire  qui  forme  la  partie  principale  de  cet  emroi.  Il  s'agit  des  mots 
timogia,  UmogfUu»  et  UmogiatEra,  employés  pour  désigner  rornemen- 
tation  de  quelques  étoffes. 

Une  discussion  sur  ces  termes  s'est  élevée  dans  le  sein  du  Comité, 
à  propos  de  la  lecture  d*un  rapport  fait  par  M.  E.  du  Sommerait!, 
sur  les  tomes  XIII  et  XIV  du  BuÙetin  de  h  Sociiti  arMologiqweî  itf- 
torique  dulÂmouêin  ^. 

Cette  Société,  consultée  par  M.  A.  Fabre,  qui  habitait  alors  Cham* 
béry,  avait  répondu,  par  l'organe  de  M.  de  Linas,  qu'il  s'agissait 
d'émaux  cousus  sur  les  étoffes,  et  par  celui  de  M.  Ferdinand  de 
Lasteyrie,  qu'il  était  question  de  broderies  imitant  des  émaox. 
M.  E.  du  Sommerard  avait  adopté  cette  dernière  opinion  ^. 

Dans  la  séance  du  Comité  tenue  le  i  s  mars ,  nous  avons  rap- 
porté, d'après  le  dire  de  M.  Nivet-Fontaubert,  membre  de  la  So- 
ciété archéologique  et  historique  du  Limousin,  que  le  vocable  t 
mogeê  désignait  encore  à  Chambéry  le  coton  teint  en  rouge,  et 
qu'il  était  excessivement  probable  qu'il  s'agissait,  dans  l'inventaire 
cité,  de  broderies,  quelles  qu'en  fussent  la  matière  et  la  couleur. 

M.  A.  Fabre,  dans  l'étude  archéologique  qui  forme  le  chapitre  u 
de  son  livre,  revient  naturellement  sur  cette  question.  Loin  de  se 
ranger  k  l'opinion  de  MM.  Ferdinand  de  Lasteyrie  et  du  Somme- 
rard, et  encore  moins  à  celle  de  M.  Charies  de  Linas;  sans  tenir 
compte  d'ailleurs  de  la  note  où  nous  avons  relaté  la  persistance 

^  RevHe  dêê  SociM$  $avantn,  h'  série ,  t.  IIT,  p.  976  el  poêsim ,  n*  do  mars  1866. 
>  Ihid,  p.  989. 


Digiti 


zedby  Google 


—  303  — 

du  terme  limoges^  eocore  employé  à  Chambéry,  il  émet  l'opinion 
que  les  étoffes  visées,  qui  sont  d'or  et  de  soie,  ont  été  fabriquées 
à  Limoges. 

Dans  sa  lettre  d'envoi  à  M.  le  Ministre ,  M.  A.  Fabre  s'exprime 
ainsi  : 

ff  (Test  au  nom  de  la  thèse  que  je  soutiens  que  je  viens  demander 
ffk  Votre  E&cellence  qu'elle  veuille  bien  ordonner  que  mon  ouvrage 
ffsera  soumis  au  Comité  des  Sociétés  savantes,  qui  examinera  la 
(T  question  de  nouveau  et  pourra  insérer  au  besoin  ma  réponse  dans 
^ria  Rtime  de$  Soeiéià  savantes. 

<rLa  question,  à  mon  avis,  est  importante:  il  s'agit  de  savoir  si, 
ffoui  ou  non,  limoges  se  livrait  à  la  fabrication  de  ces  belles  étoffes 
(rdor  et  d'argent  au  xiv*  et  au  xv*  siècle.?) 

.La  commission  des  prix,  à  laquelle  ce  livre  a  été  remis  sans  at- 
tache d'aucune  Société  savante,  a  pensé  qu'elle  ne  pouvait  s'en  oc- 
cuper, mais  qu'il  était  de  l'intérêt  du  Comité  de  traiter  pièces  en 
mains  la  question  soulevée  par  M.  A.  Fabre.  Elle  m'a  donc  chargé, 
en  l'absence  de  M.  E.  du  Sommerard,  et  parce  que  je  m'étais  déjà 
occupé  de  la  question  en  litige,  d'examiner  celle-ci  de  nouveau  sur 
le  texte  ccmiplet  de  l'inventaire  où  se  trouvent  le  mot  timogià  et 
ses  dérivés,  texte  qu'on  ne  possédait  point  jusqu'ici. 

Pour  attribuer  à  Limoges  la  fabrication  des  étoffes  mentionnées 
i  plusieurs  reprises  dans  l'inventaire,  dressé  en  i  USb ,  du  trésor  de 
la  chapelle  des  ducs  de  Savoie  à  Chambéry,  M.  A.  Fabre  s'appuie 
tout  d'abord  sur  un  vers  du  roman  àiÉrecet  Émd$^  cité  par  M.  Fran- 
cisque Michel,  où  il  est  question  d'un  tr tapis  de  Limoges i)  qui  re- 
pcésentmt  l'image  d'un  léopard. 

Ce  passage,  précieux  en  ce  sens  qu'il  y  est  fak  sans  doute  allusion 
a«x  tapiasecies  d'Aubosson,  de  Felletin  et  de  la  Marche,  fabriques 
dont  la  création  remonte  assez  haut,  bien  que  le  premier  acte  au- 
thentique qui  les  cite  ne  soit  que  du  règne  de  François  I*^,  est  loin 
de  convenir  aux  articles  de  l'inventaire  du  trésor  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Chambéry. 

Parmi  un  graad  nombre  de  tissus  visés  dans  cet  inventaire  dressé 
en  1  &83,  en  présence  du  tapissier  des  ducs  de  Savoie,  et  décrits  avec 
use  grande  connaissance  de  leurs  qualités  diverses,  les  seuls  où 
J  on  trouve  employés  le  mot  lim»gia  et  ses  dérivés  sont  désignés 
sous  les  rubriques  générales  : 

"Tuellie  altariset  ad  tenendum  patenani; 
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rrTliuyliepro  paleoa.n 

Ce  sont  des  parements  d'autel  et  des  pièces  d'ëtoffe  dont  le  diacre 
s'enveloppait  les  mains  pour  tenir  la  patène  au-dessus  4e  sa  t^te 
pendant  Téiévation  de  la  messe,  ainsi  que  le  montrent  un  certain 
nombre  de  miniatures. 

Les  expressions  en  questîofn  reviennent  quinze  fois,  et  il  semble 
ressortir  des  articles  où  une  certaine  explication  accompagne  le 
terme  que  les  timoges  sont  des  bandes  qui  décorent  ie  tissu,  et 
mâme  des  rayures. 

N"*  i85.  (rltemalia  pala  facta  de  diversis  limogiis  per  totiim  lon- 
(Tgum  de  diversis  coloribns  cyricorum,  et  aliqnibus  parvis  limogiis 
<r  auri ,  irrictior  aliis.  t> 

N*"  186.  (rltem  alia  pala  facta  de  cyrico  ad  longum  inbeodis  di- 
ffversorum  colorum  et  limogiata  in  extremitattbos  de  quinque  limo- 
9  giis  in  utraque  parte,  y* 

N*"  19a.  ffltem  gremiale  cum  octo  rigiis  limogiaUs  asri.^ 

Du  reste,  Tartiole  n^  180  explique  parfaitement  la  nature  de 
l'ornement  en  ces  termes  : 

((Item  pala  una  ad  coperiendum  altare  facta  cum  certis  rigiis 
(taifri  et  cyrîci  rubei,  ^ive  limogeriis  modo  predâcto.v  Si  ce  moim 
predictus  se  rapporte  à  l'article  précédent,  il  est  expliqué  par  cef 
mots  :  ud  modmm  cperum  Cyppri.  C'étaient  les  étoffw  d'Orient  que 
Ion  imitait. 

Toujours  ces  limoges  sont  appliquées  aux  extrémités,  et  eliet  re- 
présentent parfois  soit  des  animaux,  soit  des  fleois. 

N^  198.  fritem  due  tnellie  de  tda  urticaram,  cnm  aex  limegia- 
(rturis  multum  bene  operatis  de  auro  in  quaram  dnabus  smt  ynt- 
frginesleottam,  leopardi  et  c^rvi. . .  n 

N""  aoo.  ffltam  aiiatuellia  de  tella  alba  iîmogiata  iù  extremila- 
(c  tibus  de  floribus  factîs  de  auro  et  syrico.  v 

Un  autre  article  nous  dit  comment  étaient  faites  ces  Umogm. 

N°  187.  ffltem  alia  pak  de  tela  alba,  limogiata  in  extramitalH 
vrbus  cum  certo  opère  facto  cum  accu  more  Cyppry.9 

Les  Umag09  étaient  donc  des  broderies  à  l'aiguilie. 

En  voyant  que  ces  broderies  formait  toujours  des  bandes  on  dis 
rayures  à  l'extrémité  des  pièces  de  toile,  il  est  impossible  de  ne 
point  songer  aux  nombreux  exemplaires  de  nappes  et  de  serviettes 
que  nous  montrent  les  tableaux  et  les  miniatures,  ou  même  à  rem 
qui  nous  sgnt  parvenus.  Ces  tissus  de  lin  sont  ornés  de  broderies  à 
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Ions  piats,  généralement  d'une  seule  couleur,  qui  représentent  des 
animaux  ou  de  simples  ornements.  Celles-ci  sont  faites  en  soie  sur 
les  exemples  de  la  Renaissance  que  nous  connaissons;  elles  sont 
aussi  faites  en  soie  sur  les  touailles  de  la  Sainte-Chapelle  de  Cham- 
béry;on  en  voit  auan  en  or.  Quant  à  la  codeur  des  soies,  elle  est 
variée,  fl  y  a  même  des  hmofpes  noires  sur  toile  noire. 

Lé-rédacteur  de  l'inventaire ,  qui  connaissait  parfaitement  les  tissus  y 
dans  tous  les  articles  autres  que  ceux  compris  dans  les  chapitres 
des  touailles,  désigne  tonjoiiTS  le  travail  d*omement  d'une  façon 
piécise.  Le  n^  88  est  un  parement  de  tapisseria ,  wJoriê  viriiiêy  repré> 
sentaai  la  Hésuivection. 

Le  n^  89  est  composé  de  deux  carreaux  de  satin  brodadaurOf  re- 
présentant  Tun  des  lions,  l'autre  deux  aig^;  imitation  certaine 
des  tissus  d'Orient  Les  n*"*  91  à  gS  sont  des  draps,  trpagni  semi- 
trnati  ymaginibus  angelonun,  etc.?)  et  le  n°  98,  un  (rpagnus  cum 
ffhytoria...  de  broderia.i' 

Après  les  broderies  représentant  des  sujets,  et  exécutées  par  con<> 
sëquent  avec  des  soies  nuancées,  viennent  les  tissus  brochés.  C'est, 
n"*  10/1,  un  (vpagnus  rubeus  de  pagno  aureo  multum  divite  brocato 
<vanro  super  aurum  et  veluto  super  velutum;?)  c'est  enem'e,  n""  110, 
un  autre  «tpagnus  violetus  contextus  magnis  figuris  Boris  auri,  cum 
rrveliuto  super  vellutum,  et  auro  super  aurum ;^  ce  sont  enfin, 
n*"  1 97,  «rdue  cappe  rubee  de  satino  figurato  contexte  etiam  magnis 

^  ibliis  auri ^ 

Ëttfiii  le  rédacteur  a  bien  soin  de  noter  les  orfrois,  at^edi^  tantôt 
ornés  de  perles,  tantôt  brodés  d'armoiries,  tantôt  brodés  de  sujets. 
Ainsi  ai  le  mot  Umogia  ni  aucun  de  ses  dérivés  ne  s'appliquent  à 
une  broderie  nuancée,  ni  à  un  tissu  broché,  ni  à  un  orfroi,  roide 
et  épais  de  sa  nature.  Le  texte  dit  que  c'est  une  broderie  à  l'aiguille, 
de  soie  et  d'or,  à  la  façon  d'Orient,  c'est-à-dire  simplement  décora- 
tive et  à  tons  plats,  exécutée  sur  des  tissus  souples,  et  de  lin  le 
plus  souvent. 

Maintenant  la  y'Ale  de  Limoges,  qui  a  donné  son  nom  au  coton 
rooge  que  l'on  emploie  aujourd'hui  à  Chambéry,posséda-t-elle  jadis 
des  ateliers  de  teinture  renommes  pour  cette  couleur,  le  rouge  d'An^ 
drinople,  dont  la  Suisse,  la  Russie  et  l'Orient  semblent  avoir  con- 
servé le  monopole,  comme  il  était  facile  de  le  voir  à  la  dernière 
exposition?  Y  teignait-on  également  la  soie?  C'est  ce  que  nous  ap- 
prendront sans  doute  les  savants  limousins  qui  étudient  actueile- 
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ment  les  registres  consulaires  de  la  ville.  Mais  il  semble  acquis  que 
la  matière  première  des  broderies,  coton  ou  soie  rouges,  a  dooné 
son  nom  à  ces  broderies  ellesHnémes.  Gonmie  exemple  de  persis- 
tance de  remploi  de  broderies  de  coton  coloré  en  Italie,  notre  col- 
lègue M.  A.  de  Montaiglon  nous  citait  les  bandes  d'étoffe  qui  empri- 
sonnent les  enfants  italiens  dans  leurs  langes  aujourd'hui  comme 
au  xTi'  siècle,  et  que  Ton  vend  tout  bariolés  sur  ie  ppnt  du  Rialto 
à  Venise. 

Maintenant  que  nous  en  avons  fini  avec  les  termes  ikiogia  et 
UmogiaturUy  qui  se  trouvent  traduits  par  le  mot  Imh^  dans  les 
inventaires  français  du  trésor  de  la  Sainte-Chapelle  de  Ghambéry, 
dressés  en  1 5&3  et  1 578 ,  nous  croyons  nécessaire  d'insister  sur  deox 
remarques  que  nous  suggère  la  lecture  du  livre  de  M.  A.  Fabre. 

Le  n®  60  de  Tin ven taire  vise  une  châsse  d'aigent, admoAmiam 
grangie.  Pour  qui  est  familier  avec  l'orfèvrerie  du  moyen  âge  et  qui 
a  vu  quelques  granges  de  la  même  époque,  cette  expression  est  la 
meilleure  que  l'on  puisse  employer  pour  désigner  les  châsses  for- 
mées d'une  seule  nef  que  recouvre  un  toit  en  bâtière.  H.  A.  Fabre, 
dissertant  longuement  sur  ce  moi  grangiaf  émet  l'opinion  qu'il  signi- 
fie maUùn  rmtique  dans  la  basse  latinité,  et  que  cette  châsse  éUit 
faite  à  l'imitation  de  l'étable  de  Bethléem;  et  de  plus,  comme  elle 
est  aperata  epere  Grecorumy  il  y  voit  une  recherche  de  couleur  locale. 
Ceci  nous  semble  de  la  fantaisie  pure. 

La  seconde  remarque  a  trait  à  l'interprétation  du  moteoUsrîkii^ 
que  nous  avons  trouvé  cinq  fois  employé,  dans  les  drconstances  que 
fait  comprendre  cette  seule  citation. 

N"^  i33.  trltem  casula  rubea«um  duabus  dragmatids  dyaeoni 
ffetsubdiaconi. .  .  cum  stolis,  manipulis  et  oollarîbas. 

L'inventaire  de  i5&3 ,  rédigé  en  français,  emploie  le  mot  osBs- 
rint  dans  un  article  analogue. 

Il  s'agit  évidemment  de  la  garniture  del'amict,  qui  consistait,  au 
moyen  âge,  en  un  orfroi  rectangulaire  entourant  le  cou  lorsque Fa- 
mict  était  rabattu  sur  les  épaules,  et  plus  tard  en  une  simple  {uèce 
d'étoffe  carrée,  cousue  également  à  i'amict  et  visible  seulement  par 
derrière.  M.  A.  Fabre  prétend  qu'il  s'agit  d*un  r  collier  qu'il  ne  fait 
rpas  confondre  avec  I'amict,  qu'autrefois  le  prêtre  oélébrani  et  ses 
f(  assistants  portaient  sur  la  chasuble  et  la  dalmatique.^ 

'  Ce  même  mot  se  retrouve  dans  Tuii  des  inventaires  de  la  cathédrale  d\4nf^ 
publiés  par  M.  Godard- Faultrier  dans  la  BfVHe  an  Sodétéi  sm^tmln. 
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L'auteur  a  fait  deux  choses  distinctes  de  Tamict  et  de  son  pare- 
ment. 

Il  nous  e9t  impossible,  on  le  voit,  d'admettre  sur  les  pointe 
prêtant  à  interprétation  aucune  des  conclusions  que  pose  M.  A. 
Pabre.  Mais  nous  lui  devons  savoir  gré  de  la  publication  d^inven- 
taires  si  intéressants  par  les  questions  neuves  qu'ils  soulèvent.  C'est 
par  rétude  d'un  grand  nombre  de  documents  de  même  espèce  que 
l'on  devra  arriver  à  débrouiller  quelque  peu  la  terminologie  du 
moyen  âge. 

ÂLFaiD  Daicbl, 

Membre  dn  Gomilë. 


DocvMENTs  ÀDRKssds  PAR  M.  JàcquemiNj  Correspondant  à  Arkê, 

M.  Jacquemin,  correspondant  du  Ministère,  à  Arles,  a  adressé 
trois  communications  manuscrites  : 

La  première,  relative  à  un  bas-relief  d'argent  représentant  la  ville 
d'Arles  mise  sous  la  protection  des  saintes  Maries  après  les  troubles 
de  la  Ligue,  en  1696; 

La  seconde,  donnant  plusieurs  relations  contemporaines  de  la 
translation  des  reliques  de  saint  Antoine  anachorète,  en  1690; 

La  troisième,  s'occupant  du  retour  à  l'église  Sainte-Trophime 
d'Arles  d'une  croix  de  cristal  de  roche  montée  en  cuivre,  qui  en  avait 
été  enlevée  pendant  la  Révolution. 

Le  premier  document  renferme  une  description  sommaire  du 
bas-relief,  qui  pesait  j  5o  marcs ,  qui  était  ovale  et  représentait  la 
ville  d'Aries  avec  ses  édifices,  ses  murs  et  ses  portes,  au-dessous  des 
trois  Maries,  vues  en  buste  dans  les  nuages,  et  d'une  figure  de  la 
Religion  portant  un  panonceau  avec  cette  inscription  :  SAINTES 
MARIES  INTERCEDEZ  POVR  LES  CITOIENS  DE  LA 
VILLE  D'ARLES. 

Cet  ex-voto  fut  porté  en  grande  pompe  à  l'église  deNotre-Dame- 
de-la-Mer  où  l'évéque  de  Rethléem  le  visita  en  1663.  U  fut  fondu 
lors  de  la  Révolution. 

Les  relations  contenues  dans  le  second,  les  unes  en  latin,  les 
autres  en  langue  provençale,  nous  semblent  assez  confuses  et  d'assez 
peu  d'intérêt.  Dans  la  courte  relation  latine,  nous  notons  que  plus 
de  cent  personnes  assistent  à  la  procession  de  la  translation  du  corps 
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de  sailli  Antoine  in  toriUiis  aecenn».  Le  premier  mot,  que  nous  ne 
trouvons  pas  dans  Du  Gange ,  doit  désigner  ces  torches  faites  de  plu- 
sieurs petits  cierges  conjugués  et  tordus  ensemble  que  nous  montrent 
les  miniatures. 

Le  troisième  document  sera  intéressant  dans  l'avenir.  11  se  com- 
pose de  la  correspondance  échangée,  en  18&7,  entre  M.  Jacquemin, 
président  de  la  Commisaion  archéologique  d'Arles,  et  M.  le  curé 
(le  Lambesc,  afin  de  faire  rentrer  dans  letiH^orde  Sainte-Trophime 
une  croix  en  cristal  de  roche  qui  fut  enlevée  à  cette  dernière  ^llse 
lors  de  la  Révolution.  Cotte  croix  avait  été  donnée  à  la  paroisse  de 
Saint-Sauveur  d'Arles  lors  du  rétablissement  du  culte.  Mais  le  pre- 
mier curé  de  Lambesc  la  demanda  en  échange  de  deux  bourdons, 
pu  bâtons  de  chantre,  en  cuivre  ciselé  et  ai^enté,  qui  étaient  restés 
dans  son  église. 

La  restitution  a,  été  faite  moyennant  le  don  d'une  croix  proces- 
sionnelle de  cuivre,  du  prix  de  90  francs;  la  Gonunission  archéolo- 
gique d'Arles  ne  s'étant  pas  trouvée  assez  riche  pour  offrir  à  la  pa- 
roisse de  Lambesc  une  croix  argentée  du  prix  de  1 1 5  francs,  que 
celle-ci  désirait. 

La  croix  de  cristal  de  roche  doit  se  trouver  aujourd'hui  dans  le 
trésor  de  Sainte-Trophime  avec  les  deux  bâtons  de  chantre  qui  y  sont 
venus  de  l'église  Saint^Squveur. 

Nous  proposons  le  dépdt  aux  archives  des  trois  documents  trans- 
mis par  M.  Jacquemin,  que  nous  prions  de  vouloir  bien  adresser  au 
Comité  une  description  de  la  croix  ainsi  que  celle  des  bâtons  de 
chantre  dont  il  nous  a  raconté  les  vicissitudes.  Il  aura  ainsi  acquis 
un  double  titre  à  notre  reconnaissance. 

Atrau)  Darcel, 

Membre  àx\  Corail*^. 
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Découverte  de  sept  tombeaux  en  pierre  à  Quiberon,  par  M.  G.  de  Clos- 
madeuc;  P.  9  à  i5. 

Étude  historique:  Arthur  de  Richemont,  par  M.  GnyotJoraard.  P.  16 

Notices  historiques  sur  l'ancienne  paroisse  do  Carentoir  (Morbiban),  jw 
M.  Fabbé  Goiliolin  de  Corson.  P.  37  à  4o. 

Amiales  lorientaises  :  la  fondation  de  Lorient;  le  Faouédic;  Tréfavenet 
Plœraeur  en  1666,  par  M.  Jégou.  P.  4i  à  60. 

Chirurgie  et  barberie  en  Bretagne  avant  la  Révolution,  par  M.  0.  «^ 
Ciosmadeuc.  P.  61  à  76. 


Académie  impériale  de  Metz. —  Mémoires,  48*  année,  1866-1867; 
2'  série,  1 5*  année.  (Lettres,  sciences,  arts  et  agriculture.)  MeU, 
1867,  in-8". 

Poésies,  par  MM.  Delphis  de  La  Cour,  Achille  Millieu  et  Louis  Ishai- 
P.  77  h  94. 

Notice  biographique  sur  M.  J.  A.  Lasaulce,  par  M.  F.  M.  Chaberl.  P.  1  ^^ 
h  i5o. 

Des  usages  du  comté  de  Dabo,  par  M.  Salmon.  P.  i5i  à  i6o. 
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Le  comte  Emniery  en  i8oâ,  par- M.  Jules  Tliilloy.  P.  161  à  ty/i. 

Appendice  aux  souvenirs  ëpistolaires  de  M"**  Récamier  et  de  M'"*  de 
Slaël,  par  M.  le  baron  de  G^rando.  P.  lyS  à  18a. 

Notices  sur  des  sdpultures  franques,  par  M.  de  Bouteiiler.  P.  aSy  à  366. 

Les  feux  et  la  roue  flamboyante  de  la  Saint-Jean  h  Sierck,  sur  la  Mo- 
m^llo,  par  M.  Ynhbé  Ledain.  P.,  267  à  28a. 


Société  impériale  des  sciences  ^  de  V agriculture  et  des  arts  de  lÂUe.  — 
Mémoires,  année  1867,  3*  série,  IV*  et  V*  volume.  Paris-Lille, 
î868,  in-8*. 

IV'  vdame. 

Mémoire  pour  servir  à  Thistoire  de  l'abolition  des  octrois  communaux 
en  Belgique,  par  M.  Koussel-Defontaine.  P.  1  à  16. 

Histoire  des  états  de  Lille,  par  M.  le  comte  de  Meinn.  (3*  partie.)  P.  76 
h  96. 

Étude  sur  Pascal  et  La  Rochefoucauld,  moralistes,  par  M.  E.  Nossat. 
I\  q37  à  a53. 

Précis  de  Thistoire  de  Lannoy,  par  M.  Th.  Leuridan.  (1  planche.)  P.  a 53 
h  38o. 

Quelques  documents  pour  servir  à  Fhistoire  de  Findustrie  à  Lille,  par 
M.  Victor  Derode.  P.  38i  à  468. 

Note  sur  les  œuvres  posthumes  d'Emile  Cachet,  par  M.  Albert  Dupuis. 
V.  537  è  54a. 

Notice  biographique  sur  M.  le  baron  Meunier,  par  M.  Ferdinand  Ma- 
tbias.  P.  543  à  55o. 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Victor  Derode,  par  M.  Alex.  Des^ 
planque.  (1  planche.)  P.  55i  è  578. 

Prix  annuels.  P.  66a  à  673. 

V"  volume. 

Erreur  et  vérité,  par  M.  Moutonnier.  (Concours  de  i864.)  P.  371 
à  384. 

Monographie  du  couvent  des  Pauvres-Claire  de  Lille  (i453»i799)>  par 
M.  Fabbé  Dancoisne.  P.  465  à  594. 

L'Enfant  et  TOiseau,  coule,  par  M.  Gaston  Romieux.  P.  601  à  606. 
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Comité  arehéob^fique  de  Sentie.  —  Comptes  remhu  et  Mémoim, 
année  1867.  Senlis,  1868,  m-8*. 

Histoire  de  Crëpy  et  de  ses  dépendances,  de  ses  seigneors,  de  ses  diâ- 
teaux  et  de  ses  antres  monuments ,  depuis  l*époque  la  plus  reculée  jaiqQ'à 
nos  jours,  par  M.  le  docteur  Bourgeois.  P.  3  à  66. 

Les  relations  de  Saint-Simon  de  Crëpy  et  du  pape  Gr^ire  VU,  d'âpre 
Cariier,  historien  du  duché  de  Valois,  par  M.  labbé  Laflbiear.  P.  67 
à  86. 

Essai  biographique  sur  GniBanme  RoscévAque  de  Senlis,  par  le  même. 
P.  87  à  i34. 

Voies  romaines  du  pays  des  Sylvanecles,  par  M.  Tabbé  Gaodd.  P.  i3S 
h  lia. 

Description  de  la  cathédrale  de  Senlis,  par  M.  Tabbé  Magne.  P.  i&3 
à  17&. 

Histoire  de  Crépy  et  de  ses  dépendances,  par  M.  le  docteur  Boorgeok 
(Suite.)  P.  175  à  9&8. 

Articles  nÀ»t>logiques  :  M.  Guibourg,  par  M.  Magne.  P.  9&9  à  s53. 

M.  Magne,  présidant  du  Comité ,  par  M.  de  Longpâîer-Griraoard.  P.  sSi 
et  355. 

M.  Magné,  par  M.  Vatin.  P.  956. 
.    M.  Magne,  par  M.  Alf.  Paisant.  P.  957  à  976. 

Essai  biographique  sur  GuSlanme  Rose,  par  M.  Pabbé  Vitn.  P.  177 
et  978. 


SoeM  académique  du  Var,  à  Toulon.  —  Bulletin,  nouyelle  série,  tl 
Toulon,  1868,  in-^*. 

Les  guerres  de  religion  en  Provence,  par  M.  G.  Lambert  P.  3  à  iM. 

Essai  sur  les  monnaies  de  Charles  I",  comte  de  Provence,  par  M.  Bha- 
card.  P.  187  à  990. 

La  voie  romaine  entre  Sisteron  et  Apt,  par  M.  Damase-Arimud.  P.  991 
h  39&. 

Nécrologie  de  M.  Sénequier,  par  MM.  Bronxe  et  Noble.  P.  3S5  h  3S7 
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Société  histarique  algérienne ,  à  Alger,  —  Revue  africaine,  journal  des 
travaux,  1 1'  annëe,  n*  6/i,  juillet;  n""  65,  septembre,  et  n"*  C6, 
novembre  1867.  Alger,  1867,  ia-8". 

N*6&,jaillet  1867. 

Ethnographie  de  l'Afrique  septentrionale  an  tanps  de  Mahomet,  par 
M.  H.  Tauxier.  (5*  article.)  P.  957  è  973. 

Sildjilmassa  selon  les  auteurs  arabes,  par  M.  E.  Mercier.  (Suite  et  fin.) 
P.  97^  à  98&. 

Sur  une  médaille  arabe  portant  le  millésime  suivant  Fère  chrétienne,  par 
M.  E.  Neyrand.  P.  985  à  988. 

Notice  sur  f histoire  et  l'administration  du  Beylik  de  Titeri,  9*  partie, 
par  MM.  le  baron  Aucapitaine  et  Henri  Federmann.  (Suite.)  P.  989 
à  3oi. 

Les  édifices  rdigieux  de  Fancien  Alger,  par  M.  A.  Devoulx.  (19*  article.) 
P.  3o9  è  309. 

Voies  et  moyais  du  rachat  des  captifs  chrétiens  dans  les  États  barba- 
resqnes,  par  M.  A.  Berbrugger.  P.  395  à  339. 

N*  65 ,  septembre  1 867. 

Ethnographie  de  l'Afrique  septentrionale,  etc.  par  M.  H.  Tauxier.  (6*  ar- 
ticle, p.  337  è  356;  7*  article,  p.  /i35  è  683.) 

Notice  sur  Thistoire  et  Tadrainistration  du  Beylik  de  Titeri,  9*  partie, 
par  MM.  le  baron  Aucapitaine  et  Henri  Federmann.  (5*  article.)  P.  357 
à  371. 

Recueil  de  notices  et  mémoires  de  la  province  de  Gonstantine,  par 
M.  A.  Berbrugger.  P.  379  à  389. 

Les  édifices  religieux  de  Fancien  Alger,  par  M.  A.  Devoulx.  (i3*  article, 
p.  383  è  399;  i&*  article,  p.  &57  à  683.) 

Épigraphie  numidique,  par  M.  le  docteur  Reboud.  P.  393  à  396. 

Ghoba  municipium,  aujourd'hui  Ziama,  par  M.  L.  Féraud.  P.  399 
à  kok. 

Lettre  à  M.  Berbrugger  sur  les  inscriptions  de  Gigeli  et  de  Tiklat,  par 
M.  Léon  Renier.  P.  607  à  61 1. 

IN"  66,  novembre  1867. 

Un  voyage  de  Paris  à  Alger  en  1731,  par  I^  Tallot,  par  M.  A.  Ber- 
brugger. P.  4t7  à  63/i. 

Expédition  d'O'Reilly  en  1775.  —  Lettres  du  comte  O'Reilly  et  de 
don  Pedro  de  Gastejon.  P.  458  «  ^67. 
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Archéologie  de  la  province  de  Constaotine;  remarques  de  la  rédaclioaà 
ce  sujet.  P.  668  h  &8&. 

Dé^uvertes  épigraphiques  à  Tipasa,  par  M.  A.  Berbrogger.  P.  ^85 
à  /189. 

Nécrologie  :  MM.  le  baron  Aucapitaine,  le  capitaine  Pigale,  Espina  el 
Cusson,  par  M.  A.  Berbrugger.  P.  &90  k  696. 
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CHRONIQUE. 


Académie  impériale  de  Reims.  —  Programme  des  concours 
ouverts  pour  les  années  1869  et  1870, 

Prix  à  décerner  en  1 869. 

HISTOIRE   ET  ARCHIÎOLOGIE. 

Première  question. 

(T Étude  sur  CKcquol-Blervacfae,  économiste,  moraliste  et  littérateur,  né 
<rà  Reims,  le  7  mai  1733.9) 

La  biUîothèque  de  la  ville  possède  ses  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits. 

Le  prix,  dû  en  partie  à  la  générosité  d'un  anonyme,  consiste  en  une 
médaille  d'or  de  &00  francs. 

Deuxième  question. 

frNotioe  historique  et  descriptive  des  monuments  civils  ou  i*eligieux  de 
ftYwï  des  cantons  de  IVurondissement  de  Reims,  excepté  celui  de  Fismes, 
«pour  leqaei  le  prii  a  été  décerné  en  1866. 

Les  aateiin  feront  connaître  les  églises,  maisons  religieuses,  châteaux, 
campa  ou  enceintes  fortifiées,  tumolns,  rqines,  inscriptions,  meubles  pré- 
cieux, qui  existent  dans  chaque  commune  du  canton;  les  villages,  églises, 
châteaux,  aujourd'hui  d^uits,  qui  se  trouvaient  sur  son  territoire;  les 
noms  qu'ont  portés  ces  localités  aux  diSârentes  époques  de  leur  histoire; 
le  tracé  des  anciennes  voies  qui  les  mettaient  en  conununication;  enfin  les 
découvertea  d'antiquités  qui  y  ont  été  faites. 

Us  devront  n^^iger  les  objets  sans  valeur,  et  se  borner,  pour  les  détails 
historiques,  légendaires  ou  autres,  à  on  exposé  substantiel  et  sommaire; 
et,  pour  la  description  des  monuments,  aux  détails  rigoureusement  néces- 
saires pour  en  fiure  connaître  l'époque,  le  plan  et  les  points  véritablement 
curieux. 

Ds  indiqueront  en  note  les  sources  consultées  pour  la  partie  historique 
du  travail. 

Le  prix,  pour  cette  question ,  consiste  en  une  médaille  d'or  de  3oo  francs. 

Bet.  DBS  SoG.  SAT.  h*  flérie,  t.  VIII.  st 
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8C1BIICB8  BT  INDUSTRIE. 


ff  Indiquer  le  moyen  d'éporer  les  eaux  des  ^uts  de  Reims  avanl  leur 
<r  entrée  dans  la  Vesle ,  et  d  utiliier  dans  Tintânèt  de  ragricoltore  les  produits 
irde  Tëpuration.  JastiGer  par  des  expériences  que  le  mode  proposé  réunit 
«ries  conditions  désirables  d'économie  et  de  facile  exécution.» 

L'Académie,  en  appdant  de  nouveau  Tattention  des  hommes  cTétode  sur 
cette  question,  croit  répondre  à  Tune  des  plus  justes  préoocupatioDs  de  la 
population. 

'  Le  prix,  dâ  en  partie  h  la  générosité  d'un  anonyme,  consiste  en  une 
médaille  d'or  de  5oo  francs. 

PO^IB. 

Le  sujet  est  laissé  au  choix  des  concurrents. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  aoo  francs. 

Ces  médailles  seront  décernées  en  séance  publique. 

D'autres  distinctions  pourront  être  accordées  aux  auteore  dont  les  oié- 
moires,  sans  atteindre  la  première  place,  répondront  le  mieux  au  désir  de 
l'Académie. 

Les  mém^oires  devront  être  adressés  /rancp  à  M.  le  Secrétaire  général, 
avant  le  i*  mars  1869,  tenne  de  rigueur. 

Les  auteurs,  ne  devant  pas  se  faire  connaître,  inscriront  leur  nom  et 
leur  adresse  dans  un  billet  cacheté,  sur  lequd  sera  répétée  Tépigraphe  de 
leur  manuscrit. 

Les  ouvrages  couronnés  appartiennent  à  F  Académie;  Gonséquemmenl. 
les  auteurs  ne  pourront  en  disposer  sans  son  autorisation. 

Indépendamment  des  concours  indiqués  ci-dessuA,  rAcadémie  distribuera 
des  médailles  d'encouragement  aux  auteurs  des  travaux  qu'elle  jm|tf> 
dignes  de  récompense.  Les  personnes  qui  croiraient  avoir  droit  à  cette 
distinction  devront  faire  parvenir  leurs  titres  au  secrétariat  avant  le  1*  mai* 
1869,  et  plus  tôt,  s'il  s'agit  d'une  invention  dont  l'essai  doive  se  iïire  de 
préférence  en  hiver. 

Prix  à  décerner  en  1870. 


HISTOIRE  ET  ARCnéOLOGlB. 

Premhre  question. 

iT Histoire  de  la  faculté  des  arts  dans  l'université  de  Reims,  et  piitictt' 
xrlièrement  du  collège  des  Bons-Enfants;  ses  luttes,  ses  succès,  homiDes  n- 
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(rmarquables  qni  y  oot  profesBë  ou  en  sont  sortis,  œuvres  principales  qu*ils 
«r ont  produites.» 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  600  francs. 

Deuxième  question. 

er  Monographie  historique  et  archéologique  d'une  commune  importante 
ffde  Tanden  diocèse  de  Reims.» 

A  Thistoire  des  principaux  événements  dont  la  commune  fut  le  théâtre, 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  les  auteurs  joindront  Tétude  des  ins- 
titutions qui  y  furent  en  vigueur,  la  seigneurie,  la  justice,  TimpAt,  le  ré- 
gime municipal,  Tinstruction,  l'assistance  pubh'que,  etc.  sans  n^liger  les 
prindpaies  industries  do  pays,  les  moyens  de  transport,  les  usages,  les 
traditions,  les  changements  survenus  dans  les  mœurs,  etc.    « 

Les  archives  de  la  ville  de  Reims,  section  ecdénatique ,  et  ceHes  du  dé- 
partement, à  Chàions,  offrent  des  documente  sur  la  plupart  des  communes 
du  diocèse. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  900  francs. 

SCIENCES  ET  INDUSTRIE. 

Question  déjà  mise  au  concours  en  1868. 

er  Indiquer  la  composition  chimique  des  briques  réfractaires  généralement 
tr  emjdoyées  à  Reims  ;  exposer  les  raisons  qui  peuvent  déterminer  à  emptoyer 
(rde  préGkience  celles  de  telle  ou  tdle  provenance.  « 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  3  00  francs. 

Les  mémoires  devront  être  envoyés,  en  observant  les  fomuriités  indi- 
quées ci-dessus,  avant  le  1*'  mars. 


Société  des  sciences,  heUes-^lettres  et  arts  de  Tam-et'Gar<mne.  — 
Programme  des  concours  de  186g.  ^ 

CONCOURS  DR  POisiB. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  a 00  francs  sera  décernée  à  l'auteur  du 
meilleur  Omte  en  vers. 

Le  sujet  du  conte  est  laissé  au  choix  des  concurrents. 

La  Société,  qui  maintenait  depuis  quelques  années  la  poésie  dans  les 
hautes  régions  de  l'ode,  détend,  cette  fois,  l'effort  qu'elle  imposait  aux 
poètes,  et  leur  ouvre  les  sentiers  de  la  muse  familière.  D  est  sans  doute 
superflu  d'ajouter  qu'en  s'adiessantà  la  poésie  l^re,  la  Société  proscrit 
rigoureusement  tout  ce  qui  serait  contraire  au  respect  des  bienséances. 

L'écueil  des  concours  dont  le  sujet  reste  ainsi  livré  à  la  fantaisie  des 
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coDCurrents,  c  est  de  facSiter  trop  souvent  Tenvot  de  pièces  présenlées  sans 
succès  au  jugement  d^autres  Académies.  La  Société  de  Tani-el-GaroDiie 
tient  à  éviter  cet  inconvénient,  et,  tout  en  laissant  aux  poètes  le  libre  ciioix 
des  personnages  et  de  la  fable,  elle  veut  assurer  que  ce  travail  a  été  fait 
pour  elle,  en  indiquant  d'avance  aux  concurrents  la  moralité  qui  doit  se 
d^iager  de  leur  composition.  Cette  moralité,  du  reste,  ne  sera  point  poor 
eux  une  gêne  sérieuse,  car  la  Société  la  chobit  volontairemmit  aussi  dis- 
tique que  possible  en  la  demandant  à  ce  vers  du  grand  satirique  français  : 
Le-  vrai  peut  qadqaefois  n'être  pas  YnÛMmbUble. 

CONDITIONS  ciNiRALES. 

Les  manuscrits  devront  être  adressés,  franc  de  port,  au  secrétaire  de  la 
Société,  à  Montauban,  avant  le  3i  mars  1869.  Chacun  d'eux  devra  porto- 
une  épigraphe  qui  sera  répétée  sur  lenveloppe  d'un  billet  cacheté,  conte- 
nant le  nom  et  Tadresse  de  Tauteur.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  qn  après  le 
jugement,  et  seulement  pour  les  ouvrages  couronnés  ou  qui  auront  obteoQ 
des  mentions  très-honorables. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  qui  suivra  la  remise  des 
ouvrages. 

CONCOURS  D£  PBOSR. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs  sera  décernée  à  Tauteor  de 
la  meilleure  (r  Étude  géologique  du  département  de  Tam-et-Garonne,  au 
ir point  de  vue  agricole.» 

Les  concurrents  pourront,  au  besoin ,  limiter  cette  étude  à  Texamen  de 
la  constitution  physique  des  divers  terrains  arables  du  département,  c'est- 
à-dire  à  l'indication  des  quantités  relatives  d'argiles  et  de  matières  aiéna- 
cées,  telles  que  quartz,  carbonate  de  chaux,  etc.  qui  divisent  ces  aigiles; 
de  la  perméabilité  du  son»-6ol;  de  l'épaisseur  de  la  couche  vitale,  etc. 

^  CONDITIONS  G^N^RALES. 

Les  manuscrits  devront  être  adressés,  franc  de  port,  au  secrétaire  de  ia 
Société.  Chacun  d'eux  devra  porter  une  épigraphe  qui  sera  répâée  sur 
Tenveloppe  d'un  billet  cacheté ,  contenant  le  nom  et  l'adresse  de  l'anteor. 
Ce  billet  ne  sera  ouvert  qu'après  le  jugement,  et  seulement  pour  les  oa- 
vrages  couronnés  ou  qui  auront  obtenu  des  mentions  très-honorables. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  qui  suivra  la  remise  des 
ouvrages. 

£a  raison  de  l'importance  d'un  tel  travail,  la  Société  prolonge  le  délai 
accordé  pour  la  remise  des  ouvrages  jusqu'au  3i  décembre  1869. 
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REVUE 


DES 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

OCTOBRE-NOVEMBRE  1868. 


ACTES  OFFICIELS. 


Le  Minisire  Secrétaire  d'État  au  département  de  l'instruction  pu- 
blique, 

Vu  les  propositions  des  sections  d'histoire  et  d'archéologie  du 
Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes, 

Ajkr&tb  ainsi  qu'il  suit  la  liste  des  membres  non  résidants  du 
Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  de$  Sociétés  savantes  : 

LL.  Eïc.  M«" 
Le  cardinal  db  Borald,  archevêque  de  Lyon. 
Le  cardinal  Dorrbt,  archevêque  de  Bordeaux. 
Le  cardinal  M ATBiao,  archevêque  de  Besançon. 
Le  cardinal  Bilubt,  archevêque  de  Ghambëry. 

MU. 

Aaaoïa  M  JoBAinviLta  (D*),  archiviste  du  département,  â  Troyes. 

CiCMOflT  (A.  ra),  correapondanft  de  Nnstîtiit  (Académie  des  inscriptions  et  beHes- 

kltoea),  à  Gaen. 
Cbabma  V  Mcrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  à  Caen. 
CHBaBovHBAo,  directeur  du  collège  arabe  français,  à  Alger  (Algérie). 
GocasT  (Abbé),  inspecteur  des  monuments  historiques,  à  Dieppe  (Seine-rnférieurc). 
GovMBaABB  (E.  db),  correspondant  de  rfnstitut  (Académie  des  inscriptions  et 

belk»4attm),  A  Lille. 
DÂUwmmMii  (Anatde),  peintre  d'histoire,  à  Goulommiers  (Seine-et-ffarne). 
DuHOimr  (JaleB),  ardiiteete,  à  Bonrges. 
DuaBTBL,  in^eelmr  des  monuments  lustoriques  du  département  de  la  Somme,  ù 
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GuHu-DoiiHD,  profeaseur  à  TiiistiUilion  Sainte-Marie,  à  Nimes. 

GiiinoT  (Baron  m),  secrétaire  gënénd  <ie  la  préfecture  de  b  Loire- hieneure, 

à  Nantes. 
LniAs  (Di)»  membre  de  F  Académie  impériale,  à  Ama. 
MARTiLuiftf  préédent  4e  chambre  à  la  Coar  impériale  d'Oriéans. 
Mabcmbgat,  aocien  archiviste  de  Maine-etrLoire,  aai  Roches-Bantaud  (Vendée). 
Michel  (Frandsqne),  correspondant  de  Tlnstilat  (Académie  des  insmptioos  et 

belles-lettres) ,  prafeaseor  à  la  Facnité  des  lettres  de  Bordeaui. 
MoaiRBT  (François),  juge  au  tribunal  civil,  à  Boulogne-sur-Mer  (Ptt-de-Gabis). 
Rivoif.  (  Henri  ) ,  architecte  diocésain ,  à  Nimes. 
SoojurtAit  (Georges  os),  membre  dn  Conseil  général  da  déparlement  de  la  Nièrre, 

à  Lyon. 
TuLLiAB,  président  honoraire  à  la  Cour  impériale  de  Douai  (Nord). 
ToDUAL,  conservateur  do  mosée  de  Narfaonne  (Aode). 

Fait  à  Paris,  le  19  octobre  1868. 

Signe  DURUY. 


Le  Ministre  Secrétaire  d'État  au  département  de  rinstruction  pu- 
blique, 

Vu  ka  propositions  des  sections  d'histoire  et  d  archéologie  du 
Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes, 

AnAn  ainsi  qu'il  suit  la  liste  des  correspondants  et  des  cor- 
respondants honoraires  du  Ministère  de  Finstruction  publique  pour 
les  travaux  historiques  et  archéologiques  : 

1'  CorreqHmdatUg. 
MM. 

Allmb  (Auguste),  percepteur  des  contributions,  à  Saint^Priesi  (lîière). 

kui  (Emile),  architecte,  à  Aurillac. 

Armé  (Abbé),  à  Vaudose  (Vauduse). 

AasADS  (Damase),  docteur  en  médedne,  à  Manosque  (Basses-Alpes). 

Abbadhost  (D*),  membre  de  la  Gommissioo  archéologique  de  la  CÀIe-d'Or,  à  Dijis. 

Abradld  (  Gh.) ,  secrétaire  général  de  la  préfecture  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

AuBians,  conservateur  du  musée,  à  Beaune  (G6te-d'0r). 

Aooi  (Léon),  aux  Granges-Gatfaus,  par  TaUnont  (Vendée). 

A1RÂ8,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  dunuoées,  à  Nimes. 

Atmarp  (Auguste) ,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Loire,  au  Pun 

Babgxbb  (Ds),  à  Noordpeene,  par  Gossel  (Nord). 

Babbibb  ob  Mortaclt  (Xavier),  chanoine  d*AnagiH,ii  Poiliei», 

Bardt,  conseiller  à  la  Gour  impériale  de  Poitiers. 

BABBiBB(Akl)é),  à  Agen. 
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Biinr,  professenr  d'hiiloire  à  la  Faeahé  des  lettres  d«*  Toulouse. 

BioDOT  (Henri),  président  de  ia  Commission  archéologique  de  lu  (^ôle-d'Or,  à  Dijon^ 

Baumy  ( Abbé) ,  curé  du  Bernard  (  Vendée). 

BuocBiT-FiLLBiu,  joge  de  ptiz,  à  Chef-Boulonne^Deni-Sèvres). 

BuDHi  (Henri),  subelilut  du  procureur  général ,  à  Dijon. 

BuoaiPAitB  (Charles  Robillabd  di),  archiviste  du  département  de  la  Seine-In^ 
rieore,  A  Rouen. 

BuRaip,  archiviste  du  département  des  Bouches-du-Rli^ne,  à  Mcneiiie. 

BomiÂiDOT,  archiviste  de  la  viHe,  à  Orlénns. 

Bouillit,  conservateur  du  musée,  i  Clermont-Ferrand. 

BoLLioT,  préaident  de  la  Société  éduenne,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 

Gaillimii  (  E.)  «  professenr  à  la  Faculté  de  droit  de  GrenoUe. 

GiiAT  (Marcel),  président  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéoiegte ,  à  Chaloo-snr- 
Saôiie(Sa6ne-ei-LMre). 

Caiéto  (Abbé),  supérieur  du  petit  séminaire,  à  Auch. 

GiUAiiDn  (1.  B.),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Chaumont. 

Gâiio,  bibliolMcaire  de  la  ville,  à  Meaux  (Seines-Marne). 

Gastam  (Auguste),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Besançon. 

Gastelbau-d'Essiraolt  (  De)  ,  avocat,  au  diAteau  de  Paillet,  par  CediUac^ur^Garonne 
(Gironde). 

GiffAC-MojiGAUT,  membre  du  Conseil  général  du  Gers,  à  Miraade. 

CsAULM  (Léopoid),  bibliothéeaire  de  la  ville,  à  ia  Ferté-Baroard  (Sarthe). 

GflATiL,  archiviste  du  Calvados,  à  Caen. 

GBAvnoHDiBB,  archiviste  du  département  de  la  Loire,  à  Saint-Éliennc. 

Cbivauhi  (Abbé),  membre  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la 
Drôme,  à  Romans  (DrAme). 

Gbbvuib  (Jules),  membre  de  la  Société  d'histoire  et  d*arehéologie,  k  Cbalon-snr- 
Saône  (Saône-et-Loire). 

Glibc  (Edouard),  président  de  chambre  à  la  Cour  impériale,  à  Besançen. 

CoMBBS  (Anacharsis),  membre  de  la  Société  littéraire  et  scienliûqne,  à  Coslres 

(Tarn). 
GoBBBs  (Français),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
CoBBBT,  avocat,  à  Userche  (Corréie). 
CoTTABn,  ancien  recteur,  i  la  Cîo|tt  (Bouobea-du-Rfaône). 
CouABASB  HB  Lâa,  professeur  de  phiiosopliie  an  lycée  d'Atbi. 
G0DBAAV1.T  (€b.),  conservateur  du  musée  lorrain,  à  Nancy. 
Gboxbs  (Hippolyte),  maàtn  maire  d'Albi,  à  Albi. 
Dbiuisiibs  (Abbé),  «rehiviste  de  la  ville,  A  I>ouai  (Nord). 
Dblotb,  bibliothécaire  de  la  ville,  a  Avignon. 
DBMaAHM  M  Pas,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Saint-Omer  < Pas- de- 

GaluB). 
Dbsiabi>iii0  (Abel),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Douai  (Nord). 
Dasf iBMiia ,  architecte ,  A  Lyon . 

Dm^ABimis  (Gustave),  archiviste  do  déparlemeoi de  TOise,  A  Beanvais. 
Dbsplabqlbs,  archiviste  du  département  du  Nord,  n  Lille. 
DBVALa,  archiviste  du  département  de  Tam-et-Goronne,  A  Montauban. 
DvBosc,  archiviste  do  département  de  la  Manche,  A  Saint-L6. 
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Dbodtm  (Léo),  membre  dfe  rAcadéime  impériale  des  science»  et  belles4etli«,  à 

Bordeaux. 
Ddcis  (Abbé),  membre  de  la  Société  florimootane,  à  Amiecy. 
Ddbahbl,  archiviste  du  département  des  Vmgei,  à  Epinal. 
Dorai,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  BU»*. 
Daaâin  (ffippolyte),  architecte,  à  Tarbes. 
DuaAHD  (  Paal  ) ,  architecte ,  à  Chartres. 

FiaAoa,  interprète  de  Parmée  d' Afrique,  à  Gonatanline  (Algérie). 
Flboht  (Paul  ai),  archiviste  du  département  de  Loir-et-Cher,  à  Bkni. 
Gâbiiiib,  archiviste  de  la  ville,  à  Dijon. 
Gâbribb,  bibliothécaire  delà  ville,  à  Amiens. 
Gatir  (Abbé),  à  Héricourt  (Haole-Sa^ne). 
Gadiasibb,  arcfaiviale  du  département  du  Rhèse,  à  Lyon. 
Gadltibb  dd  Mottat,  membre  du  Conseil  général  des  Gôtes-do-Nord,  à  Plena,  près 

SainIrBrieuc. 
Gbbbain,  doyen  de  la  FacuUé  des  lettres  de  Mon^Ber. 
Gesliii  db  Bodbgosrb,  président  de  la  Société  archéologiqae  des  CMss-dit-Noi^»* 

Saint-Brieuc. 
GuAOD  (Abbé  Magloire),  i  SainIrCyr  ( Var). 
Godabd-Fadltbibb,  avocat,  à  Angers. 
Gouabt  (Charles),  à  Saint^ucntin (Aisne). 
Goubgvrs  (Vicomte  Akiis  db),  membre  du  Conseil  général  du  déparlenieat  de  h 

Dordqgne,  au  château  de  Lanquais,  par  Lalinde. 
Goxb  (Docteur),  à  Amiens. 

Gbabduaisoii  (  Ch.  Lotsbau  ) ,  archiviste  du  département  d'Indre^^t-Loire,  à  Tours. 
Gbibot  (Abbé),  curé  de  TIle-Adam  (Seine-et-Oise). 
GoiovB,  archiviste  paléographe,  â  Champagne-en-Vairoiiiay  (  Ain). 
HéaioouBT  (Comte  Acbubt  d")  ,  à  Souches  près  d^Arras. 
HucHBB  (E.),  au  Mans. 

JoLY,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen  (Calvados). 
JossiBU  (Db),  archiviste  du  département  de  la  Savoie,  à  Chambéry. 
Lacroix  (Louis),  proDesseur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
Lacboix  (Th.),  pharmacien,  à  Mâcon. 
LAoaiiB  (Basglb  db),  conseiller  à-la  Cour  impériale  de  Pau. 
LAOsiiB-FossAT,  avocat,  à  Moiasac  (Tarn-etr<SarBime). 
Lauabb  (Jules),  archiviste  du  déparlement  des  G6tea-du-Noni,  à  Saiol^BrisHC. 
Lauothb  (A.  Bbssot  db),  archiviste  du  département  du  Gard,  à  Nimes. 
Laurat,  professeur  de  dessin  au  lycée  impérial  de  VendAme  (Loir-el-Gher). 
Lbbbubibb  (Abbé),  archiviste  du  département  de  i*£ure,  i  Évreux. 
Lbclbboq  db  La  Pbaibib,  président  de  la  Société  ardiéologtqoe,  è  StisMus  (AMae)- 
Lbdair  (Béiisaire),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  à  ParihcMj 

(Deux-Sèvres). 
LkTBBVBB  dit  Fjub,  secrétaire  général  de  la  Société  d'émulatioa^à  CaoRbrai  (!M^ 
Lb  HiBiCHBB  (Edouard),  vice -président  de  la  Sociélé  d'arcbéolegie,  à  Aviwchc» 

(Mandie). 
Lbubr,  archiviste  du  département  du  Finislère,  à  Quimper. 
Lbpaob  (Henri) ,  archiviste  du  département  de  la  Meurtbe,  à  Naocy. 
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y  mois  (E.  Bi) ,  conservaleur  des  hypothèques,  à  Rouen. 

Li  Roi  (Jv-A.),  bibliolhéGaire  de  k  ville,  à  Venailles. 

LnoT  (Gabriel),  archiviste  de  la  ville,  à  Melun. 

LispiRAMi,  premier  avocat  gënëral  près  la  Cour  impériale,  à  Pau. 

LiroT,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  marine,  à  Brest  (Finistère). 

LadriLLiin  (Ds),  conservateur  du  musée,  à  Gherdiell  (Algérie). 

LiiiAiB,  ncrétaire  de  hi  Société  philemathique,  à  Verdun  (Meuse). 

LouiLiui,  bibliothécaire  de  la  ville ,  à  Orléans. 

LoRGUBiAB  (Ls  Toosi  m),  membre  de  la  Société  des  antiqosîres  de  TOeest,  A 
Peùîers. 

LoÙQSR,  ccrnserveteur  de  la  bîbliothèqae  et  du  musée,  à  Reims  (Marne). 

Mici,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

Mion  (Adolphe) ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d^sgriculture  et  sciences,  à  Agen. 

MiLUT,  architecte,  à  Glermont-Ferrand. 

Maitih.Dacssigiit,  conservateur  du  musée,  â  Lyon. 

MiTflOR,  pharmacien,  à  Beauvais. 

MinoR,  archiviste  du  département  de  T Aisne,  à  Laon. 

MiLLir  (GoHile  m),  à  Chaltrait,  par  Montraort  (Marne). 

MiBLVT  (Lucien),  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 

MioRAB»,  membre  de  T Académie  impériale  de  Diioo. 

MoaiR,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

MoiuT  (Colonel  db),  membre  de  la  Commission  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  de  T Alsace,  à  Strasbourg. 
MossuABii,  archiviste  de  la  ville,  à  Colmar. 
MoDTii  (Auguste),  A  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 
NoioT,  inspecteur  des  écoles  primaires,  A  Sedan  (  Ardennes). 
Obiioi,  membre  de  la  Société  académique,  A  Nantes. 
PiTUf  (Commandant),  chef  du  bureau  anbe,  A  Bordj^bou-Arréridj  (Algérie). 
PoQiiiT  (Abbé),  chanoine  honoraire,  curé  A  Berry-au-Bac  (Aisne). 
PoKT  (Célestin  ),  archiviste  du  département  de  Maine-et-Loire  «  A  Angers. 
PuiSBCi  (  Léon  ) ,  professeur  d'iûstoire  au  lycée  impérial  de  Gaen. 
QouiTiir,  archiviste  du  déparlement  de  T Yonne,  A  Auxerre. 
Qdishr  (Edouard),  archiviste  du  département  d*Ille-etr Vilaine,  A  Rennes. 
Rabvt  (Laurent),  professeur  de  dessin  au  lycée  impérial  de  Chambéry. 
Râvi  (Alfred) ,  substitut  du  procureur  impérial,  à  Rennes. 
RiTMOND,  archiviste  du  département  des  Basses-Pyrénées,  A  Pau. 
Rà»BT,  archiviste  du  département  de  la  Vienne,  A  Poitiers. 

RivBL  DV  PaBBON  (Di),  Secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Somme,  A  Amiens. 
RiTiLtoor,  professeur  A  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
RicoABD  (Abbé),  A  Danibelin  (Doube). 
Rive  (Maximilien  ds),  à  Bischheim,  près  Strasbourg. 
Robin  (Abbé),  A  Digna,  près  Saint-Amour  (Jura). 
RocHAUBBAu  (Gomte  A.  db),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois, 

A  Thoré,  près  Vendôme  (Loir-et-Cher). 
RoscHACH,  archiviste  de  la  viUe,  A  Toulouse. 
RosBMWBio,  archiviste  du  département  du  Morbihan,  à  Vannes. 
RosTAR  (  Louis  ) ,  avocat  A  Saint-Maximin  (  Var). 
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Roi  chicb  (  Ahl>é  ),  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vivien  (  Ardèdie). 

Roi  ssEL  (  [)'  Théophile  ) ,  membre  du  Conaeil  génénl  de  la  Loaère,  à  1 

.Savizbcilb  ,  avocat ,  à  Nérac  (  Lot-et-Gamme). 

Sivov^ET,  conseiOer  à  b  Cour  impériale  de  Dijon. 

Sorcinui,  profesaear  de  aeeonde  an  collège  de  Bcnen  (Hérairil). 

SorLiAc-BoiLEAu ,  à  Cbâtean-Tlûerry  (Aisne). 

SocBDiTAL  (MoimÎD  bb),  présîdeiit  de  k  Sodëlë  < 
belles-lettres  d'Indre-et-Loire ,  à  Tonn. 

Spam  (Loois),  arcbirisle  do  département  da  Baa-RlnB ,  à  Shadiaurg. 

STorriL ,  membre  de  la  Société  industrielle  de  Molhoase,  â  AUkirdi  (Hio^lttii). 

TAiniBB,  arebiviate  do  départemenl  des  Landes  «  à  Manlrde-Maraan. 

Teissiib  (Odave),  membre  de  bi  Société  des8eiences,beUefr4atlreB  et  aiiièiîar, 
à  Tank». 

Tbolir,  archiviste  dn  département  de  Lot-et4xaroniie,A  Affen. 

Thomas,  arcbiviste  du  département  de  rHéranU,  A  Montpellier. 

TissBBAjiD  (Abbé),  aoodnier  du  lycée  impérial,  à  Nke. 

TissoT,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  D^on. 

Van  Dbivâl  (Abbé),  cbanoine  bonornre,  iupeeteur  des  édifices  «cUginH  à»  dio- 
cèse, à  Arras. 

Ybblt,  membre  de  la  Société  impériale  des  scienees,  agricultare  et  arli  de  lili<** 

WoiLLEz  (Emmanuel),  membre  de  la  Société  académique  de  TOise,  i  Gompiâ|pM> 

9*  CcrrupmudanU  htmoratret, 

Abbellot  (Abbé),  chanoine  honoraire,  h  Rocliediouart(IIaoie- Vienne). 

Babbadd  (Abbé),  à  Beauvaia. 

Baux  (Jules),  ardiiviste  du  département  de  TAin,  à  Boni^. 

Bbbbbdg«bb,  conserfateor  du  nmsée  et  de  la  bibliothèque,  à  Alger. 

BosRéLTB^  bibliothécaire  de  h  ville,  à  Tulle. 

BocBASsé  (Abbé),  à  Tours. 

Bboc  de  Sbgahges  (L.  au) ,  conservateur  dn  musée,  à  Nevere. 

BczosHiiBE  (  Léon  de  ) ,  membre  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanaiSî  i  Ori«w- 

Gobbabd  db  BiiBAB ,  président  dn  tribunal  dvil ,  à  Troyea. 

Dabbstb,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

DopooB  (Emile),  avocat,  membre  «lu  Conseil  général  du  Lot,  à  Gahon. 

01PASQU1EB,  architecte,  à  Lyon. 

DissiEDx,  professeur  à  IVcoIe  militaire  de  Saint-Cyr,  à  Versailles. 

DoTHoiT,  à  Amiens. 

FocQDE  (Victor),  à  Chaion-sur^aône  (SaAne-et- Loire). 

Gdbbbibb  de  Duvast  (Baron),  à  Nancy. 

Gi  lONABD,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Dijon. 

Habmard,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Troyes. 

Hdbbbt,  â  Charieville  (Ardennes). 

Jolt-Lbterbb  ,  architecte ,  à  Saumur  (  Maine-et-Loire  ). 

Kdbnholtz-Lordat,  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Moulpeili«r»    ^ 

La  BoRDEniB  (  4rlhur  Le  Moyhk  de),  archiviste  paléographe,  â  Vilré (ïHe-«»«-Vtwn* 

L4f:risi5E  (De),  prcsidonl  de  rhamhre  à  fa  Gouc  impîrial^  (\^  Dijon. 
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Lapum  (Henri  de),  secrétaire  générai  de  h  Sociélé  des  antiquaires  de  la  Morinie, 

â  SaiotrOmer  (PasKle-Oalak). 
Latodi-Vàbar,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Saint-Etienne. 
LAOBnr,  directeur  du  musée  déparleroental,  à  Épinal. 
LicoiRTia-DuROiiT  père,  ancien  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  a 

Poitiers. 
LoTTUi  Di  Laval,  aux  Trois-Yals,  près  Bemay  (Eure). 
Mas»,  recteur  de  TAcadémie  de  Poitiers. 
Masciaiid  ,  ingénieur,  à  Onioaer-eur-Tréxée  (  Loiret  ). 
MoBiLLir,  censeur  du  lyeée  impérial],  â  Gohnar. 
MoBTBicu.,  juge  de  paix,  à  Marseille. 

PAutVAirGaAROuAisoir  (  Dk)  ,  président  de  la  Société  d^agricuiture  de  Mâcon. 
RouABa,  bîMîothécaire  de  la  ville,  à  Alx  (Bouches-du-Rh6ne). 
Sabatibb  (Abbé),  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de  Bordeaux. 

Fait  à  Paris,  le  is  octobre  1868. 

Sign^  DURUY. 


LUTB  DBS  CminSPORDAlITS  DD  HIHlAT^BB  POUB  LB8  TBAVAUX  HI8TOBIQUB8 
BT  ABCHiOLOGIQVBS ,  GLASSlSs  PAB  D^PARTBHBNT. 
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4io Baux  (Jules),  archiviste  du  dépattement,  à  Boui^. 

GviccB,  archiviste  paléographe,  à  Champagne-en-Valromay. 

Aisne Gouabt  (Charles),  i  Saint<}uentin. 

Lbclbboq  db  La  Pbaibib,  président  de  la  Société  archéolo- 
gique ,  à  Soissons. 
Mattoh,  archiviste  du  département,  à  Laan. 
PoQUBT  (Abbé),  chanoine  honoraire,  curé  i  Berry-«u>Bac 
SoiiuAC-BoasAV,  à  Château-Thierry. 

Algérie BBBBBncGtB ,  conservateur  du  musée  et  de  la  bibliothèque, 

à  Alger. 
FéBAUD,  interprète  de  Tarmée  d* Afrique,  à  Constaotîne. 
Lh6tbllbbib  (Db),  conservateur  du  musée,  â  GherchelL 
Patbr   (Commandant),  chef  du  bureau  arabe,  à  Bordj- 

bon-Arréridj. 

Alpes  (Baases-) Abbaud  (Damase),  docteur  en  médecine,  à  Manosque. 

Alpea-Maritimes TissBBAin»  (Abbé),  aumdnier  du  lycée  impérial,  à  Niée. 

4rdèfhe RorcaiBB  (Abbé),  chanoine  de  la  cathédrale  de  Viviers. 
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Ardeoncs Hoim,  à  Gkarievllle. 

NoioT,  inipecftear  des  écoles  prtmires,  à  Sediii. 

Aube GoBRAEi»  01  BiiiAii ,  préndent  du  Iribniitl  âvit,  i  IWjci. 

Haivaho,  biUiothécaire  de  la  ville,  à  TVoyei. 

Bonjcbes-du-Rbône  . . .   Blamcabb,  ardÛTiste  du  départemenk,  à  MareôUe. 
GoTTABD,  ancien  recteur,  à  ia  GiotaL 
Moarami*,  juge  de  paix,  à  Maneîile. 
RouAai»,  bibliolhécaire  de  la  ville,  à  Aix. 

Calvados Gbatil,  archiviste  du  dépariemeni,  à  Gaea. 

JoLT,  professeur  i  la  Faculté  des  lettres  de  Gaeo. 
Poisiui  (Léon),  professeur  d'histoire  au  lycée  impérial  de 
Gaen. 

Gantai A,ui  (Emile),  architecte,  à  Auriilac. 

GorrèM BomiiLn,  bibtiothëcaire  de  la  ville, â  Tulle. 

GouBBT,  avocat,  i  Userche. 

G6leKl'0r AasAuaoïiT  (D*),  membre  de  la  G«mmiasion  ankéolspqoe 

de  la  Gôtenl'Or,  à  Dijon. 
AuiBaTiH ,  conservateur  du  musée ,  à  Beaune. 
Baodot  (Henri),  président  de  la  Gommissîon arefaéolo{;iqiie 

delaGAte^'Or,  à  Dijon. 
Bbadri  (Henri),  substitut  du  procureur  général,  i  Dijoo. 
GABmBB,  arcliivisle  de  la  ville,  à  Dijon. 
GoieifABi»,  bibliothécaire  de  la  ville,  a  Dijon. 
Lacuisiub  (Db),  président  de  chambre  à  la  Goor  impéiiale 

de  Dijon. 
MiGKARD,  membre  de  rAcadémie  impériale  de  Dijon. 
SmonnBT,  conseiller  à  la  Gour  impériale,  à  Dijon. 
TissOT,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

Gôtes-du-Nord Gaoltibr  vu  Mottat,  membre  du  Gonseil  générd  dn  dé- 
partement, à  Plérin,  près  Saint-Brieuc 

Geslir  db  Booboogbb,  président  de  la  Société  archédog^iqu^ 
du  département,  à  Saint-Brieuc, 

LiMAliB  (Jules),  archiviste  du  département,  â  Saint-Brinc- 

Dordogne Goubgdbs  (Vicomte  Alexis  db),  membre  du  Conseil  (rénéfil 

du  département,  au  château  de  Lanquais,  psrUliBde. 

Doubs Gastab  (Auguste),  bibliothécaire  de  la  ville,  i  Besaoçoo. 

Glbbc  (Edouard),  président  de  chambre  à  ia  Cour  vof 

riale,  n  Besançon. 
Ricrabp  (\hhô),  à  Damholin. 
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Mm Gnruiu  (Aèbé),  menlire  d«  ia  SodéU  areliéologique  <hi 

dëfMrleiJaent,  â  Romuis. 

£ure. LiBioBin  (  AUië),  archiviste  do  dëpartemeni,  à  Évreux. 

Lomn  M  Latu,  aux  Troifr-Vab,  près  Bernay. 

Eun^hnr Dmm  (Pani),  ardniecte,  i  Chartres. 

MnuT  (Laden),  arcbiviste  du  dëpartentent,  à  Ghartree. 

Fuûstèra. Lian,  arehiviflle  da  département,  A  Qaimper. 

LiTOT,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  marine,  à  Brest. 

Gard Anaib,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Nîmes. 

Lamohii  (A.  Bbssot  as),  archiviste  du  département,  à 
Nfmes. 

Garonne  (Haute-) Bânav,  professeur  d'histoire  A  la  Facolté  des  lettres  de 

Toulouse. 
RoscBACH,  archiviste  de  la  viHe,  A  Toulouse. 

Gen GANiro  (Abbé),  supérieur  du  petit  séminaire,  A  Auch. 

G^Afl^MoHCAOT,  meoibre  du  Goaseil  général,  A  Mimde. 

Gironde GAsnufAcVfissaiiAQLT  (Oi), avocat,  au  château  de  Pàiilel, 

par  Cadiliac-sur^Garonne. 

Contas  (François),  professeor  A  la  Faculté  des  lettres  de 
Bordeaux. 

Dbooth  (iiéo),  membre  de  i*  Académie  impériale  des  scienees 
et  belles-lettr»,  A  Bordeaux. 

Sabatub  (Abbé),  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de  Bor- 
deaux. 

Hérault Gbiuain,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 

KuHiiBOLn-LoBDAT,  bibliothécaîro  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier. 
Thomas,  archiviste  du  département,  A  Montpellier. 
Rbvillodt,  professeur  A  la  Faculté  des  lettres  de  Montpdlier. 
SovcAiLLB,  professeur  de  seconde  au  coB^  de  Béâers. 

lUe-et-Vilainc La  Bobdbbib  (Arthur  Lb  Motbb  db),  archiviste  paléographe, 

A  Vitré. 
MoBiR,  professeur  A  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 
QoBSSBT  (Edouard),  archiviste  du  déparlement,  A  Rennes. 
RamA  (Alfred),  substitut  du  procureur  impérial,  A  Rennes» 

Indre-etr-Loirc BovbassA  (Abbé),  A  Tours. 

GBAMBttAisoii  (Gh.  Lotsbav-),  ardnviste  du  département,  A 

Tours. 
SovBBBVAL  (MovBAiiv  vb),  prépidout  de  la  Société  d^agricul- 

lure,  sciences,  arts  et  belles- lettres  du  département,  A 

Tours. 


Digitized  by 


Google 


_  330  — 
MM. 

Uèn * AjLLHtB  (Att^ofte),  pcftepieur  des  omtrilMiUoos,  i  Sml- 

PriesL 

MAci,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Gre- 
noble. 

Gaillbmbb  (  E.) ,  professeur  â  la  Faculté  de  droit  de  GienoUe. 

Jura RoBiH  (Abbë),  à  Digua,  près  Sain^Amour. 

Landes. TAMnèiB,  arcfaitistedo  départaneat,  à  Moni-de-MansB. 

Loir-el-Cber Dupsi,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Blois. 

Flbdby  (Paul  db),  archiviste  du  département,  à  Blois. 
Lâchât,  professeur  de  dessin  au  lycée  impérial  de  Veaddaie. 
RoghalHbbac  (Comte  A.  db),  membre  de  la  Société  arche» 
logique  da  Vendèmois,  à  Thoré,  près  VeaàAm» 

Loire GnATBioiiiNBa,  avchinste  du  département,  à  Saint-Etieiuie. 

Latodb-Vabar,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Saiot-ÉtienDC. 

Loin  (HtMa-) ...:..  AntiiD  (Avgaste),  «rohiviate  du  département,  au  Pay. 

Loh^Inffrienre Obieitx,  membre  de  k  Sodété  académique,  à  Naotei. 

Loivet BomiAtBor,  archiviste  de  k  ville,  â  Orléans. 

BuioHHiiBB  (Léon  db),  membre  de  k  Société  archéologiqiK 

de  rOriéaaais,  à  Oriéans. 
Loisblbitb,  bibfiotiiécaire  de  k  ville,  â  Orléans. 
Mabcrabd,  ingénieur,  à  Ousouer^«ir-Tréiée. 

Lot DcFouB  (Emile),  avocat,  membre  du  Conseil  géaénl  du 

département,  à  Cabors. 

Lot-et-Garonne Babb^bb  (Abbé),  à  Agen. 

Magbb  (Adolphe),  secrétoire  perpétuel  de  k  Société  d*agn- 

culture,  sciences,  à  Agen. 
Sahazbuilh,  avocat,  à  Nérac 
TnouR ,  archiviste  d«  département,  à  Agen. 

Losère Roossbi.  (D'  Th.),  membre  dii  Conseil  général  do  dépirlf^ 

ment,  à  Mende. 

Maine^t-Loire Godabd-Fadltbibb,  avocat,  à  Angers. 

JoLT-LsTinaB,  archtlecle,  â  Sauraor. 

PèBT  (Céleatin),  Mrdnvisie  da  département,  à  Ange*. 

M^cbe DoBosc,  archiviste  du  département,  à  Saint-LA. 

Lb  H^iCHBB  (Édouani),  vice-président  de  la  Soriéte  (Par 
rhéologie,  à  Avranches. 
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Maroe Louoovr,  oonservateur  de  ]m  bibliothèque  et  du  mnâérn^  i 

Reime. 
MiLLR  (  Comte  db  ) ,  A  Ghallnît ,  par  Montmort. 

Marne  (Haute-) Gauusmet  (J.  B.)«  bibliothécaire  de  la  YiUe,  à  Ghaamoot 


Meurthe Cioiraiiiinir  (Gh.),  copaor»atiir  do  musée  hwrai*^ k NaMy^ 

.  GonaiBiDB  DuHiiT  (Baroo),  i  Ifancy. 
Lacboix  (Lods),  profeMour  d^Uileire  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Nancy. 
Lbpagb  (  Henri  ) ,  archiviste  du  département ,  à  Nancy. 

Meuse Li^ahd,  secrétaire  de  la  Sedété  pbilomatique,  à  Verdua 

Morbihan RoMwiwue,  archiviste  du  département,  à  Vannes. 

Nièvre Beoc  m  Sboargbs  (L.  dd),  conservateur  du  musée,  à  Nevers. 

Nord Babcbbr  (Db),  i  Noordpeene,  près  Gassel. 

Dbhmsrbs  (AUié),  archiviste  de  la  ville,  à  DowL 
DBaiAi»iiis  (  Abel  ) ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 
Db8»laiiovbs,  archiviste  du  département,  à  lille. 
Lbtbbvbb  dit  Fâ9EMf  aecrétaire  général  de  la  Société  d*ému- 

iatieo,  AGambmi. 
VnLTv  meoibre  de  la  Société  impériale  des  sciences,  agri- 

ture  et  arts,  à  Lille. 

Oise Babradd  (Abbé),  à  Beauvais. 

Dbsjabdiks (Gustave),  archiviste  du  département,  à  Beauvais* 
Mathor  pharmacien  «  à  Beauvais. 

WoiLLBB  (Emmanuel),  membre  de  la  Société  académi<{ue 
de  rOise,  è  Gompiègne. 

Pas-de-Calais Dbschaups  db  Pas,  ingénieur  des  pouls  et  chaussées,  i 

SaintrOmer. 
HéBicoDRT  (Comte  AcniiBT  n*),  è  Arras. 
Laflabb  (H.  db),  secrétaire  général  de  la  Société  des  anti^ 

quaires  de  la  Morinie,  à  Saiut-Omer. 
Vah  Dbival  (Abbé),  chanoine  honoraire,  înBpedeur  dea 

ëdiâces  religieux  du  diocèse,  à  Arras. 

Puy-de-Dôme Bouillbt,  conservateur  du  musée,  à  Glermont-Ferrand. 

Malut,  architecte,  è  Glermont-Ferrand. 

Pyrénées  (Baaaes-) .  . .  LAcaizs  (Basclb  db)  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Pan, 
Lbspibassb,  premier  avocat  général  près  la  Cour  impériale, 

à  Pau. 
Batuord,  archiviste  du  département,  é  Pau. 

Pyrpn«*cs  (Hautes-). ,  .    DrRA.in  (Hippofylo),  an hitprte,  à  Tarhrs. 
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1  (Bm*) MouR  (€o1oim1  m),  mendire  de  la  Gommiisioo  pov  li 

conservation  des  monumeDla  biatoriques  de  TAlssee,  à 
SInÉàmafg,, 
RiHO  (Maximilien  m),  à  Bisehheîin,  prèa  Stnubooqj. 
Spach  (Louis),  archirisie  éa  d^wiement,  à  SCnibeai^. 

ftm  (HmiI-) MotBuunr,  ceoiear  as  lyeée  in^i^rial  de  Golinar. 

MoasKAMi»  archiviste  de  la  ville,  à  Colmar. 
Smipil,  loeiBfafe  de  k  Sociéte  indostridle  de  MolhouK,  i 
Âitkirch. 

IbAne DiaBSTi»  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyoo. 

DaafAfeMiis,  architecte,  à  Lyon. 

DupiSQUiia,  architecte,  i  Lyon. 

GâuKTHiiB,  arddviste  da  département,  i  Lyon. 

MiBTiii-PAUssioirT,  conservateur  du  musée,  à  Lyon. 

Saàne  (Hante-) .....  Gatih  (Abbé),  àfléricourt. 

Sa6De-el-Laive Bemor,  président  de  la  Société  édoenne,  à  Antun. 

Gamat  (Marcel),  préeident  de  la  Société  d'histoire  et  (Tar- 

chéologie,  à  Ghaloo-enr^Satee. 
Cnrana  (laies),  membre  de  la  Société  d'histoire  et  (rA^ 

chéoiogie,  à  GhaioB-sur-SaAne. 
FoiKViiK  (Vietor),  à  Ghabn-eor^ône. 
Lacsoix  (Th.),  pharmaôeD,  A  MAoon. 
Paiskval-Gbahdiiaisos  (Di),  président  de  hi  Société  «Tapi- 

cuiture,  àMAcon. 

Sarthe . .  : Ghablu  (Léopold),  bibliothécairs  de  la  ville,  i  h  Feiié- 

Bernard. 
HucHia  (E.),  au  Mans. 

Savoie Jossiio  (Di),  archiviste dii département,  à Ghambéry. 

Rabvt  (Laurent) ,  professeur  de  dessin  au  lycée  impériii  àe 
Ghambéry. 

Savoie  (Haute-) Ducis  (Abbé) ,  membre  de  la  Société  florimontane,  A  Aooecv. 

Seine»Iniéneare BiAuiiPAïaB  (Gharles  Robillahd  dk)  ,  archiviste  du  dqMrie- 

ment,  à  Rouen. 
Lipinois  (E.  db),  conservateur  des  hypothèques,  â  Rooea. 

Seine-et-Marne Gabbo,  Inblîothécaire  de  la  ville»  à  Meani. 

Lbbot  (Gabriel) ,  archiviste  de  la  ville,  à  Melon. 

Seim-el-Oise Dussibcx,  professeur  à  TÉcde  militaire  de  Saint-Gyr,  à  Ver- 
sailles. 
Gbikot  (Abbé),  curé  de  rile-Adam. 
Lb  Roi  (J.  A.),  bibliothécaire  de  la  ville,  àVeraaiUe^. 
MouTtii( Auguste),  à  Rambouillet. 
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Sèvres  (Deux-) Abmauld  (Charles),  secrétaire  générai  de  la  préfecture,  à 

Niort. 
BiAucBBT-FiLLBÂU,  juge  de  paix,  à  Gher-Boatoiine. 
Lbbaih  (BéKiaira),  membre  de  fa  Sod^lé  des  «nli^aarel 
derOueat,àParthenay. 

Somme Ditooit,  à  Amiens. 

Gainibr,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Amiens. 
GosB  (Docteur),  à  Amiens. 

Rbtbl  du  Pbbboh  (De),  secrétaire  général  de  la  préfecture, 
àAimiaiis. 

Tarn GoMBU  (Anacharsis),  membre  de  la  Société  littértire  et 

scientifique,  à  Castres.  * 

Gboibs  (Hippolyte),  ancien  maire  d'AUn,  A  Albi. 
CooABAXB  w  LIa,  professeur  de  phflosophîe  an  lyeée  d*Albi. 

Tam-et-Garonne Dbv^ls  ,  archiviste  du  département,  A  Montanbra. 

LAflBisB-FossAT,  avocat,  à  Moissac 

Var GiBAtD  (Abbé  Magloire),  à  Sainl-Cyr. 

RosTAB  (Louis),  âvneat,  à  Smi^Mai»»* 
Tbmsibb  (Octave) ,  membre  de  la  Société  des  sdenoes,  belles- 
kttres  et  arts  da  départemeil,  è  Toufea. 

Vauduse ArdbA  (Abbé),  k  Vaucluse. 

Dbloyb,  bibliothécaire  de  la  viHe,1i  Avignon. 

Vendée AoDi  (Léon),  aux Granges-Calhus,  par  Talroont. 

Bauset  (Abbé),  curé  du  Bernard. 

Vienne Babbibb  m  Mobtaclt  (Xavier),  chanoine  d^Anagni,  i  Poi* 

tiers. 
Babdt,  conseiller  à  la  Cour  impén'ide  de  Poitiers. 
Lbcoihtbb-Dbpobt,  père,  ancien  président  de  h  Sedétédes 

aDtii|uaires  de  l'Onest,  à  Poitiers. 
LoittBBMAB  (Lb  Touii  db)«  membre  de  la  Société  dca  «ati- 

quaires  de  TOnest,  à  Poitiers. 
M  AGIS ,  recteur  de  T  Académie  de  Poitiers. 
R^BT,  archiviste  du  département,  à  Poitien. 

Vienne  (  H«ole-) Abbbllot  (  Abbé) ,  chanoine  honoraire ,  à  Rochechouart. 

Vosges DniAMiL,  areUviste  da  départeoienl,  à  tfimi. 

Ladbbrt,  directeur  dn  musée  départemental ,  À  Epîoal» 

Yonne QvARfis,  archiviste  du  département,  A  Auierre. 
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COHITÉ  IMPÉRIAL  DES  TRAVAUX  HISTORIQLES 

ET  DBS  SOGIBlis  SAVANTES. 

SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


SÉANCE  DU  6  JUILLET  1868. 

PRESIDENCE  DE  M.  AMÉDÉE  THIERRY, 
siMmar,  ■■Hiiif  M  LiwntfOT,  néuamn  dk  la  ticnoR. 

M.  Margry  adrtase  la  plus  grande  parlie  àa  premier  volume  de^ 
documents  qu  il  a  ëtë  chargé  de  recueillir  sur  les  établissements  des 
Français  dans  rAmérique.  Conformément  à  Tinvitalion  de  la  Com- 
mission, il  a  observé  dans  ce  travail  Tordre  géographique.  Eo  con- 
séquence, le  premier  volume  présente  les  matériaux  de  rhisloire  ie^ 
côtes  occidentales  et  septentrionales  de  TAmérique  du  Nord  à  lears 
débuts. 

Il  reste  ,k  M,  Mai^ry  à  envoyer  les  papiers  relatifs  à  la  colonisa- 
tÎQA  des  Kèves  du  Saint-Laurent  et  aux  établissements  de  Terre- 
Neuve.  M.  Margry  en  fiait  les  sofmnaires,  de  même  qu'il  la  fait  pour 
les  autres  divisions  du  recueil,  afin  de  faciliter  à  la  Commission  le 
choix  définitif  des  documents. 

Deux  parties  restent  encore  à  envoyer  ;  elles  seront  remises  fto- 
chainement. 

Renvoi  à  la  commission  précédemment  chïirgée  de  Texamen  de 
«ce  projet  de  publication  <MM.  BeUaguei,  Huillard-Bréholles  «l 
^jevasseur). 

M.  Lefebvre  dit  Fabery  correspondant,  adresse  copie  d'an  docu- 
fnent  qui  se  trouve  aux  archives  immicipales  de  Cambrai  et  qui  e^ 
relatif  aux  troubles  de  la  France  au  commencement  du  iv*  siècle, 
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dimiiU  la  démence  de  GhaHes  VL  C'est  vote  ieiire  adressée  aux 
prévôt  «  échevias,  eto.  de  Camiurai,  par  laquelle  Louis  Dauphin  dé- 
ment les  bruits  relatifs  à  Toppression  qu  il  subirait  de  la  part  du 
prévdt  des  marehands,  édievins,  elc.  de  la  ville  de  Paris. 
Renvoi  à  M.  Servois. 

M.  Tabbé  Tisserand»  correspondant,  continue  la  copie  quil  a 
entreprise  du  cartuiaipe  de  Lérins  et  adresse  quarante-deux,  chartes* 

M.  Delisle  fait  observer  que  le  correspondant  se  donne  une  peine 
superflue  »  puisque  la  Bibliothèque  impériale  possède  une  bonne 
copie  du  cartulaire  de  Lérins. 

Renvoi  à  H.  Ddisle  de  la  nouvelle  communication  de  M.  f  abbé 
Tisserand. 

M.  Jules  Finot,  archiviste  du  Jura,  adresse  copie  d'une  lettre  iné- 
dite d'un  membre  de  la  famille  Hontgolfier,  qui  raconte  k  un  gen- 
tilhoouBe  fnmc-ceoilois  les  premières  expériences  de  la  machine 
dëostatique. 

Renvoi  à  M.  de  La  Villegille. 

M.  Soucaille  adresse  copie  de  deux  documents  extraits  du  registre 
des  délibérations  du  conseil  de  la  communauté  de  Béziers. 
Renvoi  à  M.  Boutaric. 

Hommages  au  Comité  : 

Par  M.  Jourdain  :  Doutes  sur  Tauthenticité  de  quelques  écrits 
contre  la  cour  de  Rome  attribués  à  Robert  Grosse  Tète,  évéque  de 
Liacoltt  ; 

Par. M.  Tabbé  C.-U.-J.  Chevalier,  trois  brochures. 

Par  M.  Charles  de  Ribbe,  avocat  k  Aix,  deux  volumes  etdia-neuf 
brocbiues^ 

Des  remerciments  seront  adressés  aux  auteurs  de  ces  divers  ou- 
vrages, qui  seront  déposés  à  la  bibliothèque  du  Comité. 

M*  le  Pfféddent  désigne,  pour  rendre  ooflftpte  de  pubiioattond de 
Sociétés  savantes,  MM.  Marty-Laveaux,  de  Rozière,  de  Courson, 
ValfiDlik^Biith,  Ratbeiy  et  6ocfaeris. 

'  *    Les  titi^  des  voluilies  et  des  brochures  de  Mtf.  Chevalier  el  de  Rihl)e  sont  indi- 
qua «dans  la  bibKo^rafkbitt  fMihfiée  dans  h  j^ésanitfimnBon  (pages  #60,*  U^^fi^ltj, 
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Le  iiecréUire  du  CoBÛtë  soumet  à  k  seclioa  la  liste  des  Sociétés 
savantes  des  d^parteoieiits  qui  ont  paru  à  la  commisiioB  daignée  à 
cet  effst  mériter  de  recevoir  des  allocations  pour  leurs  teavtox.  Cette 
liste  comprend  quatre-vingi-quinse  socîëtës  divisées  en  Irms  caté- 
gories. 

La  section  entend  ensuite  les  rapports  des  membres  chargés  de 
revoir  les  mémoires  lus  aux  séances  de  la  Sorbonne,  afin  d*eia- 
miner  s'il  y  a  lieu  de  les  imprimer. 

La  section  décide  qu'elle  tiendra  une  seconde  séance  dans  le  mois 
de  juillet.  Cette  séance,  qui  aura  lieu  le  lundi  27,  sera  uniquement 
eonsabrée  à  entendre  la  lecture  de  rapports  sur  des  pubficatioDS  de 
Sociétés  savantes  ou  sur  des  communications  manuscrites. 

C.  HlPPBAU, 


SÉANCE  DU  27  JUILLET  1868. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  AMÉDÉE  TB»RRT, 

tiHATm,  aiHBM  DB  L*tR0nTOT,  nisiDllll  tt  LA  siciioi. 

M.  Servaux  expose  que,  d'après  la  déclaration  de  rimpriflMrie 
impériale,  le  manuscrit  du  VIII*  volume  des  lettres  de  Henri  lYisr- 
mera  environ  laS  feuilles  (1,000  pages).  Après  quelques  observi- 
tîoM  de  MM.  Levasseur  et  Boutaric,  la  section  décide  qu'B  sera 
écrit  à  M.  Guadet  pour  lui  faire  part  de  son  désir  de  voir  lédirire  le 
nombre  des  lettres  dont  se  composera  ce  tome  YIII»  et  pour  lui 
annoncer  que  ce  travail  de  révision  lui  est  confié.  Il  y  a  lieu  décar- 
ter  du  volume  toutes  les  lettres  ou  billets  qui  ne  présentent  pas 
d'importance  ou  m  portent  pas  k  cachet  de  lettres  penonaelies. 

M.  de  Baecker,  correspondant,  présente  quelques  ohservalini  « 

i  propos  de  la  publication  Êaitç  par  M.  V^bbé  Bobejrt,  dans  le  BnB^ 

AifisrtfiM  Je  U  SêeM  JUê  muifmnê  d$  la  MmmmJ$  $8S8,  du  l^ 
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original  de  la  fondation  du  chapitre  de  lillers,  en  io&3.  Ce  docu- 
ment est  en  langue  vulgaire ,  et  jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  pas 
dans  le  nord  de  la  France  d'actes  oflSciels  écrits  en  français  anté- 
rieurs au  xii*  siècle.  M.  de  Baecker  est  porté  h  voir,  dans  le  docu- 
ment puUié  par  M.  Tabbé  Robert,  une  traduction,  postérieure  au 
XIII*  siècle ,  d'un  acte  écrit  en  latin  au  xi*. 
Cette  communication  est  renvoyée  à  M.  Gocheris. 

M.  Gamier»  correspondant,  archiviste  de  la  Cdte-d'Or,  adresse  la 
copie  d'un  passe-port  du  xv*  siècle,  délivré  par  le  doge  de  Venise, 
Christophe  Mauro,  le  97  juin  i&67,  à  un  commis  de  la  famille 
Gomaro,  envoyé  par  celle-ci  avec  des  marchandises  à  la  foire  de 
Lyon.  Le  parchemin  sur  lequel  est  écrit  ce  passe-port  servait  de  cou- 
verture à  un  compte  de  la  chftteHenie  de  Montdidier-en-Bresse,  de 

Raivoi  à  H.  Bourquelot 

M.  Cénac-Moncaut  adresse  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  «Les 
jardins  du  roman  de  la  Rose  comparés  avec  ceux  des  Romains  et 
ceux  du  moyen  Age.?) 

Des  remerctments  seront  adressés  à  M.  Cénao-Moncaut,  et  son 
mémoire  sera  déposé  aux  archives  du  Comité. 

M.  Marchegay,  correspondant,  adresse  les  copies  de  deux  chartes 
en  langue  vulgaire  du  Poitou  (environs  de  Thouars),  datées  toutes 
deux  de  la  veiile  de  l'Ascension  1 960,  et  dont  les  originaux  se  trou- 
vent aux  archives  départementales  de  la  Vienne.  Ces  deux  chartes 
lui  ont  paru  compléter  le  fascicule  de  documents  en  vieux  français 
de  diverses  provinces  envoyé  par  lui  il  y  a  quelques  mois. 

Renvoi  à  la  commission  des  Mikmgei. 

M.  Octave  Teissier,  correspondant,  adresse  copie  de  lettres  pa- 
tentes du  9  octobre  i6a6,  par  lesquelles  Louis  XIII  donne  mission 
à  M.  de  Foucquière,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  de  se 
transporter  dans  toutes  les  villes  et  places  du  royaume  «rpour  en 
ff tirer  les  plans  et  desseings,  mesmes  des  paysages  des  environs, 
(rpour,  à  son  retour,  iceulx  rédiger  en  tableaux  et  portraicts  sur  les 
^mesures  qui  lui  en  seront  données,  etc.  et  mis  en  la  galleria  de 
trnostre  chasteau  du  Louvre,  etc.") 

Riv.  mu  Soc.  8âT.  &*  série,  t.  VIII.  93 
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Une  seconde  commanicatîon  du  même  correspondanl  a  pour 
objet  l'inventaire  des  pièces  produites  dans  un  procès  soutenu  par 
la  commune  de  Toulon ,  à  Toccasion  des  honoraires  réclamés  aux 
consuls  et  communauté  de  la  ville  de  Toulon  par  le  sieur  de  Foac- 
quière. 

M.  Octave  Teissier  demande  à  ce  propos  que  le  Comité  veuille 
bien  faire  rechercher  si  les  plans  dressés  par  M.  de  Poucqaières 
n'existent  pas  dans  quelque  dépôt  public. 

M.  Bellaguet  répond  que  l'administration  consultera  à  cet  effet  le 
Dépôt  de  la  guerre. 

Le  même  M.  Teissier  fait  hommage  du  deuxième  et  dernier  vo- 
lume de  l'inventaire  des  archives  communales  de  Toulon. 

Remercfments  et  dépôt  des  pièces  manuscrites  aux  archives  el 
du  volume  à  la  bibliothèque  du  Comité. 

M.  J.  Finot,  archiviste  du  Jura,  adresse  les  renseignements  qui 
lui  avaient  été  demandés  au  sujet  des  documents  relatifs  à  la  vallée 
des  Dappes  déposés  aux  archives  du  Jura. 

Ces  documents  sont  au  nombre  de  treize.  Le  premier  est  de  Fan 
799,  le  dernier  de  186&.  Leur  publication  comprendrait  approxi- 
mativement 8  à  10  feuilles  format  in-B**,  soit  i3o  à  180  pages. 
M.  Finot  proposerait  de  les  faire  précéder  d'une  préface  retraçant 
les  principaux  faits  mis  en  lumière  par  les  documents  publiés  et  qui 
serait  en  quelque  sorte  le  précis  historique  de  la  vallée  des  Dappes. 

Enfin  M.  Finot  annonce  le  prochain  envoi  d'une  copie  du  traité 
de  16069  qui  lui  semble  un  des  documents  les  plus  intéressants  sur 
cette  vallée. 

Renvoi  de  ces  renseignements  à  M.  Bourquelot,  auquel  on  fera 
en  outre  parvenir  directement  la  pièce  annoncée  par  M.  Finot 

M.  A.  de  Lamothe,  archiviste  du  Gard,  adresse  copie  d'une  re- 
quête présentée  par  un  soldat  huguenot,  Pierre  Sabatier,  habitant 
de  Ntmes»  à  M*'  d'Assier,-  chef  du  parti  réformé,  en  Languedoc 
Cette  requête  a  pour  objet  de  demander  la  concession,  an  profit  du 
sieur  Sabatier,  de  la  démolition  de  la  maison  claustrale  du  lien  de 
Marsillargues  (Hérault). 

A  la  suite  de  la  requête  se  trouve  l'autorisation  demandée*  re- 
vêtue de  la  signature  autographe  du  capitaine  d'Assier. 

Renvoi  à  M.  Boutaric. 
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Une  seconde  communication  de  M.  de  Lamolhe ,  portant  pour 
titre  ff  Aiais  en  i  AS i,?)  consiste  en  un  extrait  d*un  mémoire  en  latin 
présenté  par  le  chapitre  d'Alais  en  i&Si,  à  Toccasion  d*un  procès 
entre  ledit  chapitre  et  Tarchevéque  de  Toulouse ,  etc. 

Cette  pièce,  enti^ement  inédite,  fait  mention  de  Texistence  anté- 
rieure d'une  université,  qu'aucun  des  historiens  d'Aiais  ne  parait 
avoir  soupçonnée. 

Renvoi  à  M.  Jourdain. 

M.  Levasseur  rend  compte  verbalement  d'une  communication  de 
M.  Tabbé  Tisserand,  consistant  en  divers  cahiers,  au  nombre  de 
neuf,  de  la  statistique  des  Alpes-Maritimes.  Ce  travail  a  dû  faire 
partie  de  celui  dont  Texécution  fut  prescrite  pour  toute  la  France, 
en  i8o3,  par  le  ministre  de  Tintérieur,  mais  qui  ne  fut  réalisé  que 
dans  une  quinzaine  de  départements. 

La  section  décide  qu  avant  de  prendre  aucun  parti  il  y  a  lieu 
d'écrire  à  M.  labbé  Tisserand  pour  le  prier  d'indiquer  la  source 
d'où  proviennent  ces  cahiers,  et  de  faire  connaître  en  même  temps 
son  intention  personnelle  à  l'égard  de  cette  communication. 

M.  Bourquelot  lit  un  rapport  sur  des  tarifs  de  tonlieu  commu- 
niqués par  M.  Deschamps  de  Pas;  il  en  propose  le  renvoi  à  la  com- 
mission des  Mélanges  pour  être  joints  aux  leudes ,  dont  il  a  précé- 
demment  demandé  l'impression  dans  le  recueil  des  Mélanges, 

M.  Meyer  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  l'abbé 
Poquet  (vidimus  d'un  testament  de  i385),  et  propose  le  dépôt  de 
ce.  document  aux  archives. 

M.  Jourdain  donne  successivement  lecture  de  deux  rapports  : 

1**  Sur  un  document  relatif  à  l'histoire  de  l'université  de  Dôlc 
(  1 589),  communiqué  par  M.  Henri  Beauoe  ; 

3**  Sur  deux  documents  communiqués  par  M.  Edb  Quesnet,  et 
qui  intéressent  l'histoire  de  l'instruction  publique  en  Bretagne. 

Proposition  de  dépôt  aux  archives  de  ces  deux  documents. 

M.  P.  Clément  donne  lecture  d'un  rapport  sur  divers  documents 
communiqués  par  L.  Rostan,  et  qui  sont  tous  relatifs  à  l'histoire 
de  la  commune  de  Saint-Maximin  (Var). 

Proposition  de  dépôt  aux  archives. 

93. 
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M.  de  La  Villegille  lit  un  rapport  sur  une  communiealion  de 
M.  Marchq[ay  ayant  pour  objet  six  lettres  de  Marie  de  Valois,  fitie 
de  Charles  VII  et  d'Agnès  Sorei,  adressées  à  son  mari  Olivier  de 
Goêtivy. 

Le  raj^rteur  propose  Timpression  de  ces  lettres  dans  la  Bme, 

Les  conclusions  des  rapports  de  MM.  Bourqudot ,  Meyer,  Gocheris, 
Jourdain,  P.  Clément  et  de  La  Villegille  sont  adoptées,  et  les  rap- 
ports renvoyés  à  la  commission  de  la  Revue. 

Des  rapports  sur  des  publications  de  Sociétés  savantes  sont  lus  : 
Par  M.  Bourquelot,  sur  les  BuBednt  de  ta  SoeUU  HHMàn  muâ- 
ppnee  et (Hrhéologiqnes  de  Draguignan^  t.  VI  et  VII; 

Par  M.  Levasseur,  au  nom  de  M.  Valentin-Smith,  sur  le  tome  XV, 
année  1866 ,  du  Recueil  de  T Académie  de  l^fislation  de  Tou/oicie; 

Par  M.  Boutaric,  sur  le  tome  V  des  Mémoire$  de  F  Académie  imfi- 
riak  dee  iciences,  nueriptians  et  bettee^tres  de  Toulouse; 

Par  M.  Michelant,  sur  les  Mémoires  de  V Académie  de  Stamdat, 
année  i865; 

Par  M.  Cocheris,  sur  le  tome  XXI  du  Bulletin  de  la  Société  i» 
sciences  historiques  et  naturelles  de  F  Yonne, 

Le  même  M.  Cocheris  fait  ensuite  un  rapport  verbal  sur  le  Bé- 
leUn  de  la  Société  académique  de  Boukgne^sur-Mery  année  1866. 

M.  Delisle  lit  un  rapport  sur  le  cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Baigne,  publié  par  Tabbé  Cholet,  ouvrage  dont  le  Go- 
mité  s'était  occupé  à  l'occasion  de  Tun  des  précédents  concours. 

D'autres  rapports  sur  des  publications  de  Sociétés  savantes  sont 
lus  : 

Par  M.  P.  Clément,  sur  les  Mémoires  de  t  Académie  du  Gard,  années 
i865-i866; 

Par  M.  Bellaguet,  sur  le  tome  XXIX  (i**  et  3*  partie,  1867)  des 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai; 

Par  M.  Meyer,  sur  les  3i%  Sa*  et  33*  années  (deux  volumes)  do 
Recueil  des  pubVeations  de  la  Société  km/raise  J^éiudes  1 
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Enfin  par  M.  de  Courson,  sur  le  BuBetm  de  ïa  Société  polymathîque 
èê  Morbihan  y  année  1867 ,  1"  et  9*  semestre. 

Les  rapports  de  MM.  Bourquelot,  Valentin-Smith,  Boutaric,  Mi- 
chelant,  Cocheris,  Delisle,  P.  Clément,  Bellaguet,  Meyer  et  de 
Courson  sont  renvoyés  à  la  commission  de  la  Revue. 

La  section  ajourne  au  mois  de  novembre  la  reprise  de  ses 
sàinces. 

G.  HiPPBAU, 

Secrétaire  de  la  section  d^histoim  et  de  philologie* 
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SECTION  D'ABGHBOLOeiS. 


SÉANCE  DU  13  JUILLET  1868. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  M ABQUIS  DE  L4  CHARGE, 

stflAnOB  ,  Ml— 1  M  L^UUIIIUI, 


M.  Servaux ,  chef  du  bureaa  des  travaux  historiques  ei  des  Société 
savantes,  annonce  que,  conformément  au  vœu  de  la  section,  Son 
Exe.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  a  accordé  à  M.  Laurent 
Rabut  une  allocation  de  1,000  francs  pour  Tachèvemeat  de  ses 
recherches  d*antiquités  lacustres  dans  le  lac  du  BonrgeL  La  section 
prie  M.  le  chef  du  bureau  des  travaux  historiques  d'exprimer  sa  gra- 
titude au  Ministre,  qui  a  bien  voulu  encore  une  fois  lui  donner  une 
preuve  signalée  de  Fimportance  que  Son  Excellence  attache  i  ses 
recommandations. 

Son  Exe.  le  Ministre  de  la  justice  et  des  cultes  annonce  qn'U 
vient  de  donner  son  approbation  à  un  devis  de  9,936  francs,  appli- 
cables à  des  travaux  k  exécuter  pour  la  restauration  des  deox  statues 
de  Richard  Cœur  de  Lion  et  de  Henri  le  Jeune  (Henri  an  Court 
Mantel) ,  trouvées  Tan  dernier  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  ainsi  que  pour  la  reconstruction  dans  ce  même  cbœar  des 
deux  tombeaux  sur  lesquels  ces  deux  statues  seront  placées  ^  Li 
section  reçoit  cette  bonne  nouvelle  avec  une  vive  satisfaction,  ma» 
plusieurs  membres  font  remarquer  qu'en  recommandaut  cette  affaire 
à  la  sollicitude  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  il  avait 
été  entendu  que  le  Ministre  de  la  justice  et  des  cultes  serait  prié  de 
veiller  à  ce  que  Ton  s'abstint  de  toute  restauration  arbitraire.  Il  y 
a  donc  tout  lieu  d'espérer  que ,  si  l'on  refait  les  deux  statues  destinées 
à  être  placées  sur  ces  tombeaux ,  on  se  conformera  à  ce  qui  rest^ 

'   Voir  Prvup  tl\^  Soci-tê  mrnufcn,  1.  V,  p.  368. 
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des  anciennes,  et  surtout  que  celles-ci  seront  déposées,  dans  leur 
état  vénérable  de  dégradation,  dans  le  musée  de  Rouen.  Notre  col- 
lègue, M.  Hamille,  directeur  des  cultes,  promet  de  veiller  à  ce  que 
les  instructions  de  la  section  d'archéologie  soient  suivies. 

M.  Dusevel  donne  avis  de  quelques  découvertes  archéd(^[iques 
qui  viennent  d*étre  faites  à  Doullens,  à  Toccasion  de  la  pose  de 
tuyaux  de  gaz.  Près  de  la  place  où  s'élevait  la  porte  de  Saint-Ladre , 
construction  du  xiii*  siècle  démolie  il  y  a  environ  soixante  ans,  on 
a  trouvé  plusieurs  fers  à  cheval,  des  fers  de  lance,  des  tronçons 
d^épée,  etc.  Le  dessin  d'un  de  ces  fers  de  lance  est  joint  à  la  lettre  de 
M.  Dusevel,  qui  sera  déposée  aux  archives  et  dont  l'auteur  recevra 
les  remerclments  de  la  section. 

M.  Damase-Arbaud ,  correspondant,  fait  hommage  d'un  opuscule 
qu  il  vient  de  publier  :  La  voie  romaine  entre  Sisteron  et  Afi.  —  Alanh 
mm^  Catuiaca.  Des  remerciments  seront  adressés  à  M.  Damase- 
Arbaud. 

M.  l'abbé  Arbellot,  correspondant,  adresse  l'empreinte  d'une 
monnaie  mérovingienne  trouvée  au  collège  de  la  Guierce,  com- 
mune de  Pressignac,  canton  de  Ghabannais  (Gharente).Gette  com- 
munication est  renvoyée  à  M.  Ghabouillet.  Divers  articles  du  même 
correspondant,  insérés  dans  la  Semaine  religieuse  de  Limoges ^  seront 
conservés  dans  la  bibliothèque  du  Gomité. 

M.  Gherbonneau,  membre  non  résidant  du  Gomité,  à  Alger, 
adresse  les  estampages  de  six  inscriptions  latines  découvertes  ré- 
cemment près  de  la  porte  principale  de  Gonstantine,  à  quelques 
mètres  du  Tétrapyle.  Quatre  de  ces  inscriptions,  malheureusement 
brisées,  appartenaient  à  des  monuments  publics;  les  deux  autres 
sont  funéraires.  A  côté  de  ces  inscriptions  gisaient  une  statue  de 
femme,  privée  de  sa  tête,  et  une  belle  colonne  de  marbre.  Ges  dé- 
couvertes sont  dues  à  M.  Gordonnier,  propriétaire  de  l'emplacement. 
M.  L.  Renier  examinera  cette  communication,  qui  montre  au  Gomité 
que  M.  Gherbonneau,  bien  que  retenu  à  Alger  par  les  importantes 
fonctions  qu'il  y  remplit  depuis  quelques  années,  n'a  rien  perdu 
de  gon  zèle  pour  les  recherches  archéologiques. 

M.  Dupré,  correspondant,  adresse  des  renseignements  sur  This- 
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toire  des  arts ,  tirés  des  archives  de  Biois.  Cette  commanieation  est 
renvoyée  à  M.  A.  de  Montai^on. 

M.  Jacquemin,  correspondant,  a  adressé  diverses  copies  de  doco- 
coments  intéressant  également  Thistoire  des  arts,  qui  seront  ren- 
voyées au  même  rapporteur. 

M.  le  comte  de  Mdlet,  correspondant,  adresse  une  coorte  notice, 
accompagnée  de  copies  d'inscriptions  du  xviii*  siëde,  sur  f^ise 
d*Ay  (Marné).  M.  de  Guilhermy  examinera  cette  communication.  Le 
même  rapporteur  examinera  diverses  communications  de  H.  Nout 

M.  Célestin  Port ,  correspondant,  adresse  copie  de  quelques  pièces 
tirées  d'un  recueil  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Angers,  form^ 
des  débris  du  chartrier  du  château  de  Milly-Ie-Mengon,  habitation 
du  maréchal  de  Maillé-Brézé.  En  même  temps  M.  Port  adresse  une 
série  de  marchés  concernant  les  travaux  de  fortiCcation  du  châteao 
d'Angers  au  xvi*  siècle.  Ces  deux  communications  sont  renvoyées  a 
M.  Jules  Marion. 

M.  Aubertin  adresse  un  rapport  sur  quelques  découvertes  archéo- 
logiques opérées  dans  le  canton  de  Seurre,  et  demande  une  modeste 
subvention  pour  faire  des  fouilles  à  Parney,  commune  de  Corgen- 
coux.  La  section ,  sachant  bien  tout  ce  qu'on  peut  attendre  du  lèkde 
M.  Aubertin,  qui,  avec  les  plus  minces  ressources,  a  déjaobleDa 
des  résultats  intéressants ,  décide  que  M.  le  Ministre  sera  prié  iTk- 
corder  a  M.  Aubertin  l'allocation  par  lui  demandée. 

M.  Parrot,  secrétaire  de  la  Société  académique  d'Angers,  adres» 
le  moulage  en  plâtre  d'un  sceau  en  pierre  calcaire,  trouvé,  sons  si 
direction,  dans  les  fouilles  de  la  place  du  Ralliement,  à  Angers.  U 
section  constate  l'impossibilité  de  se  prononcer  sur  l'authenticité  et  h 
signification  de  ce  monument  en  l'absence  de  l'original.  M.  Panvl 
croit  y  lire  le  nom  de  Ragobertus,  évèque  d'Angers  en  670. 

M.  Soucaitle  adresse  la  copie ,  accompagnée  d'un  estampage,  (Tov 
inscription  romane  relative  à  la  déposition  d'un  consul  de  la  com- 
mune de  Béliers,  en  1&18.  Cet  envoi  sera  examiné  par  H.  ^ 
Guilhermy. 
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M.  Dauveigne,  membre  noa  rësidaiit,  donne  lecture  d*aae  note 
sur  un  volume  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Goulommiers,  qui 
contient  les  comptes  rendus  à  la  duchesse  d'Orléans,  femme  du 
régent,  par  Nicolas  Grandjean,  pour  les  années  1719  à  1793.  Une 
copie  de  ce  volume  est  déposée  sur  le  bureau  par  M.  Dauvergne,  et 
sera  conservée  dans  la  bibliothèque  du  Comité.  La  note  de  notre 
collègue  est  renvoyée  à  la  commission  de  la  Bmme. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  de  publications  de 
Sociétés  savantes,  MM.  L.  Renier,  A.  de  La  Villegille,  J.  Quicherat, 
E.  du  Sommerard  et  Â.  Lance. 

Sur  le  rapport  d'une  commission  spéciale  et  la  proposition  de 
son  président,  la  section  décide  qu'il  n'y  aura  rien  de  changé  rela- 
tivement au  concours  des  Sociétés  savantes.  En  conséquence,  sauf 
Tapprobation  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
il  sera  décerné,  en  1870,  pour  le  concours  de  1869,  un  ou  plu- 
sieurs prix  d'une  valeur  totale  de  i,5oo  francs  aux  meilleurs  travaux 
d'^archéologie  publiés  dans  les  mémoires  des  Sociétés  savantes  des 
départements  ou  envoyés  par  les  correspondants  du  ministère.  Les 
travaux  manuscrits  envoyés  par  les  Sociétés  savantes  seront  égale- 
ment admis  à  ce  concours.  Ne  seront  pas  admis  les  mémoires  publiés 
antérieurement  an  i""  juillet  1868.  Les  volumes  ou  les  manuscrits 
devront  être  déposés  au  ministère  de  l'instruction  publique  avant 
le  3i  décembre  1869,  terme  de  rigueur. 

M.  de  La  Villegiile,  secrétaire  du  Comité,  fait  connaître  les  con- 
clusions de  la  commission  chargée  de  dresser  la  liste  des  Sociétés 
savantes  qu'il  y  a  lieu  de  recommander  à  M.  le  Ministre  pour  les 
subventions  de  l'État.  La  liste  de  la  commission,  qui  comprend  cin- 
quante sociétés,  réparties  en  trois  classes,  suivant  l'importance  de 
leurs  travaux,  est  adoptée  par  la  section,  et,  en  conséquence,  sera 
soumise  à  l'approbation  de  Son  Excellence. 

M.  Darcel  annonce  k  la  section  que  les  craintes  que  l'on  avait 
conçues  au  sujet  du  musée  de  Neufchâtel  (Seine-Inférieure)  n'étaient 
pas  fondées.  La  ville  fait  dresser  un  catalogue  de  cet  établissement, 
et  l'on  s'occupe  de  trouver  un  remplaçant  au  regrettable  M.  Mathon. 

Le  même  membre  fait  remarquer  que,  dès  Tannée  i8&6,  l'étude 
des  filigranes  du  papier,  qui  a  valu  un  prix  en  1868  a  MM.  Midoux 
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et  Matton ,  avait  été  abordée  par  M.  Deville  dans  une  commnnicatioo 
adressée  à  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  Darcel  développe  ensuite  un  plan  pour  la  conservation  de  ce^ 
taines  maisons  de  bois  de  la  ville  de  Rouen,  proposé  par  la  Com- 
misfflon  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure ,  et  demande  à  la  section 
si  Ton  ne  pourrait  pas  appuyer  cette  proposition.  Après  délibération, 
la  section  décide  que,  tout  en  donnant  une  adhésion  complète  aa 
plan  exposé  par  M.  Darcel,  elle  n'a  pas  qualité  pour  intervenir 
auprès  d'une  administration  municipale.  La  section  se  contentera 
de  former  des  vœux  pour  le  succès  des  démarches  que  peut  faire  à 
cet  ^ard  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

La  section  entend  ensuite  les  rapports  des  membres  chargés 
d'examiner  les  mémoires  lus  à  la  Sorbonne  en  vue  du  RecueB  pu- 
blié par  les  soins  du  Ministère  à  l'Imprimerie  impériale.  Après  dis- 
cussion, il  est  décidé  que  quatorze  de  ces  mémoires  seront  impri- 
més, après  toutefois  qu'on  aura  vérifié  s'ils  sont  inédits. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  des  rapports  sur  les 
travaux  des  Sociétés  savantes  et  sur  les  communications  manos* 
crites. 

M.  Jules  Marion  lit  un  rapport  sur  les  Mémairea  de  ïAcaHme  i» 
sciences  y  heUeê4etlre8  et  arts  de  Clermont-Ferrand  y  L  IX.  Le  même 
membre  lit  un  rapport  sur  deux  communications  de  M.  Lhuiilier. 

M.  Lenoir  donne  lecture  d'un  complément  de  son  rapport  sur  b 
communication  de  M.  Mallay,  relative  aux  grottes  de  Jonas.  M.  de 
Montaiglon  lit  pour  M.  Lance,  absent,  un  rapport  sur  l'album oo 
atlas  archéologique  du  département  de  l'Oise,  de  M.  Woillêi,  dont 
l'auteur  a  adressé  les  trois  premiers  fascicules  au  Comité. 

M.  Quicherat  rend  compte  de  plusieurs  communications  manusr 
crites.  Notre  collègue  propose  l'impression  dans  la  Revue  du  rapport 
de  M.  Rabut  sur  des  fouilles  exécutées  par  lui  sur  les  emplace- 
ments à  pilotis  du  lac  du  Bourget.  Quant  à  M.  Coumault,  qui  anit 
adressé  un  compte  rendu  des  fouilles  qu'il  vient  de  terminer  dan5 
la  forêt  de  Haye,  canton  de  Noirval  (Meurthe),  le  rapporteur 
s'exprime  en  ces  termes  :  fr  Rapport  excellent  et  instructif,  quoique 
tM.  Coumault  n'ait  dépensé  que  60  francs.  Le  reste  de  l'allocation 
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ffva  être  employé  à  des  recherches  sur  l'emplacement  de  Scarpone. 
ffM.  Coamault  est  le  modèle  des  explorateurs.  Il  propose  Timpres- 
ff  sioD  de  ce  rapport  et  Texëcution  d'une  ou  deux  planches  pour  Tac- 
ffcompagner.i» 

Le  rapporteur  propose  paiement  l'impression  dans  la  Rmme  d'une 
eonununication  de  M.  de  Ring  sur  les  antiquités  de  Schiltigheim, 
mais  sans  y  joindre  de  planche. 

La  troisième  note  de  M.  Thuot  sur  les  forts  vitrifiés  serait  jointe 
aux  deux  premières,  mais  on  ne  publierait  pas  le  plan,  qui  n'est 
pas  nécessaire. 

Les  deux  atlas  archéologiques  qui  accompagnent  l'a  Lias  statistique 
de  l'Aveyron  seraient  renvoyés  à  leur  auteur,  M.  Boisse,  attendu 
que  la  section  ne  peut  tirer  parti  de  ces  adas  isolés  et  sans  texte. 

Enfin  M.  Le  Roux  de  Lincy,  qui  n'assiste  pas  à  la  séance  pour 
raisons  de  santé ,  ayant  remis  directement  à  M.  Quicberat  deux  do- 
cuments que  M.  Quiquerez  lui  avait  adressés  avec  prière  de  les 
offrir  au  Comité  et  en  exprimant  le  désir  d'entrer  en  relations  avec 
la  section  d'archéologie,  M.  Quicherat  a  examiné  ces  documents  et 
en  propose  Timpression  dans  la  Rmme,  Le  premier  est  une  Note  sur 
dioerê  chapiteaux  histmis  de  VégUseSaint'UreanneyprèsPorentruyy  dans 
k  Jura  bernois  y  dont  l'un  représente  la  légende  du  Loup  à  V école;  le 
second  est  une  Note  sur  des  antiquités  du  Jura  bernois,  A  cette  note  il 
serait  utile  de  joindre  les  représentations  de  trois  objets  de  bronze, 
au  moyen  de  gravures  sur  bois  insérées  dans  le  texte. 

Toutes  les  conclusions  des  rapports  de  MM.  Marion,  Lenoir, 
Lance  et  Quicherat  sont  adoptées  par  la  section,  qui  renvoie  en 
même  temps  à  la  commission  de  la  Revue  les  rapports  lus  par  MM.  Ma- 
rion, Lenoir  et  Lance.  La  section  accepte  volontiers  la  proposition 
de  M.  Quiquerez,  qui  désire  lui  adresser  direclement  des  commu- 
nications relatives  à  l'archéologie.  Après  cette  longue  et  laborieuse 
séance,  la  section  s'ajourne  au  mois  de  novembre. 

Gbàbouillet, 
Secrélaire  de  la  section  d*archéologio« 
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DBS  MBMBRES  MJ  GOMITi  SDR  LBS  TRAVAUX  DBS  SOGlitis  SAVANTES. 

SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


AcADimiE  DELPBiNALB.  (DocumenU  tnétUti  relatifs  au  Dauphnié,} 
IV  volame.  —  Grenoble,  1868,  in-8*. 

L'Acadëmie  delphinaie  de  Grenoble  a  arrêté,  en  1860,  qu'elle 
publierait  un  recueil  de  Documents  inidus  relaies  au  DaupkM,  indé- 
pendamment du  Bulletin  de  ses  séances. 

En  1861,  cette  Académie  fit  paraître  le  cartulaire  de  Saint-Ro- 
bert de  Comillon,  qui  fut  suivi  de  celui  de  Tancienne  chartreuse 
des  Écouges ,  du  diocèse  de  Grenoble. 

Ces  deux  cartulaires,  édités  par  M.  le  chanoine  Auverg[De,  ont 
obtenu,  sur  le  rapport  de  M.  Léopold  Delisle,  une  mention  hono- 
rable au  concours  ouvert  en  1866  par  le  Comité  des  travaux  histo- 
riques. Ils  forment,  avec  une  généalogie  des  comtes  de  Viennois  et 
une  description  des  sceaux  des  Écouges,  le  premier  volume  de  h 
publication  des  documents,  par  F  Académie  delphinaie. 

J'ai  à  vous  rendre  compte  du  second  volume  qui  comprend: 

i**  Le  cartulaire  de  Téglise  de  Die; 

9**  Le  cartulaire  de  la  ville  de  Die; 

3®  Le  nécrologe  de  Saint-Robert  de  Cornillon  ; 

U"  Un  hagiologe  et  deux  chroniques  de  Vienne; 

5^  Une  notice  sur  la  fondation  de  Téglise  de  Vienne; 

6°  Une  chronique  des  archevêques  de  Vienne  ; 

7^  Une  chronique  des  évoques  de  Valence  ; 

S""  Le  cartulaire  dauphinois  de  Tabbaye  de  Saint-Chaflre; 

9"  Les  pouillés  des  diocèses  de  Vienne,  Valence,  Die  et  i^tt- 
noble. 
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Tous  ces  documents,  d'un  grand  intérêt  pour  Thistoire  du  Dau- 
pfaiiié,  ont  été  édites  par  les  soins  de  M.  Tabbé  Chevalier,  qui  les  a 
accompagnés  de  notices  et  de  notes  propres  à  servir  de  modèles 
pour  les  travaux  de  cette  nature. 

I.  Gartolaire  ie  Tëglifle  de  Dîe. 

Le  cartulaire  de  Tég^ise  de  Die  n'est  ni  étendu  ni  bien  ancien. 
Il  ne  contient  que  trente -trois  chartes;  la  plus  ancienne  date  de 
Tan  1 1&5,  et  la  dernière  de  Tan  1 938.  Ce  cartulaire  embrasse  ainsi 
un  espace  de  cent  treize  années  seulement,  pendant  lesquelles  s'af- 
fermit la  souveraineté  temporelle  des  évéques  de  Die, qui  recevaient, 
duncAté,  TinsUtulion  canonique  du  Saint-Si^,  en  même  temps 
que,  d'un  autre  côté,  ils  sollicitaient  et  obtenaient  l'investiture  de 
ieur  temporel  des  empereurs,  ennemis  ardents  des  papes. 

Le  cartulaire  de  Die  est  dû  à  l'évéque  Bertrand,  de  cette  ville, 
qui  donna  ordre,  en  i93o,  de  réunir  les  privilèges  et  les  actes 
publics  de  son  église,  pour  prévenir  les  ravages  du  temps  et  des 
lévolutiona,  e<mtra  easuê  mopinatoê  in^terwn  ftowderey  afin  de  fish 
ciliter  à  ses  successeurs  l'exercice  de  leur  juridiction  temporelle  et 
spirituelle.  (P.  i.) 

R  Comme  dans  la  plupart  des  recueils  diplomatiques  que  nous 

ira  laissés  le  moyen  âge,  l'ordre  chronologique  n'a  pas  présidé  à  la 

'T distribution  des  pièces  de  celui-ci  :  la  plus  ancienne  (de  1 1&5)  se 

"^trouve  sous  le  n**  xu,  tandis  que  la  suivante  occupe  le  dix-sep- 

tùhme  rang.  Est-ce  à  dire  que  toute  méthode  y  ait  été  étrangère  à 

-  l'arrangement  des  chartes?  L'opinion  contraire  est  généralement 

«r admise  aujourd'hui  comme  principe,  et  le  cartulaire  de  Die  four- 

(unirait  au  surplus  une  nouvelle  preuve  à  l'appui.  Le  préambule 

ir  annonce  en  effet  que  les  pièces  ont  été  coUigées  avec  ordre ,  Mrîalwi; 

^et,  en  parcourant  la  table  qui  le  suit,  on  sent  la  préocupation  du 

«notaire  et  du  copiste  de  mettre  en  tête,  comme  en  évidence,  les 

*< chartes  les  plus  importantes,  celles  qui  émanaient  d'une  plus  au- 

ffguste  autorité  :  on  trouve  d'abord  les  diplômes  et  lettres  des  em- 

''pereurs  d* Allemagne  et  des  rois  des  Romains,  puis  les  bulles  et 

(ries  brefs  des  papes,  ensuite  les  pièces  qui  se  recommandaient  à 

"l'attention,  soit  par  le  rang  ou  la  qualité  des  personnes  contrac- 

"^ tantes,  soit  par  la  valeur  des  fiefs  ou  des  domaines  dont  elles  éta- 

^blissaîent  la  propriété  ou  la  possession.  On  remarque  aussi  que 
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Aes  actes  de  nature  ou  d'objets  analogues  ont  éié  rapprochés  à 
(T dessein;  enfin  la  suite  des  temps  a  étë  elle-même  à  peu  près 
(T  observée  à  partir  de  la  cbarte  numéro  vingt-huitième.  «  (P.  vni.) 

Le  cartulaire  de  Téglise  de  Die  offre  plusieurs  preuves  de  la  dé- 
férence des  évéques  de  cette  ville  envers  les  souverains  pontifes,  et  de 
leur  empressement  à  en  obtenir  la  confirmation  canonique  des  pos- 
sessions de  leurs  églises  ou  à  recourir  à  leur  puissante  intervention 
dans  les  difficultés. . .  L'autorité  des  empereurs  y  apparaît  toutefois 
d'une  manière  plus  fréquente  et  plus  directe.  Le  3o  juillet  1178, 
l'empereur  Frédéric  Barberousse  investit  par  le  sceptre,  à  Arles, 
l'évéque  Pierre  II  de  tous  fiefs  dépendant  de  son  église  :  celle 
charte,  la  première  insérée  au  cartulaire,  mentionne  Die  avec  sa 
monnaie  ^  son  marché,  ses  places,  fours,  moulins,  etc.  (P.  un 
et  XIV.) 

En  1938,  l'évéque  Humbert  IV,  voyant  son  pouvoir  temporel 
menacé  dans  sa  ville  épiscopale  par  Textension  de  la  conmmnantif 
municipale  de  Die,  se  rendit  auprès  de  Frédéric  II,  qui  faisait  alors 
le  siège  de  Brescia,  et  en  obtint  la  confirmation  des  privilèges  qne 
cet  empereur  avait  lui-même  concédés,  en  1916,  à  l'évéque  Didier. 
(P.  xxm;  charte  m,  p.  13.) 

Les  empereurs  se  montrèrent  toujours  opposés  aux  franchises  des 
communes  du  Dauphiné,  ou  tout  au  moins  ne  les  favorisèrent  ja- 
mais, croyant  que  les  agitations  populaires  étaient  surtout  fomenlées 
par  les  rois  de  France,  en  vue  de  porter  leur  domination  dans  les 
provinces  du  royaume  d'Aries.  Ils  pensaient  que  l'un  des  meilleure 
moyens  de  se  rattacher  ce  pays  éloigné,  où  ils  n'eurent  jamais  qn'ao 
pouvoir  nominal ,  d'y  établir  leur  suprématie ,  était  de  favoriser  l'ambi- 
tion des  évêques,  d'accroître  leur  influence,  d'en  faire  des  princes d^ 
l'empire.  De  là,  les  concessions  qu'ils  leur  firent  des  droits  r^plieos 
et  les  confirmations  répétées  qu'ils  leur  accordèrent  de  leurs  pri- 
vilèges. 

C'est  une  chose,  au  surplus,  remarquable  de  voir  comment,  au 
moyen  âge,  le  courant  des  mêmes  idées  entraîne  partout  les  méine5 
faits.  Partout  évêques  et  comtes  cherchent  à  s'emparer  de  la  domioa- 
tion  d'une  contrée,  luttant  tantôt  entre  eux,  tantôt  avec  la  commune. 

^  La  charte  ui  du  cartulaire  de  Tégliae  de  Die,  du  i5  août  1 1 45,  est  la  plof  at- 
cienDe ,  suivant  Tabbé  Chevalier,  où  il  soit  fait  meotion  de  la  monnaie  de  Die,  <Ioot 
le  droit  exclusif  fut  confirme  à  Robert,  évéque  de  Die,  par  Temperear  Frédénc  T 
ci  par  ses  successeurs.  (Note  9  de  la  page  35.) 
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Sans  entrer  dans  des  détails  que  noas  oe  saurions  aborder  ici, 
cooientons-nous  de  faire  observer  que  le  cartulaire  de  Die  fournit 
ia  preuve  des  guerres  incessantes  que  les  ëvéques  de  cette  ville 
eurent  à  soutenir  contre  l'ambition  des  comtes  de  Valentinois,  parti- 
culièrement au  sujet  des  châteaux  de  Saintr-Ferréol  et  de  Gomps, 
de  la  Motte  ^  de  Bourdeaux,  de  la  tour  d'Espenei  (p.  &i-&9-5i); 
la  preuve  aussi  de  Talliance  que  contracta  iMvéque  Humbert  avec 
les  dauphins  de  Viennois  pour  se  défendre  contre  les  prétentions 
d'AimarlI  deToitiers.  (P.  xix,  2i-37-) 

Quant  aux  luttes  de  la  commune  avec  les  évéques  de  Die,  c'est 
par  le  cartulaire  surtout  de  cette  ville  qu'elles  se  révèlent.  Nous  n  en 
dirons  qu'un  mot. 

II.  Gartdaire  de  la  ville  de  Die. 

La  ville  de  Die  avait,  au  commencement  du  xvu*  siècle,  des  ar- 
chives riches  et  importantes,  qui  furent  inventoriées  à  cette  époque. 

Quoique  dispersés,  spécialement  au  moment  de  la  Révolution,  la 
ville  possède  cependant  encore  le  plus  grand  nombre  de  ses  titres; 
mais  les  plus  intéressants  se  trouvent  dans  des  collections  particu- 
lières, notamment  dans  celles  de  MM.  Henry  Pons,  de  Lyon,  et 
Vallentin,  de  Montélimar,  qui  les  ont  mis  avec  empressement  à  la 
disposition  de  M.  l'abbé  Chevalier,  et  au  moyen  desquels  il  a  pu  à 
peu  près  compléter  la  publication  du  Cartulaire  de  la  viBe  de  Die. 

Le  premier  titre  de  ce  cartulaire  est  un  compromis  de  1 317,  par 
lequel  l'évéque  Didier  se  dépouille,  à  la  prière  des  habitants  de 
Die,  représentés  par  Albert  Maurin,  l'un  deux,  du  droit  de  ban-vm^ 
que  lui  avait  concédé  le  roi  des  Romains,  Frédéric  II,  peu  d'années 
auparavant.  (P.  xxvm,  75-77). 

Cette  première  concession  accordée,  les  citoyens  ne  tardèrent 
pas  à  obtenir  de  l'évéque  de  Die  qu'il  renonçât  k  demander  désor- 
mais des  privilèges  aux  rois  ou  empereurs,  lesquels  autrement  se- 
raient nuls  et  sans  effet. 

'  MaUe  féodale  {moUa)^  ëminence  naturelle  ou  artificielle,  dont  le  sommet  porte 
un  chAlMu ,  une  tour,  un  donjon.  Ces  éminences  se  nomment  paifpn,  dans  le  dépar- 
tement de  TAin. 

'  «Le  ban  à  vin,  dit  Salvabg,  est  très-fréquent  en  Dauphiné.  G^est  un  droit  qu*a 
«le  seigneur  ou  celui  qui  le  représente,  fondé  de  titre  ou  de  possession  immémoriale, 
ed^empécher  quMl  ne  se  vende  du  vin  en  détail,  autre  que  le  leur,  pendant  un  cer- 
«tain  tempe  de  Tannée,  en  quelques  lieux  d^un  mois,  en  d'autres  de  quarante  jours,  n 
(l%e«dw/ç/î,l.n,p.78.) 
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Pins  tard,  des  faroubies  étant  survenus,  Tëvéque  dut,  par  un  aoa- 
veau  compromis,  relever  les  eitoyens  de  Texcommunication  qn*9 
avait  prononcée  contre  eux.  La  paix,  signée  le  sS  mars  la&o,  fut 
suivie,  le  g  juin  suivant,  de  la  rédaction  générale  et  définitive  des 
Statuts  ou  hn$  munieipaks  de  la  commune  de  Die.  (P.  xxxn,  loa.) 

Par  ces  Statuts,  «run  droit  immémorial  de  juridiction,  dit  Âu- 
(Tgustin  Thierry,  est  reconnu  à  la  ville  de  Die,  non-seulement  pour 
(rie  cas  de  non-payement  des  contributions  municipales  et  le  refus 
(Tou  la  négligence  de  service  dans  la  garde  urbaine,  mais  encore 
(vpour  tout  crime  ou  délit  commis  par  un  citoyen  de  garde  pendant 
ffses  heures  de  service,  sauf  Thomicide  etTadultère 

«rll  est  curieux,  ajoute  Thierry  ^  de  suivre,  dans  les  nombreux 
«r statuts  fondamentaux  de  la  ville  de  Die,  comme  dans  f histoire 
tr municipale  de  Lyon,  la  destinée  d'une  constitution  traditionnelle 
(rqui  se  maintient,  quoique  violemment  pressée  dans  un  sens  par 
(rTambition  ou  les  ombrages  du  pouvoir  seigneurial,  et  dans  l'autre 
rrpar  la  passion  d'autonomie  que  propageait  de  ville  en  ville,  aux 
(Txn*  et  XIII* siècles,  l'exemple  des  révolutions  faites  pour  rétablisse- 
(rment  du  consulat.^ 

Augustin  Thierry^  a  très-bien  retracé  le  caractère  particulier  de 
la  commune  de  Die,  d'après  les  chartes  du  cartulaire  de  cette  ville  : 
le  titre  de  consul  se  rencontrant  joint  à  ceux  de  syndics  et  de  pro- 
cureurs; l'autorité  municipale  bornée  à  ses  attributions  tradition- 
nelles, à  la  voirie,  à  la  garde  et  aux  fortifications  de  la  ville;  cette 
autorité  n'ayant  qu'une  juridiction  restreinte,  et  cependant,  par  un 
droit  exorbitant  et  nouveau,  investie,  concurremment  avec  la  cour 
seigneuriale,  d'un  pouvoir  législatif  en  ce  qui  concernait  la  procé- 
dure et  la  constitution  temporelle  de  Févéque;  l'une  des  causes  prin- 
cipales assurément  des  luttes  continuelles  qui  existèrent  entre  les 
évéques  et  les  citoyens  de  Die  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

Un  conflit  s'étant  élevé,  en  i3oo,  entre  la  communauté  et  îé- 
véque  Jean  II  de  Genève,  qui  avait  confirmé,  en  lags,  les  pri- 
vilèges des  habitants  de  Die,  ceux-ci  appelèrent  à  leur  secours 
des  troupes  étrangères,  qui  furent  soldées  par  la  communaoté. 

(P.  XXXVII.) 

En  1337,  Tévéque  Henri  de  Villars,  peu  après  sa  translation 
sur  le  siège  de  Die ,  prêta  serment  d'observer  les  libertés  de  la  viiie 

*  OBovres  eomplèkeB,  édition  1866,  t.  V,  S  6,  p.  988-90. 

*  Voir  Du  Tier»  Étai,  loc.  cit.  p.  991-993. 
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(p.  xxxn);  exemple  rare  assurément  d'un  (ferment  semblabie  im- 
posé à  un  prélat  par  une  communauté  d'habitants. 

En  1871,  les  consuls  étaient  au  nombre  de  deux,  nommés  par 
cinquante-neuf  chefs  de  famille,  pour  un  an  seulement,  au  salaire 
de  1  o  florins  d'or  fin ,  avec  exemption  des  tailles  et  corvées.  La  même 
année  on  procéda  à  la  nomination  de  vingi-cinq  procureurs  chargés 
de  représenter  la  ctMnmuoauté,  indîffiAwmment  choisie  ai^si  bien 
parmi   les  ecclésiastiques  ou  religieux  que  parmi  tes  bourgeois. 

(P.  XLl.) 

in.  Nécrologe  de  SaintrRobert  de  Coraillon.  (P.  a-8A.) 

Saint-Robert  de  Cernillon,  près  de  Grenoble,  était  un  prieuré  dé- 
pendant de  la  célèbre  abbaye  de  la  Chaise-Bieu,  qui  fut  fondé, 
vers  Tan  1070,  par  le  comte  Guignes  le  Vieux  et  son  fils,  Guignes 
le  Gras. 

crLe  nécrologe  de  8ain(4)obert  contient  les  mémoires  qui  étaient 
trhis  chaque  jour  de  Tannée  au  chapitre  du  prieuré,  à  la  suile  de  la 
ft Règle  et  du  Martyrologe.  On  y  trouve  aussi  des  notes  marginales, 
rr souvent  assez  développées,  qui  rappellent  les  bonnes  œuvres  des 
irbianfai leurs  de  rétablissement  et  les  anniversaires  ou  célébrations 
ffde  messes,  è^ époques  déterminées,  qu'ils  avaient  fondés  pour  le 
«rrepes  de  leur  âme  ou  de  celles  de  leurs  proches.  9» 

P<Kir  faciliter  les  recherches,  M.  l'abbé  Chevalier  a  ajouté  en 
marge,  entre  parenthèses,  une  double  série  numérique,  dont  la 
première  indique  le  jour  courant  de  l'année,  et  la  seconde  celui  du 
mois;  utile  précaution  que  devraient  prendre  tous  ceux  qui  publient 
des  nécrologes. 

Le  nëcrologe  de  Saint -Robert  contient  les  noms  d'un  grand 
ncunbre  d'évéques  de  plusieurs  diecèaee,  eaux  des  prieurs  de  Saint- 
Robert»  les  noms  de  plusieurs  princes  laïques  et  de  seigneurs  féo- 
daux appartenant  particulièrement  à  la  province  du  Daupfainé. 

II  est  à  remarquer,  comme  le  fait  observer  M.  l'abbé  Chevalier, 
que  Je  jour  de  l'inscription  sur  l'obituaire»  destiné  k  faire  mémoire 
d'un  personnage,  ne  peut  être  considéré  infaifliblement  comme 
éiaut  celui  de  sa  mort,  parce  que  l'inseription  dépendait  souvent 
des  eirconstances  étrangères  à  sa  vie ,  ou  du  moiiM  de  motifs  diffi- 
ciles à  déterminer  aujourd'hui. 

Le  nécrologe  de  Saint- Robert  fut  continué  jusqu'au  commen- 
cement  du  XVI*  siècle,  époque  de  la  disparition  des  archives  du 

B«v.  i>Bs  Soc.  BAT.  V  série,  t.  Vîlî.  :i/i 
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prieuré.  La  note  ia  plus  rëcealé  qui  s'y  trouve  fluentioanëe  avec 
(lato  est  du  3  mars  1 5 1  &. 


IV.  Hagiotoge  et  deux  chroniques  de  Vienne. 

L'hagiologe  de  Vienne,  publié  par  M.  Ghevdier,  est  eitrait  do 
tome  VI  des  Fragmenta  hiitmœ  Aquitamiem^  recueillis  en  divers» 
provinces,  dans  le  cours  des  années  167641 68â ,  par  le  bënëdiciin 
D.  Estiennot,  prieur  d'Ambronay,  et  dont  les  manuscrits  se  con- 
servent de  nos  jours  à  la  Bibliothèque  impériale.  (P.  1-1 3.) 

Sufvant  M.  Tabbé  Chevalier,  cet  hagiologe  aurait  été  rédigé  ou 
terminé  au  plus  tard  sons  Tarcfaevéque  Guy  de  Bourgogne  (  1088- 
1119).  Quant  à  sa  valeur  historique  et  critique,  sans  être  au- 
dessus  de  toute  rectification,  il  est  précieux  par  tous  les  renseigne- 
ments qu'il  renferme.  Du  reste,  la  copie  de  D.  Ëstiennot  ne  peat 
être  considérée  que  comme  une  série  d'extraits. 

V.  Notice  sur  la  fondation  de  TégliBe  de  Vienne. 

La  notice  sur  lafoÊidadan  de  T^^iiae  de  Vienne,  sur  ses  évéqves  et 
snr  les  privilèges  qu'elle  reçut  des  papes  et  des  empereurs,  insérée 
jadis  dans  le.cartulaire  de  ïéf^ise  de  Saint-Maurice  de  Vienne,  est 
eiUraite  d  un  volume  de  la  Bibliothèque  impériale,  coté  CkarlHkna. 
Elle  s'arrête  à  r^rchevêqueBerleric,  au  viH*  siècle. 

Vf.  Chronique  des  archevêques  de  Vienne. 

La  chronique  des  archevêques  de  Vienne  dont  il  s'agit  ici,  ei- 
traite  de  ia  copie  des  FragmmU  de  D.  Ëstiennot,  a  été  rédigée  «w» 
l'archevêque  Jean  de  Brenin,  qui  a  occupé  le  si^  archiépiscopal 
de  Vienne,  de  1918  à  1966. 

VII.  Chronique  des  é? éqnes  de  Valence. 

La  chronique  des  éfêques  de  Valence»  Clément  extnûte  4e  b 
copie  des  FragmeiUt  de  D.  Ëstiennot,  paratt  avoir  été  rédigée  pv 
cinq  auteurs  différents ,  répondant  aux  x*,  xii%  xiii*,  iiv*et  XYi*siècies, 
dont  le  dernier  écrivait  sous  l'épiscopat  de  Jacques  de  Tonrooo, 
mort  en  i553. 
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VIH.  Gorialnire  db  Soint-Cbaflire. 


ffLiauiiaye  de  CAtMBRT,  Calmelium,  fut  fondëe»  vers  Tan  870,  «ous 
cria  règle  de  saint  BenoJt,  à  quelques  lieues  du  Puy-en-Velay,  par 
frCalaÛD,  gouverneur  ou  duc  d'Auvergne.  Elle  changea  ensuite  son 
ftnom  pour  prendre  celui  de  Sàjnt-Guafpbb,  son  deuxième  abbë, 
frqui  lavait  illustrée  par  ses  vertus  et  son  martyre.  Détruite  par  les 
<r Sarrasins  en  733,  elle  fut  restaurée  par  Louis  le  Débonnaire,  et 
freut  bientôt  sous  sa  dépendance  plusieurs  monastères  et  de  nom- 
irbreux  prieurés.  î> 

Uun  des  prieurés  de  Saint-Chaffre  était  situé  en  Dauphiné,  celui 
de  CUvo,  numasterium  de  CUvOf  dont  la  position  est  controversée  ^. 

Le  cartulaire  de  Saint-Chafire  est  extrait  du  Liber  de  reparaùow 
chartarum  (iv* livre),  qui  fut  entrepris  à  la  fin  du  xi*  siècle  ou  au 
commencement  du  xii*,  par  les  ordres  de  Tabbé  Guillaume  IV.  Il 
ne  dépasse  guère  Tépoque  du  pape  Pascal  II.  C'est  une  suite  d'ana- 
lyses et  de  textes  distribués  en  quatre  livres,  d'après  une  certaine 
méthode,  qui  a  pour  base  les  circonscriptions  géographiques,  mais 
sans  que  le  rédacteur  ait  apporté  un  grand  soin  au  classement 
^es  matériaux. 

M«  Tabbé  Chevalier  a  joint  au  cartulaire  un  appendice  conte- 
nant plusieurs  chartes  inédites  des  ki%  xii  et  xiii'  siècles,  relatives 
aux  dépendances  de  SaiBt-ChaiTre  en  Dauphiné,  et  la  plupart  à  son 
prieuré  de  Clivo. 

L^Intérét  qui  s^attache  aux  seules  chartes  du  Dauphiné,  tirées  du 
cartulaire  de  Saint-Chaffre,  éditées  par  M.  Tabbé  Chevalier,  (ait 
vivement  désirer  la  publication  entière  de  ce  cartulaire,  domt  il 
appartiendrait  surtout  à  la  Société  académique  du  Puy  d'enrichir 
ses  Annales. 

IX.  PouiUë»  des  diocèses  de  Vienne,  ValciKC,  Die  et  Grenoble. 

M.  l'ahbé  Cfaevidîer  a  complété  le» documents qa'ii  amis  a«i  jour 
dmtoB  Toidr^dfl»  faîls  feiîymai  par  k  pabiieali»n  de  qvatfe  pouiiWs 
du  Damphiné,  non  moins  pvécieux  oemme  guides  de  la  topographie 

>  M.  An.  do  Gallier  place  le  monasierium  de  CUvo  à  la  Cochê-iu^-Glmi ,  câolon 
de  Tain,  arrondissement  de  Valence  (Drôme).  —  D'autres,  c'est  ropinion  di» 
Hf .  TabW  GlievaKer,  îe  mpftt»nf  à  CKotisolnf .  canfon  ih  Loriol ,  arrondissement  de 
Valence. 
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ecciëâiastique  que  comme  inventaires  des  bénéfices.  Celte  pnblica- 
tioa  est  extraite  d'un  mannscril  dhi  xif*  aifccle,  trop  peu  connu,  de 
la  Biblioth^ue  impériale  (fonds  latin  n*  ioo3i),  qni  renfenne  les 
poailiés  des  diocèses  de  Lyon,  Mâcon,  Autnn,  Châlon,  Langres, 
Vienne,  Valence,  Die,  Vinere,  Genève,  Saint-Jean-de-Hanrienne, 
Grenoble,  Besançon,  Laosanne,  Belley,  Tarentaise,  Sion  et  Aoste. 
Se  bornant  an  Danpbiné,  M.  Fabbé  Cbevalier  s^est  concentré 
dans  les  seuls  diocèses  de  Vienne,  Valence»  Die  et  Grenoble;  et, 
comme  on  le  pratique  généralement  dans  ces  sortes  de  publications, 
ît  a  cherché,  à  la  suite  de  chaque  nom,  k  déterminer  la  localili^ 
actuelle  à  laquelle  il  répond. 

Rien  de  plus  louable  que  le  zèle  éclairé  avec  lequel  M.  Fabbé 
Chevalier  explore  et  met  au  jour  les  richesses  inédites  de  rhistoiie 
ecclésiastique  du  Dauphiné  :  cartulaires,  pouillés,  nécrologes,  chro- 
niques, etc.  exemple  que  ne  sauraient  trop  suivre  les  hommes  d'é- 
lite do  clergé. 

Par  ses  publications  comme  par  ses  travaux  propres,  FAcadémie 
delphinale  a  sa  place  marquée  parmi  les  Sociétés  savantes  qui  ren* 
dent  de  grands  services  aux  travaux  historiques. 

D'éminents  auteurs,  Aymar  du  Rivail,  Salvaing,  Chorier,  Val- 
bonnais,  Gharvet,  etc.  ont  ouvert  avec  dévoùment  les  voies  deFhi»- 
toirc  do  Dauphiné;  mais  parmi  ces  auteurs  quelques-uns  sont  par- 
fois fort  inexacts  et  tous  nécessairement  incomplets,  parce  qu*ils 
n'avaient  pas  à  leur  disposition  tous  les  documents  utiles  et  indis- 
pensables. 

Ce  n^est  qu'après  que  Fon  connaîtra  et  qu'on  aura  assemblé  tous 
ces  documents,  que  Fhistoire  de  ce  pays  pourra  être  entreprise  d'une 
manière  vraie  et  féconde. 

II  n'y  a  pas  de  province  qui  ne  présente  un  grand  intérêt  histo- 
rique lorsqu'elle  est  bien  étudiée;  mais,  entre  celles  de  la  France, 
il  en  est  peu  qui  méritent  peut-être  plus  de  fixer  l'attention  que  le 
Dai^>hiné«  par  tous  les  événements  dont  il  a  été  le  théltre,  et  qai 
semblent  avoir,  à  chaque  époque,  impeiné  un  earaelfae  paitiesKer 
4  cette  contrée,  depuis  les  AOûhrùgm^  traités  après  leur  défiûte  ptr 
Fabius  en  peuples  déditices,  m  deditUmem  aceepH,  jusqu'aux  lïm* 
fîensesy  investis  du  jus  UaHeum;  et  depuis  le  câèbre  concile  d*Épaoiie, 
tenu  en  Si 7,  sous  le  roi  Sigismond,  jusqu'à  la  fameuse  assemblée 
de  Mantaille,  dans  laquelle  Boson  fut  proclamé  roi,  en  879. 
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Et  a  ue  parier  que  de  Tépoque  fëoéole,  au  milieu  de  tou&es  les 
divertiléB  qui  la  caractAîaeat  dans  son  grand  principe  de  condiiiou 
humaiDe  reliée  à  la  condition  territoriale,  avec  quelle  cariosité  n'i^ 
ludie-t-on  pas  Taction  toute  spéciale  du  Dauphiné  ! 

Pendant  que  les  communes  s'érigent  en  souveraineté,  fondent 
généralement  des  juridictions  indépendantes  dans  le  Nord,  dans  la 
Provence  et  dans  le  Languedoc,  Tessor  des  populations  urbaines  du 
Dauphioé  est  comprimé  par  les  seigneurs,  surtout  par  ies  évéqiiis, 
qui  s'abritent  politiquement  sous  Tautorité  des  empereurs,  tout  im- 
puissants  qu'ils  étaient  eux-mêmes  dans  la  Botu^gnc,  pour  refouler, 
le  plus  possible,  toutes  les  aspirations  d'indépendance  municipale. 
A  l'exception  des  Briançonnais ,  qui  défendirent  leurs  franchises 
et  les  gardèrent  jusqu'en  1 789 ,  les  communes  dauphinoises  n'eu^ 
rent  que  des  libertés  civiles ,  sans  garanties  politiques. 

Les  libertés  civiles,  au  surplus,  par  une  profonde  empreinte  dd 
droit  romain,  étnent  largement  développées  dans  ce  pays,  jusque 
même  dans  le  droit  de  sncoessien,  qui  touche  si  intimement  à  la  fa*- 
mille  et  à  la  propriété.  Par  une  étrange  exception  au  droit  féodal  de 
l'Empire  et  au  droit  féodal  de  la  France  cou  lumière,  la  liberté  testa- 
mentaire y  était  admise  pleine  et  entière ,  comme  encore  aujour- 
d'hui en  Angkterre,  sans  distinction  aucune  dans  la  qualité  noble 
ou  non  noble  des  biens  ou  de  leurs  possesseurs;  ce  qui  fut  expre»^ 
sèment  maintenu  par  l'acte  de  réunion  du  Dauphiné  à  la  France, 
de  13/19'. 

Parce  principe,  la  consiitulMU  ri^lle  de  la  famille,  selon  le  droit 
féodal,  diaparaisiaii;  en  sorte  que  la  féodalité  vivait  et  se  transmet*» 
lait  sous  l'influence  seuk  de  la  liberté  testamentaire. 

ff  C'est  là,  dit  Laferrière^,  le  point  de  vue  dominant  qui,  avec 
irTabolitioii  de  la  mainnuurte  j^ooonoée  par  le  statut  d^Humbert  H 
crei  la  prescription  possiUe  de  la  liberté  du  vassal ,  donne  au  droit 
cr ddphinal,  parmi  lêacoutuaMs  du  moyen  âge,  la  nature  d'un  droit 
cr  provittciai  Jtit  gêneri». 

crG*est  ce  prindpe  énei|[ique  d'égalité  romaine  et  de  liberté  ci- 

'  «Les  procbaiBS  du  lignage  mâle  et  lametU,  ea  montant  et  ikaecndiiBt,  et  le 
fi collatéral  auMi»  oables  et  non  nobles,  soccèdeat  aaaa  tealamanl  ou  par  testament, 
fff  eux  ou  autres,  selon  les  dispositions  du  testateur,  tant  en  fiefii  et  arrière>fiefs,  nobles 
«ou  autres,  comme  entre  autres  choses. 7>  [Statut  du  Dwtfhm  Hutnbert  H,  de  tSùg , 
ramtenant  lafranthûeê  et  privUégei  du  dauphmé.) 

*    Histoire  du  droit  frauçuis ,  t.  V,  p.  tu.  I^aris,  1 858 ,  iii-8*. 
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tviie,  qui  a  grandement  contribue  à  former  dbi»  les  OMeofs  du 
ff  pays  cet  esprit  d'indépendafice  peisoBiMik  et  de  liberté  peUliqw 
«qui  diatingue  «on  hiatoûre.TT 

Vawnii-Swmi, 

Membre  du  Comilé. 


MiMêtÊEi  MT  thcwMMKTB  mtiis  Pân  Là  Sôciéré  sàfomMmrr  D'aisTmu 

KT  D'AMCHEOtêOiE. 

Tomes  TIII,  IX,  I,  i804,  i865, 1866. 

Lee  trois  yotamee  dont  j  ai  à  rendre  coflipte  au  G)Buté  renferoMDl 
plusieurs  travaux  importants  qui  se  rattacbent  aux  éindes  de  la  sec- 
tion d'histoire  et  de  philologie;  ils  ont,  en  général»  le  dooUe  me- 
nte d*étre  composés  sur  des  documents  originaux  et  de  tniler  des 
questions  relatives  à  la  prorince  de  Savoie.  L'histoire  a  toujoais 
un  profit  réel  a  retirer  de  pareils  tsavaux,  quand  ils  sont  faits  avec 
le  soin  consciencieux  qu  y  apportent  les  membres  de  la  Seciélé  sa- 
voisieune,  parce  qu'ils  éclairent  d'une  lumière  rive  et  pénétriBle 
quelque  coin  obscur  du  passé,  et  que,  de  la  réunion  de  ces  notioiis 
particulières  solideoaent  établies  par  les  lecherehes  de  l'érudilioii, 
se  Ibrme  avec  sûreté  le  faisceau  de  la  connaissanoe  générale  des  des- 
tinées d'une  nation. 

Je  ne  ferai  que  citer,  parce  qull  a  trait  à  l'archéologie  plas  qai 
l'histoire,  le  mémoire  de  M.  Laurent  Rabut  Sur  fa»  htéiatioMi  la- 
tmiru  de  U  Savoie,  et  particuiièremeut  du  lac  du  Bonoget:  c'est  le 
mémoire  qui  a  été  honoré  d'une  médaille  d'ai^geni  au  ooocours  ie» 
Société  savantes.  J'y  relèverai  aeiilement  une  indication  historique. 
Au  milieu  des  débris  retiiouvés  dans  «me  de  oeahabitationa  de  fige 
de  bronze,  s'est  trouvé  un  ««se  portant  en  belles  capitales  romaiies 
le  nom  du  potier,  Sevumniis  a  L'auteur  est  asaei  di^osé  i  «mre 
que  les  dernières  habitations  de  ce  genre,  moms  antiques •quV  ■« 
serait  porté  à  le  supposer^  ont  été  contempoimines  des  premieiv  temp 
de  la  conquête  romaine.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  conclure  comme 
lui.  Alors,  comme  aujourd'hui ,  on  pouvait  retrouver  les  étapes  de  la 
etrilisation  existant  ^multaupémenl  dans  Tespace,  comme  on  pouvait 
les  constater  dans  l'histoire  du  passé.  A  quelque  mille  lieues  de  nous, 
dans  TAfrique  centrale,  nous  voyons  un  état  social  qui  nous  retrace 
rimage  des  plus  grossièies  époques  de  l'humanité  primitive.  <}«'? 
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a441  d*étonRaiit  à  ce  que,  par  delà  les  Alpes,  il  y  eût  eacore  dans 
aae  r^on  loute  moatagneQse  des  tribus  timides  cherchant  au  mi» 
lieu  des  eaux  un  asile  contre  les  attaques  des  hommes  et  des  bétes, 
pendant  que  Tltalie  centrale  et  Rome  étalaient  dans  leurs  palais 
somptueux  les  chefinl'œiiYre  de  la  Grèce  et  le  luxe  raffiné  de  TOrient? 
Je  me  contenterai  paiement  de  citer  une  Naliee  iur  tloÊtorien  Be$^ 
WR, parM.  Fr.  Rebut,  accompagnée  dune  histoire  génëalogi^e  de 
riilustre  maison  Meliiet  de  Ghambéry;  une  collection  de  pièces  ori- 
ginales publiées  par  M.  A.  Dufour,  sur  rétablissement  des  Domiu- 
cains  en  SaToie;  un  poème,  ou ,  pour  parler  plus  exactement,  le  pre* 
mier  chant  d'un  poërae  intitulé  L^ÀméUide,  écrit  au  xvi'  siècle  par 
Alp.  Delbène,  abbé  d*Hautecombe,  et  publié  pour  la  prem^re  f6is 
par  le  général  Dufour,  et  le  Récit  des  cérémoimt,  tournois  et  auêtes 
réjomssanees  qui  ont  eu  Ueu  à  hiie  à  T  occasion  du  baptàne  du  prince 
Adrisnde  Saccie^  en  iS^a.  L*Améléide,  qu'on  croyait,  sur  la  foi  de 
Griliet,  une  histoire  d'Amédée  VIII,  écrite  en  dialecte  savoisien,  est 
en  râilité  Fépisode  de  la  vie  d*Amédée  VI  relatif  à  sa  guerre  contre 
les  Ottomans,  et  écrit  en  français,  dans  un  style  qui  rappelle  les 
classiques  ressouvenirs  de  la  pléiade: 

Je  chaote  les  travaux,  les  faits  et  la  valeur 
Du  généreux  Amé,  qui  des  monts  de  Savoye 
£o  Orient  alla  secourir  I*Empereur. 

J'insisterai  quelque  peu  sur  Le  château  et  le  prieuré  du  Bourget  et 
sor  Xiet  mùines  de  la  Baooehe.  Le  premier  travail  est  dû  à  M.  Ëog. 
Burnier,  auteur  de  ÏHistoire  du  Sénat  de  Sancie, 

C  est  rhistoire  de  l'établissement  des  moines  de  Cluny  en  Savoie. 
Cluny,  avec  sa  règle  austère  et  ses  nombreuses  ramifications,  était 
promptement  devenu  une  des  iumàères  de  TEglise  d'Occident.  Un 
de  ses  plus  illustres  abbés,  que  TÉg^ise  a  canonisé,  Odiion,  revenait 
du  Mont-Cassin;  il  tomba  malade  au  village  de  Maltacène,  depuis 
'e  Bourget,  et,  dans  une  vinbn  k  la  suite  de  laquelle  il  recouvra  tout 
à  coup  la  santé,  il  aperçut  saint  Maurice  et  un  noble  prince,  qu'ï^ 
reconnJBt  pour  Amédée  de  Savoie,  fils  d'Humbert  aux  Blanchei 
Mains,  plantant,  avec  Tassistauce  de  saint  Pierre,  patron  de  Cluny, 
la  eroix  aux  bords  du  lac.  Rétabli,  Odiion  pria  Amédée  de  céder  à 
fabbaye  de  GInny  ce  territoire  que  Dieu  désignait  ainsi,  et  Amédée 
le  céda.  Telle  est  la  légende,  et  à  Tappui  est  une  charte  de  dona- 
tion dir  botrrg  de  Maltacène  à  Odiion,  à  la  date  de  loâo.  Mais  i'au- 
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Ihentictiéde  celle  cbarle  esl  conlest^e^  el  la  discassion  de  M.  Buroier 
ne  tranche  paa  le  différend.  . 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  prieuré,  enrichi  par  diverses  donations  de 
terres  et  par  de  nombreux  privii^s ,  prospéra .  Le  prieur  et  le 
comte  se  partageaient  le  revenu  du  droit  sur  les  maisons  du  Boar* 
get,  des  péages,  des  poids  publics,  des  émoluments  proyenant  de 
la  justiee  et  autres.  (rLs  comte,  la  comtesse  el  leurs  enfants,  dit  oa 
itdes  articles  du  renouvellement  de  leurs  privilèges,  s'engagent  ii 
ff n'acquérir  aucuti  fief  dans  les  limites  du  prieuré;  ce  quils  pos* 
ffsèdent  actuellement  sera  réputé  fief  dépendant  du  prieuré;  ik 
fv promettent  de  défendre  de  toutes  leurs  forces  le  monastère. .. 
(rd'empécher  qu'une  maison  religieuse  quelconque  vienne  s'âablir 
fvaa  Bourget,  4  une  distance  moindre  d'ime  demi-lieue. . .  it  Uê» 
il  y  avait  un  grave  inconvénient  dans  l'organisation  financière  de 
ces  prieurés:  tous  leurs  revenus  appartenaient  à  la  maison  mère,  où 
les  richesses  aiBuaient  en  même  temps  qu'y  était  concentrée  la  puis- 
sance, tandis  que  les  prieurés  étaient  dans  un  état  quelquefois  voi- 
sin de  l'indigence.  L'église  du  prieuré  était  si  chétive,  qu'elle  mena- 
çait ruine  et  que  la  pluie  tombait  dans  l'intérieur.  On  la  rebâtit; 
mais  on  ne  sauva  pas  le  prieuré  de  la  décadence  qui  atteignait  alors 
l'abbaye  mère  elle-même.  Le  dernier  prieur  ne  fut  même  pas  élu  : 
contrairement  k  tous  les  usages,  le  cardinal  Charles  de  Lorraine, 
abbé  commendataire  de  Cluny,  conféra  le  prieuré  à  un  prêtre  de 
Bologne,  Musatto,  que  le  pape  avait  nommé  directement.  Le  duc  de 
Savoie,  au  nom  de  ses  privilèges  de  patron,  protesta;  mais  les 
moines  se  turent,  et  dix  ans  après,  à  la  prière  de  Musatto  lui-même, 
le  prieuré  fut  donné,  avec  ses  revenus,  à  Tordre  nouveau  et  floris- 
sant des  jésuites. 

Le$  mmnêsdela  Basoche^  k$  ûbbwifude  Ia/iiiMass,fe  ûrJkfÊftgé 
el  ki  ctmfogmuâte  tare,  de  Toirhaikey  de  h  caukmrme  Hde  tarfwàm, 
e»  SoMmêf  par  M.  Perrin  André,  nous  font  connaître  un  des  ediés  lei 
plus  populaires  de  la  vie  sociale  dans  la  seconde  partie  du  meyea 
âge.  A  Chambéry  et  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Savoie,  il  se 
ferma  de  bonne  heure,  à  cété  et  en  dehors  des  milices  bourgeoises, 
des  sociétés  de  tir  :  les  princes  les  encouragèrent,  parce  qu'ils  y  trso- 
vaienl  leur  profit  à  se  former  ainsi  des  auxiliaires  utiles  en  temp 
de  guen*e.  La  Savoie  fut  plus  favorisée  encore  sous  oe  rapport  que 
la  plupart  des  autres  contrées,  parce  que,  d'une  part*  dans  ce  psj* 
de  montagnes  qii'inFeMaient  les  animaux  féroces,  chacun  avait  in- 
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térét  à  se  rendre  habile  à  ia  chasse,  ei  que,  d*autre  part,  dans  ce 
pays  de  fronlières,  si  souvent  en  proie  à  la  guerre,  ies  comtes  n'é- 
taient  pas  moins  désireux  que  les  bourgeois  de  trouver,  a  la  pre- 
raiete  attaque,  des  défenseurs  toujours  prêts.  Aussi  Tadresse  à  tirer 
était-elle,  conmie  elle  Test  encore  dans  la  Suisse  et  dans  le  Tyrol, 
un  genre  de  supériorité  dont  on  se  targuait  volontiers.  Karme  varia 
avec  les  temps,  arc,  arbalète,  arquebuse;  le  sentiment  demeura  le 
même.  Ces  sociétés  célébraient  avec  grande  solennité  leurs  fêtes- an- 
nuelles :  tambours,  musiques,  promenades  par  la  ville,  à  pied  ou  à 
cheval ,  exposition  publique  des  prix  à  décerner.  On  peut  juger  de 
rimportance  qu'on  y  attachait  d'après  certains  privilèges  :  par  exem- 
ple, la  défense  d'arrêter  pour  dettes  ou  pour  délit  un  compagnon  pen* 
dant  les  fêtes  et  exercices  de  tir,  la  défense  de  saisir  par  voie  judi- 
ciaire les  armes  et  munitions  appartenant  à  un  compagnoti.  Le  chef 
de  l'association  s'appelait  k  rai;  il  devait  son  titre  à  son  adresse. 
Chaque  année  on  tirait  le  papegai,  c'est-à-dire  un  canard  attaché  au 
bout  d'une  perche.  Celui  qui  l'abattait,  conformément  aux  règles 
établies,  était  proclamé  roi  pour  l'année;  il  choisissait  une  reine, 
s'il  était  noble,  parmi  les  demoiselles  de  la  bourgeoisie;  si  bourgedis, 
parmi  les  demoiselles  nobles,  et  une  grande  fête  s'ensuivait.  Tout 
eonipagnon  devait  être  affilié  à  la  confrérie  de  SainIrSébastien ,  pa* 
tron  des  tireurs,  et  devait  assistance  et  bonne  amitié  à  ses  confrères, 
ff  La  conclusion  des  présents  chapitres,  disait  le  règlement  du  xv*  siè- 
ftcle,  sera  que  ainsi  que  en  ce  monde  nous  avons  vescu  tous  en- 
«semble  en  bonne  fraternité  et  dilection,  nous  esbatans  amiable* 
rrnaent  les  ungs  avec  les  aultres  en  nos  tiraiges  et  jeux  honnestes 
rrqui  aont  sans  tromperie  ,  sans  avarice  et  sans  malice,  semblable- 
frment  debvons  estre  sur  toutes  choses  envieux  de  ici  bas  tellement 
fr  vivre  et  servir  Dieu  que  après  ceste  misérable  vie,  qui  si  peu  dure, 
«rnous  nous  puissions  trouver  tous  ensemble  la  hault  en  gloire  par* 
r  dttzable  qui  nous  sera  octroyée  par  le  merile  de  la  passion  de  nostre 
rrSaulveur  Jbésus.n 

C'est  au  xv!""  siècle  aussi  que  Ton  voit  se  former  des  compagnies 
de  liranes  an^ers  et  d'arbalétriers  dans  la  plupart  de  nos  provinces 
françaises  :  nos  rois,  après  la  guerre  de  Cent  Ans,  leur  donnent  de 
fréquents  encouragements. 

La  grande  époque  de  la  vie  communale  était  terminée  ;  mais  les 
villes,  dont  les  habitants  s'étaient  remis  activement  au  travail  depuis 
la  paix, se  réformaient,  resserraient  leur.«<  associations  induslrielles 
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et  organisaieut  en  même  temps  des  confiréries  rdigieases,  des  asso- 
ciations de  plaisir  et  de  défeoee  mutuelle  :  ies  sociétés  d*ari>alélriers 
répondaient  à  ce  besoin.  A  Cbambéry,  la  société,  frapsfbmiée  aiec 
les  siècles,  a  duré  jusqu'à  nos  jours.  Saas  sortir  de  TUe  de  France, 
nous  trouvons  aujourd'hui  encore ,  autour  de  nous,  dans  tes  enviroas 
de  Paris,  un  tràs-grand  nombre  d'associations  d'arcbers,  les  ânes 
récentes,  les  autres  récemment  renouvelées  d'après  d^afidennes  so- 
ciétés antérieures  à  la  Révolution. 

E.  LivAsam, 

Membre  da  Comité. 


BvLiKriy  DE  LA  Socîm  ÀCADéniQVE  DE  Brest. 
Tome  IV,  1865-1867,  in-8'. 

Il  me  semble  que  la  Société  académique  de  Brest  pourrait  donner 
à  ses  puUications  plus  de  valeur  encore  qu'elles  n'en  ont.  Si  je  me 
permets  de  commencer  Texasien  du  tome  IV  par  une  critique  géné- 
rale, c'est  que,  sous  l'initiative  de  son  zélé  et  savant  président,  M.Le- 
vot,  avec  les  ressources  que  ne  peuvent  inanquer  d'offrir  les  homam 
nombreux  et  intelligents  qui  sont  réunis  dans  une  grande  ville  telle 
que  Brest,  il  est  évident  qu'on  a  le  droit  de  demander  beauoou]) 
à  la  Société  académique.  Or,  dans  le  volume  que  j'ai  entre  les  mains, 
je  constate  qu'il  y  a  des  articles  et  des  mémoires  variés,  conçus  et 
rédigés  avec  un  certain  talent,  mais  qui  n'ont  pas,  en  somme,  la 
valeur  que  Ton  cherche  dans  un  livre  édité  par  une  Société  safante. 
I^s  recueils  de  nos  Académies  des  départements,  à  mon  avi^,  ne 
doivent  pas  être  des  publications  analogues  aux  revues  :  ils  daivenl 
être  la  collection  des  travaux  sérieux  concernant  le  pays  qn'ik  re- 
préj^entent  au  point  de  vue  inteileotuel  ;  c'est  dans  leurs  pi^  ^ 
l'on  doit  venir  chercher  les  sources  de  l'histoire  locale.  Je  comprends 
très-bien  que  dans  les  séances  publiques,  même  dans  les  séances  par- 
ticulières, ies  causeries  agréid>les,  la  poésie  légère  tiennent  leur  place; 
mais  le  volume  des  Mémoires  devrait  partout  être  consacré  eidonT»- 
ment  aux  travaux  que  leur  importance  rend  utiles  aux  savants. 

M.  Fleury,  bibliothécaire -archiviste  de  la  ville  de  Breat,  a  fait 
l'histoire  de  la  place  La  Tour-d'Auvei-gne,  créée  il  y  a  envifM  vingt 
ans ,  là  où  existait  précédemment  un  ravin  qui  était  une  Peliie- 
Pologne  :  cette  notice  complète  l'étude  du  même  auteur  sur  les  place* 
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publiques  de  Brest  ;  aiUeur»  il  s  est  occupe  du  Gours-d^Ajot  et  du 
Ghan^Mle-BalailIe. 

M.  Frâd.  Savlnier  a  voulu  faire  disparaitre  une  iaame  qui  euate 
dans  la  biegnqpliie  bretauie,  ce  vaale  ouvrage  dont  riionoeur  re- 
vieDt  i  M.  LoYot,  et  qui  coBtieni  tant  d^ariidea  iniâ^easants  pour 
r&isiaire  des  Bretons.  M.  Sanloier  a  fait  la  biographie  de  René-Ber* 
nard  Renaud  de  Sérignë,  bean-frère  de  la  oAèbre  marquise  :  ce  ne 
fut  pas  un  honuBe  hors  ligne^  mais  sa  vie  et  les  personnages  avec 
lesquels  il  fut«n  relations,  et  qui  lui  iëmoignaient  une  grande  es- 
time, loi  donoeat  droit  à  ne  pas  élre  oablië  dans  Thistoire  du  xvii*  siè- 
cle. M.  de  Sëvigaé  est  un  type  de  ces  gentilshommes  frondeurs  qui  res- 
tèrent fidèles  au  cardinal  de  R^  aussi  longtemps  que  dura  la  vie 
politique  de  ce  prélat,  c'est-à-dire  jusqu'à  son  évasion  du  château 
de  Nantes,  en  1 65&.  H  eut  mdne  rfaonneur  assez  mince  de  comman- 
der ccmuaie  colonel  le  régiment  de  Gorinthe,  formé  par  le  cardinal, 
^presque  aussitôt  battu  et  dispersé  que  mis  en  ligne.  Bien  que  che» 
vaher  deMatte,  M.  de  Sévigné  se  maria.  Après  avoir  perdu  sa  femme, 
resté  8«B8  enfante,  il  revint  aux  idées  religieuses  et  embrassa  le  jan- 
sénisme avec  une  certaine  ardeur:  le  brillant  geniîthomme,  le  ter- 
rible duelliste  devint  alors  très-sévère  en  msUère  de  cas  de  cons- 
dence. 

M.  Suulnier  cite  une  anecdote  assez  bizarre  à  ce  sujet  Lie  che- 
valier de  Sëvigné  ayant  été  hué  et  insulté  par  les  enfants,  alors 
qu'il  se  promenait  muni  d*ua  parasol  dans  le  jardin  des  Capucins, 
il  consulta  M.  de  Sacy  pour  savoir  si,  dans  Tintérét  des  enfants  et 
pour  les  corriger,  il  ne  lui  serait  pas  permis  de  les  laire  fustiger 
par  son  domestique.  L'auteur  de  cette  notice  pense  qoe  M.  de  Se- 
vigne  sttbit  Tinfluence  de  son  temps;  que,  s'il  eât  vécu  à  une  autre 
époque,  il  eAt  été  Vendéen,  et,  de  nos  jours,  «n  héros  d'Algérie 
et  de  Crimée.  J'avoue  que  je  ne  puis  partager  son  avis.  Un  per* 
sonnage  qui  fut  frondeur,  puis  janséniste,  aurait  été  pluldt  du 
nombre  de  ces  gaotiisfaoïnmes  qui,  en  1789,  se  lancèrent  un  peu 
sans  soruter  l'avenir  dans  le  mouvement  libéral.  De  nos  jours,  je 
crois  bien  qu'il  se  trouverait  au  nombre  de  ceux  qui  ne  sont  jamais 
satisfiiits. 

Je  passerai  sans  m'arréèer  sur  les  nombreux  chants  bretons  pu- 
bliés par  M.  6.  Milin  :  dans  ee  moment,  je  ne  crois  pas  opportun 
d'aborder  un  sujet  qui  soulève,  de  tous  côtés,  des  attaques  et  des 
récriminations;  notons  seulement  une  complainte  intéressante,  corn- 
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plétaiit  les  délaik  bÎBloriqncs  connus  sur  riacendîe  pur  la  foudre  d« 
la  Tour  de  Plomb  de  la  cathédrale  de  Qnimper,  en  1690.  Je  signale 
anaai  en  passant  la  Notie$  mr  BêOt-Ib-m-Mêr,  par  M.  P.-C.-P.  Dutal: 
L*auteur  résume  asses  compléienient  rhîsloîre  àe  oMe  ile  k  dater  d« 
xf  II*  siècle  :  mais  je  crois  cependant  qu'il  aurait  pu  foumk  un  tn- 
vail  encore  meilleur  s*il  avait  fouillé  dans  les  arehives.  Quant  an 
temps  antiques  et  à  ceux  du  moyen  âge,  il  est  d*un  laeonisoae  regret* 
table.  Pour  les  premiers  y  il  a  écrit  une  phrase  dont  je  lui  deman- 
derai Texplication  ;  elle  suppose  un  système  tout  nouveau  ;  la  Toid  : 
fr(  Cette  ile)  appartenait  aux  Vénèles,  représentés  par  le  sénat  de 
(7  Vannes;  ensuite  aux  Romains,  rapréseotés  aussi  par  leun  magia- 
ff  trats  ,'et  dont  des  tombes  et  des  obélisques  y  attestent  la  préaeoce 
trdans  ces  temps  reculés.  7» 

M.  P.  Le  Guen,  cbef  d'escadron  d'artillerie,  a  cherché  à  expliquer 
le  cri  particulier  qui  se  faisait  entendre  dans  des  quéles  faites  poar 
les  indigents,  et  dans  lequel  on  a  longtemps  tu  une  ancienne  for- 
mule druidique  :  au  gui  tau  usi/,  suivant  les  uns;  le  bUgertm^  sai- 
vant  les  autres.  M.  Le  Guen,  avec  beaucoup  de  raison,  je  crois,  realt 
convaincu  qu  il  ne  s'agit  ici  ni  des  druides  ni  du  gui  :  il  suppose  que 
le  vrai  cri  était  angumtumé  I  qu'il  a  encore  entendu  dans  son  enfaaoe 
à  Landerneau  ;  il  pense  que  ce  mot  vient  du  breton  gwie  naumi  (vil- 
lage ou  population  aBamée) ,  et  que  ce  cri  proféré  par  les  quéleurs 
n'avait  d'autre  but  que  de  désigner  les  pauvres  |M>ur  lesquels  ils  fai- 
saient la  collecte. —  On  consultera  avec  intérêt  la  notice  de  M.  Ch. 
Fierville  sur  les  origines  de  la  bibliothèque  publique  de  Qnimper, 
formée ,  comme  la  plupart  des  bibliothèques  municipales,  de  tous  le* 
livres  qui,  jusqu'à  l'an  ai,  avaient  appartenu  aux  corporations  raii- 
gieuses.  M.  Fierville  profite  de  cette  oooasion  pour  jeter  un  coap 
d'œil  sur  l'aucienae  librairie  du  chapitre  de  la  cathédrale  etsorief 
bibliothèques  des  Gordeliers,  du  Présidial,  des  Carmes  de  Pool- 
l'Abbé,  des  Jésuites,  de  l'ancien  sâninaire.  Ces  quelques  pages  re- 
vient un  homme  qui  aime  les  livras  et  qni  les  connaît  H  noua  ap- 
prend que  la  plus  ancienne  bibliothèque  de  la  CornouaiUe  élail 
coUe  de  la  cathédrale  de  Saintr-Gorantin,  dont  le  conte  Hoël,  as 
XI*  siècle,  faisait  relier  les  livres  en  peau  de  daim.  A  dater  du  nir 
lieu  du  xiu%  il  nous  donne  des  détails  sur  le  prêt  de  ces  livres.  Au- 
jourd'hui ,  la  bibliothèque  de  Quimper  compte  plus  de  vingt  miUt 
volumes,  dont  vingt  incunables,  quarante  manuscrii<i,  parmi  le^ 
quels  je  remarque  le  cartuiaire  original  de  Landévennec.  Le  prêt 
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des  livres  augmefile  chaque  aa»^  dans  une  ësorme  pr^fwrtion ,  et 
prouve  que,  si  le  Ministre  de  riasiruelion  pubiiqne  veut  bien  con- 
tinuer à  enrichir  ee  dépôt,  il  fav<wisera  utilement,  dans  le  chef-lieu 
du  Finistère,  le  mouvement  intellectuel  et  Tamour  de  Tëtude ,  qui 
sont  dans  une  période  remarquable  de  développement. 

ÂNA^LK  M  BARTH^LUrT, 

Membre  da  Ck>in)té. 


SùClini  DKS  KtBNCtS  BT  ÀMT8  DE  VtmY^LB-'FliinÇOiS. 

Travaux  do  ly  février  i86i  an  \h  février  1867. 

Vous  avec  bien  voulu  me  charger  de  Texamen  du  premier  volume 
publié  par  la  Sociâé  des  arts  et  des  sciences  de  Vitry4e-Prançoi8  : 
cette  nouvdle  compagnie,  née  en  1861»  a  été  légalement  constHuée 
ie  19  décembre  1866,  date  de  l'approbation  ministérielle  donnée  à 
ses  statuts. 

Le  volume  dont  j'ai  à  vous  entretenir  contient  plusieurs  travaux 
scientifiques  et  littéraires  qui  justifient  rétablissement  d'un  centre 
actif  de  travaux  «endémiques  à  Vitry  :  nos  collègues  des  sections  des 
sciences  et  de  l'archéologie  auront  à  s'en  occuper.  En  ce  qui  nous 
concerne,  je  ne  vois  qu'un  seal  mémoire,  mais  je  me  hâte  d'ajouter 
qu'il  offre  un  intérêt  sérieux»  en  ajoutant  une  excellente  page  è  l'his- 
toire de  l'ancienne  administration  française.  C'est  un  mémoire  sur 
Téchevinage  de  la  ville  de  Vitry,  par  M.  Valentin,  chiniifiien  en  chef 
de  l'fadpital  et  adjoint  au  maire. 

L'histoire  de  la  municipalité  de  Vitry  ne  remonte  pas  au  delà  du 
milieu  du  xvi*  siècle  ;  à  cette  époque ,  cette  ville  fut  fondée  pour 
remplacer  Vitry-en-Perthois,  saccagé  par  les  troupes  de  Charies- 
Quint.  L'ëchevinage  date  de  l'année  i6o3,  époque  à  laquelle,  iq»rès 
la  pacification  du  royaume,  Henri  IV  l'établit  pour  confier,  rappelle 
l'édit,  l'administration  des  choses  communes  aux  soins  des  personnes 
capables.  Tout  dans  cet  établissement  se  ressent  des  idées  libérales 
que  ce  grand  monarque  savait  allier  avec  le  principe  de  l'autorité  : 
les  membres  de  l'échevinage,  au  nombre  de  quatre  échevins,  cinq  con- 
seillers, un  procureur-syndic,  un  grefiier  et  deux  sergents,  sont  élus 
ou  renouvelés  par  l'assemblée  générale  des  habitants,  chaque  année, 
le  dimanche  avant  la  Saint-Martin  d'hiver;  les  attributions  des  éche- 
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tins  sont  millipte»  et  nettement  tracée»  :  ils  ont  vëritiibleinent  Tad- 
minrstraUon  des  întérAls  de  )a  conMnunautë.  Un  aiède  après,  le  suf- 
frage Hniv^raei  se  trouve  parfois  suspendu  ;  en  176/1 ,  ies  assemblées 
générales  sont  remplacées  par  une  assemblée  de  quatone  notables; 
puis  arrive  rinstîtnfion  dtt  maire,  choisi  par  le  roi  sur  une  liste  de 
huit  candidats  nommés  par  les  notables,  et  le  rétablissement  de  la 
vénalité  des  chairs.  (Test  ainsi  que  la  centralisation  administrative, 
ou  mieux  bureaucratique,  et  la  fiscalité  transformaient  Torganisation 
municipale,  si  libérale  dans  son  origine,  en  une  série  de  rouages  qui 
enrichissaient  le  trésor  au  préjudice  des  communautés  bourgeoises 
et  faisaient  disparaître  rapidement  la  vie  communale,  la  seule  chose 
peut-être  que  les  temps  modernes  aient  à  envier  à  Tancien  régime. 

Vitry-le-François  est  une  des  villes  qui  firent  les  sacrifices  pécu- 
niaires les  plus  grands  et  les  plujt  mollîpliés  pour  paralyser  les  dé- 
plorables résultais  de  la  vénalité  des  charges  municipales  et  en  con- 
server la  dispontion  en  les  rachetant  :  ainsi  nous  voyons  la  ville  de 
Vitry  racheter  la  charge  de  maire  99,000  livres  en  1699,  i6,Soo 
livres  en  1708  ;  c'était  177,100  livres  qu^il  lui  fallait  débourser  eo 
1793,  afin  do  racheter  tons  les  oflices  municipaux.  Je  ne  cite  là 
que  quelques-exemples. 

Pour  acquitter  ces  dépenses,  il  était  indispensaUe  d*empniDter; 
bien  pins,  il  y  avait  encore  h  faire  mWe  démarchée  et  des  cadeau 
pour  obtenir  quelques  tempéraments.  Lors  du  rachat  de  177,000  li- 
vres dont  je  viens  de  parler,  on  dépensa  encore  3,3oo  livres  pour 
frais  de  voyages  et  dons,  parmi  lesquels  je  remarque  1 10  livres  de 
bougies  offertes  en  présents,  et  160  livres  allouées  au  receveur  des 
tailles  et  octrois,  chargé  des  démarches,  simplement  pour  Tindein- 
niser  des  roues  de  son  carrosse,  qu'il  avait  complètement  usées  eu 
allant  maintes  fois  de  Vitry  à  Versailles. 

M.  Valentin  a  complété  son  étude  par  une  liste  chronologique  de* 
échevins  de  Vitry  de  1 60/i  à  1 789. 

Anatolb  w  BàRTHitnrT, 

Membre  da  Oxailé 
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MénonEs  DV  là  Société  tu^intAiK  D'énvunoN  D*AB9BriLLK, 

Années  t86t,  1869,  i863, 186&,  i865  et  1866,  a* partie. 
Abbevffle,  1867, 1  vol.  in-8*. 

La  Société  impériale  d'émulation  d'Abbenlie  ne  publie  que  de 
loin  en  loin  le  recueil  de  ses  plus  importants  travaux*  Ainsi  le  ve« 
lume  que  nous  avons  sous  les  yeu&  ne  comprend  pas  moins  de  six 
années,  de  1861  à  1866  inclusivement  Nous  aimerions  mieux, 
pourquoi  ne  pas  )'a¥0uer?  des  relations  plus  fréquentes  avec  le 
publie.  Les  travaux  de  la  savante  compagnie  n'y  perdraient  rien, 
ce  semble ,  en  sdidité  «  et  sa  légitime  renonunée  y  gagnerait 

Nous  a'avons  pas  à  entretenir  la  section  d'histoire  du  catalogue 
raisonné  des  œuvres  du  célèbre  graveur  Jean-Charles  Levasseur,  par 
M.  Emile  Delignières;  cette  tâche  revient  de  droit  à  nos  collègues  de 
la  section  d'archéologie.  Nous  laisserons  paiement  de  côté  la  nou- 
velle traduction  de  la  Vie  d'Agricola  de  Tacite,  que  M.  BouUon.ter- 
minaii  dès  le  mois  de  juin  1869.  Enfin  il  nous  suffira  de  mentionner 
les  notices  oécrologiques  que  différents  membres  de  la  Société  ont 
consacrées  à  MM.  Pannier»  Eugène  Demarsy,Dairaine  et  Lefebvre  de 
Cérisy.  Mais  nous  devons  nous  arrêter  quelques  instants  aux  com- 
munieations  de  M.  Dusevel,  de  M.  Pannier,  de  M.  Prarond,  de 
M.  Rembault  et  de  M.  Arthur  Demarsy,  qui  intéressent  à  des  degrés 
divers  les  études  historiques. 

En  compulsant  les  BtgiÊtnê  aux  khentugm  iÂmmu^  M.  Dosevel  » 
notre  correspondant,  y  avait  retrouvé  plusieurs  documents  qui  se 
rattachaient  è  l'histoire  d'AbbebiUe  :  il  s'empressa  de  les  transmettre 
â  la  Société  d'émulation ,  qui  les  a  insérés  dians  le  recueil  de  ses  mé- 
moires. M.  Dttsevel  lait  renuirquer  avec  raison  que  le  Comité  des 
travaux  historiques  accueille  toujours  de  semblables  communications 
avec  faveur;  en  effet,  il  n'en  est  pas  de  plus  utiles  pour  l'histoire  locale. 
Les  documents  recueillis  par  M.Dusevel  n'ont  d'autre  lien  entre 
eux  que  de  se  rapporter  tous  aux  règnes  de  Charies  VI,  de  Charles  VU 
et  de  LfOuis  XL  Le  plus  ancien  est  de  l'année  1&07,  et  le  plus  ré- 
cent de  l'année  i/179. 

Comme  on  le  pense  bien ,  il  y  est  souvent  question  de  la  guerre 
contre  les  Anglais  et  des  charges  qu'elle  imposa  aux  populations. 
Une  délibération  du  8  février  1/173  concerûe  Saint- Valéry.  Le  bruit 
courait   que  Louis  XI  en  avait  ordonné  la  démolition  ;  alarmés  de 
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cette  nouvelle,  le  maieur  et  les  ëchevins  d* Amiens  écrivent  au  roi 
une  lettre  pour  lui  déclarer  que  oe  serait  un  grand  dommage  pour 
la  Picardie  si  ce  petit  port  était  détruit,  attendu  que  «ries  vivres, 
triant  de  la  mer  comme  de  la  terre  «  viennent  par  le  moyen  delà- 
trdite  ville.  i> 

La  communication  de  M.  Dusevel  est  suivie  du  tableau  du  prix 
des  grains  sur  le  marché  d'Abbe ville  depuis  Tannée  1S90  jusqu'à 
Tannée  i858.  Ce  tableau,  dreaaé  par  M.  Pannier,  comprend  lo 
froment  pur,  le  froment  mélangé  de  seigle  en  difiérentes  propor- 
tions, le  seigle,  Torge  et  Tavoine;  il  fait  connattre  année  par  année, 
pour  chaque  espèce  de  grains,  le  prix  du  setter  en  livres,  sous  el 
deniers,  et  le  prix  de  Thectolitre  en  francs  et  en  centimes.  On  voit 
que  Tauteur,  après  avoir  recueilli  les  éléments  de  cette  curieuse  sta- 
tistique, a  essayé  de  les  soumettre  à  toutes  les  réductions  qui  pou- 
vaient en  faciliter  rintelligence,  et  permettre  la  comparaison  non- 
seidemenl  entre  les  temps  passés  et  le  temps  actuel,  mais  entre  des 
époques  plus  rapprochées  les  unes  des  autres  que  le  tvi*  siècle  et 
le  ux*,  par  exemple  entre  les  différentes  années  d*an  même  règne. 
Ainsi,  à  Tavén ornent  de  Henri  FV,  le  froment  ooAtait  sur  le  marché 
d'Abbeville  5  fr.  01  cent.  Thectolitre;  en  1&97,  le  prix  s'élève  i 
1 1  fr.  36  cent«,  mais  pour  retomber  bientôt,  en  1 600 ,  à  i  fr.  86  c; 
en  160s,  à  3  fr.  9&  cent.;  en  i6o5,  à  U  fr.  o5  cent.;  en  1610, 
à  3  fr.  06  cent;  en  161 1,  à  3  fr.  99  cent*  Gomment  ne  pas  reooa- 
naitre  là  Theureuse  influence  de  la  paix  rétablie  et  des  efforts  d*nB 
gouvernement  éclairé  ea  faveur  de  Tagriculture?  Noos  retroavoas 
encore  Thectolitre  de  froment  i  &  fr.  16  cent,  en  1690, à  &fr.  )5r. 
en  1691;  mais,  i  partir  de  cette  année,  lesi  prix  tendent  a  s'élever, 
et  nous  ne  voyons  reparaître  qu'à  de  longs  intervalles  et  très-passa- 
gèrement ceux  du  règne  de  Henri  IV;  tandis  que,  dans  les  mauvaises 
années,  comme  1709  et  1710,  les  cours  atteignent  16  fr.  83  cent, 
et  ig  fr.  36  cent.  De  1761  à  1788,  la  moyenne  des  cours  est  de 
11  fr.  99  cent.;  en  1789,  on  atteint  le  prix  de  9  a  fr.  38  cenl.Je- 
quel  réparait  et  se  trouve  même  dépassé  en  179&.  Nous  emprun- 
tons ces  rapides  indications  aux  taÛeaux  publiés  par  M.  Pannier; 
elles  suffisent,  nous  le  croyons,  pour  montrer  Timportance  de  ce 
travail  très-court,  mais  très-enbstantîel.  Il  n'occupe  que  quelques 
pages,  couvertes  de  chiffres,  mais  ces  chiffires  résument  une  longue 
série  de  faits  peu  connus  et  sont  féconds  en  utiles  enseignements. 

Si  Ton  peut  reprocher  un  peu  de  brièveté  à  la  communication  àf 
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M.  PaoDÎer,  on  ne  saurait  adresser  ie  même  reproche  à  celle  de 
M.  Prarond,  sons  ce  titre  :  La  ligue  à  Abbevilk;  elle  forme  tout  un 
ouvrage,  dont  la  première  partie,  la  seule  qui  soit  comprise  au 
présent  rolume^  remplit  jusqu'à  quatre  cents  pages. 

Comme  le  fait  remarquer  avec  raison  le  savant  auteur,  l'histoire 
locaie  peut  recevoir  utilement ,  surtout  à  certaines  dates,  des  déve- 
loppements étendus  que  fhistoire  générale  ne  comporte  pas.  Elle  a 
le  droit  de  tout  recueillir,  même  les  faits  qui  paraissent  à  première 
vue  les  plus  insigniSants,  parce  que  ces  minces  événements  sont 
autant  de  traits  de  la  vie  municipale ,  dont  ils  servent  à  compléter 
le  tableau.  C'est  sous  Tempire  de  cette  pensée  que  M.  Prarond  a 
exploré  les  archives  d'Abbeville.  Il  en  a  extrait  d'innombrables  dé- 
tails, qu'il  a  classés  dans  Tordre  même  où  les  documents  originaux 
nous  les  présentent,  c'estri-dire  dans  Tordre  chronologique  ;  de  sorte 
que  nous  avons  sous  les  yeux  les  récits  fidèles  et  circonstanciés  de 
tout  ce  qui  s'est  fait,  de  tout  ce  qui  s'est  dit,  de  tout  ce  qui  s'est 
agité  dans  Abbeville  aux  temps  orageux  de  la  Ligue.  Nous  assistons 
année  par  année,  presque  jour  par  jour,  aux  mouvements  des  mi- 
lices, aux  menées  des  partis,  aux  souffrances  des  habitants,  aux 
délibérations  des  éehevins  et  à  leurs  elForts  avisés  et  courageux , 
tantôt  pour  préserver  la  ville  des  horreurs  de  la  guerre ,  tantôt  pour 
assurer  aux  indigents  de  l'ouvrage  et  du  pain.  Avant  de  retracer  les 
annales  d'Abbeviile,  à  dater  de  Tannée  1676,  l'auteur  consacre 
quelques  chapitres  à  faire  connaître  Abbeville  elle-même.  Il  décrit 
Taspectde  la  cité  à  la  fin  du  xvi* siècle,  ses  rues,  ses  places  publiques, 
ses  monuments,  dont  la  plupart  subsistent  encore  ;  il  expose  avec 
détail  Terganisation  du  corps  de  magistrats  librement  élus  qui, 
sous  le  nona  à'éehemns,  ayant  le  maieur  à  leur  tête,  veillaient  aux 
intérêts  et  à  la  police  de  la  ville;  il  nous  fait  assister,  d'après  des 
procès-verbaux  authentiques,  à  une  séance  d'élection  ;  il  analyse  les 
règlements  de  police,  résume  les  comptes  de  recettes  et  de  dépenses, 
dresse  ie  tableau  des  fondations  pieuses,  et  relève  les  traits  de 
mœurs  qui  témoignent  de  l'attachement  des  Abbevillois  non-seule- 
ment à  la  religion ,  mais  aux  cérémonies  du  culte. 

Ce  tableau,  qui  n'omet  rien  d'essentiel ,  est  vraiment  instructif; 
il  a  d'autant  plus  de  prix  pour  l'histoire  qu'il  se  compose  de  textes 
littéralement  extraits  des  archives  municipales.  Les  annales  aux- 
quelles il  sert  d'introduction  sont  composées  d'après  le  même  plan. 
Il  en  résulte  une  certaine  confusion  :  les  faits  se  succèdent,  non  pas 
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dans  leur  ordre  naturel ,  ce  qui  permettrait  d*eii  saisir  Fenseaibie 
et  les  rapports,  mais  un  peu  au  hasard,  et  à  mesure  qa*Us  sont 
Tobjet  d*une  délibération  dans  le  conseil  des  écbeTins.  On  ne  ré- 
sume pas  un  journal,  et  nous  essayerions  vainement  d'anidyser  ces 
trës-curieuses  éphémérides  de  la  Ligue  à  Abbeville,  que  H.  Pn- 
rond  nous  a  données.  Parmi  le  grand  nombre  de  fiuls  peu  conans 
qui  s'y  trouvent  racontés  ou  indiqués,  nous  nous  attacherons i  no 
seul ,  les  souffrances  des  classes  laborieuses  et  les  moyei»  employés 
pour  y  subvenir.  Dès  Tannée  i586,  une  affireuse  misère,  trisie  effet 
des  guerres  civiles,  désolait  le  royaume.  Elle  sévissait  à  Abbevilk 
comme  dans  les  autres  cités;  et,  tant  par  obéissance  aux  édits  da  roi, 
qui  ordonnaient  aux  hdintants  de  prendre  soin  de  leors  paavres, 
que  dans  Tintérét  de  la  sécurité  publique,  il  était  indispeasaUe 
d'aviser.  M.  Prarond  a  réuni  de  curieui  détails  sur  les  mesures  an- 
quelles  le  maieur  et  les  échevins  s'arrêtèrent  en  janvier  iSSy.  Oa 
décida  sans  trop  de  difficidté,  et  «par  advis  commun, «  qu'il  serait 
pourvu  à  la  nourriture  des  «  affamés.  «  Les  invalides  devaient  être 
nourris  gratuitement  par  les  soins  des  conunissaires  du  bureau  des 
pauvres.  Les  bras  des  plus  valides  devaient  être  employés  k  creneer 
les  fossés  de  la  ville  et  à  transporter  les  terres  sur  les  emplacement» 
qui  seraient  indiqués.  Mais  le  point  délicat,  c'était  de  s'assurer  des 
ressources  pour  couvrir  la  dépense.  Trois  échevins  proposèrent  de 
lever  un  impêt  de  &,o5o  écus  sur  les  riches.  Chacun  aurait  con- 
tribué k  proportion  de  sa  fortune  :  les  cinquante  habitants  les  pins 
riches  devaient  payer,  à  raison  de  90  écus  chacun,  la  sonmie  de 
1,000  écus;  cinquante  autres,  à  raison  de  16  écus,  760  écus; cent 
autres,  à  10  écus,  1,000  écus;  cent  autres,  à  U  écus,  &00  écns; 
cent  autres,  à  9  écus,  aoo  écus,  et  cent  à  1  écu,  100  écus.  Cetli* 
proposition  parait  avoir  rencontré  peu  de  faveur  parmi  les  écherûv. 
On  se  contenta  de  faire  vendre  les  rentes  qui  appartenaient  au  bu- 
reau des  pauvres,  et  de  lever  sur  les  habitants  aisés,  de  quelque 
qualité  ou  condition  qu'ils  fussent,  par  forme  de  dons  gratuits,  la 
somme  de  9,000  écus.  Mais  trois  mois  n'étaient  pas  écoulés  qne 
cette  ressource  était  épuisée,  et  qu'une  nouvelle  contribatîoB  de 
9,000  écus  était  jugée  nécessaire.  Les  habitants  ne  se  prêtaient  que 
de  mauvaise  grâce  k  la  perception  de  Timpât.  Dans  la  séance  di 
9o  juin  1 587,  le  maieur  se  plaint  au  échevins  que  «les  plus  ricbe$ 
(îde  la  ville  ne  veulent  payer  la  cotte,  et  sont  épargnés  par  les  wr* 
'agents  pour  le  respect  de  leur  estât  et  autorité. «  Jamais  cependant 
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sacrifice  n'avait  été  exigé  d'une  manière  plus  impérieuse,  non-seu- 
lemeni  par  rhumanité,  mais  par  Tintérét  de  ia  paix  publique.  Les 
pauvres  s'agitaient;  ils  commençaient  à  piller  les  marchés  et  les 
magasins;  la  ville  entière  était  en  alarme,  et  la  sécurité  de  ses  ha- 
bitants courait  les  plus  grands  dangers.  Il  serait  difficile  de  dire» 
même  avec  les  documents  recueillis  par  M.  Prarond ,  comment  se 
termina  celte  émotion  populaire,  ainsi  que  les  soufirances  qui 
l'avaient  causée;  tout  porte  i  croire  qu'elle  ne  cessa  pas  &  jour  fixe, 
par  l'effet  iastantané  d'une  mesure  décisive ,  mais  qu'elle  persista 
avec  plus  ou  moins  d'intensité  jusqu'à  la  pacification  du  royaume. 
Quoi  qu'il  en  soit,  en  signalant  cet  incident  peu  connu,  nous  le 
croyons,  de  l'histoire  d'Abbeville  sur  la  fin  du  xvi"*  siècle,  nous 
n'avions  d'autre  but  que  d'indiquer,  par  un  exemple ,  la  sérieuse 
valeur  du  travail  de  M.  Prarond.  Nous  aurions  à  relever,  dans  ce 
savant  travail,  bien  d'autres  points  intéressants  et  beaucoup  de 
pièces  importantes,  notamment  plusieurs  lettres  de  Henri  TU  que 
nous  croyons  inédites;  mais,  en  insistant  davantage,  nous  dépasse- 
rions les  limites  dans  lesquelles  nous  sommes  tenu  de  nous  ren* 
fermer. 

Après  le  long  et  consciencieux  mémoire  de  M.  Prarond  sur  la 
ligue  à  Abbeville,  nous  bésiterions  à  mentionner  quelques  pages 
très-courtes  de  M.  Gabriel  Rembault  sur  le  même  sujet,  si  elles  ne 
renfermaieat  qudques  nouveaux  détails,  précieux  à  recueillir,  sur 
la  détresse  que  nous  venons  de  constater  à  Abbeville ,  et  qui  s'éten- 
dait à  toute  la  PieÉrdie.  Ces  détails  sont  extraits  d'un  libelle  au- 
jourd'hui très-rare,  le  tr Discours  véritable  sur  l'inique  emprisonne- 
cr  ment  de  mesdames  la  duchesse  et  demoiselle  de  Longueville  et  de 
fr monseigneur  le  comte  de  Saint-Pol,  leur  frère, «  k  la  suite  et 
comme  représailles  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise,  à  Blois,  aux 
fêtes  de  Noël  1688. 

11  ne  nous  reste  plus  a  signaler  à  la  section,  comme  se  rattachant 
à  l'objet  de  ses  études,  qu'une  courte  notice  de  M.  Arthur  Demarsy 
sur  le  régiment  de  Ponthieu,  créé  le  18  juin  i685,  et  composé  en 
grande  partie  de  jeunes  gens  originaires  du  Ponthieu ,  auxquels 
furent  réunis  les  restes  d'un  bataillon  du  riment  de  Piémont.  On 
trouve  dans  cette  notice  les  noms  de  quelques-uns  des  officiers  qui 
commandèrent  ce  régiment,  l'indication  des  faits  d'armes  auxquels 
il  prit  part,  quelques  détails  sur  sa  composition,  son  uniforme,  ses 
étendards.  Ces  souvenirs  du  passé  n'ont  par  eux-mêmes  qu'une  mé 
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diocre  importance,  et  cependant  il  n  est  pas  inutile  de  les  recueillir. 
Us  profitent  à  rhistorien  et  lui  épargnent  des  erreurs  regrettables, 
sinon  dans  Fensemble,  du  moins  dans  les  dëtaib  de  son  œuvre. 

G.  JoCBDAllf , 

Membre  dti  G)iiiilé. 


Amnalks  de  Là  SociM  n'âenicvLTVBE,  sciences,  arts  et  commeëck 

ùD  Pvr. 

Tome  XX VU,  i86ô-i865.  —  Le  Puy,  1867,  m-8\ 

Le  XXVII'  volume  des  AtmaleE  de  la  SociM  JPagrieukmt^  iàaieet, 
arii  et  cùmmeree  du  Puy  renferme ,  dans  sa  première  partie ,  les  pro- 
cès-verbaux des  séances  de  la  Société  pendant  les  années  186& 
et  1 865.  H  est  un  peu  tard  aujourd'hui  pour  parler  de  ces  séantes. 
Un  procès'Verbai  d'ailleurs  est  un  simple  résumé,  qui  de  sa  natare 
est  fort  sec,  et  qui,  consistant  dans  Tanalyse  des  faits  principaux, 
peut  difficilement  être  analysé.  Nous  avons  relevé  toutefois,  dans  les 
procès-verbaux  de  la  Société  du  Puy,  quelques  pages  que  nous  n'ap- 
pellerons pas  des  mémoires,  mais  qui  sont  tout  au  moins  des  notes 
instructives  sur  divers  points  d'histoire  ^de  critique.  NousdteroDs, 
entre  antres,  quelques  observations  de  M.  de  Brive  sur  une  lecture 
faite  en  1861  à  la  Sorbonne  par  notre  collègue  M.  Hippeau,et 
relative  au  projet  d'une  descente  en  Angleterre  dans  Tannée  1779. 
En  rappelant  les  glorieux  services  du  comte  de  Vaux,  k  qui  le  com- 
mandement de  l'expédition  fut  confié,  M.  Hippeau  avait  dit  que  cet 
oflScier  valeureux  s  était  déjà  signalé  par  la  conquête  de  la  Cône, 
adievée  par  Im  en  mottw  de  troiê  annieê.  Selon  M.  de  Brive,  il  aurait 
fallu  dire  :  achevée  par  lui  en  moim  de  six  «emoiiM».  Le  comte  de  Vaui, 
en  effet,  entré  en  campagne  le  5  mai  1769  par  l'attaque  des  hau- 
teurs du  Rebbio,  avait  terminé  le  1 3  juin  suivant  la  soumissiao  du 
pays ,  et  Paoli  se  réfugiait  sur  un  bâtiment  anglais  qui  le  transpor- 
tait en  Toscane.  M.  Hippeau  avait  avancé  que  le  duc  d'Harcoait, 
placé  d'abord  sous  les  ordres  du  comte  de  Vaux,  avait  ensuite  reçu 
'le  conmiandement  de  l'une  des  divisions  de  l'armée  dirigée  ooabt 
l'Angleterre,  et  qu'il  devait  s'embarquer  au  Havre,  tandis  que  le 
comte  de  Vaux  partirait  de  Sainl-Malo.  Selon  M.  de  Brive,  farmée 
de  descente,  mise  tout  entière  sous  le  commandement  du 
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de  Vaux ,  i)orlait  le  nom  d'armée  de  Vaux  ;  elle  était  composée  d'une 
avant -garde,  et  de  quatre  divisions  d'égale  force.  M.  le  comte  de 
Rochambeau  devait  commander  Tavant-garde;  la  première  division, 
dite  de  Ntwarre^  était  sous  les  ordres  de  M.  le  marquis  de  Langeron; 
la  deuitème,  dite  du  Roi,  sous  ceux  de  M.  le  duc  du  Ghâtelet;  la 
troisième,  dite  de  Ttmrame,  sous  le  commandement  de  M.  de  Lu- 
geac,  et  la  quatrième,  dite  de  Normandie  y  sous  celui  du  duc  d'Har- 
court.  Chaque  division  était  composée  de  six  régiments,  formait 
trois  brigades  et  avait  vingt-quatre  canons.  Les  renseignements  qui 
précèdent  et  quelques  autres  détails  que  M.  de  Brive  y  a  joints  sont 
tirés  des  archives  du  château  de  Vaux,  lesquelles  renferment  toute 
la  correspondance  du  maréchal  depuis  son  entrée  au  service,  en 
1714,  jusqu'à  sa  mort,  en  1788.  Ils  nous  ont  paru  dignes  d'être 
signalés  à  l'attention  du  Comité,  et.  en  particulier  à  celle  de  notre 
collègue  M.  Hippeau. 

Les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  du  Puy  pendant  les 
années  186/1  et  i865  sont  suivis,  sous  le  titre  d'annexés,  de  quel- 
ques-uns des  mémoires  dont  la  Société  a  entendu  la  lecture  durant 
ces  années.  Parmi  ces  mémoires,  un  seul  nous  a  paru  rentrer  dans 
le  domaine  spécial  de  la  section  d'histoire  :  c'est  un  morceau  dA  à 
la  plume  savante  de  M.  Dumolin,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation , 
sur  Lee  i Allègre  au  xrf  sièck. 

Le  XVI*  siècle  est  une  époque  féconde  en  catastrophes  émouvantes , 
qui  donnent  k  l'histoire  les  apparences  du  roman;  mais,  parmi  les 
dramatiques  aventures  de  cet  âge  si  troublé,  il  n'en  est  pas  de  plus 
singniières  sans  contredit  ni  de  plus  sombres  que  celles  de  la 
famille  d'Allègre.  Ce  ne  sont  qu'assassinats,  empoisonnements,  vols 
à  main  armée,  spoliations  odieuses,  embûches  et  trahisons.  Antoine 
d'Allègre,  baron  de  Meilhaud,  traverse  de  deux  coups  d'épéé  son 
conain  François  du  Prat,  baron  de  Thiers.  Il  est  lui-même  tratti^u- 
sèment  égorgé  par  Guillaume  du  Prat,  baron  de  Vitteaux.  Son  père 
meurt  également  de  mort  violente ,  de  la  main  d'assassins  apostés 
par  une  femme  contre  laquelle  il  avait  tenu  des  propos  outrageanis. 
Aatoine  avait  laissé  un  fils  qui  n'eut  pas  une  fin  plus  douce  que 
éM>n  père;  car  il  périt  avec  sa  mattresse,  M"*  d'Estrées,  sous' les 
<^ups  d'une  bande  de  forcenés  qui  avait  envahi  le  château  dlssoire , 
doBt  Henri  IV  l'avait  fait  gouverneur.  Tous  les  d'Allègre  semblaient 
appelés  à  une  destinée  violente  et  criminelle.  Ainsi  ce  fut  un  Cbris- 
tophe  d'Allègre  qui,  le  10  septembre  1699 ,  parti  de  Blainvilie,  en 
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Normandie,  escorté  de  vingt  affidés,  gagna  secrètement  le  châfeaD 
de  Gisors,  que  commandait  son  rival,  Du  Haiiot.  Gelu^-ci,  averti  par 
un  pagequ*il  ëtait  demandé ,  descendit  appuyé  snr  ses  béquilles, 
car  une  blessure  l'avait  rendu  inGrme,  et,  le  chapeau  à  la  main, 
salua  le  marquis  d* Allègre.  D'Allègre,  la  tète  couverte,  lui  répondit: 
wll  faut  mourir,?)  et,  sans  un  mot  de  plus,  ie  frappa  de  plusieurs 
coups  de  poignard.  Telle  est  la  famille  tristement  célèbre  que 
M.  Dumolin  nous  fait  connaître,  d'après  Brantàme  et  les  autres 
chroniqueurs  contemporains,  dans  un  mémoire  habilemeut  écrit 
Nous  avons  dû  nous  borner  à  indiquer  le  sujet  de  cet  utile  travail; 
à  moins  de  le  transcrire  ou  de  le  refaire,  nous  ne  pouvions  eotrer 
dans  le  détail  des  péripéties ,  trop  souvent  sanglantes ,  qui  s'y  trouvent 
racontées  et  qui  font  en  grande  partie  l'intérêt  du  récit 

G.  JOORDAIIV  , 

Membre  du  Comité. 


BvLLmn  DB  LA  SoCtM  AKOaioUOGIQVM  DE  L'OuÉÀmiis, 
Annëe  1866. 

La  Société  archéologique  de  l'Oiiéanais  pnUie  régulièrement, 
outre  un  recueil  de  mémoires  pour  lequel  elle  réserve  ses  travaoi 
les  plus  importants,  un  bulletin  trimestriel  qui  contient  ie  compte 
rendu  de  ses  séances  et  qudques  notices  de  peu  d'étendue.  Le  seol 
travail  de  la  compétence  de  la  section  d'histoire  que  nous  ayons' 
trouvé  dans  les  quatre  livraisons  de  1866  est  une  notice  de  M.  Du- 
pré,  bibIiothécaii«  de  la  ville  de  Blois,  associé  correspondant  de  la 
Société,  intitulée  :  Le$  DaiM  iOrUam  H  de  BhU. 

La  nouvelle  biographie  des  Bmmu  iUuOrm  de  TOMamà  ayant 
consacré  à  Pierre  Dani^,  savant  avocat  d'Oriéansau  xvi* siècle  et  baitt 
seigneurial  de  Saint-Benoit  (Eure-et-Loir),  un  arUcle  qui  lui  a  pan 
trop  succinct,  M.  Dupré  s'est  proposé  d'y  ajouter  qadqiies  reaaeigBf- 
ments.  Il  nou9  fait  connaître  que  Pierre  Daniel,  è  Tépoqne  où  les 
Huguenots,  sous  la  conduite  du  prince  de  Gondé,  en  1 568,  dévas- 
tèrent l'abbaye  de  SaintrBenoft ,  sauva  ou  racheta  une  cerlaine  par- 
tie des  manuscrits  appartenant  à  cette  abbaye,  qui  échurent  piv 
tard  À  la  bibliothèque  du  Vatican.  De  ce  nombre  était  le  Mf/ttin  à 
siège  é^OrUanê ,  publié  par  notre  collègue,  M.  Guesaard  ^  dans  ia  Oi- 
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leetion  de$  doeumenU  inédits  mr  Vhistoire  de  France.  Peu  d'années  au- 
paravant, Pierre  Daniel  avait  publié  quelques  euriosîtës  inédites 
provenant  du  même  dépdt»  entre  autres  une  ancienne  comédie  en 
prose  intitulée  :  QueroJuSf  antiqua  amusdia,  mmquam  ankhac  édita  y 
fUB  in  vetuêto  codiee  numuscripio  Plauti  Aubdaria  ÛMcrtUdiTy  nunc  frir 
mtm  a  Petro  Daniele  Awrdio  \me  dénota  et  notit  iUuêtrataj  etc.  Cette 
publication  était  dédiée  au  cardinal  Odet  de  CbAtillon ,  frire  de  f  a- 
mirai  de  Coligny  et  alors  abbé  de  Saint-Benott,  qui  se  signala  plus 
tard  par  son  apostasie  et  par  une*  scandaleuse  complicité  dans  le 
pillage  de  son  abbaye.  La  dédicace  de  Pierre  Daniel,  datée  du  mois 
de  juin  1 56/i ,  est  suivie  d'abord  de  deux  éloges  en  vers  latins  adres- 
sés à  féditeur,  Fun  par  Nicolas  Hetté,  d'Oriéaos,  l'autre  par  TÉcos- 
saisGeoiges  Buchanan;  puis  de  trois  distiques  grecs,  composés  à 
la  même  intention  par  Etienne  Maniault  de  Cléry. 

M.  Duprë  n'a  pas  cru  devoir  entrer  dans  de  longs  détails  sur  le 
poème  de  Querohtêf  que  plusieurs  érudits  ont  attribué  à  Rutilius 
Numatianus,  poëte  gaulois  qui  vivait  au  commencement  du  v*  siècle. 
On  en  trouve  d'ailleurs  une  analyse  détaillée  à  l'article  Vital  Je 
Bhiiy  dans  rHietmre  littéraire  de  la  France  ^ 

Quelques  renseignements  généalogiques,  extraits  des  registres 
de  l'état  civil  des  anciennes  paroisses  de  Blois,  ont  permis  à  M.  Du- 
pré  de  suivre  Pi^re  Daniel  au  delà  de  l'époque  où  s'arrête  la  Non- 
eàk  hiegrafhie  de$  hommee  Hhtêtreê  de  VOrl^naie,  Nous  y  voyons  qu'il 
eut  en  1679  un  fils,  René  Daniel,  qui  fut  avocat  distingué  au  bail- 
liage de  Blois,  et  qui,  après  un  long  et  honorable  exercice  de  sa 
profession,  mourut  subitement  au  palais  de  justice  de  Blois,  en 
plaidant  une  cause  importante ,  le  10  septembre  16S0. 

L.  BmiLAOnvr, 

Membre  du  Comilë. 
<  Voyei  L  XV,  p.  6s8,  el  L  XXll,  p.  39. 
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Bulletin  de  la  Socidrd  âBCBéoLo^tQVE  de  Nantes  et  du  DâPAmMEffT 

DE  LA  LoiBE^lNréBIEVHE. 

Tome  V,  i",  «•,  3*  et  4*  trimestre  de  i865. 

Les  deux  livraisons  qae  j'ai  sous  les  yeux  renferment  plusienn 
études  sur  lesquelles  j'appelle  Tattention  de  nos  confrères  de  la  sec* 
tîon  d*archëologie  : 

1^  Note  sur  les  débris  gallo-romains  trouvés  au  Sax,  commune 
delà  Chapelle,  par  M.  le  vicomte  Siochan  de  Kersabiec; 

9*"  Fouilles  de  la  chapelle  de  Saint-Martin  de  Couêron,  par 
M.  Charles  Marionneau. 

La  partie  historique  ne  se  compose  que  des  documents  poUié 
par  M.  de  La  Nicollière  à  Tappui  de  son  travail  sur  T^lise  rojak 
et  collégiale  de  Notre-Dame  de  Nantes,  et  de  noies  de  M.  Spalz  sur 
la  commune  de  Couëron,  dans  le  canton  de  Saint-Elienne-de- 
Montluc  (Loire-Inférieure).  Les  pikeB  justi/koùveê  données  par 
M.  de  La  Nicolliëre  n'offrent  qu'un  intérêt  médiocre.  J'y  sigaaieni 
cependant  un  règlement  assez  curieux,  relatif  aux  pauvres  de  la  ville 
(i6  avril  i568). 

Les  notes  de  M.  Spalz  sur  Gouëron  n'apprennent  rien  de  nou- 
veau sur  cette  ancienne  paroisse,  désignée,  dès  la  première  moitié 
du  IX'  siècle,  sous  le  nom  de  Omdila  Coiron  dans  le  cartidaire  de 
Redon  ^  M.  Spalz  veut  que  Couêron  ait  remplacé  l'antique  CoMo* 
dont  parient  Polybe  et  Strabon.  A  l'appui  de  cette  ih^,  l'auteur 
cite  D'Anville,  Adrien  de  Valois  et  l'abbé  Lebeuf.  Mais  il  s'en  faut 
que  ces  savants  aient  tenu  le  langage  affirma  tif  qu'on  leur  prête  :  ils 
se  sont  bornés  à  dire,  en  effet,  que  la  position  de  Couêron,  sur  la 
Loire  et  à  3  lieues  ainlessous  de  Nantes,  répond  assez  bien  à  la  si- 
tuation de  Corbilon.  Tout  le  monde  sait  que  Strabon  attribue  à  cet 
emporium  la  même  importance  qu'à  ceiu  de  Marseille  et  de  Nar- 
bonne. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  les  Nannètes  paraissent  s*étre  li- 
vrés à  la  navigation.  Ils  y  obtinrent  de  tels  succès  que  le  port  de 
Corbilon,  au  dire  de  Polybe,  était  aussi  florissant  que  ceux  qm 
passaient  pour  les  plus  fréquentés.  Mais,  comme  cet  historien,  ooo 
plus  que  Sirabon ,  ne  donne  aucun  renseignement  précis  sur  l'a^ 

*  CartuL  Hoton.  p.  /i5. 
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ianuoricaiit,  ii  n*en  faut  parler  que  sous  foriue  liypolhëtique.  il 
y  a  peu  d^annëes,  un  arclidologue  du  pays  nantais  a  découvert,  sur 
la  petile  rivière  de  Brivé,  qui  se  jette  dans  la  Loire,  un  village 
Bommé  Gori>ilon.  Il  y  a  tout  Ûeu  de  croire  que  ce  Corbilon  est  Tan- 
cien  éfÊTTopûov  KopSfkMf^  de  Strabon,  nommé  plus  tard  Brwates  por- 
nu  et  daigné,  dans  les  anciens  ades  de  Bretagne,  sous  le  nom  de 
BtwtOe  Jlmmen.  Mais,  encore  une  fois,  ce  n  est  là  qu*une  hypothèse 
plus  ou  moins  acceptable.  Quant  à  Torigine  ibérienne  de  cette  déno- 
mination, origine  constatée,  assure -t- on,  par  Tillustre  Humboldt 
dans  son  Essai  sur  la  kmgne  basque ,  j*avoue  qu  elle  me  paraît  plus  que 
hasardée.  La  désinence  en  oc,  à  laquelle  M.  Spalz  attache  une  si 
grande  importance ,  ne  prouve  absolument  rien.  Que  cette  désinence 
soit  ancienne j  c'est  incontestable;  mais  elle  existait  dans  toute  la 
Gaule.  Seulement,  au  xu*  siècle»  elle  se  transforme  en  e,t,  aï,  en 
Bretagne  comme  dans  le  reste  de  la  France.  M.  Spalz  en  désire-t-il 
des  preuves?  Quil  veuille  bien  jeter  les  yeux  sur  quelques-unes 
des  chartes  publiées  dans  le  premier  volume  des  Preuves  de  Vhistaire 
de  Bretagne  y  de  D.  Morice.  Dans  la  charte  où  Louis  le  Gros  con- 
firme Téglise  de  Nantes  dans  la  possession  des  biens  qu  elle  doit  à 
la  piété  des  fidèles ,  M.  Spals  pourra  lire  les  dénominations  suivantes  : 
Ferùaam  pour  Fercé,  Bairiàcum  pour  Béré,  Ahraiacum  pour  Ar- 
brai,  TeiUiacum  pour  Teille,  Felgeriaeum  pour  Fougerai^  etc.  Les 
mots  qui  se  terminent  en  aeam  ne  sont  pas  particuliers,  comme  le 
suppose  M.  Spalz ,  aux  pays  de  Nantes  et  de  Vannes  ;  ils  ne  sont  pas 
moins  nombreux  dans  le  pays  de  Rennes  :  ainsi,  MareiUiaeum  pour 
Marcilié,  Sanignaeum  pour  Savigné  ou  Savigny,  etc.  Mais,  je  le  ré- 
pète, tous  ces  mots  en  ac  ou  aeflen  disparaissent  des  actes  vers  la  fin 
du  XII* siècle,  et,  en  Bretagne  comme  en  France,  on  écrit,  dans  les 
diartes,  Britigné  au  lieu  de  Britanmacmny  Martigné^  Martigny  au 
lieu  de  Martiniaeim^  Séeigmfy  Séoigni  au  lieu  de  Setmiaeym,  Chéméré 
au  lieu  de  Cameriaeum.  Ces  anciennes  désinences  étaient  gauloises 
et  nullement  ibériennes. 

UhoBoridiie  M.  Spalr  fait  tomber  la  ville  de  Nantes  aux  mains  de 
Conan  Mériadec  en  363.  Qu'il  nous  pennette  de  lui  dire  que  cette 
assertion  est  impardonnable  aujourd'hui. 

On  sait  que  D.  Gallois  et  D.  Lobineau  avaient  fait  justice,  dès  le 
xviii*  siècle,  de  cette  vieille  fable;  elle  a  été,  de  nos  jours,  réduite 

*  D.  Morice,  IWmes,  etc.  i,\^  p.  568v 
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en  poudre  par  MM.  Variii,  de  Kerdrei,  de  La  Bordene  et  quelques 
autres. 

La  seconde  partie  du  travail  de  M.  Spals,  la  plus  carieuse,  est 
celle  qu*il  consacre  à  Thistoire  fëodale.  Goaëron  ëtait  alors  dÎYÎei  en 
six  fiefs  :  Vigneux,  Sesmaisons,  le  bois  de  la  Musse,  Haie,  de  Rap 
et  enfin  la  châteltenie  de  Gouêron.  M.  Spalx  a  fouille  les  arehites  de 
ces  anciennes  seigneuries,  et  son  travail,  dont  il  n'a  publié  que  la 
première  partie,  mérite  k  tous  les  pcHnts  de  vue  des  âoges. 

A,  DB  Gooasoii, 

'  Membre  du  Comité. 


AfINÀLSS  DE' LA  SoClérÉ  ACADiMIQVK  DB  NâNTBS  BT  DV  DéPABTBBilIT 
DB  LA  LoiBB-iNFiniBVRB. 

Année  1866. 

Le  premier  semestre  de  ce  volume  est  occupé  presque  en  entier 
par  un  travail  de  M.  J.-C.  Renoul,  intitulé  LaparoisBe  «I  k  fturter 
de  Sam^inuUen.  Cet  ouvrage,  qui  se  compose  de  plus  de  deux  cents 
pages,  abonde  en  détails  curieux  et  témoigne  de  recherches  péis^ 
vérantes,  poursuivies  avec  autant  de  sagacité  que  de  bonheur.  0 
est  fâcheux  que  ces  matériaux,  recueillis  avec  tant  de  patience, 
n  aient  pas  été  mis  en  œuvre  de  façon  à  former  une  histoire  sairie: 
M.  Renoul  s'est  borné  à  énoncer  les  faits  sous  leurs  dates,  sans  ié- 
forcer  le  moins  du  monde  de  les  rattadier  les  uns  aux  autres. 

Cette  étude  est  divisée  en  trois  parties  :  la  première  comprend 
rhistoire  de  Téglise  Saini-Simiiien  pendant  tout  le  tenqw  où  elle 
fut  occupée  par  les  évéqaes  de  Nantes;  la  seconde  a*étend  depoii 
569,  époque  k  laquelle  saint  Félix  crasacra,  avee  le  eoncsiis 
d'Euphronins,  archevêque  de  Tours,  TégUse  Saîat-Pierre,  qui  de> 
vint  dès  lors  la  cathédrale  du  diocèse,  tandis  que  Saiot-Sioulies 
demeura  une  simple  paroisse  ;  eo&a  la  troisième  se  cooipoie  dW 
nouvdle  série  chronologique  partant  du  xiv*  siècle  pour  airiier 
jusqu'à  notre  époque ,  et  dans  laquelle  M.  Renoul  a  rejeté  un  pea 
arbitrairement  les  faits  qui  lui  ont  paru  d'une  importanoe  secon- 
daire. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  faire  comprendre  que  ff 
travail  n'est  pas  de  nature  à  être  analysé,  et  qu'il  faut  y  avoir  dir«- 
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tement  recours  pour  mettre  à  profit  les  utiles  renseignetHeiits  qu'il 
fournit.  L'origine  d'un  grand  nombre  des  établissements  de  la  ville 
de  Nantes  s'y  trouTe  racontée  ;  il  nous  parait  utile  d'en  extraire  la 
courte  histoire  de  la  fondation  de  sa  bibliothèque. 

L'archidiacre  Pierre  Legidlo,  cuvé  de  Saint-Similien  et  l'un  des 
gouverneurs  des  pauvres,  c'est-à-dire  administrateur  de  f hôpital, 
laissa  k  sa  mort,  en  1 679 ,  ses  livres  k  cet  établissement. 

ft Cette  bibliothèque  devait  être  d'un  certain  prix,  car  ses  exéen- 
•rteurs  testamentaires  firent  connaître  au  bureau  de  ville  qu'ils  en 
trrefusaient  3,ooo  livres.  Le  bureau  arrêta  qu'il  en  ferait  l'acquisi- 
fftion  pour  la  ville  et  payerait  aux  pauvres  une  rente  de  95o  livres, 
<rqu'il  porta  [dus  tard  k  3oo  livres,  franchissable  au  denier  douse. 

ffLe  maire,  Chartes  Harronys  de  l'Épinai,  offrit  de  prendre  cette 
cr  bibliothèque  pour  son  compte  particulier,  k  la  charge  de  servir  lui- 
frmême  la  rente;  mais,  sur  la  proposition  d'André,  sieur  du  Tertre, 
V avocat  général  de  la  Chambre,  docteur  de  l'Université,  et  qui,  à 
trces  titres,  était  sans  doute  un  homme  érudit,  il  fut  décidé  que  la 
trbiUiothècpie  Legallo  devait  rester  k  la  ville. 

«Malgré  cette  décision,  f année  suivante  l'affaire  n'était  point 
«r encore  terminée.  La  ville  hésitante  en  faire  l'acquisition ,  la  biblio- 
vthèque  fut  adjugée  au  maire  Harrouys  pour  le  prix  de  1,390  écus. 
irMais,  chose  qui  peut  surprendre,  le  maire  la  céda  presque  aussi- 
(rtôt,  en  réalisant  un  certain  bénéfice,  a  un  sieur  Poulain,  pour 
tr  i,âoo  écus.  Cela  fit  scandale  et  souleva  de  l'opposition.  Le  duc  de 
(T  M ercœur  crut  alors  devoir  intervenir,  et  l'on  trouve  cette  année 
(runie  sentence  du  sénéchal  des  Regaires,  qui  condamne,  en  terme 
(Ttrè»-précis,  la  ville  k  faire  cette  acquisition.  Ce  ne  fut  cependant 
(«^ qu'en  1691  que  cette  transaction  se  termina.  Par  sa  délibération 
trdn  95  février,  la  communauté,  se  oonfermant  à  la  sentence  des 
«rBegaires,  acheta  enfin  la  bibliothèque  Legallo  pour  la  somme  de 
ir/ioo  écus  d'or  au  soleil,  acquisition  qui  fut  confirmée  par  le  duc 
ftde  MercŒur,  au  mois  de  décembre  suivant.  Ainsi  c'est  grâce  au 
«duc  de  Mercœur  que  cette  collection,  précieuse  pour  Tépoque,  est 
(T  devenue  propriété  de  Nantes  et  le  fondement  de  sa  bibliothèque.  « 

Les  renseignements  de  ce  genre  sur  l'origine  des  principales  col- 
lections de  nos  départements,  sur  leurs  divers  fonds  et  leurs  ac- 
croissements successifs  seraient  d'un  vif  intérêt,  mais  il  faudrait 
qu'on  pût  toujours  savoir  sur  quels  documents  reposent  les  faits 
avancés;  c'est  ce  qui  manque  au  travail  de  M.  Renoul,  non-seu-- 
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letnent  relativement  au  passage  que  nous  venons  de  citer,  mais  daos 
tout  ie  reste  de  Touvrage. 

L*auteur  affirme  que  ses  récits  tr  sont  puisés  à  de  bonnes  sources.  « 
Dieu  me  garde  d'en  douter!  mais  il  eût  été  indispensable  de  les 
faire  connaître^  pour  donner  k  de  pareilles  rechercbes  tonte  leur  va- 
leur et  fournir  à  chacun  le  moyen  de  les  contrôler  sans  les  refaire. 
Cest  là  une  critique  que  nous  avons  déjà  renouvelée  souvent,  que 
nous  renouvellerons,  je  le  crains,  bien  souvent  encore.  Nous  regret* 
tous  très-vivement  de  nous  répéter  ainsi,  mais  à  qui  la  faute?... 
Cette  absence  d*indications  précises  des  sources  est  le  défaut  le  plus 
fréquent  d'un  grand  nombre  d'excellents  travaux,  auxquds  on  nau- 
rait  d'ailleurs  que  des  éloges  à  donner.  HAtona-noos  toutefois  de 
constater  qu'on  ne  le  rencontre  pas  dans  Laforteruw  ie  Pinml,  inté- 
ressant mémoire  de  M.  Bourgoin  fils,  qui  suit  immédiatement  cebi 
dont  nous  venons  de  parler. 

En  se  référant  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  soin  au  teite 
même  des  hisloriens  originaux,  l'auteur  n'a  pas  de  peine  à  établir 
que  le  château  de  Pirmil  ne  date  point  des  Romains,  comme  on  fa 
prétendu,  et  qu'il  a  été,  non  pas  réédifié,  mais  construit  pour  la 
première  fois  en  i365,  par  le  comte  de  Montfort,  devenu  dac  de 
Bretagne  sous  le  nom  de  Jean  IV;  et  il  en  poursuit  l'histoire  avec  la 
même  sûreté  de  méthode  jusqu'en  1839,  époque  où  il  fut  abatto 
pour  l'établissement  d'une  cale  descendant  à  la  Loire. 

La  fronde  en  Bretagne^  par  M.  Dncrest  de  Villeneuve,  n^est  qu'an 
fragment  d'une  histoire  encore  inédite  du  parieraent  de  cette  pro- 
vince. 

Si  cette  histoire  n'existait  pas  encore,  ce  n'est  pas  faute  de  docu- 
ments :  les  délibérations  et  les  arrêts  du  pariement  de  Rennes  for- 
ment une  longue  série  de  registres  qui  n'attendaient  qu'un  explora- 
teur résolu.  On  doit  savoir  gré  à  M.  Ducrest  de  Villeneuve  de  les 
avoir  signalés  à  l'attention  des  érudits  et  d'en  avoir  ie  premier  aborde 
l'examen. 

Pendant  la  Fronde,  le  pariement  de  Rennes,  fidèlement  attaché  a 
l'autorité  royale,  n'a  résisté  à  Maxarin  que  dans  la  hmite  de  son  droit 
légal,  et,  moins  docile  que  le  pariement  de  Normandie  à  suivre 
l'impulsion  de  celui  de  Paris,  il  a  su  préserver  la  province  des  dé- 
sordres, et,  par  suite ,  de  la  misère- profonde  qui  a  désolé  les  enviroas 
de  Paris  et  dont  la  charité  si  ingénieuse  et  si  active  de  saint  Vin- 
rent de  Paul  a  eu  tant  de  peine  à  triompher.  A  Rennes,  les  séaares 
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du  parlement  ont  été  souvent  fort  orageuses,  mais  les  troubles  sont 
restes  intérieurs,  l'agitation  ne  s'est  pas  produite  au  dehors;  This- 
loire  de  ce  sage  parlement  est  donc  moins  dramatique  qu'une  autre, 
et  il  faut  reconnaître,  avec  le  rapporteur  de  la  Société  académique 
de  Nantes,  que  l'intérêt  fait  «r  quelque  peu  défaut  au  sujet.  « 

Mentionnons  en  terminant: 

Un  discours  de  -M.  le  docteur  Rouxeau,  président,  qui  a  su  intro- 
duire quelques  aperçus  nouveaux  dans  un  bien  vieux  sujet  :  Zr'tiK 
JheiKe  de  lajmmê  dans  îa  êoeiété; 

Un  Hapfort  tur  k$  travaux  de  la  SaeiéU  aeaiémipn^  où  nous  nous 
garderons  de  puiser  des  extraits  d'extraits,  ou  des  analyses  d'ana- 
lyses qui  ne  pourraient  conserver  aucun  int^t,  mais  où  nous 
nous  em^ssons  de  recueillir  la  nouvelle  de  rétablissement  à  Nantes 
de  bibliothèques  populaires  et  de  séances  académiques  publiques 
consacrées  à  la  lecture  d'œuvres  originales  composées  pour  cet  objet; 

Enfin  un  Rapport  de  la  commmon  du  prix  sur  h  eomeaarê  de  Tamiée 
t866,  La  Société  académique  a  décerné  une  médaille  -d'argent  à  un 
ouvrage  intitulé  De  Fidueatian  eoeiale  de$  ouvrière  y  où  les  cât&  les  plus 
difficiles  et  les  plus  délicats  de  la  question  sont  résolument  abordés, 
oà  d'utiles  conseils  sont  donnés  à  la  bourgeoisie  en  même  temps 
qu'aux  outriers,  et  dont  l'auteur  a  pris  pour  devise  Itieedoper  ignée;  et 
elle  a  laissé  sans  récompense  un  autre  travail  relatif  au  même  sujet, 
intitulé  Rifiexione  sur  Fiducaùen  eoeiale  dee  dassee  otivrîirsf ,  pénétré 
d'un  optimisme  beaucoup  plus  grand ,  écrit  d'un  ton  beaucoup  plus 
doux  et  accompagné  de  cette  devise,  fort  bien  appropriée  au  con- 
tenu :  Donnez  au  peuple  et  U  voue  donnera.  Les  deux  morceaux  par- 
taient de  la  même  main ,  et  bien  évidemment  l'auteur,  après  s'être 
donné  franchement  carrière  dans  le  premier,  avait  rédigé  le  second 
en  vue  du  prix,  pensant  qu'il  répondrait  mieux  aux  exigences  aca- 
démiques. Ce  calcul  a  été  trompé  :  la  Société  de  Nantes  a  récompensé 
ce  qu'elle  trouvait  le  meilleur ,  elle  a  donné  le  prix  à  l'ouvrage  où  le 
mal  était  franchement  mis  à  nu ,  et  les  remè(^  exposés  sans  réti- 
cence; c'est  là  une  preuve  de  plus  de  l'excellent  esprit  qui  l'anime 
et  de  la  haute  capacité  avec  laquelle  elle  est  dirigée. 

Cu.  Martt-Lavbaux, 

Meiubi*e  du  CoiiiiU*. 
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Anjtalbs  de  l'Acàùémib  db  Micon,  SociM  des  arts,  sgiehcbs,  bslus- 
LETTRBS  ET  ù'aoeicultvre ,  réUffêes  ei  miêe9  m  opin  par  M.  Ckmia 
PûUotc0f  ttcfétattê  pêtjHftutlm 

Tome  VIT,  i86â  (1867  ^^  ^  emiTertare). 

Le  tome  VII  de^Atmahêdê  VÂcaitmiê  de  Màow  contieBi  les  procès- 
veiliaux  des  sëâiioes  de  cette  Société  pendant  les  aanées  1869^ 
1 863 ,  1 86&  ;  le  compte  reada  des  expositions  i^eoles  des  vaèrn» 
années  dans  rammdisBeiiient  de  Mâcon,  et  le  t^te  des  discours  et 
des  toasts  qni  ont  acoompagné  ces  fêtes;  diverses  pièces  de  poésies; 
le  récit  de  Finanguralion ,  à  Romanèclie,  d'nn  buste  élevé  à  la  mé- 
moira  d'un  vigneron  mort  en  tSUli ,  Benoit  Raclet,  qni  a  délivré  de 
la  pyrale  les  vignes  de  la  Bourgogne;  deux  rapports  sur  les  eoa- 
cours  ouverte  par  F  Académie,  et  quelques  travaux  de  ses  membrei, 
paroH  lesquela  doux  études  de  M.  TaMié  Martigny,  Tune  sur  un  sar- 
cophage du  musée  de  Lyon»  Tautre  sur  le/MÎiioiiy  considéré  oomme 
symbole  chrétien. 

L agriculture,  la  viticulture,  Thisloire  naturelle,  réconenûe  po- 
litîqve,  la  poésie  et  Tarcbéologie  occupant  la  {dus  grande  partie  de 
ce  volume,  je  n'ai  à  noier^  au  compte  de  f  histoire,  que  la  publiea- 
tioB  d*un  testament  du  xui*  siècle;  ua  instructif  discours  de  M.  Mi- 
chon,  prononcé  lors  de  sa  réception  à  TAcadémie  de  Mâcon,  et 
contenant  Fénumération  et  la  rapide  appréciation  des  documents 
originaux  et  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrite  qui  ont  trait  i 
rhistoire  de  Mâcon;  ei  enfin  un  rapport  de  M.  Lacroix  sur  un  mé- 
inoire  de  M.  Michon ,  couronné  en  1 863  par  l'Académie,  et  intitulé  : 
Etude  sur  VhieUnre  de  Mâcon  pendant  la  période  commtmak^  entre  lot- 
qmniion  du  comté  de  Mâcon  par  Loaie  IX  (ts38)  et  la  réunion  du  èedii 
de  Bourgogne  à  la  France  (lâjj). 

Il  se  trouve  encore  quelques  moto  d'histoire  dans  une  dissertstioo 
où  M.  le  docteur  Perrachou  s'est  proposé  de  démontrt^r  les  dangec^ 
de  l'usage  peu  modéré  du  tabac.  C'est  comme  historien  et  comne 
moraliste  que  M.  Michelet  se  déclare  l'ennemi  du  tabac  :  M.  Pem- 
chon  en  parie  surtout  comme  médecin.  Parmi  les  exemples  d'em- 
poisonnement attribués  au  tabac ,  il  cite  la  mort  qui  surprit  Sauteu) 
À  Dijon  en  1697.  Cet  empoisonnement  est  pour  le  moins  dooteui. 
Au  sujet  d'un  mémoire  lu  dans  une*  Académie  boui^ignonne,  peut- 
être  n'esi-il  pas  inopportun  de  rappeler  que  Taccusation  dempoi- 
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sonneinent  involontaire  portée  contre  le  duc  de  Bourbon  par  Saint- 
Simon  semble  contredite  par  le  récit  qu*a  laissé  de  la  mort  de  San* 
teui  un  Bottrgfii{pM>n  du  xtu'  siècle,  le  président  Bouhier,  lequel 
avait  soupe  avec  lui  chex  La  Monnoie  le  soir  même  où  Saint^imon 
le  montre  soupant  et  se  laissant  empoisonner  ches  le  duc  de  Bourbon. 
CTest  sons  les  auspices  de  rAcadémie  de  M âcon  que  M.  Bagui  a 
publié  (il  est  superflu  de  le  rappeler  ici)  le  CarUdaire  de  Samt-Vn^ 
cent.  Une  de  ses  délibérations  de  Tannée  186 3  nous  annonce  que 
t^impression  du  cartulaire  doit  être  suivie  de  ceUe  de  r/ittwntetiv  des 
frfs  du  Mâeannm  et  du  Chandaiiy  dont  l'édition  a  été  préparée  par  le 
même  érudit. 

G.  SsavoiSy 

Membre  du  Comité. 


TnAVâirx  DE  Là  Sùciiri  d^histoihe  n  D'ânctiioLOGtB  m  là  MAvnmnK 

fSmxne). 

IP  volmne;  i**  et  a"  BaHedn. 

La  Société  d'histoire  et  d'archéolo^e  de  la  Maurienne  a  cru  de- 
voir faire  précéder  le  second  vdlume  de  ses  Tnwaux  d'une  préface 
dans  laquelle  eHe  explique  au  lecteur  ses  tendances  et  son  but.  Per- 
mettez*moi,  Messieurs,  de  citer: 

frLà  Société  ne  prétend  pas  écrire  f  histoire  de  k  Maurienne;  ce 
•r  serait  une  œuvre  aetueliement  impossible.  Mais  son  but  est  d'en 
tr  préparer  les  matériaux.  Si  elle  conserve  vie  et  si  elle  continue 
<rà  prospérer,  quelqu'un,  dans  vingt  ans  peut-être,  ayant  sous  la 
ffmain  ceux  qu'elle  aura  réunis,  pourra  entreprendre  de  la  rédiger, 
ff —  Pour  eoUeeter  le  plus  de  documents  qu'il  lui  est  possible,  la 
(f  Société  a  adopté  la  mesure  d'annoter  tout  ce  qu'elle  publie.  Par  ce 
(r moyen,  de  petits  détails,  de  petits  faits,  des  dates,  des  noms,  etc. 
irqoi  n'auraient  pu  trouver  alors  une  place  utile,  sont  consignés, 
ff conservés,  et  serviront  un  jour  à  ce  travail  d'ensemble  qui  cons- 
ff  titne  l'histoire  d'un  pays.  y> 

En  réalité,  et  ainsi  que  je  l'ai  constaté  dans  un  précédent  rap- 
port, la  Société  de  la  Maurienne  s'est  principalement  manifestée 
par  la  publication  de  documents  d'histoire  locale.  On  ne  saurait 
disconvenir  qu'elle  peut  se  rendre  ainsi  très-utile.  A  chacun  sa  tAche 
et  son  labeur;  Ja  grande  chose  est  de  bien  faire  ce  que  l'on  fait. 
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Néanmoins ,  dans  ces  balletins  que  met  au  jour  ie  zèle  patrioCiqiie 
des  enfants  de  la  Maorienne ,  un  peu  plus  de  personnalité  ne  nuirait 
pas;  on  aimerait  à  voir  leur  Société  agir,  cherciier,  discuter  davan- 
tage, vivre  enfin  d'une  vie  plus  originale.  Bile  se  borne  à  présenter 
les  fruits  d*un  travail  qui  me  semble  trop  restreint.  On  peut  re- 
marquer en  outre  que  les  teites  publiés  appartiennent  presque  tous 
aux  trois  derniers  siècles,  et  qu'en  dépit  du  titre  de  la  compagnie 
les  buHeiins  ne  contiennent  rien  qui  se  rapporte  à  l'archéologie. 

Les  morceaux  imprimés  dan»  les  fascicules  que  j'ai  sous  les  yeux 
sont  au  nombre  de  huit.  Je  vais  les  passer  rapidement  en  revue. 

Deux  testaments  y  figurent;  ils  sont  l'un  et  l'autre  accom|»- 
gnés  de  notes  abondantes  dues  à  M.  le  docteur  Mottard.  Le  plus 
ancien^  en  date  du  i/i  octobre  1 667,  a  été  dicté  par  Pierre  du  Ver- 
ney,  vicaire  général,  officiai  de  l'évéché  de  Maurienne.  L'autre,  si- 
gùé  le  &  septembre  lySG,  est  le  «testament  de  F.-H.  de  Valpeip, 
comte  de  Masin,  évéque  de  Maurienne.  Ces  pièces  n'offrent  pas  un 
intérêt  bien  vif;  les  notes  ajoutées  par  M.  Mottard,  qui  est  fort  an 
courant  des  choses,  renferment  des  renseignements  curieux.  L'an- 
notateur exprime  le  regret  que  la  loi  française,  introduite  en  Savoie 
depuis  l'annexion,  interdise  l'ensevelissement  des  morts  dans  les 
églises  savoyardes:  mais  a-t-il  démontré  que  l'ancien  système  a  plus 
d'avantages  que  d'inconvénients  et  de  dangers?  Je  ne  le  pense  ps». 

Il  y  a  des  notions  utiles  à  tirer  du  mémoire  inédit  pour  le  cha- 
pitre de  Maurienne,  qui  a  été  publié  et  annoté  par  M.  Martin 
d'Ârves.  Le  «duc  Emmanuel-Philibert  avait,  en  iSyS,  demandé  «0 
clergé  de  Savoie  un  subside  de  1 0,000  écus.  Le  chapitre  de  Mau- 
rienne lui  présenta  le  mémoire  dont  il  s'agit,  pour  montrer  son  peu 
de  ressources.  Il  demande  au  duc  de  Savoie  de  déclarer  que,  ptr 
son  précédent  édii,  il  n'entend  porter  aucun  préjudice  au  cleig^  de 
Maurienne,  et  qu'il  lui  permet  d'acquérir,  conformément  aux  an- 
ciens usages,  des  rentes  et  des  cens  en  blé. 

Les  princes  de  la  maison  de  Savoie  avaient  pris  anciennement 
l'habitude  de  se  faire  recevoir  chanoines  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Jean-de-Maurienne.  François  I'%  après  la  conquête  de  la  Safoie, 
voulut  suivre  l'exemple  des  seigneurs  dont  il  prenait  les  domaioes. 
et  il  entra  dans  le  chapitre  de  Maurienne.  On  possède  un  procès 
verbal,  signé  par  le  notaire  Modéré,  de  la  réception  du  duc  Edh 
manuel-Philibert,  qui  eut  lieu  le  18  juin  i56&,  et  M.  Daynonai 
nous  en  a  donné  le  texte,  avec  (|uelques  mots  d'introduction.  Ce  fn( 
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à  Saint-Jean,  que  le  souverain  visitait  avec  sa  iemme,  Marguerite  de 
Valois,  et  plusieurs  personnages  importants  de  sa  cour,  un  grand 
événement  et  une  solennité  considérable.  Uévéque  était  absent.  Le 
chantre,  les  chanoines  de  la  cathédrale,  les  ecclésiastiques  de  la 
ville,  revêtus  de  leurs  ornements  les  plus  magnîGques ,  allèrent  au- 
devant  du  prince  et  de  sa  femme  jusqu'à  la  chapelle  Saint-Roch, 
hors  des  portes.  Un  des  chanoines,  Jean  Rapin,  donna  la  croix  k 
baiser  aux  deux  visiteurs  et  leur  adressa  une  courte  harangue.  Puis 
on  entonna  le  Te  Deum,  et  le  cortège  entra  dans  la  ville.  Le  duc  et  la 
duchesse  étaient  à  pied,  abrités  sous  un  dais  que  portaient  des  no- 
tables; des  fleurs  et  des  feuillages  ornaient  les  rues,  que  des  étofies 
et  des  tapis  étendus  avec  art  défendaient  des  ardeurs  du  soleil. 
Lorsque  Ton  fut  dans  la  cathédrale,  le  duc,  salué  par  une  nouvelle 
harangue,  fut  revêtu  des  habits  de  son  canonicat  et  se  montra  avec 
la  chape  et  le  rochet.  Les  princes  passèrent  la  nuit  au  palais  épis- 
copal  et  partirent  le  lendemain ,  après  avoir  dtné  chez  Antoine  Ba- 
tandier,  juge-mage  deMaurienne. 

Il  me  reste  à  signaler  des  notices  sur  Philibert  Milliet,  Paul 
Milliet  et  Charles  Bobba ,  évéques  de  Maurienne,  extraites  des  titres 
originaux  par  M.  labbé  Truchet;  — des  lettres  patentes  du  s 3  mai 
1611,  portant  abolition  des  crimes  d'usure  et  autres  pour  les  étapes 
de  Saint-Jean-de-Maurienne  et  de  Modane;  —  des  études  de  M.  Ch. 
Buet  sur  les  droits  seigneuriaux  des  évéques  de  Maurienne;  —  et 
un  extrait  des  registres  de  la  chambre  des  comptes  de  Savoie. 

Le  mémoire  de  M<  Buet  se  compose  de  trois  parties  :  Tune,  oc- 
cupée par  des  considérations  générales  et  où  Tauteur  énumère  les 
bienfaits  dont,  à  ses  yeux,  la  civilisation  moderne  est  redevable  au 
christianisme  ;rautre,  dans  laquelle  il  soutient  que,  depuis  la  conces- 
sion de  Contran  à  Tévéque  Felmasius,  Téglise  de  Maurienne  a  joui 
des  droits  régaliens.  Je  ne  saurais  accepter  sans  réserve  toutes  les 
opinions  émises  par  M.  Buet  et  tous  les  faits  qu  il  a  avancés;  son 
mëmoire  est  dépourvu  d'indications,  et  il  est  difficile  de  croire  que, 
pour  le  rédiger,  les  textes  originaux  aient  été  mis  a  contributron. 

Quant  à  la  pièce  intitulée  Extraits  des  regiatrea  de  la  chambre  des 
comptes  y  son  titre  n'en  fait  pas  suffisamment  connaître  la  nature. 
C^est  un  acte  du  3o  mai  1769,  par  lequel  la  chambre  des  comptes 
homologue  les  contrats  d'afiranchissement  de  droits  seigneuriaux 
arrêtes  le  95  juillet  1768  par  Tévéque  Filippa  de  Martiniana.  en 
faveur  de  plusieurs  localités  de  son  diocèse  :  Saint-Jean-de-Mau- 
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rienne,  Argentine,  Valloires,  Saînt-j^an  et  Sainl-Sorlin  d'Arres, 
etc.  Ces  droits  avaient  été  cédés  à  la  couronne  de  Savoie  parcootnl 
du  9  février  1 768.  L'extrait  publié  par  la  Société  de  la  Mamienne 
renferme  Ténumération  des  droits  que  Tévéché  possédait  sur  chacooe 
des  localités  affranchies.  Il  est  regrettable  que  cette  pièce,  qui  na 
pas  moins  de  80  pages,  ne  soit  pas,  malgré  les  promesses  de  la 
préface,  éclairée  par  des  explications  et  des  commentaires.  M.  Boel 
en  a  dit  quelques  mots  dans  son  travail  sur  les  droits  seigneariam. 

P.  BOURQUELOT, 

Membre  du  Comité. 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


MÉMOSnBS  DE  LÀ  SOCISTK  HtSTOHIQVB  ST  AKCHKOLOGIQVB  DB  LaN6RB8, 

Année  1867,  in-'i". 

Les  dernières  livraisons  des  publications  de  FAcadëmie  langroiso 
renferment  un  travail  très-remarquable,  mais  qui  n'est  pas  de  notre 
compétence,  Thistoire  de  la  Ligue  à  Langres;  et  seulement  un  ar- 
ticle archéologique  de  M.  L.-G.  Polhier,  au  sujet  d'un  aqueduc  ro- 
main découvert  sur  les  territoires  des  communes  de  Fontaines  et  de 
Gourzon  (canton  de  Chevillon). 

Les  monuments  romains  sont  nombreux  dans  le  pays  de  Langres, 
et  la  Société  en  a  déjà  enregistré  une  grande  quantité.  Celui  que 
M«  Pothier  décrit  aujourd'hui  avec  un  soin  minutieux  remet  en 
ménM>ire  Texistenee  d'une  antique  ville,  le  Chfttelet,  qui,  bien  qu  en- 
tièrement détruite  et  depuis  longtemps,  laisae  reconnaître  aisément 
encore  aujourd'hui  ses  ruines  dans  le  plus  grand  détail.  Le  Châtelet 
occupait  le  sommet  d'une  montagne  sur  le  territoire  de  la  commune 
actuelle  de  Gourzon,  où  Teau  ne  devait  pas  être  facile  à  se  procurer, 
et  cependant  on  a  reconnu  à  travers  les  ruines  un  vaste  établissement 
de  bains  publics,  deux  bains  particuliers  et  une  très-grande  citerne. 
La  ville  du  Châtelet  a  été  l'objet  de  nombreux  travaux  historiques, 
depuis  que  Grignon,  en  1773,  eut  constaté  son  existence.  M.  Po- 
diier  lai  a  consacré  une  étude  très-remarquable  dans  isiBemie  de  Ut 
Hmtle-Martie,  en  1867.  Or  M.  Pothier  démontre  que  les  débris  de 
l'aquedttc  reconnu  par  lui^  et  qui  part  de  la  Haute-Borne,  sur  le 
territoire  de  la  commune  actuelle  de  Fontaine,  -à  i,5oo  mètres  du 
Châtelet,  servait  évidemment  à  fournir  l'eau  dans  cette  ville,  avec 
d'autant  plus  d'abondance  que,  la  Haute-Borne  étant  plus  élevée  que 
le  Châtelet,  la  conduite  des  eaux  avait  une  plus  grande  force. 
M.  Pothier  déduit  très-ingénieusement  les  moyens  à  l'aide  desquels 
on  pourrait  retrouver  entièrement  le  tracé  de  ce  monument,  qui 
devait,  h  en  juger  par  ses  débris,  être  digne  de  la  plus  belle  époque 
romaine,  et  de  reconnâttre  exactement  son  point  de  départ,  ce  qui 
pourrait  être  très-utile  pour  l'agriculture  du  pays.  Le  conseil  général 
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du  département  avait  vote  des  fonds  dans  ce  but,  mais  Tautorilé  su- 
périeure n^a  pas  ratifié  cette  décision. 

Dans  tous  les  cas,  les  recherches  de  M.  Pothier  complètent  utile- 
ment celles  que  nous  venons  de  rappeler  et  qui  forment  une  véritable 
monographie  du  Châtelet.  Il  serait  k  désirer  que  ce  travail  àonuii 
la  pensée  de  poursuivre  les  fouilles  abandonnées  depuis  trois  quarts 
de  siècle.  On  a  trouvé  beaucoup  d*objets  des  plus  curieux  au  Châte- 
let, et  la  moitié  du  plateau  reste  encore  à  fouiller. 

Ém>UARD  M  BabthAlbiit, 

Membre  dn  Comité. 


Journal  de  la  Société  d'archéologib  bt  pu  Comité  du  musék  loaai/iv, 

à  Nancy, 
Aimées  i865,  1866  et  1867. 

On  sait  que  la  Société  d'archéologie  lorraine  édite  trois  sortes  de 
publications .  des  volumes  de  documents  inédits,  à  peu  près  exclu- 
sivement historiques,  malgré  le  titre  de  la  compagnie;  des  volumes 
de  mémoires ,  où  Thistoire  occupe  aussi  le  plan  principal ,  et  enfia  le 
journal  mensuel.  C'est  sans  conteste  l'une  des  Société  savantes  les 
plus  laborieuses  de  France  et  qui  ait  fourni  les  meilleurs  et  les  plus 
importantes  publications. 

Le  Journal  renferme  la  chronique  et  les  mémoires  les  plus  courts. 
Nous  allons  rapidement  signaler  ceux  qui  ont  été  insérés  dans  les  trois 
dernières  années  :  Description  de  la  tombe  d'Isabelle  d'Autriche, 
duchesse  de  Lcnraine  à  Kœnigsfdden;  —  Mémoire  sur  la  vie  de 
Pierre  Gringore,  dans  lequel  M.  Lepage  démontre  que  le  célèbre 
poète  était  lorrain  :  cette  étude  est  très-curieuse  et  nous  fait  r^ret- 
ter  vivement  son  caractère  purement  historique  ;  —  Mémoire  de 
M.  Gaudé  sur  les  voies  romaines  de  la  partie  occidentale  de  la  dté 
des  Leueij  donnant  la  description  de  vingt  routes  et  une  excdieale 
carte.  —  une  Notice  sur  la  commanderie  de  Saint-Jean--du-Vieil- 
Aitre,  près  de  Nancy,  par  M.  Lepage;  —  une  Note  de  M.  CoumauH 
pour  démontrer  que  les  Gaulois  employaient  les  rouelles  comme  de 
simples  boutons. 

M.  Lepage  nous  fait  connaître  en  1866  plusieurs  sépultures  de 
la  cathédrale  de  Nancy,  entre  autres  celle  du  cardinal  Charles  de 
Lorraine.  —  M.  l'abbé  Marchai  s'occupe  de  la  biographie  de  saint 
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Eucaire,  de  son  ^piscjopal  à  Grand,  de  sou  martyre  a  Pompey  et  de 
ses  reliques  conservées  à  Liverdun,  dans  une  châsse  magnifique,  dé- 
truite en  1587. par  les  soldats  protestants  du  duc  de  Bouillon.  Le 
même  abbé  Marchai  complète  la  notice  de  M.  Boulangé  sur  les  sé- 
pultures des  princes  lorrains  dans  Tabbaye  de  Stertzelbronn.  Nous 
mentionnerons  la  notice  de  M.  Morey  sur  des  dessins  inédits  d*ar- 
tistes  lorrains;  celle  de  M.  Benoit  sur  Téglise  de  Hesse,  de  Tépoque 
romane;  celle  de  M.  Gaudé  sur  les  monastères  de  Boncourl  cl  de 
Rignecourl;  l'inventaire  des  objets  donnés  par  le  roi  Stanislas  à 
relise  de  Bon-Secours. 

En  1867,  M.  A.  Benoit  parle  de  la  chapelle  Sainte-Anne,  près  de 
Dieuze  ;  du  tombeau  de  Bené  II  de  Beauvau  et  de  Claude  de  Bau- 
deche,  sa  femme,  actuellement  déposé  dans  une  des  salles  du  musée 
lorrain.  —  Je  citerai  les  recherches  de  M.  Guérin  sur  les  bracelets  de 
lantiquité;  —  la  biographie  du  peintre  Dominique  Pergant,  par 
M.  A.  Joly  ;  —  la  notice  sur  la  chapelle  Notre-Danie-des-Goutles»  par 
M.  Olry  ;  —  le  prieuré  d*Imming,  par  M.  L.  Benoit;  —  Tépigraphie 
archéologique  de  Téglise  SaintrGengoult  de  Toul  «  par  M.  Tabbé 
Guillaume,  recueil  excessivement  curieux,  dont  les  plus  anciens  mo- 
numents remontent  au  xiv*  siècle. 

Quelqaes-uns  des  mémoires  mériteraient  d'être  analysés  ici,  mais 
il  aurait  fallu  leur  consacrer  trop  de  pages,  et  j'ai  cru  être  plus  juste 
en  indiquant  le  titre  des  principales  notices  avec  les  noms  de  leurs 
auteurs,  pour  montrer  à  quel  point  la  Société  d'archéologie  lorraine 
est  laborieuse  et  publie  de  bons  et  intéressants  travaux.  Je  ne  ferai 
d'exception  que  pour  M.  Henri  Lepage,  le  savant  président  de  la 
compagnie,  l'habile  archiviste  de  la  Meurthe^  dont  le  Comité  appré- 
cie si  justement  la  valeur,  et  pour  son  étude  sur  la  commanderie  de 
Saint-Jean-du-VieiUAitre.  Outre  l'intérêt  archéologique  qu'offre  ce 
monument,  il  évoque  des  souvenirs  dont  quelques-uns  se  ratta- 
chent à  la  période  la  plus  dramatique  des  annales  lorraines. 

La  commanderie  était  le  plus  ancien  établissement  de  Tordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem  dans  le  duché,  car  elle  existait  avant  Tannée 
11/17,  époque  où  le  duc  Mathieu  lui  donna  des  domaines  assez 
étendus  près  des  remparts  de  Nancy  et  douze  familles  de  serfs  à 
Laxou.  Un  fait  assez  curieux  se  rapporte  à  la  seigneurie  de  ce  lieu , 
que  Tordre  posséda  par  la  suite.  En  1386,  le  grand  prieur  de 
France  céda  un  terrain  aux  juifs  du  duché  pour  y  établir  leur  cime- 
tière, moyennant  une  redevance  annuelle  d'un  marc  et  la  toulois; 
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une  nouvelle  convention  fut  conclue  en  1/179,  par  laqudie  ia  rede- 
vance fut  fixée  à  1  marc  d*argent  de  rente,  et  les  droits  à  90  gros 
et  10  deniers  lorrains  par  sépulture  de  chef  de  familic,  à  10  gros 
pour  un  domestique  et  À  5  gros  pour  un  enfant.  Les  ducs  proté- 
gèrent toujours  très-efficacement  la  commandcrie  et  lui  firent  de 
larges  et  fréquentes  aumônes. 

La  commanderie  fermait  un  ensemble  de  bâtim^its  considérables: 
il  y  avait  une  maison  seigneuriale,  de  vastes  dépendances,  des  écu- 
ries, des  bâtiments  de  ferme,  une  chapelle,  des  jardins;  tout  cela 
a  disparu;  la  chapelle  seule  subsiste  :  elle  consiste  en  trois  nefs, 
une  abside  carrée  et  une  tour  ronde*  accolée  à  Tabside,  bante  de 
18  mètres,  avec  des  murs  d'un  métro  d'épaisseur;  elle  est  plus 
large  en  bas  qu'en  haut,  et  percée,  dans  sa  partie  supérieuro,ded6ux 
petites  baies  à  pleins  cintres  bilobécs.  Cette  tour,  petit  monument 
très-intéressant, remonte,  ainsi  que  Tabside,  à  Torigine  delà  com- 
manderie. 

L'abside  mérite  une  mention:  longue  de  10  mètres,  laige  de 8, 
elle  est  couverte  d'une  voAte  ogivale  distante  de  7**,5o  du  sol.  Les 
arcs-doubleaux  de  cette  voûte  s'appuient  dans  les  angles  sur  quatre 
faisceaux  de  coionnetles,  au  nombre  de  trois  dans  chaque  angk. 
celle  du  milieu  assez  saillante,  les  deux  autres. en  retraite  et  enga- 
gées ;  leur  tailloir  est  très^evé ,  et  la  corbeille  garnie  de  larges  feuilles 
pointues,  simples  et  unies;  les  bases  ont  disparu  par  rexhaussement 
du  soi  ;  l'abside  est  éclairée  par  une  fenêtre  en  plein  cintre  dans 
le  mur  méridional  et  une  ogivale  a  trois  compartiments,  derrière 
l'autel. 

Le  reste  de  l'édifice  a  été  refait  ou  remanié  au  xv'  et  au  xvi*  siècle. 
On  y  trouve  quelques  inscriptions  tumulaires,  que  Fauteor  a  soi- 
gneusement relevées,  entre  autres  celle  d'un  vaillant  genlilhoanie, 
Gharies  d'Aumale,  guidon  de  la  compagnie  du  duc  d'Aumale,  qui 
fut  tué  à  ia  bataille  de  Saint-Nicolas,  en  1 553.  Un  poète  lorrain  lai 
composa  ces  vers  : 

Entre  ces  mors  gentils  bornes  françoys 
Dort  et  repose  auprès  de  ceste  pierre' 
Charles  d'Aumale.  0  passant,  qui  qae  soytl 
Regarde  et  pense  aux  hasards  de  ia  guerre; 
Au  combat  vint  pour  bruil  et  ios  acquenv. 
Ou  fort  bien  fcil;  mnis  lue  fusl  à  Theure, 
Tant  cusl  de  coups!  0 !  son  corps gist  en  Irrro 
Et  son  esprit  ru  ryol  prinsi  sa  domourf. 
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Cesi  auprès  de  la  coiumaaderie  que  Charles  le  Téméraire  campa 
quand  il  vint  pour  la  première  fois  assiéger  Nancy,  en  1/176  :  plu- 
sieurs de  ses  capitaines  y  logèrent.  C'est  là  que  les  plénipotentiaires 
de  M.  de  Bièvre,  gouverneur  de  la  ville,  vinrent  trouver  le  duc  de 
Bourgogne;  tout  près  de  là  enfin  que  Charies  le  Téméraire  (ut  tué, 
le  5  janvier  1/176.  Une  modeste  croix  rappelle  remplacement  où 
tomba  ce  grand  prince. 

£n  fouillant  dans  les  fondations  de  la  commanderie,  on  a  trouvé 
un  grand  nombre  de  squelettes,  de  monnaies  et  d'objets  datant  de 
la  bataille  de  1/176.  La  Révolution  a  ruiné  ces  bâtiments,  et  la  cha- 
pelle deviut  alors  une  grange.  Heureusement  qu'il  s'est  trouvé  un 
acquéreur  ami  intelligent  des  choses  du  passé  et  qui  a  fait  réparer 
autant  que  possible  ce  monument  intéressant,  surtout  la  tour  de  la 
chapelle,  qui  est  un  des  rares  spécimens  de  l'architecture  du  xii' 
siècle  eu  Lorraine. 

Edouard  db  Bartublemy, 

Membre  du  Gomilé. 


MâmOIRBS  DU  LA  SoCléTÉ  ÀRCUKOCOQIQUB  DE  ToVRAINB ,  à  ToUrS. 

TofDes  XVII  et  XIX,  années  1866  et  1867,  gr.  m-8*  de  676  et  68^  pages. 

Ces  deux  volumes  renferment  un  seul  travail,  mais  un  travail 
considérable  :  c'est  un  armoriai  de  la  province  composé  par  M.  Carré 
de  Busserole,  d'après  ses  recherches  particulières  et  les  volumiueux 
documents  laissés  parle  regrettable  M.  Lambron  de  Lignini. 

La  science  héraldique,  longtemps  délaissée  sous  le  prétexte  que 
des  vanités  personnelles  pouvaient  seules  y  trouver  leur  compte, 
est  aujourd'hui  non-seulement  en  honneur,  mais  à  la  mode.  Au  point 
de  vue  de  l'histoire  provinciale,  elle  rend  de  véritables  services;  ap- 
pliquée à  l'archéologie,  elle  offre  une  utilité  incontestable.  A  chaque 
pas  elle  est  nécessaire  dans  la  visite  d'un  vieux  château  ou  d'une 
église.  Souvent  le  blason  seul  donne  l'explication  des  tombes,  des 
vitraux,  des  clefs  de  voûtes,  des  ornements  les  plus  divers  des 
monuments.  M.  de  Busserole  a  rassemblé  tous  les  blasons  des  fa- 
milles, nobles  et  bourgeoises,  des  villes  et  des  communautés  de  la 
Touraine,  et  des  familles  étrangères  qui  ont  compté. des  membres 
dans  cette  province.  Il  décrit  chaque  écusson  et  fournit  ensuite  les 
détails  généalogiques  les  plus  succincts  et  les  plus  incontestables 
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que  Ton  puisse  souhailer  :  fonctions  occupées  en  Touraine  par  les 
membres  de  la  famille,  arrêts  de  maintenue,  érections  de  terres 
titrées,  votes  aux  assemblées  de  la  noblesse.  L'objet  spécial  de  l'ou- 
vrage étant  cependant  renonciation  des  blasons,  M.  de  Busserole 
ne  s'est  pas  astreint  h  réunir  la  preuve  de  noblesse  de  chaque  mai- 
^n  :  il  s'est  borné  à  relever  quelques-unes  de  ces  preuves  afin  de 
bien  établir  l'identité  des  familles,  de  prévenir  les  erreurs  pouvant 
résulter  des  similitudes  de  noms,  et  fixer  d'une  manière  exacte  l'at- 
tribution des  armoiries.  L'auteur  a  consulté  tous  les  documents  pos- 
sibles, et  il  en  a  donné  soigneusement  le  détail;  il  cite  également  les 
sources  imprimées,  et  je  regrette  de  voir  figurer  parmi  ces  dernières 
des  livres  héraldiques  et  généalogiques  récents  et  tout  à  fait  indignes 
de  confiance.  G^est  ce  qui  explique  même  probablement  la  pré- 
sence,  dans  le  consciencieux  travail  que  nous  examinons,  de  quelques 
litres  absolument  sans  fondement.  Nous  regretterons  aussi  que  M.  df 
Busserole  ait  admis,  sans  laisser  place  au  plus  léger  doute,  une 
famille  grande  par  ses  prétentions,  mais  sur  laquelle  l'opinion  est 
absolument  fixée  aujourd'hui. 

Le  P.  Ménétrier  faisait  remonter  au  x'  siècle  Vorigine  des  ar- 
moiries, et  ne  fixait  leur  hérédité  dans  la  famille  qu'au  xii%  et  &a 
xiir  seulement  l'époque  où  ce  système  est  généralement  pratique. 

Pour  être  dans  le  vrai  à  l'égard  de  cette  question,  il  faut  se 
dégager  résolument  des  idées  modernes  de  noblesse  et  de  blason, 
lesquelles  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  aucun  rapport  avec  ce  qui  se 
pratiquait  il  y  a  sept  ou  huit  siècles.  L'usage  du  blason  naquit  du  be- 
soin des  nombreux  seigneurs  féodaux  d'avoir  un  signe  de  ralliement 
autour  duquel,  dans  une  bataille,  leurs  vassaux  pussent  venir  se 
rassembler.  Nous  empruntâmes  les  bannières  à  couleurs  et  insigneb 
variés  aux  peuples  orientaux ,  fractionnés  eux-mêmes  en  innombrables 
tribus  et  forcés  de  trouver  un  moyen  de  se  reconnaitre.  La  première 
croisade  consacra  cette  innovation.  Au  début,  le  caprice  et  le  hasard 
présidèrent  seuls  au  choix  des  couleurs  et  des  insignes.  Mais  une 
fois  fixés  par  une  cause  ^orieuse  ou  par  un  événement  saillant,  ces 
emblèmes  devinrent  les  signes  immuables  des  fiefs  grands  ou  petits 
pour  lesquels  ils  avaient  été  adoptés.  Pendant  la  première  période 
de  la  féodalité,  le  blason,  restant  attaché  au  fief,  était  adopté  parles 
familles  qui  se  succédaient  dans  sa  possession  et  qui  délaissaient 
alors  leurs  propres  armoiries.  Ce  Fait  est  tellement  constaté  anjoor- 
d'hui,  qu'il  est  inutile  de  donner  ici  des  preuves,  ou  du  moins  qnil 
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suffira  de  faire  remaniuer  que,  par  exemple,  les  maisons  royales  de 
Boui^ogne,  de  Dreux  et  de  Gourtenay,  au  lieu  de  porter  rëcusson 
de  France,  qui  appartenait  à  leurs  chefs  »  issus  de  cette  famille 
directement,  portaient  les  ëcussons  de  ces  grands  fiefs. 

Une  profonde  modification  s*opëra  vers  la  fin  du  m*  siècle,  quand 
la  mode  s*introduisit  de  porter  sur  les  vêtements,  sur  les  harnais, 
sur  les  armures,  les  emblèmes  héraldiques.  Gommé  il  était  naturel 
que  tous  les  fils  d'un  même  seigneur  eussent  les  mêmes  insignes, 
ces  emblèmes  devinrent  des  armoiries  appartenant,  comme  une  es- 
pèce de  propriété,  à  tous  les  membres  issus  d*une  même  souche.  De 
la  terre,  le  blason  passa  aux  familles  avec  le  caractère  héréditaire, 
comme,  pour  celle -li,  il  avait  le  caractère  perpétuel.  Mais  alors 
aussi  on  adopta  un  nouveau  signe,  la  brisure,  qui  distingua  les 
branches  de  la  même  maison.  Mais  de  nombreux  exemples  d'écus- 
sons  restés  attachés  à  la  terre  se  produisent  encore  jusqu'à  la  des- 
truction totale  du  régime  féodal.  A  ce  moment,  et  quand  Tannée 
royale  remplaça  complètement  Tannée  féodale,  la  terre  n'ayant 
plus  besoin  d'emblème,  la  famille  posséda  complètement  les  armoi- 
ries ^  A  cette  époque,  les  familles  nobles,  puis  les  familles  anoblies 
avaient  seules  le  droit  de  porter  des  armoiries  surmontées  de  heaumes 
et  de  couronnes,  des  armoiries  timbrées,  comme  on  disait  alors. 
Les  villes,  les  corporations,  les  établissements  religieux  adoptèrent 
des  insignes  héraldiques,  mais  sans  les  timbrer;  et,  le  5  août  iSyi, 
le  roi  permit  aux  bourgeois  de  Paris  de  porter  leurs  armoiries 
timbrées,  première  preuve  que  Ton  pouvait  avoir  des  armoiries  sans 
être  noble.  Dès  cette  époque  on  commença  à  rechercher  les  faux 
nobles  et  les  usurpateurs  d'annoiries  timbrées.  Le  17  juin  1/187, 
Charies  VIII  créa  un  oflBcede  maréchal  d'armes  chargé  de  surveiller 
la  confection  des  écussons  et  de  dresser  un  armoriai  général.  Celte 
importance  donnée  au  blason  stimula  la  bourgeoisie  à  se  pourvoir 
d'écussons,  sans  oublier  de  les  timbrer  pompeusement.  Plus  on 
multiplia  les  recherches  et  les  amendes,  plus  les  prétentions  se 
multiplièrent.  On  laissa  cependant  les  bourgeois  et  les  marchands  se 
décorer  d'armoiries  à  leur  gré,  pourvu  qu'elles  ne  reçussent  aucun 

'  M.  le  duc  de  Persigny,  le  premier,  a  traité  cette  matière  avec  une  lucidité  cob- 
vaincante  dans  un  savant  mémoire  où  ii  démontre  également  que  ia  brisure  nommée 
lambel  nVlail  nullement  un  signe  de  cadet,  mais  au  contraire  indiquait  le  fils  aine 
du  vivant  de  son  père  :  le  prince  de  Galles,  encore  aujourd'hui,  porte  dans  ses  armes 
un  lambel.  C'est  un  détail  très-important  pour  Thistoire  des  familles. 
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casque  ou  aucuue  couronne,  mais  moyenuaot  que  tous  se  soumel- 
traieut  à  un  enregistrement  général.  (Ordonnance  du  U  novembre 
i6i6.)  De  nombreux  édits  succédërenl  à  ceUe  manifestalioD  (k 
la  volonté  royale,  sans  amener  le  moindre  coaunencement d'exécu- 
tion) judqua  celui  de  novembre  16969  qui  prescrivit  la  confectioD 
de  TÂrmorial  général  de  France  par  généralité,  qui  comprend  trente 
ou  quarante  gros  volumes  manuscrits  incessanuneRt  feuilletés  à  U 
Bibliothèque  impériale.  Mais  ce  n  était  plus  réellement  une  mesure 
héraldique ,  c'était  une  mesure  fiscale  devant  rapporter  7  à  8  mil- 
lions de  livres  dans  les  caisses  de  FÉlat.  Un  tarif  fut  arrêté  pour 
les  diverses  catégories  a  inscrire  dans  TArmorial,  et  les  trailauLs 
et  les  sous-traitants  du  fermier  Adrien  Vanier  donnèrent  doffice 
des  écussons  à  90  livres  Tun  à  des  centaines  d aubergistes,  cabar^ 
tiers,  laboureurs  et  autres  braves  gens 9  fort  honorables  sans  doute, 
mais  qui  ne  se  souciaient  nullement  de  cet  excès  d'honneur  et  eus- 
sent assurément  préféré  conserver  leur  argent.  Mais  on  ne  plaisan- 
tait pas  à  regard  de  ceux  qui  cherchaient  à  se  sousti^airc  à  cette 
contribution  très-directe.  Le  délai  fut  fixé  au  3i  décembre  1(97. 
Une  amende  de  3oo  livres  était  prononcée  contre  ceux  qui  n'auraient 
pas  fait  faire  l'enregistrement  en  question  ou  porteraient  des  armes 
non  visées  par  le  juge  général  d'Hozier.  Un  autre  arrêt  du  parlemeot 
ordonne  la  confiscation  de  tout  meuble  où  se  trouveraient  des  écuir 
sons  non  soumis  aux  formalités  précédentes.  Les  personnes  qui  cher- 
chèrent à  se  soustraire  à  cette  mesure  en  faisant  eifacer  leurs  armoi- 
ries partout  où  elles  se  trouvaient,  comme  le  sieur  de  Croix,  de 
Lille ,  furent  condamnées  à  l'amende  et  déclarées  déchues  du  droit 
de  porter  aucun  insigne  hâraldique.  (Arrêt  du  18  juin  1677.) 

Jl  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  armoiries  blasonnées,  daos 
l'Armoriai  général,  présentent  certaines  particularités  qui  ont 
échappé  à  M.  de  Busserole.  Elles  peuvent  être  classées  en  trois  caté 
gories  quant  aux  personnes  :  les  armes  présentées  réellement  parles 
familles  et  enregistrées  ;  celles  que  d'Hozier  attribua  à  son  gré  quaod 
les  nobles  tardaient  trop  k  les  lui  envoyer,  ce  qui  fait  que  Ton 
trouve  des  blasons  différents  pour  de  très-proches  parents  de  même 
souche;  enfin  celles  que  Ton  imposa  d'office  aux  nombreux  petite 
marchands  que  nous  avons  cités.  Pour  ceux-là,  M.  d'Hoxier  procé- 
dait d'une  façon  assez  curieuse,  c'était  par  fournées  :  un  jour  loii< 
recevaient  des  chevrons,  un  autre  jour  des  bandes,  une  autre  foi" 
des  faces  ondées ,  etc.  Les  émaux  et  les  menus  accessoires  î^euls  rhan 
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geaient.  M.  de  Busserole  a  encore  omis  un  détail  très-considérable 
et  dont  je  crois  avoir  le  premier  relevé  les  preuves  matérielles.  Ou 
est  surpris  de  trouver  dans  le  grand  Armoriai  des  lacunes  :  certaines 
villes  ny  comptent  aucuns  de  leurs  habitants.  En  Champagne,  par 
eiemple,  Suippes,  Fismes,  Goifiy,  pour  citer  les  noms  que  j'ai  pu  cons- 
tater moi-même,  sont  de  ce  nombre;  Versailles  également  ne  fournit 
pas  un  seul  nom.  C'est  que  de  nombreuses  localités  s'abonnèrent 
avec  les  sou»-fermiers,  et,  moyennantune  somme  fixe,  débarrassèrent 
leurs  habitants  de  ces  distributions  de  blasons.  La  ville  de  Forçai- 
qnier  paya  en  1697,  au  sous-fermier  Jacques  Silvy,  secrétaire  du 
roi,  demeurant  à  Aix,  la  somme  de  i,&o&  livres  pour  la  décharge  de 
la  recherche  des  armoiries.  La  commune  de  ht  Valette,  également  en 
Provence,  fit  de  même  par  traité  du  8  décembre  1 697,  avec  le  sous- 
fermier  Pichon,  moyennant  3&6  livres  10  sols.  Une  ordonnance  de 
rintendant  répartit  cette  somme  entre  tous  les  hatnlants,  partagés 
en  trois  catégories,  à  1  a,  8  et  3  livres ^ 

Quant  à  la  prétention  de  prêter  un  sens  nobiliaire  h  l'inscription 
d'une  famille  dans  le  grand  Armoriai,  sa  fausseté  est  démontrée 
de  reste  par  cet  article  de  l'édit  de  novembre  1696:  et  Les  brevets 
"T d'enregistrement  d'armoiries  sur  lesquels  elles  seront  désignées, 
(t peintes  et  blasonnées,  ainsi  que  dans  les  registres  de  l'Armoriai, 
(^ne  pourront  en  aucun  cas  être  tirés  è  conséquence  comme  preuve 
(*de  noblesse,  n 

Edouard  dk  BARTuiLBuv, 

Membre  du  Goniilé. 


MÉMOIRES  DE  LA  SoCiBTB  DES  ANTIQUAIRES  DE  NoRMANDIE, 

VI*  volume  de  la  3'  série  (XXVl*  de  la  coHeclion),  i"  livraison. 

Les  fouilles  dirigées  avec  soin  et  bien  décrites  apprennent  tou- 
jours quelque  chose,  mÂme  lorsqu'elles  ne  fournissent  que  des  mo- 
numents d'une  espèce  déjà  connue.  C'est  le  cas  de  celles  qui  furent 
faites  à  Évrecy  (Calvados),  en  1867,  sous  les  yeux  d'une  commission 
nommée  par  la  Société  de  Caen ,  et  dont  le  rapport ,  rédigé  par 
M.  Charma ,  est  le  seul  ouvrage  d'archéologie  qu'il  y  ait  dans  le  fas- 
ricule  ci-dessus  annoncé. 

'  Armirrial  de  Provence,  par  M.  Louis  de  Bresc,  1867. 
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U  8*agit  d'un  cimetière  de  Tëpoque  barbare,  dont  les  sépultures 
ont  apparu  sous  les  racines  de  plusieurs  gros  arbres  que  Too  arra- 
cbait  en  un  lieu  dit  k  Champ  àe$  Madebinet.  L'exploFattoo  a  porté 
«ur  une  étendue  de  lao  mètres  carrés.  Elle  a  mis  à  découvert  trente- 
cinq  cercueils  de  pierre,  plus  étroits  aux  pieds  qu  à  la  iéte  et  munis 
de  couvercles  en  forme  de  toit.  Leur  longueur  variait  entre  a'.aS  e( 
1*^,78,  mais  répaisseur  était  pour  tous  de  1  i  centimètres.  Ils  étaient 
orientés,  selon  Tusaga,  de  Touest  à  Test,  sauf  un  seul  qui  regajrdait 
le  nord. 

Dans  plusieurs  de  ces  sépultures  les  ossements  étaient  boulever- 
sés, ce  qui  a  été  regardé  comme  le  signe  d'une  violation  ancienne. 

Généralement,  elles  ne  contenaient  ni  armes,  ni  objets  de  toilette, 
oi  poterie,  rien  autre  chose  enfin  que  les  résidas  des  corps  qui  v 
avaient  été  déposés.  Deux  seulement  ont  fourni  quelques  bijoui  de 
brome  :  c'étaient  des  sépultures  de  femmes.  Dans  Tune  il  y  avait  pour 
tout  butin  une  bague  de  bronze  avec  une  perle  de  verre  encbissée 
dans  le  chaton.  L'autre  a  donné  une  seconde  bague  faite  comme  h 
première,  une  boucle,  un  petit  fermoir,  la  tète  d'une  grosse  épii^ 
qui  avait  tenu  assujetti  sur  la  chevelure  un  voile  de  laine,  car  des 
fils  du  tissu  adhéraient  encore  au  métal.  Je  vois  là  une  indication 
de  costume  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  était  complétée  par  deux 
autres  pièces:  une  agrafe  à  double  patte  et  une  fibule  à  canon,  pla- 
cées à  la  hauteur  de  la  poitrine ,  lesquelles  avaient  conservé  aussi 
quelques  parcelles  de  deux  étoffes  de  laine  d'un  tissu  différent  L'bt- 
billement  de  la  personne  enfermée  dans  ce  cercueil  s'était  donc 
composé,  je  ne  dirai  pas,  comme  M.  Charma,  d'une  tunique  etd*on 
manteau,  mais  de  deux  tuniques  superposées ^et  d'un  long  voile 
attaché  sur  la  tête,  qui  retombait  de  manière  à  faire  l'office  de 
manteau.  Les  femmes  sont  invariablement  représentées  avec  cet 
ajustement  dans  les  miniatures  et  sur  les  ivoires  des  manuscrits 
carolingiens. 

Notons  encore  comme  un  fait  très-int!éressant  que  le  fond  de 
deux  des  cercueib  avait  été  entaillé  afin  de  former  une  petite  cel- 
lule destinée  à  recevoir  la  tête  du  mort. 

Cette  circonstance,  ce  que  je  viens  de  dire  du  costume,  la  forme 
des  bijoux  et  leur  rareté,  voilà  autant  d'indices  archéologiques  qm 
m'auraient  fait  attribuer  au  viii*  siècle  les  sépultures  d'Évrecy.  t»<^ 
raison  historique  me  confirme  dans  cette  appréciation.  Evrecy  pofi^ 
sëda  h  l'époque  barbare  une  abbaye  qui  avait  été  fondée  seulement 
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au  vil'  siècle.  N'est-ce  pas  Textension  donnée  h  la  localité  par  cet 
établissement  religieux  qui  est  cause  qu'il  y  eut  là  un  cimetière?  Je 
soamets  cette  considération  au  savant  secrétaire  de  la  Socii^té  des 
antiquaires  de  Normandie,  qui  n'a  pas  cru  pouvoir  faire  descendre 
plus  bas  que  le  vi*  siècle  l'âge  des  sépultures  si  bien  décrites  dans 
son  rapport. 

Je  me  permettrai  encore  de  lui  faire  une  objection  rdativement 
à  ce  qu'il  dit  des  cercueils  de  pierre  dont  le  coffre  est  paifaitemeot 
équarri.  Leur  usage,  selon  lui,  ne  se  serait  pas  maintenu  au  delà 
du  u*  siècle.  Celui  de  sainte  Geneviève,  morte  vers  609,  est  pour- 
tant dans  cette  forme.  Je  ne  doute  pas  qu'en  cherchant  bien  on  ne 
trouvât  des  exemples  de  cercueils  rectangidaires  employés  dans  la 
Gaule  jusqu'au  temps  des  petits-Gls  de  Clovis;  et  je  ne  parle  ici  que 
pour  la  Gaule  septentrionale,  car  dans  la  Narbonnaise  et  dans  les 
provinces  rhénanes  on  a  fait  de  ces  cercueils  jusqu'au  déclin  du 
II*  siècle. 

Les  fouilles  d'Évrecy  ont  fourni  quelques  objets  d'un  autre  temps 
que  celui  de  la  domination  des  Francs ,  par  exemple  un  poids  en 
pierre  muni  d'un  oreillon,  une  hache  en  silex  taillée  par  éclats,  etc. 
Comme  ces  pièces  ont  été  recueillies  hors  des  sépultures ,  il  n'y  a 
pas  d'autre  conclusion  à  en  tirer,  sinon  que  le  lieu  fut  habité  aux 
époques  celtique  et  romaine.  Mais  le  nom  tout  seul,  Ebriciactm^ 
disait  cela. 

J.  QOICBBSAT, 

Membre  du  Comité. 
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RAPPORTS 

DES  MEMBRES  DU  COMITE    SUR  LES   GOMHUMCATIONS  MANUSCRITES. 

SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


Svn  CNK  COMMVlflCATWN  DB  MM.  DE  BiNG  BT  DB  MoBLBT,  CtmetmOli 

un  hoè-reUef  antique  décùuterl  h  Stnuhùnrg. 

En  1866,  en  ddmolissant  une  maison  de  Strasbourg,  on  trouva, 
parmi  les  matériaux  qui  avaient  servi  à  la  construction  de  la  caie, 
une  dalle  en  grès,  portant  sur  Tune  de  ses  faces  un  curieiu  bas- 
lief.  Le  sujet  consiste  dans  la  représentation  d'une  divinité  d'appa- 
rence orientale.  C'est  un  personnage  barbu,  muni  de  deux  paires 
d'ailes  et  n'ayant  pour  tout  vêtement  qu'un  $iMigacnhiim,  U  tient  de 
la  main  droite  une  clef  et  de  la  gauche  un  sceptre.  Le  crâne  manque. 
Le  front  a  été  tranché  au-dessus  des  sourcils,  évidemment  pourre* 
cevoir  une  coiffure  postiche,  qui  devait  être  un  diadème  ou  une  tiare* 
en  métal.  Un  lion  passant  est  figuré  derrière  les  jambes  du  dieu. 
Près  de  chacun  de  ses  pieds  on  voit  un  vase  retourné,  dont  U  fonne 
est  celle  d'un  bol.  Le  vase  voisin  du  pied  droit  est  comme  brisé.  H 
en  sort  un  serpent  qui  s'enroule  autour  de  la  panse. 

Le  travail  de  sculpture  est  négligé  ;  les  formes  sont  ramassées  et 
trapues,  mais  traitées  avec  une  énergie  et  un  sentiment  du  dessin 
qui  indiquent  une  bonne  époque.  Il  serait  difficile  de  faire  desceodn* 
.l'exécution  d'un  pareil  ouvrage  plus  bas  que  le  règne  des  Antonios. 

La  dalle  est  de  petite  dimension  :  elle  a  70  centimètres  de  haut 
sur  /lo  de  large.  Il  y  a  toute  probabilité  qu'elle  fut  encastrée  dao^ 
l'atrium  d'une  maison,  et  qu'elle  nous  représente  la  divinité  tutélain* 
du  logis. 

Le  bibliothécaire  de  Strasbourg,  M.  Saum,  aussitôt  après  la  dé- 
couverte de  cette  pièce,  s'empressa  de  l'acquérir  pour  la  joindre* 
la  précieuse  collection  de  sculptures  antiques  qui  est  annexée  à  «>" 
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dëpôL  Le  mythe  figuré  dessus  était  quelque  chose  de  tout  nouveau 
pour  le  pays.  M.  Sauni  entreprit  d'en  donner  Texplication.  Il  écri- 
TÏt  sur  ce  sujet  un  article  étendu  qui  parut  dans  la  Renue  iAUace 
et  qui  Alt  communiqué  au  Comité  par  M.  de  Ring,  Tun  de  nos  cor- 
respondants du  Bas-Rhin.  Ce  que  M.  Saum  disait  du  monument 
nous  fit  désirer  d'en  avoir  une  représentation  fidèle.  La  demande  en 
fut  adressée  à  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  de 
l'Alsace,  demande  à  laquelle  M.  de  Moriet  répondit  obligeamment 
par  l'envoi  d'une  photographie.  Cette  image  ayant  été  renvoyée  à 
mon  eiamen ,  l'élude  que  j'en  ai  faite  m'a  inspiré  des  doutes  sur  la 
légitimité  de  l'attribution  proposée  par  le  savant  bibliothécaire  de 
Strasbourg. 

M.  Saum  voit  dans  le  bas-relief  un  monument  du  culte  de  Mithra. 
Les  attributs  du  personnage  lui  ont  rappelé  la  divinité  à  tète  de  lion 
dont  il  y  a  une  statue  au  Vatican  et  une  autre  au  musée  d'Arles.  Le 
rapprochement  me  semble  très-acceptable  ;  mais  l'assimilation  du 
dieu  à  tête  de  lion  avec  Mithra  l'est  beaucoup  moins.  C'est  une  con- 
jecture de  Visconti  et  de  Lajard,  que  les  archéologues  de  notre  temps 
ont  rejetée.  La  figure  à  tète  de  lion  est  considérée  aujourd'hui  comme 
celle  du  dieu  Éon,  dont  les  Grecs  avaient  fait  un  fils  de  Saturne.  Ce 
dieu  était  d'origine  babylonienne.  Dans  la  mythologie  d'où  il  est 
issu,  il  était  moins  un  dieu  qu'un  génie.  Il  appartenait  à  une  classe 
d'êtres  intermédiaires  qui  remplissaient  le  même  office  que  les  anges 
dans  nos  livres  saints,  et  que  l'on  voit  constamment  représentés  avec 
deux  paires  d'ailes  sur  les  monuments  de  Ninive  et  de  Babylone.  Le 
personnage  du  bas-relief  de  Strasbourg,  qui  porte  l'attribut  si. carac- 
téristique des  quatre  ailes,  serait  donc  la  représentation  d'Éon,  ou 
d'un  Ëon ,  adopté  comme  divinité  tutélaire  par  la  secte  mystique 
dont  quelques  adeptes,  mariant  les  dogmes  chrétiens  avec  les  leurs, 
fondèrent  le  gnosticisme  au  milieu  du  ii*  siècle  de  notre  ère. 

Comme  je  n'ai  pas  la  prétention  de  décider  la  question ,  et  qu'elle 
me  paraît  digne  d'une  étude  approfondie ,  je  propose  au  Comité  de 
(aire  exécuter,  d'après  la  photographie,  une  gravure  qui  mettra  les 
éniditD  en  état  de  discuter  avec  fruit  sur  le  monument. 

J.  QVIGIIBRAT, 

Membre  du  Comité. 
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MELANGES. 


Notes  svn  les  ports  viTniFiés  bt  sur  les  blocs  de  orânit  Fonm: 

DV  DiFÂBTBMBÏÏT  DE  LÀ  CrBDSB, 

PREMIERE  NOTE. 

ïai  trouvé  il  y  a  deux  mois,  sur  le  Puy-de-Gaudy,  dans  la  partie 
du  rempart  touchant  à  la  courtine  du  cdtë  de  Touest,  des  blocs  de 
granit  fondu  garnis  d'un  revêtement  formant  muraille  à  Tinlérieur 
et  à  Textérieur,  dans  le  grand  fort  avancé  du  Bois-Rond. 

L'état  de  conservation  tout  exceptionnel  de  ce  point,  d'ailleurs  peu 
étendu  (7  mètres),  m'ayant  frappé,  je  me  suis  livré  à  des  recherches 
et  à  des  observations  nouvelles  dont  il  m*a  semblé  utile  de  conserver 
le  résultat. 

Sur  les  murs  de  la  forteresse  du  Puy-de-6audy,  les  blocs  de  graait 
fondu  sont  partout  dénudés  ou  isolés  sur  leurs  bords,  excepté  en  un 
seul  point,  celui  dont  j'ai  à  parler. 

Là  les  blocs  sont  garnis  par  devant  et  par  derrière  d'un  revête- 
ment  formé  de  pierres  alignées  à  l'extérieur  seulement,  brutes, 
cassées  à  an^es  droits,  longues  en  moyenne  de  65  centimètres, 
larges  et  hautes  de  6o, 

Ces  pierres  sont  calcinées  et  profondément  sillonnées  sur  toutes 
leurs  faces  de  fentes  pareilles  à  celles  qui  fractionnent  les  granit; 
métamorphisés ,  mais  moins  nombreuses  et  plus  régulièrement  pla- 
cées.  Ces  fentes  vont  d'un  bord  k  l'autre,  se  coupant  entre  elles  à 
angle  droit.  Quelques-unes  sont  nettes,  larges  et  sans  franges; 
celles-là  divisent  une  pierre  en  entier  dans  le  sens  de  sa  lai^ur. 
c'est-à-dire  perpendiculairement  k  l'axe  du  mur;  cette  circonstance 
prouve  que  le  phénomène  dont  elles  sont  le  résultat  est  postérieur 
k  la  pose  de  la  pierre  ainsi  divisée. 

Les  pierres  du  revêtement  ne  touchent  pas  immédiatement  lc< 
blocs  fondus  et  peuvent  être  remuées  ou  enlevées  sans  peine;  ceU 
explique  la  disparition  de  toutes  celles  qui  manquent  et  l'habitude 
prise  dans  le  pays  de  se  procurer  des  matériaux  aux  dépens  du 
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Puy-de-Gaudy.  Aitisi  la  chapelle  du  collège  de  (iuërel  a  éié  bàtic 
en  1774  avec  des  pierres  qui  en  ont  été  tirées. 

L'intervalle  qui  sépare  le  revêtement  des  blocs  fondus  varie  de  10 
à  35  centimèlres.  Cet  intervalle  est  rempli  de  petites  pierres  et  do 
terre.  Les  petites  pierres  sont  calcinées,  quelquefois  même  désa- 
grégées au  point  d'élre  friables.  La  terre  est  celle  de  bruyère,  sans 
variation  aucune  et  sans  mélange  d'aucune  matière  étrangère;  sa 
couleur  sur  le  lieu  est  noir  d'ébène  ;  sécbée  lentement  et  dans  Tob- 
curité,  elle  devient  brun  foncé,  tandis  que  la  terre  des  lieux  voisins 
devient  gris  jaune.  Dans  cette  terre,  qui  se  trouve  en  contact  im- 
médiat d'un  côté  avec  les  revêtements,  de  Tautre  avec  les  blocs,  je 
n'ai  trouvé  ni  à  la  surface  ni  à  aucune  profondeur  la  moindre  trace 
de  charbon. 

La  largeur  totale  du  mur,  sur  la  crête,  est  de  3*,9o.  Cette  lar- 
geur totale  se  décompose  ainsi  :  i"*  sur  chacun  des  deux  bords, 
o",6o  de  revêtement;  â°  le  long  de  chaque  revêtement,  un  espace 
large  en  moyenne  de  o",2a,  rempli  de  petites  pierres  et  de  terre; 
3' des  blocs  de  granit  fondu  occupant  le  centre,  suivant  une  bande 
lai^een  moyenne  de  i"*,56. 

Le  revêtement  est  formé  de  deux  assises  là  où  il  est  resté  intact; 
sur  les  autres  points  il  n'en  reste  qu'une,  et  un  peu  plus  loin  il  n'en 
reste  pas.  Les  assises  reposent  sur  des  pierres  ordinaires,  moins 
grosses,  placées  sans  ordre  et  entremêlées  de  terre  de  bruyèi'e  assez 
compacte  pour  paraître  avoir  été  serrée. 

La  hauteur  du  rempart  sur  lequel  sont  les  assises  et  les  blocs  est 
de  5"',25;  sa  largeur,  prise  au  pied,  est  de  17  mètres;  il  est  fait  de 
pierres  et  de  terre  amoncelées,  à  la  façon  de  tout  ouvrage  de  terras- 
sement; les  pierres  ne  font  point  saillie  et  une  couche  de  terre  re- 
couvre le  tout. 

Dans  cette  portion  de  mur  restée  en  grande  partie  intacte,  j'ai  cru 
devoir  chercher  des  signes  du  mode  de  formation  des. blocs  artifi- 
ciels de  granit  fondu,  pensant  que  je  pourrais  y  en  trouver  plus 
sArement  que  dans  tous  les  autres  endroits  de  la  forteresse,  où  la 
ruine  est  presque  complète. 

Je  donnerai  la  conclusion  à  laquelle  je  suis  arrivé  après  la  des- 
cription sommaire  de  quelques  échantillons^  pris  sur  le  lieu  et 
choisis  de  manière  à  donner  une  idée  de  l'état  matériel  des  choses, 

*  Ces  ëctiantillons  ont  M6  envoyés  au  Comité  on  mhnc  temps  que  la  noie  de 
M.  Thuot.  < 

Rif.  nrs  Soc.  rat,  h'  «('♦rip;  l.  VIll.  an 
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éini  duquel  sont  surtoul  lin'ps  les  oonsifloratious  t^ur  l^squeHes  <«? 
fonde  mon  raisonnemcnl. 

Ces  échantillons  sonl  : 
IV»  î ,  —  Fragment  de  Tarête  supérieure  et  inférieure  d'une  pierre  df 
revêtement. 

N°  2.  — Fragment  de  Tarcte  supérieure  et  extérieure  delà  même 
pierre. 

Dislance  d'une  arête  à  Taulreou  lar^rcur  deia  face  supérieure, 
(>9  centimètres. 

Distance  de  Taréte  intérieure  aui  blocs  fondus ,  35  centimèires. 

Le  niveau  de  cette  pierre  de  revêtement  est  inférieur  de  o",i5 
au  niveau  des  Wocs  fondus. 

\°  3.  —  Fragment  de  Tarête  supérieure  et  intérieure  d'une  autn 
pierre  de  revêtement.  (Celte  arête  se  casse  en  petits  morceaui 
au  moindre  choc.) 

N*  à.  —  Fragment  de  l'arête  supérieure  et  extérieure  de  la  même 
pierre.  < 

Dislance  d'une  arête  à  l'autre  ou  largeur  de  la  face  supérieure, 
58  centimètres. 

Distance  de  l'arête  înlérieure  aux  blocs  fondus,  17  centi- 
mètres. 

Le  nireau  de  celte  pierre  de  revêtement  est  inférieur  de 
o",i8  au  niveau  des  Wocs  fondus.  (Il  y  avait  deux  assises  \i  où 
ont  été  pris  ces  échantillons;  ils  appartiennent  tous  à  l'assise  su- 
périeure.) 

N*  5.  —  Fragment  d'une  petite  pierre  ordinaire, -longue  de  o",i6. 
placée  entre  une  pierre  de  revêtement  et  un  bloc  de  granit  fonda, 
remplissant  tout  Tintervalle  et  les  touchant  tous  deax.  L'extré- 
mité noire  de  ce  fragment  était  seule  en  contact  immédiat  avec  le 
bloc  fondu,  sans  y  adhérer  aucunement.  Cette  extrémité  change  de 
couleur  si  on  la  mouille,  et  devient  vert  foncé.  Suivant  moi,  elle 
offrirait  un  exemple  d'épanchement  de  la  matière  ayant  aidé  i  b 
fusion.  Ce  qui  m'a  porté  à  le  croire,  c'est  que  celte  piore  était 
libre  et  que  de  plus  son  volume  ne  semblait  pas  avoir  été  di- 
minué dans  la  partie  ainsi  recouverte,  d'où  j'ai  pensé  qu'il  y  aeo 
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addition  et  superpositiou  d'uD€  matière  étrangère  fondue,  sans 
qu'il  y  ait  eu  fusion  de  la  pierre  elle-même. 

En  examinant  attentivement  ces  échantillons,  on  reconnaît  pres- 
que involoniairement  : 

i°  Que  les  revêtements,  en  raison  de  ce  qu'ils  sont  calcine's  et 
fendus,  étaient  sur  place  quand  a  eu  lieu  la  fusion  du  granit; 

9°  Que  laction  dissolvante  ne  s'est  pas  étendue  sur  la  surface  du 
mur  tout  entière  et  s'est  concentrée  sur  son  milieu; 

3*  Qu'une  différence  très -faible  dans  le  degré  de  proximité  avec 
la  partie  en  fusion  est  accompagnée,  dans  deux  revêtements,  d'une 
différence  d'état  très-notable; 

4"*  Que  le  phénomène  de  la  fusion  se  termine  sur  les  bords  de 
droite  et  de  gauche  sans  transition  et  brusquement. 

Ces  données  admises ,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  se  refuser 
à  les  admettre,  je  demande  :  (?Tja  fusion  du  granit  a-t-élle  eu  lieu 
•fpar  l'action  d'un  feu  ordinaire,  produit  aussi  par  un  combustible 
tf  ordinaire  ?w 

Je  réponds  :  ffNon.n 

Un  feu  ordinaire  demande  nécessairement  un  grand  amoncelle- 
ment de  matière,  si  on  vent  lui  donner  quelque  vivacité;  d'où  il 
suit  que  son  effet  ne  saurait  se  terminer  suivant  une  ligne  régulière, 
nette  et  tranchée.  Ici,  au  contraire,  nous  avons  une  bande  fondue  en- 
cadrée dans  un  amas  de  petites  pierres  et  de  terre  de  bruyère,  for- 
mant des  parois  qui  ta  contiennent;  de  plus,  l'écartement  des  deux 
hwds  de  cette  bande  est  sensiblement  le  même  dans  toute  la  lon- 
gueur aujourd'hui  subsistante;  d'où  il  suit  que  le  phénomène  auquel 
est  due  sa  formation  n'a  exercé  son  action  que  dans  des  limites 
marquées  à  l'avance. 

De  telles  circonstances  de  production  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  effets  nécessairement  inséparables  de  l'emploi  d'un  feu  ordi- 
naire. 

Si  un  feu  ordinaire  a  fondu  l'intérieur  du  mur,  pourquoi  le  com- 
bustible, qui  devait  être  accumulé  en  grande  masse,  n'étant  lui- 
même  qu'ordinaire,  n'a-t-il  pas  fondu  les  petites  pierres  et  surtout 
le  revétenient,  du  moment  qu'il  ne  pouvait  pas  ne  pas  recouvrir  la 
surface  entière  du  mur?  D'où  vient  aussi  qu'un  revêtement  un  peu 
plus  rapproché  d'un  point  en  fusion  est  bien  plus  profondément  cal- 
ciné que  celui  qui  en  est  plus  éloigné  de  quelques  centimètres  seule- 
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meut?  Celte  diiïéreuce  considérable,  résullaiil  d'une  cause  si  légère, 
n'indique-t-elle  pas  un  dégagement  de  calorique  d'une  intensité  ex- 
(réme  et  supérieure  assurément  à  celle  d'un  foyer  ordinaire,  alluin<! 
de  plus  à  Tair  libre? 

Remarquons  d'ailleurs  que,  dans  la  formation  des  Uocs  artificiels, 
la  fusion  a  gagné  en  profondeur  au  point  de  descendre  de  près  d'un 
mètre,  de  sorte  que  le  fond  de  la  masse  fondue  est  bien  plus  éloigni^ 
de  la  surface,  sur  laquelle  cependant  aurait  reposé  le  feu,  que  ne  le 
sont  lea  petites  pierres  et  les  revêtements,  restés  tous  intacts;  d'oiî 
il  résulterait  que  des  points  intérieurs,  moins  favorablement  plam 
pour  élre  échauffés,  auraient  pu  se  fondre  plutôt  que  des  points  ex- 
térieurs se  trouvant  en  contact  forcé  avec  le  feu;  ce  qui  est  une  con- 
tradiction. 

Un  feu  ordinaire  ne  peut  pas  ne  pas  laisser  de  charbon  Ik  où  il  a 
été  allumé,  ou  tout  au  moins  des  résidus  quelconques.  Ici  il  ny  a 
trace  de  rien.  De  plus,  Teffet  que  produit  un  feu  ordinaire  sur  le 
granit  est  de  le  rougir  et  de  le  désagréger;  mais  jamais,  de  mémoire 
d'homme,  l'incendie  le  plus  violent  n'en  a  fondu  la  plus  petite  par- 
celle :  témoin  l'incendie  du  village  de  Theil ,  qui  a  consumé  sept 
maisons  au  pied  même  du  Puy-de-Gaudy,  au  mois  de  juillet  der- 
nier, sans  rien  fondre,  malgré  les  matières  inflammables  de  toutes 
sortes  dont  elles  étaient  rem{dies.  Enfin,  les  effets  d'un  feu  ordinaire 
étant  certainement  de  ceux  que  l'on  counait  très-bien,  il  semble 
qu'il  doit  être  facile  de  constater  s'ils  se  rencontrent  ou  ne  se  ren- 
contrent pas  dans  la  formation  des  blocs  de  granit  fondu. 

Si  nous  ne  nous  trompons,  le  plus  inévitable  comme  aussi  le  plus 
saisissable  de  tous  ces  effets  est  la  décroissance  dans  le  degré  d'action. 

Or  ici  pas  de  degrés,  pas  de  transition,  pas  de  passage  du  plus 
au  moins;  il  y  a  ou  il  n'y  a  pas  fusion,  voilà  tout;  et  c'est  une  ligne 
sans  largeur  qui  marque  sur  le  mur  la  succession  d'un  état  à  uu 
autre. 

Des  diverses  considérations  qui  précèdent  je  conclus  : 

La  fusion  du  granit  a  été -obtenue  au  moyen  d'une  substance 
pouvant  par  sa  nature  faire  office  de  fondant,  substance  simple  on 
mélange. 

Cette  substance  était  non  un  combustible,  mais  un  eombunnl, 
tel  que  soufre,  nitrate  de  potasse,  etc. 

Cette  substance  a  été  mise  en  combustion  après  avoir  été  ré- 
pandue assez  abondamment  pour  remplir  les  vides  à  une  certaine* 
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profondeur  et  pour  recouvrir  le  tout  d'une  couche  d'une  certaine 
épaisseur. 

La  fusion  du  granit  a  eu  Heu  là  seulement  oiî  avait  été  préalable-  * 
ment  répandue  cette  substance,  ainsi  que  là  où  elle  a  pu  ou  s'étendre 
ou  descendre  par  suite  de  sa  liquéfaction  et  de  son  ëbullition. 

Quelle  serait  celte  substance? 

Quelle  a  dd  en  être  précisément  le  mode  d'emploi? 

Celte  question  est  du  ressort  de  la  chimie  plutôt  que  de  l'ar- 
chéologie. 

Aux  cinq  échantillons  dont  j'ai  parlé  plus  haut  je  joins  trois 
fragments  d'amphibole  et  de  trachyte  restés  presque  entièrement 
réfractaires.  Cette  circonstance  offrirait  peut-être  quelque  intérêt 
scientifique,  dont  je  ne  saurais  être  juge.  Un  de  ces  fragments  est 
une  partie  d'un  caillou  de  fronde,  pareil  à  ceux  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  Note  du  i"  novembre  1^67,  c(Jmme  se  rencontrant  à 
Tétat  naturel  sur  les.  sillons  de  la  pike  tardive. 

Un  neuvième  échantillon  est  une  portion  de  la  face  supérieure 
d'un  bloc,  offrant  une  pierre  en  partie  fondue,  recouverte  de  celte 
matière  rouge  scorifiée  qui  m'avait  semblé  autrefois  être  dé  l'argile 
cuite.  Celte  matière,  remplie  de  cellules  rondes,  n'a  rien' du  grain 
d'une  terre  cuite,  et  rappelle  au  contraire  par  toutes  ses  apparences 
les  scories  des  volcans  de  l'Auvergne.  Je  n'ai  pas  pu  la  déterminer. 

Un  dixième  échantillon  est  une  goutte  presque  sphérique  trouvée 
dans  une  fouille  près  de  la  lisière  du  bois  de  l'Enfer,  sous  un  bloc 
non  encore  déplacé.  L'importance  que  je  trouve  à  cet  échantillon 
est  qu'il  offre  un  exemple  de  liquidité  parfaite;  de  plus,  il  s'y  ren- 
contre une  particularité  rare,  qui  est  une  petite  soufflure  blanche, 
sphérique  aussi,  posée  sur  la  grande  sans  lui  appartenir,  et  qui ,  vue 
à  la  loupe ,  a  l'aspect  de  la  porcelaine. 

DEUXIEME  NOTE. 

I. ReHARQDBS  oélféRALBS  ET  DB8CX1PT10II. 

Les  granits  fondus  sont  situés  sans  exception^  sur  le  bord  exté- 
rieur des  travaux  de  fortification. 

Leur  étendue  en  largeur  varie  de  1  mètre  (Puy-de-Gaudy)  à  5'",5o 
(Château-Vieux). 

>  Dans     rlcpartcmenl  de  la  Creuse. 
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Leur  étondue  en  longueur  est  interrompue  par  des  lacaues.  Ces 
lacunes  sont  quelquefois  considérables. 

La  face  supérieure  des  granits  fondus  a  Taspect  d'un  veire  vert 
très-foncé;  elle  est  inégale,  mamelonnée  et  parsemée  de  parties 
creuses,  souvent  détachées  et  ressemblante  des  scories  volcaniques. 
Ces  sortes  de  soufflures  sont  très-légères  et  d'un  poids  inférieur  a 
celui  de  la  pierre  ponce,  ou  égal.  Ces  soufflures  sont  quelquefois 
aussi*  compactes  et  lourdes. 

Une  surface  étendue  de  granits  fondus,  prise  dans  son  ensemble, 
ne  parait  pas  provenir  d'un  seul  jet  de  matière  en  fusion  ou  d'une 
seule  action  du  feu;  des  blocs  se  détachent  parfois  sans  cassure, 
comme  s'ils  étaient  le  résultat  d'une  coulée  particulière ,  et  semblent, 
en  raison  des  formes  généralement  rondes  de  leurs  bords,  n'avoir 
jamais  adhéré  aux  blocs  voisins.  Un  bloc,  pris  séparément,  ne  se 
casse  qu'avec  une  extrême  difficulté. 

La  hauteur  ou  épaisseur  d'un  bloc  varie  de  80  à  ko  centimètres. 

Les  blocs  sont  formés  invariablement  de  petites  pierres  ou  même 
de  débris  de  briques  ou  de  tuiles.  (Ce  dernier  cas  est  très-rare.)  Les 
pten*es  sont  d'un  volume  de  6  à  1 9  centimètres  cubes  environ.  Ces 
pierres  sont  engagées  et  serrées  dans  la  pâte  qui  les  enveloppe  comme 
si  elles  étaient  noyées  dans  un  mortier.  Toutes,  sans  exception,  sont 
du  granit  du  pays,  granit  bleu,  granit  gris  et  gneiss.  Le  cassure 
d'une  pierre  considérée  à  part  donne  des  couleurs  très-dissemblables: 
celte  cassure  est  tout  entière  grise,  ou  gris  blanc,  ou  bleu  noir,  oo 
rougeâtre. 

Les  blocs  fondus  sont  tous  à  fleur  de  terre;  leur  surface  est  décou- 
verte, c'est-à-dire  que  rien  n'y  repose. 

En  fouillant  sous  des  bloc6  à  la  profondeur  de  plus  d'un  mètre, 
on  trouve  des  pierres  de  petite  ou  de  moyenne  dimension  et  bromlU». 
Les  intervalles  de  ces  pierres  sont  remplis  d'un  tuf  blanc  ou  de  frag- 
ments de  pierres  désagrégées,  répandus  en  assez  grande  quantité 
pour  ne  pas  laisser  de  vides.  Ces  fragments  sont  granitiques,  entière- 
ment libres,  et  coulent  dans  l'ouverture  que  leur  fait  un  coup  de 
pioche. 

Voici  ce  que  l'on  rencontre  dans  une  fouille  profonde  de  i",io, 
faite  en  dessous  de  blocs  fondus  non  déplacés  :  i"*  Un  tuf  à  gros 
grains  ou  de  très-minces  fragments  de  pierres  granitiques,  en  ptriie 
blancs,  en  partie  rougis  et  calcinés,  mêlés  à  des  pierres  granitique-^ 
de  petite  dimension,  également  rougies  et  calcinées.  Dans  le  tuf  ^n 
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voit  de  pelib  morceaux  de  couleur  rouge  brique,  ayant  toute  Tap- 
parence  d'uue  argile  cuite,  ^épaisseur  de  la  couche  offrant  cet 
aspect  varie  de  90  à  3o  centimètres.  3°  Une  couche  de  même  épais- 
seur, formée  des  mêmes  éléments,  parmi  lesquels  commence  à  ap- 
paraître  une  terre  naturelle,  ayant  tous  les  caractères  de  la  terre  de 
bruyère,  c est-à-dire  très-noire  et  très-meuble.  Ici  les  pierres  elle 
tuf  ne  sont  que  faiblement  rougis  et  calcinés.  3°  Enfin,  et  jusqu'au 
fond,  une  plus  grande  quantité  de  terre  naturelle,  semblable  aussi 
à  celle  des  terrains  voisins,  mêlée  à  des  pierres  restées  naturelles, 
mais  plus  grosses  que  celles  des  deux  autres  couches. 

De  cette  décroissance  dans  les  signes  de  l'action  de  l'agent  (feu 
ou  liquide  venant  d'une  fusion),  j'ai  conclu  que  cette  action  avait 
eu  lieu  de  haut  en  bas  et  non  de  bas  en  haut.  La  matière  fondue 
serait  probablement  un  des  éléments  du  granit,  uni  à  quelque  fon- 
dant; un  feu  intense  aurait  préalablement  élevé  les  pierres  à  une 
haute  température  pour  faciliter  l'adhérence  du  liquide,  empêcher 
son  refroidissement  trop  subit  et  assurer  son  écoulement  à  une  cer- 
taine profondeur.  Peut-être  aussi  le  feu  fondait-il  cet  agent  sur  la 
surface  de  pierres  préparées  et  rangées.  Sur  ce  point  je  n'ai  rien 
trouvé  qui  me  permit  d'avoir  une  opinion  précise* 

L'aspect  d'un  bloc  entier,  non  déplacé  et  bien  dénudé  dessus  et 
dessous,  est  celui-ci  :  face  supérieure  vitreuse,  d'un  noir  vert  mêlé 
d'un  peu  de  rouge  et  de  blanc;  face  inférieure  formée  de  pierres 
réunies  à  leur  sommet  seulement,  désunies  dans  leur  partie  basse, 
saillantes  et  séparées  entre  elles  à  la  façon  des  dents  d'une  scie, 
sans  régularité  toutefois  quant  h  la  position  ni  quant  au  volume. 
Si  un  bloc  se  trouve  être  de  peu  d'épaisseur,  l'agglomération  est 
plus  entière  à  la  face  inférieure  et  les  saillies  ont  moins  de  lon- 
gueur. 

Quand  on  casse  un  bloc,  on  trouve  que  sa  masse  se  compose  de 
pierres  unies  par  une  matière  extrêmement  dure,  tenant  à  la  fois 
de  la  porcelaine  et  du  verre.  Cette  matière,  partout  où  elle  est  libre 
et  sans  adhérence,  par  exemple  sur  les  parois  d'une  cavité  offerte 
par  une  cassure,  affecte  des  formes  arrondies,  ce  qui  prouve  qu'elle 
a  été  liquide  et  que  c'est  son  introduction  qui  a  uni  les  pierres  assez 
ioiimement  pour  ne  plus  faire  qu'un  seul  corps. 

La  substance  liquéfiée  est  moins  abondante  dans  les  parties  basses 
d^une  i;assure,  où  se  rencontrent  des  bulles  et  même  des  creux  assez 
larges. 
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La  face  de  la  cassure  d'un  bloc  est  celle  qu  aurait  la  cassure  d'uu 
béton  grossier  ou  d'un  poudingue  à  gros  cailloux,  abstraction  faite 
des  extrémités  anguleuses. 

Sous  un  bloc  et  au  plus  profond  d'une  fouille  on  n  aperçoit  jamais 
aucun  signe  d'un  travail  régulier  quelconque,  par  exemple  d'une 
construction.  Les  pierres  qui  forment  le  soubassement  sont  des 
pierres  évidemment  apportées,  mais  elles  sont  placées  sans  ordre 
apparent,  et,  comme  j'ai  déjà  dit,  brouillées. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  deux  ou  plusieurs  blocs  superposés;  tous, 
au  contraire,  sont  juxtaposés,  et  leur  réunion  forme  une  surface 
s'élendant  en  long. 

Le  voisinage  immédiat  des  blocs  est  partout  couvert  de  pierres 
ordinaires,  roulantes  ou  entassées,  provenant  sans  doute  de  la  raioe 
des  ouvrages  bâtis  autrefois  sur  cette  surface.  Parmi  ces  pierres  je 
n'en  ai  jamais  trouvé  aucune  qui  parût  avoir  été  taillée. 

Nulle  part  je  n'ai  rencontré  la  moindre  trace  ni  de  mortier  ni  de 
chaux  employée  d'une  manière  quelconque.  Au  sommet  des  mame- 
lons d'un  bloc  et  sur  sa  face  supérieure ,  j'ai  vu  plusieurs  fois  affleurer 
des  plaques  d'argile  cuite. 

Les  localités  du  déparlement  de  la  Creuse  où  se  voient  des  forts 
vitrifiés  ou  enceintes  garnies  de  blocs  artificiels  de  granit  londu 
sont:  le  Puy-de-Gaudy,  près  de  Guéret;  Thoron,  près  de  Poota- 
rion,  et  Château-Vieux,  près  d'Âjain. 

II. RSMARQIES  PARTICI'LIBRES  SUR  CHACU5B  DE  CES  TROIS  LOCALITES. 

Puy^-Gaudy  {U  kilomètres  sud  de  Guéret).] —  Le  plateau  qui 
limite  l'étendue  de  cette  forteresse  était  tout  entier  entouré  de  murs, 
aujourd'hui  encore  très -apparents,  et  dont  le  développement  total 
est  de  1,985  mètres.  Dans  les  restes  de  ces  murs  on  ne  trouve  des 
pierres  fondues  ou  des  traces  de  l'action  du  feu  que  dans  la  partie 
qui  regarde  le  Theil,  Guéret  et  Pisserate.  Les  blocs  se  trouvent  donc 
sur  le  bord  est  de  la  montagne,  dans  un  petit  fort  qui  défendait  do 
côté  du  nord  la  goi^e  ou  entrée  des  ouvrages,  dans  un  mur  en  ligne 
droite  ou  courtine  bordant  de  l'autre  côté  cette  même  entrée  el 
achevant  de  la  protéger  au  moyen  d'un  angle  en  retour,  dirigé  vers 
rintérieur;  enfin  dans  le  commencement  d'un  rempart  attenant  i  h 
courtine  et  couronnant  une  éminence  dont  la  pente  se  prolonge  jus- 
qu'au village  des  Bains.  Coftp  éminonco  porte  lo  nom  de  Bm-Um: 
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le  mur  traverse  le  bois  en  ligne  courbe,  mais  en  passant  sur  la  crâte 
de  la  hauteur. 

Dans  toutes  les  autres  parties  des  fortifications,  cest-à-dire  à 
loues!  et  au  sud  de  la  montagne,  on  ne  voit  que  de  grosses  pierres 
naturelles,  soit  éparseSy  soit  superposées.  Toutes  sont  de  forte  dimen- 
sion et  brutes.  En  creusant  dans  cette  région,  on  n'aperçoit  aucun 
des  signes  qu'on  ne  manqne  jamais  de  rencontrer  sur  les  bords  est 
et  nord,  ou  du  moins  je  n'en  ai  pas  trouvé. 

L'enceinte  qui  entoure  encore  aujourd'hui  la  forteresse  est  donc 
faite  de  pierres  fondues  en  partie ,  et  en  partie  de  pierres  naturelles 
et  de  terre  remuée;  sa  hauteur  varie  de  i  à  5  mètres.  En  plusieurs 
endroits  où  la  partie  basse  du  rempart  est  restée  intacte,  un  revête- 
ment, fait  de  pierres  naturelles  grossièrement  équarries  et  alignées, 
forme  deux  faces  parallèles  d'une  seule  assise  entre  lesquelles  sont 
des  blocs  fondus.  Les  pierres  formant  l'assise  ont  60  centimètres  de 
haut  et  reposent  sur  le  terrassement ,  dont  l'élévation  dépasse  U  mètres. 
La  pente  du  rempart  est  douce  du  côté  de  la  montagne ,  très-rapide 
et  plos  longue  du  côté  opposé.  Le  développement  total  de  la  partie 
où  se  voient  des  blocs  fondus  ou  des  traces  de  l'action  du  feu  accom* 
pagnées  de  fragments  de  blocs  est  de  6âo  mètres;  la  partie  faite 
de  pierres  naturelles  et  de  terre  a  780  mètres  d'étendue.  Ces  deux 
chiffres  donnent  un  total  de  1,986  mètres  pour  le  périmètre  entier, 
si  l'on  y  joiiit  les  deux  murs  parallèles  et  rentrants  placés  de  chaque 
côté  de  rentrée  principale  et  longs  de  35  mètres. 

La  montagne  oiï  se  trouve  cet  oppidum  est  escarpée  dans  toutes 
les  directions  et  s'élève  de  3 00  mètres  au-dessus  des  vallées  qui  la 
contournent.  La  forme  générale  de  l'enceinte  est  un  ovale  presque 
régulier,  plus  large  au  nord  qu'au  sud  ;  le  plateau  renfermé  est  nu , 
accidenté  au  nord  et  uni  au  sud;  ce  plateau  a  BaB  mètres  de  long 
et  173  de  large,  à  l'intérieur  des  travaux  de  fortification.  On  y  voit 
des  débris  de  poteries  et  de  tuiles  romaines.  La  tradition  orale  veut 
qu'il  y  ait  eu  là  une  ville  du  nom  de  Ribandelle, 

Les  fortifications  du  Puy-de-6audy  paraissent,  quant  à  leur  en- 
semble, avoir  été  construites  sur  un  plan  très-habilement  conçu. 
Ainsi  rentrée  principale,  située  au  nord  et  sur  la  pente  qui  re- 
garde Guéret,  était  flanquée  de  deux  murs  avec  fossés,  se  reliant 
à  droite  à  une  enceinte  ronde  et  escarpée  formant  saillie  en  dehors 
du  système  entier,  et  à  gauche  à  un  mur  droit  ou  courtine  en 
pit^res  sèches  dont  la  ruine  a  17  mètres  de  large  et  Sa  de  long. 
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A  ces  pierres  seclies  sout  môles  quelques  rares  débris  de  blors 
fondus. 

L'enceinte ,  au  nord  et  à  louest,  est  couverte  d'un  bois  qui  eu  rend 
Faccès  très-diilicile.  Les  moyens  de  défense  consistent  là  dans  ua 
épaulement  avec  retraite  et  dans  un  escarpement  naturel  sormoalé 
de  roches'placées  en  ordre. 

De  quelle  époque  datent  ces  fortiflca lions?  Rien  de  ce  que  j'ai  pu 
voir  ne  m'a  paru  l'établir  d'une  manière  certaine.  Toutefois  les  dé- 
bris de  tuiles  à  rebords  trouvés  en  fouillant  sous  les  blocs  fondus 
attestent  qu  elles  sont  postérieures  à  la  présence  des  Romains  daas 
les  Gaules;  à  quoi  j'ajouterai  que,  suivant  Vitruve,  les  Gaulois  cou- 
vraient leurs  maisons  en  paille  et  en  bardeau,  ou  même  les  construi- 
saient en  entier  avec  ces  seuls  matériaux  :  jEdi/icia  consHtuuntur.,.. 
m  G(dUa.,,.  scandidis  robusteia  oui  atramenîis  (lib.  II,  cap.  i).  D'uu 
autre  côté,  certaines  dénominations  locales  sembleraient  indiquer 
que  ce  fort  existait  encore  à  une  époque  oiî  la  langue  française  était 
déjà  formée.  Ainsi  les  deux  entrées,  situées  Tune  au  nord,  lautre 
à  l'ouest,  et  encore  très-faciles  à  reconnaître  aujourd'hui,  sont  dë> 
signées  par  les  noms  de  grand  et  àepeUtpartaUy  restés  à  deux  terres 
labourées  que  traversaient  les  deux  chemins.  Le  bois  qui  couvre  le 
petit  fort  avancé  du  nord  s'appelle  le  Bm  de  VEnfer.  Le  bois  qui 
couvre  le  grand  fort  avancé  de  l'ouest,  c'est-à-dire  de  gauche,  s'ap- 
pelle U  Grand-Bois  ou  Bois-Rond  y  à  cause  de  sa  forme.  Enfin ,  au  centre 
de  la  forteresse  et  sur  le  point  culminant  du  plateau,  était  une  cha- 
pelle dont  il  ne  reste  que  des  ruines.  Dans  ces  ruines  on  trouve  des 
tuiles  plates,  minces,  étroites,  à  petit  crochet.  Un  cimetière  était 
attenant.  Dans  ce  cimetière  on  a  trouvé  des  sarcophages  en  granit, 
faits  d'une  seule  pierre  ou  de  deux  pierres  rapprochées,  creusés  à 
une  profondeur  de  3o  centimètres  et  selon  la  forme  du  corps  qui 
devait  y  être  déposé.  Le  imisée  de  Guéret  possède  un  de  ces  sarco- 
phages fait  d'une  seule  pièce.  Plusieurs  ont  été  laissés  et  se  voient 
sur  place. 

De  ces  indices  il  résulterait,  suivant  moi^  que  cette  forteresse  d< 
remonterait  pas  au  delà  des  derniers  temps  du  v*  siècle  et  anrti 
subsisté  jusqu'à  la  fin  du  x°. 

Une  autre  difficulté  se  présente  encore,  celle  de  la  variété  dao:» 
le  mode  de  fortification.  Ce  fort  est  une  unité  savamment  coa&binée 
dans  toutes  ses  parties,  et  cependant  les  blocs  vitrifiés  oudeslnces 
d'action  du  feu  ne  se  voient  que  sur  le  bord  nord-est  du  plateftit* 
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dans  le  petit  foft  couvert  par  le  bois  de  TEnfcr,  dans  la  courtine  et 
dans  le  commencement  de  la  pente  du  Bois-Rond- Dans  le  reste  il 
n'y  a  qu'escarpements  naturels,  ëpaulements  et  murs  en  pierres 
naturelles;  de  sorte  que  les  deux  modes  de  défense  se  partagent 
l'enceinte  sans  se  mêler.  D'où  vient  ce  partage?  L'hypothèse  la  plus 
admissible ,  suivant  moi ,  est  que  cette  forteresse  était  commune  à 
tout  le  pays  voisin,  circonstance  qui  a  pu  permettre  aux  peuplades 
ayant  contribué  à  l'ériger  d'user  du  système  de  fortification  dont 
elles  avaient  le  plus  de  connaissance.  On  pourrait  aussi  supposer  que 
Térection  totale  appartient  à  plusieurs  époques,  mais  l'unité  du  plan 
serait  peu  d'accord  avec  cette  explication. 

Toujours  est-il  que  cette  place  forte,  située  dans  la  partie  la  moins 
habitée  de  la  contrée,  ne  devait  être  la  forteresse  particulière  d'au- 
cun des  centres  de  population  voisins.  Guérct  a  été  fondé  vers  730» 
et  n'a  été  pendant  plusieurs  siècles  que  le  Bourff-auayMoines.  En  de- 
hors de  cette  ville  on  ne  trouve  pas  aujourd'hui,  à  trois  lieues  à  la 
ronde,  une  agglomération  de  5oo  habitants;  cette  vaste  enceinte  doit 
donc  avoir  été  un  lieu  de  refuge  ou  de  défense  commun  à  la  contrée 
entière,  une  citadelle  de  fédérés,  si  je  puis  ainsi  parler,  construite 
dans  les  temps  de  trouble  qui  ont  marqué  le  passage  de  la  domina- 
tion romaine  à  la  domination  des  Francs,  et  aurait  conservé  sa  des- 
tination première  jusqu'à  la  fin  du  x*  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'à 
rétablissement  définitif  et  incontesté  de  l'autorité  des  seigneurs. 
Ceux-ci,  devenus  maîtres,  ont  dû  s'empresser  de  faire  disparaitre 
des  remparts  auxquels  était  attaché  le  souvenir  de  luttes  soutenues 
par  tous  au  nom  de  l'intérêt  de  tous.  Quant  aux  combats  dont  cette 
uiontagne  a  pu  être  le  théâtre,  ils  sont  bien  prouvés  par  la  grande 
quantité  de  cailloux  de  fronde  que  Ton  rencontre  sur  les  sillons  d'une 
terre  appelée  Pièce  tardive,  terre  élevée,  située  dans  l'intérieur  des 
niurs,  entre  le  petit  fort  avancé  et  le  plateau.  Celui-ci  n'était  donc 
pas  encore  pris,  quand  Tennemi  s'était  emparé  des  ouvrages  exté^ 
rieurs;  il'restait  à  déloger  les  assiégés  des  escarpements  formés  par 
les  accidents  de  la  partie  nord,  pour  pénétrer  dans  le  cœur  de  U 
pi  ace. 

Tharm  (26  kilomètres  sud  de  Guéret).  —  Thoron ,  près  de  Pontar 
l'ion  y  village  situé  sur  la  pente  d'une  éminence  très-élevée,  baignée 
par  le  Thorion,  a  dû  être  un  lieu  fort  d'une  certaine  importance, 
;>]iil6t  toutefois  par  sa  position  que  par  son  étendue,  le  plateau  qui 
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iermine  la  montagne  ayanl  à  peine  loo  mètres  carrée».  A  part  uu 
amoncellement  de  pierres  sèches  peu  éloigné  du  chemin  conduisant 
à  la  rivière,  il  ne  reste  absolument  rien  des  anciens  murs,  dontie 
souvenir  se  conserve  seulement  dans  quelques  dénominations  locales. 
Ainsi  une  terre  en  amphithéâtre,  regardant  Pontarion,  s'appelle  b 
terre  des  Barrières.  Le  sommet  et  les  flancs  de  la  montagne  sont  en- 
tièrement  cultivés  ou  occupés  par  des  constructions.  Il  u  y  a  nulle 
part  un  bloc  de  pierres  fondues  resté  à  sa  place;  on  ignorerait  même 
qu  il  y  en  a  eu  si  Ton  n  en  apercevait  des  morceaux  dans  des  mun» 
de  clôture,  dans  des  jardins  ou  près  des  chemins.  Je  nen  ai  pas 
trouvé  un  seul  qui  ne  fût  roulant  ou  qui  n'ait  été  déplacé.  Jajoulerai 
que  ces  échantillons  sont  rares,  et  que,  pour  les  trouver,  il  faut  ou 
bien  chercher  ou  être  guidé.  Personne  n*a  pu  m'indiquer  un  endroit 
considéré  comme  le  lieu  d'où  ils  provenaient.  Ici  la  destruction  t'^l 
donc  complète. 

Sur  le  point  culminant  et  près  de  Téglise,  il  a  clé  trouvé  uu  sar- 
cophage en  granit  d'une  seule  pièce,  semblable  à  ceux  qui  se  voient 
encore  sur  le  Piiy-de-Gaudy. 

La  porte  d'entrée  du  cimetière  est  faite  de  deux  cip{>es  romains 
quadrangulaires. 

Château-Vieux  (17  kilomètres est-noi-d-est de  Guéret).  —  A  6 kilo- 
mètres d'Ajain  et  à  a  kilomètres  du  Feuillard  se  trouvent  un  ha- 
meau et  un  bois  du  liom  de  Château-Vieux.  Dans  l'intérieur  du  boi< 
et  à  100  mètres  environ  de  la  lisière  faisant  face  au  hameau,  ^ 
voient  les  restes  d'une  enceinte  vitrifiée,  couronnant  un  mameloa 
aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  totale.  Cette  enceinte  est  ronde  et  d'oa 
diamètre  d'environ  126  mètres.  Le  terrain  qu'elle  renferme  est  une 
plate-forme  exhaussée  de  3  mètres  au-dessus  du  mur;  un  terrasse- 
ment ayant  une  pente  de  U5  degrés  unit  le  mur  à  la  plate-forme. 
L'accès  de  ce  fort  est  d'une  difficulté  extrême  sur  certains  points;  le 
parcourir  en  entier  est  presque  chose  impossible  à  cause  des  houi. 
des  ronces  et  des  épines,  à  quoi  il  faut  joindre  des  roches  énorme» 
dont  les  flancs  vous  condamnent  à  chaque  instant  ou  k  affronter 
un  péril  ou  k  reculer.  Aussi  une  excursion  en  ce  lieu  ne  pourrait- 
elle  se  faire  avec  fruit  qu'à  l'époque  où  ont  disparu  les  feuilles  à^ 
arbres  et  les  plantes  annuelles. 

Ce  que  nous  avons  dit  sur  les  granits  fondus  ou  blocs  artificiel^ 
serait  répété  ici  inutilement,  notre  description  ayant  été  faite  d'âpre^ 
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ce  que  nous  avons  vu  dans  chacun  des  lieux  visites.  Ce  que  nous 
pouvons  dire  de  particulier,  eest  que  le  mur  de  Château -Vieux 
offre,  quant  au  département  de  la  Creuse,  l'exemple  le  plus  beau 
et  le  mieux  conserve  d'un  fort  vilrifië.  J'ai  mesuré  un  ensemble  de 
Llocs  juxtaposés  s' étendant  sans  interruption  sur  une  longueur  de 
37  mètres  et  sur  une  largeur  qui  varie  de  3  à  5  mètres  et  demi;  sur 
les  autres  points  les  blocs  se  montrent  ou  disparaissent  suivant  des 
lacunes  inégales.  Ce  lieu  ne  paraît  pas  avoir  pu  être  fort  par  son 
assiette;  on  monte  à  peine  pour  arriver,  et  le  mamelon  ne  s'élève 
pas  à  plus  de  7  ou  8  mètres  au-dessus  des  terrains  voisins. 

On  m'a  dit  ^  mais  trop  tard  pour  que  je  pusse  m'en  assurer  moi- 
même,  que  l'on  trouve  sur  la  plate- forme  des  débris  de  tuiles  à 
i-ebords. 

TROISIEME   NOTE. 

J'ai  profité  de  la  saison  d'hiver,  saison  favorable  aux  recherches 
dans  un  lieu  boisé,  pour  explorer  de  nouveau  la  montagne  du  Puy- 
de-Gaudy.  Le  résultat  de  mes  explorations  est  assez  important  pour 
que  je  sois  obligé  d'ajouter  à  mes  deux  notes  antérieures  une  note 
cimpUmaitaire. 

Avant  d'aborder  la  question  des  découvertes,  je  dirai  que  j'ai  fait 
des  fouilles  nouvelles  dans  la  partie  des  murailles  où  se  trouvent 
des  blocs  de  granit  fondu;  j'ai  aussi  creusé  plus  profondément  dans 
une  fouille  ouverte  par  moi  l'année  dernière.  J'ai  cru  devoir  choisir 
pour  les  recherches  nouvelles  un  des  points  du  rempart  où  la  pré- 
sence de  pierres  de  revêtement  assurait  un  état  de  conservation  plus 
entier.  En  voici  le  résultat.  Au  pied  de  la  pierre  de  revêtement,  par 
conséquent  au  sommet  extrême  de  la  pente  du  rempart,  était  une 
couche  d'humus  épaisse  de  10  centimètres;  au-dessous,  avec  une 
épaisseur  à  peu  près  égale,  était  de  la  terre  de  bruyère  d'apparence 
naturelle;  puis  s'est  présentée  une  terre  très-noire,  mêlée  de  petites 
pierres,  renfermant  des  débris  de  poteries,  des  cailloux  de  fronde 
et  des  fragments  de  charbon.  L'apparition  de  ces  objets  me  faisant 
supposer  que  j'allais  rencontrer  quelque  chose  d'inattendu,  quelque 
chose  peut-être  qu'il  ne  m'avait  pas  encore  été  donné  de  voir,  je  me 
hâtai  de  mettre  de  l'ordre  dans  mon  ouverture  et  surtout  de  l'élar- 
gir. Je  pensais  que  j'allais  trouver  l'appareil  ou  tout  au  moins  l'em* 
|)iacement  d'un  foyer.  Mon  espérance  a  été  déçue.  Après  avoir  dé^ 
blavé  &o  cenlimèlres  d'une  terre  toujours  semblable,  je  me  suis 
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trouvé  en  présence  d'une  terre  jaune,  pareille  à  celle  des  chain|»s. 
Ainsi  j'avais  enlevé  tout  ce  que  le  rempart  avait  reçu  à  son  sommet 
d'ëlëmente  étrangers,  et  j'avais  atteint  le  «ol  naturel  de  la  pente 
au  haut  de  laquelle  il  est  élevé.  Toutefois  je  nai  pas  cru  devoir 
m'arréter,  et  j'ai  continué  de  creuser;  mais  je  n'ai  plus  trouvé  que 
des  pierres  et  une  terre  entièrement  ordinaires,  de  sorte  que  je  me 
suis  borné  à  descendre  d'un  demi-mètre. 

Si  l'on  cherchait  à  expliquer  la  présence  de  celte  terre  et  de  ces 
fragments  de  charbon  au  pied  du  mur,  on  ne  saurait  supposer  qu'on 
feii  a  été  allumé  à  l'extrémité  supérieure  du  versant  du  rempart  en 
vue  de  fondre  le  granit  qui  se  voit,  à  la  distance  d'un  mètre ,  vitrifié 
entre  des  revêtements  et  des  petites  pierres  restés  intacts.  Or,  les  re- 
vêtements s'étant  trouvés  sur  place  au  moment  de  l'opération, ainsi 
que  je  l'ai  démontré  dans  ma  seconde  note,  il  faudrait  que  l'agent 
dissolvant  eût  produit  plus  d'effet  à  distance  que  dans  la  région  im- 
médiatement voisine.  Gela  ne  peut  être  soutenu. 

La  présence  au  pied  du  mur  de  cette  terre  mêlée  de  minces  char- 
bons est  au  contraire  une  chose  simple,  si  l'on  songe  que  la  fusion 
du  granit  n'a  pas  dû  pouvoir  s'obtenir  à  l'air  libre,  si  l'on  songe 
aussi  que  la  surface  fondue,  du  moment  qu'elle  forme  le  centre  du 
mur,  n'a  été  produite  que  pour  servir  de  base  à  un  ouvrage.  Or, 
comme  il  fallait  rendre  cette  surface  nette  pour  pouvoir  y  construire, 
on  a  dû  verser  sur  le  rempart  la  terre  qui  avait  été  amoncelée  sur 
le  mur  en  forme  de  chape.  La  terre  dont  je  parle  a  en  effet  toute 
l'apparence  d'une  terre  noircie  par  le  passage  de  la  fumée.  Mab  on 
n'y  voit  aucune  trace  de  cendres,  circonstance  qui  ne  saurait  s  ex- 
pliquer en  partant  de  la  supposition  de  l'emploi  unique  du  bois.  Je 
crois  bien  que  le  bois  a  pu  figurer  dans  l'opération;  mais  il  était 
déposé  entre  la  chape  et  le  granit  pour  la  commencer  et  noo  pour 
Taccomplir  en  entier;  suivant  nous,  il  pouvait  communiquer  fin* 
flammation  à  des  matières  assez  actives  et  assez  énei^ques  pour 
produire  ces  effets  qui  nous  étonnent,  mais  non  les  produire  lui- 
même. 

Je  continue  donc  à  penser  que  la  fusion  du  granit  a  été  obtenue 
au  moyen  d'agents  ayant  en  eux  la  raison  de  la  continuation  de  leur 
combustion ,  quand  une  fois  cette  combustion  est  commencée.  Cc^ 
corps,  que  j'appellerai  abusivement  peut-être  comburants  (soufre, 
salpêtre,  etc.),  ont  dû  être  mélangés  d'argile,  de  potasse  etdesoode 
faisant  office  de  fondants.  Etant  de  nature  minérale,  ces  malien^ 
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Dont  pu  agir  pour  disparaître  ensuite  totalement;  elles  ont  dû  au 
contraire  laisser,  en  se  refroidissant,  des  scories  dans  les  vides  oc- 
cufés  par  elles  au  moment  de  leur  état  premier,  et  fournir  ainsi  ce 
riment  qui  donne  aux  blocs  fondus  Taspcct  d'un  béton  grossier. 

Quant  aux  fouilles  que  j'ai  faites  là  où  j'avais  creusé  autrefois 
déjà ,  elles  araient  pour  objet  de  chercher  plus  profondément  encore 
des  traces  de  travaux  souterrains,  quels  qu'ils  fussent.  Mon  opinion 
a  toujours  été  qu'il  n'y  en  a  pas,  ou  du  moins  je  n'ai  jamais  eu  Toc- 
casion  de  rencontrer  quelque  chose  pouvant  me  faire  penser  qu  il 
y  en  a.  Mes  recherches  nouvelles  n'ont  pu  que  m'affermir  «dans  ma 
manière  de  voir,  m'ayant  conduit  à  constater  une  fois  encore  que  tes 
effets  de  la  chaleur  vont  en  s'affaihlissant  de  haut  en  bae,  et  non  de 
bas  en  Aaiil,  de  sorte  que  tout  signe  d'une  température  élevée  dispa- 
rait sons  les  blocs  fondus  avant  qu'on  ait  atteint  la  profondeur  d'un 
mètre  et  demi.  Cela  ne  pourrait  se  comprendre  si  le  granit  avait  été 
liquéfié  au  moyen  de  fourneaux  allumés  dans  l'intérieur  de  la  terre. 
J'ai  aussi  mis  seulement  à  nu  le  dessous  de  plusieurs  blocs;  mais  je 
n'ai  pas  plus  trouvé  de  canaux  ni  de  foyers  à  une  faible  profondeur 
que  plus  avant.  Aurait-on  employé  à  la  fusion  du  granit  des  sys- 
tèmes différents?  Je  ne  sais.  Je  ne  puis  parler  que  de  ce  que  je 
vois 

Comme  mon  attention  s'est  attachée  spécialement  pendant  cet 
hiver  aux  murs  de  défense  de  l'oppidum,  c'est  aussi  sur  ce  point  que 
j  ai  obtenu  les  résultats  les  plus  heureux. 

Ma  première  découverte  a  été  celle  de  deux  terrasses  qui  s'éten- 
dent en  rond  devant  le  grand  fort  et  devant  le  petit,  pour  en  garder 
les  approches.  Celle  du  grand  fort  a  5  mètres  de  haut;  au  pied 
était  UD  fossé  muni  d'un  épaulement  sur  son  bord  extérieur.  Celle 
du  petit  fort  était  moins  haute  :  elle  n'a  que  3  mètres  et  règne 
le  iong  d'un  chemin  creux  conduisant  au  village  du  Theil;  son 
épaulennent  est  au  sommet  du  talus,  de  niveau  avec  la  ten*e  du 
grand  portail.  Ce  chemin  rencontrait  celui  qui  mettait  en  commu- 
nication le  grand  et  le  petit  portail;  et,  comme  ce  dernier  chemin 
passait  sous  la  grande  terrasse,  il  en  résultait  qu'on  ne  pouvait  s'ap- 
procher de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  entrées  sans  rencontrer  des 
obstacles  calculés.  Ce  qui  rendait  ces  précautions  indispensables, 
r'cst  que  là  était  le  danger,  là  était  le  point  le  plus  menacé  de  la  for* 
tcresse.  Le  grand  et  le  petit  fort  sont  bien  situés  sur  des  mamelons, 
mais  derrière  ces  mamelons  sont  d'autres  éminences  dont  la  proxi- 
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mit^.  jointe  à  la  douceur  relative  des  peales«  oSirait  à  renoemi  trop 
d'avautages  pour  qu'il  ne  songeât  pas  à  les  orcoper.  De  tes  hau- 
teurs, en  effet ,  une  irruption  subite  était  possible  à  toat  momeot 

Nous  sommes  moins  renseignes  quant  aux  travaux  de  proleciiiH) 
particuliers  au  petit  portail  ou  porte  des  Bains:  il  est  impossible  de 
les  déterminer,  la  culture  et  la  construction  des  maisons  ayant  dé- 
figuré les  lieux;  cependant  la  partie  conservée  a  assex  d'analogie 
avec  le  grand  portail  pour  permettre  de  penser  que  les  dispositions 
générales  présentaient  là  aussi  une  combinaison  de  l^es  coorbe^. 
La  courtine,  qui  a  03  mètres  de  longueur,  est  dailienis  le  seul 
exemple  de  ligne  droite  qui  se  rencontre  dans  toute  Tétendae  des 
murs. 

Je  dois  dire,  à  pro|30s  du  grand  et  du  petit  portail,  que  les  habi- 
tants du  pays  ne  s'accordent  pas  pour  donner  aux  deux  entrées  one 
même  dénomination.  Voulant  me  renseigner  sûrement, fai  consulté 
la  matrice  cadastrale  de  la  commune  de  Saiote-Feyre,  dont  les 
I  Bains  sont  une  annexe.  Mais  j'ai  vu  que  les  portails  n\  figurent 

I  pas,  par  la  raison  sans  doute  que  les  géomètres  n'ont  su  quelle 

place  donner  au  petit,  qudie  place  donner  au  grand.  Le  plan  ca- 
dastral appelle  le  petit  portail  lerrt  du  Puy^  et  le  grand  imr  ia 
Parlaux.  De  ce  point,  en  effet,  on  pouvait  aller  vers  le  grand  ou 
vers  le  petit  portail,  quel  que  fAt  le  véritable  emplacement  de  Tan 
et  de  l'autre,  suivant  qu'en  arrivant  à  la  rencontre  des  chemins oa 
prenait  une  direction  ou  Fautre. 

Mais  ma  rencontre  la  plus  heureuse  a  été  celle  d'un  mur  qui 
descend  en  biais  do  sommet  de  la  montagne  vers  le  grand  fort  oa 
fort  du  Bois-Rond. 

L'année  dernière,  en  faisant  ma  première  description,  fé(ai> 
frappé  d'une  lacune  inexplicable  entre  les  murs  du  [Jatean  et  le 
grand  fort,  dont  un  côté  ne  s'appuyait  à  rien.  Un  bourrelet  cul- 
tivé m'annonçait  bien  un  mouvement  non  naturel  du  terrain,  mais 
cette  donnée  n'avait  jamais  pu  me  fournir  que  des  conjectures  qoi 
s'évanouissaient  après  vérification.  Néanmoins  ce  bourrelet  et  son 
I  voisinage  continuaient  de  m' occuper  pendant  mes  excursions.  Au 

mois  de  février  dernier,  allant  les  revoir  encore,  j'ai  trouvé  que  Ton 
avait  coupé  un  petit  bouquet  de  bois  dominant  le  village  des  Bains. 
Etant  allé  sur  remplacement  pour  le  visiter,  j'ai  distingué  aossit^ 
(les  traces  de  fortifications  couvrant  une  partie  de  l'espace  ou  se 
rompaient  toutes  mes  lignes  supposées.  Après  avoir  déterminé  la 
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forme  de  ces  fortifications  et  en  avoir  bien  fixé  Taxe,  j'ai  achevé 
par  la  pensée  la  ligne  qui  devait  en  être  le  prolongement  d'nn  cdté 
et  de  l'autre.  Trois  jours  après  je  revins,  abordant  la  montagne 
dans  le  sens  opposé.  Dès  les  premiers  pas  ^  je  rencontrai  Textré- 
mité,  cachée  jusque-lé  pour  moi,  de  la  ligne  que  j'avais  supposée, 
et,  guidé  par  ce  fil,  je  parcourus  en  totalité  pour  la  première  fois 
une  muraille  qui  achevait  le  tracé  de  ce  que  j'appellerai  plus  loin 
la  troisième  enceinte.  Dire  ce  que  ces  bois  et  ces  broussailles  op- 
posent de  difiicultés  è  celui  qui  veut  les  explorer  est  chose  presque 
impossible;  essayer  de  les  parcourir  pendant  l'été  est  une  tentative 
inutile. 

La  muraille  nouvellement  trouvée  contient  81  mètres  de  blocs 
fondus;  elle  part  du  plateau  et  vient  en  écharpe,  a  travers  le  flanc 
de  la  montagne,  rencontrer  l'entrée  du  petit  portail.  Malheu- 
reusement, les  murs  ont  totalement  disparu  sur  le  point  même 
où  devait  être  la  porte,  les  habitants  du  village  ayant  eu  besoin  de 
niveler  la  terre  pour  l'exploitation  de  leurs  bois  et  de  leurs  champs. 
Cependant  l'extrémité  arrondie  du  grand  fort,  qui  vient  finir  là, 
semble  indiquer  que  la  grande  muraille  se  terminait  aussi  en  forme 
de  croissant  et  donnait  au  petit  portail  une  gorge  disposée  de'  la 
même  manière  que  celle  de  Tautre  entrée.  Nous  connaitrions  ainsi 
une  partie  de  cette  gorge,  rendant  Tautre  à  peu  près  nécessaire. 

Le  rempart  du  grand  fort  est  profondément  déchiré  à  son  extré- 
mité; il  est  aussi  traversé  quelques  pas  plus  loin  par  un  chemin 
d'exploitation  assez  récent.  Rien  n'est  plus  facile  que  de  constater 
là  un  système  de  fortification  autre  que  celui  dans  lequel  figure  le 
granit  fondu.  Quant  aux  81  mètres  de  blocs  qui  se  rencontrent  dans 
la  partie  basse  de  la  muraille  de  flanc ,  je  ne  puis  expliquer  leur 
présence  qu'en  supposant,  comme  je  l'ai  fait  pour  d'autres  points 
dans  ma  note  première,  que  des  fédérés  ont  employé  simultané- 
ment et  librement  le  mode  de  construction  qu'ils  ont  préféré,  l'unité 
du  plan  ne  permettant  guère  de  croire  h  une  diversité  de  dates. 

Ûétendue  que  donne  à  la  forteresse  la  muraille  trouvée  en  der- 
nier lieu  est  de  1 5  hectares  et  demi. 

Dans  son  parcours,  cette  muraille  fait  une  retraite  demi-circu- 
/aire  de  9  mètres,  à  laquelle  je  n'ai  pu  assigner  de  nom  ni  d'objet. 
Si  l'on  cherche  le  motif  pour  lequel  les  constructeurs  de  ce  rem- 
part ont  plus  que  doublé  l'étendue  de  la  forteresse  antérieure  et 
fait  descendre  les  murs  à  peu  de  distance  des  premiers  contre-forts, 
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au  risque  d'affaiblir  la  place,  on  trouvera  ce  motif,  je  crois,  dans  la 
nécessité  de  renfermer  dans  Tenceinte  la  fcmiaine  qui  sort  du  mur 
en  face  du  village  des  Bains.  Cette  fontaine  coulait  antérieurement 
plus  haut,  comme  le  montre  le  ravin  triangulaire  creusé  par  ses 
eaux  avant  qu'une  canalisation  les  eût  amenées  dans  le  voisinage 
des  maisons.  Située  alors  selon  son  premier  emplacement,  cette 
fontaine  servait  aux  besoins  de  la  garnison  et  le  pouvait  facilement, 
vu  son  abondance. 

L'absence  d'eau  était  en  effet  un  sujet  de  remarque  ou  d'objection 
pour  beaucoup  de  personnes  et  aussi  pour  moi,  mais  surtout ponr 
les  personnes  pratiques.  Ainsi  le  général  commandant  le  déparle- 
ment, après  une  promenade  de  trois  heures  faite  sous  ma  conduite, 
le  plan  à  la  main,  me  disait  :  Tout  cela  est  vrai.  Mais  l'eau?  J'ai 
répondu  ce  que  je  pouvais  répondre  alors,  c'est-à-dire  que  je  lai  ai 
montré  l'emplacement  d'un  ancien  puits  près  des  ruines  de  la  cha- 
pelle, emplacement  indiqué  aujourd'hui  par  la  présence  de  trois 
touffes  de  joncs.  Ce  puits  a  été  comblé  il  y  a  environ  soixante  ans. 
Un  habitant  du  Theil ,  homme  âgé,  qui  gardait  là  des  moutons,  m'a 
dit  avoir  vu  dans  sa  jeunesse  ce  puits  encore  ouvert;  qu'il  était 
rond,  muré,  large  de  i  mètre  environ  et  profond  de  3.  Il  n'y 
avait  au  fond  que  de  7  à  8  pouces  d'eau ,  mais  il  pensait  que  le 
puits  était  déjà  en  partie  comblé.  Son  dire  s'accordait  avec  ce  que 
f  avais  pu  apprendre  déjà. 

Mais  ce  puits  ne  pouvait  évidemment  pas  suffire  aux  besoins 
d'une  forteresse  de  i5  hectares  d'étendue,  pouvant  contenir  des 
milliers  de  défenseurs;  et,  s'il  a  été  une  époque  pendant  laquelle 
il  suffisait,  il  s'ensuivrait  qu'il  est  plus  ancien  que  la  muraille  à 
développée  dont  la  moitié  environ  est  vitrifiée.  Ifest  certain,  en 
effet,  que  la  forteresse  a  été  plus  petite;  il  est  même  cartainqoele 
rempart  a  été  porté  deux  fois  en  avant,  c'est-à-dire  que  l'extrême 
sommet  aurait  été  d'abord  fortifié  seul,  puis  le  plateau  entier,  pois 
enfin  le  plateau  augmenté  du  fart  d Enfer,  du  grand  fort  H  de  fen* 
ceinte  du  flanc  de  la  montagne.  Les  deux  premières  constnictioaN 
ne  devaient  avoir  qu'une  seule  porte  et  qu'un  seul  point  d'accès:  la 
troisième  en  avait  deux,  le  grand  et  le  petit  portail. 

Pour  moi,  ces  agrandissements  successifs  ne  sont  pas  une  conjee* 
ture.  On  voit  en  effet,  autour  du  mamelon  formant  le  centre  du 
plateau,  des  déchirures  escarpées,  interrompues  de  loin  en  loin 
par  d'énormes  pierres  rangées  suivant  une  courbe  régulière,  l^ 
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déchirures  et  les  pierres  se  raccordent  entre  elles ,  de  sorte  qu  en  les 
suivant ,  on  décrit  une  course  elliptique  entièrennent*  concentrique 
relativement  aux  limites  du  plateau ,  limites  qui  de  leur  odté  ont  été 
aussi  déterminées  par  la  forme  de  la  montagne.  A  l'extrémité  est,  il 
n*y  a  ni  déchirures  ni  roches  superposées,  le  terrain  est  uni,  et  à 
sa  surface  viennent  affleurer  des  pierres  symétriquement  posées; 
ces  pierres  m  ont  paru  représenter  une  section  conservée  de  la  ligne 
des  premiers  murs ,  parce  qu'elles  font  suite  aux  signes  qui  se  voient 
sur  la  droite  et  sur  la  gauche.  Ces  travaux,  n  ayani  aucun  point  de 
rencontre  ni  aucun  point  de  rapport  avec  ceux  qui  les  entourent 
parallèlement,  sont,  suivant  nous,  antériieurs,  c'est-à-dire  premiers 
relativement  à  eux.  Nous  les  croyons  celtiques,  ou  du  moins  d'une 
époque  plus  reculée  que  l'époque  romaine. 
•    Autour  de  ce  premier  rempart  se  dessine  la  seconde  enceinte, 
dont  la  ligne  est  plus  étendue  et  embrasse  déjà  le  sommet  du  pen- 
chant. Là  nous  trouvons  un  arrangement  et  un  système  différents. 
Ce  ne  sont  plus  des  pierres  assises  au  haut  d'un  escarpement, 
moyen  de  résistance  naturel  et  primitif;  ce  sont  des  terrassements 
faits  de  manière  à  changer  avantageusement  la  forme  du  terrain , 
ici  en  relevant  les  pentes  trop  peu  inclinées,  là  en  donnant  un  pa- 
lier du  côté  de  la  place  en  même  temps  qu'un  talus  du  côté  de  la 
campagne.  Ce  travail ,  qui  est  pour  nous  le  travail  de  la  seconde 
époque,  comprend  le  plateau  entier,  et  se  terminait  au  nord-ouest 
par  deux  prolongements  qui  s'étendent  comme  deux  cornes  à  droite 
et  à  gauche  du  point  le  plus  accessible.  Remarquons  que  toute  la 
surface  comprise  entre  ces  murs,  que  nous  nommons  de  la  seconde 
époque,  est  jonchée  de  débris  gallo-romains,  tels  que  vases,  pote- 
ries, briques,  tuiles  à  rebord,  etc.;  que,  de  plus,  ces  débris  ne  se 
rencontrent  nulle  part  hors  de  ces  mêmes  murs  et  des  deux  cornes. 
D*où  il  suit  qu'on  est  autorisé  à  dire  qu'il  y  a  eu  là  une  ville  gallo- 
romaine,  dont  le  rempart  du  plateau  représente  les  limites. 

Ce  rempart  a  dû  être  laissé  dans  son  état  premier  par  les  Ro- 
mains, sans  cela  il  ne  s'offrirait  pas  à  nous  formé  de  pierres  brutes 
rapprochées  et  de  terres  rapportées.  Cela  ne  doit  pas  étonner,  l'as- 
siette du  lieu  étant  assez  forte  pour  avoir  paru  aux  conquérants 
pouvoir  se  passer  de  nouveaux  moyens  de  défense.  S'y  établir  et  en 
interdire  le  séjour  aux  habitants  du  pays  leur  a  paru  suffire  pour 
leur  sécurité.  Quant  à  cette  ville  gallo-romaine,  on  ne  trouve  ni  dans 
io  pays  ni  dans  fhistoire  aucun  souvenir  ni  aucun  document  quel- 
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conque  qui  8  y  ralUciie;  de  sorle  quon  n'a  d'autre  ressource  que 
celle  d'interroger  le  lieu  lui-même. 

Si  de  la  ville  gallo-romaine  nous  passons  à  Tenceinte  vitrifiée, 
ce  qui  nous  frappe  d'abord,  c'est  l'étendue  de  terrain  que  celle-ci 
ajoute  à  la  première.  Ainsi ,  quand  l'emplacement  celtique  avait  é\i 
déjà  double  par  les  murs  gallo-romains,  la  ville  gallo-romtioe 
ne  figure  pas  pour  la  moitié  dans  la  surface  embrassa  par  le  rem- 
part construit  le  dernier.  Cette  progression  me  semble  digne  de  re- 
marque, et  offrirait  peut-être  de  l'intérêt  au  point  de  vue  du  passé 
militaire  des  races  gauloises  du  centre  de  la  France. 

Aura-t-on  souvent  l'heureuse  fortune  de  rencontrer  sur  le  même 
lieu  des  restes  appartenant  à  trois  époques  distinctes?  Aun-t-oa 
souvent  la  faculté  de  les  étudier  simultanément,  et  de  constater,  saas 
les  quitter  les  uns  ni  les  autres,  les  caractères  qui  les  distinguent? 
Les  forts  vitrifiés  ne  sont  pas  très-nombreux  en  France;  peut-être 
sous  le  rapport  de  cette  diversité,  le  Puy-de-Gaudy  oilire-t-ii  un 
exemple  précieux. 

Demander  dans  quel  sens  les  trois  enceintes  se  sont  succédé 
semble  une  question  à  l'avance  résolue  et  peu  digne  d'examen;  ce- 
pendant elle  peut  servir  a  fixer  un  point  d'une  extrême  importance^ 
celui  de  l'antériorité  ou  de  \a  postériorité  relative  des  trois  enceintes 
entre  elles,  et,  par  suite,  l'âge  des  murs  vitrifiés.  Or,  Fimpos^bilité 
d'assigner  une  même  date  de  fondation  aux  trois  murailles  étant 
admise  en  raison  des  dissemblances,  nous  disons  que,  si  la  grande 
muraille  avait  été  construite  la  première,  les  constructeurs  de  la  se- 
conde n'auraient  pas  manqué  de  la  raser,  pour  n'être  pas  enfermés 
dans  une  ligne  de  circonvallation  les  condamnant  à  Tiounobilité  et 
à  la  famine.  La  même  considération  empêche  que  la  aecoade  ma- 
raille  ait  été  construite  avant  celle  qui  couronne  l'eitréiiie  sommet 
Si  le  bon  sens  le  plus  vulgaire  ne  permet  pas  d'admettre  cet  ordre 
de  succession,  reste  l'orchre  opposé.  Ajoutons  que  la  conservalk» 
des  murailles  anciennes  était  chose  naturelle  de  la  part  des  auteors 
des  murailles  suivantes,  les  nouvelles  étant  moins  élevées  sur  U 
montagne  et  les  premières  fournissant  une  citadelle  ou  acropole 
toute  faite.  Enfin ,  et  comme  dernière  preuve  de  la  postériorité  des 
grandes  murailles,  disons  que  le  mur  vitrifié  est  ny^erpoêé  au  mnr 
gallo-romain  depuis  la  terre  appelée  Pièce  tardive  jusqu'à  la  r^n 
nord-est  du  plateau;  et  que,  sur  tout  ce  parcours,  on  trouve  soa5 
Jes  blocs  fondus  des  restes  gallo-romains,  tels  que  des  poteries. 
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des  briques  cl  des  tuiles  à  rebord.  Il  est  donc  bien  clair  que  des  (rois 
murs  le  plus  étendu  est  aussi  ]e  moins  ancien.  Suivant  nous,  sa 
fondation  remonterait  aux  premiers  temps  du  moyen  âge,  c'est-à- 
dire  à  Tëpoque  du  passage  de  la  domination  romaine  à. la  domi- 
nation des  Francs,  ëpoque  si  agitée,  pendant  laquelle  la  Gaule  a 
joui  d'une  quasi-indépendance.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  enceinte  a 
dâ  être  construite  pour  servir  de  refuge  seulement,  ainsi  que  nous 
Tavons  dit  dans  une  note  antérieure,  aucune  trace  d'habitations  ne 
se  rencontrant  nulle  part  en  dehors  de  l'emplacement  de  la  ville 
gallo-romaine,  circonstance  qui  exclut  l'idée  du  séjour  continu  d'une 
population  agglomérée. 

Quant  au  nom  de  Ribandette  par  lequel  on  désigne  vulgairement 
le  Puy-dc-6audy,  on  pense  qu'il  signifie  ou  ville  ancienne  ou  ville 
élevée.  On  le  fait  d'origine  celtique.  On  ne  connaît  pas  non  plus  le 
sens  du  mot  Gaudy.  Faut-il  y  voir  un  dérivé  du  mot  gualdus,  qui  est 
enregistré  dans  le  Glossaire  do  Du  Gange  avec  le  sens  de  nemus? 

Avant  de  terminer,  je  ne  dois  pas  oublier  de  mentionner  quatre 
loges  ou  compartiments  rectangulaires  qui  se  trouvent  à  peu  de  dis- 
tance des  ruines  de  la  chapelle,  sur  le  bord  des  travaux  les  plus 
anciens.  CeB  loges  sont  faites  de  pierres  brutes  placées  debout  ou 
couchées,  ayant  en  moyenne  un  mètre  dans  toutes  leurs  dimensions. 
Les  uns  y  voient  des  chambres  sépulcrales,  d'autres  autre  chose; 
mais  on  croit  généralement  qu'il  serait  utile  d'y  faire  des  fouilles. 
C'était  l'avis  de  M.  de  Cessac,  président  de  la  Société  des  sciences 
et  d'archéologie  de  la  Greuse,  qui  est  venu  un  jour  avec  moi  visiter 
le  lieu  de  mes  explorations.  Ges  loges  ont  en  moyenne  6  mètres 
dans  toutes  leurs  dimensions. 

Plus  loin  est  un  creux  aussi  rectangulaire,  percé  dans  la  roche 
vive;  il  a  9  mètres  de  long  et  5  de  large;  il  est  comblé  de  terre 
en  partie  et  a  encore  &5  centimètres  de  profondeur. 

Quant  à  la  chapelle,  dont  les  ruines  sont  voisines,  on  pense  qu'elle 
a  été  fondée. dans  les  premiers  tçmps  du  moyen  âge,  détruite  pen- 
dant la  guerre  de  Gent  Ans,  reconstruite  au  commencement  de  l'ère 
moderne,  et  détruite  encore  vers  la  fin  du  xvii*  siècle.  On  ne  sait 
rien  de  précis.  Le  seul  renseignement  à  consulter,  c'est  la  présence 
dans  le  cimetière  de  ces  tombeaux  de  granit  faits  d'une  seule  pièce 
ou  de  deux,  dont  j'ai  parlé  dans  ma  note  du  i**"  novembre  1867; 
ces  tombeaux  peuvent  en  effet  indiquer  une  époque.  On  s'accorde  à 
les  faire  remonter  au  vu*  siècle. 
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Une  erreur  se  trouve  dans  celte  même  note  du  t"  novembre,  je 
dois  la  rectifier.  Là  je  dis  que  le  Puy-de-Gaudy  s'élève  à  3oo  mètres 
au-dessus  des  vallées  qui  Tentourent.  Ce  chiffre  était  emprunté. 
Craignant  depuis  qnil  ne  fût  exagéré,  j'ai  consulté  la  carte  deTétat- 
major,  et  j'ai  trouvé  que  le  Puy-de-Gaudy  s'élève  à  ao3  mètres 
seulement  au-dessus  du  pont  de  Laveau,  où  coulent  les  eaux  sortant 
du  pied  de  la  montagne.  C'est  donc  là  le  chiffre  total  de  son  escar- 
pement. 

J'ai  rencontré,  dans  le  bois  qui  s'étend  entre  le  plateau  et  la  terre 
qui  touche  à  la  courtine ,  des  lignes  de  pierres  brutes  traversées  par 
le  chemin  actuel  du  petit  portail.  Ces  lignes  sont  droites  et  se  coupent 
à  angle  droit,  sauf  celle  qui  termine  du  cdté  de  l'ouest.  Je  n'ai  pu 
assigner  de  destination  à  ces  compartiments  faits  de  roches  posées 
peu  régulièrement;  je  dirai  seulement  que  j'ai  cru  reconnaître  le 
long  de  la  ligne  courbe  les  traces  d'un  chemin  creux  que  cette  même 
ligne  aurait  dominé.  Dans  ce  cas,  le  chemin  du  petit  portail  et  celui 
du  grand  se  seraient  rencontrés  suivant  un  angle  aigu,  pour  se  con- 
fondre et  former  une  voie  unique,  conduisant  à  l'entrée  du  plateau. 

Thuot, 
Professeur  de  philosophie  au  collée  de  Guérel. 


Une  vaiA  gallo^romaink  ao  chIteav  ob  Roches,  eomnume  de  SeetOÊX 

(Sarthe). 

On  peut  affirmer,  pour  le  Maine  comme  pour  bien  d'autres  pro- 
vinces, qu^il  existe  encore,  sur  un  grand  nombre  de  points  de  dos 
campagnes,  des  traces  de  ces  riches  villas  qui  les  couvraient  à  l'é- 
poque romaine,  et  qui  ont  toutes  péri  de  la  même  manière,  par  la 
dévastation  et  Tincendie,  dans  les  désastres  contemporains  de  ta  dis- 
solution de  l'Empire.  Ces  substructions  s'accusent  par  la  prince 
sur  le  soi  de  dâ>ris  de  poteries  rouges,  noires  ou  grises,  et  par  des 
fragments  de  briques  à  rebords,  qu'un  archéologue  reconnaît  facile- 
ment. Quand  on  en  rencontre  une  certaine  quantité  dans  un  cbattp. 
on  peut  être  sâr  qu'il  y  a  eu,  s'il  n'y  a  pas  encore  dans  le  voisinage, 
quelques  vestiges  de  constructions  antiques.  Nous  en  avons  fait  plus 
d'une  fois  l'expérience  dans  le  nord-est  de  l'ancien  Maine,  voino 
du  Perche. 


Digiti 


zedby  Google 


—  423  — 

Les  mAmes  iadiees  8e  reficontrent  dans  plusieurs  vieux  cimetières 
de  campagne,  naguère  encore  autour  des  ^ises  et  au  centre  des 
bourgs  y  lorsque  ceux-ci  remontent  plus  haut  que  le  moyen  âge.  Ces 
cimetières  ont  servi  en  effet  pendant  treize  à  quatone  cents^ans,  et 
les  plus  profondes  couches  de  sépultures  laissent  apercevoir  des  cer- 
cueils de  briques  ou  de  pierre,  des  vases  gallo-romains,  quelquefois 
des  fibules  mérovingiennes  (à  Courgenard,  Cormes,  Lamnay,  Gon- 
nerrë,  dans  la  Sarthe). 

Les  églises  de  ces  bourgs  ont  pu  succéder  k  des  édifices  antiques, 
puisque  les  évéques  ont  plus  d'une  fois  facilité  la  conversion  des 
païens  en  conservant  leurs  sanctuaires,  après  les  avoir  purifiés  et 
bénis.  Sous  les  fondations  de  Téglise  de  Cormes,  nous  avons  trouvé 
un  moyen  bronze  de  Vespasien. 

Une  particularité  qui  mérite  d'être  notée  encore,  c'est  que  les 
^[lises  des  bourgs  dont  l'origine  est  fort  ancienne  sont  toutes  ac- 
compagnées de  belles  sources  qui  servent  encore  à  l'usage  des  habi- 
tants. Nous  citerons,  dans  la  partie  du  Maine  que  nous  avons  dé- 
signée précédemment,  Contres,  Lamnay,  Cormes,  Sceaux,  où  les 
sources  sortent  de  terre  très-près  et  un  peu  au-dessous  de  l'élise. 
Cormes  et  Sceaux  ont  conservé  de  plus  un  vieux  siège  de  justice 
qui  s'appelle  la  Cour  (curia).  Celui  de  Sceaux  est  bâti  sur  des  sub- 
structions  gallo-romaines  très-visibles  du  câtéde  l'ouest,  oii  la  décli- 
vité du  sol  permet  de  les  apercevoir. 

La  situation  de  Sceaux,  sur  le  versant  des  collines  qui  forment 
la  vallée  de  THuisne,  à  l'est,  est  charmante,  et  la  beauté  des  sites, 
sur  les  pentes  de  ces  coteaux  tournés  vers  la  prairie,  à  Sceaux,  h 
Vouvray,  à  Duneau,  à  Connerré,  y  explique  le  séjour  de  l'homme, 
qu'on  peut  y  constater  à  toutes  les  époques  de  l'histoire  et  même  aux 
temps  antéhistoriques.  Il  y  a  un  dolmen  sur  la  commune  de  Vou- 
vray, un  autre  magnifique  et  un  peulven  sur  celle  de  Duneau.  Sur 
Vouvray  on  a  trouvé,  il  y  a  dix-sept  ans,  une  dizaine  de  monnaies  de 
bronze  k  l'effigie  du  chef  gaulois  PIXTILOS.  Cette  découverte,  si- 
gndée  et  savamment  commentée  par  M.  Hucher,  a  fait  date  dans  la 
numismatique  gauloise.  Le  beau  type  de  PIXTILOS  vien^  d'être 
reproduit  dans  l'ouvrage  de  ce  savant ,  intitulé  Art  gaulois. 

A  Sceaux,  le  hasard  a  fait  sortir  de  terre  tout  récemment  les  restes 
d^une  villa;  c'est  à  la  porte  du  château  de  Roches^  dans  un  champ 
semë  de  débris  de  poteries  et  de  briques  antiques,  qu'a  été  faite  cette 
d^^couverte,  sur  laquelle  nous  allons  bientdt  appeler  rattention. 
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La  chaine  de  collines  qui  fait  face  k  celle  de  Test,  à  Taulre extré- 
mité de  la  vallée,  est  dans  les  mêmes  conditions  que  la  première 
sous  le  rapport  des  sites  et  des  souyenirs  historiques.  Boissë  (aa 
moyen  âge  Bouessè-le^Cep^  dont  la  langue  administradre  moderne  a 
fait  Bumé-U-Sec)  possède  une  pierre  druidique,  demi-<lolmeo  ou 
pierre-ficbe  aujourd'hui  inclinée ,  de  5  mètres  de  long  sur  s  de 
large  et  i  d'épmsseur.  Ce  monument  se  trouve  sur  la  ferme  de  la 
Perronnièrey  appartenant  à  Tauteur  de  cette  note.  Sur  les  limites  des 
communes  de  Boissé  et  de  Tuffé,  à  la  ferme  de  la  Thémimmmey  nous 
avons  vu  détruire,  il  y  a  vingt  ans,  malheureusement  sans  qu'elles 
aient  pu  être  étudiées  et  décrites,  les  substructions  d'une  villa  qui 
couvraient  le  ehmnp  Carlnn,  d'une  contenance  de  3  à  &  hectares. 
La  villa  de  Roches,  qui  vient  de  se  montrer  è  Sceaux,  ne  passera  pas 
ainsi  inaperçue,  et  nous  l'dlons  signaler  au  Comité,  comme  noos 
lui  avons  signalé  l'année  dernière  celle  de  SaintnIean-des->Écbelles, 
à  1  a  kilomètres  est  de  la  vallée  de  l'Uuisne. 

Les  substructions  déblayées  jusqu'à  ce  jour  à  Roches  forment 
plusieurs  petites  pièces  du  rez-de-chaussée  dont  les  murs  sont  rasés 
presque  au  niveau  du  plancher,  qui  est  en  béton,  et  une  sorte  de 
cave  creusée  dans  le  sol  naturel.  Les  murs  de  ce  creux,  en  petit  ap- 
pareil très-soîgné,  sans  chaîne  de  briques,  ont  encore  a  mètres 
de  hauteur.  L'aire  est  aussi  en  béton.  Le  plan  est  quadrilatère,  avec 
un  appendice  dans  l'un  des  an^es  qui  marque  l'emplacement  de 
l'escalier.  La  longueur  dans  oeuvre  est  de  3'?,6&  sur  3  mètres  de 
largeur.  Sur  trois  des  faces  est  pratiquée  une  niche  formée  de 
briques  à  rebords  et  amortie  en  mitre  pHr  le  moyen  de  deux  briques. 
Le  sol  est  formé  d'une  couche  de  béton  d'enriron  o",o8  d'épaisseur. 

La  quatrième  face,  celle  du  nord,  offire  l'ébrasement  d'un  soapi- 
rail  qui  prenait  le  jour  au  niveau  de  terre. 

Quelle  était  la  destination  de  ceréduit?  Sa  situation,  les  niches  qoi 
y  sont  pratiquées,  permettent  d'y  voir  un  eoktnAarmm  ou  caveau  sé- 
pulcral pour  une  famille.  Les  déblais  du  sous-sol,  composés  eo  ma- 
jeure partie  de  cendres,  ont  fourni  presque  tous  les  objets  curieoi 
trouvés  jusqu'à  ce  jour,  et  cette  riche  récolte  est  due  au  soin  paitico- 
lier  avec  lequd  le  dégagement  a  été  opéré.  M"*  Cottreau,  néeCokiot 
qui  habile  Roches,  a  pris  un  grand  intérêt  à  la  découverte  faite  à  la 
porte  de  son  château  ;  elle  a  surveillé  personnellement  les  travani. 
Les  terres  out  été  passées  au  crible ,  et  c'est  grâce  à  cette  façon  de 
procéder,  très-bonne  à  conseiller  pour  un  cas  pareil ,  qu'on  a  po  re- 
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cueillir  plus  de  trois  ceols  monnaies,  toutes  en  bronze,  et  dont  quel- 
ques-unes n  ont  pas  plus  de  6  à  7  millimètres  de  diamètre.  Ces 
petites  pièces  sont  des  Tetricus,  de  la  série  dite  dei  trente  Tyram. 
D  y  a  aussi  des  grands,  des  moyens  et  des  petits  bronzes  depuis 
Tépoque  des  Antonins  jusqu'à  celle  des  fils  de  Constantin,  c'est- 
à-dire  du  milieu  du  u*  siècle  au  milieu  du  it*. 

L'époque  de  la  ruine  de  la  villa  est  indiquée  par  cette  série  de 
monnaies.  Elle  a  péri  au  iy*  siècle,  et  comme  celles  que  nous 
connaissions  déjà,  par  l'incendie.  Plusieurs  pièces  de  monnaie 
portent  les  traces  du  feu;  le  mur  du  sous-sol,  à  l'est,  a  souffert  de 
ses  atteintes  dans  la  partie  supérieure,  et  un  fût  de  colonne, 
trouvé  avec  son  chapiteau  dans  le  couloir  de  l'escalier,  est  tout 
calciné.  Ce  chapiteau  est  d'ordre  toscan,  en  pierre  de  la  localité. 
D  est  composé  d'un  tore,  d'un  bandeau  et  de  deux  doucines  en  saillie 
Tune  au-dessus  de  l'autre  sous  le  tailloir.  La  plate-forme  du  tailloir 
porte  au  centre  le  trou  du  crampon  qui  y  fixait  la  sablière,  trabee^ 
formant  architrave. 

Parmi  les  objets  de  petite  dimension  sortis  des  décombres  du 
cohmbariumy  nous  citerons  des  fragments  de  chaînes  très-fines  en 
bronze,  des  boutons  ou  fibules,  des  anneaux,  une  petite  fiole  de 
forme  globuleuse  et  à  large  ouverture,  en  même  métal,  une  aiguille 
et  des  épingles  en  os. 

Nous  avons  encore  trouvé  des  cornes  de  cerf  travaillées,  des  sif- 
flets en  08,  une  belle  hache  ou  couteau  celtique  en  pierre,  et  plu- 
sieurs intruments  en  fer,  savoir  :  une  pelle,  une  pioche,  une  clef,  une 
hache  dont  la  douille  fort  longue  retient  encore  quelques  fibres  du 
bois  du  manche  conservées  par  l'oxyde. 

Les  fragments  de  poterie  et  de  terre  cuite  n'ont  pas  fait  défaut 
non  plus«  Il  y  a  des  tuyaux  de  chaleur,  des  tuiles  striées  et  ornées, 
mais  sans  signatures;  des  vases  samiens,  lisses  et  à  reliefs  :  l'un  des 
morceaux  de  ceux-ci  porte,  sous  le  fond,  des  graffiti  dont  nous  n'a- 
vons pu  lire  que  le  commencement . .  .  nUnu,  .  . 

Les  poteries  noires,  grises  ou  blanchâtres  appartenant  à  de  grands 
vases  sont  plus  nombreuses  encore.  L'ensemble  diffère  très-peu  de 
ce  que  nous  avons  rencontré  dans  les  substructions  de  la  villa  de 
SainiJean-des-Échelles,  dont  nous  avons  signalé  la  découverte  l'an- 
née dernière. 

Nous  mentionnerons  encore  quelques  verroteries  qui  ont  servi  pro- 
bablement comme  parure,  des  fragments  de  verres  en  assez  grande 
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quantité,  des  os  et  des  cornes,  qui  intéresseraient  les  nataralistes, 
car  ils  paraissent  avoir  appartenu  à  des  animaux  de  grande  taiUe, 
des  urus  ou  des  aurochs  peut-être. 

On  Toit  que  les  fouilles  ont  été  fructueuses  dès  leur  début,  et,  si 
les  espérances  qu'elles  font  concevoir  pour  Tavenir  se  réalisent,  nous 
y  trouverons  sans  doute  le  sujet  d*une  nouvelle  communication. 

L.  CaAaLBS, 
Gorrespondint  i  la  Perte  (Saribe). 


ÙEVnèuB  COMPTE  RBNDO  DES  F0VILLB8  ARCHÉ0L0G!QVB8  BIBCVTEKS  BS  jSS-] 
I   GiBN'LE'ViBVJ  PENDANT  LES  MOIS  d' OCTOBRE  ET  DE  NOVEMBRE. 

Les  puits  fiinéraires  qui  restent  à  explorer  à  Gien-le-Vieux  (Loi- 
ret) se  trouvent  situés  au  milieu  de  vignes,  dont  les  propriétaires, 
devenus  de  plus  en  plus  exigeants,  ne  permettent  aujourd'hui  Tac- 
ces  qu  à  des  conditions  trop  onéreuses  pour  qu'il  ait  été  possible 
d'entreprendre,  pendant  l'automne  dernier,  aucune  fouille  noo* 
velie  à  l'aide  des  fonds  restés  disponibles  sur  la  subvention  qui  m'a 
été  allouée  par  Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
et  dont  la  plus  grande  partie  a  été  absorbée  par  les  recherches  faites 
à  la  fin  de  1866  et  au  conmiencement  de  1867,  relatées  dans  uo 
premier  rapport,  inséré  dans  la  Reme  du  SociMê  savanUi^.  A  cet 
effet,  il  me  parait  indispensable  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
les  dépenses  à  faire  pour  préparer  le  terrain  avant  de  commencer 
aucune  opération. 

Indépendamment  des  plants  qui  doivent  être  arrachés  pour  dé- 
gager l'orifice  du  puits  et  ses  abords,  afin  de  permettre  le  jeu  da 
tourillon  et  la  circulation  des  ouvriers  et  des  brouettes,  il  est  en- 
core indispensable  d'en  détruire  une  grande  quantité  pour  assaref 
le  transport  hors  des  rignes  des  terres  que  l'on  met  en  dépAt  sur 
un  terrain  découvert,  où  elles  sont  étalées  par  couches  et  passées  as 
tamis  après  leur  assèchement.  En  outre,  il  reste  à  payer  une  indem- 
nité au  propriétaire  de  la  vigne  dans  laquelle  s'opère  la  foaille. 
et  h  celui  de  la  terre  sur  laquelle  le  dépAt  est  opéré,  à  titre  d'oc- 
cupation de  leurs  terrains.  Les  ressources  dont  je  pouvais  disposer 

*  4'  série ,  t.  V I ,  p.  55 1  ;  livraison  de  novembre  1 K67. 
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étant  donc  insuffisantes,  mais  ne  voulant  cependant  pas  changer  la 
nature  de  ieur  affectation,  qui  consiste  spécialement  dans  Tobser- 
'  vation  de  ce  mode  de  sépultures,  je  me  rappelai  qu'en  visitant  le 
domaine  de  la  Ronce,  sur  la  commune  de  Lion-en-SuUias,  où  se 
trouve  un  des  plus  beaux  tumulus  qui  existent  encore  en  France, 
j^avais  remarqué  plusieurs  dépressions  du  terrain ,  exactement  sem- 
blables à  celles  qui  existent  h  Gien-ie-Vieux,  de  forme  circulaire 
et  dans  lesquelles  les  eaux  venaient  s'égoutter  et  se  perdre.  Les 
explorations  dont  j'étais  chargé,  se  rapportant  essentiellement, 
comme  je  viens  de  le  dire,  à  Tétude  des  puits  funéraires,  et  le 
propriétaire  du  domaine,  M.  de  Boissoudy,  m'autorisant  à  faire 
toutes  les  explorations  que  je  jugerais  nécessaires ,  sans  prétendre 
à  aucun  autre  dédommagement  que  le  nivellement  du  terrain 
après  l'opération ,  je  me  mis  aussitôt  à  Tœuvre ,  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que,  d'après  l'examen  de  la  propriété,  j'avais  acquis 
la  certitude  qu'elle  renfermait  de  grandes  richesses  archéologiques. 
En  effet ,  la  terre  de  la  Ronce  a  certainement  été  le  lieu  d'un 
établissement  romain  considérable  et  de  longue  ^urée.  Les  dénomina- 
tions de  Champ  nmuiiny  Gui  rùmain ,  qui  figurent  à  la  matrice  cadas- 
trale, en  font  foi.  La  culture  y  a  mis  à  jour  des  débris  de  poteries 
noires  et  rouges,  des  médailles,  un  fragment  de  chapiteau  d'ordre 
ionique,  un  éperon  en  fer  et  une  cuiller  en  bronze ^  Au  milieu 
d*une  vaste  plaine  qui  borde  la  route  départementale  n"*  3,  et  se 
trouve  à  égale  distance  de  Sully  et  de  Gien,  s'élève,  non  loin  de  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  un  tumulus  majestueux,  qui  se  recommande 
à  l'attention  des  archéologues  autant  par  la  régularité  de  sa  forme 
que  par  ses  proportions  colossales.  Non  loin  de  ce  tumulus,  dont  il 
sera  parié  plus  loin ,  se  rencontrent  trois  points  excavés  sur  un  pé- 
rimètre de  i'',75  de  diamètre,  et  enfin,  dans  deux  pièces  de  terre 
assez  rapprochées,  j'ai  reconnu  l'existence  de  quatre  petits  tumulus 
ou  tombelles.  De  l'autre  c6té  de  la  route,  vers  le  fleuve,  on  voyait 
autrefois  un  autre  grand  tumulus  qui  a  été  détruit;  plus  loin,  on 
reconnaît  encore  les  restes  d'une  levée,  et  enfin,  dans  la  même  di- 
rection, vers  Saint-Gondon ,  on  a  découvert  trois  tombes  en  pierre. 
Tel  est  le  rapide  aperçu  des  monuments  archéologiques  que  ren- 
ferme ce  domaine  privilégié,  et  qu'il  m'a  paru  indispensable  d'ex- 
poser avant  de  rendre  compte  de  mes  explorations.- 

'  Les  deux  derniers  objets,  d'une  admirable  conservation ,  sont  entre  les  mains  de 
M.  de  Boissoudy. 
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Deux  des  excavations  dont  je  viens  de  parier  ont  étë  .fouillées 
jusqu^à  une  profondeur  de  &  mètres,  à  laquelle  on  a  trouve  le  ter- 
rain naturel ,  sans  avoir  rencontre  parmi  les  terres  extraites  d*autre 
vestige  qu^un  fragment  de  brique  romaine.  Il  n*est  pas  possible  de 
reconnaître  des  puits  funéraires  dans  ces  trous ,  que  je  crois  avoir 
été  pratiqués  pour  chercher  la  marne;  et  ce  qui  semble  confirmer 
cette  assertion,  c'est  qu'il  existe  à  quelque  distance  une  grande  mar- 
nière  aujourd'hui  en  exploitation. 

Le  désappointement  que  j'éprouvai  fut  tel ,  que  je  n'essayai  mfcne 
pas  de  vider  le  troisième  trou,  au  pied  du  grand  tumulus;  aussi, 
le  but  que  je  m'étais  proposé  se  trouvant  complètement  manqué,  je 
résolus  d'explorer  les  tombelles,  et  cette  fois  du  moins  mes  prévi- 
sions furent  pleinement  justifiées  par  les  résultats  obtenus. 

TtBfiitilM  n"  1.  —  La  butte  de  terre  qui  le  recouvre,  ainsi  que  pour 
les  autres  tumulus  dont  il  va  être  parié,  a  dû  évidemment  être  apla- 
nie  par  l'effet  du  temps  et  de  la  culture.  Le  diamètre  varie  de  90  a 
95  mètres,  et  la  hauteur  au  milieu  n'est  pas  de  plus  de  a  mètres 
au-dessus  du  sol  naturel.  J'ai  d'abord  fait  pratiquer  de  nombreuses 
coupures  rayonnant  de  la  base  au  centre;  et  sur  l'axe,  a  3o  centi- 
mètres au-dessous  du  sommet  de  la  butte ,  j'ai  rencontré  un  côoe 
régulier  de  3  mètres  de  base ,  formé  de  gros  cailloux  siliceux.  Après 
avoir  fait  écarter  avec  précaution  ce  monticule  de  pierres,  j'ai  trouvé 
au-dessous,  reposant  sur  le  sol,  un  massif  composé  de  grosses  roches 
également  siliceuses,  et  dont  la  disposition  bizarre  semblait  affecter 
celle  d'un  corps  humain  étendu  et  couché.  Un  bloc  d'une  grosseur 
double  de  celle  des  autres  formait  la  tête,  d'autres  blocs  figuraient 
la  naissance  des  bras,  le  corps  et  les  jambes,  entre  lesquelles  était 
creusé  un  trou  circulaire  de  6o  centimètres  en  tous  sens,  arrondi 
au  fond  en  cuvette. 

Je  n'essayerai  pas  d'expliquer  cette  circonstance  étrange,  et  qu*ii 
m'était  donné  de  signaler  pour  la  première  fois ,  d'un  agencfioent 
de  roches  représentant  l'image  grossière,  mais  cependant  reconnais- 
sable,  d'une  figure  d'homme,  entre  les  jambes  duquel  était  creusé 
le  trou  qui  avait  recelé  ses  cendres. 

La  partie  supérieure  du  trou  était  fermée  par  une  double  rangée 
de  petits  cailloux  reposant  sur  un  lit  de  terre,  qui  lui-même  recou- 
vrait une  grosse  roche,  sous  laquelle,  c'est-à-dire  au  fond,  on  n*a 
rien  rencontré  qu  une  couche  de  terre  grasse  et  noire,  mélangée  d*' 
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terres  du  soi  supérieur,  qui  sans  doute  avaient  filtré  dans  lea  in- 
terstices des  cailloux.  A  &"*,90  de  Taxe»  on  a  rencontré  trois  groupes 
déroches  irèsHlistants  les  uns  des  autres,  et' qui  avaient  dû  être 
disposés  en  forme  de  cercle,  comme  on  le  verra  pour  le  tumulus 
a*  s;  mais  la  plupart  des  pierres  qui  composaient  ce  cercle,  se 
trouvant  vers  la  base  et  à  fleur  de  terre,  ont  été  arrachées  et  dis- 


M.  de  Boissoudy  m'a  déclaré  qu*en  effet  souvent  la  charrue  accro- 
chait des  roches  semblables  à  celles  retrouvées,  et  qu'un  de  ses 
ouvriers,  qui  cherchait  à  creuser  un  puits  dans  cet  endroit  même, 
avait  dû  renoncer  à  son  entreprise  en  raison  des  roches  rencontrées 
par  la  sonde. 

II  est  à  propos  de  faire  remarquer  que,  dans  toute  cette  pièce  de 
terre  d'une  grande  étendue ,  le  sous-sol ,  l^èrement  argileux  et  sa- 
blonneux, ne  renferme  pas  un  seul  caillou. 

Tumulus  n^  ù. — La  forme  et  les  dimensions  sont,  à  peu  de  chose 
près,  les  mêmes  que  celles  du  tumulus  dont  on  vient  de  parler.  Le 
massif  est  tout  entier  composé  de  terres  dans  la  partie  centrale;  mais 
à  k^y'jh  de  Taxe  on  rencontre,  sur  un  peu  plus  de  la  moitié  de 
la  circonférence,  des  groupes  de  grosses  roches  disposés  circulaire- 
ment  et  laissant  entre  eux  des  écartements  irréguliers  qui  varient 
de  o'',8o  à  i"',75  en  dehors  du  cercle;  au  pied  même  des  roches 
on  a  recueilli  uu  collier  en  cuivre  de  i35  millimètres  de  diamètre 
intérieur.  La  tige  est  ronde,  son  épaisseur  est  de  5  millimètres  et 
nllc  se  termine  à  chacune  de  ses  extrémités,  au  point  où  le  cercle 
se  brise,  par  deux  pattes  ou  crochets.  Auprès  de  ce  collier  était  une 
moitié  de  bracelet  également  en  cuivre.  Cette  pièce  a  la  forme  d'une 
manchette  garnie  de  quatre  boutons;  elle  a  h  centimètres  de  hau- 
teur sur  6  centimètres  de  diamètre  intérieur  ^ 

Le  cercle  de  pierres,  dont  on  ne  retrouve  plus  que  la  moitié,  a 
été  détruit  par  suite  de  l'affaissement  des  terres  qui  laissaient  les 
blocs  à  découvert. 

M.  de  Boissoudy  m'a  montré,  près  du  château  de  la  Ronce,  les 
parapets  d'un  ponceau ,  formés  de  roches  semblables ,  qu'il  aflirme 
avoir  lui-même  fait  enlever  de  ce  tumuins  et  de  celui  dont  il  va 
être  question,  pour  les  transporter  en  cet  endroit. 

*  Ces  denx  objets  ont  été  mis  à  la  disposition  de  M.  le  Directeur  du  musée  histo- 
rique d*OriéanR. 
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Tumubis  n"  3.  —  Sous  la  butte  de  terre,  il  n  a  été  dëcouYert  qu  un 
seul  groupe  de  roches.  Tous  les  autres,  comme  on  vient  de  le  dire, 
ont  été  arraches.  Cette  circonstance  s'explique  par  la  position  de  ce 
tumultts,  au  milieu  de  la  plaine,  et  par  conséquent  expose  à  la  des- 
truction par  Teffort  de  la  charrue,  tandis  que  le  précédent  se  trouve 
à  la  limite  de  la  pièce  de  terre,  et  que  la  partie  demeurée  intacte  a 
été  protégée  par  la  haie  qui  en  fait  la  clôture. 

7ffmttli»  ti^  U.  —  Il  est  situé  au  milieu  d'une  pièce  de  terre  peu 
éloignée  de  la  première,  et  les  dimensions  en  sont  les  mêmes  que 
celles  des  tumulus  dont  on  vient  de  parler.  L'exploration  n'a  amené 
aucun  résultat,  et  les  roches  qui  s'y  trouvaient  infailliblement  ont 
dâ  en  être  extraites  à  une  époque  déjà  ancienne,  puisque  la  famille 
de  M.  de  Boissoudy  possède  ce  domaine  depuis  longues  années  par 
transmission  d'héritage ,  et  que  le  propriétaire  actuel  n'a  aucune 
connaissance  de  ce  fait. 

Il  est  ipcontestable  que  ces  monuments  ont  servi  de  sépoltare. 
La  terre,  grasse  comme  l'argile  et  noire,  que  contenait  le  trou  pra- 
tiqué au  fond  du  premier  était  malheureusement  trop  mêlée  d'élé- 
ments étrangers  et  trop  décomposée  pour  qu'il  ait  été  possible  de 
soumettre  ces  matières  à  l'analyse. 

Dans  tous,  les  groupes  de  roches  sont  incomplets  ;  mais  il  n'est 
pas  permis  de  méconnaître  la  forme  circulaire  affectée  à  leur  en- 
semble. Elles  sont  posées  sur  le  sol  naturel,  les  unes  couchées,  l<^ 
autres  debout,  et  reposent  toutes  sur  leur  plus  large  base.  Les  ma^^ 
sifs  sont  pour  la  plupart  composés  de  trois  pierres,  lorsqu'ils  ^ 
recontrent  isolément,  mais  on  croit  encore  discerner  cette  disposi- 
tion dans  les  massifs  plus  importants.  Les  frfus  forts  blocs  ont  jos- 
qu'è  /i5  centimètres  de  hauteur  et  &o  centimètres  à  la  base;  ils  sont 
siliceux,  rougeâtres  et  Irès-Klurs.  Us  proviennent  sans  aucun  doute 
des  carrières  du  pays,  dans  lesquelles  cette  nature  de  pierre  ^ 
rencontre  généralement.  Les  vides  qu'ils  laissent  entre  eux  sont 
remplis  par  de  gros  cailloux  placés  de  manière  à  servir  de  cales. 

Les  recherches  ayant  été  transportées  des  tumulus  sur  un  ruisseau 
voisin,  d'après  les  indications  fournies  par  le  propriétaire,  on  a  pra- 
tiqué une  fouille  dans  le  lit  même  de  ce  petit  cours  d'eau ,  et  Ion  a 
rencontré  à  une  très-petite  profondeur  un  lit  de  briques  roniaine> 
brisées ,  parmi  lesquelles  se  trouvait  une  grande  quantité  de  débn> 
de  poteries  rouges  et  noires  communes,  qui  paraissent  avec  daolanl 
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plus  de  raison  se  rapporter  au  ii'  siècle,  que  non  loin  de  cet  endroit 
M.  de  Boissoudy  a  recueilli  une  médaille  de  Faustine. 

Malgré  Tétai  de  mutilation  des  briques,  on  a  cru  reconnattre 
dans  leur  disposition  les  restes  d'un  dallage.  Elles  sont  calcinées 
pour  la  plupart,  comme  si  elles  avaient  été  soumises  à  Taction  d*un 
feu  violent  Peut-être  ces  vestiges  proviennent-ils  d'un  de  ces  fours 
que  Ton  rencontre  communément.  En  dehors  des  bei*ges  du  ruis- 
reau,  les  recherches  ont  été  sans  résultat. 

M.  de  Boissoudy,  en  faisant  creuser  le  ruisseau,  avait  recueilli 
quelques  briques.  G^est  sans  doute  au  moment  de  ce  travail  que  le 
dallage  a  été  déformé  et  brisé. 

Grand  tmnuhu.  —  M.  Jollois,  qui  a  visité  le  grand  tumulus  de  la 
Ronce,  en  a  donné,  dans  son  ouvrage  sur  les  antiquités  du  Loiret, 
une  description  dont  j'extrais  les  passages  suivants  : 

ffLe  tumulus  de  Lion  est  situé  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
irce  nom,  non  loin  du  chemin  qui,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
«conduit  d'Orléans  à  Gien,  par  Sully.  Il  s'élève  au  milieu  d'une 
(T plaine  rase  où  il  est  en  quelque  sorte  un  accident  singulier,  sa 
(V hauteur  étant  de  1 1  mètres  au-dessus  du  sol  environnante  La  base 
'^de  la  butte  de  Lion  est  tracée  circulairement  avec  un  rayon  de 
^3s  mètres.  Le  terrain  sur  lequel  elle  s'élève  est  moyennement  de 
"^  i&'',5o  au-dessus  de  l'étiage  de  la  Loire.  On  n'aperçoit  aux  envi- 
troos  aucune  trace  d'excavations  d'où  auraient  pu  être  tirées  les 
T terres  qui  ont  servi  à  la  construction  de  ce  tumulus,  mais  on  no 
"peut  douter  qu'elles  proviennent  du  sol  même  environnant,  dont 
"on  a  enlevé  une  couche  égale  jusqu'à  une  grande  distance^.  Au 
"'pied  de  la  butte  et  dans  tout  son  pourtour  il  existe  un  fossé  quel- 
^quefois  rempli  d'eau ^.  Ce  fossé  est  moderne  et  a  été  ouvert,  d'après 
r]e8  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés,  il  y  a  une  trentaine 
"^  d'années.  C'est  en  le  creusant  qu'on  s'est  aperçu  qu'il  existe  un 

*  La  haateiir  du  tamulus,  que  j*«i  fait  vérifier,  a  été  reconnoe  être  de  i  a  mètres. 

'  Cette  aiaertion  est  erronée,  et  W  suffit  d'examiner  les  tieax  pour  s'en  convaincre. 
Rn  effet,  les  terres  qui  composent  le  tumulus  sont  fortes  et  argileuses;  leur  nuance 
est  légèrement  cendrée.  Celles,  au  contraire,  du  sol  et  du  sous- sol  de  f immense 
pbine  qui  entoure  la  butte  sont  légères ,  caillouteuses  et  d'une  nature  toute  diffé- 
rente. Mais  à  une  asseï  grande  distance,  en  se  dirigeant  vers  la  Sologne,  on  ren- 
contre des  terres  parfaitement  semblables  à  colles  du  tumulus,  et,  selon  toute  proba- 
bilité, c'est  \k  qu'elles  ont  dû  être  prises. 

^  Ce  fossé  ost  aujotird'hui  comblé. 
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n  mur  circulaire  en  pierre  de  taille  qui  entoure  toute  la  butte  et  qui 
rr  est  maintenant  caché  sous  le  sol  ^  Si  Ton  en  croit  les  traditioDs 
(V conservées  par  un  des  habitants  les  plus  âgés  du  pays,  il  y  aurait 
ffsous  la  butte  des  constructions  souterraines,  et  dont  on  a  jugi! 
(tpar  diverses  circonstances  qu'il  convient  de  rapporter  ici.  Le  pro- 
trpriëtaire  de  cette  butte,  M.  de  Boissoudy  père,  étant  un  jour  i  la 
(T chasse,  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans,  voulut  la  gravir,  mais  il  sa 
(T  fut  empêché  par  la  grande  quantité  d'eau  qui  remplissait  le  foesé. 
(rLe  lendemain,  lorsque  tout  portait  à  croire  que  ce  fossé  devait  être 
(T encore  plein,  le  vieillard  qui  raconte  aujourd'hui  le  fait,  et  qui, 
rr  jeune  alors,  accompagnait  son  maître  à  la  chasse,  fut  tout  étonné 
rrde  le  trouver  entièrement  vide.  Voulant  chercher  à  expliquer  cette 
T  circonstance  fort  extraordinaire,  il  fit  le  tour  de  la  butte  et  remar- 
(rqua  au  fond  du  fossé,  vers  le  sud,  un  trou  d'environ  70  centi- 
rr  mètres  de  largeur,  qui  paraissait  être  profond,  et  par  lequel  les 
treaux  s'étaient  sans  doute  écoulées^.  Il  jeta  des  pierres  dans  ce  trou, 
fret  plus  tard  il  y  enfonça  une  perche  de  plus  de  U  mètres  de  Ion- 
(Tgueur  qui  n'atteignait  pas  encore  le  fond.  C'est  d'après  ces  circons- 
<r  tances  qu'on  a  conclu  avec  beaucoup  de  probabilité  qu'il  y  a  sous 
cria  butte  un  souterrain.  Les  éboulis  occasionnés  par  ce  trou  ont 
<t  laissé  voir  un  petit  mur  en  briques  se  dirigeant  du  côté  des  champs, 
«r  On  a  trouvé  près  de  ce  mur  du  mâchefer,  ou  plutôt  des  scories  de 
<r  forges  et  des  vitrifications  qui  pourraient  faire  penser  que  dans 
(r  l'antiquité  il  y  avait  dans  le  voisinage  des  exploitations  de  mmerii 

(tde  fer Le  vieillard  dont  nous  avons  parlé  tout  a 

(f  l'heure  assure  avoir  trouvé,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  en  tnh 
(rvaillaut  sur  la  butte,  vers  l'est,  une  statue  d'homme  en  pierre,  à 
(T  laquelle  il  ne  manquait  qu'un  bras^  et  qui  avait  à  peu  près  i^3o 
(rde  hauteur.  Il  l'avait  déposée  dans  le  fossé,  mais  les  enfants  Toat 
(T cassée  et  en  ont  dispersé  les  morceaux,  qui  sont  probablement 

*  On  a  évidemment  abusé  de  la  bonne  foi  du  narrateur.  Le  foaé  avait  été  creoK 
par  M.  de  Boissoudy  père,  qui  n*a  jamais  fait  mention  de  ce  mur,  dont  il  n^exisie  en 
réalité  aucune  trace.  On  ne  peut  admettre  qu^nne  oonstruction  circulaire  de  ùh  mètrei 
de  diamètre  aurait  pu  disparaître  sans  qu*il  en  restAt  quelques  veetiget. 

*  Ce  trou  est  un  de  ceux  dont  j^ai  parlé  plus  haut  et  que  j^avais  cru  élK  des 
puits  funéraires.  Tout  porte  à  croire  que  c'est  un  trou  creiiaé  pour  chonrlier  à»  h 
marne. 

'  Un  vigneron,  nommé  Perroaetie,  gendre  du  vieillard  dont  parle  M.  ioilsb. 
a  affirmé  avoir  trouvé  celte  statue  en  travaillant  sur  la  btitle  avec  son  beau-père; 
mais,  selon  son  dire,  au  lieu  du  bras ,  c'est  la  tête  qui  manquait 
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tr maintenaDl  eorouis,  car  une  investigation  faite  avec  soin,  à  la  sur- 
«rface  de  la  butte,  ne  nous  en  a  laissé  apercevoir  aucune  trace.  Le 
rrméme  vieillard  a  trouvé  dans  cette  localité  une  grande  pierre 
trayant  la  forme  d'un  carré  long,  et  qu'il  a  cru  reconnaître  pour 
nune  tombe.  N'ayant  pu  Tenlever  avec  Taide  de  son  fils,  il  Ta  lais^ 
«tsée,  dit-il,  où  elle  se  trouvait  enfouie  dans  la  terre,  à  l'est  de  la 

trbutte  ^ D'après  tout  ce  que  nous  venons  de 

ff  rapporter,  il  est  à  peu  près  certain  que  des  fouilles  entreprises  dans 
frla  butte  de  Lion  ne  seraient  pas  stériles  sous  le  rapport  de  l'archéo- 
"^logie,  et  que  Ion  pourrait  y  trouver  des  objets  curieux  qui  récom- 
rr  penseraient  le  zèle  de  ceux  qui  les  entreprendraient  et  dédomma- 
rr géraient  des  dépenses  dans  lesquelles  on  pourrait  être  entraîné.  .  . 

«r Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  a  rapport  à  la  butte 

^de  Lion  sans  rappeler  qu'on  a  trouvé  non  loin  de  là  bon  nombre 
r  d'instruments  en  bronze,  désignés  en  général  sous  la  dénomination 
ffde  haches  celtiques  ^ n 

Il  y  a  déjà  longtemps  de  cela,  M.  de  Boissoudy  a  fait  pratiquer 
dans  le  tumulus,  à  la  base  même  de  la  butte,  une  galerie  horizon- 
tale. Mais  malheureusement  ces  fouilles,  qui  ne  pouvaient  manquer 
d'être  fiructueuses,  ont  été  exécutées  par  des  mains  inexpérimentées 
en  matière  de  travaux  archéologiques.  A  peine  ébauchées,  elles  ont 
été  abandonnées  et  n'ont  plus  été  reprises  depuis,  et  il  est  à  craindre 
qu  elles  ne  le  soient  pas  de  nos  jours. 

Voici,  d'après  le  récit  même  du  propriétaire,  quel  a  été  le  résul> 
iat  de  ses  opérations. 

Les  fouilles  ont  été  commencées  dans  la  partie  de  la  butte  expo- 
sée au  sud,  précisément  au  point  où  se  trouve  le  trou  dont  parle 
M.  Jollois.  La  sonde  a  tout  d'abord  fait  découvrir  les  fondations  d'un 
mur  descendant  jusqu'à  i'",5o  au-dessous  du  sol  et  se  dirigeant  vers 
\a  plaine.  Elles  étaient  construites  avec  des  pierres  de  la  contrée , 
et  ont  semblé  à  M.  de  Boissoudy  devoir  constituer  les  restes  d'un 
petit  édifice  adossé  au  tumulus.  En  attaquant  le  massif  des  terres, 
on  a  trouvé  de  nombreux  débris  de  briques  romaines,  de  poteries, 
de  pierres  tendres  ou  de  plâtre,  du  charbon,  du  mortier  et  des  clous. 
A  une  profondeur  de  l'^ySo,  ces  débris  ont  cessé  de  se  montrer,  et 

^  Quelque  grand  que  soit  Tintérét  qui  s'attacherait  h  une  pareille  découverte,  j'ai 
cru  devoir  nrabslenir  de  faire  aucune  recherche,  en  présence  d'assertions  aussi  con- 
tradictoires. 

M.  Jollois  ajoute  plus  loin  qu'il  a  eu  une  de  ces  haches  en  sa  possession. 

Rr.T.  i>Fs  Soc.  8AV.  ii*  série,  t.  VIII.  '>9 
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à  5  mètres  on  est  tombe  sur  une  couche  de  terre  fortement  argileiue, 
parmi  laquelle  on  remarquait  de  nombreuses  traces  d*oxyde  de  fer. 
Vers  1 1  mètres  a  succédé  une  couche  de  terre  Infère ,  friable  et 
d'une  nuance  plus  foncée.  A  iS  mètres  ia  terre  était  noire,  gnne 
et  semblable  à  de  Thumus,  et  a  continué  à  présenter  les  mêmes  ca- 
ractères jusqu'à  93  mètres.  A  partir  de  ce  point,  et  en  se  dirigeant 
vers  le  centre,  on  a  rencontré  les  restes  d'une  construction  inégn- 
iière,  composée  de  gros  cailloux,  de  pierres  tendres  et  de  briques 
brisées  par  la  décomposition.  Le  tout  était  Hé  par  endroits  arec  od 
mortier  de  chaux  et  de  gros  sable.  Parmi  ces  pierres ,  on  a  cru  reIna^ 
quer  des  ossements  pulvérisés.  Plusieurs  pierres  étaient  empreintes  de 
charbon  en  poudre  et  d'une  matière  noire  et  grasse.  M.  de  Boissoody 
a  fait  alors  dégager  ce  massif  des  terres  qui  Tentouraient,  afin  i&i 
reconnaître  la  forme,  qui  lui  a  paru  être  sphérique.  En  approchant 
de  Taxe,  il  a  remarqué  un  grand  nombre  de  vides  laissés  par  des 
pieux  pourris  et  dont  il  ne  restait  que  quelques  vestiges  dans  un  âat 
complet  de  décomposition.  A  97  mètres  il  a  reconnu  ia  forme  d'un 
pieu  dont  la  tète  avait  dû  être  écrasée  par  les  efforts  du  battage.  Ce 
pieu  lui  a  paru  avoir  servi  d'appui  à  un  morceau  de  bois  placé  hoii* 
zontalement  et  dont  les  dimensions  étaient  nettes  et  parfaitement 
distinctes.  A  3o  ou  Sa  mètres,  c'est-à-dire  sur  l'axe  et  sur  la  paroi 
gauche,  M.  de  Boissoudy  a  reconnu  la  place  d'un  arbre  qui,  à  i*,5o 
du  sol,  accusait  l'^fSo  de  circonférence,  et  avait  dû  être  enterré 
tout  entier  sous  la  butte  pour  en  déterminer  le  centre.  Il  fit  alors 
sonder  au  pied  même  de  l'emplacement  de  l'arbre,  et  le  pic,  apris 
avoir  traversé  environ  90  centimètres  de  terre,  tomba  dans  un  vide 
au  fond  duquel  se  trouvait  un  sol  très-dur.  Après  avoir  enfoncé  son 
bras  dans  ce  trou  et  reconnu  sa  forme  concave,  il  crut  d*abord avoir 
rencontré  un  caveau,  mais  bientêt  il  fut  détrompé  par  louverture 
d'une  tranchée  de  1  "',30  de  profondeur,  qui  lui  montra  que  ce  troo 
n'était  autre  chose  que  le  vide  laissé  par  le  pied  de  farbre  e^tièr^ 
ment  décomposé.  Enfin  il  acquit  la  certitude  que  cet  arbre  avait 
été  enfoui  avec  toutes  ses  branches,  attendu  qu'à  une  certaine  hau- 
teur, tout  autour  et  à  quelque  distance  du  tronc,  on  remarquait  les 
empreintes  et  les  vides  laissés  par  les  ramures  tombées  en  poussière. 
Là  se  bornent  les  investigations;  mais  M.  de  Boissoudy,  homme 
d'une  honorabilité  et  d'une  véracité  incontestées,  ajoute  un  b\t 
qui  paraîtra  bien  étrange,  et  dont  je  lui  laisse  d'ailleurs  loutf  la 
responsabilité.  En  détachant  des  morceaux  encore   parfaitemenl 
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reconnaissables  de  Tëcorce  de  cet  arbre ,  ii  a  trouvé  un  petit  in- 
secte blanc,  semblable  à  ceux  qui  s'attachent  au  bois  pourri.  M.  de 
Boissoudy  se  contente  d'énoncer  cette  circonstance,  «rsans  pou- 
rvoir, ajoute-t-il,  s'expliquer  comment  cette  espèce  a  pu  vivre  et 
trse  reproduire  à  une  profondeur  de  la  mètres,  pendant  tant  de 
f  siècles.^ 

l'ai  cru  devoir  ajouter  au  compte  rendu  de  mes  travaux  pendant 
la  deuxième  partie  de  la  campagne  les  détails  que  I'oh  vient  de  lire, 
concernant  le  grand  tumulus  de  la  Ronce,  par  le  double  motif  qu'ils 
se  rattachent  étroitement  à  mes  opérations  et  qu'ils  ont  une  impor- 
tance sérieuse  au  point  de  vue  de  l'archéologie. 

A.  Ba^Aïf, 

Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Gien  (Loiret). 
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M.  P.-A.  Boudard.  Paris,  1868,  in-/i^  8&  pages,  avec  une  planche. 

La  chapelle  de  Saint-Marc  et  le  prieuré  de  Merquelle ,  communs  de  Met- 
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qurn*,  eoMUm  êê  Guènmie,  anrmiiêiêmmU  de  Sêvenoff  (Unwmfirwmrt),  par 
H.  Choiies  fiougooin.  Nantes,  1866,  a  pagWf  gr.  iQ*8*. 

La  ehtg^Ue  ék  Notre-Dame  mu  château  du  Jaunay,  eommune  du  Landreau, 
amUm  du  Loraux-BoUereau  (Loire-It/érieure),  et  Une  dtanson  et  une  paire  de 
gant»  de  rente.  —  Doeumetit»  inédite  du  in'  êiècle,  par  M.  Charles  Boagouin. 
Nantes,  1867,  gr.  in-8'',  1 9  pages,  tire  sur  papier  de  eonleur  verte. 

Découverte  d'une  grotte  à  la  Pointe-Peeeade  (près  Alger),  à  la  carrière  de 
eakaire  bleu;  résultat  des  recherchée,  par  M.  le  docteur  Booijot.  Alger, 
1868,  in-S*,  i3  pages.  {Société  de  cUmatohgie  d'Alger.) 

Louis  XI  et  la  tille  d'Arras,  —  Episode  de  la  guerre  contre  Marie  de  Bout- 
gogne,  a  juin  iâjg  —  iS  octobre  liSy,  par  M.  T.  Boatiot.  Troyes,  1867, 
in-8%  78  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  d'Arras.) 

Histoire  de  SaitU-Vallier,  de  son  abbaye,  de  ses  seigneurs  et  de  ses  habi- 
tants, par  M.  Albert  Caise,  ouvrage  orne  d'une  vue  du  châleau  de  Saint- 
Vallier,  avec  un  plan  de  la  ville ,  et  suivi  d'une  liste  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Saint- Vallier.  Paris,  Valence,  Saint- Vallier  (Drôme),  1867,  in-i  2 , 
XII  et  3oo  pages,  avec  planche. 

Note  sur  la  fondation  de  l'ancien  port  de  Cherbourg,  rédigée  d'après  les 
documents  conservés  au  dépôt  des  fortifications  et  à  la  mairie  de  cette  tille. 
Paris,  1868 ,  in-8%  8  pages.  (Extrait  de  la  Retue  maritime  et  coloniale,  pu- 
blié {sic)  par  le  Ministère  de  la  marine  et  des  colonies.)  [Hommage  de 
M.  le  marquis  de  Caligny.] 

Questions  d'archéologie  pratique  ou  étude  eomparée  de  quelques  monumenU 
religieux  du  diocèse  d'Aueh,  par  M.  Tabbé  Canëto.  Aucb,  gr.  in-8*,  70  pages, 
avec  portrait  grave  de  M''  de  La  Croix  d'Axolette. 

Carte  archéologique  du  département  du  Tarn  aux  époques  antéUstorique, 
gauloise,  romaine  etfranque,  par  M.  A.  Garaven.  Castres  (Tarn),  1867, 
1  feuille  in-folio  (collée  et  pliée  sous  une  couverture  de  format  in-8*.) 

Àmwaire  du  déporkmmU  de  la  HautS'Mame  pour  i86j,  publié  sous  les 
auspiees  de  M.  le  préfet  et  du  Conseil  général,  pw  M.  J.  Carnandet. 
1  i  *  année.  Chaumont,  Langres,  1 8(7,  in-i  8,  xii  et  a6A  pages  :  —  1"  partie , 
Indicateur  commercial  de  la  Haute-Marne,  108  pages.  —  a*  partie,  Délin 
béraiitms  du  Conseil  général  en  t866,  hS  pages. 

Littérature  populaire  de  la  Gascogne.  ^-  Contes,  mystères,  chansons  histo- 
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riques,  sadriqueM,  setUmetUâ^,  rondeaux  reeueiiUs  dan»  fÀHarae,  k  Par- 
diac,  le  Béam  et  le  Bigarre,  texte  patois  avee  la  tradaction  en  regard  et  la 
musique  des  principaux  chants,  par  M.  Cënac-Moncaut  (musique  notée 
par  M.  Auguste  Jaoquemin).  Paris,  1868,  in-8%  xvin  et  5i3  pages. 

Compte  rendu  du  congrès  archéologique  et  des  oêeUee  ttdenùfiqueê  de  Gmrei. 
(Société  française  d'archéologie ,  Institut  des  prmnnces  de  France,)  Guéret, 
1866,  in-8%  n  et  3o8  pages,  avec  six  planches.  (Hommage  de  M.  de 
Cessée.  ) 

Fons  phibsophie,  poème  inédit  du  xn*  siècle,  publie  et  annoté  par  M.  Â. 
Charma.  Caen,  1868,  in-8%  80  pages. 

Notice  sur  le  nécroU^e  du  prieuré  de  Saint-Robert  de  ComiUon,  au  dioc^sr 
de  Grenoble,  publié  sous  les  auspices  de  l'Académie  delphinale,  par  M.  l^abbé 
C.-U.-J.  Chevalier.  Greuoble,  1867,  in-8*,  qo  pages.  (Extrait  du  tome  11 
des  Documents  inédits  relatifs  au  Dauphiné,  ) 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  de  la  Suisse  romande  (î838- 
tSôj),  par  M.  C.-U.-J.  Chevalier.  Nogent-le-Rotrou ,  in  8%  7  pages.  (Ex- 
trait de  la  Revve  critique  d'histoire  et  de  littérature,  3*  annëe,  n"  7.) 

Notice  historique  sur  l'ordre  de  Saint-Ruf  de  Valence,  et  Dissertation  nr 
l'origine  des  seigneurs  de  Poitiers,  souverains  dans  le  Valentinois  et  le  Diois, 
tirées  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale ,  publiées  et  annotées  par 
M.  fabbé  C.-U.-J.  Chevalier.  Grenoble,  1867,  in-8^  \h  pages.  (Extrait 
du  journal  Le  Dauphiné.  ) 

Notice  sur  un  cartulaire  des  dauphins  de  Viennois,  en  partie  inédit,  par 
M.  Tabbé  C.-U.-J.  Chevalier.  Grenoble,  1867,  in-8",  1 1  pages.  ( Extrait dn 
Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  séance  du  8  mars  1867.) 

Notice  sur  un  cartulaire  inédit  de  la  ville  de  Grenoble,  par  M.  Fabbé  C.- 
U.-J.  Chevalier.  Grenoble,  1868,  in-8',  19  pages.  (Extrait  du  BuMnài 
l'Académie  delphinale,  séance  du  7  juin  1867.) 

Notice  littéraire  et  bibliographique  sur  Letbert,  abbé  de  Saint-Ruf  (noo- 
luo),  suivie  du  texte  inédit  d'une  hymne  à  la  Sainte  Vierge  tirée  d'un  wu- 
nuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  par  M.  labbé  C.-U.-J.  Chevidier.  Ver 
sailies,  1867,  in-8*,  a  À  pages.  (Extrait  des  Annales  de  philosophie  ekrédene.) 

Catalogue  des  évêques  de  Grenoble  par  M''^  le  cardinal  Le  Caams,  pnbliê 
et  annoté  par  M.  Fabbé  C.-U.^.  Chevalier.  Grenoble ,  1 868 ,  in-8%  9  A  pag» 
(Extrait  du  Bulletin  de  F  Académie  delphinale,) 
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Châtie  dêfonàatùm  de  l'abbaye  de  BeamUem  au  dioekêe  de  GrtnêUe,  pu- 
pliëe  et  annotée  par  M.  l'abbé  G.-U.-J.  Chevalier.  Grenoble,  1868,  fai-8% 
1 1  pages.  (Extrait  du  BuUeûn  de  l'Académie  defyhinale.  ) 

Notice  sur  kê  eartiJaires  de  Ngliêe  et  delà  Mie  de  Die,  publiés  80us  les 
auspiees  de  TAcadémie  delphinale,  par  M.  Fabbé  G.-U.J.  GhevaKer.  Gre- 
noble, 1868,  in-8*,  àj  pages.  (Extrait  du  tome  II  des  Documents  inédits 
relaies  au  Daupkiné.  ) 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Baigne  (en  SainUmge),  publié 
par  M.  Tabbé  Ghoîet.  Niort,  1868,  in-4%  3,  xxxiii  et  383  pages. 

Totnbeaux  du  roi  Henri  Court-Mantel  et  du  duc  de  Bedford  à  la  cathédrale 
de  Rouen,  par  M.  Tabbé  Cochet  Rouen,  1867,  gr.  in-8*,  q&  pages,  avec 
planche  et  gravures  sur  bois  dans  le  texte.  (Extrait  de  la  Revue  des  Sociétés 
savantes,  année  1867,  t.  I,  et  de  ia  Revue  de  la  Normandie,  années  1866  et 
1 867,  t.  VI  et  Vil;  tiré  h  1 00  exemplaires.  ) 

Le  tombeau  de  sainte  Honorine  à  Graville ,  près  le  Havre,  par  M.  Tabbé 
Cochet.  Rouen,  1867,  gr.  in-8",  3o  pages,  avec  graviu^es  sur  bois  dans  le 
texte.  (Extrait  de  la  Revue  de  la  Normandie^  t.  VII,  et  tiré  à  i5o  exem- 
plaires.) 

Note  sur  un  bracelet  en  bronze  trouvé  à  Caudehec-lis-Elbeuf  en  186 5,  par 
M.  l'abbé  Cochet.  Rouen,  1 867,  gr.  iii-8",  7  pages,  avec  gravures  sur  bois 
dans  le  texte.  (Extrait  de  la  Revue  de  la  Normandie,  t.  V,  et  tiré  à  100  exem- 
plaires.) 

Les  fêtes  religieuses  du  château  de  Moreuil  (j  et  g  juin  1868),  par 
M.  labbé  J.  Corblet.  Amiens,  18G8,  in-8*,  i5  pages.  (Extrait  du  Mémorial 
d'Amiens,) 

Les  graveurs  troyens,  —  Recherches  sur  leur  vie  et  leurs  œuvres,  avec  fac- 
sittdle,  par  M.  Corrard  de  Breban.  Troyes,  Paris,  1868,  in-8%  96  pages. 

Hâpital  et  couvent  de  Saint-Jean  à  Bourbourg,  par  M.  E.  de  Coussemaker. 
Lille,  1867,  in-8",  73  pages.  (Extrait  des  Anmles  du  comité  flamand  de 
France,  t.  IX.) 

Quelques  mots  au  sujet  de  Tafilet  et  de  Sidjilmassa,  par  M.  le  lieatenantr- 
colonel  H.  Dastugue.  Paris,  1867,  in-8%  48  pages,  avec  trois  cartes.  (Ex- 
trait du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  avril  1867.) 
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Arendnui  et  n$  mmrom,  WÊrnugrapUe  hklérifÊê,  par  H.  Oaear  Dqean, 
3*  édition.  Bordeaux,  1867,  iii-18,  996  pages,  avec  une  earle. 

NoUee  twr  le  eartulaire  du  comté  de  Rethel,  par  M.  Léopokl  Delisle.  Paris. 
1867,  gr.  iii-8%  160  pages.  (Extrait  deVAnmiotn-BmlleAideU  SeàèUà 
l'hietoire  de  France,  t.  V,  aonëe  1867.) 

Àmutaire  statistique  et  admimstrat^  du  département  du  Loi,  iSif,  paUié 
avec  rautorisation  de  M.  le  préfet  par  M.  H.  Deiom.  Cahors,  1867, 10-8*. 
4oo  pages  :  —  i**  partie,  336  pages.  —  9*  partie.  Budget  départemental  de 
t86j. — Les  cendres  de  NafoUon  IL — Doeumenls  inédiu  poursermri  ^Us- 
toire  de  Faneienne  province  de  Quercy,  par  M.  Emile  Dufour,  etc.  66  pag». 

Annuaire  statistique  et  administratif  du  département  du  Lot,  publié,  eU. 
par  M.  H.  Ddom.  Cahors,  1868,  in-8%  373  pages:  —  impartie,  3o5  pi^ 
—  9*  partie.  Documents  incite  pour  servir  à  l'histoire  de  Faneienae  pr^ 
vince  de  Quercy,  par  M.  Emile  Dufour.  —  Budget  départemental  de  i868 
et  divers,  68  pages.) 

De  l'architecture  militaire  des  croisés  en  Syrie.  —  Courte  rendu  de  l'Essai 
sur  la  domination  française  en  Syrie  durant  le  moyen  âge,  de  M.  E.^G.  Bey, 
par  M.  Arthur  Demarsy.  Arras,  Paris,  1866,  gr.  iu-Â*,  1 1  pages.  (Extrait 
de  la  Revue  de  l'art  chrétien,  t.  X.) 

Note  sur  le  terrier  du  comté  de  Clermout  en  Beauvaisis,  suivie  d'un  extrsit 
de  ce  manuscrit,  par  M.  Arthur  Demarsy.  Beauvais,  1867,  in-8*,  16  pages. 
(Extrait  du  tome  VI  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Oin,) 

Notice  historique  sur  le  régiment  de  Ponthieu,  par  M.  Arthor  Demars}. 
Abbeville,  1867,  iD-8%  i3  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  impé- 
riale d'émulation  d'Abbevile,) 

Contr^açon  des  monnaies  de  Charles  VI  par  Jean  sans  Peur,  duc  de  0ov- 
gogne,  comte  de  Flandre,  par  M.  L.  Deschamps  de  Pas.  Paris,  1867, ia-^** 
7  pages,  avec  gravures  sur  bois  dans  le  texte.  (Extrait  de  la  Reem  masih 
matique,  nouvelle  série,  t.  XII,  1867.) 

Note  sur  un  manuscrit  provenant  de  la  corporation  des  poissonniers  et 
Saint-Omer,  par  M.  Louis  Deschamps  de  Pas.  Saint-Omer,  1867,  îb^^ 
i5  pages.  (Extrait  du  Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiqustires  de  k 
Morinie,  61'  et  69'  livraison.) 

Monographie  de  V hôtel  de  viUe  de  Lyon,  restauré  sous  l 
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M,  Waiêêe,  êétuOeur,  par  M.  Tony  Deqanliiu,  accompagnée  d'un  texte 
historique  et  descriptif.  Parie,  186&-1867,  in-fol.  livraisone  t  è  33,  oon- 
tenant  54  planches. 

De  la  réunion,  par  Lomé  XIV,  a  la  France  d'une  partie  de  la  Flandre  et 
du  Hainaut,  lecture  faite  en  Sorbonne  à  la  réunion  générale  des  Sociétés  sa- 
vantes, le  a 6  avril  1867,  par  M.  A.  Desplanque.  Lille,  1867,  in-8*, 
1 9  pages.  (Extrnt  du  Bidkttn  de  la  Commumn  kiêtorique  du  département  du 
Nard,t\.) 

Le  Rais  Uamidùu,  noUiee  biographique  eur  lephu  eélèhre  eoreaire  algérien 
du  iiii'  siècle  de  l'hégire,  d'après  des  documents  authentiques  et  pour  h  plu- 
part inédits,  par  M.  Albert  Devoulx.  Alger,  i858,  in-18,  1 16  pages. 

Les  archives  du  eonsuiat  général  de  France  à  Alger.  —  Recueil  de  docu- 
ments inédits  concernant  soit  les  relations  politiques  de  h  France,  soit  lee  rap- 
ports commerciaux  de  Marseille  avec  l'ancien$te  régence  d'Alger,  par  M.  Albert 
Devoulx.  Alger,  i865,  in-8*,  vm  et  iSa  pages.  (Publication  honorée  d'une 
souscription  du  gouvernement  général  de  l'Algérie.  ) 

Le  livre  des  signaux  de  la  flotte  de  l'ancienne  régence  d'Alger,  document 
inédit  traduit  et  publié  par  Albert  Devoulx.  Alger,  1868,  gr.  in-8%  a  5  pages, 
accompagné  de  nombreuses  figures  de  pavillons  coloriées.  (  Autogruphié  et 
lire  à  100  exemplaires.) 

Essai  sur  l'origine,  le  développement  et  les  résultats  de  la  lutte  entre  la 
Neustrie  et  l'Austrasie.  —  Ebroin  et  saint  Léger,  par  M.  Ludovic  Drapey- 
nm.  Paris,  1868,  iB-8*,  19  pages. 

Le  trésor  sacré  de  la  cathédrale  d^Arras,  histoire  et  description  des  reliques 
insignes  conservées  et  vénérées  dans  la  basilique  de  Notre-Dame  et  Saint-Waast 
d'Arrae,  par  M.  Tabbé  E.  Van  Drivai.  Arras,  1867,  gr.  in-8*,  aia  pages, 
avec  plusieurs  planches. 

Une  visite  à  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Waast,  conférence  faite  par 
M.  Tabbé  Van  Drivai.  Arras,  1867,  in-8'',  s 6  pages. 

Entrées  royales  et  princières  dans  Amens  pendant  les  xv*  et  iri'  siècles, 
augmentées  de  quelques  faits  inédits  relatifs  à  l'hietoire  de  cette  viUe,  par  M.  A. 
Dubois.  Amiens,  1866,  in-8*,  80  pages. 

Les  Alhbroges .  à  propos  d'Alesia.  —  Discussion  historique  et  géogra- 
phique, par  M.  TabbéDucis.  Chainbéry,  1866,  in-8*,  &3  pages. 
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De  Vorigme  et  de  l'orgatûêaikm  prmmewk  des  dweètee  de  Sneie,  dis- 
cours  de  réception  proDOOcë  dans  la  séance  publique  de  rAcadëmie  impé- 
riale de  Savoie,  le  18 mai  i865,  par  M.  labbë  Duds,  et  RépoMie  de  M.  ie 
comte  Greyfië,  président.  Chambëry,  1866,  in>8%  hj  pages.  (Extrait  des 
Mémoireê  de  l'Académie  impérude  de  Sawne,  a*  s^îe,  lome  IX.) 

Uhiêtùire  et  le  regeste  genevois,  rapport  lu  à  la  Société  Florimontaoe 
d'Annecy,  le  16  janvier  1867,  par  H.  Tabbé  C.-A.  Ducis.  Annecy,  1867, 
in-8*,  a  4  pages. 

Documents  inédits  pour  servir  à  VkkUnre  de  l'atuimme  provime  in  Qura^, 
par  M.  Emile  Dufour.  Gahors,  in-8%  33  pages. 

Des  relations  des  empereurs  et  des  ducs  de  Lorraine  avec  rabbaye  de  /iew- 
remont,  vw'-xiii'  siècle,  par  M.  L.  Duhamel.  Épînal,  1866,  in-8'.  5t  et 
jLLi  pages. 

Négociations  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI  avec  les  évêques  de  Metz  powr  la 
châtellenie  d'Epinal  (réunion  de  cette  ville  à  la  Lorraine) ,  |iar  M.  L.  Duha- 
mel. Paris,  1867,  iii-8%  aSa  pages.  (Extrait  des  Annales  de  la  Soeict'^ 
d'éfnulation  des  Vosges,  t.  Xil,  3*  cahier.) 

L'église  de  Saint-Maurice  d'Epinat,  —  Étude  archéologie ,  par  M.  L 
Duhamel.  Gaen,  1867,  in-8%  33  pages.  (Extrait  du  Bulletin  monumaUd' 

Sur  les  besoins  intellectuels  de  la  France  d'à  présent,  deui  mémoires,  [lar 
M.  P.-G.  de  Dumast  :  1*  D'un  reproche  fait  à  certaines  tendances  et  dn 
moyen  de  les  modérer;  2*  Du  grand  et  du  cott^let,  du  fnédiocre  et  de  f incom- 
plet. Nancy,  1868,  in-8*,  34  pages. 

La  Toscane,  album  pittoresque  el  archéologique,  publié  diaprés  les  déstmt 
recueillis  sous  la  direction  de  Son  Exe,  le  prince  Anatole  Demidof,  en  tSh, 
par  M.  André  Durand,  avec  la  collaboration  de  M.  Eugène  Cicéri,  i5\  16' 
et  1 7*  livraison.  Paris ,  1 86a ,  in-fol.  1 8  planches  et  feuilles  1  et  s  du  (eite. 
même  format. 

Étude  sur  VEtimacia,  symbole  du  jugement  dernier  dans  Viconogrsjh 
grecque  chrétienne,  par  M.  le  docteur  Paul  Durand.  Ghartres^  Paris,  1867. 
gr.  in  8',  37  pages,  avec  11  planches  de  gravures  sur  bois.  (Extrait «te 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir;  tirage  à  part  à  «00  exem- 
plaires. ) 

Rapport ,  fait  par  son  ordre,  à  W  l'archevêque  de  Sens,  sur  félsie  ^( 
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l'histoire  H  ta  réorgamêatiom  deê  archivée  des  égtiêes  de  Sens  et  d'Anxerfe, 
par  M.  Tabbë  L.  M.  Dura.  Sens,  1866,  gr.  in-8%  kk  pages. 

BuUeUn  des  études  historiques  du  diocèse  de  Sens,  livraisons  1  à  5.  Sens, 
1864-1867,  gr.  in-8*,  i44  pages. 

Caknèrier  historico-bihUt^aphique  des  saints  des  diocèses  de  Sens  et 
d'Auxerre  (janvier  et  février),  par  M.  Tabbé  L.-M.  Dura.  Sens,  i865, 
gr.  in-8*,  56  pages. 

Trésor  de  h  chapelk  des  ducs  de  Savoie  aux  xv'  et  xrf  siècles.  —  Étude 
historique  et  archéologique,  par  M.  A.  Fabre.  Vienne,  1868,  petit  in-6', 
XV  et  170  pages.  (Tire  à  i5o  exemplaires,  non  livres  au  commerce.) 

Biographie  des  hommes  illustres  de  Béliers,  —  P,-P,  Biquet,  par  M.  Au-r 
gusle  Fabrégat.  Bëziers,  1867,  gr.  in-8%  vi  et  168  pages. 

Becherches  anthropologiques  sur  les  tombeaux  mégalithiques  de  Bocknia,  par 
le  général  Faidherbe.  Bône,  mars  1868,  in-8",  76  pages,  avec  3  tableaux 
et  i3  planches.  (Publication  qui  forme  le  n*  4  du  Bulletin  de  l'Académie 
d'Hippone.) 

Note  sur  la  découverte  d'ossetnents  fossiles  humains  dans  le  lehm  de  la  vallée 
du  Bhin  à  Éguisheitn ,  près  Colmar  (Haut-Bhin),  par  M.  le  docteur  Faudel. 
—  Recherches  chimiques  sur  les  ossements  trouvés  dans  le  lehm  d'Éguisheim, 
par  M.  Scheurer-Kestner.  Colmar,  1867,  in-8*,  /ia  pages,  avec  une  planche. 
(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar,  i865-i866.) 

Les  bataillons  d'élus  et  les  milices  provinciales  au  dernier  siècle,  par 
M.  Jules  Finot.  Lons-le-Saulnier,  t868,  in-18,  37  pages.  (Extrait  de  ï An- 
nuaire du  Jura  de  1868») 

La  France  pontificale  (Gallia  christiana),  histoire  chronologique  et  biogra- 
phique des  archevêques  et  évéques  de  tous  les  diocèses  de  France  depuis  réta- 
blissement du  christianisme  jusqu'à  nos  jours,  divisée  en  dix-sept  provinces 
ecclésiastiques,  par  M.  H.  Fisquet.  Paris,  in-8%  1 1  volumes,  savoir  :  —  Paris 
et  histoire  de  Notre-Dame,  a  vol.  t.  I,  lxiv  et  76  pages,  avec  un  portrait; 
t.  II,  Doyens,  grands  aumôniers,  abbayes,  etc.  868  pages.  —  Métropole  de 
Reims.  —  Beims,  a3a  pages,  avec  un  portrait.  —  Soissons  et  Laon, 
/i9 1  pages,  avec  un  portrait.  —  Métropole  de  Bouen.  —  Bouen,  Agi  pages, 
avec  un  portrait.  —  Bayeux  et  Lisieux,  38&  pages,  avec  un  portrait.  — 
Évreuœ,  i56  pages,  avec  un  portrait.  —  Séez,  173  pages,  avec  un  por- 
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trait.  —  Mitropok  de  Senê.  —  Sens  et  Auxerre,  47g  pages,  avec  un  por- 
trait. —  Troyee  ei  MouUne,  169  page»,  avec  deux  portraits.  —  Mêtnpok 
de  Bordeaux,  —  Bordeaux,  680  pages,  avec  un  portrait. 

Annuaire  du  eommerce  et  de  l'industrie.  —  Alnumaek  kietorijue,  Uatietifu 
et  administratif  de  la  vilk  de  BarAe-Due  et  du  département  de  la  Meuse,  par 
MM.  Florentio  et  C.  Bonnabelle,  aimées  1867  et  1868.  Bar-le-Due,  in-iS. 
9  volumes.  —  7'  aumée,  î8€j,  i"*  partie,  964  pages;  9*  partie,  DoeumeÊU 
historiques  et  statistiques,  116  pages. — 8*  année,  1 868, 1  "  partie  ,999  pages; 
.  —  Indicateur  Barrisien,  108  pages;  —  9*  partie.  Documents  historiques  h 
statistiques,  to8  pages,  avec  une  planche. 

G.  Bouquier,  député  à  la  Convention  nationale,  peintre  de  nuaine  H  de 
ruines,  etc.  —  Notes  sur  l'état  de  la  peinture  en  France  et  en  Italie  à  Isjk 
du  xviif  siècle,  par  M.  le  docteur  E.  Galy.  Périgueux,  1867,  gr.  in-8*. 
79  pages,  avec  un  portrait. 

Bibraete,  par  M.  Xavier  Garenne.  Autun,  1867,  in-8*,  998  pages. 

L'artillerie  de  la  commune  de  Dijon  d'après  les  documents  conservés  dans  m 
archives,  par  M.  Joseph  Gamier.  Dijon,  i863,  in-8*,  6à  pages,  avw 
quatre  planches. 

Étude  historique  sur  les  fontaines  de  Renne,  à  Dijon,  par  M.  Joseph  Gar- 
nier.  Dijon,  i865,  in-8*,  98  pages. 

Notes  historiques  extraites  des  anciens  registres  de  l'état  civil  des  commMnn 
de  la  Céte^'Or,  par  M.  Joseph  Garnier.  Dijon,  i865,  in-8',  9  4  pages. 

Violation  de  l'ahhaye  de  Cîteaux  par  Marie  de  Savoie,  comtesse  de  H«k' 
berg,  marquise  de  Bothelin  et  maréchale  de  Bourgogne,  tâ8â-i5oi,  jéAiée 
d'après  un  rëcil  contemporain,  par  M.  Joseph  Gamier.  Dijon.  1866,  in-^* 
35  pages. 

Les  étuves  dijonnaises,  par  M.  Joseph  Gamier.    Dijon,  1867,  in-8*. 

83] 


Chartes  de  communes  et  d'affranchissements  en  Bourgogne,  puhUées  smt  ^ 
encouragements  du  Conseil  général  et  sous  les  auspices  de  V Académie  isspènsk 
des  sciences,  arts  et  belles^lettres  de  Dijon,  par  M.  Joseph  Gamifr,  1. 1 
Dijon,  1867,  in-4%  687  pages. 

(Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  de  la  vOie  de  Bouhgne-sur-Vfr.  — 
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Lwrti  imfrimés,  par  M.  A.  Gérard.  Boulogne- sur- Mer,   i865,  in-8*, 
9  voiumeB  :  1. 1,  viu  el  697  pages;  t.  II,  AqS  pages. 

Premier  suppUmetU  au  catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Boulûgne-^ur-Mer.  —  Livres  imprimée,  par  M.  A.  Gérard.  Boulogae-sur- 
Mer,  i865,  ûhB*,  a  volumes,  1. 1,  598  pages,  t.  II,  896  pages. 

Projet  d'enquite  sur  les  patois  français ,  par  M.  Girard  de  Rialle.  Paris, 
1868,  in-8%  1 6  pages.  (Extrait  de  la  Revue  de  linguistique  et  de  pkibdogie 
comparée,) 

Etude  sur  un  vase  en  plomb  trouvé  dans  les  ruines  de  Carthage,  par 
M.  Godard-Faultrier.  Angers,  1867,  in-8%  31  pages,  avec  deux  gravures. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  suivi  d'extraits  de  rapports  dont  ce  mémoire  a  été  Tobjet.) 

Musée  des  antiquités  d'Angers,  fondé  en  tSâî.^'  Inventaire,  par  M.  Go- 
dard-Faiultrier.  Angers,  1868,  in-8%  xvi  et  176  pages. 

Observations  au  sujet  de  la  notice  historique  sur  la  Linde,  par  M.  le  vicomte 
Alexis  de  Gourgues.  Périgueux,  1867,  in-8%  la  pages.  (Extrait  des  An- 
tuUes  de  la  Société  d'agricuUure  de  la  Dordogne.  ) 

Les  tonibelles  antéhistoriques  de  la  côte  de  Makéville, —  T'  série,  par 
M.  Raoul  Guérin.  Nancy,  1868,  in-8*,  i4  pages,  avec  une  planche  liÂo- 
graphiée. 

Calalogue  des  légendes  des  monnaies  mérovingiennes  par  ordre  alphabétique 
des  noms  des  lieux,  par  M.  Guillemot  fils  atné.  La  Rochelle,  i865,  in>8% 
/il  pages. 

Alise  et  Vercingétorix ,  par  M.  Auguste  Hélie.  Paris,  1867,  in-18, 
67  pages,  avec  un  plan  d'Alise-Sainte-Reine. 

Réunion  annuelle  des  délégués  des  Sociétés  savantes  h  la  Sorbonne,  — 
Année  i86j.  —  Compte  rendu  des  lectures  frites  à  la  section  d'histoire  et  de 
phUohgie,  par  M.  Hippeaa.  Paris,  1867,  in-^"*,'  43  pages.  (Extrait  de  la 
Revue  des  Sociétés  savantes,  4*  série,  t.  VI.) 

Rapport  à  Son  Exe,  M,  le  Ministre  de  l'instruction  publique  sur  les  mo- 
numents d'Arles  et  sur  les  soins  que  réclame  leur  état,  par  M.  Louis  Jac- 
quemin.  publié  dans  le  Forum,  journal  littéraire,  scienti tique,  artistique 
et  agricole  d'Arles,  n***  des  8  et  i5  septembre,  6,  1 3,  s 0  et  97  octobre 
et  .3  novembre  1867. 
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Etudes  historiques  sur  Vesprit  militaire  et  l'éducaùou  nationale  despremm 
empires,  par  M.  François  Jacquot.  —  i"  partie,  Égyptiens  et  B^Àykmm. 
—  a*  partie,  Grecs  et  Romains.  Metz,  1868,  gr.  in-8',  x  et  57  pages. 

Galerie  des  hommes  illustres  du  Veniômois,  avec  portraits  authentiques.  ~ 
Pierre  de  Ronsard,  par  M.  J.  Jeannotte-Boserian.  Vend6me,  i863 ,  gr.  iD-8'. 
69  pages,  avec  prtrait  gravé. 

Doutes  sur  l'auihenûeité  de  qtœlques  écrits  contre  la  cour  de  Rome  attrihm 
à  Robert  Grosse  Tête,  évique  de  Lincoln,  par  M.  Jourdain.  Paris,  ia-8*. 
16  pages.  (Extrait  du  RuUetin de  l' Académie  des  inscriptions  et  bell^  lettres.) 

Pierre  de  la  Reinière,  gouverneur  de  BeUème,  par  M.  le  docteur  Joossel. 
Nogent^e-Rotrou ,  1868,  in-8%  27  pages. 

BeUême.  —  Le  prieure  de  Saint-Martin.  —  Une  lettre  royale  inédite  rt 
autres,  par  M.  le  docteur  Jousset.  Mortagne,  mars  1867,  in-8*,  11  pages. 

Bellême.  —  Une  lettre  inédite  de  Catherine  de  Médicis,  par  M,  le  dodenr 
Jonsset.  Mortagne,  mars  1867,  in-8*,  it  pages. 


Histoire  de  la  ville  d*Auch  depuis  les  Romains  jusqu'en  fjH^; 
institutions,  comtes  d* Armagnac,  chronique,  mœurs,  usages f  arckéolope. 
statistique,  édifices,  biographie,  etc.  avec  plans  et  pièces  justificatives ,  ontrag»' 
qui  a  obtenu  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  mention 
honorable  au  concours  de  1867,  par  M.  P.  Laffoigue.  Auch,  i85i.  in-^*. 
deux  volumes  :  l"  volume,  ix  et  626  pages;  II'  volume.  A3o  pages. 

La  ville,  les  vicomtes  et  la  coutume  d'Auvillars,  par  M.  A.  Lagrère-Fossaf- 
Paris,  Montauban,  1868,  in-8%  *i65  pages. 

Mémoires  sur  les  monuments  préhistoriques  de  la  Corrèze,  par  M.  Philibert 
Lalande.  Saint-Jean-d'Angely,  1867,  in-8",  5*1  pages,  avec  une  planche^ 
(Extrait  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  historique  et  scientifique  de  SaintJess- 
d'Angelf/.) 

Exposition  universelle  des  ouvrages  de  l'esprit  à  Paris,  en  î8€y.  —  Un  mot 
de  plus  sur  Vépigraphie  du  jour,  autrement  les  inscriptions  latines  de  Biehdif 
à  la  Sorbonne  et  l'inscription  grecque  de  Beaucaire,  par  M.  J.  Lapaume 
(Palma).  Grenoble,  1867,  gr.  in-8%  27  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de k 
Société  de  statistique  de  l'Isère.  ) 

Les  dernières  années  du  parlement  de  Bordeaux  (lyjS-tjgo),  discoor* 
prononcé  par  M.  E.  de  Larouverade  à  faudiencc  solennelle  de  rentra  «• 
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la  cour  impëriale  de  Bordeaux  {h  novembre  1867).  Bordeaux,  1867, 
in-8*,  5i  pages. 

Étude  historique  sur  les  monnaies  frappées  par  les  grands  tnaùres  de  l'ordre 
de  Saint- Jean-de- Jérusalem,  par  M.  Laugier.  Marseille,  1867,  ûi'8% 
59  pages  et  6  planches  de  mëdaîHes.  (Extrait  du  XXX'  volume  du  Réper- 
toire des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,) 

Le  choléra-morhus  épidènique  au  Havre  et  dans  l'arrondissement,  en  i865  et 

1866,  par  M.  le  docteur  Ad.  Lecadre.  Paris,  Londres,  New-York,  1867, 
in-8",  3/i  pages. 

Annuaire  statistique,  administratif,  commercial  et  historique  du  département 
d'Eure-et-Loir  pour  1868,  39'  année,  publie  sous  les  auspices  de  M.  le 
comte  de  Chamailles,  préfet  d'Eure-et-Loir,  par  M.  Ed.  Lefèvre.  Cliartres, 
1868,  in-18,  a 63  pages.  —  Dans  le  même  volume  se  trouve  la  On  du 
Dictionnaire  géographique  des  communes,  fermes,  ete,  d'Eure-et-Loir,  par 
M.  Ed.  Lefèvre,  pages  198  à  /îi6,  avec  planches  et  plans. 

Historique  sommaire  de  l'enseignement  à  Melun,  du  xn'  au  xix^  siècle,  par 
M.  G.  Leroy.  Melun,  1867,  gr.  in-8%  16  pages. 

Récits  de  naufrages,  incendies,  tempêtes  et  autres  événements  de  mer,  par 
M.  P.  Levot.  Paris,  i867,in-i3,  383  pages. 

Batailles  navales  de  la  France  par  0.  Troude,  ancien  officier  de  marine, 
publiées  par  M.  P.  Levot.  Paris,  1867,  in-8'*,  deux  volumes  :  t.  I,  x  et 
àSU  pages;  t.  II.  ^170  pages. 

Dictionnaire  étymologique  du  patois  poitevin ,  par  M.  Gabriel  Lévrier.  Niort 

1867,  in-8',  195  pages. 

État  du  dotnaine  de  Crécy-en-Brie  au  irn'  siècle,  par  M.  Th.  Lhuiliiei*. 
Meaux,  1867,  in-18,  i5  pages.  (Extrait  de  Y Almanach  historique  et  statis- 
tique du  département  de  Seine-et-Marne  et  du  diocèse  de  Meaux.  ) 

Bataille  de  Crécy,  par  M.  J.  Lion.  Amiens,  gr.  in-8*,  3/1  pages. 

L'Espagne  à  l'exposion  universelle  de  î86j,  —  Aperçu  des  nombreux  et 
intéressants  envois  de  la  direction  générale  des  travaux  publics  de  Madrid,  par 
M.  Charles  Lucas.  Paris,  1867,  in4%  ao  pages. 

Compte  rendu  de  la  3a'  séance  annuelle  de  la  Société  libre  des  beaux-arts, 
Rb? .  DB8  Soc.  SA?.  4*  série,  t.  VIIÏ.  3o 
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Étude*  hist(n^ques  «r  l'esprù  miUtaire  et  l'éducation  mionul,-  ,l.^r 
empires,  par  M.  François  Jacquol.  -  i"  partie,  bgr,pt,e,^  e,  h.',, 
—  a-  partie.  Grecs  et  Romain».  MeU,  1868,  gr.  in-8  ,  x  el  07  p  , 


Galerie  de»  honmes  ilkslre»  du  VendàmoU ,  amjortraiu  mal,- 
Pierre  de  Ronsard,  par  M.  J.  Jeannotte-Boïerian.  Vendôme. .  8..J 
69  pages ,  avec  portrait  gravé. 

Doutes  sur  l'authentieité  de  qwlques  émU  cmUreJa  cour  de  llo, 
à  Robert  Grosse  Tête,  évêque  de  Lincoln,  par  M.  Jourdain.  1 
16  pages.  (Extrait  du  RuHetin  de  l'Académie  des  mscnpHoiis  et  h. 

Pierre  de  la  Reinière,  gouverneur  de  Belléme,  par  M.  le  ,Wi 
Nogent-Je-Rotrou,  1868,  in-8',  27  pages. 

Bellme.  -  Le  prieuré  de  Saint-Martin.  -  Une  leilre  r,-., 
autres,  par  M.  Je  docteur  Jotisset.  Mortagne.  mars  1867.  n,- 

Bellhne.  -  Une  lettre  inédite  de  Catherine  de  Médicis.  ,.., 
Jonsset.  Montagne,  mars  1867,  in-8',  n  pages- 

Histoire  de  la  ville  d'Auch  depuis  les  lloméns  ju.qu\.. 
institutions,  comtes  d'Armagnac,   chromque,  mœurs,    ,'.. 
statistique,  édifices,  biographie,  etc.  avec  plans  etpu-cesjr- 
quia  obtenu  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bollos- 
honorable  au  concours  de  18/.7,  par  M.  P.  Lafforpuo. 
deux  volumes  :  l"  volume,  ix  el  A26  pages;  U  v.,1um,. 

La  ville,  les  vicomtes  et  la  coutume  d'Auvillars.  y.c 
Paris,  Montauban,  1868,  in-8',  «65  pages. 

Mémoires  sur  les  monuments  préliisloriques^  <!'■  '■ 
Lalande.  Sainl-Jean-d'Angely,  1867,  in-8°.   > 
(  Extrait  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  hisi<n  : 
d'Angely.) 

ErposUion  universelle  des  ouerages  de  / . 
,/r  plH.s  xm-  Vépigruphi»  dujùur,  nutra,,' 

à  h  SwU»»!  '1  r inscription  grteif 

(I*alina).  Grenoble.  1H67,  gr.  if-^^' 
.Simélédf  ntatiMique  de  A7#bv.j 

Lu  d*nùh«* 
[imnoncf  (""  ''• 
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antiquaires  de 


Miinnn.  Colmar, 
'.'xi.w,  par  M.  X. 


édition  »vec  la  Ira- 

s  par  MM.  Alexis 

•  s.  (Papier  vëlin, 

: V«Iition  de  i555.) 

V  phases  diverses  et 
;r.  in-8%  6  a  pages. 

(S  pour  186'],   par 
(ih  pages. 

.uis,M867,  gr.  în-8^ 


•h; s  d'arts  et  manufactures 
r  professions  industrielles  ; 
,iyon  ;  5'  édition,  oh  Von  a 
■us  applications  de  la  chimie 
s.  Paris,  1867,  in-8%  deux 
'  ,  967  pages,  avec  de  nom- 
un  troisième  volume  formant 


.  ix'  et  X*  sikles,  par  M.  Peigné- 
es.  avec  gravures  coloriées  et  des- 


/M  de  Signes.  —  Intermède  en  vers  mêle 
iltm,  1868,  in*8%  dopages. 

.(oments,  par  M.  Eugène  Portier  :  —  Mo- 
V,  suivies  d'vn  dictionnaire  biographique 

3o. 
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par  M.  (Iharies  Lucas.  Pans,  1867,  gr.  in-8*,  *So  pages.  (Extrait  de  la 
Revue  artistique  et  littéraire.  ) 

Rapport  fait  à  la  Société  libre  des  beaux-arts  sur  le  pian  archéologique  en 
relief  de  la  cathédrale  d* Amiens,  dqnnéau  musée  Napoléon  de  cette  ville  par  J. 
Herbauk  (de  Paris),  architecte  à  Amiens;  et  note  sur  le  musée  Napoléon  à 
Amiens,  par  M.  Charies  Lucas.  Paris,  1867,  gr.  in-8',  8  pages.  (Extrait 
de  la  Revue  artistique  et  littéraire.) 

Mélanges  littéraires  et  artistiques,  1"  série,  par  M.  Charies  Lucas. 
{Société  libre  des  beaux^arts.  Comité  centrai)  Paris,  1867,  in-8*,  8  pages. 
(Extrait  de  la  Revue  artistique  et  littéraire.) 

Questions  tittéraires  et  archéologiques  traitées  à  la  xxxui*  session  du  congm 
scientifique  de  France  (Amiens,  to  juin  iSôy),  par  M.  Charles  Lucas.  Paris. 
1867,  in-8*,  13  pages.  (Extrait  de  la  Revue  artistique  et  littéraire.) 

Riographie  universels  des  architectes  célèbres,  par  feu  Alexandre  du  Bois 
et  M.  Charles  Lucas.  —  Introduction,  premier  fascicule,  livraisoos  i  et  â. 
Paris,  1868,  gr.  in-8*,  xv  pages,  avec  une  planche. 

Catalogue  des  livres  rares,  curieux  et  singuliers,  etc.  et  des  manuscrits  a»- 
ciens  (du  x*  au  xviii'  siicle),  composant  la  bibliothèque  de  M.  Victor  La- 
zarche.  —  Première  partie,  t.  I  :  Théologie,  jurisprudence,  sciences  et  arts, 
belles-lettres.  Paris,  1868,  in-8*,  hok  pages. 

Rericht  ûher  literarische  Leistungen  im  Kônigreiche  Sachsen  lebender  &Ar^- 
steller  wdhrend  der  Jahre  îSâj-îSSj,  von  Oswald  Marbach. —  Zur  a%^ 
meinen  Ausstellung in  Paris  mdccclxvu,  Leipzig,  1867,  gr.  ùi-8*,  9 1 A  pag». 

Le  droit  de  gite  du  roi  saint  Louis  à  Reauvais,  par  M.  Ma  thon.  Beauvai». 
1867,  gr.  in-8*,  is  pages,  avec  fac-sinUle  photographie  de  la  charte  de 
saint  Loms  et  dessin  sur  bois  représentant  le  sceau  de  cette  charte. 

Un  mot  sur  la  peinture  chrétienne,  par  M.  le  comte  de  Mellet.  Caen ,  1868, 
in-8*,  8  pages.  (  Extrait  du  Rulletin  monumental.  ) 

Guillaume  de  la  Rarre,  roman  d^aventure  composé  en  î3î8  par  Amasd 
Vidal  de  Castelnaudary,  notice  accompagnée  d'un  glossaire,  publiée  d*après  k 
manuscrit  unique  appartenant  à  M.  k  marquis  de  la  Garde,  par  M.  Pau' 
Meyer.  Paris,  1868,  in-8*,  47  pages.  ^Extrait  de  la  Rerue  de  Gascogne.) 

V.  /.-B.  Mathon,  par  M.  A.  Milet.  Rouen,  1868.  in-à*,  8  pages. 
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Rapport  sur  la  visite  faite  par  la  Sociétv  impériale  des  anùquaireê  de 
France  à  Vhôtel  Camamkt,  par  M.  A.  de  Montaiglon.  Paris,  1867,  m-8% 
9  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de 
France.) 

Étude  sur  Vkistoire  des  Juifs  à  Calmar,  par  M.  X.  Mossmana.  Colmar, 
Paris,  1866 ,  mr%\  5a  pages.  (Extrait  de  la  Bévue  de  l'Est,) 

La 'guerre  des  Six  Deniers  (Sechs  Plappertkrieg)  à  Mulhouse,  par  M.  X. 
Mossmann.  Paris,  1868,  gr.  in-^"*,  â8  pages. 

.  Description  du  mont  Pilât  par  Jean  du  Choul,  nouvelle  édition  avec  la  tra- 
duction en  regard,  par  M.  E.  Mulsant,  enrichie  de  notes  par  MM.  Alexis 
Jordan,  Driant  et  Mulsant.  Lyon,  1868,  in-18,  80  pages.  (Papier  vélin, 
les  têtes  de  page  et  lettres  ornées  ont  été  copiées  sur  Tédition  de  i555.) 

Recherches  historiques  sur  le  château  de  Bouiffon  et  les  phases  diverses  et 
variées  de  son  existence,  par  M.  Ozeray.  Arlon,  1867,  gr.  in-8%  Aa  pages. 

Annuaire  administratif  et  statistique  du  Pas-de-Calais  pour  1 86  j,  pr 
M.  Auguste  Parenty,  16*  année.  Arras,  in^**,  iv  et  li6h  pages. 

De  l'uniformité  monétaire ,  par  M.  E.  de  Parieu.  Paris, •1867,  gr.  in-8", 
ho  pages.  (Extrait  du  Journal  des  économistes.  ) 

Précis  de  chimie  industrieUe  à  l'usage  :  1'  des  écoles  d'arts  et  manufactures 
et  d'arts  et  métiers;  9*  des  écoles  préparatoires  aux  professions  industrielles  ; 
3*  des  fabricants  et  des  agrietdteurs ,  par  M.  A.  Payen  ;  5'  édition,  oh  l'on  a 
introduit  les  derniers  perfectionnements  apportés  aux  applications  de  la  chimie 
^plusieurs  chapitres  sur  les  industries  nouvelles.  Paris,  1867,  in-8%  deux 
volâmes  :  I*  volume,  704  pages;  IP  volume,  967  pages,  avec  de  nom- 
breuses gravures  sur  bois  dans  le  texte  et  un  troisième  volume  formant 
atlas  de  55  planches. 

Les  /formons  (sic)  dans  le  Nçyonnais,  ix*  et  x*  siècles,  par  M.  Peigné- 
Delacourt.  Noyon,  1868,  in-8*,  109  pages,  avec  gravures  coloriées  et  des- 
sins sur  bois  dans  le  texte. 

Um  séance  de  cour  d'amour  au  château  de  Signes.  —  Intermède  en  vers  mêlé 
de  chant,  par  M.  Louis  Pelabon.  Toulon,  1868,  in-^8*,  4o pages. 

Petite  histoire  de  France  par  départements,  par  M.  Eugène  Portier  :  —  Mo- 
selle» —  Premières  leçons  d'histoire,  suivies  d'un  dictionnaire  biographique 
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et  ffiogropkique  gpéeial  à  ce  département,  Metz,  1866,  in-18,  169  pages. 
—  Vo9ges.  —  Premières  leçons  d'histoire,  suivies  d'un  dictionnaire  biogreh 
phique  et  géographique  spécial  à  ce  département,  Épioal,  1866,  iii-18. 
i3a  pages.  —  Meuse,  —  Premières  leçons  d'histoire,  suivies  d'un  dietkm- 
naire  biographique  et  géographique  spécial  à  ce  département,  Paris,  1867, 
iii-18,  160  pages. 

Habitatioms  lacustres  de  la  Savoie,  —  ù'  mémoire  qui  a  obtenu  le  prix  d'ar- 
chéologie au  concours  des  Sociétés  savantes  en  1866,  par  M.  Laurent  RaboL 
Chambëry,  1868,  in-8',  66  pages. —  >!/*««.  ChamWry,  1867.  gr.  in-*', 
17  planches,  {Publication  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  beUes-lntres 
et  arts  de  Savoie,) 

Étude  sur  le  département  de  la  Corrèze,  — Histoire,  géogrt^hie,  géologie^ 
minéralogie,  commerce,  industrie,  agriculture,  etc,  par  H.  P.  Rateaa.  (Ou- 
vrage publié  sous  te  patronage  de  M.  Marlière,  préfet  de  la  Corrèie.) 
Brives,  Paris,  1867,  m-18,  in-ao8  pages. 

Correspondance  inédile  de  Louis  XI  avec  le  due  de  Bretagne  (ii63  et  ià6à}, 
publiée  par  M.  Paul  Raymond.  Paris  (*.  d.),  in-8*,  87  pages. 

Architecture  romane  du  midi  de  la  France,  dessinée,  mesurée  et  déeriu 
par  M.  Henry  Rëvoil.  Paris,  1866,  in-folio,  livraisons  36  à  5o.(i5  livrai- 
sons, 53  planches  et  feuilles  a-8  du  texte  du  t"  volume.) 

Pascalis,  étude  sur  la  fin  delà  constitution  provençale ,  1787-1790,  pv 
M.  Charies  de  Ribbe.  Paris,  Aix,  Marseille,  iSSA,  in*8%  33o  pages,  av«c 
un  portrait. 

La  Provence  au  point  de  vue  des  bois,  des  torrents  et  des  inondalioÊS 
avant  et  après  ij8g,  par  M.  Charies  de  Ribbe.  Paris,  1867,  gr.  in-S*. 
âo6  pages. 


Un  journal  et  un  journaliste  à  Aix  avant  la  BévobUion,  étude  de  meturs  sur 
la  ville  d'Aix  vers  lajin  du  irnf  siècle,  par  M.  Cbaries  de  Ribbe.  Aix. 
1859,  in-8*,  77  pages.  (Extrait  du  VHP  volume  des  Mémoires  de  f Aca- 
démie d'Aix,) 

L'histoire  en  province,  par  M.  Charies  de  Ribbe.  Paris,  t86o,  gr.  in-S*. 
37  pages.  (Extrait  du  Correspondant,) 

Lettres  inédites  du  marquis  et  du  cofnte  de   Mirabeau,   publiées  far 
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M.  CharleB  de  Ribbe.  Au,  1860,  iii-8%  18  pages.  (Exlrait  des  Mémoires 
de  r Académie  dee  aeienees,  agrieullure,  arts  et  beUes- lettres  d'Aix.) 

Les  embellusemenis  d'Aix  et  le  cours  Samt-Louis  il  y  a  deux  siècles, 
par  M.  Charles  de  Ribbe.  Aix,  1861,  m-8%  79  pages. 

DmombremetU  quinquemuJ  de  iS6u  —  DoeumeiUs  statistiques  sur  la  popu- 
lation d'Aix,  par  M.  Charles  de  Ribbe.  Aix,  1861,  iii-8*,  a8  pages. 

Le  eomseUler  Bouchon,  par  M.  Charles  de  Ribbe.  Aix,  1861,  in-S*, 
16  pages.  (&trai(  de  Y  Écho  des  Bouehes^UrRhdne  du  7  avril  1861.) 

L'ancien  barreau  du  parlement  de  Provence,  ou  extraits  d'une  corresponr- 
dance  inédite  échangée  pendatU  la  peste  de  lyao  entre  François  Decormis  et 
Pierre  Saurin,  avocats  au  même  parlement,  par  M.  Charles  de  Ribbe.  Aix, 
Marseille,  Paris,  1861-1 86a,  ia-8%  193  pages*  (Ouvrage  imprime  à 
3i9  exemplaires.) 

Anciens  usages  de  fégUse  métropolitaine  d'Aix  pendant  le  carême,  la  se- 
maine sainte  et  les  fêtes  de  Pâques,  par  M.  Charles  de  Ribbe.  Aix,  1869, 
in-8%  67  pages. 

Les  domestiques  dans  la  famille.  —  Rapport  sur  le  prix  Rambot  décerné 
par  l'Académie  d*Aix  à  Marie  Bues,  domestique,  par  M.  Charles  de  Ribbe. 
Aix,  186a,  in-8%  37  pages. 

MarseUk,  Aix  et  les  Alpes  dans  la  question  du  chemin  de  fer  direct  entre 
Marseille  et  Aix,  par  M.  Charles  de  Ribbe.  —  Deuxième  édition  —  Aix, 
186a,  gr.  in-8%  67  pages. 

Du  but  moral  et  social  dans  les  eeuvres  d'érudition,  discours  prononcé  h 
Pouyerture  de  la  séance  publique  de  TAcadémie  d^Aix,  le  a  6  mai  186/î , 
par  M.  Charles  de  Ribbe,  président  de  T Académie.  Aix.  1866,  in-8'', 
99  pages. 

Discours  prononcé  dans  la  séance  publique  de  l'Académie  d'Aix,  le  ly  sep- 
tembre i86i,  à  l'occasion  du  concours  sur  le  meilleur  ouvrage  d'agriculture 
provençale,  par  M.  Chaiies  de  Ribbe,  président  de  TAcadémie.  Aix,  1866  , 
in-8*,  16  pages. 

De  l'abolition  du  servage  en  Russie,  par  M.  Charles  de  Ribbe.  Paris,  gr. 
in-S**,  â6  pages.  (Extrait  de  la  Bévue  d'économie  chrétienne.) 
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Les  eorpoîTitiofut  oùorihes  de  l'ancien  régime  en  Provence,  pal*  M.  Chartes 
(le  Ribbe.  Ak,  1866,  in-8*,  9 fi  pages. 

La  société  des  portefaix  de  MarseiUe;  son  histoire  et  sa  eanstitutim  ac- 
tuelle, par  M.  Charles  de  Rîbbe.  —  Exposé  des  mœurs  des  poirttfaix,  par 
M.  Claudio  Jannet,  —  Discussion  sur  les  questions  économiques  soulevées  par 
l'organisation  de  cette  société.  (Extrait  du  BuUetin  de  la  Société  imenuoionale 
des  èudes  pratiques  d'économie  sociale ,  i865,  m-8%  p.  177  à  â36.) 

Des  incendies  de  forêts  dans  la  région  des  Maures  et  de  l'Esterel  (Provewtj, 
—  Leurs  causes.  —  Leur  histoire,  —  Moyens  d'y  remédier,  par  "M.  Charies 
de  Ribbe.  Paris,  i865 ,  in-S**,  u et  %ùk  pages. 

Congrès  scientifique  de  France,  trente4roisième  session,  i^'  partie,  tenue  a 
Aix  en  Provence,  au  mois  de  décembre  î866.  — •  Aix,  1867,  deux  volâmes 
gr.  in-8'  î  1. 1,  li  et  168  pages;  t.  II,  576  pages.  (Offerts  par  M.  Charies  de 
Ribbe,  secrétaire  gênerai  du  congrès.) 

Discours  prononcé  le  m  décembre  1866  à  la  séance  solennelle  d'ouverturt 
de  la  trente-troisième  session  du  congrès  scientifique  de  France,  par  M.  Charles 
de  Ribbe,  secrétaire  général  du  congrès.  Aix,  1867,  gr.  in-8%  i3  pages. 

Champ  de  bataille  de  Jules  César  contre  Arioviste,  par  M.  Maximîlien  de 
Ring.  Colmar,  1868,  gr.  in-8',  k  pages.  (Extrait  de  la  Revue  d' Alsace,) 

La  ville  d'Ax,  son  consulat  et  sa  châteUenie,  par  M.  Benjamin  Rivière. 
Foix,  1868,  in-8*,  56  pages. 

Notice  sur  le  Majvs  Chronicon  Fontanellàe  (manuscrit  conservé  HaH- 
bliothèque  du  Havre),  par  M.G.-Ch.  Rcessler.  Montauban,  1867,  8^*  °^^*' 
1 1  pages,  avec  gravure  siu*  bois  dans  le  texte.  (Exemplaire  tiré  sur  papier 
jaune.  ) 

Recherches  historiques  dans  tes  archives  départementales,  comuwmdes  et 
hospitalières  du  Morbihan.  —  Archives  communales,  par  M.  L.  Rosenxweig. 
Vannes,  1867,  i'ï-*^^  *i8  pages. 

Opuscule  inédit  composé  à  l'âge  de  treize  ans  par  Pauline  de  Grignan,  de- 
puis marquise  de  Simiane ,  petite-fille  de  M"'  de  Sévigni,  publié  par  no  ex- 
doyen  d'académie  nonmié  membre  honoraire  (M.  Rouard).  Paris,  1867. 
gr.  in-8',  1 9  pages.  (  Extrait  de  l'appendice  au  tome  XII  des  Lettres  de 
M'^'  de  Sévigné,  tiré  h  loo  exemplaires.) 
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Notice  Ushrique  iur  le  monoMthre  de  MiehelfM,  par  M.  Saboariû  de 
Nanton.  Colmar,  m-8%  i5  pages.  (Extrait  de  la  Revue  d* Alsace.) 

Une  nuit  au  ehâteam  de  HokennKomgshourg ,  par  M.  Saboorin  de  Nanton. 
Colmar,  t86i,  gr.  in-8%  i5  pages.  (Extrait  de  la  Revue  d'Alsace.) 

L'abbaye  de  Sain^AfotUnaire ,  par  M.  Sabonrin  de  Nanton.  Strasbourg, 
i865,  gr.  in-8'',  8  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  pouf  la  eonser-^ 
vation  des  monuments  historiques  d'Alsace.  ) 

Épinal  et  l'imagerie  dans  les  Vosges,  par  M.  Sabourin  de  Nanton.  Stras- 
bourg, i868,  in-8%  sa  pages.  (Tire  delà  Feuille  du  samedi.) 

Soixante  ans  de  Vhistoire  de  Savoie  (ivf  siècle),  par  M.  Victor  de  Saint- 
Genis.  Chambëry,  i865,  gr.  in-8%  107  pages. 

Un  bas-relief  de  Mithra  découvert  à  Strasbourg  et  acquis  par  la  biblio- 
thèque de  cette  ville,  par  M.  Aug.  Saum.  Colmar,  gr.  in-8",  7  pages.  (Ex- 
trait de  la  Revue  d'Alsace.) 

Eléments  de  phihlogie  ou  histoire  comparée  deè  langues,  par  M.  J.  Simo- 
net.  Paris,  1866,  in-Sa,  iv  et  190. 

Noûee  sur  Hugues  Aubriot,  bailli  de  Dijon  sous  Philippe  le  Hardi  et  prévôt 
de  Paris  sous  Charles  V,  par  M.  J.  Simonnet.  Dijon,  1868,  in-8*,  63  pages. 
(Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  annëe  1866.) 

Notice  sur  J.-J.  Dortous  de  Mairan  (lôjS'îjji  ),  par  M.  Antonin  Sou- 
caiile.  Bëziers,  1867,  îi^'^S,  is  pages.  (Extrait  du  Pui/icafeur  de  Béziers.) 

Le  comte  Odart,  par  M.  Ch.  de  Sourdeval.  Tours,  gr.  in-8',  16  pages. 

Le  moine  Lamprecht  et  son  poème  d'Alexandre  le  Grand,  par  M.  f^.  Spach. 
Strasbourg,  in-8%  2 h  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  littéraire  de 
Strasbourg,  t.  II.) 

Charte  de  l'évêque  Guebhard  de  Strasbourg,  confirmant  les  privilèges  ac- 
cordés à  Vahhaye  dé  Stùnte-Walpurge  (Walbourg)  par  l'empereur  Henri  V, 
le  duc  Frédéric  de  Souabe  ou  de  Hohenstauffen  et  le  comte  Pierre  de  Lûttelbourg 
(  h  pages)  ;  et  Charte  de  l'évêque  Guebhard  confirmant  les  privilèges  de  l'abbaye 
de  Baugarten  (3  pages),  par  M.  L.  Spach,  brochure  de  7  pages  gr.  in-S". 
Strasbmu'g,  gr.  in-8',  7  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Sociélé  pour  la 
conserimlioH  des  monuments  historiques  d'Alsace.) 
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Etais  généraux  de  Ponloke,  cahier  du  ùere  élat,  publié  par  M.  Heuri  Tar- 
tière.  Mont-de-Manan ,  1867,  in-8%  a8  pages. 

Les  courses  de  taureaux  dans  les  Laudes.  —  Étude  Usêorique,  par  M.  Heori 
Tartière.  Moni-de-Marsan ,  1867,  in-8*,  i5  pages. 

VUle  de  Toulon  fVar),  —  Inventaire  sommaire  des  archives  eommunaks  sh- 
térieures  à  17 QO,  rédigé  et  publie  par  M.  Octave  Teissier,  sous  radminis- 
tration  de  M.  Auguste  Auderaar,  maire  de  Toulon.  Toulon,  1867,  gr.  in-&% 
1  volume  en  deux  parties^  i5  et  58o  pages.  {CoUection  des  inventaûti, 
sommaires,  etc.  publiée  par  ordre  de  Son  Exe.  M.  k  eomle  de  Persigmf,  mi- 
nistre de  l'intérieur.) 

MarseSle  et  ses  monuments,  par  M.  Octave  Teissier.  Paris,  1867,  in-u. 
QoA  pages  f  avec  un  plan  de  la  ville  de  Marsélle  et  1 5  gravures. 

L'abbé  SeiwoU.  —  Réponse  à  M.  de  Uuas,  par  les  auieurs  de  rhisloire  de 
Vahbaye  de  Saint-Waast  (MM.  A.  Temiuck  et  A.  de  Cardevaeque);  eitrail 
du  3*  volume.)  Arras,  1868,  in-8',  8  pages. 

Dos  Muséum  aufdem  Kiekr  ScUosse,  —  £tn  Wegweiser  dureh  dasselbe; 
zuffleich  eine  kurze  Einleitung  in  das  Studium  der  Kuust,  von  Professor  D' G. 
Thaulow.  —  Zweite  und  verbesserte  Auflage.  —  Der  Ertrag  zum  Besten  des 
Muséums.  Kiel,  1860,  in-8%  86  pages. 

Annuaire  administratif,  commercial  et  maritime  de  la  ville  de  Cette,  posr 
Vannée  1866,  avec  des  notes  sur  la  marine  et  le  commerce  du  port  é^ Agit  * 
par  M.  Edouard  Thomas,  sixième  année.  Cette,  1866,  in-8*,  106  pages. 

Les  grandes  usines,  —  Études  industrieUes  en  France  et  à  l'étranger,  par 
M.  Turgan,  7'  série,  contenant  :  Fonderie  de  canons  de  la  marine  impériak, 
à  Ruelle.  —  Usine  de  NoisieL  —  Exploitation  agricole  de  la  Rriche.  —  JeusU- 
krie  Rouvenat.  —  Fabrique  de  papiers  peints,  Isidore  Leroy.  —  Filature  de 
soie  et  tissage.  Bonnet  de  Injurieux.  —  Verreries  de  la  Loire.  —  Ftûentsnt 
de  Gien.  —  Établissement  lappy  à  Beaucourt.  —  Forges  et  chantiers  de  le 
Méditerranée.  Paris,  1867,  in-A**,  avec  96  illustrations. 

L'ager  Gofiacensis  ou  le  canton  de  Momaut  (Wiâue)  aux  x'  et  n'  sHeh, 
par  M.  A.  Vachez.  Paris,  1868,  in-8%  3o  pages  avec  une  carte. 


:  sur  le  concours  des  Sociétés  savautes  en  i86j,  |Mir  M.  ValenliiH 
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NECROLOGIE. 


Au  moment  de  meUre  sous  presse,  nous  apprenons  la  mort  de  M.  A.- 
J.-H.  Vincent,  membre  de  Tlnstitut,  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
tettres,  ancien  professeur  de  FUniverâtë,  membre  honoraire  du  Oomilé  des 
travaux  historiques ,  auquel  il  appartint  longtemps  en  quaiitë  de  membrp 
titulaire  de  la  section  d*archëologie.  Ses  travaux  d'érudition  moaicale  don- 
naient une  grande  autorité  aux  rapports  présentés  par  lui  sur  les  commu- 
nications relatives  à  la  musique  dans  Tantiquité  et  au  moyen  âge. 

£n  i856,  chargé  par  M.  Fortoul,  alors  ministre,  de  ehiftser  les  côttee- 
tions  des  Sociétés  savantes,  il  poursuivit  avec  ardeur  cette  lâche  ingrate 
jusqu'à  son  entier  achèvement.  Il  fut  obligé  par  sa  sant^,  en  i86s.  de 
déposer  les  fonctions  de  conservateur,  et  reçut,  sur  sa  demande,  le  titre  de 
bibliothécaire  honoraire  du  Comité  historique  et  des  Sociétés  savantes. 

M.  Vincent  laissera  de  vifs  regrets  parmi  ses  collègues  du  G>mtté,  qui 
avaient  presque  tous  loccasion  d'apprécier  son  obligeance  inépnisaU^  et  de 
profiter  de  ^es  vestes  connaissances. 
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DÉCEMBRE  1868. 


COMITÉ  IMPÉRIAL  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 


t      / 


ET  DES  SOCIETES  SAVANTES. 


RAPPORTS 

DES  MEMBRES  DU  COMITE  SUR  LES  TRAVAUX  DES  SOGUST^S  SAVANTES. 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


Ràppoht  $vr  lbs  Bulletins  db  là  Sociiti  D'drvDBS  sciektifiqvbs 

MT  ARCHÉOLOeiQVBS  DE  LA  VILLE  BE  DRÀGCIGlifAN. 

Tome  VI,  p.  s&i  è  38o,  ei  toineVII,p.  i  à  1.59. 

Les  publicalions  de  la  Sociélë  de  Draguignan  dont  j  ai  à  vous 
rendre  compte  contiennent  différents  morceaux  qui  appartiennent 
aux  sciences  physiques  et  naturelles,  et  dans  lesquels  sont  traitées 
des  questions  de  géologie,  d'agriculture,  de  locomotion,  de  baro- 
métrie,etc.  Un  mémoire  rentre  dans  le  domaine  de  l'archéologie. 
Les  travaux  sur  Pontevès,  Solliès-Ville ,  Cuers,  Bandol,  sont  les 
seuls  dont  je  m'occuperai,  comme  étant  du  ressort  de  la  section 
d'histoire  de  notre  Comité. 

Rby.  DE6  Soc.  SAY.  W  séfie,  t.  VIII.  3i 
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Pontevès  est  un  village  du  département  du  Var  (arrondissement 
de  Brignoles)  qui  se  distingue  par  une  particularité  intéressante  : 
ruiné  et  abandonné  par  ses  habitants,  ainsi  que  son  voisin  le  village 
de  Sainte-Catherine,  il  a  été  repeuplé  à  la  fin  du  xv*  siècle  par  ane 
colonie  d'Italiens,  à  la  suite  de  traités  qui  assuraient  k  ces  étrangeni 
certains  droits  et  privilèges.  Quelle  est  la  date,  quels  sont  les  au- 
teurs de  la  dévastation  de  Pontevès  et  de  Sainte-Catherine?  M.  Vidal 
est  à  cet  égard  peu  explicite.  Il  indique  cependant  comme  probable 
que  le  mal  est  venu  de  Charles  de  Duras  et  de  Raymond  de  Tu- 
renne.  Les  faits  se  seraient  par  conséquent  passés  à  la  fin  du 
XIV*  siècle.  Je  ne  trouve  pas  d'indications  justifiant  Tassertion  de 
M.  Vidal  relativement  à  Charles  de  Duras,  qui,  comme  on  sait, 
adopté  par  Jeanne  de  Naples,  puis  abandonné  par  elle,  s^efforça 
d'acquérir  en  Provence  une  autorité  qu  on  lui  disputa  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Raymond-Louis,  seigneur  de 
Turenne,  exerça  dans  la  Provence  de  terribles  ravages,  dévastant 
les  campagnes,  attaquant  et  détruisant  les  châteaux.  «rO  fit  plus  de 
(rmal  à  la  Provence,  dit  Bouche  ^  que  les  Maures  et  Simon  de  Mont- 
er fort.  >9  Le  pays  souiïrit  aussi  beaucoup  des  Gaseonâ^  qui  se  répan- 
dirent dans  les  campagnes  après  la  bataille  de  Poitiers,  et  après  eui 
des  Tuchins. 

En  tout  cas,  dans  le  troisième  quart  du  xv*  siècle,  le  château  de 
Pontevès  était  ruiné,  le  village  était  désert.  En  1&77,  Bertrand, 
seigneur  de  Pontevès,  de  Sainte-Catherine  et  de  Silans,  profitant 
des  bonnes  dispositions  du  roi  René,  comte  de  Provence,  entama 
avec  les  habitants  de  Montegrosso  (diocèse  d'Albenga,  dans  la  ri- 
vière de  Gênes)  des  négociations  ayant  pour  but  de  déterminer  un 
certain  nombre  d'entre  eux  h  se  fixer  au  village  de  Pontevès.  Trente- 
trois  chefs  de  famille  de  Montegrosso,  assemblés  à  cet  effet,  don- 
nèrent, le  93  mars,  pouvoir  h  deux  délégués  de  conclure  avec  Ber- 
trand de  Pontevès  une  convention  pour  le  repeuplement  du  village. 

Cette  procuration  en  latin  est  reproduite  dans  le  mémoire  de 
M.  Vidal,  qui  a  cru  devoir  l'accompagner  d'une  traduction  fran- 
çaise. Disons  en  passant  que  la  traduction  manque  quelquefois 
d'exactitude,  et  que  les  noms  propres  sont  k  tort  présentés  sons  une 
forme  française,  tandis  qu'ils  devraient  avoir  la  forme  italienne. 
L'acte  de  repeuplement  fut  arrêté,  le  26  avril  1477,  entre  le  sei- 

*   Eisott  sur  Vkigtùirê  de  Prûveneef  t.  1,  p.  89 si.  • 
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gneur  de  Pontevès  et  les  délégués  de  Montegro8so.  H  est  fort  déve- 
loppé «  divisé  en  onze  chapitres,  et  il  fixe  les  concessions  territoriales 
faites  aux  nouveaux  habitants ,  les  redevances  qui  leur  sont  impo- 
sées, les  obligations  du  seigneur  envers  eux,  les  formes  h  suivie 
pour  la  nomination  des  officiers,  etc. 

Ici  encore  le  texte  et  la  traduction  laissent  parfois  à  désirer. 
Mais  la  pièce  du  3  5  avril  est  curieuse,  et  Ton  doit  savoir  gré  k  M.Vi- 
dal de  ravoir  fait  entrer  dans  son  mémoire.  Ce  morceau  contient  la 
suite  de  l'histoire  de  Pontevès  jusqu'à  la  révolution  française.  Je 
me  bornerai  à  en  signaler  les  principaux  points.  En  i  /17  9,  le  roi  Reué 
accorda  aux  nouveaux  habitants  de  Pontevès  une  exemption  d^im- 
pàto  qai  fut  confirmée,  en  1/18 &,  par  Aymard  de  Poitiers,  sénéchal 
de  Provence.  On  voit  aussi  des  difficultés  s'élever  entre  le  seigneur 
de  Pontevès  et  ses  sujets,  dont  il  voulait  diminuer  les  privilèges.  Il 
y  eut  de  longs  procès.  M.  Vidal  donne  le  texte  d'une  sentence  pro- 
noncée entre  les  parties  en  1&87,  d'une  transaction  quelles  con- 
clurent en  i5o8,  et  d'une  autre  transaction ,  en  date  de  1699,  qui 
abolit,  moyennant  une  pension  féodale  de  3oo  livres,  les  tasques, 
cesses  et  corvées  que  payaient  les  gens  de  Pontevès. 

On  peut  juger  par  l'analyse  qui  précède  de  l'intérêt  que  présente 
la  notice  de  M.  Vidal.  J'en  ai  signalé  les  imperfections.  Mais  on  y 
trouve  des  notions  précieuses  sur  les  populations  du  Midi  ;  c'est  un 
travail  fait  avec  soin,  et  dont  les  pièces  originales  qu'il  reuferme 
augmentent  sensiblement  la  valeur.  Le  même  écrivain  a  donné, 
dans  le  BvUetm  de  la  SoeUîé  de  Draguignan  (t.  Vil),  un  autre  mé- 
moire qui  a  pour  titre  :  •Coup  d^ml  sur  V administration  et  hs  Ubertés 
nmnkipde»  avant  h  règne  de  Leuie  XV.  8'agit-il  là  de  l'administration 
en  général  ou  seulement  de  celle  de  Pontevès?  Il  y  a  quelques  rai- 
sons d'en  douter.  Il  est  certain  cependant  que  la  plus  grande  partie 
des  observations  de  M.  Vidal  portent  sur  Pontevès,  et  que  Pontevès 
a  été  l'objet  spécial  de  son  étude.  11  traite  successivement  les  points 
suivants:  conseils;  leurs  attributions;  leurs  sentiments  religieux; 
consuls  et  autres  officiers  municipaux  ;  élections  ;  forêts  commu- 
nales. Puis  vient  une  liste  chronologique  des  délibérations  ayant  trait 
à  la  religion  et  à  l'Église,  de  1A99  à  1798,  et  une  liste  des  curés, 
vicaires,  etc.  de  la  paroisse  de  Pontevès. 

Je  dirai  peu  de  chose  des  Observations  compUmentaires  sur  Vm- 
gine,  les  mmumenis  et  Vitat  actuel  de  Sciliks^VHk,  production  d^ 
M.  Rossi.  L'auteur  avait  puMié  ert  i858  une  étude  archéologique  sur 
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la  même  localité.  Dans  le  morceau  que  contient  le  bulletin ,  M.  Rosâ 
traite  surtout  des  questions  archéologiques.  Je  note  seulement  qa'il 
accepte  avec  une  regrettable  facilité^au  sujet  de  Torigine  de  SolÛès, 
des  opinions  qui  n*ont  aucun  fondement  sérieux;  la  seule  chose  qui 
lui  répugne,  c'est  de  croire  que  Tégiise,  édifiée,  selon  lui,  au 
XX'  siècle, a  été  construite  par  les  francs-maçons,  qui  ont,  dit-il,  in- 
contestablement habité  SoUiès. 

M.  Tabbé  E.  F.  s'est  attaché  à  faire  connaître  des  pièces  curieuses 
qui  existent  encore  daiis  les  archives,  longtemps  intactes,  aujour- 
d'hui dévastées,  de  la  ville  de  €uers.  Le  premier  objet  dont  il  s'oc- 
cupe est  un  rouleau  de  parchemin,  long  de  i  i",&o,  contenant  une 
transaction  à  Tamiable  passée  entre  Isnard  de  Glandèves,  seigneur 
de  Cuers,  et  les  habitants  du  pays,  en  iSdg.  L'auteur  reproduit, 
en  la  traduisant,  une  partie  du  texte  latin,  et  il  se  borne  â  analyser 
le  reste.  Dans  cette  pièce,  où  l'on  a  rapporté  une  première  transac- 
tion de  1999,  on  trouve  des  plaintes  remarquaUes  émises  par  les 
habitants  de  Cuers  contre  leurs  seigneurs,  à  raison  des  empiéte- 
ments, des  usurpations,  des  vexations  de  toute  sorte  dont  ils  pré- 
tendaient avoir  été  les  victimes.  J'extrais  l'article  suivant,  qui  té- 
moigne, de  la  part  de  la  population,  une  extrême  répulsion  a l'^rd 
des  Israélites. 

irltem  (dolent  habitantes)  et  super  eo  quod  predictus  domious 
fx  tenet  in  dictis  suis  fumis  quemdam  Judœum  ad  recipiendum  foi^ 
ffUagium,  qui,  in  christiano[rum]  opprobrium, suis  fœtidis  manibus 
trpanem  ifisorum  palpans,  revolvit  abominabiliter  et  pertractat* 

Enfin,  à  la  suite  d'une  sentence  arbitrale,  Isnard  de  Glandèves 
fut  obligé  de  renoncer  à  certaines  exigences,  de  réduire  ses  pr^ 
tentions,  d'accorder  aux  gens  de  Cuers  des  droits  et  garanties  qu  ils 
réclamaient,  et  de  leur  laisser  établir  un  conseil  de  prud'hommes 
pour  représenter  la  commune  et  r^ler  ses  affaires;  de  son  coté,  la 
commune  fit  un  sacrifice  d'ai^nt  pour  satisfaire  le  seigneur. 

On  doit  encore  à  M.  l'abbé  E.  F.  deux  pièces  tirées  des  archive» 
de  Cuers,  qu'il  a  traduites  et  annotées  comme  la  transaction  de 
1 339  :  l'une  concerne  les  droits  des  comtes  et  rois  de  Provence  sur 
la  ville  d'Hières;  Faulre  est  l'acte  de  fondation  d'une  vicairiedans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre  de  Cuers. 

Enfin  un  écrivain  anonyme  s'est  efforcé  de  démontrer  que  Ban- 
dol ,  village  et  port  de  mer  du  département  du  Var,  entre  Marseille 
et  Toulon,  a  été  originairement  une  agglomération  de  villas  plio- 
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céenoes  ou  mas^iiotci»,  puis  une  colonie  romaine.  Plusienrs  des 
allumants  ioToquës  par  Fauteur  manquent  de  force;  ce  que  sa  no- 
tice contient  de  plus  intéressant  et  de  plus  concluant,  c*est  une  liste 
des  découvertes  d'objets  romains  et  de  médailles  massaliotes  qui  ont 
été  faites  sur  le  territoire  de  Bandol. 

F.  BOURQUBLOT, 

Membre  du  Comité. 


RkCVBIL  DB  l'AcADEMIB  DB  LÛGiSLATlOn  DB  TODLOVSB, 
Tome  XV,  année  1866,  in-8*. 

I.  Le  recueil  de  l'Académie  de  législation  de  Toulouse,  pour 
Tannée  1866,  contient  trois  rapports  et  un  méinoire  se  rattachant 
à  Tordre  des  travaux  de  notre  Comité  d'histoire  : 

1*  Rapport  de  M.  Humbert  Sur  tmi»  cmUutmende  VAUocb  publiés 
par  M.  Bonvalot  (p.  177); 

9<*  Mémoire  de  M.  Rodière  Sw  tandemne  unweniti  de  TcmUnue 
(p.  210); 

3"*  Rapport  de  M.  Gaze  sur  deux  écrits  de  M.  Grasset»  intitulés, 
Ton,  Du  Étati  généraux  au  xv*  siiek,  et  l'autre,  Étude  hùtorijue  $ur 
Fantiquiti  romaine  au  tempe  de  Trtgan  (p.  &i3); 

&^  Rapport  de  M.  Dufour  sur  un  ouvrage  de  M.  Gauchy,  inti^ 
tulé  :  Le  irait  maritime  iatemational  ameidéré  dam  $ee  origineê  et  doue 
se»  rapports  avec  le  frogrèe  de  la  eioiUeation. 

II.  Rapport  de  M.  Humbert  Sur  troie  eoutumien  de  VAleaee  publiés 
par  M.  Bonvalot. 

Les  coutumes  de  l'Alsace,  comme  le  fait  trës-bîen  observer 
M.  Humbert,  c^Brent  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elles  forment  un« 
sorte  de  transition  entre  le  droit  germanique  et  le  droit  statutaire 
français. 

Les  trois  coutumes  éditées  par  M.  Bonvalot  sont  celles  d'Orbey, 
de  Rosemont  et  de  l'Assise  ^ 

Sans  entrer  dans  des  détails  qui  ne  sauraient  trouver  ici  leur 
place,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  coutume  d'Orbey,  tout  en 

*  L'Assise  formait  un  des  qaatrc  districts  da  comte  de  Belforl. 
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touchant  aux  principaux  points  du  droit  public,  du  droit  privé  el 
du  droit  pënal ,  laisse  presque  complëtement  de  cdté  la  matière  des 
contrats.  Diffërente  de  celle  d-Orbey,  la  coutume  de  Rosemont  est, 
avant  tout ,  une  charte  politique  inaugurant  un  système  de  fran- 
chises importantes,  de  même  que  la  coutume  de  l'Assise ,  dootie 
pays,  moins  peuple  que  la  vallée  de  Rosemont,  paraft  avoir  été 
moins  troublé  par  des  contestations  avec  le  seigneur. 

Un. fait  particulier  au  val  d*Orbey  mérite  d*étre  signalé,  c  est  que 
la  coutume  primitive  de  ce  val,  de  Fan  t5o3,  fut  dressée,  discutée 
et  arrêtée  en  présence  et  avec  le  concours  de  Tuniversalité  des  ha- 
bitants, ainsi  que  le  constate  le  préambule. 

111.  Mémoire  de  M.  Rodière  Sur  Fanctenne  urmersili  de  Tou- 
huêe. 

.  Le  mémoire  présenté  par  M.  Rodière,  en.  1866 ,  h  rAcadémie  de 
législation  de  Toulouse,  forme  le  complément  du  travail  qo*il  a  en- 
trepris sur  renseignement  juridique  dans  Tancienne  université  de 
cetle  ville. 

Ce  travail  s'étend  de  l'établissement  de  la  chaire  du  droit  fran- 
çais à  Toulouse  jusqu'à  la  destruction  de  toutes  tes  anciennes  uni- 
vensités,  qu'amena  la  révolution  de  1789. 

Ce  fut  l'édit  du  mois  d'avril  167g  qui  prescrivit  pour  la  pre- 
mière fois  l'enseignement  spécial  du  droit  français  dans  toutes  les 
universités  du  royaume.  A  Toulouse,  cet  enseignement  fut  inauguré 
en  l'année  scolaire  1681-^1 689. 

Le  roi  désigna  les  douze  agréés  qui  feraient  partie  de  la  fa- 
culté; mais,  pour  les  vacances  qui  devaient  se  produire  ensuite,  la 
noniination  du  nouvel  agrégé  devait  se  faire  par  la  faculté  elle- 
même  ,  par  buttetins  et  voix  secrètes. 

M.  Rodière  n'hésite  pas  à  dire  que  ce  mode  de  nomînadon  âait 
bien  préférable  à  celui  qu'on  suit  aujourd'hui,  où  ii  n'euste  plus, 
depuis  i85a,  de  concours  pour  la  nomination  aux  chaires  de  droit. 
(P.  316.) 

Après  avoir  fait  connaître  le  ipode  d'inscription  des  élèves  et  de 
la  passation  de  leur  thèse,  M.  R^ière  donne  le  nom  de  tous  les 
professeurs  de  la  facnlté  de  Toulouse,  de  1681  à  1789. 

11  signale  l'esprit  turbulent  des  élèves,  cause  de  troubles  asseï 
fréquents,  et  rappelle  comme  passablement  curieuse  la  délibé- 
ration du  8  février  1779,  qui  leur  défendit   de  tCtfpro^sr  avec 
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des  ëpées,  des  canoës  et  des  bâtons,  et  même  d'entrer  à  l'école  en 
boUei, 

IV.  Rapport  de  M.  Gaze  sur  deux  écrits  de  M.  Grasset,  donlTun 
a  pour  titre  Da  iua$  généraux  au  iv*  siieU;  l'autre ,  Étude  hiBtmque 
sur  Vantiqmli  romaine  au  siich  de  Trajan. 

1^  M.  Gaze  montre  d'abord  M.  Grasset  recherchant,  dans  son 
premier  écrit,  quel  pouvait  être,  aux  époques  primitives  de  notre 
histoire,  le  caractère  politique  ou  social  des  assemblées  désignées 
sous  le  nom  de  Champ  de  Mars  ou  de  Ghamp  de  Mai. 

De  même  que  M.  Grasset,  il  ne  veut  voir  dans  ces  assemblées 
qu'un  état  d'inconsistance  et  de  confusion  qui  a  permis*  i  chaque 
siècle,  à  chaque  parti,  à  chaque  homme,  d'y  trouver  tout  ce  qui 
lui  convenait,  suivant  qu'on  voulait  préconiser  la  liberté,  la  royauté 
ou  le  privilège.  J'expose  et  ne  discute  pas  cette  opinion. 

Les  états  généraux  constituèrent  une  transformation  et  un  pro- 
grès. 

Soliieiter  des  subsides,  c'était  accepter  l'obligation  d'en  justifier 
les  motife  et  amener  le  contrôle  des  gouvernés  sur  les  actes  et  les 
intentions  des  gouvernants. 

La  plus  importante  de  ces  réunions  fut  sans  doute  celle  des  États 
de  i&8&,  ténue  à  Tours,  et  dont  le  journal  de  Massin  offre  la  rela- 
tion à  la  fois  si  curieuse  et  si  instructive,  en  mettant  en  lumière  les 
exigences  des  ordres  privilégiés,  les  prodigalités  de  la  cour  et  des 
gfrands,  faisant  contraste  avec  la  détresse  et  les  souffrances  du 
peuple. 

G'est  naturellement  à  ce  journal  que  M.  Grasset  emprunte  les 
preuves  qui  forment  la  base  de  son  mémoire. 

d®  Pour  caractériser  Y  époque  romaine  au  eikk  de  Tnqan,  M.  Gras- 
set s'e^t  surtout  attaché  à  en  préciser  les  éléments  et  les  traits  prin- 
cipaux dans  la  Vie  et  le$  Œuvres  de  PUne  k  Jeune. 

Gomme  l'exprime  M.  Gaze,  tries  lettres  et  le  panégyrique  de  Tra- 
rrjan,  les  seuls  écrits  que  cet  auteur  nous  ait  laissés  9  ou  que  du  moins 
frla  postérité  ait  pu  recueillir,  font  revivre  dans  un  tableau  saisis- 
créant  les  mœurs,  les  idées  et  les  caractères  de  celte  période  histo- 
rr  rique  où  semblaient  devoir  se  décider  irrévocablement  les  desti- 
frnées  de  Rome.)»  (P.  &93.) 

V.  Rapport  de  M.  Duibur  sur  un  ouvrage  de  M.  Gauchy,  inti- 


Digitized  by 


Google 


—  468  — 

tuié  Le  (trait  mariùme  international  comidéré  dans  ses  origine»  et  detu 
ses  rapports  avec  les  progrès  de  la  civilisation. 

Le  droit  des  gens,  tel  que  nous  le  concevons,  existait  à  peine  eu 
germe,  soît  dans  les  théories  des  philosophes,  soit  dans  la  pratique 
des  nations  de  l'antiquité.  Comment  ce  droit  aurait-il  pu  se  pro- 
duire h  une  époque  où  Ton  avait  pour  maxime  :  adiœrsus  hostem, 
œtema  auctoriUu  estof 

trLa  science  du  droit  des  gens,  dit  M.  Dufour,  ne  pouvait  appa- 
(Traître  que  lorsqu'à  Tesprit  exclusif  et  égoïste  du  droit  de  cité 
rr  viendrait  se  substituer  le  droit  autrement  élevé  des  devoirs  de 
(rThomme  envers  ses  semblables, ?)  (P.  53o.)  Ce  progrès  et  celle 
transformation  de  Thumanité  furent  l'œuvre  de  la  doctrine  évangé- 
iique. 

ffha  Providence,  en  faisant  varier  tes  fruits  du  sol  et  toutes  les 
ff  productions  de  la  terre  suivant  la  diversité  des  zones  et  descli- 
(rmatH,a  invité  les  peuples  à  entrer  en  relations  commerciales.* 
(P.  53/i.)  —  (vEt  à  mesure  que  les  rapports  se  multiplient,  que  la 
ff grande  iamille  chrétienne  se  développe,  on  s'aperçoit  que  bien 
ffdes  intérêts  qui  semblaient  contraires  se  lient  l'un  i  Tautre,  et 
fr qu'il  y  a  plus  d'avantage  à   se  concerter  qu'à  se   combattre.^ 

(P.  537.) 

La  science  du  droit  des  gens  a  introduit  au  sein  de  la  société  mo- 
derne des  devoirs  et  des  principes  d'humanité  dans  la  guerre»  que 
Montesquieu  a  si  bien  caractérisés  avec  cette  précision  et  eetle  sA- 
reté  de  vue  qui  sont  surtout  le  cachet  de  son  génie.  Elle  eonsacre,  an 
nom  des  lois  naturelles,  des  tempéraments  que  ne  connaissait  point 
l'antiquité.  Mais,  comme  le  fait  très-bien  observer  M.  Dufour,  après 
M.  Gauchy,  trces-tf^mpéraments,  que  l'usage  admet  dans  la  pratique 
(tde  la  guerre  continentale,  étaient  restés,  jusqu'à  ces  derniers 
?r  temps,  sans  application  à  la  guerre  maritime,  et  cela  sans  qu'il 
^ soit  possible  de  donner  une  raison  de  différence.  *»  (P.  535.) 

Ce  n'est  véritablement  qu'à  partir  de  la  guerre  de  l'indépendance 
américaine  que  des  progrès  se  sont  manifestés  sous  ce  rapport. 
M.  Dufour  montre,  au  surplus,  combien  il  est  difficile»  sur  mer. 
de  distinguer  les  navires  ennemis  de  ceux  qui  ne  sont  pas  engagés 
dans  la  lutte,  et  combien  la  maxime,  que  k  paviOon  couvre  la  mar- 
chandise, autorise  en  quelque  sorte  d'arbitraires  mesures  pour  sr 
prémunir  contre  la  fraude;  toutes  questions  qui  sont  traitées  avec 
une  grande  élévation  par  M.  Cauchy,  scrutant  avec  soin  la  toarrhe 


Digiti 


zedby  Google 


—  460  — 

progrossivo  de  rhumanitë  et  applaudissant  sans  réserve  h  tous  les 
efforts  tentés  |M>ur  amoindrir  le  droit  de  la  guerre. 
Telle  est  la  substance  du  rapport  de  M.  Dufonr. 

Valbntin-Smitu  , 

Membre  du  Comité. 


MéMotBBs  DB  f  Académie  impérialb  des  scibncbs,  isscriptwns 

B3  BBLIBS'LETTBBS  DE  ToVLODSB. 

6*  série,  t.V.  —  Toulouse,  1867,  »  ^o*-  i'^-^'- 

Le  volume  dont  je  suis  chargé  de  rendre  compte  renferme  les 
(ravaux  de  l'Académie  de  Toulouse  depuis  le  6  décembre  1866 
jusqu'au  8  juillet  1867;  c'est  assez  vous  dire  que  cette  compagnie 
savante  a  fait  preuve  d'activité.  Le  Bulletin  de  ses  séances^  donne 
même  la  mention  de  nombreuses  lectures  qui  ne  figurent  pas  dans 
les  mémoires,  soit  parce  que  les  auteurs  de  ces  lectures  destinent 
leur  œuvre  à  des  publications  étrangères  à  l'Académie  »  soit  qu'ils 
n'aient  pas  eu  le  temps  de  donner  à  leurs  recherches  une  forme  dé- 
finitive, soit  enfin  qu'il  s'agisse  de  communications  de  peu  d'éten- 
due, ce  qui  ne  veut  pas  dire  de  peu  d'intérât. 

Nous  laisserons  à  nos  confrères  de  la  section  d'archéologie  le  soin 
d'étudier  une  note  de  M.  Barry  sur  trois  inscriptions  visigothiques 
trouvées  récemment  à  Gléon ,  près  de  Narbonne  ^,  et  que  M.  Ed- 
mond Leblant  a  publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  anti* 
quaires  de  France,  d'après  des  estampages ^  M.  Barry,  qui  a  exa- 
miné les  originaux,  propose  plusieurs  leçons  nouvelles,  et  a  fait  des 
remarques  qu'il  compte  développer  dans  un  mémoire. 

M.  de  Saint-Hélier,  colonel  du  â*  régiment  de  ligne,  a  soumis  à 
l'Académie,  sur  l'impôt  du  quarantième  dans  les  Gaules,  un  travail 
dans  lequel  il  tire  habilement  parti  d'inscriptions  récemment  dé* 
couvertes,  notamment  d'une  inscription  qui  appartient  à  M.  Jaquor 
min  d'Arles*. 
.  En  rendant  compte  du  précédent  volume  de  l'Académie  de  Tou* 

'  Pages  439  à  /174. 

^  Page  /i/i3. 

^  BuUetm  de  la  Société  de»  aniùjuairen  de  France,  séance  du  i"'  août  1866. 

*  Pages  A5o,  /i5i  el  ^i5a. 
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louse ,  nous  avons  entretenu  le  Comité  de  la  constatation  qui  venait 
d'être  faite,  au  moyen  des  regbtres  de  Tétat  civil,  de  la  naissance 
du  grand  mathématicien  Fermât  dans  la  ville  de  Beaumont-Lo- 
magne.  On  a  retrouvé  la  maison  où  il  est  né,  et  le  conseil  manici- 
pal  a  décidé  de  rappeler  cet  événement  au  moyen  d'une  plaqoe 
commémorative  fixée  sur  la  façade  de  cette  maison.  Un  membre  de 
r Académie,  M.  Brassine,  a  fait  connaître  une  note  tirée  des  rapports 
adressés  en  i663  à  Golbert  par  les  intendants,  sur  les  membres  des 
divers  parlements  de  France  ;  Fermât  y  est  assez  sévèrement  jugé  : 
(r  Homme  de  beaucoup  d'érudition,  a  commerce  de  tous  les  côtés 
(ravec  les  savants,  mais  assez  intéressé,  n'est  pas  très-bon  rappor- 
(rteuret  est  confus,  uest  pas  des  amis  du  premier  pr^ident^-* 
Cette  note  officielle  pèsera  peu  dans  le  jugement  que  Ton  doit  por- 
ter sur  cet  illustre  savant. 

M»  Hamel,  poursuit  ses  études  sur  la  comédie  grecque^;  il  poiie 
ses  investigations  sur  les  Oiteaux  d'Aristophane,  et  cherche  le  bat 
que  s'est  proposé  le  poète. 

Passons  maintenant  aux  mémoires  insérés  in  extemo.  Nous  soi- 
vrons,  autant  que  faire  se  pourra,  Tordre  chronologique  des  sujeli. 

Le  jeune,  intelligent  et  érudit  archiviste  de  la  ville  de  Toulooie, 
M.  Roschach,  a  publié  une  étude  sur  les  relations  diplomatiques 
des  comtes  de  Toulouse  avec  la  république  de  Gènes  au  xu*  8iècle^ 
qui  est  un  excellent  morceau  d'histoire,  puisé  directement  aux 
sources  originales  les  plus  diverses  et  qui  explique  le  caraclère 
qu'offre  au  commencement  du  xu'  siècle  li^ivilisatîon  languedo- 
cienne. C'est  aussi  un  excellent  chapitre  de  l'histoire  du  commerce 
de  la  France  au  moyen  âge.  Les  rapports  de  la  Franee  du  midi  aver 
l'Italie  n'étaient  pas  toujours  pacifiques,  grâce  aux  haines  séculaires 
qui  divisaient  les  Génois  et  les  Pisans  :  être  l'ami  des  uns  était  se 
déclarer  l'ennemi  des  autres ,  et  les  côtes  de  la  Provence  et  du  Lan- 
guedoc, et  le  Rhône  lui-même,  furent  souvent  le  théâtre  des  riva- 
lités armées  des  deux  peuples,  rivalités  auxquelles  il  n  était  pas 
permis  de  rester  étranger.  M.  Roschach  a  publié ,  à  titre  de  pièce» 
justificatives,  d'après  une  copie  ancienne  conservée  aux  archive» 
municipales  de  Toulouse,  un  traité  conclu  au  mois  d'avril  ityi^ 
entre  la  commune  de  Gênes  et  le  comte  Raymond  V  de  Toulon^- 

•  Pages  455  et  656. 
'  Page  653. 
'  Pages  53  à  89. 
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Ce  prince,  qui  jusqu'alors  avait  favorise  lesPisans,  se  rapprocha  des 
Génois  et  leur  demanda  secours  pour  attaquer  la  Provence  :  ils  lui 
promirent  seize  galères,  mais  à  des  conditions  avantageuses  pour 
leur  commerce*  Ils  obtinrent  la  franchise  des  ports,  Texemption 
des  péages,  la  cession  de  plusieurs  des  territoires  à  conquérir,  no- 
tamment Marseille.  Il  faut  lire  dans  M.  Roschach  le  récit  des  actes 
de  ruse  et  de  violence  qui  accompagnèrent  cette  tentative  d'annexion 
qui  ne  réussit  pas,  mais  qui  se  termina  par  un  compromis.  Ray- 
mond V  reçut  une  indemnité  pécuniaire  et  renonça  à  ses  préten- 
tions sur  la  Provence. 

M.  de  Glausade  retrace  l'histoire  de  la  fondation  de  Cordes  en 
Albigeois.  Cette  ville  s'appelait  jadis  MordatUa.  Détruite  pendant  la 
guerre  des  Albigeois,  elle  fut  reconstruite  peu  après,  et  reçut,  en 
1 999 ,  des  franchises  sous  le  nom  nouveau  de  Cordes.  C'est  ce  que 
M.  de  Clausade  établit  à  l'aide  de  documents  inédits. 

M.  Astre  donne  l'analyse  un  peu  longue  de  documents  relatifs  ù 
l'histoire  de  la  commune  de  Blagnac,  dont  la  seigneurie,  ancien 
domaine  royal,  fut  échangée,  en  ft3o6,  par  Philippe  le  Bel,  contre 
d'autres  biens,  avec  Geoffroi  Baleine.  C'était  là  une  de  ces  aliéna- 
tions frauduleuses  qui  signalèrent  ce  règne  et  furent  la  plupart 
révoquées  sous  Louis  X.  Le  propriétaire  de  Blagnac  conserva  sa 
seigneurie  en  payant  une  somme  au  trésor. 

L'Académie  de  Toulouse  porte  depuis  quelques  années  ses  re- 
cherches sur  Vanini,  qui,  ainsi  qu'on  le  sait,  fut  supplicié  par  arrêt 
du  pariement  de  Toulouse.  Les  ouvrages  de  Vanini  ne  furent  pas  la 
cause  de  sa  condamnation  ;  il  fut  condamné  comme  mal  pensant  ou 
piutât  comme  suspect  de  mal  penser  en  matière  de  religion ,  sur  la 
dénonciation  d'un  seul  individu.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  publica- 
tion de  l'arrêt  faite  par  M.  Cousin  en  i8/i3 ,  et  de  plusieurs  autres 
documents  trouvés  par  M.  Baudouin.  Vanini  fut  jugé,  condamné  et 
exécuté  sous  le  nom  de  Pompeius  Icilius. 

La  sentence  ne  cite  pas  ses  ouvrages,  qui  auraient  pu  motiver  les 
rigueurs  de  la  justice.  Ce  ne  fut  que  dix-sept  mois  après  qu'un  des 
vicaires  généraux  de  Tarchevéque  de  Toulouse  condamna,  comme 
athées  et  fauteurs  d'une  liberté  abominable,  les  auteurs  de  YAmphi- 
ihéàire  de  la  aime  Providence  et  des  Secrets  de  la  nature.  On  connut 
seulement  alors  Tidentité  de  l'auteur  de  ces  ouvrages  et  du  con- 
damné de  1619. 

On  se  montrait  sévère  à  Toulouse  envers  les  hérétiques  et  les 
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soroiôrs.  M.  Vaisse-Gibiel  nous  fait  conoaitré,  d^aprfes  les  oiémoires 
inédits  du  greffier  Malenfant  et  des  registres  du  pariementja  triste 
histoire  d'un  prêtre  qui  fut  brûlé  en  1 6 1  &  pour  avoir  griffonné  quel- 
ques cahiers  de  formules  cabalistiques.  Les  juridictions  toulousaines 
étaient  sans  pitié  pour  les  mauvaises  mœurs  et  les  suicides,  et  cette 
rigueur  n'avait  pas  diminué  au  xviii*  siècle.  On  en  a  la  preuve  dan» 
une  solide  étude  consacrée  par  M.  Molinier  à  la  répression  des  atten- 
tats aux  mœurs  suivant  les  anciens  usages  de  Toulouse.  D'après  ces 
vieux  errements,  on  plongait  dans  la  rivière  les  entremetteuses,  ou, 
comme  on  disait,  les  maquerelles  publiques,  renfermées  dans  une 
cage  de  fer.  Pareille  exécution  fut  faite  en  1769.  La  malheureuse 
qui  en  fut  Fobjet  mourut  des  suites  de  cette  opération  barbare.  Cette 
cage  servait  aussi  aux  blasphémateurs.  À  partir  de  la  seconde  moitié 
du  xviii*  siècle  I  on  substitua  au  supplice  de*la  cage  et  du  plongeon 
dans  la  rivière  une  promenade  sur  un  âne.  La  patiente  avait  la  tête 
tournée  du  côté  de  la  queue  de  Tanimal.  Dans  la  bonne  ville  de 
Toulouse,  et  dans  le  bon  vieux  temps,  on  aimait  les  spectacles  in- 
décents. En  1763,  au  dire  de  P.  Barthez,  auteur  d'un  journal  iné- 
dit, on  introduisit  le  supplice  du  chevalet  :  c'était  un  cheval  de 
bois  placé  sur  le  marché.  On  y  faisait  monter  les  femmes  qoi 
avaient  commis  quelque  délit,  et  elle»^  restaient  une  couple  d'heures 
exposées  aux  huées  et  aux  quolibets  de  la  populace.  Il  semble  qu'on 
prenait  à  tâche  d'outrager  la  pudeur  publique.  En  17&8,  les  Tou- 
lousains assistèrent  à  un  spectacle  nouveau  pour  eux.  Une  fille,  ayant 
été  surprise  la  nuit  dans  une  caserne,  fut  conduite  sur  la  place  de 
l'Hdtel-de-Ville  ;  elle  distribua  des  verges  à  cent  soldats,  qui  se  ran- 
gèrent sur  deux  lignes.  Dépouillée  de  ses  vêtements,  couverte  d'an 
simple  jupon ,  elle  fut  obligée  de  passer  sept  fois  devant  les  soldats, 
qui  la  fustigèrent.  En  1768,  un  nommé  Sakdin  s'éfant  suicidé, 
sou  cadavre  fut,  par  ordre  du  parlement,  traîné  sur  une  claie,  la 
face  contre  terre,  pendu  par  les  pieds  et  jeté  à  la  voirie.  On  a  en- 
core les  comptes  de  cette  exécution;  c'est  à  frémir  d'horreur  et  de 
dégoût. 

Voilà  ce  que  faisaient  les  pariements,  qui  se  croyaient  appelés  » 
contrôler  la  royauté  et  à  régénérer  la  nation.  Il  a  fallu  une  rév^du- 
lion  pour  faire  adopter  les  idées  saines  de  Montesquieu  et  de  Be^ 
caria  en  matière  pénale.  Ce  sont  là  des  exemples  salutaires,  et  il  est 
bon  que  de  temps  en  temps  des  travaux  sérieux  fassent  voir  qu'avant 
1789  il  y  avait  encore  en  France  bien  des  restes  du  moyen  âgp. 
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bien  des  coutumes  barbares ,  qui  paraissent  encore  plus  odieuses 
dans  un  siècle  éclairé. 

E.  BOUTARIG, 

Meoibre  du  Comité. 


MénOfnBS  DB  L*ACADBMIB  DB  StANISLAS. 

Année  i865. 

Au  mois  de  juillet  1866,  la  Lorraine  célébrait  Tanniversaire 
séculaire  de  sa  réunion  à  la  France;  à  cette  occasion,  TAcadémie 
de  Stanislas,  voulant  inaugurer  de  la  manière  la  plus  solennelle 
les  bustes  de  Montesquieu,  de  Fontenelle,  du  duc  de  Choiseul ,  du 
général  Drouot  et  du  comte  de  Serre,  qui,  à  des  titres  divers,  se 
rattachaient  à  la  province ,  invita  à  s'associer  à  cette  fête  f  Académie 
française;  celle-ci  désigna  pour  la  représenter  son  directeur  et  son 
chancelier,  MM.  Saint- Marc -Girardin  et  Albert  de  Broglie.  La 
séance  avait  été  fixée  au  i/i  juillet,  mais  TAcadémie  fut  forcée  dy 
renoncer;  cependant  elle  décida  que  les  discours  qui  auraient  dû 
être  prononcés  figureraient  dans  le  recueil  de  ses  Mémoires.  Dans 
le  premier,  M.  de  Margerie,  président  en  exercice,  esquisse  à 
grands  traits  les  tendances  de  la  Lorraine  pour  la  nationalité  fran- 
çaise, à  laquelle,  malgré  une  interruption  récente,  ta  rattachaient 
ses  souvenirs,  sa  langue  et  de  vaillantes  épreuves  sur  les  champs 
de  bataille.  Dans  sa  réponse,  M.  Saint-Marc-Girardin,  reprenant 
le  même  sujet  avec  la  verve,  Tesprit,  la  finesse  que  lui  reconnaissent 
tous  ceux  qui  ont  entendu  sa  parole  élégante ,  se  plait  à  constater 
plutât,  dans  la  réunion  des  deux  pays,  un  retour  à  une  nationalité 
que  la  Lorraine  a  sauvée  en  quelque  sorte  du  joug  étranger  par  la 
main  de  Jeanne  d'Arc,  et  qu'elle  avait  déjà  si  bien  adoptée,  que 
Voltaire  lui-même ,  à  la  cour  de  Stanislas ,  se  croyait  encore  en 
France,  mais  seulement  loin  de  la  Bastille. 

Continuant  ses  études  à  travers  le  domaine  de  la  littérature  sans- 
crite. M.  Leupol  lui  a  emprunté  le  sujet  d'un  conte  en  vers  inti- 
tulé Les  trois  rois;  il  y  a  joint  des  notes  substantielles  qui  annoncent 
sa  connaissance  profonde  de  la  langue  savante  de  Tinde;  mais  la 
partie  la  plus  importante  du  recueil  consiste  en  travaux  biogra- 
phiques. Le  premier  est  intitulé  :  Notice  sur  la  vie  et  les  cBuvres  de 
Germain  Boffrand,  premier  architecte  de  Léopold,  duc  de  Lorraine  et  de 
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Bai\  par  M.  Morey,  architecte  de  la  ville.  Germain  Boffrand  xtnd 
pas  lorrain ,  mais  les  nombreux  édifices  qu'il  a  construits  dans  ce 
pays  Ty  rattachent  étroitement.  En  effet,  lorsque  la  paix  de  Ri.<r 
wyck  rendit  à  Lëopold  ses  États  héréditaires,  le  premier  soinda 
nouveau  duc  fut  d'y  effacer  la  trace  des  maux  causés  par  la  guerre 
et  d'y  faire  fleurir  les  beaux -arts  et  Tindustrie.  L'architecture  sur- 
tout se  prétait  merveilleusement  à  ses  vues;  d'ailleurs  il  avait  hâte 
d'offrir  à  la  nouvelle  duchesse,  nièce  de  Louis  XIV,  une  demeure 
digne  d'elle  et  de  son  rang.  Le  roi  avait  envoyé  Mansard  à  Nancy 
pour  y  dresser  les  plans  d'un  nouveau  palais;  mais,  les  grands  tra- 
vaux dont  était  chargé  cet  architecte  Payant  rappelé  en  Franrc,  il 
fallut  le  remplacer  par  un  de  ses  élèves  :  ce  fut  Boffrand.  Si  ce 
choix  fit  abandonner  le  type  d'architecture  lorraine,  plus  approprié 
aux  exigences  du  climat  et  des  matériaux,  il  eut  du  moins  l'avan- 
tage de  tomber  sur  un  artiste  imbu  des  principes  de  l'art  et  un  des 
plus  habiles  constructeurs  de  son  époque.  Né  à  Nantes,  le  7  mai 
1667,  Boffrand,  neveu  du  poëte  Quinault,  vint  à  l'âge  de  quatorse 
ans  à  Paris,  oii  il  étudia  alternativement  la  sculpture  et  rarchilee- 
ture,  tout  en  se  livrant  à  des  travaux  littéraires,  parmi  lesquels  ti 
faut  citer  plusieurs  pièces  représentées  sur  le  théâtre  italien,  et  la 
Vie  de  Quinault,  placée  en  tête  de  ses  œuvres  complètes.  Ayant 
adopté  définitivement  l'architecture,  Boffrand,  sous  Mansard,  dont 
il  avait  su  gagner  l'amitié,  fut  attaché  aux  travaux  de  l'Orangerie  de 
Versailles  et  plus  tard  à  ceux  de  la  place  Vendâme.  Il  obtint  ensuite 
le  bureau  des  dessins  des  bâtiments  du  roi,  et,  après  avoir  élevé 
un  grand  nombre  d'édifices  considérables  en  tout  genre,  il  fut  ap- 
pelé aux  fonctions  de  premier  ingénieur  et  inspecteur  géninl  des 
ponts  et  chaussées  du  royaume,  auxquelles  il  joignait  le  litre  de 
doyen  de  l'Académie  d'architecture,  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  le 
18  mars  175&,  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  En  Lorraine  il  oa 
pas  construit  moins  de  vingt  et  un  édificsi  des  plus  importants, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  le  Palais-Neuf,  à  Nancy,  la  cathédrale, 
l'hôtel  de  Craon,  aujourd'hui  celui  de  la  Cour  impériale,  l'hôieNe 
la  Monnaie,  les  châteaux  d'Haroué,  de  Lunéville,  etc.  A  rétranger, 
on  lui  doit  le  palais  de  Bouchefort,  près  de  Bruxelles,  celui  de 
Wûrtzbourg,  en  Franconie.  A  Paris,  enfin,  il  fut  également  chargé 
de  réparations  et  de  constructions  remarquables*  Un  grand  nombre 
ont  déjà  disparu  sans  doute,  d'autres  n'ont  pas  été  complétemeal 
achevées;  mais  un  recueil  de  dessins  originaux,  conservés  à  Nancy 
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et  communiqués  à  l'auteur  de  la  notice,  lui  a  permis  d'en  signaler 
la  plus  grande  partie. 

M.  Paillart,  premier  président  honoraire  à  la  cour  impériale, 
a  également  consacré  une  Etude  hiographiqiÊe  à  /.  Pmgnm,  mocat, 
défiai  de  Nancy  à  PAêsemblée  nati(mak,  dtfemeur  des  nm^agéi  de  Cahm. 
Ne  à  Nancy  le  i&  aoAt  17/159  fils  et  petit-fils  d'avocats  au  parle- 
ment, en  même  temps  substituts  au  parquet  de  la  cour,  Louis- 
Pierre-Joseph  Prugnon  commença  ses  études  de  droit  peu  de  temps 
après  la  réunion  définitive  de  la  Lorraine  à  la  France;  et,  si  le  nou- 
veau régime  le  fit  entrer  dans  un  ordre  d'idées  plus  laides,  il  puisa 
néanmoins  dans  les  traditions  de  famille  quelque  chose  du  vieil 
esprit  lorrain;  aussi,  en  1786,  débuta-t-il  par  la  défense  des  in- 
térêts provinciaux,  pour  combattre  le  reculement  des  barrières  de 
douanes,  lutte  où  il  eut  pour  adversaire  M.  Rœderer,  alors  con- 
seiller au  parlement  de  Metz.  Connu  des  négociants  de  Nancy  pour 
le  zèle  avec  lequel  il  avait,  dans  cette  circonstance,  combattu  en 
faveur  de  leurs  intérêts,  il  fut  élu,  le  97  novembre  1788,  par  le  tiers 
état,  comme  un  des  commissaires  chargés  de  rédiger  le  procès- 
verbal  à  l'Assemblée,  et,  en  1789,  il  fut  député  aux  États  généraux. 
A  la  Constituante  il  porta  souvent  la  parole,  se  fit  connaître  par 
de  nombreux  rapports  et  montra  surtout  une  rare  perspicacité  dans 
les  questions  financières.  A  l'expiration  de  son  mandat,  il  rentra 
complètement  dans  la  vie  privée,  dont  il  ne  sortit  qu'en  1796,  dans 
une  circonstance  remarquable,  le  procès  des  naufragés  de  Calais. 
Une  flottille  était  sortie  d'un  petit  port  du  Hanovre,  composée  d'é- 
trangers de  tous  pays,  et  entre  autres  d'émigrés  qui  allaient  servir 
TAn^eterre,  soit  au  Canada,  soit  aux  Indes  orientales.  En  vue  de 
Calais,  une  tempête  poussa  trois  navires  à  la  côte;  six  cents  hommes 
périrent  dans  le  naufrage;  parmi  ceux  qui  furent  sauvés  se  trou^ 
valent  cinquante-six  émigrés,  auxquels  on  voulut  appliquer  les  lois 
révolutionnaires  dans  toute  leur  rigueur.  Prugnon  reparait  alors 
pour  prendre  leur  défense.  Pendant  des  années,  soumis  À  une  cap- 
tivité si  dure  que  dix-sept  y  perdirent  la  raison  ou  la  vie,  ils  sont 
renvoyés  devant  toutes  les  juridictions;  enfin,  après  le  18  bru- 
maire, un  arrêté  des  consuls  les  rendait  à  la  liberté.  A  partir  de  ce 
moment,  leur  défenseur,  leur  sauveur  rentra  dans  l'obscurité,  où  il 
mourut  le  18  octobre  1898,  è  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
«J.  Prugnon,  ajoute  son  biographe,  pour  avoir  quitté  prématuré- 
(TUient  la  vie  active  et  la  scène  du  monde,  n'en  doit  pas  moins 


Digiti 


zedby  Google 


—  476  — 

garder  sa  place  parmi  les  célébrités  lorraines, t)  et  cest  à  ce  titre 
qu*il  a  tr  cherché  à  ranimer  cette  mémoire  presque  éteinte.  ^ 

M.  Gillet,  poor  son  discours  de  réception  (  car  tel  est  Tusage  de 
TÂcadémie  de  Stanislas  ) ,  a  écrit  une  Notice  kUtarique  et  littéraire  mr 
M.  Auguste  Digot.  Ce  nom  est  bien  connu  des  Comités  >  qui  ont  eu 
fréquemment  occasion  d*apprécier  les  nombreux  et  profonds  tra- 
vaux du  savant  historien  de  la  Lorraine.  Plusieurs  notices  biogra* 
phiques  lui  ont  été  déjà  consacrées;  mais,  comme  le  dit  en  termi- 
nant son  confrère,  son  plus  bel  éloge  est  dans  ses  œuvres.  Elles 
attestent  son  infatigable  ardeur  pour  les  études  archéologiques  et 
historiques,  qui  en  lui  ont  perdu  un  de  leurs  plus  fervents  adepte^^ 
sur  le  sol  lorrain. 

Le  morceau  le  plus  intéressant  du  recueil  est,  à  nos  yeux,  celui 
que  le  D'  Godron  a  intitulé  Recherchée  eur  lee  animaux  sauvages  qm 
habitaient  autrrfois  la  cluUne  des  Vosges.  Cette  vaste  région  parait  en- 
core inhabitée  sur  l'itinéraire  d'Ântonin  :  Ausooe  même  dit  expressé- 
ment qu'on  n'y  rencontre  aucun  visage  humain.  Sous  les  Mérovingiens 
la  fondation  de  quelques  monastères  y  attira  peu  à  peu  une  popu* 
lation  agricole  et  diverses  industries  qui  emploient  le  bois  comoie 
matière  première.  La  contrée  demeura  néanmoins  très-giboyeuse, 
et  les  bétes  fauves  y  abondaient  au  vi'  siècle,  d'après  le  témoignage 
de  Fortunat,  qui  énumère  toutes  celles  qu'on  y  rencontrait  de  son 
temps.  Il  cite  les  ours,  nombreux  encore  aux  xvi*  et  xvii*  siècles, 
et  dont  le  dernier  spécimen  fut  abattu  en  1 786 ,  dans  le  val  de 
Munster;  un  animal  qu'il  appelle  onager^  dans  lequel  le  D'  Godron 
se  refuse  à  voir  l'âne  sauvage,  auquel  Pline  donne  cependant  ce 
nom.  On  y  rencontrait  le  loup,  le  cerf,  et  notanmient  le  sanglier, 
en  telle  abondance  que,  malgré  la  rigueur  des  lois  sur  la  chasse  au 
moyen  âge,  le  coutumier  du  val  d'Orbey,  en  i56/i,  autorisait,  au 
moins  sous  certaines  restrictions,  celle  du  sanglier,  désigné  en  des 
termes  qui  ont  fait  supposer  à  fauteur  de  la  notice  qu'il  s  agissait 
de  deux  espèces  différentes.  Une  malencontreuse  virgule,  placée 
entre  les  mots  porcs  sangliers,  lui  a  fait  oublier  que  le  second  n'est 
que  l'épithète  qui  accompagnait  alors  le  premier,  comme  traduction 
du  mot  singularis,  par  lequel  on  désignait  l'animal  solitaire,  Vaper, 
porcus  singularis.  Mais,  dans  la  nomenclature  de  toutes  ces  bétes  sau- 
vages, il  en  est  une  dont  le  nom  avait  surtout  mis  en  éveil  la 
sagacité  du  D*^  Godron  :  il  s'agit  du  bufabu  ou  bubaks.  Il  ne  saurait 
être  question  ici  du  buffle,  qui  ne  s'introduisit  en  Europe  quau 
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vil'  siècle;  mais  iiicoolf^slabiement  celle  désignation  s  appliquait 
à  une  des  espèces  du  bœuf  sauvage.  Cuvier,  qui  s*es(  occupé  avec 
beaucoup  de  soin* de  cette  étude,  en  reconnaît  deux  qui  vivaient 
autrefois  en  Europe,  Yurm  et  le  bison  ;  le  premier,  remarquable  par 
la  largeur  considérable  de  ses  cornes;  le  second,  par  sa  crinière 
laineuse.  César  n  a  connu  que  Vwrus  ou  aurochs,  que  Ton  trouve  en- 
core aujourd'hui  dans  les  forêts  de  la  Lithuanie ,  de  la  Moldavie  et 
du  Caucase;  mais  il  le  place  dans  la  forêt  Hercynienne,  qui  s'éten- 
dait du  Rhin  au  Danube.  Sénèque,  qui  les  nomme  tous  deux,  les 
distingue  bien  par  leurs  caractères  spécifiques;  il  en  est  de  même 
de  Pline,  qui  ajoute  même  que  le  vulgaire  ignorant  leur  donne  le 
nom  de  bubalus.  Les  écrivains  du  moyen  âge  les  oui  également  con- 
nus et  les  placent  tous  deux  en  Germanie.  Restait  donc  à  préciser 
quel  était  le  bubalus  que  Von  rencontrait  dans  les  Vosges  aux  temps 
les  plus  reculés  :  question  grave  que  Ton  ne  pouvait  résoudre,  en 
Tabsence  de  débris  fossiles  qui  permissent  de  classer,  d'après  ses 
caractères  spécifiques,  l'animal  auquel  ils  appartenaient  :  on  y  est 
arrivé  récemment  par  la  découverte  de  fragments  de  crânes  et  de 
cornes  entières,  trouvés  dans  des  tourbières  et  dans  le  lit  plus  meuble 
de  quelques  cours  d'eau.  Ces  spécimens  curieux,  conservés  dans  les 
musées  de  Metz,  de  Nancy  et  dans  plusieurs  collections  particulières, 
ont  permis  à  M.  Godron  d'établir  avec  certitude  que  l'animal  nommé 
bubabu,  dans  la  période  la  plus  ancienne,  est  en  effet  Yurus  ou  bas 
prmigenius  de  Bojanus.  Au  moment  où  les  recherches  se  portent  avec 
ardeur  siir  les  époques  an téhis toriques ,  cette  dissertation  présente 
un  véritable  intérêt,  et  elle  nous  a  paru  mériter  d'être  signalée  h 
ceux  qui  s'occupent  de  ces  études. 

MiCHELANT, 

Membre  du  Comilé. 


Bulletin  de  la  Socibtk  des  sciences  historiques  et  naturelles 
DE  l'Yonne, 

Année  1867,  *•  ^^'»  ^  fascicules,  in-8*. 

Le  tome  XXI  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  V  Yonne  ne  renferme  aucun  mémoire  historique.  Je  ci-^ 
terai  seulement  la  notice  de  M.  H.  Monceaux,  intitulée  Inaugura-^ 
tion  de  la  statue  du  maréchal  Davout,  le  ù8  juillet  186 j,  A  la  suite  de 
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cette  notice  se  trouve  une  lettre  de  M.  Deligand,  maire  de  la  ville 
de  Sens,  rectifiant  ce  que  Fieury  de  Chaboulon  a  écrit  contre  le 
prince  d*Eckmûhl ,  dans  ses  Mémaireê  pour  servir  à  îhiMlùire  de  Ut  vie 
frioée,  du  retour  et  du  règne  de  Napoléon  en  t8i5,  à  l'aide  d'un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  couvert  de  notes  manuscrites  de  la  main  de 
Tempereur,  et  conservé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  publique  de 
Sens. 

Les  notes  autographes  de  l'Empereur  Napoléon  I*%  qui  sont  ex- 
trêmement importantes,  ont  été  publiées  récemment  par  ordre  do 
Gouvernement,  et  insérées  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Le$  CommenSairts 
de  Napoléon  /*". 

Sous  le  titre  à'Autessiodummf  Autricum^  AbaJlOy  M.  Ghalle  a  publie 
une  critique  de  la  première  livraison  du  DkAnmaiare  arehéologiçiu  de 
la  Gaukf  publié  par  le  ministère  de  l'instruction  publique.  Je  laisse 
à  la  section  d'archéologie  le  soin  de  décider  qui  a  raison,  de 
M.  Ghalle  ou  de  la  Gommission  de  publication  du  Dietknmaire  ar- 
chéologique de  la  Gaule. 

Le  reste  du  volume  ne  renferme  que  des  mémoires  d'histoire  na- 
turelle et  de  géologie. 

HipPOLTTB  Gocssais, 

Membre  du  Comité. 


Cartvlamrb  de  l'abmàtb  HE  SAiNT^ÉriENNE  DE  BàiONE  (eu  Sainlmgej, 
publié  par  l'abbé  Cholet,  ehawme  théologal  du  chapitre  de  la  BodMt. 

Niort,  1 868,  in-&*  de  uxiii  et  383  pages. 

Il  y  a  deux  ans,  en  rendant  compte  du  concours  ouvert  entre  le$ 
Sociétés  savantes  pour  la  publication  de  nos  anciens  carlulaires, 
j'eus  l'honneur  de  signaler  à  votre  attention  les  premières  feuilles 
du  Gaïlulaire  de  l'abbaye  de  Baigne,  que  l'Académie  de  la  Ro- 
chelle avait  communiquées  au  Gomité  et  qui  nous  laissaient  déjà 
entrevoir  l'importance  du  document  et  le  mérite  de  l'édition.  Au- 
jourd'hui l'achèvement  du  travail  nous  permet  de  constater  que  les 
appréciations  de  la  commission  du  concours  de  i866  n'avaient  rien 
d'exagéré.  Malheureusement  nous  ne  pouvons  pas  adresser  pos  fâi- 
citations  au,  prêtre  aussi  modeste  que  savant  qui  avait  eu  la  bonne 
fortune  de  découvrir  en  i865  le  cartulaire  de  Baigne,  do  le  faire 
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acheter  par  Tévéque  d'Angouléme,  et  de  si  bien  faire  comprendre  à 
ses  compatriotes  rintérét de  sa  découverte,  que  Timprcssion  du  cartu- 
laire  était  déjà  fort  avancée  au  commencement  de  Tannée  1866.  Il  ne 
restait  plus  que  l'introduction  à  rédiger  et  une  partie  des  tables  a 
mettre  au  net,  quand  une  mort  prématurée  a  frappé  M.  Tabbë  Cho- 
let,  le  5  mai  de  Tannée  dernière,  et  a  détruit  les  légitimes  espéraiures 
que  nous  avaient  fait  concevoir  ses  longues  recherches  sur  Thistoire 
religieuse,  féodale  et  littéraire  de  TAunis,  de  la  Saintonge  et  de 
TAngoumois.  Nos  regrets  sont  d'autant  plus  vifs  que  le  livre  dont 
je  dois  vous  parler  montre  que  Tauteur  était  capable  de  remplir  jus- 
qu'au bout  la  tâche  qu'il  s'était  imposée. 

L'abbaye  de  Baigne,  qu'on  a  voulu  sans  preuves  suffisantes  faire 
remonter  au  règne  de  Charlemagne  et  même  à  Tapostolat  de  saint 
Martial,  ne  figure  guère  dans  Thistoire  de  la  Saintonge  quà  partir 
de  Tannée  io3o  ou  environ.  Le  cartulaire  trouvé  et  publié  par 
M.  Gholet  contient  cinq  cent  cinquante  pièces ,  dont  les  plus  anciennes 
remontent  à  cette  date  et  dont  la  dernière  est  de  Tannée  12/17. 
Presque  toutes  sont  antérieures  au  milieu  du  xii''  siècle.  Celles  qui 
sont  plus  récentes  ont  dû  être  ajoutées  après  coup.  Ce  précieux  re- 
cueil n'a  été  consulté  ni  par  les  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saini-Matir,  ni  par  les  autres  érudits  du  xv!!*"  et  du  xyhi''  siècle.  Il 
nous  apporte  donc  un  grand  nombre  de  notions  nouvelles,  même 
sur  les  points  que  nos  devanciers  se  sont  plus  particulièrement  at- 
tachés à  éclaircir.  Il  sera  consulté  non  pas  seulement  pour  la  con- 
naissance de  la  topographie,  des  mœurs  et  des  institutions  de  la 
Saintonge ,  mais  encore  pour  le  perfectionnement  des  catalogues  qui 
servent  tous  les  jours  à  Tétude  de  Thistoire  générale.  Je  n'entre  à 
ce  sujet  dans  aucun  détail.  Tous  ceux  qui  ont  quelque  expérience 
des  cartulaires  savent  combien  il  y  a  de  petites  découvertes  à  faire 
dans  une  collection  de  plus  de  cinq  cents  chartes  du  xi*  et  du  com- 
mencement du  xii''  siècle,  dont  aucune  n'a  été  connue  ni  directe- 
ment ni  indirectement  par  les  auteurs  du  Glossarùtm  mediœ  et  in/lmœ 
latinitatU,  du  Gallia  chrisûana  et  de  VArt  de  verrier  les  dates. 

M.  Tabbé  Chalet  était  parfaitement  préparé  à  meltre  en  lumière 
un  cartulaire  aussi  intéressant  que  celui  de  Tabbaye  de  Baigne.  Il  a 
scrupuleusement  reproduit  le  texte  du  manuscrit  original,  en  assi- 
gnant à  chaque  pièce  la  date  précise  ou  approximative  qui  lui  con- 
vient. Une  table  générale  contient  le  relevé  de  tous  les  noms  de  lieux 
et  de  tous  les  noms  d'hommes.  Cette  table  est  suivie  d'une  liste 
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cliroiiologique  des  documents  insérés  dans  ie  cartulaire.  Vient  enfin 
une  table  géographique,  dans  laquelle  Tauteur  ne  s'est  pas  borné  à 
mettre  les  noms  anciens  en  rapport  avec  les  formes  modernes  :  sou- 
vent il  a  justifié  par  des  développements  plus  ou  moins  étendus  les 
identifications  qu*ii  proposait,  et  dans  beaucoup  d'articles  il  a  groupé 
des  détails  authentiques  qui  forment  dès  à  présent  de  bonnes  no- 
tices  historiques  sur  diverses  localités  de  la  Saintonge  et  des  pays 
circonvoisins. 

Le  Cartulaire  de  Baigne  mérite  donc  à  tous  égards  d*étre  favora- 
blement accueilli  par  les  amis  de  notre  histoire;  il  faut  espérer  que 
le  libraire  éditeur  n*aura  pas  à  regretter  de  s*étre  généreusement 
associé  à  Tentreprise  patriotique  de  M.  Tabbé  Cholet,  et  qu^il  pourra 
dans  un  bref  délai  mettre  sous  presse  deux  autres  cartulaires,  celui 
de  Notre-Dame  de  Saintes  et  celui  de  Vaux  sur-Mer,  que  M.  Cholet 
voulait  joindre  à  celui  de  Baigne,  et  dont  il  avait  commencé  à  pré- 
parer une  édition. 

LiopoLD  Dklislk, 

Membre  du  Gomilé. 


^Mémoires  de  l' Académie  du  Gàhd. 
Novembre  i865,  août  1866,  i  volume  .in-8*. 

Des  aMocutions  prononcées  en  séances  publiques,  un  compte 
rendu  annuel  des  travaux  de  FAcadémie,  un  rapport  sur  une  ques- 
tion mise  au  concours,  deux  notices  sur  des  membres  décédés,  rem- 
plissent la  première  partie  de  ce  volume.  Viennent  ensuite,  en  ce 
qui  concerne  la  section  d'histoire  et  de  philologie,  une  simple 
note  de  quelques  pages  sur  Nicolas  de  Maugras,  évéque  d'Uzès,  par 
M.  Aligre,  et  un  intéressant  travail  de  M.  Azaïs  sur  le  P.  Joseph 
Besson ,  jésuite,  maître  du  collège  de  Nfmes  dei6&5àiG5o,  envoya 
par  sa  compagnie  en  mission  dans  la  Terre  Sainte,  et  qui  a  laissé  de 
son  voyage  une  relation  dont  M.  Azaïs  donne  de  curieux  extrait^.  Je 
citerai  notamment  une  phrase  qui  fera  voir,  une  fois  de  plus,  que  les 
reproches  concernant  la  toilette  des  Françaises  ne  datent  pas  d'hier, 
rrlci^  dit  le  bon  Père,  les  femmes  sont  toutes  couvertes 'd'un  grand 
n  voile  blanc  ou  noir,  qui  n'est  guère  moins  long  qu'un  linceul.  En 
rr France,  elles  ne  sont  que  trop  découvertes,  et  le  scandale  qu'elles 
(T donnent  fait  bien  souvent  parler  les  prédicateurs. . .  Ces  peuples  du 
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(t Levant  ne  TÎvenl  quasi  que  de  légumes  et  de  fruits.  Leur  coutuoia 
(cc^est  de  tourmenter  les  hommes  et  délaisser  en  paix  les  bétes  et  les 
ff oiseaux.  Dans  les  villes  de  France,  on  ne  voit  que  rôtisseries  et 
ir cabarets.  • . .  ?> 

La  littérature  proprement  dite,  prose  et  vers,  a  aussi  son  tour, 
et  n'occupe  pas  moins  de  cent  vingt  pages.  L*Acadëmie  du  Gard, 
doit-on  s'en  ëtonrier?  a  une  prédilection  pour  les  poètes  latins,  et 
de  nombreuses  traductions  d'Horace  figurent  dans  ses  mémoires. 
Parmi  les  poésies  originales  on  distingue  deux  pièces  de  M.  Eugène 
Brun.  L'une,  intitulée  Le  Matérialisme ,  a  du  mouvement  et  de  Téclat 
Elle  est  en  outre  bien  coinposée,  et,  n  était  l'exagération  des  griefs 
contre  le  temps  présent,  il  n'y  aurait  que  des  éloges  è  formuler. 
La  seconde,  sur  Le  Pont  du  Gard  y  est  irréprochable. 

Je  citerai  en  terminant  une  excellente  réfutation  du  Pantirnsme 
matérialiite,  par  M.  Viguié,  à  l'occasion  du  célèbre  ouvrage  de  Mo- 
leschott  :  La  Circulation  de  la  vie.  Après  avoir  exposé  très-clairement 
en  quelques  pages  la  doctrine  positiviste,  M.  Viguié  la  combat  par 
d'excellentes  raisons.  irLe  positivisme,  ditnil,  est  une  mutilation  de 
et  la  nature  humaine.  Il  m^onnatt  et  il  méprise  tout  un  ordre  de  faits 
fret  de  besoins  aussi  légitimes,  aussi  impérieux,  aussi  humains  que 
((  ceux  qu'il  lui  plaît  de  considérer  et  de  reconnaître  d'une  manière 
(T  exclusive.  Cette  méthode  est  antiscientifique  parce  qu'elle  est 
ftd'un  flagrant  arbitraire.  De  quel  droit  la  science  vient-elle  me  dire 
crque  les  instincts  supérieurs  que  je  sens  en  moi  ne  sont  pas  po- 
Ksitifs?  De  quel  droit  les  supprime- 1- elle?  Pour  que  la  science 
ff  soit  vraie,  il  faut  qu'elle  tienne  compte  de  toutes  les  données  four- 
ffuies  par  la  nature.  Or  il  y  a  dans  ma  nature  des  faits  premiers, 
(T souverains,  irrésistibles,. des  intuitions  que  l'expérience  ne  fournit 
rpas,  des  évidences  en  dehors  et  au-dessus  de  la  matière.  J*ai  bé- 
er soin  d'aimer,  de  me  dévouer,  de  m'élancer  au  delà  de  ce  monde, 
rrde  croire,  d'espérer,  d'adorer;  j'en  ai  besoin  tout  au  moins  autant 
frque  de  manger  et  de  dormir. ...  En  vain  la  science  nous  dit  que 
fr  toutes  ces  chimères  nous  quitteront,  que  les  exigences  matérielles 
(Tsont  seules  impérieuses.  Il  faut  conter  cela  aux  taupes. . . .  Quels 
(rque  soient  les  conseils  des  positivistes  matérialistes,  l'humanité 
fr  continuera  a  placer  sa  grandeur  et  son  espérance  dans  ce  qui  est 
«invisible  et  éternel. t» 

Après  cette  énergique  protestation,  M.  Viguié,  que  la  discussion 
n'ciTrayo  pas,  ajoute  :  «rLes  recherches  du  genre  de  celles  dont  je 
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r  viens  de  m'occuper  rendent  un  grand  service  à  la  philosophie  spi- 
rtritualiste;  elles  la  forcent  à  approfondir  les  questions,  à  les  poser 
rsous  une  forme  nouvelle,  et  à  rectifier  au  besoin  ses  solutions.. ..? 
Cela  est  parfaitmnent  dit.  Les  dëbats  que  suscitent  les  dësolantes 
doctrines  du  positivisme  serviront,  en  définitive,  la  noble  cause  du 
spiritusdisme. 

Pierre  Clément, 

Membre  du  G>n]ité. 


Mémoiubs  DR 'LA  Sociérà  d'émulation  ds  Cambrai. 
Tome  XXIX,  j"  et  a*  partie,  1867. 

Chacune  des  deux  parties  de  ce  volume  s'ouvre  par  un  discours 
de  M.  Âlcide  Wilbert,  président  de  la  Société.  Dans  le  premier  de 
ces  discours,  prononcé  en  séance  publique  le  16  août  i865,  M.  A. 
Wilbert  passe  rapidement  en  revue  quelques-uns  des  travaux  les 
plus  récents  de  la  Société  d'émulation,  et  fait  connaître  en  termes 
généraux  une  nouvelle  œuvre  philanthropique  fondée  par  elle  eo 
vue  de  récompenser  les  ouvriers  industriels  les  plus  méritants  par 
leur  moralité,  leurs  vertus  de  famille  et  la  durée  de  leurs  senrices 
dans  un  même  atelier.  Le  second,  qui  a  été  prononcé  dans  la  séance 
publique  du  31  août  1866,  porte  sur  les  avantages  du  travail  et  les 
bienfaits  de  l'instruction. 

Ces  discours  sont  suivis  des  rapports  présentés  dans  les  mêmes 
séances,  sur  la  distribution  des  récompenses  dont  nous  venons  de 
parler,  et  sur  le  concours  de  poésie.  C'est  M.  A.  Durieux,  secrétaire 
général  de  la  Société,  qui  s'est  chargé  de  tracer  l'historique  de  la 
nouvelle  institution  en  faveur  des  ouvriers,  et  d'exposer  les  litres 
des  lauréats.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  la  peusée  généreuse 
qui  a  inspiré  la  création  de  cette  œuvre  d'encouragement  au  bien. 
Les  qualités  du  cœur  ne  sont  pas  inférieures  à  celles  de  Tesprit, 
et  une  compagnie  littéraire  ne  déroge  pas  en  décernant  des  récom- 
penses aux  bonnes  actions  comme  aux  bons  écrits. 

Le  concours  de  poésie  de  1 865  a  paru  à  la  Société  d'émulation  de 
Cambrai  particulièrement  satisfaisant.  C'est  ce  qu'atteste  le  rapport 
de  M.  Hattu,  auquel  avait  été  confiée  la  mission  d'en  rendre  compte. 
Sur  vingt  et  une  pièces  de  vers  envoyées  au  concours,  six  ont  é\ê 
remarqn«»os  et  juge'ps  dignes  d'un  prix  ou  d'une  mention.  La  Ivrp 
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d'argent  a  ëtë  décernée  à  M.  Julien  Daiilière,  d'Angers,  auteur  de 
Un  Nid  d^hirondeUe;  une  médaille  d'or  à  M.  Joseph  Boulanger,  de 
Cambrai,  auteur  de  La  Poi$ie  de  Vaœnir;  une  médaille  de  vermeil 
et  une  médaille  d'argent  à  M.  Edmond  Deliëre,  de  Saift t*Quentin , 
pour  deux  pièces  intitulées,  l'une,  La  Fin  du  voyage,  l'autre,  Aspi- 
ratUme  et  eamemrs.  Une  mention  très-honorable  et  une  mention  ho- 
norable ont  été  accordées  à  deux  autres  pièces  intitulées  Les  Cygnes 
et  La  Vieille  France.  Ces  diverses  poésies  ont  été  imprimées  à  la  suite 
du  rapport  de  M.  Hattu. 

Parmi  les  articles  que  contient  ce  XXIX*  volume,  il  en  est  quelques- 
uns  qui  ne  sont  que  des  analyses  ou  des  comptes  rendus  de  travaux, 
et  dont  nous  n'avons  pas  à  entretenir  le  Comité.  Tels  sont  deux  rap- 
ports de  M.  Gh.  deVendegies,  le  premier  sur  un  travail  intitulé  Des 
races  qui  se  partagent  r Europe,  par  M.  Fleury,  recteur  de  l'Académie 
de  Douai;  le  second  sur  un  mémoire  historique  de  M.  Desplanque, 
archiviste  du  Nord,  intitulé  Projet  d'assassinat  de  Philippe  le  Bon 
par  les  Anglais  {iûaû'iûa6).  Tel  est  un  autre  rapport  de  M.  A. 
Wilbert  sur  un  ouvrage  de  M.  de  Boyer  de  Sainte-Suzanne,  ayant 
pour  titre  :  L'Administration  sous  F  ancien  régime;  les  intendants  de  la 
généralité  d^ Amiens  {Picardie  et  Artois), 

Citons,  en  passant,  Une  Journée  à  Pompéi,  souvenir  de  M.  Ch.  de 
Vendegies,  où  sont  reproduites  quelques-unes  de  ses  impressions 
en  présence  de  ces  débris  en  quelque  sorte  vivants  d'une  civilisation 
éteinte. 

Citons  aussi  une  notice  de  M.  Hattu  sur  M.  le  D*^  de  Beaumont, 
né  au  Gâteau  en  1796  et  mort  en  i865.  M.  de  Beaumont,  qui  était 
venu  se  fixer  à  Cambrai  en  iSso,  était  entré  dès  1891  dans  la  So- 
ciété d'émulation,  l'avait  présidée  pendant  plusieurs  années,  et  avait 
longtemps  prêté  à  ses  travaux  un  concours  actif  et  intelligent."  Le  re- 
cueil des  mémoires  de  la  Société  en  fait  foi.  Il  reste  de  lui  un  livre 
publié  à  Tournay  sous  le  titre  de  Testament  philosophique.  C'est  un 
recueil  de  pensées  contenues  dans  les  œuvres  de  M.  de  Bonald, 
dont  il  avait  adopté  les  opinions  et  la  doctrine. 

Nous  devons  à  M.  A.  Durieux  le  récit  d'une  émeute  des  ouvriers 
de  Cambrai  en  1791,  suscitée  par  un  d'entre  eux,  surnommé  le 
Biau  Noël,  pour  obtenir  une  augmentation  de  salaire.  C'est  un 
épisode  d'un  intérêt  tout  local,  dont  M.  A.  Durieux  a  puisé  les  prin- 
cipaux éléments  dans  les  registres  des  délibérations  do  magistral  de 
Cambrai. 
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Une  notice  bistof  ique  de  M.  A.  Wiibert  sur  le  bureau  de  bien- 
faisance de  Cambrai  termine  ce  volume,  et  mërite  une  mention 
particulière.  Le  bureau  de  bienfaisance  de  Cambrai  tint  sa  pre^ 
miëre  séance  le  ae  juin  1797,  et  son  premier  soin  fut  d'organiser 
les  secours  et  de  conserver  leur  caractère  aux  diverses  fondations 
dont  il  avait  à  administrer  les  revenus.  Ces  fondations  avaient  pour 
objet  les  $€€(mr&  et  Ymêtntetùni,  Parmi  les  premières  on  comptait 
les  tabks  des  pauvres,  les  aumônes  et  les  béguinages  des  différentes 
paroisses;  les  secondes  étaient  les  bourses,  VéeoU  des  pauvres  et  Yécok 
dominicale.  Afin  de  faire  apprécier  les  mesures  prises  par  le  bureaa 
de  bienfaisance  À  son  origine  et  depuis,  M.  A.  Wiibert  entre  dans 
des  détails  très-étendues  sur  chacun  de  ces  établissements.  Cette 
partie  de  son  travail ,  qui  est  le  fruit  de  patientes  recherches,  n'en 
est  pas  la  moins  intéressante ,  et  celle  qui  se  rapporte  à  Fétat  actuel, 
et  qui  est  traitée  avec  non  moins  de  soin  que  la  première,  donne 
une  idée  favorable  des  institutions  charitables  de  la  ville  de  Cambrai. 

L.  Bellaguet, 

Membre  du  Comité. 


RK€VSU  DBS  POBUCATIOMS  DB  lA  SoCIÉTB  BAVnÀISK  D^BTOBBS  DiVBMSBS. 

3i*et  3a*  annëe,  186^.  Le  Havre,  imprimerie  Lepelletier,  iii-8*,  CST111-67&  pag^ 
—  Idem,  33*  année,  1866.  Le  Havre,  1867,  "ii-&5i  pages. 

La  Société  havraise  d'études  diverses  s'est  choisi  un  titre  qui  ne 
lui  interdit  aucune  branche  d'études;  aussi  ses  publications  sont- 
elles  des  plus  variées.  Un  grand  nombre  sont  consacrées  à  des 
questions  relatives  à  la  navigation  ou  au  commerce ,  qui  appellent 
nécessairement  Tattention  des  habitants  d'une  grande  cité  maritime. 
Les  services  transatlantiques»  les  moyens  de  diminuer  les  dangers 
des  bateaux  uon  pontés,  des  matières  de  droit  maritime,  d'agricul- 
ture, de  botanique,  etc.  ont  absorbé  une  part  importante  de  l'ac- 
tivité de  la  Société.  Indépendamment  de  ces  travaux ,  dont  l'appré- 
ciation ne  nous  appartient  pas,  nous  trouvons  dans  les  deux  volumes 
dont  nous  avons  à  rendre  compte  des  pages  nombreuses  consacrées 
aux  lettres  et  à  l'érudition.  L'érudition  n'est  pas  ce  qui  domine,  mais 
il  ne  faut  ni  s'en  étonner  ni  le  regretter.  Une  ville  presque  rao- 
clerno,  dont  la  vie  est  dans  le  présent  et  dans  l'avenir,  n'est  pas  fait<* 
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pour  inspirer  les  études  rëtrospectires  des  antiquaires;  et,  s'il  est 
vrai  que  i*histoire  de  la  Normandie,  sinon  celle  du  Havre,  offre  aux 
recherches  une  matière  presque  inépuisable,  il  faut  reconnaître 
que  d'autres  Sociétés,  et  notamment  la  grande  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie ,  sont  depuis  longtemps  en  possession  de 
recueillir  les  travaux  de  cet  ordre.  Sans  doute ,  les  causeries  litté- 
raires, les  discours  académiques,  les  concours  poétiques,  qui  tien- 
nent une  place  si  considérable  dans  les  mémoires  de  bien  des 
Sociétés ,  sont,  pour  le  savant  en  quête  de  résultats  scientifiques,  un 
véritable  drawbaek;  mais  ces  exercices  littéraires  ont  cependant,  et 
surtout  en  province,  une  incontestable  utilité.  Ils  sont  le  résultat, 
sinon  d'études  approfondies,  du  moins  de  lectures  qui  ne  peuvent 
qu'être  profitables  à  ceux  qui  les  font.  Us  conservent  le  goût  des 
choses  de  l'esprit  et  entretiennent  une  culture  intellectuelle  parfois 
peut-être  un  peu  banale,  mais  qui  mérite  d'être  maintenue  comme 
compensation  aux  préoccupations  exclusives  de  la  science  et  de  l'in- 
dustrie. 

Toutefois  il  y  a  ici  un  écueil  à  éviter.  Il  est  certaines  matières 
qui  ne  sont  point  des  lieux  communs  et  qu'il  faut  se  garder  de 
traiter  trop  facilement.  De  ce  nombre  est  l'origine  de  l'islamisme. 
L'Aperçu  historique  et  philosophique  que  M.  l'abbé  Herval  a  écrit  sur 
ce  sujet  si  souvent  traité  ^  et  que  des  recherches  récentes  ont  presque 
entièrement  renouvelé ,  appartient  plutôt  à  la  controverse  qu'à  l'his- 
toire. Montrer  l'imposture  de  Mahomet  et  ta  crédulité  de  ses  adhé- 
rents, discuter  ses  hérésies,  affirmer  la  supériorité  du  paradis  des 
chrétiens  sur  celui  des  musulmans,  ne  constitue  pas  un  travail 
beaucoup  plus  intéressant  que  ne  le  serait  une  vie  de  Jésus  écrite 
par  un  marabout. 

La  science  impartiale  ne  trouvera  pas  davantage  son  compte  à 
V Etude  historique  et  philosophique  sur  Confuctus,  du  même  auteur^. 
I>es  procédés  sont  différents,  mais  la  tendance  est  la  même.  Confu^ 
ci  us  résistait  moins  que  Mahomet  aux  efforts  d'une  interprétation 
habile.  A  tout  le  moins  ne  peut-on  lui  reprocher  d'avoir  jamais  été 
hostile  au  christianisme.  Aussi  M.  l'abbé  Herval  lui  est-il  plus  favo- 
rable, mais  son  appréciation  n'est  pas  plus  scientifique.  On  enju* 
géra  par  cette  seule  citation  :  v Quant  au  dogme  d'une  vie  future, 

'   Années  i86/i-i865,  p.  a()i-3iii. 
*  Année  i8fî6,  p.  377-895. 
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R  des  récompeases  pour  les  bons  et  des  suppliées  pour  les  mëchaols, 
ffConfucius  n'en  a  point  fait  Tobjet  d'un  enseignement  spécial;  il 
crnen  a  pas  même  parié  dans  ses  écrits;  non  qu'il  n'y  crAi  pas  loi- 
(tméme,  mab  c'était  par  le  seul  amour  de  la  paix,  it  (P.  385.) 

On%e  saurait  non  plus  tout  approuver  dans  les  vues  que  M.  le 
docteur  Maire  expose  sous  le  titre,  du  reste  sans  prétention,  de 
Causerie,  rr  Cm  hcnof  écrit-il  en  tête  de  ses  observations  ;  à  quoi  bon 
((lire  les  anciens?  dit>-il;  n'ai-je  point  assez  déjà  de  lire  les  modernes? 
(T  Je  dois  croire  d'ailleurs  que  les  auteurs  modernes  ont  dâ  s'appro- 
rr prier  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon  chez  eux,  et  je  me  borne  à  tes 
(rcroire  sur  parolei»  (p.  56o),  raisonnement  qui  semble  emprunté  au 
légendaire  destructeur  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie. — A  quoi  bon 
étudier  le  grec  et  le  latin?  erSi  nous 'devions  vivre  comme  ie  pa- 
ir triarche,  peut-être  je  le  comprendrais;  mais  en  présence  de  la 
(t brièveté  actuelle  de  la  vie,  c'est  un  gaspillage  que  je  ne  saurais 
tr approuver. 7!  (P.  569.)  Times  is  monnet/y  dit-il,  en  faisant  deux 
fautes  en  trois  mots,  et  sans  doute  il  ne  pense  pas  avoir  gaspillé sob 
temps  en  rédigeant  cette  causerie. 

Des  travaux  plus  sérieux  sont  ceux  de  M.  Millet  de  Saint-Pierrr 
sur  Guillaume  Haudent,  poëte  normand  du  xvi*  siècle  \  ei  de 
M.  Béziers  sur  un  diplâme  de  chirurgien  en  fjhk^.  GuillaoDie 
Haudent,  dont  le  principal  ouvrage  est  un  recueil  d'apologues  im- 
primé à  Rouen  en  15/17,  ^^^  "^  fabuliste  assez  médiocre,  mais  qui 
cependant  a  droit  à  sa  petite  place  dans  l'histoire  littéraire  de  notre 
pays.  Déjà,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  Robeit,  dans  son  travail, 
encore  aujourd'hui  très-utile ,  sur  les  fables  de  La  Fontaine,  avait  dit 
que  notre  grand  fabuliste  avait  emprunté  quelques  idées,  voire  même 
des  vers  entiers,  à  son  obscur  devancier;  M.  Millet  Saint-Pierre  a 
repris  cette  thèse,  sans  toutefois  lui  donner  la  valeur  d'une  démons- 
tration absolue. 

Le  mémoire  le  plus  important  entre  tous  ceux  que  nous  avons 
à  examiner  est  certainement  l'étude  de  M.Terrien-Poncel,  intitulée 
Des  mots  et  de  leur  étude;  essai  de  linguistique.  Tirée  à  part,  cette 
étude  forme  un  volume  d'environ  aSo  pages.  La  critique  est  asseï 
embarrassée  en  présence  d'un  travail  qui  a  dû  coâter  à  son  auteur 
de  nombreuses  recherches  et  de  longues  méditations,  où  tout  esta 


Années  1866-1 865,  p.  193-1115. 
Années  i86A-i86r>,  p.  583-589. 
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peu  près  au  courant  de  la  science,  où  les  erreurs  mêmes  peuvent 
s  appuyer  d'autorités  considérables.  Son  embarras  redouble,  étant 
considéré  que  M.  Terrien-Poncel  est  fort  jeune,  et  que  ses  occupa- 
tions ordinaires  sont  sans  aucun  rapport  avec  les  matières  linguis- 
tiques. Cependant  il  sera  permis  de  dire,  sans  méconnaître  aucune 
des  nmnbreuses  qualités  de  ce  travail,  qu'il  est  de  ceux  qui  sont 
plus  profitables  k  leur  auteur  qu'au  lecteur.  Je  ne  saurais  démêler 
quel  est  Tobjet  qu'a  eu  particulièrement  en  vue  M.  Terrien-Poncel, 
mais  le  fait  est  qu'il  nous  a  donné  un  traité  complet  de  linguistique , 
dans  lequel  je  crois  véritablement  que  tous  les  faits  importants  de 
l'bîstoire  des  langues  sont  passés  en  revue,  sans  qu'un  seul  ait  obtenu 
les  développements  qu'il  comporte.  C'est  le  résumé  méthodique  et 
bien  digéré  de  lectures  immenses;  ce  n'est  un  enrichissement  pour 
aucune  des  parties  de  la  science.  Ainsi,  dans  son  second  chapitre, 
intitulé  Des  éléments  phonétiques  des  motêy  M.  Terrien-Poncel  cher- 
che à  se  rendre  compte  de  la  production  des  sons  par  nos  organes. 
A  vrai  dire,  c'est  là  un  point  qui  appartient  plus  à  la  physiologie 
qu'à  la  linguistique.  Le  linguiste  constate  les  faits  phonétiques  et  les 
classe  ;  il  n'est  pas  chargé  de  rendre  compte  de  leur  naissance.  Il 
n'est  pas  obligé  de  posséder  les  connaissances  anatomiques  sans 
lesquelles  toute  recherche  sur  la  production  des  sons  est  impossible. 
Mais  au  moins,  dira-t-on,  ne  peut-il  pas  s'approprier  les  résultats 
fournis  par  tes  physiologistes?  Il  le  pourra  sans  doute  un  jour,  mais 
le  moment  n'en  semble  pas  encore  venu.  La  science  n'est  pas  encore 
faite  :  M.  Heimholtz,  par  exemple,  a  une  théorie  sur  la  formation 
des  voyelles  qui  repose  sur  des  expériences  assurément  faites  avec 
soin.  M.  Merkel  refait  les  mêmes  expériences  et  arrive  à  d'autres 
résultats.  La  production  du  son  ch  (allem.  sch.)  est  expliquée  d'une 
façon  par  M.  Merkel  et  d'une  autre  par  M.  Brûcke;  et  ainsi  de  beau- 
coup d'autres  cas*.  Comment  décider  entre  des  savants  également 
compétents  sans  refaire  soi-même  les  mêmes  expériences?  et  com- 
ment les  refaire  si  on  n'est  soi-même  physiologiste^?  En  tout  état  de 
cause,  ce  sont  évidemment  là  des  questions  dont  un  résumé,  si  suc- 

>  Voyez  dans  la  ReffUê  erilif/ue  d'kiêt.  et  de  liU,  1867,  art.  lao,  le  compte  rendu 
de  la  Physiologie  der  inennefUichen  Spracheda  Merkel,  par  M.  Ch.  Tburol. 

•  M.  Max  Mùller  a,  il  est  vrai,  consacré  Tune  de  ses  lectures  du  Royal  institua 
tion  (la  troisième  de  la  seconde  série)  à  l'élude  de  la  production  des  sons  par  les 
organes;  mais  c'est  là  un  travail  de  première  main  pour  lequel  il  s'esl  fait  aider  par 
tiii  profpssenr  de  physioloirir. 
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cincl  et  si  élémentaire  qu'il  soit,  ne  doit  pas,  au  moins  jusqua 
présent 9  trouver  place  dans  un  traité  général  de  linguistique,  tel  que 
celui  de  M.  Terrien-Poncel. 

L'inconvénient  de  ces  résumés  généraux  est  de  se  trouver  à  tout 
instant  dans  l'impossibilité  de  résoudre  les  questions  sans  nombre 
qu'ils  abordent.  Pressé  par  l'espace,  hésitant  à  entrer  dans  un 
exposé  détaillé  qui  détruirait  la  proportion  de  l'ensemble,  on  en 
arrive  bientôt  à  émettre  des  conclusions  du  genre  de  celle-ci  :  ffLes 
(T  différents  sons  articulés  s'échangent  entre  eux  suivant  des  lois  plos 
et  ou  moins  régulières  que  l'on  ne  saurait  trop  étudier  ;»  propositioo 
trop  inoffensive  pour  être  contestée ,  mais  dont  assurément  il  y  a 
peu  d'enseignement  positif  k  tirer. 

Nous  n'entrerons  donc  pas,  à  la  suite  de  M.Terrien-Ponoel,  dans 
l'examen  de  questions  dont  chacune  exigerait  toute  une  dissertation 
ou  même  un  livre,  et  qui  cependant  sont  expédiées  en  peu  de  lignes. 
L'influence  de  la  civilisation  sur  la  phonétique  est  traitée  en  moins 
de  deux  pages  (SS  38  et  89),  et  encore  s'y  trouve-t-il  des  matières 
étrangères  au  sujet;  l'influence  du  climat  obtient  deux  pages  et 
demie  (SS  ho  et  Ai);  l'influence  du  peuple  (S  /16),  dix  lignes.  Tout 
cela  est  non-seulement  extrêmement  insuflisant,  mais  même  asses 
médiocrement  combiné.  Je  serais  disposé  à  apprécier  plus  favon- 
blemenl  le  chapitre  (le  ix*)  consacré  h  la  classification  des  idiomes, 
et  qui  semble  exécuté  avec  beaucoup  de  méthode,  si  je  ne  me  sen- 
tais trop  peu  au  fait  de  ce  qui  a  été  tenté  jusqu'à  présent  dans  cette 
voie.  Je  termine  ces  observations  par  une  remarque  que  je  justi- 
fierai. L'information  de  M.  Terrien-Poncel  est  à  peu  près  complète; 
si  j'en  juge  par  les  parties  de  son  sujet  qui  me  sont  le  moins  étran- 
gères, il  m'a  paru  connaître  tous  les  livres  essentiels.  Mais,  toute- 
fois, il  n'apporte  pas  asscx  de  discernement  dans  le  choix  des  au- 
teurs auxquels  il  accorde  sa  confiance.  Il  y  a,  dans  l'énumératioD 
donnée  au  chapitre  i''  (n""  8),  cinq  ou  six  noms  complètement 
dépourvus  d'autorité.  Gela  est  d'autant  plus  fâcheux  que  M.  Ter« 
rien-Poncel,  ne  pouvant  approfondir  chacun  des  points  nombreui 
dont  il  parle,  accepte  ordinairement  sans  vérification  les  faits  qu'il 
emprunte  à  ses  auteurs.  Voici  qui  montre  les  dangers  de  cette  mé- 
thode, et  pourtant  l'autorité  invoquée  se  trouve  dans  ce  cas  être 
Tune  des  plus  sûres  auxquelles  on  puisse  se  fier,  celle  de  M.  Littré. 
Dans  l'un  des  articles  (l'un  des  plus  anciens,  il  est  vrai)  qui  com- 
posent son  Histoire  de  In  kfiffue  française ,  M.  Lillré  a  émis  celte  vue 
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(S  Sâ9),  que,  deux  langues  venant  à  se  rencontrer,  ^le  produit  qui 
"r  résultait  de  cette  combinaison  était  prive  des  principaux  caractères 
fr  grammaticaux  appartenant  aux  idiomes  qui  s'étaient  trouvés  en 
(r  contact;  ainsi  les  cas  tombent  et  disparaissent,  les  personnes  des 
ff verbes  deviennent  uniformes  ^ti  Cest  là  ce  qui,  selon  M.  Littré, 
dont  M.  Terrien-Poncel  résume  ou  paraphrase  les  paroles,  serait 
arrivé  à  langlo-saxon  lors  de  la  conquête  normande,  au  persan  lors 
de  rinvasion  musulmane,  au  latin  lors  de  rétablissement  des  bar» 
bares  dans  Tempire  romain.  J'ai  combattu  autrefois  cette  opinion, 
et  j'ai  montré  qu'elle  ne  reposait  pas  sur  une  juste  observation  des 
faits  ^.  En  ce  qui  concerne  l'anglais,  il  est  certain  que  sa  grammaire 
n'a  subi  aucune  atteinte  du  voisinage  du  français.  La  flexion  saxonne 
s'était  déjà,  par  le  seul  effet  du  temps,  singulièrement  altérée  et 
réduite  lors  de  l'arrivée  des  Normands;  elle  l'est  plus  encore  sans 
doute  au  xii*  et  au  xiii''  siècle  :  mais  la  preuve  que  la  langue  des  con- 
quérants n'y  est  pour  rien,  c'est  que  des  poèmes  de  cette  époque, 
YOrmuhm  par  exemple,  et  le  Genem  andExoduê,  où  la  grammaire 
est  plus  près  de  son  état  actuel  que  de  l'état  que  nous  représente  le 
Bêowu^,  ne  contiennent  pour  ainsi  dire  pas  de  mots  français.  Le 
français  a  commencé ,  surtout  à  partir  du  xiv*  siècle ,  à  envahir  le 
vocabulaire  anglais,  mais  il  en  a  laissé  la  grammaire  parfaitement 
intacte  ;  et  il  est  même  très-probable  qu'il  n'a  jamais  tenu  dans  la  ' 
langue  pariée  une  aussi  grande  place  que  dans  la  langue  écrite. 
Quant  k  l'idée  selon  laquelle  les  langues  romanes  se  seraient  dé* 
gagées  du  latin  sous  l'influence  des  idiome.^  germaniques,  on  peut 
dire  qu'elle  a  fait  son  temps,  et  M.  Littré  lui-même  ne  la  soutien-* 
drait  plus  à  présent.  Les  langues  néo-latines  eussent  sans  doute 
tardé  davantage  a  apparaître  à  la  lumière ,  sans  l'invasion  germa- 
nique, qui,  en  diminuant  dans  de  prodigieuses  proportions  la  cul- 
ture intellectuelle,  réduisit  le  latin  littéraire  a  n'être  plus  que 
l'idiome  de  quelques  lettrés;  mais  le  fait  est  qu'avant  l'invasion  elles 
existaient  déjà  virtuellement  dans  le  latin  vulgaire  transporté  par 
les  armées  romaines  sur  tous  les  points  de  l'empire.  Bien  n'est  mieux 
démontré. 

L'étendue  de  ces  observations  est  la  preuve  de  l'intérêt  qu'a  excité 
de  notre  part  la  tentative  de  M.  Terrien-Poncel.  Mais  nous  croyons 


»  T.  I,p.  a6a. 

•  Bibliothèque  de  V Ecole  dei  chartes,  5*  série,  ÎV,  30/i  et  sniv. 
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qu  ii  appliquerait  plus  utilement  à  un  sujet  restreint  les  connais- 
sances  étendues,  les  qualités  réelles  d'exposition  dont  il  a  fait  preuve 
dans  son  travail. 

Le  volume  de  1866  contient  un  travail  de  linguistique  qui  porte 
cette  fois  sur  un  sujet  très-spécial, et  qui,  par  cela  même,  serait  de 
nature  à  apporter  à  la  science  des  faits  nouveaux,  s*il  était  composé 
avec  plus  de  méthode.  Ce  sont  des  recherches  sur  la  famille  des  lan- 
gues tapgulapanes-mixes  (Mexique),  par  M.  H.  de  Charencey.  Mais 
Tauteur  procède  un  peu  trop  par  voie  d'affirmation  ou  d'hypothèse, 
et  le  lecteur  est  portée  révoquer  en  doute  des  rapprochements  non 
justifiés  et  dont  il  ne  peut  pas  lui-même  vérifier  l'exactitude.  Mal- 
gré ma  complète  incompétence ,  je  ne  puis  m'empécher  d'être  frappé 
de  ces  défauts  de  méthode.  Ainsi  le  mémoire  débute  ainsi  :  tria 
ff  marche  des  peuples  qui  parient  cette  famille  de  langues  semble 
(ravoir  été  du  sud-est  au  nord-ouest. 7)  Et  on  attend  vainement  la 
preuve  de  cette  assertion.  Plus  loin,  M.  de  Charencey  avance  que 
le  mot  tumaj  mot  de  la  langue  zoquiy  se  retrouve  dans  ud  gnuid 
nombre  d'idiomes  du  Mexique,  de  l'Amérique  centrale  et  de  la  Ca- 
lifornie.  Or,  parmi  les  exemples  cités ^  je  trouve  semmus  (comman- 
che),  sm  (juma),  twnk  (mixe),  etc.  Ces  rapprochements  ne  sont 
pas  d'une  vérité  qui  s'impose  a  priori;  d'après  quelles  lois  M.  de 
Charencey  lesa-tril  établis? — Ailleurs  (p.  3i 5),  je  lis  :  er Souvent, 
(ten  zoqui,  par  suite  de  certaines  lois  euphoniques,,  le  I  est  changé 
(ven  dy  et  Ton  a  dam^  dama,  pour  tant,  tama.  Ce  dama  ou  Uma  est 
(T  d'ailleurs  employé  en  zoqui  pour  marquer  le  substantif  pluriel...  ^ 
Ce  passage  renferme  deux  faits  qui  ne  devaient  pas  être  réunis;  le 
premier  appartient  à  la  phonétique,  le  second  à  la  flexioiu  Au  hea 
de  présenter  de  la  sorte  des  observations  sans  lien,  M.  de  Charen- 
cey eût  fait  un  travail  plus  profitable  en  publiant,  avec  l'analyse 
grammaticale  de  chaque  mot,*  l'un  des  texles  qu'il  avait  à  i^a  dispo- 
sition ^  Ses  remarques  auraient  eu  une  base  plus  solide  ou  du  moins 
plus  saisissable. 

Je  dois  signaler,  au  moins  en  passant,  une  dissertation  écrite  en 
un  français  très-pur  par  M.  Popoff ,  consul  de  Russie  au  Havre.  Elle 
est  intitulée  Du  principe  de  f  instruction  obligatoire  au  point  de  vue  du 
droit  naturel  L'auteur  conclut  en  faveur  de  Tinstruction  obligatoire. 
Je  n'y  fais  point  objection,  mais  je  ne  puis  m'empécher  do  remar- 

'  Il  avait  au  moins  le  Pntei-  en  xoqiii  dont  il  parle  pagr  3 1  /i. 
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quer,  dans  ia  série  des  raisonnemenU  sur  lesquels  s'appuie  M.  Po- 
poff,  les  propositions  suivantes  :  (rLe  devoir  de  donner  Tinstruction 
iraux  enfants  incombe  aux  parents;  TÉtat,  qui  est  appelé  à  veiller 
rrà  Faccomplissement  de  tous  les  devoirs  de  cette  espèce,  peut  donc, 
ff  par  une  loi ,  obliger  les  parents  à  donner  Tinstruction  aux  en- 
rrfants.t)  (P.  16.)  li  me  semble  que  la  théorie  d'un  État  assez  puis- 
samment constitué  pour  imposer  Tinstruction  ne  ressort  point  du 
droit  naturel. 

Dans  une  Promenadedam  VAwanchin,  M.  G.  Réfuville  cite  (p.  367) 
ffune  ancienne  carte  de  TAvranchin  et  du  Cotentin?»  comme  preuve 
que  le  niont  Saint-Michel  était  autrefois  uni  à  la  terre  ferme.  Le 
fait  est  possible;  mais  ia  carte  à  laquelle  M.  Réfuville  fait  allusion 
n'y  ajoute  aucune  probabilité,  attendu  qu'elle  est  de  pure  invention. 

Je  terminerai  ce  rapport  par  un  mot  sur  Tune  des  poésies  pu- 
bliées à  la  fin  du  volume  de  1 866.  C'est  une  imitation  de  la  pièce 
du  baron  de  Jauioz  publiée  par  M.  de  La  Villemarqué  dans  son 
Barzas  Breiz.  M.  V.  Fleury,  l'auteur  de  cette  imitation ,  qui  ne 
manque  assurément  ni  d'élégance  ni  même  d'originalité ,  reproduit 
la  notice  de  M.  de  La  Villemarqué,  selon  qui  le  héros  serait  un  ba- 
ron de  Joyeuse,  personnage  connu  du  xiy"*  siècle.  Il  est  donc  à 
propos  de  remarquer  :  1*  que  cette  pièce  n'est  pas  à  Tabri  de  toute 
suspicion  ;  9®  que,  supposé  même  qu'elle  soit  authentique,  l'idenii- 
.  fication  du  baron  de  Jauioz  avec  le  seigneur  languedocien  de  Joyeuse 
ne  repose  sur  rien  de  certain ,  ainsi  que  M.  Vallet  de  Viriville  Ta 
démontré  ^. 

Paul  Mbybb, 

Membre  du  Comité. 

'  Dans  son  compte  rendu  de  la  û*  édition  du  B/ntas  Breiz  {Biblioth^ue  de  l'Ecole 
dês  ehartn,  9*  série,  II,  98). 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


Revvk  Dg  Gascogne,  (Bulletin  mensuel  du  Comité  d'histoire  et  d'arrhéohgie 
de  la  province  ecclésiastique  d'Auch,) 

Tome  VIII,  1867. 

Le  Comité  d'histoire  et  d  archéologie  de  ia  province  ecclésiastique 
d'Auch  publie,  chaque  anaée,  un  beau  volume  rempli  de  documents 
qui  intéressent  Thistoire  locale,  surtout  au  peint  de  vue  reiigieui, 
mais  qui  n'ont  qu'un  intérêt  médiocre  pour  l'histoire  générale.  L'ar- 
chéologie, plus  difficile  à  traiter,  parce  qu'on  ne  peut  la  bien  faire 
ni  avec  des  livres  ni  avec  des  pièces  d*archives,  n'a  qu'une  faible 
part  dans  le  volume  que  nous  venons  d'examiner. 

Nous  y  trouvons  la  suite  du  vocabulaire  des  termes  les  plus  usi- 
tés dans  l'étude  des  monuments  chrétiens,  par  M.  l'abbé  Canéto. 
Il  est  à  regretter  que  les  divers  articles  publiés  cette  foîa  sur  les 
mots  ÉeuSj  ÉgUse,  ÉmaU,  EneensairSy  n'aient  pas  été  traita  d'une 
manière  plus  développée,  A  peine  présentent-iis  les  renseignements 
indispensables.  Nous  avons  vainement  cherché,  dans  la  notice  rela- . 
tive  aux  émaux  y  quelques  traces  des  dissertations  nouvelles  qui  ont 
paru ,  en  France  et  à  l'étranger,  sur  l'école  d'émailierie  rhénane  00 
lotharingienne,  dont  il  y  avait  de  si  belles  œuvres,  pour  les  xu*  et 
xm''  siècles,  dans  la  galerie  de  l'histoire  du  travail,  à  rExposition 
universelle  de  l'année  dernière. 

M,  l'abbé  Canéto  a  constaté,  en  quelques  lignes,  la  découverte 
d'une  inscription  antique,  sur  marbre  blanc,  dans  l'enclos  des  Vr- 
sulines  du  prieuré,  où  elle  gisait,  depuis  1 779 ,  confondue  avec  des 
matériaux  de  remblai.  Ce  marbre  porte  le  nom  de  Caius  Antistius 
Severus,  décoré  du  titre  de  flamine.  D'autres  inscriptions,  trou- 
vées à  Auch  ou  dans  les  environs  de  cette  ville,  ont  déjà  fait  con- 
naître d'autres  personnages  de  la  même  famille. 

Plusieurs  ouvrages  sur  des  questions  archéologiques  sont  analy- 
sés dans  la  Revue  de  Gascogne,  Nous  citerons  : 

Les  dolmens  et  cromlechs  de  la  vallée  d'Ossau,  par  M.  Paul 
Raymond; 
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Les  première»  traces  du  christianisme  à  âôrdeaux  et  le  symbo- 
lisme de  ÏA$eia,  par  M.  Sansas; 

Une  étude  Air  les  encensoirs,  par  M.  Fabbë  Pottier. 

U  faudrait  avoir  eu  ces  ouvrages  sous  les  yeux  pour  pouvoir  en 
apprécier  la  valeui;  en  connaissance  de  cause. 

llembre  du  Cômilë. 


Pnûcà^tMnBAVI  DR  LA  CoMMiSSiON  hipARTÉMËNTALË  DES  AVTtQVirié 
DB  LA  SElNE'lNFimEVBE, 

Tome  II,  de  iSâcj  à  1866. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  la  Revue ,  tome  II,  p.  /î53,  du 
premier  volume  que  la  Commission  départementale  des  antiquités 
de  la  Seine-Inférieure  a  publié  des  procès-verbaux  de  ses  séances , 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  18&8.  Un  second  vo- 
lume nous  conduit  aujourd'hui  de  18&9  à  1866.  Ce  sont  de  pré- 
cieuses archives  archéologiques,  très-utiles  à  consulter,  et  d'un  usage 
d'autant  plus  facile  que  d'excellentes  tables  permettent  à  chacun  de 
retrouver  sans  peine  les  documents  qui  peuvent  lui  convenir.  Les 
éloges  donnés  au  premier  volume,  le  second  les  mérite  à  son  tour^ 
Toutes  les  explorations  souterraines  de  M.  l'abbé  Cochet,  toutes  les 
découveiies  faites  à  Rouen  ou  sur  d'autres  points  du  département  « 
y  sont  analysées  de  main  de  maître.  Le  Comité  ne  saurait  trop  ap- 
plaudir au  zèle  infatigable  que  la  Commission  ne  cesse  de  déployer, 
depuis  un  demi-siècle,  pour  la  conservation  des  monuments  et  des 
ruines  historiques  de  la  Normandie.  Les  hommes  passent,  l'esprit 
qui  a  présidé  à  la  formation  de  la  Commission  subsiste;  on  le  croi- 
rait toujours  jeune,  tant  il  montre  de  verve  et  d'activité«Les  ^lises» 
les  châteaux,  les  constructions  anciennes  de  toute  espèce  sont  l'ob* 
jet  d'une  surveillance  incessante;  les  dalles  funéraires  et  les  épi- 
taphes  sont  recueillies  et  remises  en  lumière;  des  inscriptions  nou-» 
velles  sont  consacrées  à  la  mémoire  des  hommes  illustres  dont  les 
monuments  ont  disparu,  et  souvent  ce  sont  les  membres  de  la  Corn* 
mission  qui  en  font  èux-mémes  les  frais.  Aussi  est-ce  plaisir  de  voya- 
ger en  un  tel  pays,  où  marchent  de  pair  le  culte  du  passé,  le  pro^- 
grès  de  l'agriculture  et  le  développement  de  l'industrie.  Le  Comité 

Bit.  des  Soc.  say.  k*  série,  t.  VIÏÏ.  33 
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apprendra  avec  une  juste  dalisfaelion  que  les  précieuses  maisons  en 
bois  (le  la  Grand'Rue  et  de  la  rue  du  Gros-Horloge,  à  Rouen,  qnil 
a  fallu  démonter  pour  ouvrir  passage  à  des  voies  |^us  spacieuses, 
ont  été  conservées  avec  mn,  grâce  aux  instances  de  la  Commission, 
et  que  nous  pouvons  espérer  de  les  voir  bientôt  reparaflre,  soit  dans 
le  jardin  de  Thôtel  de  ville ,  doit  dans  celui  du  musée.  Mieux  aurait 
valu  sans  doute  les  laisser  en  place,  sauf  à  frayer  ailleurs  des  rue« 
nouvelles;  mais  on  finit  par  se  contenter  de  peu,  quand  on  s'est  m 
menacé  de  tout  perdre. 

Sur  la  demande  du  Comité,  une  subvention  a  été  accordée,  Tan 
dernier,  par  h  ministre  à  la  Commission  de  la  Seine-Inférieure.  Ce 
sera  justice  de  la  renouveler  cette  année. 

F.    DE   GuiLUERMT, 

Membre  dn  Comité. 


Mf.uoibes  de  la  Société  impéihalb  AncnàoioGîqiE  uv  midi  de  la  FfiA\cK, 

h  Toulouse. 
Tome  IX,  i"  livraison,  1867. 

I^s  premières  pages  du  tome  IX  des  Mémoires  de  la  Sûciàé  in  wM 
de  la  France  sont  consacrées  à  Téloge  de  M.  d'Aldéguîer,  président 
de  cette  compagnie,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Toulouse,  dé- 
cédé dans  le  cours  de  Tannée  1 866.  Le  Comité  s'associe  aux  justes 
regrets  de  la  Société  archéologique,  ainsi  privée  de  son  chef  et  d  un 
de  ses  premiers  fondateurs.  M.  d'Aldéguier  laisse  un  nom  justement 
honoré;  c'était  un  homme  de  mérite,  de  savoir,  d'une  exquise  urba- 
nité,  employant  à  fétude  des  arts  et  de  l'histoire  les  rares  loisirs  que 
lui  permettait  la  scrupuleuse  observation  de  ses  devoirs  de  magistrat. 

MM.  Massol,  chanoine  honoraire,  et  Antoine  Duboui-g,  ont  écrit 
deux  notices  historiques  et  archéologiques  sur  les  bourgs  de  Buiet 
et  de  Saint-Sulpîce-de-la-Pointe.  Ces  localités  ne  sont  pas  riches  en 
monuments.  Quelques  ruines  rappellent  seules  aujourd'hui  le  châ- 
teau de  Buzet,  où  fut  enfermée,  par  ordre  de  Louis  XI,  Jeanne  de 
Foix,  veuve  de  Jean  V,  comte  d'Armagnac,  et  celui  que  le  riche  Si- 
card  d'Alaman,  ministre  du  comte  de  Toulouse,  Raymond  VT!,  fit 
construire  à  Saint-Sulpice,  dans  le  cours  du  xiii*  siècle.  Les  deux 
églises  paroissiales  datent  des  xni'  et  xiv*  siècles;  leur  architecture 
n'offre  rien  de  remarquable.  Il  existait  à  Saint-Snipice  an  couvent 
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de  cisterciennes,  fondé  par  Sicard  dVUaman,  quia  été  détruit  de 
179Q  à  1796.  L'église  de  la  paroisse  a  hérité  de  ce  monastère 
quelques  colonnes  de  marbre  et  des  plaques  d'ivoire,  sculptées  au 
XIV'  siècle,  qui  ont  formé  un  triptyque.  Ces  plaques,  d'une  élégante 
facture,  représentent  Tadoration  des  Mages,  la  présentation  de  Jé- 
sus au  temple,  le  portement  de  croix,  un  calvaire»  la  descente  de 
croix,  et  la  Vierge  accompagnée  d'anges.  Elles  sont  employées  main- 
tenant à  la  décoration  d*un  tabernacle.  M.  Duboui^  avait  cru  voir  un 
bouffon  dans  le  personnage,  assez  mal  venu  d'ailleurs,  qui  arrache 
avec  les  tenailles  le  clou  des  pieds  du  Christ,  dans  la  scène  de  la 
descente  de  croix,  et  il  semble  mettre  plus  tard  une  certaine  hésita* 
tien  à  retirer  cette  erreur.  Nous  pouvons  lui  donner  l'assurance  que 
jamais  bouffon  ne  fut  introduit,  au  xiv*' siècle,  dans  un  pareil  sujet. 

M.  Dubourg  signale  un  camp  romain  à  un  demi-kilomètre  de 
Saint-Sulpice,  au  confluent  du  Tarn  et  de  i'Agout. 

Je  me  contenterai  de  mentionner  un  mémoire  qui  traite  des  an- 
tiquités du  Sahara  algérien,  et  qui  échappe  ainsi  à  notre  compé- 
lence«  L'auteur,  M.  Ârmieux,  a  dessiné  et  décrit  un  certain  nombre 
de  figures  singulières  tracées  sur  les  rochers,  à  la  manière  des  hié- 
roglyphes, mais  de  l'exécution  la  plus  inexpérimentée,  représentant 
des  chasseurs  et  des  animaux  de  diverses  espèces. 

M.  Bazaires,  docteur  en  médecine  à  Limoux,  revendique  pour 
cette  ville,  située  sur  les  bords  de  l'Aude,  l'ancienne  Atax,  l'hon- 
neur d'avoir  été  la  capitale  et  l'atelier  monétaire  des  Atacins.  C'est 
une  grosse  affaire,  que  nous  nous  garderons  bien  de  discuter,  an 
milieu  des  opinions  contradictoires  qu'elle  a  suscitées.  Ainsi  Eck- 
hel  ^  attribue  À  l'ancienne  Dacie,  à  la  Mésie  supérieure  ou  à  la  Pan- 
nonie  inférieure,  les  pièces  qui  portent  le  mot  Adna  on  Atta,  et  qui, 
pour  la  plupart,  proviendraient  en  effet  de  ces  contrées.  M.  de  La 
Saussaye  se  range  à  cet  avis^.  D'autres  numismatistes  les  ont  crues 
celtibérienn^s.  Ce  n'est  pas  une  fin  de  non-recevoir  que  j'oppose 
h  M.  Bazaires;  c'est  seulement  un  grave  motif  de  douter  encore 
et  de  poursuivre  ses  consciencieuses  recherches. 

F.   DK  GUILHSRMY, 

Membre  du  Comilé. 

^  Doctrma  numorum  veter-um,  t.  I,  p*  79»  et  surtout  t.  IV,  p.  170. 
'  Numismatique  de  la  Gaule  nnrhonnaiêe,  p.  5,  ot  Revue  numismatique,  p.  933; 
année  18/19. 
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SoCtKT^  IMPÉMALB   D*ÂGRtCVLTVRE ,  SCIBNCÊS  ET  ARTS  DÉ  L'ÀHRONDISSElÊËnT 

DE  VALEirctENifES,  (Retmê  agricok,  inAuHieUe  et  artistique,) 
18*  année,  t.  XX.Yalenciennefl,  janvier-décembre  1866,  in-8*. 

La  Bewe  publiée  par  la  Société  de  Vaiendennes  est  sartout  agri- 
cole et  industrielle;  le  seul  volume  que  j*aie  sous  les  yeux  &*attrait, 
au  point  de  vue  de  rarchéologie  pure,  qu'une  seule  note  (p.  88) » 
celle  sur  le  curieux  ex-wlo  passé  de  l'église  Notre-Dame  de  Valen- 
ciennes  au  musée  de  la  même  ville,  que  M.  Michiels  croit  pouvoir 
attribuer  à  Simon  Marmion,  et  où  se  trouve  peut-être  le  portrait  de 
Jean  Molinet«  Mais,  en  se  contentant  d'indiquer  une  notice  con- 
sacrée au  peintre  contemporain  Bougenier,  qui  par  un  point  touche 
à  l'histoire  de  la  caricature,  il  faut  signaler  un  long  travail  de 
M.  Cellier,  intitulé  Watteau^  mm  errance,  se$  eùnten^Mnaim y  com- 
mencé dans  un  volume  précédent,  et  qui  n'est  pas  encore  complet 
dans  celui-ci,  parce  qu'à  l'état  d'incidence  il  donne, moins  surWat- 
teau  lui-même  que  sur  d'autres  artistes  valenciennois,  des  rensei- 
gnements tantôt  nouveaux,  tantôt  plus  précis.  Le  plan  en  est  un 
peu  ondoyant,  et  l'auteur  ne  s'est  pas  préoccupé  de  ia  proportion, 
puisque,  malgré  le  titre,  c'est  presque  une  histoire  des  artistes  de 
l'école  de  Valenciennes  ;  l'auteur  dit  trop  peu  sur  certains  points,  et 
s'étend  sur  d'autres  moins  importants.  Cependant  le  travail  est  i 
signaler  pour  ce  qu'il  a  d'intéressant  et  d'utile,  et  l'indication  des 
artistes  dont  il  s'occupe  est  d'autant  plus  nécessaire  i  donner  que 
son  titre  ne  permettrait  pas  de  les  y  chercher. 

Le  premier  est  le  peintre  Jacques-Albert  Gérin,  mort  en  1709, 
dont  les  œuvres  sont  rares,  et  sur  la  valeur  duquel  on  n'est  peut-être 
pas  encore  aussi  édifié  qu'il  serait  nécessaire  pour  le  faire  sortir  de  h 
biographie  purement  locale.  Une  portion  plus  intéressante  se  rap- 
porte à  Antoine  Pater  le  sculpteur,  mort  en  17&7,  à  soixante  et  dix- 
sept  ans,  dont  Watteau  a  peint  un  grand  portrait,  probablement  en 
revenant  d'Angleterre.  M.  Cellier  le  signale  à  juste  titre,  et  il  méri- 
terait d'être  tout  À  fait  connu  et  répandu  par  la  gravure. 

L'article  suivant,  celui  du  peintre  J.-B.  Pater,  fils  d'Antoine,  et 
dont  M.  Cellier  donne  l'acte  de  baptême  d'après  les  registres  de  la 
paroisse  SaintJacques  de  Valenciennes,  k  la  date  du  s 9  décembre 
1695,  est  celui  qui  a  le  plus  de  valeur.  La  lutte  de  Pater  contre 
les  privilèges  et  les  tracasseries  de  la  corporation  des  peintres  de 
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Valenciennes,  les  faux-layants  par  lesquels,  en  essayant  de  se  ceu- 
vrir  du  litre  de  peintre  de  Tintendant  du  Hainauf ,  il  tente  d'éluder 
leurs  poursuites,  qui  causèrent  certainement  son  départ  de. sa  vîHq 
natale  et  son  établissement  à  Paris ,  sont  des  faits  nouveaux  dans 
sa  biographie,  amusants  de  détails,  et  sur  lesquels  M.  Cellier  pre^ 
met  des  pièces  justificatives  qui  ne  peuvent  manquer  d'être  intéres- 
santes. Peut-être  met-il  Pater  trop  près  de  Watteau,  qui  lui  reste 
très-supérieur  de  toute  la  différence  deTart  au  métier;  certainement 
il  traite  trop  mal  Mariette  pour  ce  qu  il  a  dit  de  Tavarice  de  Pater  et 
de  son  avide  production.  Que  ce  soit  de  lui-même  ou  pour  obéir  à 
la  cupidité  d'un  modèle  qui  s'était  emparé  de  lui ,  il  ne  lui  en  reste  pas 
moins  la  tache  morale  d'avoir  mené  une  vie  volontairement  misérable. 

L'article  sur  le  sculpteur  Jacques-François-Joseph  SaJy,  baptisé 
le  30  juin  1717  sur  la  paroisse  de  Saint-Géry,  et  célèbre  par  son 
aëjour  en  Danemark,  pourrait  être  facilement  étendu.  Il  en  est  de 
même  de  celui  de  Charles-Dominique  Eisen ,  qu'on  fait  naître  à 
Paris;  M.  Cellier  prouve  bien  qu'il  est  Valenciennois,  et  par  l'habi* 
tation  de  son  père  et  par  son  inscription  sur  les  registres  de  bap^ 
téme  de  la  paroisse  Saint-Nicolas,  à  la  date  du  17  août  1730;  mais 
l'étude  de  son  œuvre  reste  tout  entière  à  faire. 

Les  deux  derniers  articles  sont  plus  curieux;  ils  sont  consacrés  à 
Louis  Watteau,  né  le  10  avril  1781  et  neveu  d'Antoine,  et  au  fils 
de  Louis ,  François-Louis-Joseph  Watteau,  né  le  19  août  1768  et 
mort  seulement  en  189 3.  Tous  deux  ont  été  peintres,  sans  rien 
avoir  de  leur  oncle,  ni  comme  dessin,  ni  comme  couleur,  ni  comme 
choix  de  sujets.  Leurs  tableaux  se  voient  avec  plaisir,  surtout  avec 
curiosité,  dans  les  musées  des  villes  du  nord  de  la  France;  heureuse- 
ment pour  eux,  ils  n'ont  pas  fait  de  grande  peinture,  et  leur  ambi-* 
tion  plus  modeste  suffît  à  sauver  de  l'oubli  leur  nom  et  leurs  œuvres» 
un  peu  faibles,  blanches  de  couleur,  mais  spirituelles  d'agencement, 
intéressantes  et  réellement  vivantes  par  leur  qualité  de  sujets  con* 
temporains.  L'architecture ,  l'aspect  des  maisons  et  des  habitants  1 
les  scènes  de  l'histoire  de  leur  temps  ou  même  de  la  rue,  s'y  re* 
trouvent  avec  naturel  et  fidélité.  Leurs  petits  tableaux  de  scènes 
historiques ,  militaires  et  populaires ,  mériteraient  par  là  d'être  mieux 
connus,  et  la  Braderie  de  LiBe  du  second,  foire  annuelle  oii  les 
domestiques  et  les  paysans  vendent  dans  la  rue  les  objets  de  tout 
genre  mis  à  la  réforme ,  est  agréable  à  regarder  et  reste  dans  le  soi^ 
venir. 
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Ou  voit  par  cette  duumëratioii  qu'il  est,  dans  ce  volume  du  moins, 
peu  question  de  Watleau ,  auquel  je  reviens  k  un  point  de  vue  plus 
général. 

D'après  une  tradition  recueillie  par  M.  Hëcart,  qui  a  longleiftps 
vécu  dans  le  xviu*  siècle,  M.  Cellier  insiste  beaucoup  sur  ce  que  le 
peintre  Gérin  a  été  son  maître.  Cela  tient  surtout  à  ce  que  M.  Cellier, 
et  il  ne  doit  pas  être  le  seul,  trouve  que  Watteau  n'appartient  pas  i 
récole  française,  qu'il  est  uniquement  de  l'école  flamande,  et  qu'il  est 
delà  dernière  fausseté  d'en  faire  un  peintre  français.  Que  Wattcau 
soit  né  en  Flandre,  que  par  là  il  ait  apporté  dans  son  art  des  ap- 
titudes flamandes,  personne  ne  le  nie;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
un  peintre  français  pour  cela  :  c'est  dans  le  milieu  français  qu'il 
s'est  développé,  qu'il  a  pensé;  c'est  lui  qui  l'inspire  et  c'est  lui 
qu'il  représente.  En  effet,  il  vient  à  Paris  à  dix-huit  ans,  et  là  il 
passe,  avant  de  sortir  de  Paris,  par  les  mains  de  trois  maîtres:  an 
certain  Métayer,  dont  on  ne  sait  rien,  Claude  Audran,  qui  occupe 
Watteau  au  genre  des  arabes(}ues  pour  se  voir  dépasser  par  lui,  et 
le  spirituel  Claude  Gillot,  dont  l'imagination  pleine  de  fantaisie, 
tout  en  restant  inférieure  à  celle  de  son  élève,  a  cependant  mérité 
de  rester  en  lumière  à  cdté  de  lui.  Si  Louis  Gérin  a  mis  à  Watteau 
le  crayon  dans  la  main,  chose  possible,  les  deux  artistes  dont  il  a 
été  l'élève  à  Paris,  et  qui  ont  laissé  dans  son  œuvre  des  traces  maî- 
tresses de  son  goût  et  de  sa  voie,  sont  bien  les  deux  seuls  auxquels 
il  doive  quelque  chose,  et  ce  n'est  pas  un  enseignement  valcncîcn- 
ttois. 

Incontestablement  Watteau  tient  des  Flamands,  de  Rubens  sur- 
tout, et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner;  mais  ce  n'est  pas  du  Ru- 
bens d'Anvers,  c'est  de  celui  de  la  galerie  du  Luxemboui^,  cest 
plus  encore  de  celui  des  études  dessinées  de  figures  et  de  paysages, 
possédées  par  les  amateurs  de  Paris,  et  M.  Cellier  oublie  une 
autre  source  de  Watteau,  une  plus  iniportante  encore  au  point  de 
vue  du  ton  et  de  la  couleur,  et  qui  n'est  pas  flamande  :  vous  avei 
nommé  Venise,  et  parmi  les  Vénitiens,  Titien  et  surtout  Paul 
Véronèse.  Audran  et  Gillot  n'ont  rien  appris  à  Watteau  à  côté 
de  ce  qu'il  a  tiré  des  dessins  des  maîtres,  et  en  particulier  de  ceux 
de  Rubens  et  de  Véronèse.  Sa  vraie  école,  sa  vraie  élude,  ce  sont 
les  portefeuilles  et  la  galerie  de  Crozat,  à  ce  point  même  qu'avec 
cela  il  pourrait  n'avoir  personnellement  aucune  origine,  aucune  ra- 
fine  flamande  et  avoir  été  exactement  ce  qu'il  est.  La  nature  qo  il 
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peiol  lie  vient  paa  uou  plu9  de  son  pays  d origine;  ses  massifs 
d'arbres,  ses  pelouses,  ses  peixées,  ses  couchers  de  soleil  dans  les 
arbres,  nous  savons  par  ses  contemporains  qu  il  les  étudiait  d'après 
iiature  au  Luxembourg,  au\  Porcherons,  à  la  maison  de  Grozat  à 
Montmorency.  Enfin  ses  sujets,  son  goût,  n'ont  rien  de  flamand.  Où 
sont  en  Ftajadre  Mezzetin,  Colombine  et  Pierrot?  Où  est  tout  ce 
monde  de  l'Opéra  et  de  la  Comédie  Italienne?  En  somme,  Watteau 
est  parti  de  Flandre,  mais  il  est  venu  en  France,  il  y  est  resté,  il 
a  travaillé  pour  elle  et  par  elle,  avec  son  esprit  et  dans  son  sens; 
par  là  il  a  plus  que  ses  lettres  de  grande  naturalisation ,  et  c'est 
l'arracher  à  lui-même,  méconuaitre  son  effort  et  sa  volonté,  que  de 
prétendre  qu'il  est  étranger  au  pays  où  il  a  vécu  dès  le  commence- 
ment de  sa  vie  d'homme  et  d'artiste,  au  pays  qu'il  n'a  quitté  un 
instant  que  pour  aller  souffrir  à  Londres,  au  pays  qui,  sauf  la  nais- 
sance, lui  a  tout  donné,  ses  maîtres,  ses  amis,  ses  protecteurs,  ses 
modèles,  ses  inspirations  et  toute  sa  gloire. 

En  même  temps  M.  Cellier  fait  trop  bon  marché  de  ce  qui  a  été 
écrit  sur  Watteau,  et  autrefois  et  de  nos  jours.  D'un  côté,  il  confond 
ce  qui  ne  doit  pas  être  mis  ensemble;  les  biographies  de  fantaisie 
ne  comptent  pas,  et  il  n'est  pas  besoin  de  les  prendre  à  partie.  De 
l'autre ,  il  s'étonne  de  ce  que  les  historiens  de  l'art  moderne ,  en  s'éten- 
dant  sur  le  nom  de  Watteau  et  sur  sa  valeur,  s'en  soient  tenus  à  répé- 
ter sur  sa  vie  et  son  caractère  ce  qu'en  ont  dit  au  xvni'  siècle  ceux  qui 
ont  parlé  de  lui,  et  qui  sont  eux-mêmes  fort  malmenés,  presque  comme 
des  envieux  et  des  calomniateurs.  Watteau  est  mort  poitrinaire,  et  la 
maladie  suffit  bien  à  faire  comprendre  ces  bizarreries  et  ces  inquié- 
tudes, qui  sont  le  meilleur  de  la  ressemblance  du  portrait,  et  ils 
oe  les  donnent  que  comme  la  vérité  de  leur  souvenir,  et  même  avec 
un  sentiment  ami  et  sans  la  moindre  pensée  de  sévérité  ou  de  blâme. 
D'ailleurs,  s'il  est  bon,  avec  des  actes,  d'insister  sur  ce  point  que  le 
père  de  Watteau  n'était  pas  un  ouvrier  couvreur,  mais,  et  c'est  un 
détail  qui  a  bien  son  prix ,  un  bourgeois  de  sa  ville  et  un  entrepre- 
neur, auquel  a  succédé  le  frère  cadet  de  Watteau ,  celui  qui  fut 
père  et  grand-père  des.deux  peintres  dont  je  rappelais  le  nom  tout 
à  l'heure,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  écrivains  du  xv!!!""  siècle, 
qui  l'ont  tous  connu  et  aimé,  sont  ses  vrais  historiens  originaux  et 
les  seuls  témoins  de  sa  vie. 

L'article  nécrologique  du  Mercure  d'août  1791,  écrit  par  M.  de 
La  Roque,  son  ami,  la  préface  de  son  autre  ami,  M.  de  Julienne,  à 
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la  publication  des faesiimUe  de  ses  dessins,  la  préface  de  Gersaint 
au  catalogue  de  Quentin  de  Lorangère,  qui  (Mit  été  Fëunis  aux  ndtes 
de  Mariette  dans  le  sixième  volume  de  VAbecêdariOy  l'éloge  de  M.  de 
Cayius,  récemment  publié  par  MM.  de  Concourt,  les  quelques  bii- 
lets  donnés  dans  les  Archivée  de  rartjrançaisy  voilà  les  bonnes  et  les 
seules  sources  originales  de  la  biographie  de  Watteau.  L^apprécta- 
tion,  Tétude  de  Tœuvre  s  y  peuvent  ajouter,  mais  ne  les  effacent  pas; 
elles  sont  sincères ,  elles  sont  amies ,  elles  ont  une  physionomie 
rare  et  inestimable,  et,  si  courtes  qn  elles  soient,  c^est  à  elles  qn1l 
faudra  toujours  revenir. 

Anatole  db  Moiitaiglon, 

Membre  du  Comité. 


MéuoinKs  DE  l'Académie  des  sçieuces,  belles-lettres  et  akts 

DE  ClERMONT-FeRRàND, 

Tome  IX.  —  Glennont-Femod,  1867. 
Messieurs, 

En  1869,  TAcadémie  de  Glermont-Perrand  avait  proposé  pour 
sujet  de  prix  un  tr mémoire  sur  les  constructions  civiles,  militaires  et 
cr  religieuses  de  la  partie  de  la  province  d'Auvergne  limitée  au  dé- 
rr  parlement  du  Puy-nie-Dôme,  du  vii*  au  xvi*  siècle  pour  les  édifices 
(T religieux,  du  xi*  au  xv*  siècle  pour  les  constructions  militaires,  du 
ffxu*  au  XVII*  siècle  pour  les  bâtiments  civils.  ?) 

Dans  une  province  où  l'architecture  religieuse  au  moyen  âge  a 
une  importance  exceptionnelle  et  une  originalité  si  nettement  tran- 
chée, la  question  était  bien  choisie  et  les  limites  en  étaient  judi- 
cieusement tracées.  L'école  auvergnate  en  effet  (je  parle,  bien  en- 
tendu, de  l'école  d'architecture  romane,  qui  a  fleuri  du  x*  siècle  i 
la  fin  du  XII*  et  doté  la  province  de  ses  édifices  religieux  les  plus 
renommés) ,  l'école  auvei^ate  se  distingue  des  écoles  rivales  par 
des  caractères  qui  lui  sont  absolument  propres  et  qui,  rénnis, 
ne  se  retrouvent  nulle  part  ailleurs  que  chex  elle.  Ces  caractères, 
faciles  à  déterminer,  et  sur  lesquels  je  vais  revenir,  donnent  aux 
monuments  qu'elle  a  élevés  un  air  de  parenté  tel,  qu'il  suffit  d'uo 
examen  superficiel  pour  reconnaître  une  ^tise  de  style  auvergnat, 
quelque  part  qu'on  la  rencontre,  et  que  l'étude  attentive  d'une  seule 
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de  Ces  églises  donne  à  l'archéologue  une  idée,  sinon  complète,  au 
moins  très-e&ade,  de  ce  que  sont  toutes  les  autres  de  la  même  fa* 
mille.  J'ajouterai  que,  malgré  les  brillantes  qualités  qui  lui  assignent 
un  rang  si  distingué,  ou  peut-être  k  cause  de  ces  qualités  mêmes , 
Fécole  auTorgnate  a  peu  rayonné  hors  des  frontières  de  sa  province 
natale.  Transporté  plus  au  nord  ou  plus  au  midi,  le  type  s*altère; 
îl  perd  quelques-uns  des  éléments  qui  le  constituent  et  cesse  d'être 
reconnaissable.  * 

M.  Emile  Mallay,  architecte  à  Glermont,  a  traité  les  questions  du 
programme  proposé  par  l'Académie,  et  son  travail,  que  celle-<i  a 
couronné,  a  été  imprimé  dans  le  neuvième  volume  des  Mémoires  de 
la  compagnie ,  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  aujourd'hui. 
Le  mémoire  de  M.  Maliay  me  parait  d'ailleurs  trèsnligne  de  l'hon- 
neur qu'il  a  reçu.  Il  est  bien  conçu  et  bien  exécuté.  C'est  un  sujet 
d'archéologie  traité  par  un  véritable  archéolc^ue,  qui,  dans  l'étude 
qn'il  fait  des  édifices ,  voit  tout  ce  qu'il  faut  voir,  dit  tout  ce  qu'il 
faut  dire  et  relève  avec  sagacité  les  détails  vraiment  intéressants  qui 
doivent  éclairer  le  lecteur.  Le  style  sobre,  concis  sans  sécheresse, 
d'une  clarté  parfaite,  est  précisément  celui  qui  convient  au  sujet. 

Après  avoir  rappelé  en  quelques  pages  les  origines  du  christia- 
nisme en  Auvergne  et  la  fondation  de  plusieurs  églises  célèbres, 
aujourd'hui  détruites,  dont  les  historiens  des  premiers  siècles  ont 
parlé,  l'auteur  passe  en  revue  les  quelques  édifices  dans  lesquels  on 
s'accorde  &  retrouver  les  vestiges  de  constructions  antérieures  au 
X*  siècle:  l'église  de  Manglieu,  dont  la  muraille  orientale,  bâtie  en 
arête  de  poisson  avec  rangées  de  briques  également  espacées,  pour- 
rait bien  remonter  à  la  fondation  même  de  la  basilique,  c'est-à-dire 
au  milieu  du  vu*  siècle;  les  églises  de  Ris  et  de  Moustier,  dont  cer^ 
taînes  parties  sont  attribuées  à  l'époque  carolingienne;  l'église  de 
Ghamalières,  enfin,  dont  le  narthex  a  été  bâti  de  matériaux  prove- 
nant sans  nul  doute,  comme  les  colonnes  qui  le  soutiennent,  de 
quelque  monument  romain.  Ces  rares  débris  d'une  époque  reculée 
examinés,  M.  Maliay  arrive  au  point  capital  de  son  mémoire,  c'est-à- 
dire  à  l'étude  des  édifices  romans  élevés  du  x*  au  xu*  siècle,  auxquels 
l'Auvergne  doit  son  originalité  en  archéologie,  et  dont  les  églises  de 
Notre-Dame-du-Port,.à  Glermont,  et  de  Saint-Paul,  à  Issoire,  sont 
considérées  comme  les  types  les  plus  complets  et  les  modèles  les 
mieux  caractérisés.  Voici  quels  sont  les  principaux  et  constants  ca- 
ractères de  ces  produits  de  la  grande  école  auvergnate  :  le  plan,  tou- 
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jours  le  même»  est  celui  d'une  croix  latine,  leruiinëe  par  une  abside 
semi-circulaire,  avec  pourtour  étroit  et  chapelles  almdales,  an 
nombre  de  trois  ou  de  quatre  au  plus.  Ces  chapelles ,  très-saUlantcs 
à  lextérieur,  ont  la  forme  de  demi-tours  rondes  »  que  couronne  une 
petite  galerie  couverte,  à  arcades  cintrées.  Dans  les  interralles  qui 
les  séparent  Tune  de  Tautre,  le  mur  du  pourtour  du  chœur  est  sur- 
monté de  petits  frontons  triangulaires  ou  d*antéfixes  en  forme  de 
croix  grecques,  que  décorent  ces  mosaïques  en  pierres  rouges, 
blanches  et  noires,  d'un  effet  si  heureux  et  dont  les  architectes  au- 
vei^ats  ont  su  tirer  un  si  habile  parti  dans  rorn^neDiaiion  des 
portails,  des  baies  de  fenêtres  et  de  tout  rextérieur  de  leurs  églises. 
A  rintérieur,  la  nef  principale,  voûtée  en  berceau  cintré  avec  ou 
sans  arcs-doubleaux,  est  séparée  de  ses  bas*cêt&  par  des  arcades 
en  plein  cintre  que  supportent  des  piliers  carrés  ou  cylindriques, 
flanqués  de  colonnes  engagées.  Dans  le  chœur  et  à  Tabside,  ces  pi- 
liers massifs  sont  uniformément  remplacés  par  des  colonnes  isolées, 
dont  lextrême  l^èreté  et  la  forme  élégante,  ainsi  que  les  magni- 
tiques  chapiteaux  historiés  qui  les  couronnent,  ne  forment  pas  un 
des  caractères, les  moins  frappants  de  l'architecture  indigène.  Ce 
qu  il  importe  aussi  de  remarquer,  c'est  que  les  grandes  arcades  cin- 
trées qui  séparent  la  nef  et  le  chœur  de  leurs  collatéraux  sont  habi- 
tuellement surélevées  et  affectent  très^sensiblement  la  forme  du  fer 
a  cheval  mauresque.  L'abside  est  toujours  voûtée  en  cul-de-four.  Au- 
dessus  des  bas-côtés  régnent  de  vastes  tribunes  ou  triforium ,  d'une 
hauteur  relative  inusitée  ailleurs  qu'en  Auv^gne,  et  dont  les  voûtes, 
décrivant  un  quart  de  cercle  ou  demi-berceau ,  ont  pour  fonction  de 
servir  d'arcs-boutants  à  la  voûte  de  la  grande  nef.  Dans  plusieurs 
églises ,  les  bas-cûtés  eux-mêmes  sont  voûtés  de  la  même  façon  que 
le  triforium.  A  l'intersection  des  transepts  et  de  la  nef  s'élève  une 
coupole  à  huit  pans,  portée  dans  les  angles  par  des  trompes  el  ser- 
vant de  base  à  un  clocher  généralement  peu  élevé,  de  forme  octo- 
gonale. Les  façades,  très-simples  et  peu  chargées  de  sculptures, 
n'offrent  rien  de  particulier,  à  l'exception  de  ces  grands  placages  en 
mosaïques  de  pierres  de  diverses  couleurs,  dont  je  parlais  plus  haut, 
et  qui  appartiennent  en  propre  à  l'architecture  auvei^ate. 

A  ce  type,  dont  j'ai  essayé  de  relever  les  caractères  les  plus  sail- 
lants, appartiennent  les  plus  belles  églises  d'Auvei^e  :  Notre-Dasie- 
du-Port  de  Clermont,  Saint-Paul  d'Issoire,  Saint-Amabic  de  Riom, 
Saint-Cerneuf  de  Billoni ,  les  églises  d'Orcival ,  de  Mauxac,  de  Saiot- 
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Nectaire,  de  Saint-Saturnin,  de  Gournon,  d*Ennezat,  de  Voivic,  de 
Chamalières,  etc. 

A  la  fin  du  xii''  siècle-,  celte  grande  école  d'architecture  romane, 
qui  avait  couvert  le  sol  de  TAuvergne  de  ses  œuvres,  ëtait  en  pleine 
décadence.  Des  principes  et  un  goût  nouveaux,  importes  des  pro-^ 
vinces  du  nord,  commençaient,  non  sans  peine  cependant,  à  péné- 
trer dans  ce  pays  si  opiniâtrement  attaché  à  ses  vieilles  traditions 
et  si  rebelle  d'habitude  aux  influences  étrangères.  Au  xiii*  siècle,  la 
révolution  architecturale  est  accomplie,  et  le  système  ogival  règne  à 
|)en  près  sans  conteste  dans  la  proyince.  La  belle  cathédrale  de  Gler- 
mont,  son  œuvre  la  plus  remarquable  en  Auvei^e,  nous  montre  de 
quoi  il  y  était  alors  capable. 

Pour  se  conformer  aux  exigences  du  programme  de  l'Académie, 
M.  Mallay  a  consacré  les  deux  derniers  chapitres  de  son  mémoire  à 
Tarehitecture  civile  et  à  Tarchitecture  militaire.  Ces  deux  chapitres 
ne  sont  pas  traités  avec  moins  de  soin  que  le  premier,  relatif  à  Tar- 
chitecture  religieuse;  seulement  la  matière  ne  réclamait  pas  des 
développements  aussi  considérable^.  Les  villes  d'Auvergne,  et  no- 
tamment Clermont,  Montferrand  et  Thiers,  possèdent  encore  un 
grand  nombre  de  maisons  anciennes.  M.  Mallay  nous  signale  les 
plus  intéressantes  et  les  décrit  avec  sa  clarté  habituelle.  A  propos  de 
ces  maisons  du  moyen  âge,  je  me  bornerai  à  présenter  à  l'auteur 
une  seule  observation  :  il  me  semble  qu'il  n'hésite  pas  assez  à  tes 
dater  d'une  manière  certaine.  A  mon  avis,  on  ne  saurait  sans  té- 
mérité appliquer  aux  constructions  civiles,  et  surtout  aux  modestes 
logis  des  bourgeois,  la  classification  chronologique  rigoureuse  que 
nous  adoptons  lorsqu'il  s'agit  d'églises,  de  châteaux- forts  ou  de 
grands  édifices  publics.  Les  ouvriers  à  qui  nous  devons  ces  maisons, 
souvent  si  élégantes,  n'étaient  pas  aussi  vite  que  les  architectes  des 
grandes  cathédrales  an  courant  des  nouveaux  procédés  dans  l'art  de 
construire,  et  ils  devaient,  la  plupart  du  temps,  trouver  plus  com- 
mode de  suivre  docilement  les  errements  de  leurs  prédécesseurs  et 
d'imiter  les  édifices  plus  anciens  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  Ainsi, 
de  ce  qu'une  maison  quelconque  a,  par  exemple,  toutes  ses  ouver- 
tures en  plein  cintre,  sans  mélange  d'ogives,  conclure  hardiment 
que  cette  maison  est  sans  doute  antérieure  au  xni*'  siècle  me  parait 
une  opinion  sinon  improbable,  au  moins  insuflisamment  justifiée. 

Dans  le  chapiti^  de  l'architecture  militaire,  M.  Mallay  passe  en 
revue  les  villes  fortifiées  et  les  principaux  châteaux-forts  qui  ont  sub- 
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sisté  on  qui  subsisleiit  encore  sur  le  sol  de  F  Auvergne.  Cette  longue 
nomenclature  a  surtout  un  caractère  historique;  car  de  la  plupart 
des  constructions  dont  Fauteur  s'occupe  il  ne  reste  guère  aujour- 
d'hui que  le  soufenir.  Ainsi,  parmi  tant  de  villes  et  de  bonrgs  ao- 
ciennement  fermés  de  murs,  deux  seuls ,  Montferrand  et  la  Sauvetat, 
ont  conservé  à  peu  près  entières  leurs  fortifications.  Les  forteresses 
féodales  ont  été  moins  maltraitées,  et  tous  les  voyageurs  qui  ont 
visité  TAuvergne  se  rappellent  avec  un  sentiment  d'admiration  les 
nombreux  châteaux  dont  les  tours  démantelées  couronnent  d^une 
façon  si  pittoresque  les  pics  de  basalte  de  la  contrée.  Les  deux  plus 
anciens  de  ces  châteaux,  les  seuls  sur  lesquels  j appellerai  votre 
attention,  sont  le  donjon  de  Toumoëlle  et  celui  de  Chalus,  que 
M.  Mallay  attribue,  selon  toute  vraisemblance,  au  xi*  siècle.  Tous 
deux  sont  bâtis  sur  le  même  plan  et  consistent  en  une  grosse  tour 
ronde,  âevée  de  trois  étages  au-dessus  du  re^e-chaussée.  Chaque 
étage  ne  contient  qu  une  seule  pièce,  dont  la  voûte,  très-remarquable, 
est  en  forme  de  calotte  hémisphérique,  dans  le  style  des  ^lises  a 
coupoles  du  Périgord  et  de  TAngoumois.  L  entrée  unique  du  châ- 
teau est  placée  au  premier  étage,  et  Ton  y  accédait  soit  par  le  chemia 
de  ronde,  soit  par  un  pont  mobile.  Quant  au  rex-de-chaussée,  priré 
de  toute  communication  directe  avec  lextérieur,  il  n'est  possible 
d'y  pénétrer  que  par  une  ouverture  carrée  pratiquée  au  sommet  de 
la  voûte. 

Les  châteaux  des  xiii%  xiv*  et  xv*  siècles,  que  l'auteur  mentionae 
plus  loin,  ne  nous  présentent  rien  qui  les  distingue  de  tous  ceux  de 
la  même  époque  que  l'on  rencontre,  plus  ou  moins  ruinés,  dans 
nos  diverses  provinces. 

L'excellent  mémoire  de  M.  Mallay,  que  je  viens  d'analyser,  et  une 
note  succincte  du  même  auteur  sur  les  armoiries  de  la  ville  de  Cler- 
mont,  sont  les  seuls  articles  archéologiques  que  contienne  le  neuvième 
volume  des  Mémairei  de  F  Académie  de  Clermond-Ferrand,  Les  autres  ar- 
ticles sont  exclusivement  littéraires  et  se  dérobent,  par  conséquent, 
à  l'examen  de  la  section  d'archéologie. 

Jules  Marion, 

Membre  du  Comité. 
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RAPPORTS 

DES  MEIIBBBS   DU   COMITE   SUR   DIVERS   PROJETS  DE   PUBLICATION. 


SECTION  D^HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


Rapport  sun  lb  pbojbt  dm  pvbucatwk  des  àbcbivbs  db  l'àbbàtb  de  CiaBY, 
par  M,  Avg»  Bernard» 

Messieurs, 

Vous  avez  renvoyé  à  rexamen  de  MM.  Desnoyers,  Tardif  et 
Delisle  un  plan  de  publication  des  Archives  de  Tahbaye  de  Clung^ 
soumis  par  M.  Auguste  Bernard  à  Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tins^- 
truction  publique  et  des  cultes.  Mes  collègues  m'ont  chaîne  de  vous 
rendre  compte  de  notre  examen. 

Le  projet  de  M.  Aug.  Bernard  nous  a  semble  soulever  trois  ques- 
tions, sur  la  solution  desquelles  nous  n  avons  pas  hësitë.  Peu  de 
mots  suffiront  pour  vous  faire  connattre  Fopinion  que  nous  nous 
sommes  unanimement  formée  sur  chacune  d'elles. 

Premièrement,  les  Archive»  de  Gluny  ont  «elles  asset  de  valeur 
pour  mériter  les  honneurs  d'une  publication  faite  aux  frais  de  TÉtat? 
Poser  cette  question,  c'est  la  résoudre.  De  l'avis  de  tous  les  savants 
qui  ont  choisi  le  moyen  âge  pour  sujet  de  leurs  études,  l'abbaye  de 
Cluny  est  un  des  établissements  religieux  qui ,  du  x'  au  xiu''  siècle,  ont 
le  plus  puissamment  contribué  aux  développements  de  la  civiHsation , 
non-seulement  en  France ,  mais  encore  dans  l'univers  catholique. 
Le  pouvoir  de  cette  abbaye  avait  en  partie  sa  source  dans  d'im- 
menses possessions  territoriales  disséminée»  sur  tous  les  points  du 
monde  :  en  France,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre et  jusqu'en  Palestine.  Avant  1789,  l'histoire  de  ces  posses- 
sions se  trouvait  tout  entière  et  sans  lacune  dans  un  chartrier,  qui 
n'avait  peut-être  pas  de  rival  en  France,  sinon  à  Saint-Denis  et  à 


Digiti 


zedby  Google 


—  506  — 

Marmoutier.  C'était  une  mine  inépuisable,  dont  quelques  filons  ont 
été  merveilleusement  exploités  par  les  Duchesne,  les  Mabillon,  les 
Baluze,  et  par  différents  diplomatistes  des  deux  derniers  siècles. 
Ce  qui  a  été  sauvé  de  ce  chartrier,  après  cinquante  années  d'oubli 
et  de  dilapidations,  est  encore  une  des  sources  les  plus  abondantes 
en  renseignements  sur  deux  ou  trois  des  siècles  les  pliw  obscurs  de 
notre  histoire.  Ces  débris,  complétés  par  les  copies  que  nous  ont 
léguées  les  savants  du  xvii*  et  du  xyiii*  siècle,  constituent  un  en- 
semble de  documents  que  l'Europe  savante  nous  envie,  et  auquel 
il  faut  nécessairement  recourir  quand  on  veut  débrouiller  les  an- 
nales du  X*  et  du  XI*  siècle ,  et  éclaîrcir  les  origines  du  monde 
féodal. 

Les  Archives  de  Cluny  peuvent  donc  fournir  la  matière  d'une 
publication  éminemment  utile.  Cette  publication  serait  trop  oonsi* 
dérable  et  intéresserait  à  la  fois  un  trop  grand  nombre  de  provinces 
pour  qu'il  soit  permis  d'espérer  la  voir  jamais  entreprise  par  un 
particulier  ou  par  une  Société  savante  des  départements.  L'Etat  seul 
peut  s'en  charger;  et,  puisque  aucune  période  de  notre  histoire  n'est 
exclue  de  la  Collection  des  documents  inédits,  les  Archives  do  Cluny 
ont  le  droit  incontestable  d*y  tenir  une  place  importante. 

La  seconde  question  que  nous  nous  sommes  posée  n'a  pas  été 
plus  difficile  à  résoudre  que  la  première.  M.  Aug.  Bernard  est-il  sufli- 
samment  préparé  à  la  publication  dont  il  demande  k  être  chaîne? 
Ce  n'est  pas  devant  vous.  Messieurs,  qu'il  est  nécessaire  d'entrer  a 
ce  sujet  dans  beaucoup  de  détails.  Vous  savez  de  vieille  date  avec 
quelle  ardeur  et  quelle  ténacité  M.  Aug.  Bernard  s'est  dévoué  à 
l'histoire  du  pays  qui  répond  h  une  notable  partie  de  l'ancien 
royaume  de  Bourgogne.  Vous  connaissez  ses  belles  découvertes  sur 
les  antiquités  des  Ségusiaves.  Vous  n'avez  pas  oublié  le  pas  qu'il  a 
fait  faire  à  la  géographie  du  moyen  âge  en  publiant  et  en  commen- 
tant les  cartuiaires  de  Savigny  et  d'Ainay.  Vous  savez  aussi  que 
depuis  douze  ans  cet  infatigable  savant  n'a  reculé  devant  aucune 
fatigue  ni  devant  aucune  dépense  pour  réunir  tout  ce  que  le  tenip^ 
a  épargné,  soit  en  titres  originaux,  soit  en  copies,  des«rchives 
de  Cluny.  Il  n'y  aurait  peut-être  aucune  exagération  à  diro  qui 
l'exception  du  Recueil  des  monuments  de  l'histoire  du  tiers  état, 
aucun  ouvrage  de  la  Collection  des  documents  inédits  n'a  coûté  à 
l'éditeur  autant  de  soins  qu'en  a  demandés  a  M.  Aug.  Bernard  la  re- 
constitution d'un  aussi  précieux  chartrier.  Vous  jugerez  sans  doulc 
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comme  nous  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  en  trè»-sëriense  considéra- 
lion  cet  immense  travail,  et  que  le  moment  est  venu  d'insister  snr 
i  opportunité  de  la  publication. 

Reste  une  dernière  question.  Quel  sera  le  plan  de  Tédition  ? 
M.  Aug.  Bernard  avait  d'abord  songé  à  donner  le  texte  des  carlulatres 
eomposÀ  par  plusieurs  moines  de  Cluny,  du  xi*  au  xiii*  siècle;  mais 
ii  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les  rédacteurs  de  ces  cartnlaires 
n'avaient  pas  toujours  trës*fidèlement  transcrit  les  actes  qu'ils  fai- 
saient entrer  dans  leurs  recueils.  Il  reconnut  qu'è  ces  copies  abré- 
gées et  quelquefois  fautives  les  savants  préféreraient  toujours  les 
textes  originaux.  Pour  un  très-grand  nombre  d'actes ,  M.  Aug.  Bernard 
est  parvenu  à*  retrouver  les  textes  mêmes  sur  lesquels  avaient  tra- 
vaillé les  rédacteurs  des  cartulaires.  Il  a  substitué  ces  textes  origi- 
naux aux  copies  défectueuses  des  cartulaires.  En  cela  il  a  suivi 
une  des  lois  fondamentales  de  la  critique,  celle  qui  impose  k  l'his- 
torien l'obligation  de  toujours  remonter  à  la  source  primitive.  Ce 
système  mérite  donc  toute  notre  approbation. 

Du  moment  où  l'éditeur  prenait  pour  base  de  son  travail  les 
titres  originaux,  il  devait  classer  les  pièces  suivant  l'ordre  chrono- 
logique. La  classification,  d'ailleurs  assez  arbitraire,  que  les  rédac- 
teurs des  cartulaires  avaient  adoptée,  pouvait  être  abandonnée  sans 
inconvénient,  a  la  condition  toutefois  de  dresser  des  tableaux  de 
concordance  qui  fourniraient  à  la  fois  le  moyen  de  reconstituer  le 
plan  des  cartulaires  et  de  vérifier  les  anciennes  citations.  Sur  ce 
chef  nous  sommes  donc  encore  complètement  de  l'avis  de  M.  Aug. 
Bernard. 

Nous  manquons  d'élénients  suffisants  pour  nous  prononcer  sur 
les  autres  détails  du  plan  de  M.  Aug.  Bernard.  Nous  ne  pouvons  pas 
dire  s'il  est  asscE  sévère  dans  ses  choix,  et  s'il  devra  publier  intégra- 
lement toutes  les  pièces  dont  il  parle  dans  son  programme.  Il  a 
certainement  raison  de  descendre  plus  bas  que  le-  commencement 
du  xm'  siècle  et  de  donner  les  pièces  les  plus  importantes  des 
époques  postérieures  ;  mais  il  va  peut-être  un  peu  loin  quand  il  pro- 
pose de  publier  toutes  les  bulles  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
bullaire  imprimé  et  tous  les  actes  royaux.  Nous  avons  aussi  des 
doutes  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  donner  in  exten$o  l'inventaire 
général  des  titres  de  l'abbaye,  conservé  aux  archives  du  départe- 
ment de  Saêne-et-Loire.  Des  retranchements  qui  ne  porteraient  pas 
sur  les  parties  essentielles  du. recueil  permettraient  peut-être  de 
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réduire  à  quatre  volumes  la  publicatioo  pour  laquelle  Tëditeur 
juge  cinq  Tolumes  nécessaires.  Ce  sont  là  des  points  de  détail  sur 
lesquels  on  ne  pourra  se  former  une  opinion  définitive  quaprès 
avoir  examiné  minutieusement  toutes  les  pièces  que  M.  Aug.  Ber- 
nard a  rassemblées  et  classées  avec  une  si  louable  persévérance. 

Pour  nous  résumer,  nous  pensons  que  les  Archives  de  Qony 
doivent  prendre  place  dans  la  Collection  des  documents  inédits;  que 
M.  Aug.  Bernard  est  parfaitement  préparé  à  faire  cette  publication, 
et  que»  sauf  quelques  détails  secondaires,  le  plan  soumis  par  lui 
a  Texamen  du  Comité  mérite  une  entière  approbation. 

Nous  avons  donc  Thonneur  de  vous  proposer  d*adopter  en  prin- 
cipe la  publication  des  Archives  de  Clnny^  par  M.  Aug.  Bernard ,  et  de 
la  recommander  à  la  bienveillante  attention  de  M.  le  Ministre,  en  lui 
signalant  particulièrement  Tutilité  de  ce  recueil  pour  le  Dictionnaire 
topographique,  à  lachèvement  duquel  Son  Excellence  attache  un  s\ 
grand  prix. 

LioPOLD  DblislB) 

Membre  du  Coniitë. 


Rapport  sur  le  projet  de  pdblicatwn  dv  tome  t  des  Chartes  de  l^abbati 
DE  CiVTiY,  par  M.  Aug,  Bernard  (faisant  suite  au  rapport  adopté  par  k 
section  d'histoire  k  fk  g  juillet  i86î,) 

Depuis  Tadoption  du  précédent  rapport,  M.  Aug.  Bernard  n  a  pas 
cessé  de  travailler  à  préparer  la  publication  des  chartes  de  Tabbaye 
de  Cluny.  Il  a  déposé  au  ministère  la  copie,  bonne  k  imprimer,  de 
toutes  les  pièces  antérieures  à  Tannée  g5&,  c'est-à-dire  à  la  mort 
de  Louis  d'Outre- Mer.  Elles  sont  au  nombre  de  sept  cent  neuf  et 
forment,  autant  que  nous  avons  pu  Testimer,  la  matière  d'un  volume 
ordinaire  de  la  •Collection  des  documents,  inédits.  Comme  rien  ne 
nous  a  paru  susceptible  d'en  être  retranché  «  nous  croyons  que  le 
Comité  doit  en  proposer  à  M.  le  Ministre  la  mise  sous  presse  dans 
le  plus  bref  délai.  Ce  vote  ne  préjugera  pas  la  question  du  nombre 
des  volumes  à  consacrer  aux  chartes  de  Cluny;  car  il  est  érident  que, 
si  des  retranchements  doivent  être  demandés  à  M.  Aug.  Bernard,  ces 
retranchements  ne  devront  porter  que  sur  les  temps  postérieurs. 

Le  titre  proposé  par  l'éditeur.  Archives  de  Takhaye  de  CImufy  ne 
nous  a  pas  semblé  donner  une  idée  suffisamment  nette  du  recueil 
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qu'il  s  agit  d'imprimer.  Nous  serions  davis  d*y  substituer  le  titre 
suivant  :  Chartes  de  F  abbaye  de  Clufiy,  publiées,  d'après  ks  originaux , 
Us  cartulaires  et  différents  recueils  manujcritSf  par  M,  Aug.  Bernard, 

En  résumé,  le  Comité  avait  reconnu,  en  1861,  la  nécessité  de 
publier  un  recueil  des  chartes  de  Gluny,  classées  suivant  Tordre 
chronologique,  conformément  au  programme  de  M.  Aug.  Bernard. 
La  nouvelle  commission  ^  à  laquelle  vous  avoE  renvoyé  f  examen  de 
cette  publication  vous  propose  : 

i""  D'accepter  le  volume  dont  la  copie  vient  d'être  déposée  par 
réditeur,  et  qui  renferme  les  documents  antérieurs  à  Tannée  95A, 
au  nombre  de  sept  cent  neuf; 

9®  D'intituler  ce  volume  :  Chartes  de  T abbaye  de  Chiny^  publiées, 
d'après  les  originaux,  ks  cartulaires  et  différents  recueils  manuscrits ^ 
tomel,  8o^-g5à; 

3"*  De  réserver  jusqu'à  nouvel  ordre  la  question  de  savoir  à  quelle 
date  l'éditeur  devra  cesser  de  publier  toutes  les  chartes  pour  se 
borner  à  ne  donner  textuellement  que  les  plus  intéressantes^. 

Liopoi/D  Delislb, 

Membre  du  Gomilë. 


HaPPOHT  sur  la   PVBUCATION  du  Vllt  fOlVMB  DB8  LeTTHBS  MISSIVES 

DE  Henri  IV. 

M.  Guadet  a  déposé  le  manuscrit  du  VIII'  volume  des  Lettres 
missives  de  Henri  IV. 

Lorsque  M.  Berger  de  Xivrey  publiait,  en  i858,  le  VII*  volume 
de  cette  correspondance  à  laquelle  il  travailla  pendant  vingt  ans, 
qui  demeurera  son  principal  titre  dans  les  souvenirs  de  l'érudition 
et  un  des  monuments  les  plus  importants  de  votre  grande  Collection 
des  documents  inédits ,  notre  regretté  confrère  disait  :  n  Ce  tome  VII , 

*  Composée  de  MM.  Desnoyen,  Huilkrd-BréhoUes,  Valentîn-Smilh,  et  Delîsle, 
rapporteur. 

'  M.  Aug.  Bernard  n'aura  pas  vu  la  publicalioo  du  livre  auquel  il  a  consacré  les 
dernières  années  d'une  vie  de  travail  et  de  dévouement  à  la  science.  Il  a  succombé, 
ie  5  septembre  1868,  au  mal  qui  le  minait  depuis  longtemps;  mais  les  CharteM  de 
l'Mayê  de  Quny  paraîtront  avec  son  nom,  que  ce  savant  recueil  aurait  suffi  à  per- 
pétuer, alors  même  que  tant  d'autres  savants  écrits  ne  l'auraient  pas  assuré  contre 
Toubli.  {Note  de  la  CommUêion  d'impreaion,) 

Rbt  dis  Soc.  sat.  &*  série,  t.  VIII.  3/j 
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qui  conduit  jusque  la  mort  de  Henri  IV  sa  correspondance,  telle 
quon  a  pu  la  ranger  par  ordre  chronologique,  sera  nécessairement 
suivi  d'un  volume  de  supplément.  ^ 

La  mort  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  d'achever  son  œuvre,  et  vous 
avez  chargé  son  beau-frëre,  M.  Guadet,  de  terminer  le  travail.  De 
nouvelles  découvertes  ont,  depuis  i858,  considérablement  accru  le 
trésor  supplémentaire  que  réservait  M.  Berger  de  Xivrey.  Le  noovel 
éditeur  a  dû  faire  un  choix,  rejetant  entièrement  les  lettres  qui 
n'offraient  pas  d'intérêt  à  l'histoire,  et  il  lui  est  resté  mille  et  une 
lettres  dont  il  propose  l'impression ,  et  qui  forment  un  manuscrit 
de  douze  cent  quatre-vingt-une  pages;  c'est  la  matière  d'un  fort 
volume. 

Vos  trois  commissaires,  MM.  Lascoux,  Valentin-Smith  et  Levas- 
seur,  ont  examiné  ce  travail,  qui  est  fait  avec  beaucoup  de  méthode 
et  de  clarté  ;  ils  n'ont  trouvé  à  faire  au  corps  de  la  publication  que 
quelques  légères  remarques  de  détail,  et  è  l'avertissement  qui  la 
précède  que  des  observations  de  forme;  ils  en  ont  conféré  avec 
M.  Guadet,  et  c'est  après  s'être  mis  d'accord  avec  lui  sur  tous 
les  points  qu'ils  ont  l'honneur  de  vous  proposer  l'impression  d*un 
VHP  volume,  comprenant  le  supplément  des  lettres  de  Henri  IV. 

Restera  la  publication  des  lettres  sans  date,  qui  ne  sont  pas, 
comme  le  faisait  judicieusement  observer  M.  Berger  de  Xivrey,  les 
moins  curieuses.  Elle  rendra  nécessaire  un  neuvième  volume,  devant 
lequel  votre  commission  n'a  pas  reculé  pour  l'achèvement  d'une 
œuvre  dont  nous  voyons  maintenant  le  terme  et  dont  nous  pouvons 
mesurer  avec  certitude  l'étendue.  Ce  neuvième  volume,  «ur  lequel 
nous  ne  vous  demandons  pas  de  statuer  en  ce  moment,  permettra 
d'ailleurs  d'insérer  non-seulement  l'introduction  historique  qu'avait 
promise  M.  Bei^er  de  Xivrey,  mais  le  complément  des  séjours  de 
Henri  IV  donnés  aussi  exactement  que  possible,  la  table  analytique 
des  matières  comprises  dans  les  neuf  volumes,  deux  travaux  dont 
Ton  sera  très-utile  pour  l'histoire  de  Henri  IV,  et  dont  Tautre  est 
indispensable  pour  quiconque  voudra  consulter  et  compulser  cette 
longue  série  de  volumes. 

E.  Lbvassbub, 

Membre  dn  Comité. 
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RAPPORTS 

DBS  HKMBRES  DU  GOUnT^   SUR  LES  COMMUNICATIONS  MANUSCRITES. 

SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


Rappoht  San  vne  DioovvBnTB  de  monnàëbs  romaines  lUPiniAiES, 
Communication  de  M.  T.  Lacroix. 

On  a  trouvé  l'annëe  dernière  (le  17  juillet  1867),  sur  le  territoire 
de  Sennecé,  à  6  kilomètres  deMâcon,  cent  quatre-vingt-neuf  mon- 
naies impériales  romaines  d'argent  ou  de  billon  renfermées  dans  un 
pot  de  terre  grise,  au  milieu  de  débris  de  poteries  et  de  tuiles  ro- 
maines. 

Dans  une  dépêche  adressée  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique,  H.  Lacroix  a  pris  la  peine  de  nous  fournir  d'intéressants 
détails  sur  cette  découverte ,  ainsi  que  le  catalogue  des  monnaies 
trouvées.  La  plus  ancienne  de  ces  monnaies  remonte  au  règne  d'An- 
tonin  le  Pieux,  la  plus  récente  à  celui  de  Gallien,  et,  en  résumé, 
la  trouvaille  comprend  une  période  d'environ  cent  vingt  ans,  s'éten- 
dant  de  l'an  189  à  l'an  9 5g  de  notre  ère. 

En  même  temps,  M.  Lacroix  nous  apprend  qu'au  milieu  de  ces 
débris  il  a  distingué  un  petit  bas-relief  de  pierre  du  pays,  et  promet 
d'envoyer  un  dessin  de  ce  monument  au  Comité.  En  attendant  l'ac- 
complissement de  cette  promesse,  dont  je  remercie  M.  Lacroix,  tout 
en  regrettant  qu'il  ne  nous  ait  même  pas  laissé  entrevoir  la  nature 
du  sujet  de  ce  bas-relief,  je  présenterai  quelques  observations  sur 
son  catalogue  de  monnaies. 

M.  Lacroix  a  rangé  chronologiquement  les  monnaies  impériales 
de  Sennecé;  mais  ses  indications,  suffisantes  pour  donner  une  idée 
sommaire  de  l'importance  de  la  découverte,  qui,  ainsi  qu'il  l'a  fort 
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bien  fait  remarquer,  ne  comprend  que  des  pièces  communes,  à  lei- 
ception  d'une  pièce  de  Sallustia  Orbiana',  femme  d'Alexandre  Sé- 
vère et  de  Balbin ,  sont  trop  concises  et  pas  assez  exactes  pour  pei^ 
mettre  d'identifier  les  pièces.  Afin  de  prouver  mon  dire,  je  m'arrête 
au  prenner  article  du  catalogue  de  M.  Lacroix. 

II  s'agit  d  une  médaille  à  l'effigie  d'Antonin  le  Pieux,  atec  Marc- 
Aurèle,  son  fils  adoptif,  au  revers;  cette  médaille  est  ainsi  décrite  : 
Antonin.  Revers  :  AureUus  Cœs.  aug.  P  IL  COS  IL  Or  il  existe  plu- 
sieurs variétés  du  type  d'Antonin  avec  Marc- Aurèle  en  argent,  mais 
aucune  de  ces  variétés  ne  donne  la  légende  rapportée  par  M.  Lacroix. 
Par  conséquent,  ou  il  s'agit  d'une  pièce  nouvelle,  ce  dont  je  doute 
fort,  ou  la  légende  a  été  mal  copiée.  Après  AVG,  ce  n'est  pas  l'abré- 
viation impossible  P  II  qu'il  doit  y  avoir,  mais  certainement  PII  F; 
puis,  après  COS,  il  n'y  a  certainement  pas  II,  mais  soit  l'abrévia- 
tion DES,  soit  pas  de  chiffres  du  tout,  attendu  que  ce  sont  les  seules 
variantes  de  cette  série  numismatique  qui  ne  comprend  que  des 
pièces  de  l'année  iSg,  où  le  fils  adoptif  d'Antonin  fut  consul  dé- 
signé, COS 'DES,  et  de  l'année  i&o,  où  il  fut  consul  pour  la  pre- 
mière fois,  ce  qui  s'exprime  par  COS  sans  chiffres.  A  ces  détaib 
minutieux,  mais  nécessaires,  j'ajouterai  que  l'absence  de  monnaies 
d'Alexandre  Sévère  dans  la  trouvaille  de  Sennecé  ne  méritait  pas 
d'être  signalée  comme  digne  de  remarque,  (tll  est  très-remarquable, 
((dit  M.  T.  Lacroix,  que  dans  cette  collection,  qui  nous  montre  les 
rr  effigies  de  tous  les  princes  qui  ont  régné  dans  une  période  de 
rrplus  d'un  siècle,  il  n'existe  pas  une  seule  pièce  d'Alexandre  Sédre,^ 
de  ce  prince  dont,  ajoute  le  correspondant,  «on  trouve  fréquem- 
crment  des  médailles  dans  la  contrée,  et  dont  on  a  même  troavé, 
fril  n'y  a  pas  un  an,  à  Sache,  un  magnifique  aureus  d'uoe  conser- 
(Tvation  admirable  avec  la  l^ende  P-M-TR  II  COS  PP.i> 

Je  noterai  d'abord  que  cette  dernière  indication  numismatique 
est  aussi  insuffisante  que  celles  du  catalogue.  Je  ne  parie  pas  de 
l'omission  du  P  qui  devrait  suivre  l'abréviation  TR,  c'est  un  kfsiu 
caïamiy  mais  de  l'omission  du  type.  La  l^nde  citée  par  M.  T.  La 
croix  se  rencontre  avec  cinq  types  différents  parmi  les  monnaies 
d'or  et  d'argent  du  règne  d'Alexandre  Sévère,  avec  Jupiter,  Mar», 


*  Les  pièces  d'Orbiaoa  et  de  Balbin  de  la  trouvaille  de  Sennecé,  pour  être  i 
communes  que  les  autres,  ne  sont  cependant  pas  de  véritables  raretés.  M.  Gobon,  Dm- 
cription  des  médmUsê  impérûdm,  les  estime  Tune  ao  francs,  la  deuxième  lo  (raMS. 
Voyes  t.  IV,  p.  75,  n*  i ,  et  même  tome,  p.  1 1  â ,  n*  9. 
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la  Paix,  la  Fortune  et  Hygie^;  il  fallait  donc  absolument  designer 
celle  de  ces  divinités  qui  raccompagnait  sur  Taureus  de  Sacbé^. 

Ceci  dit,  j'arrive  à  la  remarque  de  M.  T.  Lacroix,  qui,  com- 
préhensible s'il  s'agissait  d'une  trouvaille  de  plusieurs  milliers  de 
médailles,  ne  Test  pas  à  Tégard  d'un  petit  trésor  de  cent  quatre- 
vingt-neuf  pièces,  et  j'ajoute  que,  dans  la  série  des  empereurs  qui 
régnèrent  depuis  Antonin  jusqu'à  Gallien,  Alexandre  Sévère  n'est 
pas  le  seul  dont  on  aurait  pu  signaler  l'absence  à  Sennecé.  Sans 
parler  des  impératrices  comme  Faustine,  Crispine,  Julia  Domna, 
qui  y  manquent  également,  bien  que  ce  ne  soient  pas  des  têtes 
rares,  on  y  chercberait  vainement  des  monnaies.de  bien  d'autres 
empereurs,  comme  Lucius  Verus,  Commode,  Albin,  etc. 

Un  mot  encore.  La  partie  de  la  dépêche  de  M.  T.  Lacroix  qui 
concerne  la  section  d'archéologie  se  termine  ainsi  :  tr  Cette  trouvaille, 
(r rapprochée  de  celles  faites  antérieurement  et  dont  j'ai  eu  l'hon- 
(cueur  d'entretenir  le  Comité,  peut  nous  fixer  sur  l'itinéraire  ou  le 
(t  séjour  des  troupes  romaines  dans  notre  contrée.  Cette  apprécia- 
crtion  est  le  sujet  d'un  travail  dont  je  m'occupe  et  que  j'aurai  Thon- 
ir  neur  de  communiquer  au  Comité.  y> 

Je  crains  que  M.  T.  Lacroix  ne  s'exagère  l'importance  historique 
de  certaines  découvertes  de  monnaies.  Au  in*  siècle  de  notre  ère,  la 
monnaie  de  la  Gaule,  c'était  la  monnaie  impériale.  La  découverte 
d'un  dépôt  de  monnaies  impériales  à  tel  ou  tel  endroit  ne  signifie 
donc  rien  quant  à  l'existence  d'une  station  militaire  romaine  ;  on 
n'en  peut  conclure  qu'une  chose,  c'est  que  cet  endroit  était  habité 
sous  la  domination  romaine.  Par  conséquent,  k  moins  que  M.  La- 
croix n'ait  antérieurement  trouvé  à  Sennecé  des  inscriptions  dé^ 
nonçapt  la  présence  de  soldats  romains,  il  me  paraît  difficile  que  hi 
trouvaille  de  1867  puisse  servir,  comme  l'espère  notre  correspon- 
dant, à  montrer  qu'il  y  eût  dans  cette  localité  une  station  militaire 
avant  ou  sous  le  règne  de  Gallien. 

M.  Léon  Renier  a  d'ailleurs  déjà  souvent  eu  l'occasion  de  prému- 
nir les  archéologues  français  contre  le  danger  de  voir  partout  des 
camps  ou  des  stations  militaires,  en  faisant  remarquer  que  sous 

'  M.  Lacroix  ne  nous  apprend  pas  le  sort  des  médailles  de  la  trouvaille  de  Sennecé , 
non  plus  que  celui  de  Paureus;  on  aurait  aimé  à  savoir  si  ces  pièces  ont  trouvé  asile 
dans  quelque  collection  publique,  ou  si  elles  sont  restées  dans  un  cabinet  particulier 
à  Sache. 

'  Goheii,  DeMcripîion  de»  médaiUet  impérialetf  l.  I,  p.  1^1  et  1 5,  n"  99  à  110. 
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l'empire  ii  y  avait  forl  peu  de  troupes  romaines  dans  la  Gaule.  Je 
n'iosisterai  donc  pas  sur  ce  point,  et,  pour  rentrer  dans  ce  qui  me 
touche  plus  particulièrement,  je  terminerai  ce  rapport  en  rappelant, 
comme  je  Tai  déjà  fait  plusieurs  fois,  qu  en  ce  qui  concerne  les  mé- 
dailles romaines  il  y  aurait  maintenant  un  moyen  bien  simple  de 
les  inventorier  rapidement  et  exactement.  Ce  moyen,  ce  serait  de 
désigner  les  pièces  trouvées  par  les  numéros  qu'elles  portent  dans 
la  Description  historique  det  mÛaiUes  impériaks  de  M. Cohen,  excellent 
ouvrage  qui  a  si  avanti^eusement  remplacé  la  BareU  de$  méiaiBei 
romaines  de  Mionnet. 

Chabouillbt, 

Membre  da  Gomilé. 


Rappobt  sur  l'inthodvctiok  i  l'ovvragb  sur  lbs  églises  dc  diocèse 
DE  CiBRMONT-FsRRAND ,  par  M.  Malloy,  architecte  de  la  eathédrak, 

M.  Mallay 'se  propose  de  iaira  connaître  Tétat  où  se  trouvèrent  les 
élises  de  T Auvergne  après  les  guerres  de  religion;  de  nombreux 
documents  inédits  lui  ont  permis  d'établir  leur  situation  depuis  la 
seconde  moitié  du  xvii*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xviii*. 

Ce  fut  à  Issoire  qu'en  16&0  un  jacobin  allemand  prêcha  le 
luthérianisme  ;  à  partir  de  ce  inoment,  la  guerre  religieuse  com- 
mença dans  FAuvei^ne,  qui  fut  une  des  dernières  protinces  de 
France  où  se  rétablirent  le  calme  et  la  paix. 

M.  Mallay,  suivant  avec  soin  les  effets  que  produisirent  les  idées 
religieuses  nouvellement  introduites,  énumère  les  villes,  les  villages, 
les  châteaux  qui  furent  assiégés,  pillés  et  brûlés  par  les  réformistes 
que  guidaient  le  baron  des  Adrets,  le  marquis  d'Allure,  le  comte 
de  Bandon  et  d'autres  chefs  huguenots. 

Les  églises,  les  monastères,  les  chapelles  furent  dépouillés  de 
leurs  vases  sacrés,  de  leurs  ornements,  de  leurs  objets  dart,  et 
souvent  détruits  de  fond  en  comble. 

L'auteur  évalue  à  cent  cinquante ,  dans  le  seul  diocèse  de  Qemioot . 
les  localités  qui  prirent  directement  part  à  la  lutte,  furent  prises  et 
reprises  alternativement  par  les  belligérants  :  le  nombre  de  celles 
qui  en  souffrirent  est  bien  plus  considérable. 

Ce  n'est  qu'à  partir  dc  1660  que  M.  Mallay  a  trouvé  des  pit)ces- 
verbaux  de  visites  pastorales  des  évéques  de  ClermonI,  documeob 
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qui,  en  conslataul  Tétai  dos  égliaes  à  des' dates  déteriuiiK^eâ,  per- 
mettent de  ju^er  des  pertes,  et  plus  tard  des  remplacements  qui 
se  firent  peu  à  peu,  soit  dans  le  mobilier,  soit  dans  les  objets  les 
plus  nécessaires  à  Texercice  du  culte. 

De  166&  à  1675,  366  visites  pastorales,  faites  par  M^'  Verry 
d'Arbouze,  ont  permis  à  M.  Mallay  d'établir  une  statistique  tr&s- 
détaillée,  qui  donne  une  énumération  complète  des  vases  sacrés, 
des  reliquaires,  des  autels,  des  chapelles  domestiques,  des  tours  et 
des  cloches,  des  hôpitaux,  des  couvents  d'hommes  et  de  femmes, 
des  écoles,  des  chapitres.  Il  résulte  des  mêmes  documents  que  des 
églises,  en  certain  nombre ,  étaient  couvertes  de  chaume,  lambrissées 
en  planches  et  couvertes  en  bois  apparent;  que  la  terre  battue  formait 
le  sol,  que  les  croisées  étaient  sans  vitres,  les  ornements  et  le  linge 
rares  et  en  mauvais  état,  que  la  lampe  suspendue  devant  le  taber- 
uacie  n  était  allumée  que  le  dimanche  et  les  jours  de  grandes  fêles, 
faute  de  ressources. 

De  1698  è  1703,  M^^  Sarou  fit  i,o&3  visites  pastorales.  Une 
amélioration  notable  résulte  de  la  statistique  fournie  par  les 
procès-verbaux;  le  nombre  des  vases  sacrés  et  des  reliquaires  s'est 
considérablement  accru  depuis  les  visites  antérieures;  ils  sont  en 
argent,  Tétain  a  presque  entièrement  disparu;  les  autels  consacrés 
sont  au  nombre  de  près  de  3,ooo,  les  cloches  de  9,000  et  plus; 
5/19  chapelles  ou  oratoires,  5o  hôpitaux  ou  charités,  37  couvents, 
plus  de  100  écoles  indiquent  combien  la  situation  s'était  améliorée. 

De  1725  à  i7&i,  Massillon  fit  i,3ao  visites  pastorales;  les  sta- 
tistiques tirées  de  ses  procès-verbaux  constatent  une  amélioration 
incessante;  les  mobiliers,  l'argenterie,  les  ornements,  le  linge  pre- 
naient de  la  valeur,  les  marguilliers  mettaient  en  ordre  les  titres  dans 
les  archivres  et  les  faisaient  valoir,  les  recettes  et  les  dépenses  étaient 
réglées. 

De  17/15  à  177&,  les  .visites  de  M^  La  Gorlaye  furent  moins 
nombreuses  que  celles  de  ses  prédécesseurs,  mais  les  observations 
portèrent  particulièrement  sur  les  devoirs  des  administrateurs  ec- 
clésiastiques; on  intenta  des  actions  judiciaires  contre  les  parois* 
siens  qui  détenaient  injustement  des  biens  de  l'Église,  on  porta 
plainte  contre  les  cabaretiers  qui  donnaient  à  boire  pendant  les 
offices  ou  à  des  heures  indues;  les  écoles  se  multiplièrent. 

Enfin,  sous  M^' de  Bonald,  qui  de  1777  à  1785,  fit  les  dernières 
visites  pastorales,  le  nombre  des  établissements  utiles  s'accroît, 
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puisque»  daas  387  paroisses  seulement,  on  trouvait  65  hdpitaux  ou 
charités  et  66  écoles. 

.  Les  réformes  et  les  améliorations  péniblement  opérées,  le  bien- 
être  acquis  depuis  les  guerres  de  religion,  disparurent  un  jour  dans 
la  grande  tourmente  révolutionnaire  de  1789.  Aujourd'hui  une 
]>artie  des  pertes  matérielles  est  réparée,  toutes  les  églises  du  diocèse 
ont  le  nécessaire;  mais  on  se  demande  ce  que  sont  devenus  plus 
de  600  reliquaires  en  argent  et  d'un  travail  précieux,  plus  de 
3oo  pièces  émaillées,  900  châsses,  bottes ,  tours  en  étain ,  en  cuivre, 
en  cristal,  en  ivoire,  en  bois  sculpté;  où  sont  les  vieilles  doches, 
les  vitraux,  les  manuscrits,  les  statues,  les  tableaux,  les  mausolées 
et  autres  objets  d'art  qui  ornaient  les  édifices  sacrés. 

Dans  aucun  des  documents,  au  nombre  de  &,ooo,  examinés  par 
M.  Mallay,  il  ne  s'est  trouvé  une  notion  sur  le  style  des  églises,  sur 
la  date  de  leur  fondation,  sur  leur  histoire  et  les  landes  locales; 
Tarchéologie  n  était  pas  née.  L'auteur,  en  terminant  son  intéressant 
travail,  donne  in  extemo  un  procès-verbal  de  visite  que  fit  M^  Gilbert 
Verry  d'Arbouze,  le  18  mars  167a,  sur  la  paroisse  de  Saint-Victor 
d'Ennezat,  afin  de  faire  connaître  avec  quel  soin  les  prélats  s'oc- 
cupaient de  toutes  les  questions  qui  intéressaient  les  paroisses  de 
leur  diocèse,  tant  à  l'égard  du  rituel  et  des  prescriptions  liturgiques 
que  de  tout  ce  qui  se  rapportait  è  la  vie  civile  des  paroissiens. 

Albbrt  Lbnoib, 

Membre  du  Comité. 


Notes  et  dessins  sor  la  no.yTAGNB  de  Jouas,  située  sur  la  eonunune  de  Stuni- 
Pierre-Colamineê  (Puy-^-Mme),  par  M,  Maliatf,  arehùecte. 

La  montagne  de  Jonas,  située  dans  la  conmiune  de  Golamines, 
contient  de  nombreuses  excavations,  sur  lesquelles  aucun  docu- 
ment, aucune  tradition  ne  guident  pour  en  faire  connaître  Fâge  et 
les  anciens  habitants.  A  en  juger  par  ce  que  des  éboulements  con- 
sidérables de  la  montagne  n'ont  pas  fait  disparaître  de  ces  grottes 
factices,  une  population  nombreuse  dut  habiter  les  chambres  taillées 
dans  le  roc  en  tous  sens,  et  des  foyers  profondément  creusés,  autour 
desquels  la  pierre  est  calcinée,  indiquent  une  longue  habitation. 
Des  citernes,  des  rigoles  solidement  cimentées,  servaient  à  conserver 
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el  à  conduire  les  eaux.  Au  sud  de  la  montagne,  dans  une  partie  qui 
est  moins  di%radée  par  les  ëboulements,  sont  pratiquées  les  exca- 
vations les  plus  intéressantes;  là  on  donne  le  nom  de  château  à 
un  ensemble  de  grottes  pratiquées  à  des  hauteurs  différentes,  et  qui 
sont  reliées  par  des  corridors  et  par  deux  escaliers  tournants,  entiè- 
rement taillés  dans  le  roc,  ainsi  que  des  salles  rectangulaires  d'une 
assez  grande  étendue  et  recevant  le  jour  de  fenêtres  pratiquées  dans 
les  parois  du  rocher. 

L'excavation  la  plus  importante  présente  les  restes  d'une  chapelle, 
dont  les  éboulements  ont  fait  disparaître  presque  toute  une  paroi 
latérale  dans  laquelle  étaient  pratiquées  les  fenêtres;  auprès  était  une 
galerie  composée  de  colonnes,  dont  M.  Mallay  a  retrouvé  des  fûts 
et  un  chapiteau  parmi  les  rochers  renversés  par  l'éboulement. 
La  chapelle  a  lo  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  à  peu  près 
^ale  dans  certaines  parties;  la  plus  grande  hauteur  est  de  /i™,!io. 
Les  fenêtres  devaient  donqer  un  faible  jour,  car  on  avait  établi  au- 
dessus  de  la  chapelle  une  assez  grande  pièce  qui  lui  transmettait 
de  l'air  et  de  ta  lumière  du  dehors.  Un  autel  cubique,  conservé  dans 
la  masse  du  rocher,  était  orné  de  deux  pilastres  encadrant  une  niche 
semi-circulaire;  une  sacristie,  un  sacrarium  étaient  pratiqués  auprès 
de  cet  autel. 

Des  traces  de  peintures  grossières  décorent  les  j)arois  de  la 
chapelle,  dans  les  parties  non  détruites  par  les  éboulements;  mal- 
heureusement elles  sont  mutilées  par  les  visiteurs  nombreux  de  la 
montagne  de  Jonas  ;  M.  Mallay,  en  s'appuyant  sur  le  style  de  la 
sculpture  du  chapiteau  qu'il  a  retrouvé  et  sur  celui  de  ces  pein- 
tures, attribue  au  x*  ou  xi""  siècle  l'excavation  de  la  chapelle.  Sept 
dessins  donnant  une  vue  de  la  montagne,  des  plans  et  des  coupes 
du  château  et  de  la  chapeli^,  ainsi  que  quelques  détails,  complè- 
tent cette  intéressante  communication. 

A  la  description  et  aux  dessins  nombreux  adressés  au  Comité 
par  M.  Mallay,  au  sujet  de  la  montagne  de  Jonas  et  de  ses  grottes 
curieuses,  sont  jointes  des  pièces  relatives  à  la  chapelle  creusée 
dans  les  rochers  et  qui  parait  dater  du  xi"  siècle;  ces  documents  ont 
été  communiqués  par  M.  Juillard,  maire  de  la  petite  ville  de 
Bessé,  à  M.  Mallay.  Parmi  ces  titres  se  trouvent  un  inventaire  et  un 
procès-verbal  dressés  eu  1779  par  le  notaire  royal  et  apostolique 
de  la  sénéchaussée  d'Auvergne,  résidant  à  Bessé,  à  la  ivqiiisilion  el 
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en  présence  de  M.  Michel  Pallier,  prêtre  et  cure  de  la  paroisse  de 
Colamines-le-Puy,  sur  laquelle  est  située  la  montagne  de  Jonas. 
On  y  apprend  que  la  chapelle ,  en  partie  détruite  aujourd'hui  par 
les  éboulements  de  la  montagne,  était  sous  le  vocable  de  saint 
Laurent;  qu'après  avoir  gravi  un  très-mauvais  sentier,  au  milieu 
des  rochers ,  on  arrivait  à  la  chapelle  dont  la  porte  était  formée  d'une 
ancienne  clôture  en  chêne;  qu'au-dessus  de  cette  porte,  dans  une 
grande  fenêtre  éclairant  une  salle  supérieure  creusée  dans  le  roc, 
était  suspendue  une  cloche  destinée  a  sonner  les  messes;  qu'à  l'io- 
térieur  de  la  chapelle,  dont  les  fenêtres  étaient  sans  vitres  ni  clêtare 
quelconque,  un  bénitier  de  pierre  et  une  planche  pour  fixer  un  con- 
fessionnal occupaient  le  cdté  gauche;  à  la  droite  avait  été  placé  aussi 
un  confessionnal.  Au  fond  de  la  chapelle  s'élevait  un  autel  en  pierre 
consacré  à  saint  Laurent;  il  était  surmonté  d'une  image  de  la 
Vierge,  auprès  de  laquelle  celle  du  saint  patron  occupait  une  niche 
profonde  ;  l'autel  portait  deux  petits  chandeliers. 

Une  armoire  contenait  les  vases  sacrés ,  les  vêtements  sacerdo- 
taux et  deux  missels  romains,  le  tout  de  la  plus  grande  simplicité 
et  en  très-mauvais  état,  comme  l'indique  l'inventaire. 

On  montait  à  ta  pièce  supérieure,  servant  de  clocher,  par  une 
échelle. 

La  chapelle  était  fort  humide,  les  eaux  pluviales  y  venant  de  la 
montagne;  les  anciens  enduits  tombaient,  et  des  fissures  annon- 
çaient alors  la  chute  prochaine  de  la  paroi  aujourd'hui  renversée. 
Ce  procès-verbal  et  cet  inventaire,  dressés  en  présence  de  plusieurs 
témoins,  laboureurs  et  habitants  de  la  commune  de  Colamines  le- 
Puy  et  d'un  prêtre  de  la  paroisse  d'Aigueperse,  déclarent  que  If 
sieur  Pallier,  curé  de  Colamines,  requérant,  est  chapelain  de  ladite 
chapelle,  et  qu'il  est  saisi  des  clefs  en  cette  qualité. 

Les  précédents  actes  établissaient  une  usurpation  du  curé  de  la 
paroisse  de  Colamines-Ie-Puy  au  détriment  des  Carmes  déchaussés 
de  Chantoingsde  la  ville  do  Clermont-Ferrand ,  qui,  de  tout  temps, 
avaient  possédé  la  chapelle  Saint-Laurent  de  la  montagne  de  Jonas, 
et  avaient  précédemment  chargé  le  sieur  François  Admirai ,  prêtre 
communaliste  de  Bessé,  de  la  desserte  de  ladite  chapelle.  Ils  assi- 
gnèrent le  curé  avec  saisie;  un  procès  s'ensuivit,  puis  un  arran- 
gement. M.  Mallay  produit  les  pièces  les  plus  importantes  de  cette 
affaire,  ainsi  qu'un  relevé  de  celles  qui  lui  ont  été  communiquées 
par  M.  le  maire  de  Bessé.  Le  dossier  en  contient  qui  remontent  au 
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xvi*  siècle;  Tune  est  datée  de  i5i8,  d'autres  le  sont  du  commen- 
cement et  du  milieu  du  xyii' siècle;  elles  donnent  les  noms  des 
desservants  successifs  de  la  chapelle  Saint-Laurent  et  Tindication 
des  redevances  de  ces  chapelains. 

Albkrt  Lenoib  , 

Membre  du  Gomitë. 


Note  sdr  lss  stallbs  de  l'église  de  Cuampeavx  (Seine-et-Marne),  ayant 
pour  objet  de  faire  connaître  le  nom  du  menuisier  qui  a  sculpté  ces  stalles 
en  i5fiù,  —  Copie  du  contrat  de  mariage  du  sievr  de  Saint-Georges, 
trésorier  des  menus  plaisirs  du  roi,  dressé  en  î683,  à  la  suite  duquel  se 
trotwe  un  inventaire  du  mobilier  appartenant  à  l'épouse. 

Envois  de  M.  Th.-Lhuîllier,  secrétaire  général  de  la  Société  d'archéologie 
de  Seine-et-Marne. 

L'ëglise  collégiale  de  Champeaux  et  les  stalles  sculptées  qui  eu 
garnissent  le  chœur  ont  été  plusieurs  fois  décrites  et  signalées  à 
l'attention  des  archéologues  :  aussi  la  première  note,  mentionnée 
plus  haut,  n'a-t-elle  point  pour  objet  d'en  refaire  la  description.  Elle 
a  pour  but  unique  de  nous  faire  connaître  un  document  manuscrit, 
provenant  de  l'ancienne  collégiale  et  conservé  aujourd'hui  dans  les 
archives  de  Seine  et-Mame,  dans  lequel  se  trouvent  exactement 
mentionnés  le  nom  du  menuisier  qui  a  sculpté  les  stalles,  le  prix 
qu'il  en  a  reçu  et  la  date  de  l'œuvre.  Voici  le  texte  de  ce  bref  docu- 
ment, rapporté  dans  un  petit  registre  du  xvi"  siècle,  tel  que  nous 
le  donne  M.  Thuillier  : 

ffLes  chaires  du  chœur  ont  été  faictes  à  Paris  par  M*"  Richard 
wFalaize,  menuisier,  demeurant  audict  Paris,  en  l'an  mil  cinq  cent 
tr  vingt  deux;  et  a  esté  payé  audict  Falaize,  pour  lesdictes  chaires, 
ff  quatre  cent  cinquante  livres,  ainsy  qu'il  est  déclairé  au  compte 
(T rendu  par  M"*  Guillaume  Clément,  procureur  en  ladicte  année, 

«cy un*  L  **. 

rr  A  esté  payé  à  Macé  Caricque,  serrurier,  pour  avoir  ferré  les  dictes 
«r  chaises  et  le  tour  de  l'autel ,  vingt  livres,  rt 

(Arch.  dép**  de  Seine-et-Marne,  G,  i3i). 

11  importe  de  remarquer  que  le  nom  du  menuisierj  sculpteur  des 
stalles  de  Champeaux,  n'était  point  inédit,  comme  la  note   de 
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M.  Lhuillier  pourrait  le  foire  croire.  Il  nous  a  été  rëvéië  pour  la 
première  fois  par  M.  Gabriel  Leroy,  dans  le  répertoire  archéolo- 
gique de  rarrondissement  de  Met  un,  et  notre  président,  M.  le  mar- 
quis de  La  Grange,  Ta  signalé  de  nouveau  à  notre  attention  dans 
le  discours  qu*il  a  prononcé  le  18  avril  1868  h  la  Sorbonne,  lors 
de  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments. 

Je  propose  le  dépôt  à  nos  archives  de  cette  première  note  de 
M.  Th.  Lhuillier. 

Le  titre  seul  de  la  deuxième  note  suffit  à  donner  une  idée  exacte 
de  ce  qu*elle  contient.  Le  contrat  de  mariage  du  sieur  de  Saint- 
Georges  avec  Marlhe-Renée  Ghertier,  veuve  de  roessire  Robert  Le 
Comte,  greffier  criminel  au  Chàtelet  de  Paris,  ne  nous  présente 
rien  d'important  à  relever,  si  ce  n'est  cependant  les  noms  des  hauL<t 
personnages  qui  ont  daigné  y  signer  :  le  prince  de  Conti ,  le  duc  de 
Saint-Aignan,  le  duc  de  Gesvrcs,  le  marquis  de  Maiilebois,  mon- 
seigneur Bossuet,  évéque  de  Meaux,  etc.  Quand  à  Pinventaire  du 
mobilier  de  la  future  épouse  qui  y  est  annexé,  il  nous  offre  le  ta- 
bleau très-précis  de  ce  qu  était  au  xvii*  siècle  le  mobilier  d'une  fa- 
mille de  la  haute  et  riche  bourgeoisie  parisienne,  et,  à  ce  titre,  il 
me  semble  qu'il  n'est  pas  dénué  d'intérêt.  Cet  inventaire  est  d'ail- 
leurs assez  court,  et  je  prie  la  section  d'archéologie  de  vouloir  bien 
en  autoriser  l'impression  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes. 

Jules  Marion, 

Membre  da  Comitë. 


Contrat  de  mariage  de  m"  Nicolas  Mélicque,  s'  de  S^  Georges ,  trésorier  des  1 
plaisirs  du  roi,  avec  la  v'  de  Robert  Le  Comte,  ancien  greffier  crimioel  au  Chà- 
telet de  Paris.  —  Inventaire  du  mobilier  apporté  par  Pépouse  (i683). 

Bref  estât  des  meubles  meublants,  appartenant  à  d'  Marthe -Renée 
Chertîer,  v*  de  deffunt  Robert  Le  Comte,  vivant  cons*  seci^  du  Roy  et  gref- 
fier criminel  de  l'ancien  Chastellet  de  Paris ,  —  qu  elle  porte  avec  m**  Ni* 
colas  Mélicque,  escuier,  sieur  de  S*  Georges,  cons*'  du  Roy,  trésorier  gé- 
néral des  menus  plaisirs  et  affaires  de  la  chambre  de  Sa  Majesté ,  suivant 
et  au  désir  de  leur  contrat  de  mariage  reçu  par  Routier  etPanyot.  n***  and. 
Chastellet,  le  a 8*  jour  de  febvrier  de  la  p"'*  année  i683  : 

Premièrement,  un  grand  lit  de  tapisserie  de  point  d'Hongrie,  doaUee 
de  satin  vert,  avec  la  courte-pointe  aussi  de  satin  vert;  le  bois  de  lit.  dool 
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les  deiu  pieds  sont  scultez  et  dorez,  avec  (ranges,  canipanon  de  soye  au- 
rore et  blanc,  et  quati*e  aigrettes  blanches  aa  dessus  du  fond  du  lict  h  Tim- 
përialle,  avec  sommier  de  crin,  iict  de  plume,  deux  mathelas  et  un  traver- 
sin, et  quatre  petits  oreillers  de  plume,  ledit  Iict  couvert  d*une  housse 
d*un  gros  taffetas  avec  sa  tringle  tournante. 

Item,  six  fauteuiOes  de  mesme  point  d*Hongrie,  de  bois  noir,  avec  frange 
de  soye  aurore  et  blanche,  et  gamys  moitié  de  satin  vert. 

Item,  deux  grands  fauteuilles  de  point  d'Angleterre  avec  leurs  coussins. 

Item,  six  chaises  laquechinëes  avec  leurs  coussins  brodés  sur  du  satin 
et  tabis  blanc,  avec  de  la  chenille  rouge. 

Item ,  quatre  tabourets  de  bois  noir,  dont  deux  sont  garnis  de  taby  en 
satin  vert  et  blanc,  et  deux  autres  gamys  de  satin  et  taby  pareils,  avec  un 
careau  de  satin  et  taby  vert  brodé. 

Item,  un  bureau  de  lacchiné  (laque-chiné)  et  doré,  avec  les  quatre 
pieds  h  griffons,  et  le  gradin  aussy  de  la  Chine. 

Item,  deux  guéridons  scultez  et  dorez,  et  les  dessus  lacchinéz. 

Item,  un  feu  damasquiné,  tout  complet,  avec  Tescran  aussy  damasquiné 
et  le  châssis  gamy  de  satin  brodé. 

Item,  une  garniture  de  cheminée,  composée  de  deux  grandes  urnes  de 
pourcelaine  fine,  avec  douze  Vazes  de  la  Chine. 

Item ,  une  orioge  d^yvoire  et  d'ébène  de  Dieppe. 

Item,  une  tenture  de  tapisserye,  façon  de  Beauvais,  contenant  douze 
aulnes  en  six  pièces. 

Item,  deux  portières  k  fond  blanc  brodées  de  fleurs  de  soye,  avecq  leurs 
tringles  et  anneaux. 

Item,  deux  rideaux  de  fenestre  de  toiUe  damassée,  garnye  de  dentelle, 
avec  leurs  anneaux  et  tringles. 

Item,  un  grand  miroir  de  trob  pieds  ou  environ  de  hauteur  de  glace  et 
d*environ  vingt-quatre  pouces  de  large,  avec  sa  bordure  de  bois  doré  et  de 
lapis. 

Item,  une  cassette  de  nuit,  de  bois  de  noyer  avec  son  pied,  dont  les  ser- 
rures et  plaques  avec  les  crochetz  sont  d^argent;  un  carré,  une  pelotte, 
une  boiste  et  deux  miroirs  de  toillette  garnis  d'argent,  la  toilette  rouge  et 
sachets  de  mesme. 

Item,  deux  miroirs  à  plaques  et  chandelliers  de  cuivre  doré. 

Item,  deux  plaques  de  chandelliers,  façon  d'argent. 

Item,  un  gros  cofire  fort  gamy  de  fer  en  dedans. 

Item,  cinq  tablettes  dorées  en  lachiné  (laque-chiné). 

Item ,  vingt-quatre  petits  tableaux  quarrés  et  bordures  dorées,  estant  re- 
liquaires et  mignatures. 

Item,  douze  tableaux  de  (ieunille,  à  bordures  ovaUes,  à  la  réserve  d'un 
qui  est  quarré. 

Item,  un  termomettre  et  un  petit  tableau  dict  Armanah  perpétuel. 
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Item,  un  miroir  d'un  pied  et  demy  de  glace,  à  bordures  de  bob  Je 
noyer,  gamy  de  plaques  en  cuivre  doré. 

Item ,  un  escritoire  de  maroquin  ronge ,  fermant  à  clef,  avec  les  comels 
et  poudrières  carres  de  cuivre. 

Item,  trois  petites  tables  vertes  de  jeu.  dont  lune  est  ovalle. 

Item,  deux  bas  guéridons  noirs. 

Item,  une  table  d'ëcaille  de  tortue. 

Item,  deux  guéridons  de  la  Chine. 

Item,  un  grand  miroir  à  bordure,  moitié  de  glace  et  moitié  de  plaques 
de  cuivre  doré. 

Item,  trois  iicts  de  repos  lachinez  et  dores,  dont  deux  avec  des  pieds  eo 
forme  de  griffon,  dores,  et  à  chacun  des  deux  susdits  lits  deux  matheks 
couverts  de  satin  brodé  rouge  et  gris,  et  les  deux  traversins  de  mesoM  sorte; 
lautre  des  deux  mathelas  avec  son  traversin  de  broeateile  aurore  et  vert 

Item,  sept  grands  tableaux  quarrés,  représentant  diverses  choses,  â  bor- 
dures dorées. 

Item,  une  dousaine  et  demye  de  chaises  tournées  et  peintes  en  noir, 
avec  chacune  leurs  coussins  de  point  de  la  Chine,  de  tapisserie  d^Angieterre. 

Item,  un  feu  de  fer  limé  et  poly,  complet. 

Item,  une  table  de  bois  de  noyer,  avec  des  fillets  d^ébeine  et  d'ivoire  sur 
un  pied  vemy  doré. 

Item,  deux  tableaux  de  tapisserie  brodée  avec  leurs  bordures  dorées  et 
quarrëes. 

Item,  deux  rideaux  de  fenestre  de  toille  de  coton,  gamys  de  dentelles, 
avec  leurs  tringles  et  anneaux. 

Item,  un  lit  de  bois  de  noyer  gamy  d'une  paillasse,  traversin,  lit  de 
plumes,  deux  mathelats  de  laine,  une  couverture  de  toille  de  coton  pi- 
quée, avec  une  autre  couverture  de  satin  jaune  piquée,  la  garniture  dod. 
lit  complette  en  pentes,  rideaux  de  satin  de  la  Chine,  doubla  de  satin  au- 
rore, gamys  de  campannes,  frange  et  molet  de  soye  avec  sa  housse  de 
sej^e  verte.  Et  les  tringles,  avec  une  tenture  de  tapisserie  pareille  conte- 
nant environ  quinse  aulnes  de  cours. 

Item,  une  table  et  deux  guéridons  iachinés  (laque-chinés)  et  un  feu  de 
firoi,  poly,  entier. 

Item,  de  la  tapisserie  de  portierres  de  satin  de  la  Chine,  environ  anse 
aulnes. 

Item,  douse  chaises  de  bois  de  noyer  garnies  de  crin,  avec  chacune  leur 
housse  verte. 

Item,  un  grand  cabinet  façon  d'ébeine. 

Item ,  deux  petits  tabourets  de  satin  vert  rayé. 

Item,  douse  escrans  brodes. 

Item,  une  tenture  de  tappisserie  de  cuir  doré,  contenant  quatre  grandes 
pièces,  avec  une  autre  pièce  de  cuir  doré  et  aiffenté. 
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Item,  une  armoire  à  meltre  des  habits,  peinte  au  dehors. 

Item ,  huit  feuilles  de  paravents  de  Flandre. 

Item,  deux  grands  coffres  au  linge. 

Item ,  deux  tableaux  de  paysage. 

Item ,  trois  tables  à  manger. 

Item,  une  tenture  de  tapisserie  de  brocatelle  blanc,  contenant  douze 
aulnes  ou  environ. 

Item ,  une  couverture  de  toille  piquée  de  Marseille. 

Item ,  deux  couchettes  pour  deux  valets ,  garnies  de  mathelas ,  paillasses 
et  couvertures. 

Item ,  un  lit  de  bois  de  noyer,  avec  des  rideaux  de  drap  piqué ,  une 
paillasse ,  deux  mathelats  et  couvertures. 

Item ,  vingt  paires  de  draps  de  toille  fine  et  autres , 
treize  douzaines  de  serviettes, 
vingtnpiatre  nappes  de  table , 
deux  douzaines  de  chemises  de  nuit, 
deux  douzaines  de  chemises  fines  de  toille  de  Hollande , 
(rois  douzaines  de  mouchoirs  h  dentelle. 

Item ,  deux  garnitures  de  point  de  France  avec  un  tour  de  Juppé  de  pa- 
reil point;  six  toilettes  à  dentelle,  douze  corsets  h  dentelle,  six  juppes  h 
dentelle,  et  nombre  de  menu  linge  à  son  usage. 

Item,  en  bagues,  attaches  de  diamans,  coHier  de  perles  et  autres  joyaux 
et  pierreries,  il  s'en  est  trouvé  pour  le  prix  et  somme  de  deux  mil  cinq  cens 
livres. 

Item,  en  vaisselle  d*ai^ent,  sçavoir  :  deux  grands  bassins,  deux  ai-^ 
guières,  un  coquemart,  six  moyens  plats,  deux  grands  plats,  trois  assiettes 
volantes,  trois  douzaines  d'assiettes  tant  creuses  que  platles,  un  sucrier,  un 
moutardier,  un  poivrier,  deux  sallières,  un  réchault,  cinq  flambeaux  quar- 
rés,  un  bougeoir,  une  paire  de  moucbettes  et  sonestuy,  douze  cuillères  et 
douze  fourchettes,  une  tasse  de  vermeille  doré,  deux  bourses  de  cent  je- 
tons chacune,  un  pot  à  paste,  une  petite  tasse  et  un  flacon,  le  tout  d^rgent 
pesant  ensemble  deux  cens  marcs. 

Item,  en  vaisselle  d'estain,  cent  cinquante  livres  pesant  en  plusieurs  us- 


Item,  en  batterie  de  cuisine,  une  fontaine  de  cuivre  rouge,  une  bas- 
sinoire, une  platine  avec  sa  poésie  et  sa  table,  deux  plats  ou  casse- 
rolles  de  cuivre  rouge,  une  poissonnière,  quatre  poésies  à  irire,  quatre 
poeslons,  six  marmites  de  cuivre,  estamées,  et  autrement;  deux  grils, 
une  poésie,  quatre  broches,  un  tourne-broche,  deux  lèchefrites,  deux 
paires  de  chenests ,  deux  grosses  poésies  et  autres  ustensiles  servant  h  la 
cuisine. 

Item,  ime  grande  table  à  armoire  de  cuisine,  avec  un  coffre-fort  pour 
mettre  la  vaisselle. 
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Item,  une  tenture  de  tapisserie  de  Beauvais,  à  péftonnages,  en  quatre 
pièces,  contenant  douze  aulnes  de  cours. 

Item ,  une  autre  tenture  de  tapisserie  de  verdure ,  composée  de  six  pièces 
faisant  quinze  aulnes  de  cours. 

Pour  topie  conf9rme  : 

Th.  Lhuillier, 

Secrclaire  général  de  la  Société  d*archéoIogk', 
sciences  et  arts  de  Seine-ol-Marnc. 


IUppOrt  svr  l'Atlas  dbs  àivtiqvitbs  cbltiqdbs  bt  gâllo-homàisbs  kt  des 
monvmbms  do  motbn  age  inedits  00  pee  connos  do  departement  de 
l'Oise}  par  M,  Emtnatiuel  Woilkz. 

M.  Woillez  a  envoyé,  pour  être  soumises  à  Texamen  du  Comité, 
les  trois  premières  livraisons  d'un  Atlas  archéologique  du  départe- 
ment de  rOise.  Cet  envoi  comprend  vingt  et  une  feuilles  in-folio  de 
dessins  exécutés  d'après  nature,  rapportés  à  Téchelle,  cotés  au  be- 
soin et  coloriés.  Ces  dessins  reproduisent  des  antiquités  celtiques  et 
gallo-romaines  et  des  objets  appartenant  à  Tépoque  franque  et  au 
moyen  âge. 

Voici  une  indication  sommaire  des  sujets  traités  par  M.  Woillei  : 

1®  Le  cromleck  découvert  dans  la  vallée  de  TOise  près  de  Cuis<^ 
Lamotte,  au  lieu  dit  k  Parc-aux-Loups;  le  monument  celtique  de 
la  classe  des  alignements  connu  sous  le  nom  de  Pierre-aux-Féeê,  si- 
tué près  de  Villers-Saint-Sépulcre; 

9"  .Une  mosaïque  gallo-romaine  trouvée  à  Vendeuil-Caply;  )e$ 
élévations  et  coupes  des  murs  gallo-romains  de  Beauvais,  détruits 
en  iS&i  ;  les  plans,  coupes  et  détails  du  temple  polychrome  et  des 
bains  de  Champlieu;  des  objets  divers  de  la  même  période,  tebqne 
sarcophages,  vases,  ornements  d'équipement  militaire,  armes,  usten- 
siles et  objets  divers; 

3"  Des  armes,  outils  et  vases  trouvés  dans  des  tombeaux  méro- 
vingiens; 

k^  Une  plaque  émaillée  et  des  carreaux  vernissés  du' un*  siècle. 

Tous  ces  dessins,  très-minutieusement  détaillés,  sont  accompa- 
gnés de  légendes  qui  disent  ce  que  le  dessinateur  n'a  pas  pu  expri- 
mer. 
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M.  Woillez  veut  faire,  c'est  lui-même  qui  le  dit,  de  son  Atlas  une 
sorte  d'encyclopédie  archéologique  de  TOise;  il  poursuit  dans  ce 
but  ses  laborieuses  investigations  avec  la  persévérance  et  ractivité 
dont  il  est  susceptible,  et  qu^exige  d'ailleurs  le  vaste  champ  qu'il 
s'est  donné  à  tâche  d'explorer. 

Adolphe  Lance, 

Membre  du  Comité. 


Ret.  des  Soc.  sat.  û*  8<5rio,  t.  VIIL  3.'» 
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Nord,  publiées  sous  la  direction  de  M.  A.  Desplanque.  (Introduction.) 
P.  97  à  107. 

Archives  communales  de  Lille,  notice  par  M.  Paeille.  P.  108  à  i&5. 

Archives  eommimales  de  Douai,  notice  par  M.  Dehaines.  P.  1&6  à  17^. 

Archives  communales  de  Valendennes,  notice  par  M.  CaflBaux.  P.  175 
à  193. 

Notice  sur  Anne  Dubois ,  fondatrice  des  Brigittines  de  Lille  (  1 57  /li-i  6 1 8) , 
par  M.  de  Norgnet.  P.  193  à  999. 

Lettre  de  Charles,  dauphin  de  Viennois,  au  duc  de  Boiu^gne;  com- 
munication et  notes  par  M.  Brun-Lavaine.  P.  993  à  996. 

Rapport  h  M.  le  préfet  sur  les  travaux  de  la  Commission  historique  pen- 
dant Tannée  1866-1867.  P.  997  et  998. 

Note  sut*  les  anciennes  coutumes  de  Lille,  par  M.  Brun-Lavaine.  P.  36 o 
à  366. 

Mémoire^des  intendants  de  la  Flandre  et  du  Hainaut  français  sous 
Louis  XIV,  par  M.  A.  Desphmque.  (Introduction.)  P.  367  à  379. 
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Inlendanee  de  ia  Flandre  wrilonne.  -—  InstmctionB  de  Le  P^elier  de 
Souzy  h  M.  de  Breteail,  son  successeur  (décembre  i863).  P.  i-ji  k  kh^. 

Mémoire  de  Du  Gué  de  Bâgnols,  intendant  de  la  Flandre  wallenne,  en 
1698.  P.  &5oà5Â6. 


Académie  impériak  des  seieneee^  leUree  et  arU  iArra».  -*-  Mémoires, 
2*  série,  t  I.  Arras,  1867,  in-8'. 

Nodee  nécrologique  sur  M.  Constant  Dutifleux,  par  M.  Le  Gentil  P.  1 
ù  10. 

Essai  sur  les  relations  industrielles  qui  ont  existé  entre  Roubaix  et  Ams, 
par  M.  Leuridan.  P.  1 1 1  à  i3a. 

Louis  XI  et  la  ville  d'Arras,  par  M.  BoutioL  P.  i33  à  906. 

Noie  sur  le  poète  Joyal,  par  M.  Larodie.  P.  S07  à  s3s. 

Notice  sur  M**  Parisis,  par  M.  Tabbé  RobitaiUe.  P.  933  à  996. 

Notice  sur  M.  d'Harbaville,  par  M.  Laroche.  P.  997  à  39&. 


Académie  impériale  des  seieneesy  lettres  et  arts  d^Arras.  (Suite.)  ^- 
Mémoires,  9*  série,  t  IL  Arras,  t868,  în-8*. 

Compte  rendu  des  travaux  de  1* Académie,  par  M.  Parenty,  secréliirt 
géiéral.  P.  9&  à  36. 
Biographie  de  D.  Dongre,  par  M.  Le  Gentil  P.  87  à  900. 
Notice  sur  M.  Grespei-DeHiase,  par  M.  A.  Parenty.  P.  901  à  aii. 


Société ihieteire  et  d^arMologie  de  laMmerienm  (Saooie)^  à SetimtJsmh 
de-Matirienne.  —  Traotmsg,  IP  volwne,  3*  bidleti».  Chambéry, 
l868,^n-8^ 

Entrée  et  instsdlation  sur  le  si^  épiscopal  de  Maumme  de  M*^  Oiarfas* 
Joseph  Fiiippa  de  llaitiniana,  extrait  des  archives  de  M.  Itartai  d*Arvcs, 
annoté  par  lui  P.  i&i  à  188. 

Notices  histcMÎqaes  sur  la  commune  de  la  ChapeHe,  canton  de  la  Chambre, 
par  M.  F.-C.-A.  Assier.  P»  189  à  196. 

Fk^anchises  accordées  par  les  évéques  de  Maurienne,  oopîe  et  nales  de 
H.  Florimond  Truchet.  P.  197  à  990. 

Documents  peur  servir  i  rhistoîre  de  la  Maurienne,  extraits  d'mi  inven- 
taire des  archives  de  Tévédié  de  SaintJean-de*liaurienne,  dresaé  en  ee- 
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tobre  1766  par  M.  BuisBon,  notaire,  et  annotés  par  M.  Ernest  d*AltNine. 
P.  aai  à  969. 


Comité  f  histoire  vosgienne,  fondé  à  Épinal  sous  le  patronage^ 
de  la  Société  d^éntulation  des  Vosges,  t.  I.  Épinal,  1868. 

Documents  rares  ou  inédits  de  Thistoire  des  Vosges,  rassemblés  et  publiés 
au  nom  du  Comité  d'histoire  vosgienne,  par  L.  Duhamel,  archiviste  du 


Documents  divers  (depuis  Tan  661  jusquen  1789). 
Table  chronologique  des  pièces  publiées. 
Table  des  noms  de  lieux  et  de  personnes. 


Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  F  Yonne,  à  Auxerre,  — 
Bulletin,  XXII*  volume  (II*  de  la  s*  série),  i*' et  a*  trimestre, 
année  1868.  Auxerre,  1868,  in-8*. 

Étude  historique  sur  Vézelay,  par  M.  A.  Chérest.  (a*  partie.)  P.  5  à  63 1. 
Notice  biographique  sur  Tabbé  Lanreau ,  par  M.  A.  Poulin.  P.  69 1  à  6 As. 


Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine,  à  Constantine.  — - 
Recueil  des  Notices  et  Mémoires,  XII*  volume  de  la  collection  (II*  de 
la  9*  série),  année  1868.  Constantine,  1868,  in-8'. 

Kitab  el-Adouani  ou  le  Sahara  de  Constantine  et  dé  Tunis,  par  M.  L. 
Féraud.  P.  1  à  908. 

Lettre  à  M.  le  président  de  la  Société  archéologique  sur  des  inscriptions 
recueillies  dans  le  cercle  d'Aïn-Béida,  par  M.  E.  Dewulf.  P.  90g  à  916. 

Études  historiques  sur  les  Amamra,  par  M.  Justin  Pont.  P.  917  è  960. 

Une  page  de  l'histoire  de  Finvasion  arabe  :  la  Kahena,  par  M.  E.  Mer- 
cier. P.  961  à  95 A. 

Suite  de  l'histoire  de  Constantine  sons  la  domination  turque,  9*  période , 
de  16/17  ^  ^79^*  P^^  ^'  ^*  Vayssettes.  P.  955  à  899. 

Excursion  dans  les  ruines  de  Mila,  Sufevar,  Sila  et  Sigus,  pendant  l'été 
de  i863,  par  M.  Cherbonneau.  P.  SgS  à  A56. 

Ruines  et  inscriptions  de  Morsat  (cercle  de  Tébessa),  par  M.  Seriziat. 
P.  457  à  A7Û. 
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La  basiKque  de  Tëbessa ,  extrait  d'un  rapport  sur  les  nouvelles  fouilles 
exëcutëes  sous  la  direction  du  commandant  Seriziat.  P.  &75  à  iyS. 

Observations  sur  Tinscription  administrative  de  Lambise,  planche  \\ 
par  M.  Cherbonneau.  P.  ^79  à  ^86. 

Notice  sur  les  ruines  de  Tikiat  (Tubusuptus),  inscriptions  recueillies  à 
TikFat  et  à  Bougie;  envoi  de  M.  Bonvalet.  P.  487  à  5i&. 

Notice  nécrologique  sur  M.  Âucapitaine,  membre  de  la  Société,  par 
M.  E.  Mercier.  P.  5i5  à  5ig. 
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CHRONIQUE. 


Société  des  antiquaires  de  Normandie,  à  Caen.  —  Composition 
chi  bureau  pour  Tannée  iS&S-tSGg. 

Directeur  :  M.  Paulin  Paris,  membre  de  Tlnstitut. 

Président  :  M.  Renault,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Caen. 

Vice-Président  :  M.  le  baron  Léon  Lemenuet,  juge  au  tribunal  civil. 

Secrétaire  :  M.  Charma,  doyen  de  la  faculté  des  lettres. 

Secrétaire  adjjoint  :  M.  Eugène  Chatel,  archiviste  du  Calvados. 

Conservateur  du  musée  :  M.  Ch.  Gervais,  avocat  près  la  eour  impériale. 

Bibliothécaire  :  M.  Léon  Puiseux,  professeur  au  lycée. 

Trésorier  :  H.  Léopold  Hettier,  membre  du  conseil  général  du  Calvados. 

Le  conseil  d'administration  se  compose  des  digmtaires  cinlessus  nommés, 
auxquels  ont  été  adjoints  MM.  Dansin,  professeur  d'histoire  i  la  faculté 
des  lettres;  Travers,  professeur  honoraire  à  la  même  faculté;  Cauvet^  pro- 
fesseur de  droit  romain  à  la  faculté  de  droit;  de  Formigny,  membre  de 
plusieurs  Sodétâ  savantes,  et  Joly,  professeur  de  littérature  française  à  la 
faculté  des  lettres. 


Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférienre.  —  Composition 
du  bureau  pour  Tannée  1 868-1 869. 

Président  :  M.  Tabbé  Abel  Cahour,  aumônier  du  lycée  impérial  de  Nantes. 

Vice-Président  :  M.  Parenteau,  conservateur  du  musée  départemental 
d'archéologie. 

Secrétaire  général  :  M.  de  La  NicoUière. 

Secrétaire  du  Comité  :  M.  le  baron  de  Wismes. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Marionneau. 

Trésorier  :  M.  Louis  Petit. 

Archiviste  :  M.  Charies  Bougouin. 

Membres  du  Comité  central  :  MM.  Orieux,  Perthuis,  Lésant  et  baron  des 
Dorides. 
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Société  impériale  JT agriculture^  sciences  et  arts  de  Douai,  centrale  dm 
département  du  Nord,  —  Programme  des  concours  arrêté  par  la 
Société  dans  les  séances  générales  des  9&  juillet,  7  août  et 
9  octobre  1868,  pour  1869  et  1871. 

A6RICULTURB. 

1869. 

Une  médaille  d*or  de  âoo  francs  sera  décernée,  en  1869,  à  Fauleor  du 
meilleur  cr Manuel,  tout  à  fait  élémentaire,  destiné  à  enseigner  aux  enfante 
(rdes  écoles  primaires  de  Tarrondissement  de  Douai  la  pratique  de  Tagri- 
tr  culture  et  de  l'horticulture  de  nos  campagnes,  i» 

Le  style  devra  être  dair,  simple,  eonds,  en  un  moi  approprié  h  h  con- 
dition et  à  la  cuhure  intdlectudle  des  jeunes  intefligCDces  ainqneHes  le 
manuel  est  destiné. 

L'ouvrage  restera  la  propriété  de  l'auteur,  h  moins  que  odui-ei  ne  né- 
glige de  le  foire  imprimer  dans  le  délai  d'un  an,  auquel  cas  eeC  ouvrage 
devi^idra  la  propriété  de  la  Sodéfé. 

Ce  manuel,  d'où  seraient  exdus  tous  les  termes  scientifiques,  ti  ou  ferait 
mi  excellent  modèle  dans  un  cours  d'agriculture  de  M.  David  Low,  intifnié 
Eléments  i*agrieultitre  pratique. 

n  suffirait  presque  de  faire  un  extrait  sonomaire  des  diflërentes  parties 
de  ce  livre  qui  traitent  des  choses  de  l'agriculture  usuelle,  en  les  eooidoii- 
nant  et  les  mettant  en  rdation  avec  les  circonstances  et  les  pratiques  de 
notre  agriculture  locale. 

Ainsi,  par  exemple,  la  nomendature  des  sols,  prise  dans  leurs  aqwcto 
et  leurs  caractères  extérieurs,  se  bornerait  à  ceci  :  sols  âi^eux,  crayeux, 
sablonneux,  tourbeux,  etc. 

Deux  mots  suffiraient  à  caractériser  chacun  d'eux,  et  pourraient  être 
utilement  complétés  par  l'indication  de  certains  points  de  l'arrondissenient 
où  chaque  terrain  domine.  Ainsi  :  sols  argileux,  autour  d'techies;  sok 
crayeux ,  vers  Esquerchin ,  Fressin  et  Féchain  ;  sok  sahlonnaix ,  Flines ,  Hoo- 
tigny;  sols  tourbeux,  voisinage  des  marais  deDechy,  Marchiennes,  etc. 

La  nomenclature  des  juntes  se  tirerait  paiement  de  leurs  caractères  et 
de  leur  désignation  usuels  :  blé  blanc  ou  blanzé,  blé  roux,  blé  barbu,  etc. 

Les  opérations  de  la  culture  seraient  décrites  en  langage  vulgaire  et  dé- 
montrées par  des  exemples  tirés  de  la  pratique  de  tous  les  jours,  et  ainsi 
du  reste. 

1871. 

Une  médaille,  dont  la  valeur  pourra  s'élever  jusqu'à  A 00  francs,  sen 
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décerna,  en  1871,  à  Fauleur  du  meilleur  mëmoîre  qui  aura  été  prëseaté 
sur  le  sujet  suivant  : 

«Faire  Tonalyse  par  la  culture  dea  engrais  ordinairement  employas  dans 
ff  rarrondissement  de  Douai.  —  Déterminer  leur  \aleur  en  phosphate  et  en 
«r  azote.  « 

SaiNCES  EXÂGTl»  RT  IfATUBILLBS. 

1869. 

Une  médaille,  dont  la  valeur  pourra  s'ëiever  jusqu'à  âoo  francs,  sera 
décernée,  en  1869,  ^  l'auteur  de  la  raeîHeure  «r Etude  pratique  d'une  ali- 
irmentation  d*eaa  potable  pour  la  ville  de  Douai.  —  Recherdier  la  possi- 
frbilité  d'amener  ces  eaux  du  dehor»  ou  de  les  prendre  h  Tintérieur  de  la 
tr  ville.  —  Faire  leur  analyse  chimique.  —  Déterminer  autant  que  possible 
ffteur  débit.  F 

La  Société,  en  mettant  au  concours  Tétude  d'une  distribution  d'eau  po- 
table dans  la  ville  de  Douai,  a  plutôt  en  vue  de  {urovoquer  une  démons- 
tration compUte  da  la  possibilité  de  l'établir  que  de  demander  un  projet 
d'exécution  et  un  devis  de  la  dépense.  Cependant  eUe  tiendra  compte  aux 
concuirents  de  tous  lea  documents  qu'ils  apporteront  pour  la  réalisation 
dfi»  travaux. 

Les  distributionft  d'ea«  déjà  établies  du»  les  villes  d'Arras,  de  Valen- 
ciennes,  Cambrai,  Lille,  etc.  ofirent  aux  ooncorrei^  des  sujets  d'étude 
comparative. 

Les  moyens  financier»  employés  par  ces  villes  pour  rexécutieo^  des  pro- 
jets sera  l'objet  d'uue  discussion  du  plus  grand  intérêt,  sur  l'utilitë  des 
entrepreneurs,  la  nature  et  l'étendue  de  leur  intervention,  les  inconvé- 
nients do  l'atiénalion  partielle  ou  complète  des  produits  de  l'opération  dans 
l'avenir. 

Les  questions  qu'il  importe  surtout  de  traiter  sont  : 

1*  L'évaiunfkifi  de  la  quantité  d'eau  néecasaire,  en  faisant  la  part  de 
chaque  habitant,  des  industries,  de  l'arrosage,  des  services  publiœ  et  de 
Tassainissement  des  ^outs,  ainsi  que  de  l'accroissement  probable  de  la 
population; 

a*  L'élude  hydrographique  du  bassin  de  Douai,  an  point  de  vue  de  la 
qualité  et  de  la  quantité  d'eau  à  distribuer.  Cette  étude  comprencka  l'ana- 
lyse chimique  des  eaux,  leur  degré  hydrotimétrique,  leur  température, 
leur  jaugeage  à  diverses  époques  de  l'année ,  la  possibilité  de  changer  en 
totalité  ou  en  partie  l'usage  actuel  des  cours  d'eau  à  l'égard  des  riverains, 
d'établir  une  canalisation  et  d'amener  l'eau  à  telle  ou  telle  hauteur,  sur  tel 
ou  tel  point  de  l'enceinte  fortifiée. 

Les  résultats  d'analyse  qui  feraient  repousser  une  source  au  point  de 
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\ae  de  ratinientation  n*eD  constitueraient  pas  moins  un  mérite  en  foveur 
du  concurrent. 

3*  L'étude  des  sources  que  Ton  peut  appeler  statiques  et  dont  le  débit 
ne  se  manifeste  que  par  un  épuisement  mécanique.  A  cette  cat^orie  se 
rattache  la  fontaine  de  Fiers,  qui  ne  déverse  sur  le  sol  qu'un  bible  6let 
d'eau.  Les  travaux  de  mine  exécutés  aux  environs  de  Douai  fournissent 
d'utiles  renseignements  sur  les  ressources  disponibles  dans  ces  nappes  sta- 
tiques. Ainsi  il  est  notoire  dans  le  pays  que  l'épuisement  considérable 
opéré  l'année  dernière  près  du  Polygone  par  la  compagnie  de  TEscarprile 
a  fait  baisser  les  eaux  de  la  fontaine  de  Fiers,  et  a  asséché  les  puits  de  la 
rue  d'Ocre,  à  Douai.  Si  ces  faits  démontrent  l'existence  d'une  nappe  sou- 
terraine puissante  en  volume  et  en  étendue  horisontale,  ils  conseillent  en 
même  temps  la  prudence,  quand  il  s'agit  de  puiser  dans  le  sol  l'eau  que 
réclament  les  besoins  d'une  ville.  Il  faut  prévoir,  en  effet,  les  réclamations 
des  propriétaires  dont  les  puits  se  trouveraient  assécha.  Se  oontenteraient- 
ils  d'une  indemnité  mesurée  par  un  volume  d'eau  donné  gratuiteoient? 

Les  travaux  de  mine  exécutés  vers  l'année  i838  à  Esquerchin  et  k 
Cantin,  où  ont  fonctionné  de  puissantes  machines  d'^uisement,  poumûenl 
apporter  qudque  lumière  dans  cette  étude. 

Il  existe  dans  Douai  et  aux  environs  des  sondages  pratiqués  dans  la 
craie  et  qui  alimentent  des  pompes.  L'analyse  des  eaux  qu'Qs  fimmissent, 
là  comparaison  des  résultats  d'analyse,  l'étude  des  sources  qui  débouchent 
dans  la  Scarpe,  ses  dérivations  et  ses  affluents,  donneront  de  précieux  ren- 
seignements sur  la  question  en  générai ,  et  peut-être  qudques  avertiisements 
sur  la  possibilité  d'un  mouvement  inverse  qui,  par  suite  d'un  épuisement 
considérable,  pourrait  amener  à  la  pompe  élévatoire  les  eaux  de  la  Scarpe 
dle-mème. 

Si  certaines  de  ces  questions  ne  paraissaient  susceptibles  d'une  sohitîoB 
précise  que  par  des  travaux  coûteux,  les  concurrents  pourraient  se  borner 
à  la  description  des  opérations  à  faire. 

Les  concurrents  pourraient  même  s'abstenir  de  traiter  certains  points  du 
programme ,  la  Société  étant  disposée  à  récompenser  un  travail  otiie ,  quoique 
incomplet. 

SCISIfCBS  HISTOHIQDES. 

1869. 

Une  médaille,  dont  la  valeur  pourra  s'âever  jusqu'à  4oo  francs,  sera 
décernée,  en  1 869,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  qui  sera  présenté  sur  le 
sujet  suivant  : 

«Apprécier  le  caractère  et  le  r^e  de  Charles  le  Chauve  d'après  les 
tr documents  originaux.» 

1871. 

Une  médaille,  dont  la  valeur  pourra  s'élever  jusqu'à  &00  francs, 
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dëconëe,  en  1871,  à  fauteur  du  meilleur  mëinoire  qui  sera  présente  sur 
le  sujet  suivant  : 

ir Rechercher,  diaprés  les  documents  historiques,  quelles  sont  led  causes 
(rqur,  à  tous  les  points  de  vue,  ont  concouru  à  rapprocher  la  Flandre 
ff  wallone  de  la  France,  y» 

BBAUX-ABTS. 

1869. 

Une  médaille,  dont  la  valeur  pourra  s'élever  jusqu'à  3oo  francs,  sera 
décernée,  en  1869,  à  lauleur  du  meilleur  a  Catalogue  raisonné  des  plans, 
(r cartes,  vues,  etc.  relatifs  à  la  Flandre  wallone  (Lille,  Douai  et  Orchies).» 

1871. 

Cne  médaille,  dont  la  valeur  pourra  s'élever  jusqu'à  3oo  francs,  sera 
décernée*  en  1871,  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire  qui  sera  présenté  sur 
le  sujet  suivant  : 

(r Recherches  biographiques  sur  le  graveur  Martin  Baês,  et  sur  les  autres 
«graveurs  de  Douai,  ses  contemporains.  —  Catalogue  descriptif  de  leurs 
«œuvres,  ff 

DISPOSITIONS  GiN^RALBS. 

La  Société  se  réserve  de  modifier,  sur  chacun  des  concours  indiqués  ci- 
dessus,  les  récompenses  promises,  et  d'y  ajouter,  s'il  y  a  lieu. 

Ne  pourront  concourir  les  ouvrages  qui  auraient  été  publiés  ou  pré- 
sentés à  d'autres  Sociétés  académiques. 

Les  travaux  récompensés  deviendront  la  propriété  de  la  Société ,  sauf  ce 
qui  est  dit  à  la  page  53/i ,  pour  le  Manuel  d'agriculture. 

Toutefois  les  auteurs  pourront  toujours  en  faire  prendre  copie  à  leurs 
frais. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  francs  de  port,  au  secrétariat  de  la 
Société,  rue  d'Arras,  8  his,  au  Jardin  des  Plantes,  avant  le  1 5  juillet  1869, 
terme  de  rigueur,  pour  les  concours  ouverts  en  1 869 ,  et  avant  le  1 5  juillet 
1871,  pour  les  concours  de  l'année  1871. 

Les  concurrents  ne  se  feront  pas  connaître. 

Les  ouvrages  porteront  une  sentence  ou  devise  qui  sera  reproduite  sur 
un  billet  cacheté  renfermant  le  nom  et  l'adresse  des  auteurs;  ce  billet  ne 
sera  ouvert  que  dans  le  cas  ou  le  concurrent  aura  remporté  le  prix  ou  une 
mention,  et,  dans  le  cas  contraire,  sera  brûlé  séance  tenante. 

Les  membres  résidants,  les  membres  associés  non  résidants  et  les  mem- 
bres honoraires  de  la  Société  ne  peuvent  prendre  part  aux  concours  ouverts 
par  le  présent  progranune. 

Les  primes  et  récompenses  seront  décernées  aux  séances  publiques  de 
novembre  1869  et  novembre  1871. 
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Société  dunkerquoiie  pour  t encouragement  de»  êcieneeê^  des  lettrée 
et  des  arts.  —  Programme  des  sujets  mis  au  concours. 

Goncoun  de  1 869. 

Dans  la  séance  solennelle  de  1869,  la  Sociëtë  dnnkerquoise  déœnieri, 
s*il  y  a  lieu,  une  médaille  d*or  d'une  valeur  de  9 00  francs  au  meflleor  tra- 
vail sur  chacun  des  sujets  suivants  : 

SGIBHCIS. 

ff  Faire  succinctement  Thisloire  de  Tindustrie  des  alcools  dans  le  noid  de 
ffla  France,  depuis  l'origine  de  cette  industrie  jusqu  a  nos  jours,  sous  le 
irdouble  rapport  de  la  culture  et  du  travail  manufacturier. 

(T Apprécier  les  progrès  obtenus;  signaler  les  améliorations  désirables. « 

Les  remarquables  mémoires  obtenus  en  i865  pour  Tindostrie  linière, 
et  en  1867  pour  Tindustrie  cotonnière,  semblent  autoriser  la  Société  à 
nourrir  Tespoir  de  recevoir,  pour  Imdustrie  des  alcools ,  des  travaux  aussi 
satisfaisants. 

LBTTBBS. 

Poéiie. 
«rOde  à  Dunkerque  (son  passé,  son  présent,  son  avenir).* 

ARTS. 

Une  esquisse  peinte  à  Thuile,  sur  une  toile  dite  n'  i5  (ayant  65  oeoli- 
mètres  dans  un  sens  et  5  A  dans  Vautre) ,  et  dont  le  sujet  :  « hbtoire,  paysage, 
<r genre,  etc.^  est  laissé  au  choix  des  concurrents. 

La  toile  ne  sera  pas  encadrée. 

La  médaille  d'or  aura  une  valeur  de  3oo  francs  maximum. 

Le  lauréat  aura  le  choix  entre  la  médaille  et  la  somme  qu'elle  représente. 

La  Société  décernera  au^i ,  s'il  y  a  lieu ,  une  ou  plusieurs  mentions  ho- 
norables inscrites  sur  médailles  de  vermeil,  d'argent  ou  de  brome. 

Toutes  les  esquisses,  à  Vexeepticn  de  cette  qui  obtiendra  h  prix,  seront 
rendues  aux  auteurs  après  le  concours. 

Pour  concilier  l'incognito,  imposé  et  garanti  aux  eoncunents  qui  n'ob- 
tiendraient pas  de  récompense,  avec  la  possibiUtë  du  renvoi  de  lears  om- 
vres  après  le  concours,  la  Société  les  invite  à  faire  parvenir  avec  leur 
esquisse  et  l'enveloppe  cachetée  contenant  leurs  noms  et  prénoms,  He.  nor 
autre  adresse  à  leur  choix ,  où  le  renvoi  pourra  leur  être  fait. 


Digiti 


zedby  Google 


—  539  — 

Concours  de  1 870. 


LBTTBS8. 

Histoire, 

«Une  histoire  de  Dunkerque  pouvant  servir  de  livre  de  lecture  dans  les 
trécoles  primaires  et  les  cours  d'adultes  (sujet  maintenu),  n 

Un  anonyme  a  fait  don  dune  somme  de  100  francs,  qui  sera  ajoutée  à  la 
médaille  d^or  décernée  par  la  Société. 

SClEFfCBS. 

ir  Étude  sur  la  faune  de  la  Flandre  maritime,  n 

L'auteur  peut,  à  son  choix,  traiter  de  la  faune  omithologique  ou  de  la 
faune  entomologique,  ou  de  la  description  conchyliologique.  Les  parties  non 
traitées  restent  au  concours  pour  les  années  suivantes. 

Un  mémoire  présenté  en  1867,  n'ayant  pu  recevoir  de  récompense, 
parce  qu'il  ne  s'attachait  pas  suffisamment  à  traiter  de  la  faune  particulière 
de  la  Flandre  maritime,  la  Société  prie  les  auteurs  de  vouloir  bien  ne  pas 
perdre  de  vue  ce  caractère  spécial  de  l'étude  en  question. 

On  entend  par  Flandre  maritime  la  région  composant  l'arrondissement 
de  Dunkerque  et  celui  d'Hazebrouck. 

La  Société  dunkerquoise  se  propose  de  mettre  successivement  au  con- 
cours des  notices  sur  la  laine,  le  chanvre  et  autres  matières  ayant  leur  em- 
ploi dans  l'industrie;  puis  des  mémoires  sur  le  tissage  et  ses  annexes,  ou 
sur  les  fabrications  intéressant  à  la  fois  l'industrie  et  l'agriculture  de  la 
contrée,  telles  que  les  huiles,  la  bière,  etc.  Elle  compte  aussi  remettre  au 
programme  l'histoire  de  l'industrie  sucrière. 

Les  personne^  qui  auraient  préparé  des  travaux  sur  ces  matières  sont 
priées  de  les  adresser  à  la  Société,  qui  se  r^erve  d'y  attribuer  des  récom- 
penses et  de  les  publier  dans  ses  volumes  de  mémoires. 

Les  envob  seront  adressés  franco  au  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
dunkerquoise,  avant  le  1*' juillet  de  l'année  du  concours. 

Ils  ne  seront  pas  signés.  Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée 
dans  un  billet  cacheté,  indiquant  le  nom,  les  prénoms,  la  profession  et  la 
résidence  de  l'auteur,  qui  cerliGera  que  son  œuvre  est  inédite  et  n'a  figuré  à 
aucun  concours. 

Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  travail  mériterait  un  prix 
nu  une  mention  honorable.  Hors  ce  cas,  il  sera  brûlé  en  séance. 
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Les  auteurs  qui  se  feraient  oonnatlre  à  l'avaooe  et  de  quelque  mauière 
que  ce  soit  seront  exdus  du  concours. 

Les  travaux  envoyés  au  concours  deviennent  la  propriété  de  la  Société. 
Les  auteurs  peuvent  eu  faire  prendre  copie  à  leurs  frais. 

Le  lauréat  qui,  couronné  à  Tun  des  cinq  derniers  concours  de  la  Société, 
obtiendrait  le  premier  rang,  n'aurait  droit  qu*à  un  rappel  de  médaille  ^ 
Dans  ce  cas,  une  mention  honorable  inscrite  sur  une  médaille  d'argent 
pourrait  être  accordée  au  travail  placé  en  seconde  ligne.  Le  lauréat  qoi, 
pour  Fun  des  sujets  mis  au  concours,  obtiendrait  plusieurs  récompenses, 
n'aurait  droit  qu'à  la  médaille  supérieure. 

La  Société  se  réserve  de  décerner  des  médailles  aux  personnes  qui  lui 
auront  fait  Tenvoi  de  dons  ou  de  travaux  inédits  qui,  bien  que  n'étant  pas 
demandés  par  le  programme,  lui  paraîtraient  mériter  une  distinction. 

On  s'adressera,  pour  tous  autres  renseignements,  au  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société. 


Société  havraise  d'études  diverses,  —  Composition  du  bureau 
pour  Tannée  1869. 

Président  :  M.  CoUard,  officier  de  la  Légion  d'honneiv,  adjoint  an  maire. 

Vice-Président:  M.  Lecadre,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  niâieciD 
des  épidémies,  vice-président  du  conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité. 

Secrétaire  général  :  M.  Bailliard,  rédacteur  au  Courrier  du  Hatire. 

Secrétaire  des  séances  :  M.  Rœssier,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie. 

Trésorier  :  M.  Pomin,  professeur  de  belles-lettres. 

Arckwiste  :  M.  Millet-Saint-Pierre,  ex-courtier. 

Archiviste  adjoint:  M.  Duboc  père,  membre  de  la  Société  linnéenne  df 
Normandie. 

Bibliothécaire  :  M.  l'abbé  Herval. 

'  Cette  disposition  ne  eoocerne  pas  les  Goneurrents  pour  ]<«  questions -scientifiques. 
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NECROLOGIE. 


Louis-Pëiix  Bourqueiot,  né  à  Provins  le  19  aoât  181 5,  mort  à  Paris 
le  i5  décembre  1868,  était  membre  du  Comité  impérial  des  travaux  his- 
toriques et  des  Sociétés  savantes  depuis  le  17  mai  i865. 

Sa  place  y  était  marquée  par  la  juste  notoriété  que  lui  avaient  acquise 
de  nombreux  et  importants  travaux.  Bourquelot  ne  savait  pas  laisser  passer 
une  beure  inutilement;  aussi  écrivit-il  beaucoup,  et  sa  fécondité  ne  pro- 
duisit que  de  bons  fruits.  La  clarté  et  la  pureté  du  style  s'unissaient  chez 
lui  à  une  érudition  de  bon  aloi ,  à  la  critique  la  plus  saine ,  à  la  sûreté  du 
jugement.  Malgré  des  souBrances  presque  continuelles ,  il  conserva  toujours 
une  grande  aménité  et  une  ardeur  infatigable  pour  le  travail. 

Bourquelot  a  publié,  dans  des  revues  et  des  recueils  de  Sociétés  savantes ,  de 
nombreux  mémoires  sur  Thistoire  et  l'archéologie,  et  des  récits  de  voyages. 
Ces  travaux,  parmi  lesquels  plusieurs  sont  considérables,  formeraient  h 
eux  seuls  une  longue  bibliographie.  Mais  ce  qui  défendra  à*  jamais  le  sou- 
venir de  Bourquelot  contre  Toubli ,  ce  sont  les  ouvrages  de  longue  haleine 
auxquels  le  nom  de  ce  savant  modeste  est  attaché.  Nous  citerons  les  deux 
volumes  consacrés  à  rhistoîre  de  la  ville  de  Provins;  les  Mémoires  de  Claude 
Haton,  publiés  parmi  les  Documents  inédits;  les  Études  sur  les  foires  de 
Champagne,  couronnées  par  Tlnstitut  et  imprimées  dans  le  Recueil  des 
Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  ifiscriptions  et  belles - 
lettres, 

Bourquelot  avait  été  longtemps  l'auxiliaire  d'Augustin  Thierry,  et  le 
Ministre  l'avait  chargé  de  surveiller  la  publication  de  YHistoire  du  Tiers 
État,  dont  jadis  il  avait  préparé  les  matériaux.  Il  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  professeur  h  FÉcole  des  chartes,  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France.  Cette  compagnie,  ainsi  que  la  Société  de  TEcole  des 
chartes,  dont  il  avait  été  l'un  d^s  fondateurs,  l'avaient  toutes  deux  appelé 
à  l'honneur  de  les  présider. 


Rkt.  drs  Soc.  sa?.  /i*  série,  t.  VIII.  3H 
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CORRECTIONS. 


Tome  VII  de  la  /i*  série  (Avril  1868).  —  La  planche  donnée  dans  ce  numéiti 
doit,  être  placée  avec  une  autre  planche  qui  accompagne  le  rapport  publié  en  aoùl 
1868,  p.  195  et  196. 

Tome  VIII  de  la  &*  série  (Septembre  1868),  p.  807  et  3o8.  —  Au  lieu  de 
Samtê-Trophime ,  lisez  SamV-Trophime. 

Ibid.  (Octobre-Novembre  1868).  — ^  La  pUinche  placée  à  la  fin  de  ce  nnméro 
doit  accompagner  le  rapport  de  M.  Quicherat,  p.  398. 
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